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D  O  LI O  i  fubftantif  maf 
culin.  Oifeau  qu'on  voit 
au  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance  ,  &  qui  renemole 
parfaitement  au  coucou. 
On  le  ren:ontre  toujours  dans  des 
buifTons  épais  y  ou  fur  de  hauts  ar- 
bres. Dès  qu'il  fait  beau,  il  crie  d'un 
ton  lamentable  edolio  ,  edolio  :  il 
articule  cette  petite  chanfon  auffi 
diftindlemeru  quun  homme  peur 
le  faire ,  c'elt  de  U  que  lui  eft  venu 
fon  notx». 
ÉDOM  ;  voye\  Idumée. 
ÉDONIDES;  (les)  terme  de  My- 
thologie. PxètrefTes  de  Bacchus , 
ain(i  appelées  de  la  montagne  d'É 
don  fituée  dans  la  Thrace  où  elles 
célcbroientles  myftères  de  ce  Dieu. 
EDOUARD  j  nom  propre  de  plufieurs 

Rois  d  Angleterre. 
Edouard  1  naquit  i  Winchefter  en 
1239  du  Roi  Henri  lll ,  &  d'Éléo- 
nore  de  Provence.  U  fe  croifa  avec 
le  Roi  Saint  Louis  contrç  les  Infi- 
Tomc  I^^ 


délies,  n  partageoîtles  travaux  de 
cette  expédition  malh  ureufe,  lorf- 
que  la  mort  du  Roi  fon  père  le  rap^ 
pela  en  Europe  ,  en  1^7^.  Au  rc-* 
tour  de  TAfie  il  débarqua  en  Sicile, 
&  vint  en  France  où  il  fit  hom- 
mage au  Roi  Philippe  111, de$  terjres 
que  les  Anglois  pollédoienr  dans  la 
Guienne.  L'Angleterre  changea 
de  face  fous  ce  Prince.  Il  fit  fleurir 
le  commerce  autant  qq'on  le  pou- 
voît  alors.  Il  s'empara  du  pays  de 
Cïalles  fur  Lolin, ,  après  Tavoir  tué 
les  armes  i  la  main  ,  en  i^8(>.  U 
fit  un  traité  avec  le  Roi  Philippe 
ly  ,  dit  Iç  Bel ,  fuccefllur  de  Phi- 
lippe  III ,  par  lequel  il  régla  les  dif- 
férents qu'ils  avoient  pour  la  Sain- 
tonge  ,  le  Limôfin ,  le  Querci  9c  lo 
Péngord.  L'année  fuivante  il  fe 
rendit â  Aniiiens,  où  il  fit  âq,  même 
Prince  hommage  de  toutes  les  ter- 
res qu^il  pbffcdoit  en  France.  La 
mort  d'Alexandre  III ,  Roi  d'Écof- 
fe^j  arrivée  en  115^1  ,  ayant  laiff^ 
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fa  couronne  en  proie  i  Tambitlon 
de  douze  compétiteurs,  Edouard 
eut  la  gloire  d'être  choifi  pour  ar- 
bitre entre  les  prétendons.  Il  exigea 
d'abord  rhommage  de  cette  cou- 
ronne ,  enfuite  il  nomma  pour  Roi 
fiaiileul  qu'il  ficfon  valTal.Une  que- 
relle peu  conddcrable  entre  deux 
mariniers  ,  l'un  François  ,  l'autre 
anglois,  alluma  la  guerre  en  129^  » 
entre'  les  deux  nations.  Edouard 
encra  en  France. avec  deux  armées  , 
Tune  deftinée  au  ficge  de  la  Ro- 
chelle ,  &  l'autre  contre  la  Nor- 
mandie. Cette  guerre  fur  terminée 
par  une  double  alliance  en  1298, 
entre  Edouard  &  Margueritte  de 

'  France  ,  &  entre  fon  fils  Edouard 
&  IfabeÙe,  l'une  fœur  &  l'autre 
fille  de  Philippe  le  Bel.  Le  Roi  an- 
glois tourna  enfuite  fes  armes  con- 
.  tre  l'Éco/ïe.  Berwick  fut  la  pre- 
mière place  qu  il  aflSégea..  Il  la  prit 
par  ruie.  Il  feignît  de  lever  le  ficge, 
6c  fit  répandre  par  fes  émilfaires 
qu'il  sj  étoit  déterminé  par  la  crain- 
te des  fecoars  qu'attendoient  les 
aflîégés.  Quand  il  fe  fut  affèz  éloi- 
gné pour  n'ctreplus.  anperçu  ,  il  ar- 
bora le  drapeau  d'Écofle  &  s'avança 
vers  la  place-.  La  garnifon  féduite 
par  ce  ftracaeème ,  s'iempreflà  d'aller 
au-devant  de  ceux  qu'elle  croyoit 
fes  libérateurs  :  elle  étoit  à  peine 
fortie  y  qu'elle  fut  coupée  par  les 
Anglois  qui  entrèrent  précipitam- 
ment dans  la  ville.  Ce  fuccès  en 
amena  d'autres.  Le  Roi  d'Écoife 
fiit  fait  prifonier  ,  confiné  dans  la 
tour  de  Londres ,.  Se  forcé  de  re- 
noncer en  faveur  du  vainqueur  au 
droit  qu'il  avoit  fur  la  Couronne. 

^  Ce  fut  alors  que  commença  cette 
antipathie  entré  les,  Anglois  & 
les  Ecoflois  qui  dure  encore-  au- 
jourd'hui y  malgré  la  réunîon  des 

*  deux  peuples^  Edouard  mourut  ea  ; 
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achevant  fa  conquête  de  TÊcofife  ca 
1 307  ,  après  J4  arts  de  règne  Se  GÎ 
ans  de  vie.  Les  Hiftoriens  de  difFé-- 
rentes  narions  ont  parlé  fi  difFérem* 
ment  de  ce  Prince  >  dit  l'Auteur 
de  rhiftoire  du  Parlement  d'Angle- 
terre ,  qu'il  eft  difficile  de  s'en  For- 
mer une  jufle  idée.  Les  faiyres  font 
venues  des  Écoffois  ,  &  les  éloges 
des  Anglois.  On  ne  peut  lui  retu- 
fer  beaucoup  de  courage  ^  des- 
mœurs  pures ,  une  équité  exaâe  ^ 
mais  ces  qualités  furent  ternies  par 
la  cruauté  &  par  la  fqif  de  la  ven«^ 
ge^nce.  Ce  fut  fous  ce  Prince,  que- 
le  Parlement  d'Angleterre  prit  une- 
nouvelle  fi3rme ,  telle  à  peu  prè& 
^  quelle  eft  aujourd'hui.  ^ 

Edoitard  II,  fils  &  fucceffêur  d'E- 
douard I ,  couronné  à  Tâge  de  1  f 
ans  *,  abandonna  les  projets  de  fotia 
père  fur  l'ÉcolFe  ,  pour  fe  livrer  à; 
les  maîtreflès  &  i  fes  favoris.  Le^ 
principal  d^entr'eux  étoit  un  nom-^ 
mé  Gevefton  Pier»,  Gentilhomme: 
gafcon  ,  qui  i  la  fierté  de  fa  nation» 
joignoit  les  caprices  d'un  favori  ,, 
&  la  dureté  d'un  Miniftre.  Il  mal- 
traita fi^  cruellement  les  Grands  dw 
Royaume  ,  qu'ils  prirent  les  armes, 
contre  leur  Souverain  ,  &  ne  les. 
quittèrent  qu'après  avoir  fait  cou- 
per la  tète  à  fon  indigne  favori. 
Les  ÉcofTois  profitant  de  ce  troubfe 
fecouèrent  le  joug  des  Anglois- 
Edouard  malheureux  au*  dehors  ,. 
ne  fut  pas  plus  hemeux  dans  la  fa*» 
mille.  Ifabelle  fa  femme  irritée 
contre  lui,  fe  retira  à  la  Cour  du: 
Roi  de  France  ,  Charles  le  Bel  foti: 
.  frère.  Ce  Prince  encouragea  fa  (œut 
à  lever  l'étendart  de  la  révolte  con- 
tre fon  mari.  Cette  Princefle  fecou- 
rue  par  le  Prince  de^  Hainaut  re— 
palfala  mer  avec  environ  troiî  mille.- 
nommes.  Edouard  livré  i  Tiiicer* 
citude  dans,  laquelle  il  avoit  Hotic: 
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toute  iâ  vie ,  fe  réfugia  arec  fon 
favori  Spencer  dans  le  pays  de  Gal- 
les y  candis  que  le  vieux  Spencer 
«*enfermoic  dans  Briftol  pour  cou*, 
vrir  fa  fuice.  Cette  ville  ne  rinc 
point  contre  les  efforts  des  illuftres 
avanturiers  qui  fuivoient  la  Reine. 
Les  deux  Spencer  moururent  par 
la  main  du  fiourreau.  On  arracha 
au  fîls  fur  la  potence  les  parties 
<iont  on  prétendoit  qu'il  avoir  fait 
un  ufage  coupable  avec  le  Monar- 
que. Edouard  fur  condamné  a  une 
prifon  perpétuelle  ,  &  fon  fils  mis 
en  fa  place.  Après  quelque  remjps 
de  priibn ,  on  iui  enfonça  un  fer 
chaud  dans  le  fondement  par  un 
Tuyau  de  corne ,  de  peur  que  la 
brûlure  ne  parut.  Ce  fut  nar  ce 
cruel  fupplice  qu'il  perdit  la  vie 
Tan  i}i6  y  après  lo  ans  de  règne. 
Îdouard  III ,  fils  du  précédent,  mis 
fur  le  Trône  à  la  place  de  fon  père , 
par  les  intrigues  de  fa  mère,  ne  lui 
rut  pas  pour  cela  plus  favorable. 
Il  fie  enlever  fon  favori  Mortimcr 
jiifques  dans  le  lit  de  cette  Princef- 
fe ,  &  le  fit  périr,  Ifabelle  elle-mè- 
tw^  Çvw.  enfermée,  &  fes  jours  avan- 
cés Edouard  maître  abfolu  ,  com- 
mença par  conquérir  le  Royaume 
d'Ecortè  ,.difputé  par  Jean  de  Bail- 
leul  ôc  David  de  Brus.  Une  nou- 
velle fccne,  &  qui  occupa  davanta- 
ge l'Europe,  s'ouvrit  alors.  Edouard 
III.  voulut  retirer  les  places  de  la 
Guienne  dont  le  Roi  Philippe  de 
Valois  étoit  en  poiTeffion.  Les  Fla- 
mands ,  l'Empereur  ,  &  plufieurs 
autres  Princes  entrèrent  dans  fon 
parti.  Les  premiers  exigèrent  feu- 
lement qu'Edouard  prît  le  titre  de 
Roi  de  France  ,  en  conféquence  de 
fes  prétentions  fur  cette  Couronne , 
parce  qu'alors  fuivant  le  fens  litté- 
ral des  traités  qu'ils  avgient  faits 
avec  les  François  »  ils  ne  faifoienc 
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efttivre  le  Roi  deFrance. Edouard  t 
lit  Rapin  de  Thoyras  ,  approuva 
ce  moyen  de  les  faire  entrer  dans 
la  ligue.  On  voit ,  dit  un  autre 
Hiftorien  ,  que  fi  ce  Prince  avoir 
eu  befoin  des  Juifs ,  il  auroit  pris 
de  même  le  titre  de  Mefiîe  :  voilà 
l'époque  de  la  jonâion  des  fleurs 
de  lys  &  des   léopards.  Edouard  fe 

Ïualifia  dans  un  manifefte  ^  Roi  de 
rance,  d'Angleterre  &  d'Irlande. 
H  commença  la  guerre  par  le  fiége 
de  Cambrai  ,  qu'il  fut  obligé  de 
lever.  La  fortune  lui  fut  enfuite 
ph»3  xivorable.  Il  remporra  une 
vidoire  navale,  connue  fous  le  nom 
de  bataille  de  CÉclufe,  Ces  avanta- 
ges furent  fuivis  de  la  bataille  de 
Creci  en  i  ^^G.  Les  François  y  per- 
dirent trenre  mille  hommes  de  pied, 
douze  cens  Chevaliers  &  80  Ban- 
nières. On  attribua  en  partie  le 
fuccèsde  cette  journée  àfix  pièces  de 
canon  dont  Mes  Anglois  fe  fervoient 
pour  la  première  fois  ,  &  dont 
J'ufage  étoit  inconnu  en  France. 
Edouard  fe  tint  à  l'écart  pendant 
toute  Tadion.  Il-avoit  pourtant  eii* 
voyé  un  cartel  à  Philippe  au  com- 
mencement de  la  guerre  ,  &  fon 
propos  ordinaire  étoit  qu'il  ne  fou- 
hairoit  rien  tant  que  de  le  combat- 
tre feul  à  feni ,  ou  de  le  rencontrer 
dans  la  mèîce.-  Le  lendemain  de 
cette  viéVoire,  les  troupes  des  Cçm- 
munes  de  France  furent  encore  dé- 
faites. Edouard  après  deux  victoires 
remportées  en  deux  jours,prit  Calais 

..  qui  refta  aux  Anglois  i\o  années. 
La  mort  de  Philippe  de  Valois  en 
I  3  50  j  ralluma  la  guerre.  Edouard  la 
cqntinua  contte  le  Roi  Jean  fon  fils» 
&  gagna  contre  lui  en  1 557  la  ba- 
taille de  Poitiers.  Jean  fut  fait  pri- 
fonnier  dans  cette  journée  &  mené 
en  Angleterre  ,  d'oii  il  ne  revint 

,  que  quatre,  ans  après,  Edouard  ^ 
A  ij 
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Prince  de  Galles ,  fiU  du  Roi  d*An- 
gleterre ,  qui  commandoit  les  trou- 
pes dans  cette  bataille  ,  donna  des 
marques  d  un  courage  invincible. 
A  fon  entrée  dans  Londres  il  pa- 
rut fur  une  petite  haquenée  noi^rcj 
marchant  au  coté  du  Roi  Jean ,  qui 
montoit  un  beau  cheval  blanc  lu- 

Ïerbement  harnaché.  Malgré  la  bar- 
arie  de  fon  fiècle ,  il  y  avoit  » 
remarque  nn  Auteur  moderne ,  un 
orgueil  bien  raffiné  dans  cette  mo- 
deftie  du  vainqueur.  11  y  avoit  en- 
core plus  de  cruauté  d'expoCer  un 
Roi  malheureux  à  ta  vucPffufle  po- 
pulace. Après  la  mort  de  Jean  en 
I  ;(?4,  Edouard  fut  moins  heureux. 
Charles  V  confifqua  les  terres  que 
les  Anglois  poffédoient  en  France , 
après  s'être  préparé  à  foutenir  TAr- 
lèt  de  connfcation  par  tes  armes. 
Le  Roi  de  France  remporta  de 
erands  avantages  fur  eux  ;  &  le 
Monarque  angk^is  mourut  en  i  J77, 
avec  la  douleur  de  voir  tes  viâ;oires 

•  de  fa  jeuneffe  obfcurcies  par  les  per- 
tes  de  fes  vieux  jours. 

Edouard  IV  j  fils  de  Richard  Duc 
d' Yorck ,  enleva  ta  Couronne  d*Anr 
gleterre  à  Henri  VI.  Il  prétendoit 
eu  elle  lui  étoit  due  ,  parceque  les 
nlles  en  Angleterre  ont  droit  de 
fuccèder  au  Trône  ,  &  qu*il  def- 
cendoic  de  Lionel  de  Clarence  , 
fécond  fils  d'Edouard  III  par  fa 
mère  Anne  de  Mortimer,  i?emme 
de  Richard  ,  au  lieu  que  Henri 
defcendoit  d'Edouard  III  ,qui  étoit 
Jean  de  Lancaftre  fon  bifàyeul  pa- 
ternel- Deux  viékoires  remportées 
fur  Henri  firent  plus  pour  Edouard 
que  toui  (es  droits.  Il  fe  fit  couron- 
ner l'an  1461.  Ce  fur  la  première 
étincelle  des  guerres  civiles  entre 
les  maifons  d'Yorck  Se  de  Lancaf- 
tre ,  dont  la  première  portoit  la 

.^  çofe  blanche  &  la  dernière  la  rouge,  i 
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Clei  deux  partis  firent  de  l'Angle- 
terre un  vafte  théâtre  de  carnage  f 
où  les  échafauds  étoient  drefTés  fur 
les  champs  de  bataille.  Cependant 
Edouard  IV  étoit  paifible  fur  le 
Trône  par  les  foins  du  célèbre 
Comte  de  Warvich;  mais  dès  qu'il 
fut  tranquille  il  fut  ingrat.  U  écarta 
ce  général  de  fes  confeils.  U  s'en 
fit  un  ennemi  irréconciliable.  Dan» 
lé  temps  que  Warvieh  négocioiten 
France  le  mariage  de  ce  Prince 
avec  Bonne  de. Savoie,  fecur  de  la 
femme  de  Louis  XI ,  Edouard  voie 
Élizabeth  Votwille  ,  en  devient 
amoureux ,  n'en  peut  jamais  obte- 
nir que  ces  paroles  ;  je  n  ai  pas  affc^ 
de  naijfahce  pour  efpérer  à* être  Hei" 
ne  j&  y  ai  trop  iT  honneur  pour  niab^ 
baijfer  à  être,  Maîtrejfe  ;  &  ne  pou- 
vant fe  guérir  de  fa  paffion ,  il  cou- 
ronne la  Maîtreffe  fans  en  faire 
part  à  Warvich,  Le  Miniftre  outra- 
gé cherche  à  fe  venger.  U  arme 
l'Angleterre,  il  féduit  le  Diic  de 
Clarence  ,  enfin  il  fit  defcendre  le 
Roi  du  Trône  fur  lequel  il  l'a  voie 
fait  monter.  Edouard  fait  prifon- 
nieren  1470,  fe  fauva  deptifonj 
6c  l'année  d'après ,  aidé  par  le  Duc 
de  Bourgogne ,  il  gagna  deux  ba- 
tailles. Le  Comte  de  Warvieh  fut 
tué  dans  la  première.  Edouard ,  filS' 
de  celui  qui  lui  difputoit  encore  le 
Trône  ,  ayant  été  pris  dans  la  fé- 
conde ,  perdit  la  vie.  Enfuite  Henri 
lui-même  fut  égorgé  en  prifon.  La 
faâion  d'Edouard  lai  ouvrit  les 
portes  de  Londres.  Trois  chofes  y 
contribuèrent  j  le  Parlement  donc 
il  avoit  augmenté  la  puiilànce  >  les 
habitans  avec  lefquels  il  avoit  con- 
tradé  de  grandes  dettes  ,  &  qui 
étoient  bien-aifes  que  leur  débiteur 
fût  en  état  de  les  payer  ,  les  bour- 
geois avec  lefquels  il  avoit  vécu  fa- 
mili^remcm.  Se  qui  efpéroientd'Ê-^ 
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tre  encore  honorés  de  fes  bonnes 
grâces.  Edouard  libre  de  toute  in- 
quiécuvie  ,  fe  livra  entièrement  aux 
plaifirs ,  &  fes  plaiHrs  ne  furent 
que  légèrement  interrompus  par 
la  guerre  contre  le  Roi  Louis  XI , 
qui  le  renvoya  en  Angleterre  à  for- 
ce d  argent ,  après  avoir  figné  une 
trêve  c5  neuf  ans.  Ses  dernières  an- 
nées furent  marquées  par  la  mort 
de  fon  frère  le  Duc  de  Clarence , 
fur  lequel  il  avoir  conçu  des  foup- 
çons.  11  lui  permit  de  choifir  le 
genre  de  mott  qui  lui  paroîtroit  le 
plus  doux  3  &  on  le  plongea  dans 
un  tonneau  de  malvoi/îc  comme  il 
la  voit  dciîré.  11  mourut  en  14^^ 
à  41  ans,  après  11  ans  de  règne. 
Ce  Monarque  avoit  commencé  fon 
règne  en  héros  ,   dit  TAuteur  de 

*  Thiftoire  du  Parlement  d'Angle- 
terre ,  il  le  finit  en  débauché.  Son 
affabilité  lui  gagna  tous  les  cœurs , 
mais  la  volupté  corrompit  le  lien. 
Il  aima  trop  le  ïexe ,  &  en  fut  trop 
aimé.  Il  atraquoit  trop  les  femmes 
par  efprit  de  débauche  ,  &  s'atta* 
choit  pourtant  à  quelques-unes  par 
<ies  paillons  fuivies.  Trois  de  fes 

.  JVlaure/ïès  le  captivèrent  plus  long- 
temps que  les  autres.U  étoit  charmé, 
difoit-iJ,de  la  gayeté  de  TunCjde  l'ef- 
prit  de  l'autre  ,  &  de  la  piété  de  la 
troifièmequi  ne  fortoit  guèresde  FÉ- 
glifeque  lorfqu'il  la  faifoitappeler. 

Edouard  V,  Roi  d'Angleterre ,  fils 
d'Edouard  IV  ,  ne  fucvécut  à  fon 
père  que  deux  mois.  Il  n*avoit  que 
]  1  ans  lorfqu'il  monta  fur  le  Trône. 
Son  oncle  Richard ,  Duc  de  Glo- 
cefter ,  tuteur  d'Edouard  &  de  Ri- 
chard fon  frère,  &  jaloux  de  la 
Couronne  du  premier  &  des  droits 
du  fécond ,  réiolut  de  les  faire  mou- 
rir tous  les  deux  pour  régner.  Il 
les  fit  enfermer  à  la  tour  de  Lon- 
dres ;»   ôc  leur  fit  donner  la  œort 
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Tan  1483.  Après  s'être  défait  de 
les  neveux  3  il  accufa  leur  mère  de 
magie .  &  ufurpa  la  Couronne.  Sous 
le  règne  d'Elizabeth  ,  la  tour  de 
Londres  fe  trouvant  extrêmement 
pleine  3  on  fit  ouvrir  la  porte  d'une 
chambre  murée  depuis  long-temps , 
on  y  trouva  fur  un  lit  deux  petites 
carcaffes  avec  deux  cordes  au  cou  j 
cetoient  les  fquelettes  d'Edouard 
V  &  de  Richard  fon  frère.  La 
Reine  pour  ne  pas  renouveler  la 
.mémoire  de  ce  forfait-,  fit  remurer 
la  porte  ;  mais  fous  Charles  II ,  en 
i<>78  ;  elle. fut: rouverte  &  l^s  fque- 
lettes tranfportés  à  Weftminfter  ^ 
dans  le  tombeau  des  Rois. 

Edouard  VI ,  fils  de  Hemi  VllI 
&  de  Jeanne  de  Seiniour ,  monta 
fur  le  Trône  d'Angleterre  à  l'âge  de 
1  o  ans ,  en  1 547  ,  &  ne  vécut  que 
feize  ans.  Le  rôle  qu'il  joua  fut 
court  &  fanglant.  Il  laiffa  entrevoir 
de  l'humanité  &  du  goût  pour  la 
vertu  j  mais  fes  Miniftres  cor- 
rompirent cet  heureux  naturel. 
L'Archevêque  de  Cantorberi  Cran- 
mer  ,'  le  même  qui  périt  par  le  feu , 
^  s*obftina  i  faire  brûler  deux  pau- 
vres femmes  anabaptiftes ,  qui  dou- 
toient  de  ce  qu'il  ne  croyoifpas 
peut-être  lui-même.  Le  jeune  Roi 
ne  vouloir  point  confentir  à  l'Ar- 
rêt porté  contre  une  de  ces  infortu- 
nées. 11  réfifta  long-temps.  Il  figna 
en  pleurant  ;  mais  ce  n'éroit  pas 
aflez  de  verfer  des  larmes  ,  fuivant 
la  penfée  d'un  Écrivain  célèbre ,  il 
falloir  ne  pas  figner.  Ce  fut  encore 
par  les  infînuations  de  cet  Arche- 
vêque, que  la  Mefle  fut  abolie ,  les 
images  brifées ,  &  la  Religion  ro- 
maine profcrite.  On  prit  quelque 
chofe  de  toutes  les  différentes  fec- 
tes  de  Zuingle,  de  Luther  ,  &  de 
Calvin ,  &  on  en  compofa  un  fyin- 
bole  qui  forma  la  religion  Angli- 
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cane.  Le  régne  d'Edouard  fut  flétri 
par  une  autre  injuftice  ,  que  le  goût 
de  la  réforme  &  les  infinuations  de 
fes  Miniftres  lui  arrachèrent.  Il 
écarta  Marie  &  EUzabeth  du  trô- 
ne,&y  appella  Jeanne  Gray  fa  cou- 
fine.  Il  mourut  en  155  j* 

ÉDRAÏ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Terre-Sainte  ,  (ituée  au- 
deU  du  Jourdain ,  dans  la  tribu  de 
ManafTé. 

Il  y  avoit  encore  une  autre  ville 
de  même  nom  ,  dans  la  tribu  de 
Nephrali. 

ÉDRE  i  nom  propre  d\ine  rivière  de 
France  qui  a  fa  fource  en  Anjou ,  à 

3uatre  lieues,  oueft-nord-oueft , 
Angers  ,  &  fon  embouchure  à 
Nantes ,  dans  la  Loire  ,  après  un 
cours  d'environ  quinze  lieues. 

ÉDREDON  ;  fubftantif  mafculin. 
Duvet  de  certains  oifeaux  du  nord 
propre  à  faire  des  lits,  des  couver- 
tures. Ces  oifeaux  font  des  efpèces 
de  canards  qui  font  leurs  nids  dans 
les  rochers.  On  préfère  Tédredon 
à  toute  autre  efpèce  de  plume,  par- 
cequ'il  fe  renfle  beaucoup ,  &  qu'il 
eft  très -chaud  &  très-léger. 

ÉDUCATION  i  fubftantif  féminin. 
Educatio.  Le  foin  qa'on  prend  de 
Tinftrudkion  des  enfans ,  foit  en  ce 

Îiui  regarde  les  exercices  de  l'efptit, 
oit  en  ce  qui  regarde  ceux  du  corps , 
&  particulièrement  en  ce  qui  con- 
cerne les  mœurs. 

L'éducation  des  enfans  appartient 
aux  pères  &  mères,  &  à  leur  défaut 
au  tuteur  â  qui  l'avis  des  parens  l'a 
déférée ,  félon  la  déclaration  du  pre- 
mier Février  1745. 

L'éducation  des  enfans  bâtards 
eft  déférée  à  la  mère  par  préférence 
au  père. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troificme  longue  ,  &  les 
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autres  brè^res  au  (ingulier  ;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

ÉDULCOR  ATlONifubftantif  fémi- 
nin. Dulcoratio.  Terme  de  Chimie, 
Aétion  d'édulcorer.  Védulcoratioa 
de  Vantimoîm  diaphorctiquc-, 

ÉDULCORÉ,  ÉE;adjeaif&  parti- 
cipe paflîf.  Foyt[  Édulcorer. 

ÉDULCORER,  verbe aétif  de  lapre- 
miLe  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Dulcorare. 
Terme  de  Chimie.  Enlever  par  le 
moyen  d'un  grand  lavage  i  l'eau 
pure  ,  des  acides  ou  d'autres  ma- 
tières falines  qui  adhèrent  à  quel^* 
que  fubftance. 

Édulcorer  ,  fignifie  auGS  en  termes 
de  Pharmacie ,  ajouter  du  fucre  ou 
du  firop  à  certains  remèdes  pour  les 
rendre  plus  agréables  au  goût. 

EDULIE  ou  Éduse;  terme  de  My- 
thologie ,  &  nom  propre  d'une  di- 
vinité qu'on  invoquoic  afin  qu'elle 
apprît  à  manger  aux  enfans  lorsqu'on 
les  fevroit.  Pour  la  rendre  propice  9 
on  lui  ofFroit  une  partie  des  pre^ 
miers  metsdeftinésà  l'enfant  qu'on 
ceflbit  d'allaiter- 

ÉFAUFILÈ ,  ÉE  ;  adjettif  8c  parti- 
cipe paflîf.  /^oye:f  Éfaufiler. 

ÉFAUFILER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Fila/cri" 
ca  dcctrpcrt.  Tirer  la  foie  d'un  ru- 
ban ou  d'un  bout  d'étofFe  pour  en 
examiner  la  qualité  ou  pour  en  faire 
de  la  ouate.    Éfaufiler  des  rubans. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye-^  Verbe. 

EFFAÇABLE  \  adjeftif  des  deux  gen- 
res. DclchUis*  Qui  peut  être  effacé. 
Ces  caraclères  ne  feraient  pas  effa^ 
cables  fans  eau  force. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troiflème  moyenne^  &  la 
quatrième  très-brève. 
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EFFACÉ,  ÉE}  adjeaif  &  particîpe 
paflif.   Foyt:(^  Effacer. 

EFFACER  j^  verbe  aâdf  de  la  pre- 
mière conjagaiibn,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter»  DeUre. 
Ôcer  y  rayer  y  faire  difparoîcre  la 
£gure ,  le  caraâère ,  les  couleurs , 
les  traits  ,  lempreinte  de  quelque 
chofe.  V'ous  av€7[  effacé  la  première 
ligne  de  cet  écriu  II  effara  fa  fgna^ 
ture^ 

On  dît  ffgufément ,  effacer  le /ou- 
venir  y  les  idées  y  effacer  de  la  mé" 
moirty  pouv  due  y  ouV)\ie£»Leii€/2- 
faic  fut  bientôt  effacé  de  fa  mémoire. 
Le  règne  de  ce  Prince  effaça  lefouve- 
nir  des  calamités  dujiècle  précédent. 

Effacer  y  fe  die  aufll  de  la  beauté 
àts  femmes.  Les  années  ont  effacé 
la  régularité  defes  traits  ,  la  viva- 
cité defes  couleurs  y  fa  beauté. 

Effacbr  ,  fe  die  encore  fignrémenc  en 
chofes  fpirituelles  &  morales.  Sa 
conduite  effara  les  fautes  de  fajeu- 
neffe. 

On  die  aufli  figurément  de  quel- 
qu'un ,  qu'i/a  effacé  la  gloire  defes 
oyeux  y  ç^iïl  a  effacé  ceux  qui  tont 
devancé  ;  pour  dire ,  que  fa  gloire , 
fon  mérite»  fes  adkions  font  fupé 
rieurs  i  la  gloire  »  au  mérite  »  %c. 
de  ceux  c^l  Tont  précédé. 

Effacer  ,  fe  die  encore  figurément 
de  pluGeurs  autres  chofes.  Ainfi , 
Pon  dit ,  op^une  dame  a  effacé  tou- 
tes celles  qui  étaient  au  bal;  pour 
dire,  qu'elle  a  paru  la  plus  belle. 
Et  qvCun  cavalier  effaça  les  autres 
parfon  adreffe  &  fa  bonne  mine  ; 
pour  dire  y  qu'il  les  furpalfa  en 
adreffe ,  en  bonne  mine.  Et  <^uun 
Auteur  efface  fes  contemporains  ; 
pour  dire  y  qu'il  leur  eCb  fupérieur 
enfciencej  en  talens« 

Effacer  ,  fe  dit  en  termes  d'Efcrime, 
flc  lignifie  déplacer  par  un  mouve- 
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ment  de  corps  le  point  que  Ten- 
neoii  ajufte. 

On  dit  auflî  en  termes  de  Danfe, 
de  Manège  &  autres  exercices ,  e/- 
faccr  le  corps  ^  effacer  les  épaules  y 
&c.  pour  dire  ,  tenir  le  corps  y  les 
épaules  dans  la  difpofition  k  plus 
convenable  ,  qui  donne  le  plus  de 
grâce. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  o\x 
brève.  V^ei  Verbe.' 

EFFAÇURE  i  lubftantif  féminin.  Li^ 
tura.  Rature ,  ce  qui  eft  effacé.  //  y 
a  beaucoup  d'effaçures  dans  cet  écrit. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

EFFANÉ,  ÉEj  adjeûif  &  participe 
paflîf.  Voye\^  Ef faner. 

EFFANER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière çonjugaifon ,  lequel  fe  con- 
juçue  commeCHANTBR.Termed'A- 

Î;ricu!cure  ,  qui  fignifie  dépouiller 
es  btés  v^c  leurs  feuilles ,  lorfqu  a- 
vaut   rhivec    elles     pouflint  trop 
foft.  Effaner  des  blés^ 
EFFARÉ  ,  ÉE  ;  adjedtif  &  participe 

paffif»  Voyez  Effarer. 
Effaré  y  fe  dit  en  termes  de  l'Are 
Héraldique  ^    d'un  cheval  levé  fur 
(es  pie(is% 

GtEisPACH  en  Allemagne,  dazur 
au  cheval  effaré  d'argent,  mouvaite 
d'une  monticule  de  iinople. 
EFFARER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière çonjugaifon ,  lequel  fe  con» 
jugue  comme  Chanter.  Efferare^ 
Troubler  quelqu'un ,  le  mettre  hors 
de. foi,  de  manière  qu'il  paroilfe 
avoir  quelque  chofe  de  rude,  de 
hagard  dans  l'air  ,  dans  les  yeux. 
Tous  ces  difcours  l'ont  effaré. 

Il  eft  auflî  pronominal  réfléchît 
//  ne  dévoie  pas  s'effarer  de  cette 
nouvelle.. 

Les.  deux  premières  fyllabes  font 
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brèves ,  Se  la  troifiènie  longue  ou 
brève.  f^oye:[  Verbe, 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes ,  qui  (e  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

EFFAROUCHÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  & 
partioipe  paflif.  F^oyc:[  Effarou- 
cher. 

EFFAROUCHER  j  verbe  aftif  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugiie  comme  Chanter.  Ter- 
rere  Effrayer  »  épouvanter.  Son 
chien  effaroucha  la  bajfe^cour. 

ÇpFARoucifkR ,  (îgniBe  dans  le  fens 
fij^uré ,  rendre  moins  traitable  ,  dé- 
goûcer ,  donner  de  Téloignem^nc. 
Si  vous  lui  faites  des  menaces ,  vous 
l*effaroucherei[* 

On  dit  proverbialement  &  figu* 
fément  ,  effaroucher  les  pgeons  ; 
pour  dire,  éloigner  d'une  tnaifon 
ceux  qui  apportent  du  ptofit. 

Les  trois  premières  fyllabes 
font  brèves ,  &  la  quatrième  longife 
ou  brève.   f^oy<\  Verbe. 

EFFECTIF,  IVEj  adjeéklf.  Verus , 
^ ,  um.  Qui  eft  réellement  {ic  pofi- 
tiyement.  //  commandoit  un  corps 
Je  dix  mille  hommes  effeclifs.  Il  paya 
cette  acquijîtion  en  deniers  effectifs. 

On  dir  de  quelqu'un  ,  Qu'il  eji 
effectif,  que  fa  parole  eJi  effective  ; 
pour  dire  ,  qu'il  fait  ce  qu  il  dit  3 

Îiu'il  ne  promet  rien  qu'il  ne  le 
affç. 
EFFECTION  ;    fubftantif   féminin , 
&  terme  de  Géométrie ,  qui  figni- 
fie  la  conflruâion  des  problèmes 
ou  équations.  Il  n'eft  plus  guères 

EFFECTIVEMENT  ;  adverbe,  rerè. 
D'une  manière  réelle  &  pofitive. 
Je' le  rencontrai  effeclivement  aux 
Tuileries.  Il  partit  effeclivement 
(ivant  midi, 
J,4  première  fyllabe  eft  brève  »  I4 
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(econde  moyenne ,  U  troîfième  lon^ 
gue,  la  quatrième  très-brèvô ,  &  la 
dernière  moyenne. 

EFFECTUÉ  ,  ÉE  j  adjeftif  &  parti- 
cipe pallîf.  f^oyei  Effectuer. 

EFFECTUER  j  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  Te  con-- 
iugue  comme  Chanter.  Facere. 
Merrrç  à  effet,  en  exécucion.  Il  n'a 
pas  effeclué  /a  promcffe. 

La  prem  ère  fyllabe  eft  brève  i 
la  féconde  moyenne ,  la  troidème 
brève  ,  Se  la  dernière  longue  ou 
brève    f^oye:[  Verbe, 

Remarquez  que  1*^  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du 
iingulier  du  préfenc  de  l'indicatif, 
&  celles  qui  leur  reffemblent,  s'u- 
nit 4  la  pénultième  fyllabe ,  &  k 
rend  longue. 

EFFÉMINÉ,  ÉE;  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  Foyei  Efféminé  a. 

Efféminé  ,  Ggni&Q  aufli  adjeâive^^ 
ment ,  qui  tient  de  la  foibleffe  de 
U  femme.  //  a  une  voix  efféminée» 
Un  vifage  efféminé* 

Efféminé  ,  s'emploie  encore  fubftanr 
tivement.  Cefi  un  efféminé. 

Efféminé  ,  dans  le  ftyle  des  Livres 
faints  ,  {{gnifie  un  Homme  corrom- 
pu ,  &  confacré  à  quelque  Idole^ 
en  l'honneur  de  laquelle  il  s'eft 
proftitué. 

EFFÉMINER  ;  verbe  aftlf  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Effemi^ 
nare.  Rendre  foible  comme  Teft 
ordinairement  une  femme.  Les 
plaifirs  efféminent  les  hommes. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye:^  Verbe. 

EFFENDI;  fubftantif  mafculin.  Titre 
que  porte  un  homnie  de  Loi  chez 
les  Turcs. 

On    appelle    Reis   Effendi ,   le 
Chancelier  ^ 
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Chancelier ,  oa  le  Chef  des  hom- 
mes de  Loi. 
EFFERDING  ;  nom   propre    d'une 

Eetice  ville  d'Allemagne  ,  dans  la 
auce  Autriche ,  à  trois  lieues  de 
Linrz. 
EFFERVESCENCE  ;  fubftantif  fcm. 
EJfcrvefcentia*  Terme  de  Chimie- 
Mouvement  qui  s'excite  entre  les 
parties  de  deux  corps  de  différente 
nature ,  lorsqu'ils  fe  diflblvent  ré- 
ciproquement. 

Auez  ordinairement  les  effervef- 
cences  font  accompagnées  de  bul- 
les y  de  petits  ;ers ,  de  vapeurs ,  & 
d'une  force  de  bruit  ou  de  frémiffe- 
ment;  tous  ces  phénomènes  font 
dûs  à  de  l'air  qui  fe  dégage ,  ou  qui 
fe  développe  dans  prefque  toutes  les 
diiiblutions. 

Aflez  fouvent  aufli  les  effervef- 
cences  font  accompagnées  d'une 
chaleur  conddérable ,  &  qui  pafle 
même  beaucoup  celle  de  l'eau 
bouillante  :  cette  chaleur  eft  occa- 
fionnée  par  le  frottement  des  par- 
ties des  corps  qui  s'uni(fent  :  le  de- 
Çré  de  chaleur  qui  fe  produit  dans 
les  effervefcences ,  eft  proportion- 
né à  V^âivité  avec  Jaquelle  les 
corps  fe  diflblvent ,  à  la  promtitude 
avec  laquelle  fe  fait  la  didblution , 
&  a  la  quantité  des  fubftances  qui 
réagiffent  lune  fur  l'autre. 

Les  cfftrvefccnccs  les  plus  fenfi- 
bles,  font  celles  quon  remarque 
dans  la  combinaifon  des  acides  mi- 
néraux concentrés  avec  les-  terres 
calcaires  j  les  feb  alkalis  •  les  fub- 
ftances métalliques»  &  les  matières 
hutleufes. 

Il  eft  à  remarquer  qu'affez  ordi- 
nairement les  fubftances  qui  con- 
tiennent une  quantité  fenlible  du 
principe  inflammable  ,  font  celles 
qui ,  toutes  chofes  égales  d'aiU 
leurs  y  produifent  le  plus  de  cha« 
Tome  IX. 
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leur  dans  leurs  efFervefcences  avec 
les  acides  \  Se  que  de  tous  les  aci- 
des, c'eft  l'acide  nitreux  qui  pro- 
duit auffi  la  plus  grande  chaleur  , 
lorfqu'il  difïout  ces  corps. 

Ainfi,  par  exemple  ,  la  chaleur 
qui  naît  de  la  diffolution  d'une 
terre  calcaire  par  l'acide  nitreux, 
n'eft  rien  en  comparaifon  de  celle 
que  produit  ce  même  acide  ,  lorf- 
qu'il difïout  une  fubftance  méralli- 
Que  y  quoique  cette  diflolution  fe 
f^ffe  aulfi  prompiemcnt  l'une  que 
l'autre  ;  &  la  chaleur  que  produit 
l'acide  nitreux  ,  en  fe  combinant 
avec  la  plupart  des  huiles  eft  Ci  con- 
fidérable  ,  que  cela  va  jufqu'à  l'i- 
gnicion ,  &  qu'il  en  réfulte  une  in- 
nammation. 

Autrefois  on  donnoit  afTez  com« 
munément  le  nom  de  fermentation 
aux  efFervefcences  j  mais  à  préfent 
le  nom  de  fermentation  eft  reftreint 
au  mouvement  qui  s'excite  natu- 
rellement dans  les  matières  végéta* 
les  &  animales  j  &  dont  il  réfulte 
de  nouvelles  combinaifons  entre 
leurs  principes  :  c  eft  avec  erande 

-  raifon  qu'on  a  fait  cette  oiftinc- 
tion  j  car  la  fîmple  efFervefcence  eft 
une  chofe  bien  différente  de  la  vé- 
ritable fermentation. 

EFFET  j  fubftantif  mafculin.  Effec- 
tus.  Ce  qui  eft  produit  par  quelque 
caufc.  Cefi  l'effet  du  remède.  Il  n'y 
a  point  d'effet  fans  caufe.  Ce  dif^ 
cours  produift  un  bon  effet, 

EpFET^fe  dit  aufn  de  l'exécution  d'une 
chofe.«S*tf  promeffe  napointeu  d'ejffef 

Effet  ,  fe  dit  en  termes  de  Peinture, 
de  la  fenfation  8c  du  fenriment  in- 
térieur qui  naiffent  à  la  vue  d'un 
tableau.  L'effet  n'eft  pas  aftreint  au 
plaifîr  que  le  fpedareur  reffent,  ou 
qu'il  cherche  a  reftentir ,  puifque 
tous  les  tableaux  ne  produifent  pas 
ce  plaifîr.  Dans  ce  dernier  cas^  la 
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Peinture  a  un  effet  y  mais  non  celui 
que  l*Artifte  s'eft  propofé.  On  dit 
alors  que  telle  ou  telle  partie  fait 
un  mauvais  effet  ';  6c  dès  qu'il  y  a 
ce  mauvais  efFet,  il  exclut  le  plai- 
fir.  Quand  on  dit  qu'un  tableau  fait 
bien  fon  effet,  c'eft  comme  fi  Ton 
difoit  qu'on  fent  naître  à  fon  af- 
psd  les  mouvemens  de  l'ame  que 
Tatiion  même  y  exciteroit ,  Ci  elle 
le  pairoit  réellement  à  nos  yeux. 
Cefl-là  l'effet  du  tout  enfemble  j 
mais  chaque  partie  de  la  Peinture 
faifiint  fon  impreflîon  particulière 
fur  1  œil  du  fpedtateur  ,  &  fur  fon 
efprit ,  il  en  réfulte  dés  effets  rela- 
tifs à  chacime  'y  ces  effets  font  plus 
ùu  moins  fenfibles,  fuivant  le  plus 
ou  moins  de  connoiffance  que  le 
û)e£fcateur  peut  en  avoir.  Un  pay- 
fan  fera  fouvent  plus  frappé  de  la 
vivacité  des  couleurs ,  que  de  Tin- 
telligence  avec  laquelle  elles  font 
diftribuées.  Il  préféreroit  en  con- 
féquence  un  tableau  chargé  de  cou- 
leurs vives  &c  tranchées  j  à  celui 
dont  les  couleurs  favamment  rom- 
pues ,  &  le  clair-obfcur  très  bien 
entendu ,  ne  préfenteroient  au  pre- 
mier coup  d'œil  que  des  couleurs 
tendres  &  de  peu  d'éclat» 

Mais  la  fcience  du  Peintre  con- 
iifte  à  faire  un  tableau  qui  produife 
un  même  &  bon  effet  for  fefprit  & 
l!œil  généralement  de  tous  les  fpec- 
ratcjurs.  Il  faut  pour  cela  donner  aux 
objets  repréfentés  les  vraies  formes 
ju  ils  ont  naturellement  j  .c*eft  l'ef- 
et  relatif  au  deffein.  Si  de  plus  on 
donne  à  ces  objets  la  véritable  cou- 
leur qui  leur  eft  propre  ,  fuivant 
leur  ppfîtion  fuppofée  dans  le  ta- 
bleau »  il  en  réiulcera  le  bel  effet  du 
coloris  :  qu'on  ménage  enfuite  les 
lumières,  &  les  ombres  félon  celles 
que  la  lumière  produit  en  effet  fur 
les  corps ,  lorfqu'jls  font  éclairés  > 
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ce    fera    l'effet  du  clair*-'obfcur. 

Chaque  genre  de  Peinture  doit 
en  général  produire  tous  les  effets , 
parcequ'ils  font  de  l'effence  même 
de  la  bonne  peinture  :  mais  l'hif- 
toire ,  le  portrait ,  le  payfage  doi^ 
vent  avoir  encore  des  effets  quî 
font  propres  à  chaque  genre,  en  par- 
ticulier. Il  fuffit  pour  l'effet  d'un 
tableau  d'hiftoire  ,  qu'il  rappelle 
exactement  à  l'efprit  l'a&ion  que 
l'Artifte  a  voulu  mettre  devant  les^ 
yeux,  avec  les  couleurs  locales  qui 
font  propres  à  faire  illufion  ]  mais 
on  n'exige  pas^de  lui  qu'il  donne  le 
portrait  des  Auteurs  véritablement' 
reffemblant.  Dans  le  portrait  fim* 

[lie  ou  hiftorié  ,  on  denaande  pour 
'effet  qui  lui  eft  propre ,  qu'on  y 
trouve  la  vraie  reffemblànce,  &  que 
l'on  puiffe  au  preipier  afped  ctre 
frappé  agréablement ,  ou  avec  de— 
plainr  a  la  vue  du  tableau  ,  comme 
on  le  feroit  à  la  vue  de  fon  ami  oa 
de  fon  ennemi  repréfenté.  Le  bel 
effet  d'un  payfage  confifte  dans  la 
repréfeutatioades  fîtes  bien  clioifis 
&  bien  exprimés  :  la  hardieffe ,  la 
ftanchiflê  des  contours  ,  les  belles 
proportions  &  l'exaditude  des  for- 
mes font  les  effets  particuliers  du 
deffein  j  &  l'effet  propre  au  coloris , 
eft  d'achever  l'illafion  par  le  char- 
me de  la  couleur  diftintfiive  &  na* 
turelle  à  chaque  objet  deffiné.  Il  eft 

[>eu  de  tableaux  qui ,  fans  ces  qua- 
ités  ,  puiffent  faire  l'effet  que  le 
Peintre  fe  propofe  :  mais  on  peut 
dire  que  l'entente  du  clair-obfcur 
eft  la  principale  fource  du  bon  effet 
fur  l'efprit  des  fpedateurs.  Les  ta- 
bleaux où  cette  intelligence  eft  fa- 
vamment mife  en  pratique ,  rem- 
porte fur  ceux  où  elle  manque,  quoi- 
que les  premiers  aient  d^ailleurs 
quelques  défauts  relatifs  au  deffein. 
ou  au-coloHS. 
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En  termes  de  Jarifpradence ,  on 
appelle  effet  rétroactif  y  celui  qui  re- 
monte à  un  temps  antérieur  à  la 
caufe  par  laquelle  il  eft  produit, 
comme  quand  une  loi  ordonne  que 
fa  difpoution  fera  obfervée  ,  tant, 
pour  les  aftes  antérieurs  à  cette 
loi ,  que  pour  ceux  qui  feront  pof- 
teneurs. 
Effet  ,  fe  dit  quelquefois  &  ordinai- 
rement au  pluriel ,  dans  l'acception 
de  biens  ,  ibit  meubles ,  foit  im- 
meubles :  ainfi  Ion  dit  qu «/2^  mai- 
Jon  y  une  terre  ,  une  rente  ,  une  ot/i- 
gaao/2j  un  billet ,  de  Vargent  comp- 
tant ,  des  meubles ,  Jhnc  des  effets 
/l'une  fuccejfioa. 

On  appelle  effet  commun  ,  celui 

qui  appartient   à  pluHeurs  perfon- 

nés.  Et  effet  caduc  ^  celui  qui  n'eft 

d'aucune  valeur.  Et  effet  douteux  ^ 

celui  dont  le  recouvrement  eft  in* 

certain. 

Effets  Royaux  ,  fe  dit  des  rentes 

créées  par  le  Roi ,  &  des  billets  ou 

papiers  qui  ont  été  introduits  en 

différens  temps  dans  le  commerce. 

Effets  civils  ,  fe  dit  des  droits,  & 

avantages  accordés  aux  Régnicoles 

par  les  Lofx  civiles  &  politiques  de 

J'État,  &  dont  ne  joiiifTent  pas  les 

Aubains,  ni  ceux  qui  font  morts 

civilement  j  comme    le    droir   de 

tefter  ,  de  recueillir  une  fucceffion, 

de  pofleder  des  bénéfices ,  &c.  . 

On  dit  (\\xun  mariage  clandefiin 
ne  produit  point  d'effets  civils  ;  pour 
dire ,  qu'il  n'en  réfulte  aucun  droit 
de  communauté ,  ni  de  douaire  pour 
la  femme. 

On  dir,  pour  cet  effet  ;  pour  dire , 
pour  l'exécution  de  quoi.  Il  .faut 
pour  cet  effet  ^  s'affurer  de  fa  parole. 
On  dit  auflî,  à  cet  effets  dans  lac- 
ception  précédente  \  mais  il  eft 
moins  ufitc^  ,.  . 

On  dit  encore  en  termes  de  Pa- 
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lais  ,   à  Veffet  de ;  pour  dire  , 

pour  l'exécution  de pour  l'ac- 

complifTemenc  de......  //  a  préfente 

Requête  à  l  effet  d  être  payé. 

On  dit ,  à  quel  effet  ?  pour  dire , 
à  quelle  intention  ?  Pourquoi  î  A 
quel  effet  lui  reproche'^'Vous  cette 
démarche  ? 
En  effet  ,  fe  dit  adverbialement ,  & 
iignifie  réellement  &  de  fait.  Il  tint 
en  effet  fa  promeffe. 

En  effet  ,  fe  dit  aùffi  par  manière  de 
conjondtion  ,  &  pour  fervir  de  liai- 
fon  au  difcours.  En  effet  ^  pouvie^^ 
vous  ajouter  foi  à  ce  difcours  > 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  & 
la  féconde  moyenne  au  (îngulier  ^ 
mais  longue  au  pluriel. 

EFFEUILLÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe paflîf.  yoye\  Effeuiller. 

EFFEUILLER  i  verbe  aélif  de  la  pre- 
.  mière  conjugaifon  i  lequel  Je  con- 
jugue comme  Chanter.  Ôter  les 
feuilles  d'un  arbre  ,  d'une  planre  y 
les  dépouiller  de  feuilles,  tffcuilkr 
un  pêcher.  Effeuiller  une  rofe. 

Il  eft  nufli  pronominal  réBéclii» 
Des  renoncules  qui  s'effeuillent. 

EFFICACE  i  adjeûif  des  deux  gen- 
res.  Efficax.  Qui  produit  fon  eJfFer. 
C'efl  un   remède  efficace   (ontra  la 
fièvre. 

Les  Théologiens  appellent  grâce 
efficace  ,  la  grâce  qui  a  toujours  fon 
efFcr. 
EffIcace  ,  fe   dit  auflî  fubftantive- 
ment  de  la  force ,  xle  la  vertu  de 
guelquexaafepoitr.  produire  fon  ef- 
rer.  L'efficace- du  quinquina.  Ce  dif- 
cûursfutd^uné  grandeefficacepûur  cal" 
vierlts  efpxits.  L'efficace  de  la  grâce. 
Les  rrois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  très- brève. 
Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rag- 
B  ij 
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porte.  On  ne  dira  pas  une  efficace 
paroU^  mzis  mie  parole  efficace. 

EFFICACEMENT  ;  adverbe.  Effica- 
citer.  D  une  manière  efficace.  Iltra- 
vaille  efficacement  à  cette  affaire. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  très- brève  ^  & 
&  la  dernière  moyenne. 

EFFICACITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Efficacia.  11  a  la  même  lignification 
qu  efficace  ,  pris  fubftantivement , 
mais  il  eft  beaucoup  plus  ufité  ,  ôc 
fe  dit  particulièrement  en  parlant 
de  la  grâce.  L'efficacité  de  la  grâce. 

EFFICHER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
iioit  autrefois  imaginer  y  penfer« 

EFFICIENT,  ENTEj  Efficieus.  Ad- 
je£bif  du  (îyle  didactique»  qui  n'a 
d*ufaçe  qu'au  féminin  en  cette 
phrale ,  cau/i  efficiente  ;  pour  dire , 
une  caufe  qui  produit  fon  effet.  Le 
fokil  efi  la  caufe  efficiente  de  la  cha-- 
leur. 

EFFIGIE  î  fubftantif  féminin.  Effi- 
gies. Portrait ,  figure  ,  repréfenta- 
tion  d'une  perfonne.  Veffigie  du 
Prince. 

Epfigie  ,  fe  dit  en  termes  de  Palais, 
d'un  tableau  ignominieux  >  où  efl 
reprcfentée  la  figure  d'un  criminel 
abfent ,  condamne  à  mort  par  con- 
tumace. Et  Ion  appelle  exécution 
par  effigie ,  celle  qui  fe  fait  en  atta- 
chant à  la  potence  le  tableau  dont 
on  vient  de  parler. 

Avant  l'exécution  par  effigie  & 
aufljtot  après  la  condamnation  pro- 
noncée 9  on  écroue  te  tableau  du 
coupable  dans  tes  prifons.  L'exécu- 
teur fe  tranfporte  enfuire  à  la  prifon 
avec  tout  l'appareil  du  fupplice,  & 
avec  lefcorte  qui  doit  accompagner 
.&  conduire  le  criminel  \  là  on  lui 
remet  le  tableau  >  au  lieu  du  cri- 
minel fugitif  j  le  tableau  fe  tranf- 
porte enfuite  au  lieu  préparé  pour 


le  fupplice,  de  la  même  manière 
qu'on  auroic  fait  du  criminel. 

11  n'eft  point  d'ufage  que  le  Juge 
fe  tranfporte  à  la  place  publique  où 
s'attache  l'effigie ,  pour  dreffer  pro- 
cès-verbal de  ces  fortes  d'exécu- 
tions ;  il  fuffit  que  ce  proces-ver- 
bal  foit  dreflTé  par  un  Greffier ,  au 
bas  &  à  la  fuite  de  la  Sentence. 

Quand  la  condamnation  eft  exé- 
cutée par  effigie ,  il  faut  trente  ans 
pour  prefcrire  le  crime  . 

A  regard  des  condamnations  à  la 
peine  des  galères  ,  amende-hono- 
rable ,  banniiïèmeiit  perpétuel  , 
flétriflTure  du  fouet ,  du  carcan  Se 
du  pilory;  larticle  i^du  titre  17 
de  l'Ordonnance  du  mois  d'Août 
1 670  j  &  une  déclararion  du  1 1 
Juillet  1749,  n'exigent  point  d'e- 
xécution par  effigie  ,  mais  feule- 
•  ment  qu'elles  foient  écrites  dans 
un  tableau  fans  aucune  effigie,  & 
que  ce  tableau  loit  attaché  dans  la 
place  publique. 

Ceux  qui  font  condamnés  à  mort 
par  contumace ,  aux  galères  perpé*- 
tuelles ,  ou  au  baivniUement  perpé- 
tuel hors  du  Royaume  y  de  qui  dé- 
cèdent après  les  cinq  années  fans 
s'être  repréfentés ,  ou  avoir  été  con- 
ftitués  prifonniers  >  font  réputcs 
morts  civilement  du  jour  de  l'exé- 
cution de  la  Sentence  de  contuma- 
ce ,  foit  par  effigie  ,  foit  par  l'expo- 
fitîon  en  public  du  tableau  qui 
indique  la  peine  &  le  nom  du  conr- 
damné. 

f^oy^^  Portrait  j  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
Effigie  ,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  latroifrème  longue. 
EFFIGIE  ,  ÉÉ  ;  adjeâif  &  participe 

paflîf.  Voye-{  Epfigier» 
EFFIGIER  ;  verbe  adtif  de  la  premic- 
le  con[ugaiIon^  lequel  fe  conjugue 
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comme  Chanter.  Sontis  effigîcm 
patibulo  appcndcrc.  Exécuter  en  effi- 
gie. On  effigie  les  criminels  condam- 
nés à  mon  par  contumace. 
EFFILE  i  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  au  linge  effilé  par 
le  bout  5  en  efpèce  de  frange.  Les 
effilés  fervenc  ordinairement  dans 
le  deuil ,  à  border  des  garnitures , 
des  manchettes,    &c. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fîngulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  plurieL 
EïtlLÊ  ,  EE  y  ad)eStVf  8c  participe 
pâOlE  ^oyei  Effiler. 

On  dit  de  quelqu'un,  qu'il  a  la 
taille  effilée  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  la 
taille  trop  menue  &c  trop  déliée. 

On  dit  auffi  d'une  perfonne  > 
qyxelle  a  le  vifage  effilé i  pour  dire, 
qu  elle  a  le  vilage  étroit  &  long. 

On  appelle  Cheval  effilé^  un  che- 
val qui  a  l'encolure  fine  &  déliée. 
Les  encolures  effilées  font  molles 
&  foibles  ,  &  le  cheval  ne  peut 
par  conféquent  foutenir  un  appui 
Ferme  j  auffi  bat-il  fans  ceffe  à  la 
main  ,  &  donne  a  \V  à  chaque  *mo- 
îTienr ,  àt^  coups  de  rcre. 
EEtlLER  j  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Fila  evellere  , 
défaire  un  tilfu  fil  à  fil.  Effiler  une 
toile  ,  un  ruban. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 
EFFILOQUES  j  fubftantif  féminin 
pluriel ,  &  terme  de  Rubanier.  Il 
fe  dit  de  toutes  les  foies  non  tor- 
fes,  qu*on  appelle  zxaSi  foies  folles^ 
psLtce  que  leur  ei^trcme  légèreté  ne 
leur  permet  pas  de  foutenir  le 
moindre  efïorr. 
EFTiLOQtTEs ,  fe  dît  auffi  des  fuper- 
fluités  qui  fe  trouvent  fur  les  lifiè- 
j^es  ,  ou  même  fur  le  rabats 
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EEFIOLÉ  ,  ÉEj  adjedtif  &  participe 
paffif.  f^oye:^  Effioler. 

EFFIOLER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
d'agriculture  ,  qui  fignifie  oter  la 
feuille  du  blé  ,  quand  ,  avant  l'hi- 
ver, elle  pouflè  trop  fort.. 

On  dit  auffi  ejfaner^  dans  la  mê- 
me acception. 

EFFLANQUÉ  ,  ÉE  ;  adjedkif  &  par- 
ticipe paffif.  yoye:^  Efflanquer. 

EFFLANQUER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Il  fe 
dit  des  chevaux  que  la  fatigue ,  le 
travail  exceffif ,  ou  le  manque  de 
nourriture  a  maigris  ,  jufqu  a  leur 
rendre  les  flancs  creux  &  abattus. 
Le  repos  &  la  bonne  nourriture 
rétabliront  aifément ,  &  redonne- 
ront du  corps  au  cheval  que  le 
travail  aura  efflanqué ,  pourvu  que 
fa  conformation  foit  telle  qu'il 
ait  la  cote  bien  tournée. 

Efflanquer  ,  fe  dit  auffi  en  termes 
d'horlogerie ,  &  fignifie  pafler  en* 
tre  les  ailes  d'un  pignon  une  lime 
formée  en  couteau  ,  pour  diminuer 
répaififeur  deces  ailes ,  &  leur  doiv 
ner  la  figure  convenable.^ 

EFFLEURAGEj  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Cliamoifeurs ,  qui  fe 
dit  de  Taftion  de  détacher  avec  le 
couteau  à  effleurer ,  du  coté  de  la 
peau  où  étpit  le  poil ,  toutes  les 
parties  qui  empêchent  quelle  ne 
foit  douce  ic  maniable. 

EFFLEURÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  Se  p^ti- 
cipe  paffif.  Voye^i  Effleurer i. 

EFFLEURER  v  verbe  aôif  de  la  pre- 
mière Gonjuj^aifoiT,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Enlever 
fimplemenr  la  fuperffcie  d'une  cho- 
fe.  La  balte  lui  effleura  répaalc.  Ces^ 
oifeau  effleura  Veau  en  volant. 

Effleurer, fe  dit  en  tcruacs  de  Cbar 
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moîfeursj  &  fignifie  donner  à  la 
peau  la  façon  qui  confifte  à  en 
détacher,  du  côté  où  étoit  le  poil , 
toutes  les  parties  qui  empêchent 
qu'elle  ne  loit  douce  &  maniable. 

Effleurer  ,  fe  dit  auffi  dans  le  fens 
ligure,  &  fignifie  toucher  légère- 
ment une  queftion  ,  une  matière , 
uns  l'approfondir.  On  ne  fie  que/-- 
JlcuYcr  la  queflion. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foy^\  Verbe.  ;. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

EFFLEURI ,  lE  j  adjedtif  &  partici- 
pe  pafllf.   f^oycTi  Effleurir. 

EFFLEURIR  j  verbe  neutre  de  la 
féconde  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Terme  de 
Chimie  ,  qui  fignifie  tomber  en 
efflorefcence.  Du  vuriol  qui  efflcu- 
rit, 

EFFLEURURESi  fnbftantif  féminin 
pluriel ,  &  terme  de  Ganterie.  11 
le  dit  d'une  tache  qu'on  voit  dans 
une  peau ,  à  l'endroit  d'où  le  can- 
nepin ,  c'eft-à-dire ,  cette  pellicule 
mince  qui  touche  à  la  chair  de  l'ani- 
mal, eft  ôtée. 

EFFLORESCENCEi  fubftant if  fémi- 
nin &  terme  de  Chimie.  Ce  qui 
arrive  à  certains  corps ,  à  U  furface 
defquels  il  fe  forme  une  efpèce  de 
folle  farine  ,  ou  de  matière  pou- 
dreufe. 

•  L'efflorefcence  n*a  lieu  dans  ces 
corps ,  que  par  l'effet  d'une  dé- 
<K3mpofition  ,  ou  par  celui  de  la 
deflîccation.  Celle  qui  arrive  au  co- 
balth  &  à  la  plupart  des  pyrites 
martiales  ,  eft  de  la  première  ef- 
pèce^ &  celles  qu'on  obferve  fur  les 
criftaux  d'alkali  marin ,  de  fel  de 
glaiibert ,  d'alun  ^  des  vitriols  mar- 
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tiaux  &  cuivreux,  &  de  plufieurs 
autres  fels  %  font  de  la  féconde. 

EFFLOTÉ  ,  EE  \  adjedtif  &  participe 
Paffif.  Foye\  Effloter. 

EFFLOTER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
marine.  Séparer  un  ou  plufieurs 
vaiffèaux  d'une  flotte.  Un  coup  de 
vent  efflotta  l'intrépide  &  une  fré- 
gate. 

EFFLUVES  ;  fubftantif  mafculin  çlu- 
riel.  effluvia.  Terme  dont  fe  fer- 
vent quelques  phyficiens  ,  dans  la 
même  acception  qii  émanations.  Les 
effluves  des  corps  odorjns. 

EFFONDRÉ ,  ÉE  i  adjeftif  &  par- 
ticipe paffif.  F'oyei  Effondrer. 

EFFONDREMENT;  fubftantif  maf- 
culin. Foffîo.  Terme  de  jardinage , 
qui  fe  dit  de  l'adion  de  remuer  & 
de  fouiller  des  terres  â  la  pro- 
fondeur de  plufieurs  pieds.  L  effon- 
drement feroit  utile  à  ces  terres, 

EFFONDRER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon"",  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
dîagriculture.  Remuer,  fouiller  des 
terres  en  y  mêlant  de  l'engrais.  // 
faut  effondrer  cette  pièce  de  terre. 

Effondrer  ,  fignifie  auffi  enfoncer, 
rompre ,  btifer.  //  effondra  la  por* 
te  y  le  plancher. 

Effondrer,  fe  dit  encore  des  vo- 
lailles ,  &  fignifie  les  vider  avant 
de  les  mettre  cuire.  Effondrer  un 
chapon. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  &  la  troifièn:>e 
longue  ou  brève,  yoye'^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leurpénultième  fyl- 
labe longue. 

EFFONDRILLES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel.  Faccs.  Les  parties  grof- 
fières  qui  reftent  au  fond  d'un  vafe 
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rfans  lequel  on  a  fait  cuire  ou  infu- 
fer  quelque  fubftance^  //  faut  jeter 
ces  effondrilles* 
EFFORCER  j  (s')  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  première  conjugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. EnltL  Employer  toute  fa  force 
a  faire  quelque  chofe  j  ne  pas  mé- 
nager allez  fes  forces  en  faifant 
quelque  chofe.  Elle  s'efforce  à  crier. 
II  fe  bleffa  en  s* efforçant. 

S'efforcer,  fignifie  auffi  faire  ufage 
de  toute  fon  induftrie  pour  réuflîr  i 
quelque  cKoCe..  S'cjforccr  Jl  obtenir 
une  place. 

EFFORTj  fubftantîf  mafculin,  Nifus. 
Aélion  faire  en  s'éfForcant,en  y  em- 
ployant beaucoup  de  force.  11  fe  dit 
Ât%  aAions  du  corps  &  de  celles  de 
Tefprit.  Vos  efforts  feront  inutiles , 
vous  ne  remuerez  pas  cette  pierre*  Il 
fit  de  vains  ejff^orts  pour  trouver  l'ar- 
gent  dont  il  avoit  befoin. 

Effort  ,  fe  diratilH  de  l'ouvrage  qui 
réfulce  d*une  action  où  l'on  s'eft  ef- 
forcé de  faire  tout  ce  qu'on  pouvoit. 
Ainfi  l'on  dit  d'une  excellente  pièce 
de  vers  ou  d'éloquence  ,  que  c'efi 
un  effort  drefprit.  Et  d'une  excel- 
lente produdion  de  l'art,  que  d'ejl 
un  effort  de  l'art. 

Effort  ,  fe  dit  aufli  des  chofes  qui 

ne   fe   font    qu'avec  beaucoup  de 

peine  &  en  s/incommodant.    Elle 

jut  obligée  de  faire  un   effort  pour 

placer  fondis  aufervice.         ^ 

Effort  y  fe  dit  en  termes  de  Manège 
&  de  Marcchallerie  ,  d'uu  mouve- 
ment forcé  du  cheval  qui  ca-ufe  Tex- 
tenfîon  violence  de  quelques-uns 
dès  mufcles  ou  tendons  des. reins, 
des  hanches  ou  des  jarrets. 

On  doit  en  général  dans  le  tçai- 
rement  des  efforts  »  fc  propofer  de 
ramener   les  parties  Icfées  à  leur 

-    ton,  de  prévenir  rengotgemeiir  des 
liqueurs  dans  les  tuyaux  qui  autour 
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foufFert  de  l'extenfion ,  de  le  dif- 
fiper  s'il  y  en  a  ,en  facilitant  la  ré- 
folution  de  l'humeur ,  &  de  calmer 
enfin  l'inflammation  &  la  douleur. 
Les  répercufHfs  font  convenables 
dès  qu'ils  font  appliqués  fur  le 
champ;  mais  ils  fixeroient  l'hu- 
meur, &  ne  pourroient  qu'augmen- 
ter la  douleur  &  le  gonflement,  fi 
on  les  employoit  dans  le  progrès  du 
mal.  Quant  à  la  faignée ,  elle  ne 
doit  jamais  être  oubliée,  &  l'on  doit 
ménager  prudemment  Tufâge  des 
émolliens  &  des  réfolutifs. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue. 

EFFOUCIL;  fubftantifmafculin,  qui 
fignifie  dans  la  coutume  d'Anjou  le 
croît  du  bétail. 

EFFRACTION;  fubftantif  féminin.. 
Effraclura.   Terme    de    Pratique. 
Fraûure ,  rupture  que  fait  le  voleur 

.    pour  dérober. .  Le  vol  avec  effraclion . 
eji  puni  de  mort. 

EFFRAIE;  Foyei  Fresaye. 

EFFRAYANT,  ANTE  ;  ad^ftif  ver- 
bal.  Terribilis.  qui  donne  de  la  ter- 
reur ,  de  l'effroi.  Un,  tableau  efr 
frayant.  Une  nouvelle  effrayante. 

Les  deux  premières  (yllabes  for^c 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  ic  la 
quatrième  du.  féminin  très-brève. 

Cet  adjèftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rementptécéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  effrayante  vif  on  ^  mais  une 
vifon     effrayante. 

EFFRAYÉ  ,  ÈE  ;  adJecEtif  &  participe 
piinf.   Voyc^  EFFRAYER.     . 

Effrayé  ,  fe  dit  en  termes  de  TAtt 
*  héraldique  ,  d'un    cheval   qui    eft 
dans  une  aftion  rampante. 

EFFRAYER  ;  verbe  adif  de  là  pre- 
mière  cenjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme   Chanter-  Tcrrerc. 
.  Caufér  de  TefFroi  ,  de   la   terreur. . 
Ce  monfre  dut  feffraycr.. 
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Il  ed  audi  pronominal  réfléchi , 
&  fignifie  s'étonner ,  prendre  de  la 
frayeur.  Elle  s'effraie  de  la  moindre 
chofe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troidème  longue  ou 
brève.  ^oyq[  Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  un- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif;  &c 
celles  qui  leur  refTemblent ,.  s'unit 
à  la  pénultième  fyllabe  ,  &  la  rend 
longue. 

EFFRÉNÉ.  ÉE  ;  adledif.  Effrenus,  a  , 
um.  Qui  eft  fans  frein  ,  fans  re- 
tenue. Il  n*a  guères  d*ufage  qu'au 
figuré.  Vne  licence  effrénée.  Des  dé* 
Jirs  effrénés. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  mafculin  \  mais  la  troifiè- 
me  eft  longue  au  pluriel  &  au  fé- 
minin ,qui  a  une  quatrième  fyllabe 
très-brève. 

Cet  adjeétif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif 
auquelil  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  e^rénée  langue ,  mais  une  langue, 
effrénée. 

EFFRÉOUR  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  frayeur. 

EFFRESLER  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  brifer  ,  mettre  en  pièces. 

EFFRITÉ  ,  ÉEi  adjedif  &  participe 
pafiif.   Voye\  Effriter. 

JEFFRITER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Sterilem 
reddere.  Terme  de  Jardinage.  Ufer , 
épuifer  une  terre ,  la  rendre  ftérile. 

EFFROI  i  fubftantif  mafculin.  r^rror, 
Frayeur  ,  terreur  ,  épouvante.  II 
pâlit  d'effroi. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  moyenne  au  fingulier , 
mais  longue  au  pluriel. 

EFFRONTÉ  ,  EÉ  i  adjeftif.  Impu^ 
der^s.  Impudent ,  qui  n'^  hontç .  dç 
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rien.  Cejl  la  femme  la  plus  effrontée 
du  quartier. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un fort  impudent ,  quil  eji  ef- 
fronté comme  un  page  de  Cour. 

Effronté,  s'emploie  auffî  fubftan« 
tivement.  Cefl  un  effronté  ^  une 
effrontée. 

Effrontés  j  fe  dit  de  certains  héré- 
tiques qni  parurent  en  1 5  34.  Us  fo 
pretencloient  chrétiens  fans  avoir 
reçu  le  baptême.  Selon  eux  le  St. 
E(prit  n*étoit  point  une  Perfonne 
Divine»  mais  feulement  la  figure 
des  mouvemens  qui  élèvent  Tame  à 
Dieu.  Ils  alloient  le  front  raclé  avec 
un  fer  jufqu'au  fang  ,  &  panfé  avec 
de  l'huile  ;  cérémonie  dans  laquelle 
ils  faifoient  confifter  le  baptême. 

La  première  fyllabe  eft  orève ,  la 
féconde  moyenne ,  &  la  croifième 
brève  au  fingulier  mafculin  j  mais 
celle-ci  eft  mngue  au  pluriel  &  au 
féminin  ,  qui  a  une  quatrième  fyU 
labe  très-brève. 

EFFRONTÉMENT  ;  adverbe.  //«- 
pudenter.  D  une  manière  impudente, 

.    effrontée.  Ilfe  préfenta  effrontément. 
La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  »  la  troifième 
brève .  &  la  dernière  moyenne. 

EFFRONTERIE  s  fubftantif  féminin. 
Impudence.  Il  y  a  bien  de  Ceffron^ 
terie  dans  ce  procédé. 

Différences  relatives  entre  Har- 
diesse ,  Audace  ,  Effronterie* 
Il  y  a  dans  la  hardieffe  «  dit  M. 
TAbbé  Girard ,  quelque  chofe  de 
mâle;  dans  l'audace^  Quelque  chofe 
d'emportéj  &  dans  YeffronterieyqjàeU 
que  chofe  d'incivil. 

La  hardieffe  marque  du  courage 
&  de  TafiTurance.  Uaudace  marque 
de  la  hauteur  ^  de  la  témériré.  Vef 
fronterie  marque  de  l'impudence* 

Une  perfonne  hardie  parle  avec 
fermeté  :  pi  la  qualité ,  ni  le  rang , 

ni 
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m  la  fierté  de  ceux  à  qui  elle  adreffe 
le  difcours ,  ne  la  démontent  point. 
Une  perfonne  audacicufc  parle  d'un 
ton  élevé  ;  fon  humeur  hautaine 
lui  fait  oublier  ce  qu'elle  doit  à  fes 
fupérieuts.  Une  perfonne  effrontée 
parle  d'un  air  infolent  j  (on  peu 
d'éducation  fait  qu'elle  n'obferve 
ni  les  ufages  de  la  politefTe ,  ni  les 
devoirs  de  l'honncteté  ,  ni  les  rè- 
gles de  la  bienféance. 

La  hardiejfe  eft  de  mife  auprès 
des  grands  \  les  gens  timides  paflent 
chez  eux  tout  des  fois.  \^ audace 
unir  aux  fubâhernes  y  les  /lipérieurs 
veulent  de  la  foumiffion,  &  ren- 
dent toujours  de  mauvais  fervices 
i  ceux  qui  n'ont  pas  affez  refpeâré 
leur  autorité-  Veffrvnierle  fait  qu'on 
<léplait  à  tout  le  monde  ,  &  qu'on 
paffè  chez  les  honnêtevgens  pour 
être  d'une  vile  naiflance.  On  n'eft 

fuères  propre  aux  grands  emplois  fi 
on  n*eft  un  peu  hardi.  Un  homme 
d'un  caradère  audacieux  peut  fervir 
à  infulter  l'ennemi .  Un  effronté 
n'eft  bon  qu'à  faire  rougir  ceux  qui 
l'emploleut. 

Il  femble  que  la  hardiejfe  e/tpour 
Jes  grandes  qualités  de  l'ame  ce 
que  le  reflbrt  eft  pour  les  autres 
pièces  d'une  montre  j  elle  met  tout 
en  mouvement  fans  rien  dérangerj 
au  lieu  que  V audace  ,  femblable  a  la 
main  impétueufe  d'un  étourdi,  met 
le  déforare  &  le  fracas  dans  ce  qui 
étoit  fait  pour  l'accord  &  pour 
l'harmonie  ;  â  l'égard  de  Veffron- 
terie  ,  elle  n'agit  point  du  tout  fur 
les  grandes  qualités  ^  parcequ'elle 
ne  fe  trouvent  jamais  enfembles  : 
ton  influence  ne  regarde  que  ce 
m'il  y  a  de  mauvais  ;  elle  répand 
ur  les  défauts  de  l'ame  un  coloris 
qui  les  rend  encore  plus  laids  qu'ils 
ne  font  par  eux-mêmes. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
Tome  IX. 


? 
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la    féconde  longue  ,  la   troîfième 
très-brève ,  &  la  dernière  longue. 

EFFROUER  j  vieux  verbe  qui  (igni- 
.  fioit  autrefois  froifler. 

EFFROYABLE;  adjedif  des  deux 
genres.  Horrendus  j  a ,  um.  Qui 
donne  de  l'effroi»  Vn  mvnjlre  ef^. 
froyable. 

Effroyable^  fe  dit  par  exagération, 
pour  dire,  extrêmement  difforme. 
Elle  a  des  enfans  effroyables. 

Effroyable  ,  fienihe  auffi  excefïîf , 
étonnant.,  prodigieux.  Ils  font  une 
dépenfe  Croyable. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  moyenne ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

EFFROYABLEMENT;  adverbe.  Su- 
prà  modutn.  D'une  manière  excef- 
fivc ,  étonnante ,  prodigieufe.  Le 
jeu  lui  coûte  effroyablement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  moyenne  ,  la 
quatrième  très-brève ,  &  la  der- 
nière moyenne. 

EFFUMÉ,ÉE;  adjeftif  &  participe 
paflSf.  Voye-^  Effumer. 

EFFUMER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
de  Peinture  qui  fignîfie  rendre  les 
objets  moins  fenfibles  ,  moins  pro- 
noncés ,  leur  donner  de  la  légèreté 
&  répandre  comme  une  elpèce  de 
vapeur  qui  empêche  d'en  diftinguet 
les  détails. 

EFFUSION i  fubftantif  féminin.  F/- 
fujio.  Épanchemcnt.  Il  y  eut  dans 
ce  combat  ,  une  grande  effujlon  de 
fang.  Une  effttjion  de  bile.  V effujlon 
du  vin  dans  les  facrijices  des  an-- 
ciens. 

Effusion  ,  fe  dit  en  termes  d'Aftro- 
nomie  ,  de  la  partie  du  verfeau  qui 
eft  renfermée  dans  les  globes  & 
dans  les  planifphères  céleftes  par 
l'eau  qui  fort  de  Turne  de  ce  figne. 
C 
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On  dit  figurément  ^  cffufion  de 
€œur;  pour  dire,  vive  Se  fincère 
démonltracion  de  confiance  &  d'a- 
mitié. 

Touceft  bref  au  fingulier;  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

ÉFDURCEAU  ;  fubftantif  mafculin. 
Machine  compofée  d'un  effieu  y  de 
deux  roues  &  d'un  timon  pour  tranf- 
porter  des  fardeaux  très -lourds  , 
comme  des  poutres ,  des  troncs 
d arbres,  &c. 

EGA  'y  nom  propre  d'une  rivière  d'Ef- 
pagne  qui  a  la  fource  dans  la  Pro- 
vince d'Alaba ,  &  fon  embouchu- 
re dans  TEbre  ,  au-deflbus  de  Cala- 
horra. 

ÉGAGROPILE}  fubftantif  féminin. 
jSgagro'pileus.  Pelote  de  poils,  de 
crins  ou  de  foies  oui  le  forme 
dans  l'eftomacde  pluueurs  animaux 
quadrupèdes  ,  &c  furtout  de  ceux 
qui  ruminent  comme  le  bœuf,  le 
veau ,  la  vache ,  le  mouton,  la  chè- 
vre j  le  chamois  ,  le  bouc ,  &c.  Ces 
boules  font  formées  de  TafTemblage 
des  poils  que  ces  animaux  détachent 
&  avalent  en  fe  léchant ,  ce  qu'ils 
font  très -communément,  furtout 
dans  le  temps  qu'ils  font  en  repos  : 
leur  falive  colle  ces  poils  les  uns  fur 
les  autres  ;  le  mouven^ent  inutile , 
que  leur  eftomac  fait  pour  digérer 
ces  poils ,  leur  fait  prendre  ,  avec 
le  temps  >  la  forme  fphérique  qu'on 
remarque  dans  Tégagropile.  Ces 
boules  font  quelquefois  velues  en 
dehors  comme  en  dedans,  &  d'au- 
tres fois  unies,  comme  enduites  ou 
enveloppées  d'une  croûte  brunâtre , 
dure,  luifante  &c  femblable  â  du 
cuir  y  mais  celles-ci  font  formées 
depuis  long-temps ,  &  l'on  en  voit 
qui  ont  jufqu'à  quatre  &  cinq  pou- 
ces de  diamètre. 
On  attribuoit  autrefois  plufieurs 
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propriétés  médicinales  aux  égagre- 
piles  »  avant  qu'on  en  connût  la  na- 
ture y  mais  aujourd'hui  que  ces  fubf- 
tances  font  connues ,  on  n'en  fait 
plus  aucun  cas. 
ÉGAL ,  ALE  î  adjeûif.  JEqualîs. 
Qui  eft  pareil,  femblable,  foit  en 
nature ,  foit  en  quantité ,  foit  en 
qualité. 

On  dit  en  Géométrie ,  que  deux 
chofes  égales  à  une  même  troifième^ 
font  égales  entr* elles.  Et  que  fi  de 
ehofes  égales  ,  on  6te  des  chofes  éga^ 
les  y  ou  qu'on  les  leur  ajoute^  les 
refies  ou  les  fommes  feront  encore 
des  quantités  égales. 

Les  Géomètres  appellent  auffi 
cercles  éj^aux ,  ceux  dont  les  dia- 
mètres font  égaux.  Et  angles  égaux^ 
ceux  dont  les  cotés  font  inclinés  les 
uns  aux  autres  de  la  même  ma- 
nière, ou  qui  font  mefurés  par  àe^ 
arcs  égaux  d'un  même  cercle  j  ou 
par  des  arcs  femblables  de  cercles 
différens. 

hQS  figures  égales  font  celles  dont 
les  aires  font  égales ,  foit  que  ces 
figures  foient  femblables  ou  non. 

Les  fegmens  d'une  fplièrc  ou  d'un 
cercle ,  font  dits  d'une  égale  con- 
cavité ,  lorfqu'ils  ont  le  même  rap- 
port aux  diamètres  des  fphères 
ou  des  cercles  dont  ils  font  partie. 

Les  folides  égaux  font  ceux  qui 
contiennent  autant  d'efpace  Tun 
que  l'autre ,  c'eft-à-dire  ,  dont  les 
folidités  ou  capacités  font  égales. 

Les  rapports  géométriques  égaux 
font  ceux  dont  les  féconds  ter- 
mes  font  de  femblables  parties  ali- 
quotcs  ou  aliquantes  de  leurs  pre- 
nriiers  termes. 

Les  rapports  Arithmétiques  égaux 
font  ceux  dans  lefquels  la  clifFé- 
rence  des  deux  plus  petits  termes 
eft  égale  â  la  différence  des  deux 
plus  grands. 
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En  termes  de  Mécanique  »  on 
appelle  viz(7«v^/n^/2r  égal^  celui  par 
lequel  un  corps  fe  meut  en  conler- 
vanc  toujours  la  même  wlieSe  »  fans 
être  ni  accéléré  ni  retardé. 

On  dit ,  que  tout  tft  égal  à  quel- 
quun  ;  pour  dire ,  que  tout  lui  eft 
indifférent. 

On  dit,  c^  on  fait  tout  égal  ^  lorf- 
quentre  deux  ou  plu&urs  perfon- 
nés  on  tient  la  même  çon^ttice,  làns 
favorifer  l'ima  ^lus  que  Tautre. 

On  dit  dans  la  même  acception, 
unir  la  balance  égale. 

On  dît  en  termes  du  Jeu  de  pi 
quet  ôc  de  quelques  autres  j  que  Us 
cartes  font  égales  ;  pour  dire  ^  que 
les  Joueurs  ont  fait  autant  de  levées 
les  uns  que  les  autres.    ' 

Égal  ,  (ignifie  dans  le  fens  figuré,  qui 
eft  toujours  le  même.  //  eji  (Cune 
humeur  égale ,  <Cun  caraâère  égal. 

Égal  ,   figniâc  auflî  uniforme.  //  a 

toujours  eu  des  façons  égales.  Il  écrit 

d'unjlyle  égal. 
Égal,  lignifie  encore  uni,  qui  eft  de 

niveau  ,  qui  n'eft  point  raboteux. 

Un   chemin  i^al ,  une  allée  égale. 

Égal  ,  s*emploie  auiS  /ubftantive- 
ment.  Il  la  traité  comme  fon  égal. 

On  dit ,  à  l'^g^l  de;  pour  dire , 
autant  que ,  auffi  bien  que.  //  fe 
fait  rtfpecler  à  légal  d'un  Souverain. 

La  nremière  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  au  fingulier  maf- 
culin  ;  mais  celle-ci  eft  longue  au 
pluriel  ,&  brève  au  féminin  qui  a 
une  troifième  fyllabe  très-brève. 

ÉGALÉ,  ÉE }  adjedif  &  terme  de 
Fauconnerie.  11  fe  dit  d'un  oifeau 
qui  a  des  mouchetures  blanches  fur 
le  dos. 

ÉGALÉ ,  ÉE  j  adjeâif  &  participe 
paflif.  Voyc^  Égaler. 

En  termes  d'Aftronotme ,  on  ap- 
pelle anomalie  égalée,  la  diftance  au 
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lieu  vrai  d*une  planète ,  au  lieu  vrai 
de  fon  apogée  ou  aphélie. 
ÉGALEMENT,  fubftantif  mafculin 
&c  terme  de  Jurifprudence.  Diftri- 
bution  préalable  qui  fe  fait  avanc 
partage  ,  pour  établir  l'égalité  entre 
des  enfans  ou  des  héritiers  ,  foic 
direâs .  foit  collatéraux. 

Les  égalemens  fe  peuvent  faire 
par  aAe  entrevifsouparTeftament. 
Quand  légalement  n'a  pas  été 
fait  par  les  père ,  mère  ou  autres 
afcendans  ,  &  que  la  fuccefiion  fe 
trouve  ouverte  dans  une  coutume 
d'égalité  parfaite  ,  fi  les  enfans  do* 
nataires ,  au  lieu  de  rapporter  à  U 
mafle  ce  qu'ils  ont  reçu ,  aiment 
mieux  le  retenir  j  alors  pour  faire 
l'également ,  on  donne  à  ceux  qui 
n'ont  rien  reçu  ou  qui  ont  moins 
reçu ,  autant  ou'au  donataire  le  plus 
avantagé;  enluite  les  autres  biena 
fe  partagent  par  égales  portions. 
ÉGALEMENT  ;  adverbe.  JEqualiter. 
D'une  manière  égale ,  autant ,  pa- 
reillement. Il  aime  également  la  mère> 
&  la  fille. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  très-brève ,  ÔC 
la  dernière  moyenne. 
ÉGALER  ;  verbe  a&if  de  la  première 
conjugaifon  ^  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Square,  Ren- 
dre pareil  ^  femblable.  Pour  les 
égaler  on  leur  a  donné  à  chacun  une 
compagnie  d'infanterie. 
Égaler  ,  fignifie  aufii  rendre  uni.  Ils 
travaillent  à  égaler,  le  chemin. 

On  dit  en  termes  d'Horlogerie  , 

égaler  la  fufée  au  rejfort  ;  pour  dire  » 

faire  tirer  le  reflbrr  avec  la  même 

force  depuis  le  fommet  de  la  fufée 

ufqu'à  la  baie,  foit  en  variant  la 

>ande  du  refibrr ,  foit  en  diminuant 

es  parties  de  la  fufée  par  lefquelles 

il  a  le  plus  d'aâion. 

Égalbh.»  fignifie  aufii  être  égal,  fe 

Cij 
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rendre  égal  à  quelqu'un.  //  étoit 
jeune  encore  ,  que  déjà  il  égaloit  les 
premiers  Géomètres* 

On  dit  auflî,  égaler  une  perfonne 
à  une  autre  ;  pour  dire,  précendre 

.  qu'elle  lui  eft  égale.  //  ne  faut  point 
égaler  le  cadet  à  l'aîné. 

Les  .  deux  premières  fyllabes 
font  brèves ,  &  la  troifième  longue 
ou  brève.  V^oye[  Verbb. 

£(jlALEUKi;;  (les)  dur«nc  les  trou- 
bles qui  agitèrent  l'Angleterre  fous 
Chartes  I  >  on  donna  ce  nom  à  un 

{>arti  de  faâieux  qui  vouloient  éga- 
er  toutes  les  conditions  des  habi- 
tans  de  la  Grande-Bretagne. 

Les  Égaleurs  furent  défaits  & 
di(£pés  par  Fairfax  en  i^49t  dans 

>    le  Comté  d'Oxford. 

ÊGALlSAnON;  fubftantif  féminin. 
ExAquatio.  Terme  de  Pratique. 
Adion  d'égaler  le  partage  des  lots. 
L'EgaUfation  des  lots. 

ÉGALISÉ,  ÉE;  adjéaif  &  participe 
paflîf.  ^oy^if  Égaliser. 

ÉGALISER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Exéquare. 
Terme  de  Pratique  qui  fignifie  rèn- 
dre  égal .  Egalijer  des  lots  départage. 

ÉGALITÉ  ;  fubftantif  fém.  JEqua^ 
litas.  Parité ,  conformité ,  rapport 
entre  des  chofes  égales.  Il  y  a  éga- 
lité d*âge  &  de  condition. 

On  dit,  diftribuer  avec  égalité i 
pour  dire.,  diftribuer  en  parties 
égales  ,  en  portions  égales. 

En  ternies  d*Aftronomie  ,  on 
appelle  cercle  d* égalité  oyi  équant^ 
nn  cercle  dont  on  fait  beaucoup 
d'ufage  dans  Taftronomie  ptolémaï- 

3ue,  pour  expliquer  Texcentricité 
es  planètes ,  &  la  réduire  plus  aifé- 
ment  au  calcul. 

En  Géométrie  ,  on  appelle  raifon 
d^ égalité ,  la  raifon  ou  le  rapport 
qu'il  y  a  entre  deux  quantités  égales» 
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Proportion  D'ÉGALiri.  ori>okn£h  ; 
fe  dit  de  celle  dans  laquelle  deux 
termes  d  un  rang  ou  d'une  fuite 
font  proportionnels  à  autant  d'au- 
tres ter  mes  d'un  autre  rang  ou  d'une 
autre  fuite  \  chacun  a  fon  corref-* 
pondant  dajis  le  même  ordre  \  fa- 
voir ,  le  premier  au  premier  >  le  fe* 
fond  au  lecond ,  &c.  par  exemple  » 
foit  ai  b\\  Cl  d  6c  Cl  b:z  fi  d ^ 
ou  A^ra  en  proportion  ordonnée  a  t 
Cl  :  cif. 

Proportion  D'icALiTÉ  thov»t.j|e,' 
eft  celle  dans  laquelle  plus  de  deux 
termes  d'un  rang  font  proportion* 
nels  à  autant  de  termes  d  un  autre 
rang  ,  dans  un  ordre  renverfé  Se 
interrompu  :  par  exemple  ^  le  pre- 
mier d'un  rang  au  fécond  d'un  au- 
tre ,  le  fécond  de  ce  dernier  rang 
au  quatrième  du  premier  rang.  Par 
exemple  yG,aibi\cid6cb\eii  fi 
c,  on  aura  en  proportion  troublée 
ai  CM  fi  rf,  &c. 

Égalîtb  ,  fe  dit  en  termes  d'Algèbre» 
dans  U  même  acception  qu  equa^ 
tion.  F^oye\  Équation. 

Égalité  ,  fignifie  aufli  uniformité» 
Égalité  d'humeur ,  de  conduite. 

On  dit  en  termes  d'Écritures  » 
quily  a  de  t égalité  dans  un  carac^ 
tère  ;  pour  dire  ,  qu'il  y  a  par  tout 
la  mcme  diftance  entre  les  lettres  > 
les  mots  &  les  lignes. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  ;  mau 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  aa 
pluriel. 

ÉGALURES;  fubftantif  féminin  plu- 
riel &  terme  de  Fauconnerie.  H  fe 
dit  des  mouchetures  blanches  qui 
font  fur  le  dos  de  loifeau.  Un  oi-- 
feaudontle  dos  ejlparfeméd'égalures., 

ÉGANDILLER  ;  verbe  adif  de  U 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
ufité  en  Bourgogne  dans  la  même 
acception  qi^'etalooner  ^  c'eft-idîcâi^ 
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marquer  des  poids  ou  des  mefures^ 
après  les  avoir  vérifiés  fur  les  éta- 
lons. 

ÉGARD  j  fubftantif  mafculin.  Ratio. 
Confidération ,  atrenrio%,  marque 
d  eftime ,  circonfpeûion.  //  naura 
nul  égard  à  vos  repréfcntadons.  Il 
cji  rempli  d'égards  envers  tout  le 
monde. 

On  dit,  €u  égard;  pour  dire, 
ayant  égard. 

A  l'égard,  s'emploie  comme  pré- 
pofition  &  fignine  pour  ce  qui  re- 
garde ,  pour  ce  qui  concerne.  // 
ne  s'ejl  point  expliqué  à  t égard  du 
payement  quiL  doit  faire. 

A  l'égard  ,  (ignifîe  aufli  par  compa- 
raifon,  par  proportion.  //  efl  riche 
à  f  égard  de/on  frère. 

On  dit  encore,  à  différerm  égards  y 
fous  divers  égards;  pour  dire,  fous 
différentes  vues. 

Égard,  fe  dit  dans  Tordre  de  Malte  , 
d'un  Tribunal  qui  juge  par  com- 
miflion  les  procès  encre  \cs  Che- 
valiers- 
Ce  Tribunal  eft  compofc  d  un 
Chevalier  de  chaque  langue  outre 
le  Prèfident, 

On  porte  les  appels  des  Juge- 
mens  de  ce  Tribunal  à  un  autre 
Tribunal  compofé  de  deux  Che- 
valiers de  chaque  langue  &  qu'on 
appelle  Renfort  de  l'Egard  ,  &c. 
Voye-:^  l'Hiftoire  de  Malte  par 
l'Abbé  de  Vertot- 

Autrefois  on  appeloit  Maîtres-- 
Égards  ,  dans  les  Communautés  de 
Marchands  ,  ceux  qu'on  nommé 
aujourd'hui  Maîtres  &  Gardes;  & 
Von  difoit  d'une  pièce  d'étoffe  qu'ils 
avoient  examinée  &  éprouvée  , 
quV//tf  itoit  égardée. 

Êgajios  .  fe  dit  encore  à  Amiens 
dans  l'acception  précédente.  Ces 
Égards  font  chargés  d'examiner  les 
diveifes  ccoifes  qui  fe  fabriquent 
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en  certe  ville  pour  voit  fi  elles  font 
faites  conformément  aux  Règle<^ 
mens. 

Voye:(^  Circonspection,  pour 
les  différences  relatives  qui  en  dif- 
tinguent  Égards  j  &c, 

La  première  fyllabe  eft  brève.  Se 
la  féconde  longue. 
ÉGARDER^  vieux  mot  qui   fignû 

fioit  autrefois  confidérer. 
ÉGARDISE  i  fttbftantif  féminin  ufité 
dans  quelques  endroits ,  &  furtouc 
a  Amiens ,  dans  la  même  acception 
que  Jurande»  Et  l'on  appelle  Égards 
les  Maîtres  &  Gardes  ou  Jurés. 
ÉGARÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  participe 
paffif.  Voye^  Égarer. 

On  dit  y  une  vue  égarée  ^  des  yeux 
égarés  ;  pour  dire ,  des  yeux  dont 
le  regard  n'eft  ni  ferme  ni  arrêté. 

On  dit  aufii  j  un  ejprit  égaré;  pout 
dire ,  un  efprit  troublé. 

En  termes  de  Manège ,  on  appelle 
houche  égarée  ,  celle  qui  fe  refufe 
aux  juftes  impreflions  de  l'embou* 
chute  J  dont  l'^PPui  eft  véritable- 
ment faux  &  faliihé,  &  qui  ne  coa- 
fent  facilement  à  aucun  mouve-^ 
ment  de  la  main ,  quelque  doux  6c 
tempéré  qu'il  puilTe  être. 

Le  cheval  qui  a  la  bouche  égarée, 
dérobe  fans  ceffe  les  barres ,  bégaye, 
fe  déplace ,  tourne  la  tèce  de  coté 
&c  d'autre ,  fe  retient ,  s'arrête  ,  bac 
&  tire  à  la  main  ou  la  force^  pour 

Îieu  que  le  cavalier  veuille  le  foi- 
iciter  à  quelque  aâion. 

On  appelle  figurément  ,  brebis 
égarées  ,  ceux  qui  font  fortis  da 
iein  de  l'églife  pour  embrafler  Thé- 
ré  (îe.  Un  Pafieur  qui  s'occupe  du 
foin  de  ramener  les  brebis  égarées. 
ÉGAREMENT;  fubftantif  mafcujin. 
Deviatio.  Méprife  de  celui  qui  s'c- 
carte  du  droit  chemin.  Il  ne  s'ap* 
perçut  de  Jon  égarement  que  quand 
il  Jutpro^c  de  la  riyiire», 
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Égarement,  fe  dit  plus  ordinaire- 
ment dans  le  fens  iiguré ,  des  er- 
reurs »  des  principes  faux  auxquels 
on  fe  livre  Les  égaremcnsdes  anciens 
philo/ophes ,  des  idolâtres. 

Égarement  ,  fignifie  auffi  dérègle- 
ment de  mœurs.  Une  paffiom  funejle 
fii%  cauft  de  tous  f es  égaremens. 

On  dit ,  égarement  d'ejprit  ;  pour 
dire  »  aliénation  d*efprit. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  la  troifième 
très-brève ,  &  la  dernière  moyenne 
au  (ini^ulier  ^  mais  celle-ci  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

ÉGARER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  A  via  de- 
ducere.  Bcarter ,  détourner  du  droit 
chemin.  La  nuit  les  égara. 

Égarer  ,  s'emploie  auQi  figurément 
Se  (îgnifie  jeter  dans  Terreur.  Le 
maître  que  vous  lui  ave:^  donnée  ejl 
capable  de  V égarer. 

On  dit  ,  égarer  la  bouche  £un 
cheval  i  pour  dire  ,  lui  gâter  la 
bouche. 

On  dit  auffî  d'une  perfonne  , 
cpLune  maladie  ,  quun  accident  lui  a 
égaré  l'e/prit;  pour  dire,  qu'elle  en 
a  l'efprit  altère. 

Égarer  ,  fe  dit  encore  d'une  chofe 

Îu'on  ne  trouve  pas ,  &  qui  cepen- 
ant  n'eft  pas  perdue*  //  a  égaré fon 
chapeau. 

S'bgarer,  verbe  pronominal  réfléchi, 
fignifie  au  propre,  s'écarter ,  fe  dé- 
tourner du  droit  chemin.  Il  s* égara 
dans  le  bois. 

S'Égarer  ,  (e  dit  aufli  figurément  & 
fignifie  fe  tromper  dans  ce  qui  con- 
cerne la  morale  ou  les  préceptes  de 
la  religion.  Les  difciples  s'égarèrent 
avec  le  maître» 

S'âcARERj  fignifie  encore  s'éloigner 
du  fujet  que  Ton  traite.  //  s'égare 
dans  de  longues  digrejjions^ 
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Les  deux  premières  fyilabes  (ont 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyc{  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  pcr- 
fonnes  iqui  fe  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 
ÉGAROTE;,  ÉE  ;  adîeftif  &  terme 
de  Manège.  Il  fe  dit  d'un  cheval 
blefle  au  garot.  Un  cheval  égaroté. 
ÉGAUMENii  vi®"^  ^^^  ^^  Cigtii^ 

fioit  autrefois  également. 
ÉGAYÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
pailif.  f^oye-^  Égayer. 

On  dit  d'un  bâtiment ,  qu'i/  ejl 
bien  égayé  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft 
agréablement  fitué. 
ÉGAYER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
juguecomnie  Chanter.  Oblectare. 
Réjouir ,  donner  de  la  gayeté.  //  eft 
excellent  pour  égayer  un  repas.  Ta" 
che^l  de  diflraire  cette  dame  &  de 
f  égayer., 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal  ré- 
fléchi. Ils  s'égayèrent  en  buvant;  Ut 
converfation  s'égaya. 

On  dit  d'un  Auteur  ou  de  quel- 

u'autre,    qu'i/  s' égayé;  lorfqu'il 

it   quelque   chofe  d'agréable  qui 

n'eft  pas  tout-à*  fait  de  Ion  fujet. 

On  dit  auffi ,  égayer  un  ouvrage^ 

pour  dire ,  le  rendre  plus  agréable  » 
plus  libre ,  le  traiter  d'une  manière 
plus  enjouée ,  plus  riante ,  plus  fleu- 
rie. Il  y  a  plujieurs  épijodes  qui 
égayent  ce  poème. 

On  dit  dans  la  même  acception»' 
égayer  un  bâtiment^  un  tableau ,  &c. 

On  dit  auffi  ,  égayer  fon  deuil  ; 
pour  dire ,  commencer  à  porter  un 
deuil  moins  grand  ,  moins  exaâ  , 
moins  régulier.  Cette  veuve  com» 
mence  à  égayer  fon  deuil. 

On  dit,  égayer  du  linge;  pour 
dire ,  le  faire  tremper ,  le  laver  dans 
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de  Veau  claire  pour  en  faire  fbrtir 
tout  le  favon. 

On  dit  auflî  en  termes  de  Jardi- 
nage ,  égayer  un  arbre  i  pour  dire  , 
àcer  les  branches  qui  étouffent  trop 
un  arbre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye:{  Verbe. 

Remarquez  que  IV  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fm- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif  ^ 
&  celles  qui  leur  reflemblent ,  s*unit 
JL  la  pénultième  fyllabe  >  &c  la  rend 
longue. 
ÉGÉ£;  adjeâif  féminin  qui  n  a  d'ufa- 
ge  qu'en  cette  phrafe»  la  mer  égée , 
pour  défigner  cette  partie  de  la  mé- 
diterranée  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment V Archipel.  Voyez  Archipel. 
Cette  mer  fut  ainfi  appelée  félon  la 
my  thologie^du  nom  d'£gée,Roi  d'A- 
thènes. Ce  Prince  ayant  été  vaincu 
par  Minos  y  Roi  de  Crète ,  celui-ci 
n'accorda  la  paix  aux  Athéniens  qu'à 
la  charge  qu  ils  enverroient  tous  les 
ans  dans  l'ile  de  Crète  >  fept  jeunes 
gens  des  ptinclçales  maifons  de  la 
ville  ,  pour  être  livrés  au  Mino- 
raure  :  les  vidèîmes  fe  tiroient 
au  Ibrt  y  8c  quatre  ans  après  1  eca- 
bli/fement  Je  ce  tribut ,  ThéféeJ, 
fils  du  Roi  Egée  fut  un  de  ceux  fur 

2ui  le  fort  tomba.  Le  chagrin  du 
loi  fut  extrême  >  &  il  manifefta  fa 
douleur  jufques  dans  les  agrès  du 
vaifleau  qui  devoir  porter  Ion  fils , 
&  qu'il  fie  teindre  en  noir  :  cepen- 
dant comme  il  ne  perdit  pas  toute 
efpérance ,  il  ordonna  à  fon  fils  que 
s'il  revenoit  vainqueur  du  Mino- 
taure ,  il  fubftituât  des  voiles  blan 
ches  aux  noires,  afin  d'annoncer  de 
loin  fa  viftoire  :  Théfée  vainquit  en 
effet  le  Minotanre,  mais  la  paffion 
qu'il  avoit  conçue  pour  Phèdre , 
lui  ayant  fait  oublier  d  arborer  le 
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pavillon  blanc  y  Se  fon  père  ayant 
découvert  le  vaiffeau  avec  les  mar- 
ques de  deuil  qu'il  avoit  en  partant, 
crut  que  fon  nls  étoit  mort ,  &  de 
défefpoir  fe  précipita  dans  la  mer. 
Les  Athéniens  pour  confoler  leur 
libérateur  de  la  perte  de  fon  père  » 
firent  de  celui  -  ci  un  Dieu  de  la 
mer  ,  &  donnèrent  fon  nom  à  l'Ar- 
chipel. 
ÉGÈRIE;  terme  de  Mythologie  & 
nom  propre  d'une  Divmité  qui  pré- 
fidoit  chez  les  anciens  à,  la  naif^ 
fance  des  enfans  &  aux  accouche- 
mens.    Quelques-uns    prétendent 

Ïu'Égérie  &  junon  étoit  la  même 
)ivinicé  fous  deux  noms  différens. 

Égerie  ,  eft  auflli  le  nom  d'une  Nym- 
phe que  Numa  Pompilius ,  fécond 
Roi  de  Rome  ,  feignoit  de  conful- 
ter  dans  la  foret  d'Aricie.  Ce  Prin- 
ce, pour  perfuader  à  fon  peuple 
que  les  loix  &  le  culte  Divin  qu'il 
vouloit  établir  j  lui  étoient  diâés 
par  une  Divinité  ,  lui  fit  croire  qu'il 
avoit  un  commerce  particulier  avec 
la  Nymphe  Égérie ,  &  qu'elle  î'inf* 
truifoit  de  la  volonté  des  Dieux , 
fur  la  manière  dont  ils  vouloient 
qu'on  les  honorât.  Après  la  mort 
de  Numa  j  les  Romains  allèrent 
chercher  cette  Nymphe  dans  le 
lieu  où  ce  Prince  fe  retiroit,  &  n'y 
ayant  vu  qu'une  fontaine ,  ils  s'i- 
maginèrent que  la  Nymphe  avoit 
été  changée  en  fontaine. 

ÉGIDE;  fubftantif  féminin  &  terme 
de  Mythologie.  JEgis.  Ce  mot  dé- 
figne  particulièrement  le  bouclier 
ou  la  cuirafTe  de  Minerve.  Les  Poè- 
tes ont  feint  que  cette  DéefTe  ayant 
défait  un  monftre  appelé  Égide  y 
qui  vomiffoit  des  flammes  par  la 
bouche  &  les  narines  j  &  dévafloit 
la  Phrygie  ,  la  Phénicie  ,  TEgypte 
&  la  Lybie ,  elle  couvrit  fon  bou- 
clier de  ja  peau  de  ce  monftre ,  & 
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dès-lors  le  nom  d'Égide  lui  fut  attri- 
bué. Minerve  pour  rendre  ce  bou- 
clier terrible  Se  redoutable  ,  y  fit 
graver  la  tête  de'  Médufe  environ- 
née de  ferpens  j  ce  qui  fit  dire  dans 
la  fuite  qu'il  pétrifioit  ceux  qui 
avoienr  la  témérité  de  l'envifager. 
ÉGILOJ?S  ;  fubftantif  mafculin.  Petit 
ulcère  qui  fe  forme  au  grand  angle 
de  l'œil. 

Il  ne  faut  pas  confondre  l'égilops 
avec  ranchilops  &  la  fiftule  lacry- 
male. 

L'anchilops  eft  une  petite  tu- 
meur phlegmoneufe  qui  dégénère 
en  abcès  ;  l'égilops  eft  le  même 
abcès  ouvert,  c'eft-à-dire,  un  ul- 
cère qui  lui  fuccède^  &  la  fiftule 
lacrymale  eft  le  même  ulcère  deve- 
nu calleux  &  finueux. 

La  cure  eft  la  même  que  celle 
des  ulcères  ordinaires ,  en  prenant 
néanmoins  les  précautions  qu'exige 
la  délicateffe  de  la  partie  où  il  eft 
fitué. 

ÉGINE  j  nom  propre  d'une  île  de  l'Ar- 
chipel ,  fituée  entre  les  côtes  de  la 
Grèce  &  celle  de  îa  Morée.  Elle 
fur  ainfi  appelée  de  la  Nymphe 
Égine ,  de  qui  Jupiter  déguifé  en 
feu  eut  deux  enfans. 

ÉGIPAN  j  P^oyei  iEciPAN, 

ÉGIRE  ;  terme  de  Mythologie  & 
nom  propre  d'une  Hamadryade. 

ÉGISTHE  ;  terme  de  Mythologie  & 
nom  propre  du  fils  inceftueux  de 
Thyefte  &  de  Pelopce ,  le  meur- 
trier d'Aftrée  ,  le  corrupteur  de 
Clytemneftre ,  l'affaflîn  d'Agamem- 
non  &  l'ufurpateur  du  Trône  d'-Ar- 
gos  &  de  Mycènes.  Il  périt  fous  les 
coups  d'Orefte  fils  d'Agamemnon , 
après  avoir  joui  pendant  fept  ans 
du  fruit  de  fes  crimes.  }^oye'[ 
Agamemnon  ,  Clytemnestrb,  & 
Oresti, 
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ÉGLANDÉ,  ÉEj  adjedif  5^  parti- 
cipe baffif.  Foyci  Églander. 

EGLANDER  ;  verbe  aétif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
îuee  comme  Chanter,  Terme  de 
Manège  &  de  Maréchallerie.  Ex- 
tirper une  glande  à  un  cheval. 

ÉGLANTIER  j  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  rofier  fauvage  qui  croît 
ordinairement  dans  les  haies  &  les 

.     buiffons.  l^oyei  Rosier. 

ÉGLANTINE;  fubftantif  féminin. 
La  fleur  de  l'églantier. 

EGLÉ  ;  terme  de  Mythologie  &  nom 
propre  d'une  Nymphe  fille  du  So- 
leil &  de  Nééra.  Virgile  l'appelle 
la  plus  belle  des  Naïades. 

Eglé  ,  eft  encore  le  nom  d  une  de« 
Hefpérides. 

ÉGLI  ;  nom  propre  d'une  rivière  de 
France  ,  qui  a  fa  fource  en  Lan- 
guedoc ,  dans  le  Diocèfe  d'Alech .  à 
trois  lieues  &  demie ,  fud-oueft  » 
de  Si»  Paul  de  Fenouillet ,  &  fon 
embouchure  dans  la  Méditerranée  y 
à  deux  lieues ,  eft-nord-eft  ,  de  Per- 
pignan ,  après  un  cours  d'environ 
quatorze  lieues. 

ÉGLIS  ;  nom  propre  d'une  île  de  l'Ô" 
ccan  ,  Tune  des  Orcades  ,  au  nord 
de  l'Écoffe  ,  &  au  couchant  de  l'île 
de  Siapins.  Elle  eft  très-fertile  , 
mais  elle  n'a  que  deux  milles  de 
longueur ,  &  un  mille  &  demi  de 
largeur. 

ÉGLISE  ;  fubftantif  féminin.  Ecckjia; 
c'eft  l'aflTemblée ,  la  fociété  des  fidel- 
les  unis  par  la  profeffion  d'une  mê- 
me foi  j  &  par  la  communion  des 
mêmes  facremens ,  fous  la  conduite 
des  légitimes  Pafteurs ,  c*eft-à-dire  , 
des  Evêques  &  du  Pape  >  fuccef- 
feur  de  Saint  Pierre  &  Vicaire  de 
Jesus-Christ  fur  la  terre. 

L'Eglife  eft   compofée  de  trois 
corps  qui  font  TEglife  triomphan- 
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te  ,  rEgUfe  foatfrance  &  TEgUfe 
sniUcance. 

Par  l*£glife  triomphante  >  on 
entend  les  bienheureux  qui  jouif- 
fent  de  la  félicité  j  on  l'appelle  auffi 
la  Cite  de  Dieu  ,  VEgV^e  des  pré- 
dcftinés^Ja  Jérufalem  célejie.  L'E- 
gUfe  fouffrantê  eft  la  fociété  de 
ceux  qui  étant  morts  en  état  de 
grâce  ibuffrent  dans  le  purgatoire 
pour  les  taches  qui  leur  reftent  a 
expier.  L'Eglife  militante ed  le  corps 
des  fidèles  qui  font  fur  la  terre  en 
qualité  de  voyageurs  &c  d'atWètes 
îc  qui  combattent  pour  obtenir  la 
couronne  de  Timmortalité. 

On  dit  d'un  mariage  ,  quV/  a  été 
fait  en  face  de  VEglife  ;  pour  dire , 
qu'il  a  été  fait  avec  toutes  les  céré- 
monies  &  folennitésde  l'Eglife. 

Église  primitive  ,  fe  dit  des  pre- 
miers Chrétiens  qui  vivoient  à  la 
naiflance  de  l'Eglife. 

Église  ,  fe  dit  auffi  des  parties  de 
l'Eglife  unixerfelle^  en  les  diftin- 

§nant  par  les  Homs  des  lieux, 
linfi  , 
£gi,isb  d'Oriewt  ou.  Eglisb  Grec- 
que ,  ft  dit  de  toutes  les  Églifes 
des  pays  fotitnis  autrefois  à  TEm- 
pire  des  Grecs  ,  kfquels  s'éten- 
doîent  depuis  l'IUyrie  jufqu'à  la 
Méfopotamie  &  la  Perfe ,  y  com- 
pris l'Egypte.  Le  fchifme  des  Grecs 
3ui  commença  en  8^7 ,  à  l'occafion 
e  la  préféance  que  Photius  Arche- 
vêque de  Conftantinople ,  préten- 
doit  fur  l'Evêque  de  Rome ,  a  fé- 
paré  jufqu'aujourd'hui  l'Eglife  Grec- 

2ue  de  l'Eglife  Latine  :  en  vain  plu- 
leurs  Conciles  ont  tenté,  la  réunion 
de  ces  deux  Èglifes ,  on  n'a  rame- 
né â  l'Eglife  Latine  que  le  Patriar- 
che de  Jérufalem  9  ceux  d'Ântio- 
che  ,  d'Alexandrie  &  de  Conftan- 
cinople  fe  font  maintenus  dans  le 
fchifme. 
Tome  IX* 
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Eglise  Latine  ,  ou  Eglise  d'Occi- 
dent, s'eft  dit  autrefois  de  toutes 
les  Églifes  d'Italie ,  d'Efpagne,  d'A- 
frique  ,  des  Gaules  &  du  Nord  » 
&  généralement  de  toutes  les  Pro- 
vinces où  l'on  parloir  la  langue  des 
romains.  La  Grande  Bretagne  »  une 
partie  des  Pays-Bas  ^  de  l'Allema- 
gne &  du  Nord ,  s'en  font  féparés 
depuis  plus  d  un  fiècle. 
Église  Romaine  ,  fe  dit  du  Corps 
des  Églifes  unies  de  Communion 
avec  le  Pape ,  fucceffèur  de  Saine 
Pierre.  L'Eglife  de  Rome  a  été  ap- 
pelée la  mère  &  la  majtreffe  des 
autres  Églifes.  On  a  toujours  re« 
gardé  comme  une  marque  diftinc- 
tive  du  fchifme  ,  l'afte  par  lequel 
on  rompt  avec  l'Eglife  de  Rome  , 
foit  dans  l'unité  de  doârine  ,  foie 
dans  l'ordre  deJa  Hiérarchie  ecclé- 
fiaftique. 

On  dit  auffi  ,  VÉglife  de  France 
ou  l'Eglife  Gallicane  ,  tÉglife  de 
Paris  ,  l'Eglife  de  Lyon ,  &c. 

L'Eglife  de  France  eft  compo- 
fée  de  dix-huit  Archevêchés  métro- 
politains y  &  de  cent  treize  Évè- 
chés.  Ces  Archevêchés  &  Évcchés 
renferment  environ  quarante  millo 
Cures. 

L'Eglife  de  France  eft  divifée 

f>ar  Provinces  eccléfiaftiques.  C'eft 
e  Clergé  qui  fait  lui-même  la  ré- 
partition &  le  recouvrement  des 
fubfides  qu'il  donne  à  l'État ,  &  qui 
juge  les  conteftations  .relatives  i 
cet  objet.  Les  aflèmbléés  géné« 
raies  font  la  répartition  des  impo- 
firions  fur  çhaoue  Diocèfe ,  &  les 
bureaux  diocéfains  fur  chaque  bé- 
néfice ou  Communauté.  Le  recou- 
vrement s'«n  fait  par  les  mains  des 
Receveurs  diocéiains  »  des  Rece- 
veurs provinciaux  &  du  Receveur 
général. 

11  y  a  des  Agens  pour  tout  le  çorpg 
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eccIéHaftique  ;  ces  Âgens  ont  fuc- 
cédé  aux  Syndics  généraux. 
Eglise  ,  fe  die  encore  de  l'écat  du 
Clergé  y  comme  étant  plus  particu- 
lièrement dévoué  au  fervice  de 
TEdife. 

L'Eglife  confidérée  comme  Corps 

Sdlitique  >  eft  en  France  le  premier 
es  Trois- Ordres  de  l'Etat.  La 
puilTance  quelle  tient  de  Jesus< 
Christ  efl:  purement  fpirituelle  ; 
:  mais  les  Princes  Chrétiens  par  ref- 
peâ  pour  TEglifé ,  lui  ont  permis 
•de  connoître  de  certaines  afFaites 
qui  concernent  les  éccléHaftiques. 

On  a  appelé  biens  d'églife^  ceux 
attachés  à  chaque  Églife  particu- 
lière pour  la  fubfiftance  de  Tes  M i- 
niftres.  L'aliénation  de  ces  biens  efl: 
défendue  par  les  loix  mêmes  de 
TEglife  »  excepté  dans  certains  cas 
de  néceflité  ou  d'utilité  évidente. 

Il  y  a  eu  dans  les  temps  de  trou- 
ble beaucoup  d'abus  commis  par 
rapport  aux  Èglifes  &  aux  biens 
qui  en  dépendent.  Charles  Martel 
s*étant  emparé  du  bien  des  Églifes , 
pour  foutenir  la  guerre  contre  les 
Sarraiins  ,  le  diftribua  aux  Offi- 
•  cters  y  c'eft  de-U  aue  quelques- 
uns  tirent  l'origine  aes  dixmes  in- 
féodées. 

Depuis  ce  temps  on  donnoît  des 
Abbayes  &  autres  Bénéfices  à  des 
laïques,  fous  prétexte  de  les  te- 
nir en  commende  y  c'eft- à-dire  fous 
leur  proteâion. 

On  faifoit  ouvertement  com- 
merce des  Bénéfices  >  tellement  que 
dans  les  aâ:es  publics  des  laïques  ne 
craijgnoient  point  d'avouer  qu'ils 
avoient  acheté  une  Églife ,  comme 
on  ^Hyit  dans  un  caruilaire  de  TE- 
glife  de  Mâcon  »  où  il  eft  parlé 
d'une  dooation  de  la  moitié  de  l'E- 
gUfe  de  Saint  Genis  ,  Diocèfe  de 
iLyctfx^  faite  par.£rlebade  &  Giilard^ 
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qui  étoit ,  difent-ils  >  de  leur  con- 
quèt. 

Par  une  fuite  de  ce  défordre  on 
donnoit  auffi  aux  filles  en  dot  des 
Eglifes  ,  mcme  des  Cures  j  dont  el- 
les affermoient  ladixme  &  le  cafuel» 

Cependant  fous  Jç  règne  des 
Rois  Robert  &  Henri  I ,  à  la  folli- 
citation  des  Papes  >  tous  les  biens 
d'éçlife  dont  on  put  reconnoître 
l'ufurpation  ,  furent  rendus  par 
les  Seigneurs  &  autres  qui  en  jouif- 
foient. 

L'EgUfe  jouit  du  privilège  des 
mineurs  ;  elle  eft  reftituée  contre 
les  aliénations  par  elle  faites  fans 
formalités  &  où  elle  fe  trouve  lé- 
fée  :  mais  le  défaut  de  formalités  ^ 
n'eft  pas  feul  un  moyen  fuffifant  de 
•  reftitution  j  TEglife  n'eft  reftituée 
de  même  que  les  mineurs  qu'au- 
tant qu'elle  eft  léfée. 

La  prefcription  n'a  lieu  contre 
l'E^life  que  par  quarante  ans  ,  ce 
qui  doit  s'entendre  pour  le  fonds  ^ 
car  les  profits  &  revenus  fe  pref- 
crivent  par  trente  ans  contre  le  ti- 
tulaire. Une  Eglife  peut  pareille- 
ment prefcrire  contre  une  autre 
£glife ,  des  biens  Se  droits  qui  ea 
dépendent. 
Église  y  fignifie  auftt  un  temple  confa- 
cré  à  Dieu  j  &  deftiné  a  la  célé- 
bration du  Service  divin. 

Les  Eglifes ,  dans  cette  accep- 
tion, reçoivent  différentes  déno- 
minations félon  leur  rang  ,  leur 
ufage  y  3c  la  manière  dont  elles  fe 
gouvernent  >  il  y  a  des  Eglifes  mé* 
tropolitaines,  cathédrales ,  collégia- 
les ,  paroiffiales ,  &c. 

Suivant  le  fentiment  de  quel- 
ques Auteurs  la  première  Eglife 
qui  ait  été  bâtie  publiquement  par 
les  Chrétiens  y  a  été  celle  du  Saine 
Sauveur  i  Rome»  fondée  par  Conf- 
tantin» 
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Oft  penfe  communément  que 
jafques  vers  Tan  i  ooo ,  la  plupart 
des  Eglifes  en  France  n'éroient  que 
de  bois,  il  ne  faut  donc  pas  ècre 
furpris  après  cela  »  s'il  ne  fe  trouve 
point  d'Eglife  bâtie  avant  le  di- 
xième fiècle. 

Les  formes  de  nos  Eglifes  lati- 
nes ne  font  pas  bien  conftantes  \  on 
peut  néanmoins  réduire  ces  Eglifes 
a  trois  clafTes  ,  celles  qui  font  en 
forme  de  vaifleaux  ,  celles  qui 
font  en  croix  &  celles  qui  ne  fgr- 
fotmant  qu  un  dôme  ^  (ont  abfolu- 
ment  de  forme  ronde: mais  celles- 
ci  font  les  plus  rares.- 

On  appelle  Eglife  en  croix  grec- 
que ,  celle  dont  la  longueur  de  la 
croifée  eft  égale  à  celle  de  la  nef. 
On  la  nomme  ainH ,  parceque  la 
plupart  des  Eglifes  grecques  font 
bâties  de  cette  manière. 

L'Eglife  en  croix  latine  »  eft  celle 
dont  la  nef  eft  plus  longue  que  la 
croifée ,  telles  lonr  la  plupart  des 
Eglifes  gothiques. 

L'Eglife  en  rotonde  préfente 
dans  ion  plan  un  cercle  parfait  à 
Vimitatîoti  du  panthéon. 

On  peur  encore  diftinguer  les 
Eglifes  umplesde  celles  qui  iontâbas. 
côtés.  Les  premières  confident  uni- 
quement dans  une  nef  &  un  chœur^ 
les  autres  ont  â  droite  &  à  gauche , 
nn  ou  plufieurs  rangs  de  portiques  en 
manières  de  galeries  voûtées  ,  avec 
des  chapelles  dans   leur  pourtour. 

L'Eghfe  de  Saint  Pierre  de  Ro- 
me ,  eft  fans  contredit  le  monument 
en  ce  genre  ,  qui  par  fa  vafte  éten- 
due ,  &  par  1  élégance  &  le  choix 
judicieux  de  tous  les  membres  d'ar- 
chiredture  qui  y  ont  été  employés  , 

{>réfente  aux  yeux  des  connoilTeurs 
e  caraâère  le  plus  fublime. 

Sixte  II  ordonna  en  2^4 de  conf- 
troire  les  eglifes  6c  les  autels  vers 
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l'Orient  ;  en  J14,  commença  la 
coutume  de  les  bénir  ^  &  en  483  , 
celle  de  le  dédier.  Cette  confécra- 
tion  ,  ou  cette  dédicace  appartient 
i  TEvèque.  Suivant-  le  pontifical 
romain  &  le  droit  canon ,  le  plan  de 
TEglife  étant  tracé,rEvcque  tait  pla- 
cer une  croix  au  lieu  où  doit  être  Tau- 
tel  ,  puis  il  bénit  la  première  pierre 
&  les  fondemens ,  avec  des  prières 

3ui  font  mention  de  Jésus-Christ, 
e  la  pierre  augulaire  ,  &  des  mys- 
tères ugnifiés  par  cette  conftrudtion 
matérielle.  Lorfque  le  bâriment  eft 
achevé  ,  TEvêque  en  fait  la  dédi- 
cace ou  conféçration  ;  c'eft  la  plus 
longue  &  la  plus  folennelle  de 
toutes  lescérémonies  eccléfiaftiques. 
On  s'y  prépare  par  le  jeûne  &  par 
les  vigiles  que  1  on  chante  devant 
les  reliques  qui  doivent  être  mifes 
fur  l'autel  ou  en  dedans.  Le  matin , 
l'Evè^e  confacre  la  nouvelle  Egli- 
fe par  plufieurs  bénédidions  &  af- 
perfions  quil  fait  dedans  &<iehors; 
il  y  emploie  Teau ,  le  fel ,  le  vm  Se 
la  cendre  ,  matières  propres  à  puri* 
fier  ;  puis  il  la  parfume  d'encens  » 
Se  fait  aux  murailles  plufieurs  onc- 
tions avec  le  faint  Crème.  Il  con- 
facre enfuire  l'autel.  Lorfquune 
Églife  eft  polluée  par  une  efifuuon  de 
fang  »  ou  par  quelqu'autre  fcandale , 
l'Evèque  l'interdit  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  reconciliée  par  une  nouvelle 
bénédiâion. 

Il  n'eft  point  dû  de  cenfive  ni  de 
rentes  feigneuriale?  pour  le  terrrein 
fur  lequel  l'Eglife  eft  bâtie ,  lorf- 

?|u'il  y  a  polfelllon  immémoriale  de 
ranchife.  La  maxime ,  nulle  terre 
fans  Seigneur  ,  ne  peut  avoir  lieu 
ici ,  parceque  la  franchife  de  ces  ter- 
reins  fait  préfumer  qu'ils  ont  été 
tenus  en  Franche  aumône  ,  félon 
l'Arrêt  du  12  Juin  1731.  Un  au- 
tre Arrêt  du  zz  Mai  i7J<>i  rendu 
Dij 
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conrradlâolremeoc ,  a  jugé  que  les 
terreins  acquis  pour  la  conftruâion 
d'une  Eglife ,  ne  doivent  point  le 
droit  d  amorcifTemem. 

Les  Juftices  temporelles  atta- 
chées à  certaines  égitfes,  à  caufe 
des  fiefs  qu  elles  pofsèdent  ,  ont 
été  appelées  temporalités.  / 

Une  donation  faite  à  l'Eglife  » 
9c  non  acceptée  par  ceux  qui  en 
légiflTent  les  biens  ,  eft  nulle. 

Ceux  qui  fondent  des  Eglifes  ont 
ordinairement  foin  de  les  doter  \ 
cet  ufage  paroît  avoir  été  pratiqué 
dès  le«  cinquième  fiècle  ,  tant  par 
nos  Rois  que  par  Jeurs  vaffaux  ,  & 
par  les  mnples  propriétaires  des 
terres ,  gaulois  ou  romains. 

Le  patronage  d'une  Eglife  s'ac- 
quiert par  l'une  de  ces  trois  voies , 
dos ,  ddificatio  ^fundus  ;  c'cft  à-dire , 
ou  en  donnant  le  fonds  fur  lequel 
eft  conftruite  l'Eglife ,  ou  tn  la  fai- 
fant  conftruire  à  fes  dépens  »  ou  en 
la  dotant.  Ceux  qui  ont  donné  quel- 
que chofe  à  TEglife  depuis  la  pre- 
mière dotation  ne  font  pas  patrons  » 
mais  feulement  bienfaiteurs. 
*  Quand  une  Eglife  tombe  en  ruine 
par  vétufté  ou  accident ,  il  n*eft  pas 
permis  d'en  employer  les  maté- 
riaux à  des  ufages  profanes  »  aiqfi 
que  cela  fut  défendu  pat  le  Pape 
Hyginus. 

Les  réparations  &  reconftruftions 
des  Eglifes  doivent  être  faites  fur 
les  revenus  qui  y  font  attachés  ;  à 
l'égard  des  Eghfes  paroiffiales  ,  les 
réparations  &  reconftruaions  de  la 
nef  fe  font  for  les  revenus  de  la 
fabrique  ,  ou  s'ils  ne  font  pas  fuf- 
fifans  ,  on  oblige  les  paroiffiens  de 
contribuer  à  la  dépenie. 

La  tranflation  des  Eglifes  d'un 
lieu  à  un  autre  ,  c*eft-à-dire  ,  du 
titre  de  PEglife  &  du  Bénéfice  ,  & 
de  loffice  qui  s'y  faifoit ,  ne  peut 
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itre  valable  fans  l'autorité  du  fupé- 
rîeur  eccléfiaftique  ^  il  faut  aufli 
le  concours  de  la  puiflTance  tempo* 
relie  /attendu  que  l'Eglife  n'a  pomt 
de  territoire. 

Il  a  été  rendu  plufîeurs  Règle-- 
mens  au  fujet  des  droits  honorifi- 
ques &  préféances  que  certaines 
Ctfonnes  peuvent  prétendre  dans 
j  Eglifes. 
Église  abbatialb  ,  fe  dit  de  celle 
qui  a  pour  chef  un  Âbbé«  6c  qui 
eft  attachée  à  un  Abbaye. 
Église  annexe  »  fe  dit  de  celle  qui 

eft  joiinfe  i  une  autre. 
Église  archiépiscopale  »  feditde 
celle  qui  forme  le  fiége  d'un  Arche- 
vêché. 
Église  âchipresbyteraie  ,  fe  die 
d'une  Eglife  paroiffiale  dont  le  Cu- 
ré a  le  titre  d'Archiprêtre.  Nous 
connoifibns  à  Paris  deux  Eglifes 
Archipresbytérales  y  la  Magdelaine 
dans  la  Cité  ,  &  Saint  Severin  ea 
rUniverfité. 
Église  matrice  ou  mère  Église  ,  fe 
dit  de  celle  dont  les  autre*  fonc 
émanées,  8c à  laquelle  elles obéif- 
fent. 
Église  MérROPOLiTAïKE  ,  fe  dit  de 
celle  qui  eft  le  Siège  de  l'Archevê- 
que ou  Métropolitain  y  8c  dont  pla- 
neurs autres  Evèques  font  fuma- 
gans. 
Église  Paroissiale  >  fe  dit  de  celle 
qui  eft  érigée  en  titre  de  Paroifle  y 
Se  qui  a  un  territoire  circonfcrit  6c 
limité  9  dont  les  habitans  doivent 
remplir  dans  cette  Eglife  leur  de-* 
voir  de  paroiffiens. 
Église  Primatiale^  fe  dit  de  celle 
qui  forme  le  Siège  du  Primat^  telle 
eft  l'Eglife  de  Lyon. 
Église  Priorale  ,  fe  dit  de  celle  si 
laquelle  eft    attachée  le  titre  de 
Prieuré. 
Église  R£Gut.iâRE  >  fe  dit  de  celle 
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iB(ù  eft  af&âée  à  des  Réguliers  > 
loit  Religieux  ou  Chanoines  régu- 
liers. 

Égusb  sicuLARisÉB  ,  fe  dit  de  celle 
qui  a  été  autrefois  régulière. 

Église  sEcuiiiRE  j  fe  dit  de  celle  qui 
eft  affe&ée  à  des  eccléfiaftiques  lé- 
culiers. 

Églisb  succursale  ,  fe  dit  de  celle 

2ui  fert  d'aide  à  une  Eglife  paroif- 
aie  s  lorfque  le  territoire  en  eft 
trop  étendu. 

On  appelle  Cour  ftglifc  ,  la  Ju- 
ndî&ion  de  VEvec^ue  ou  de  V Ar- 
chevêque. 
Égiisc  y  fe  ^\t  par  exten/îon ,  des  af- 
femblées  hérétiques  &  fchifmati- 
ques.  VÈglift  Anglicane.  Les  ÉgU- 
glifcs  Prouflantes, 

On  dit  proverbialement  >  près 
de  VÉglifc  &  loin  de  Dieu ,  en  par- 
lant de  celui  qui  loge  près  de  TE- 
gUfe  &  qui  s'acquitte  mal  du  de- 
voir d'un  bon  chrétien. 

On  dit  auftî  proverbialement  de 
quelqu'un  qui  eft  fî  pauvre  qu'il 
n'a  pas  de  quoi  vivre  ,  qu'i/  ç/? 
gueux  comme  un  rat  d'églifc. 

Voyei  Temple  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftingent 
Église. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
très-brève. 
ÉGLISE  j  (  État  de  V  )  nom  propre 
d'une  contrée  d'Italie  que  le  Pape 
pofsède  en  fouverainete.  Elle  a  en- 
viron 90  lieues  de  longueur  &  ^4 
de  largeur^  Ses  bornes  font  l'État 
&  le  golfe  de  Venife  au  nord  \  le 
Royaume  de  Naples  à  l'Orient ,  la 
mer  de  Tofcane  au  midi  ,  &  la 
Tofcane  avec  les  Duchés  de  Mo- 
dène  »  de  la  Mirandole  &  de  Man- 
toue  ,  à  rOccident.  Les  terres  ma- 
récageufes  en  rendent  le  féjour  mal 
faiii  en  beaucoup  d'eadroits  :  du 
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tefte  il  y  a  d'excellens  pâturages  > 
&  l'on  y  recueille  beaucoup  de 
blé,  de  vin,  d'huile  &  de  fruits. 
Rome  eft  la  capitale  de  cette  Sou- 
veraineté qui  le  divife  en^  douze 
Provinces  j  favoir  ,  la  Campagne 
de  Rome  3  la  Sabine ,  le  Patrimoi- 
ne de  Saint  Pierre ,  le  Duché  de 
Caftro ,  rOrvietan ,  le  Pérugin ,  les 
Duchés  de  Spoletete  &  d'Urbin  , 
la  Marche  d'Ancône ,  la  Romagne, 
le  fioulonnois  &  le  Ferrarois. 

Cet  État  a  été  formé  des  dona- 
tions que  Pépin  &  Charlemaene 
firent  autrefois  au  Pape  eu  fe  réler- 
vaut  néanmoins  la  Souveraineté.  Ce 
n'eft  que  depuis  107^  que  les  Sou- 
verains Pontifes  font  devenus  Prin- 
ces indépendans. 

Le  Pape  gouverne  par  lui-même 
les  Provinces  voifines  de  Rome  :  il 
donne  des  Légats  ou  des  Vices-Lé- 
gats pour  Gouverneurs  à  celles  qui 
font  éloignées.  Chaque  Province  a 
d'ailleurs  un  Général  militaire ,  & 
chaaue  ville  un  Gouverneur  par-» 
ticulier.  ' 

ÉGLISES  D'ARGENTEUIL  i  (  les  ) 
nom  propre  d'un  bourg  de  France 
en  Samtonge  3  fitué  dans  une  con- 
trée fertile ,  à  deux  lieues  eft-nord- 
eft ,  de  Saint  Jean  d'Ângely. 

ÉGLISES  j  (  cinq  )  nom  propre  d'une  . 
ville  épifcopaie  de  la  ba(Ie  Hon- 
grie ,  à  trente  lieues ,  fud ,  de  Bude. 

ÉGLISES  j  (  trois  )  nom  propre  d'un 
fameux  Monaftère  de  Perfe  9  dans 
l'Arménie,  où réfide ordinairement 
le  grand  Patriarche  d'Arménie.  Ce 
Patriarche  jouit  d'envirow  deux 
cenr  mille  écus  ds  revenus- ,  qu'il 
emploie ,  dit-  on  ^  à  foulager  les  pau- 
vres. Ce  Monaftère  eft  fitué  i  cinq 
lieues ,  oueft  ^  d'Érivan  y  dans  la 
contrée  la  plus  agréable  èc  la  phis 
fertile  que  l'on  connoitTe  y  ce  qui  a 
fait  croire  à  quelques-uns  que  le 
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Paradis  recrcftre  fut  placé  dans  cet 
endroit. 

EGLISH  i  nom  propre  d'un  bourg 
d'Irlande  dans  la  Province  de  Leiol- 
ter ,  au  Comté  du  Roi. 

EGLISOW  i  nom  propre  d'une  ville 
de  Suiife  au  Canton  de  Zurich  fur 
le  Rbin, 

ÉGLOGUE  'y  fubftantif  féminin.  Edo- 
ga.  Sorte  de  pocûe  paftoraie  dont 
Tobjec  eflTentiei  eft  la  vie  champêtre 
repréfentée  avec  tous  les  charmes 
polfibles. 

On  peut  confidérer ,  dit  M.  de 
Marmontel ,  les  bergers  dans  trois 
états  j  ou  tels  qu'ils  ont  été  dans 
l'abondance  &  1  égalité  du  premier 
âge ,  avec  la  fimplicité  de  la  nature , 
la  douceur  de  l'innocence  &  la  no- 

•  bletfe  de  la  liberté  :  ou  tels  qu'ils 
font  devenus  depuis  que  l'artifice  & 
la  force  ont  fait  des  efclaves  &  des 
maîtres  ;  réduits  à  des  travaux  de- 
goûtans  &  pénibles  ^  â  des  befoins 
douloureux  &  grofliiers  ,  â  des  idées 
balTes  &c  triftes  ;  ou  tels  enfin  qu'ils 
n'ont  jamais  été  ,  mais  tels  qu'ils 
pouvoient  être  s'ils  avoienc  confer- 
vé  alTez  lone-temps  leur  innocence 
8C  leur  loinr  pour  fe  corrompre  , 
&  pour  étendre  leurs  idées  fans 
multiplier  leurs  befoins.  De  ces 
trois  états  le  premier  eft  vraifem- 
blable ,  le  fécond  eft  réel  »  le  troi- 
fième  eft  poftible»  Dans  le  premier  » 
le,  foin  des  troupeaux  ,  les  Heurs  y 
les  fruits  ,  le  fpeâacle  de  la  campa- 
gne ,  rémulation  dans  les  jeux  »  le 
charme  de  la  beauté  ,  l'attrait  phy- 
sique de  l'amour ,  partagent  toute 
l'attention  &  tout  l'intérêt  des  ber- 
gers :  une  imagination  riante ,  mais 
timide  »  un  fentiment  délicat ,  mais 
ingénu  ,  régnent  dans  tous  leurs 

.  difcours  :  rien  de  réfléchi ,  rien  de 
rafiné  ;  la  nature  enfin ,  mais  la  na- 
ture dans  fa  fleur  :  telles  font  les  | 
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mœurs  des  bergers  pris  dans  Tétat 
d'innocence. 

Mais  ce  genre  étoit  peu  vafte.  Lès 
Poètes  s'y  trouvant  à  l'étroit  fe 
font  répandus,  les  uns  commeThéo- 
crite ,  dans  l'état  de  groflièreté  6c 
de  baifeire}  les  autres  comme  quel- 
ques uns  des  modernes,  dans  Té- 
tât de  culture  &  de  rafinement  : 
les  uns  &  les  autres  ont  manqué 
d'unité  dans  le  deflein ,  &  fe  font 
éloignés  de  leur  but. 

L'objet  de  la  pocfie  paftoraie  a 
été  jufqu'à  prérent  de  prcfenier  aux 
hommes  l'état  le  plus  heureux  dont 
il  leur  Ibit  permis  de  jouir ,  &  de 
les  en  faire  jouir  en  idée  par  le  char- 
me de  l'illufion.  Or  l'état  de  grof- 
ficreté  &  de  baffeflTe  n  eft  point  cet 
heureux  état.  Perfonne ,  par  exem- 
ple j  n'eft  tenté  d'envier  le  fort  de 
deux  bergers  qui  fe  traitent  de  vo- 
leurs &  cTinfames  :  d'un  autre  coté , 
l'état  de  rafinement  &  de  culture  ne 
fe  concilie  pas  àffcz  dans  notre  opi- 
nion avec  l'état  d'innocence  ,  pçuc 
que  le  mélange  nous  en  paroilTe 
vraifemblable.  Ainfi  ,  plus  la  poëfie 
paftoraie  rient  de  la  rufticitc  ou  du 
rafinement ,  plus^elle  s'éloigne  de 
Ton  objet. 

Virgile  étoit  fait  pour  l'orner  de 
toutes  les  grâces  de  la  nature  ; 
fi  au  lieu  oe  mettre  fcs  bergers 
à  fa  place  ,  il  fe  fût  mis  lui* 
même  â  la  place  de  fes  bergers. 
Mais  comme  prefque  toutes  fes 
églogues  font  allégoriques ,  le  fond 

[)erce  à  travers  le  voile  &  en  altère 
es  couleurs.  A  l'ombre  des  hêtres 
on  entend  parler  de  calamités  pu' 
bliques,  d'ufurpations  ,  de  fervitu- 
de  :  les  idées  de  tranquillité,  de  li- 
berté j  d'innocence  j  d'égalité  dif- 
paroiflent  y  Se  avec  elles  s'évanouic 
cette  douce  illufion  ,  qui  dans  le 
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defleln  da  Poëce   dévoie  fidre  le 
charme  de  fes  paftocales. 

Rien  de  plus  délicat ,  de  plus  in- 
génieux que  les  églogues  de  quel- 
ques-uns de  nos  i^oëces  :  refprit  y 
eft  employé  avec  tout  Tare  qui  peut 
le  déguifer.  On  ne  fait  ce  qui  man- 
que a  leur  ftyle  pour  être  ingénu, 
mais  on  fent  bien  quil  ne  l'eft  pas: 
cela  vient  de  ce  que  leurs  bergers 

})enfent  au  lieu  de  fenrir,  &  ana- 
yfent  au  lieu  de  peindre. 

Tout  refprit  de  Téglogue  doit 
ctte  en  fentimens  &  en  images  :  on 
ne  veut  voir  dans  les  bergers  que 
des  hommes  bien  organifés  par  la 
nature  >  &  à  qui  Tart  n  ait  point 
appris  à  compofer  leurs  idées.  Ce 
n  eft  que  par  les  fens  qu'ils  font  inf- 
truics  &  affedés  &  leur  langage 
doit  être  comme  le  miroir  où  ces 
impreffions  fe  retracent.  C'eft  là  le 
mérite  dominant  des  églogues  de 
Virgile.  Au  refte  dans  ce  genre 
comme  dans  les  autres  ,  il  y  a  un 
poiat  ^u  delà  Se  en  deçà  duquel  on 
ne  peut   trouver  le  bon.   Ce  n'eft 

Îoint  affez  de  parler  de  luKTeau ,  de 
»rebîs ,  de  tityre  ,  il  faut  du  neuf 
&  du  piquant  dans  Vidée  ^  dans  le 
plan  »  dans  l'adtion  ,  dans  les  fenti- 
mens. Si  vous  ères  trop  doux  & 
trop  naïf,  vous  rifquez  d'être  fade  j 
êc  fi  vous  voulez  yn  certain  degré 
d'adàifonnement  «  vous  fortez  de 
votre  genre  ,  &  vous  tombez  dans 
raffeâation.  Ne  donnez  à  une  ber- 

Îrère  d'autres  bouquets  que  ceux  de 
es  prés }  d'autre  teint  que  celui  des 
Tofes  &  des  lys  ^  d'autre  miroir 
qu  un  clair  ruilTeau. 

Lamotte  dit  avec  raifon  que  quoi* 
qae  rien  ne  plaife  que  ce  qui  eft 
naturel ,  il  ne  s'enfmt  pas  que  tdtat 
ce  qui  eft  naturel  doive  plaire.  Sur 
le  principe  que  l'églogue  eft  le  u- 
bleao  d'une  condition  digne  d'f n- 
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vie  ,  tous  les  traits  qu'elle  préfente 
doivent  concourir  à  former  ce  ta- 
bleau. De  là  vient  que  les  images 
groflSères  ou  purement  ruftiques  , 
doivent  en  être  Jiannies  j  de  là  vient 
que  les  bergers  ne  doivent  pas  dire , 
comme  dans  Théocrite  :  je  hais  les 
renards  qui  mangent  les  figues  ;  je 
hais  Us  tfcarhots  qui  mangent  les 
raijins ,  &c.  De  là  vient  que  les  pê- 
cheurs de  Sannaxar  font  d'une  iil- 
veniiqn  maiheureufe  :  la  vie  des  pê- 
cheurs n'offre  que  l'idée  du  travail, 
de  l'impatience  &  de  Tennui.   Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  la  condi- 
tion des  laboureurs  :  leur  vie ,  quoi- 
que pénible  >  préfente  l'image  de 
la  gaieté ,  de  l'abondance  &  du  plai* 
fir.  Le  bonheur  n'eft  incompatible 
qu'avec  un  travail  ingrat  &  forcer 
-La  culture  àùs  champs  ,  l'efpérance 
desmoidbns  Ja  récolte  des  grains» 
les  repas  s  la  retraite,   les  danfes 
des  moiifonnQuts ,  préfentenc  des 
tableaux  auffi.rians  que  les  trou- 
peaux &  les  prairies. 

Scaliger  exclut  de  l'églogue  les 
bûcherons  ,  les  vendangeurs  ,  les 
moiftbnneurs ,  parcequ'ils  ne  par- 
lent point  en  traraillant  :  mais  s'il 
eût  connu  les  mœurs  de  la  cam* 
pagne ,  il  eût  vu  que  rien  n'eft  plus 
gai  que  leur  retour  de  louvrage  , 
&  qu'une  joie  très-vive  &  très-pure 
éclate  dans  leurs  repas. 

Il  n'y  a  qu'une  forte  d'objets  quî 
doivent  être  bannis  de  la  poë^  , 
comme  de  la  peinture  t  ce  font  les 
objets  dégoûtans  ^  &c  la  rufticité 
peut  ne  pas  lette.  Qu'une  bonne 
payfanne  reprochant  i  fes  enfans 
leur  lenteur  à  puifer  de  l'eau  &  à 
allumer  du  feu  pour  préparer  le 
repas.de  leur  père,  leurdife  :  »  favex 
»  vous  ^  met  enfans,  qae'dans  ce  mo- 
*  ment  mêna«  ,,  votre  père  courbé 
9^  fpus  le  poids  du  jour  y  force  un» 
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>9  terre  ingrate  à  produire  de  quoi 
M  vous  nourrir  ?  Vous  le  verrez  re- 
»>  venir  ce  foir  accablé  de  fatigue  > 
»  dégouttant  de  fueur  &c.  Cette 
églogue  fera  auflî  touchante  que 
naturelle. 

Que  réglogue  foit  un  récit  » 
qu'elle  foit  un  entretien ,  ou  qu'el- 
le foit  un  mélange  de  Tun  &  de 
l'autre  >  elle  doit  toujours  être  ab- 
folue  dans  fon  plan  y  c'eft-â-dire  > 
qe  laifler  rien  à  défîrer  dans  fon 
con:imencement  dans  fon  milieu , 
XXI  dans  fa  fin  :  règle  contre  laquelle 
pèche  toute  églogue  dont  les  per- 
lonnages  ne  lavent  à  quel  propos 
ils  <:ommençent  »  continuent  ou  fi- 
niiïent  de  parler. 

Dans  réglogue  en  récit ,  ou  c'eft 
le  Pocte  ou  c'eft  un  de  fes  ber- 
gers qui  raconte.  Si  c'eft  le 
Pocte  ,  il  lui  eft  permis  de  donner 
à  fon  ftyle  un  peu  plus  d*élégance 
&  d'éclat  :  mais  il  n'en  doit  pren- 
dre les  ornemens,  que  dans  les 
mœurs  &  les  objets  champêtres  ;  il 
ne^doit  être  iui-mème.qae  le  mieux 
inftruit  &  le  plus  ingénieux  des  ber 
gers. 

Si  c'eft  un  berger  qui  racontç  y  le 
ftyle  &  le  tonde  Téglogue en  récit 
ne  diffère  en  rien  du  ftyle  &  du  ton 
de  réglogue  dialoguée.  Dans  l'une  & 
l'autre  il  doit  être  un  tiflfu  d'images 
familières ,  mais  choifies  ,  c'eft-à- 
dire  »  ou  gracieufes  ou  touchantes. 
C'eft-là  ce  qui  met  les  paftorales 
anciennes  fi  rort  au-deflfus  des  mo- 
dernes. Il  n'eft  point  de  galerie  fi 
vafte  ,  qu'une  pemtre  habite  ne  pût 
orner  avec  une  feule  des  églogues 
de  Virgile. 

Le  langage  naturel  de  Véglogue 
jeft  le  ftyle  hguré.  Un  ruiffeau  1er- 
pente  dans  la  prairie  :  le  berger  ne 
pénètre  point  la  cau(e  phyfique  de 
Çp  détour;  ;  mais  attriboatit'  ai) 
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ruifiêau  un  penchant  analogue  au 
fien ,  il  fe  perfuade  que  c'eft  pour 
carefTer  les  fleurs ,  Se  couler  plus 
long-temps  autour  d'elles  »  que  le 
ruilTeau  s'égare  &  prolonge  fon 
cours.  Un  berger  fent  épanouir  fon 
ame  au  retour  de  fa  bergère  :  les 
termes  abftraits  lui  manquent  pour 
exprimer  ce  fentin^ent;  il  a  recours^ 
aux  images  fenfibles.  L'herbe  que 
ranime  Ta  rofée  »  la  nature  ren^f- 
faute  au  lever  du  foleil^  les  flear^ 
éclofes  au  premier  fouflfle  du  zéphir, 
lui  prêtent  les  çov^leurs  les  plus  vif 
ves  pour  exprimer  ce  qir'un  méta- 
phyncien  ai^rpic  bien  de  la  peinç  i 
rendre. 

ÉGLON ;  nonipropre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Terre-Sainte ,  dans  la 
tribu  de  Juda. 

ÉGLY  i  voy^î  ÉGLL 

EGMONT;  nom  propre  d'un  bourg 
At^  Provinces-unies  ,  dans  la  Nort- 
Hollande  ,  environ  ^  une  lieue  ic 
demie  d'Alcmaer. 

ÉGNATIA  j  nom  propre  d'tme  anr 
cienne  ville  épifcopale  d'Afrique  » 
dans  la  Byfacène. 

ÉGOGÉ  ,  ÈE  ;  adjeftif  &  participe 
pafiif.  y'oye:^  Égqger. 

ÉGOGER  j  verbe  aftif  de  la  pre* 
mîère  conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
jugue  Mmme  Chanter.  Terme  de 
Tannerie.  Séparer  d'une  peau  de 
veauj  avec  le  couteau  tranchant» 
les  oreilles  ,  le  bout  des  pieds ,  Se 
les^  autres  extrémités  fuperflues. 

ÉGOÏSÉ  ;  participe  palÇf ,  fans  genre 
&  fans  nombre.  VoycTf^  Égoïser. 

ÉGOÏSER  j  verbe  neutre  de  la  pre« 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Parler 
trop  de  foi.  Cet  homme  cgotfc  dans 
tout  ce  qu'il  dit. 

Les  trois  premières  (yllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  Foye;^  Verbe. 

Remarques 
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Remarquez  que  les  teitips  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

ÉGOISME;  fubftantif  mafculin.Dé^ 
faut  né  d'un  amour  propre  défor- 
donné ,  &  qui  confifte  À  parler  trop 
de  foi ,  ou  à  rapporter  tout  i  foi.  La 
fuffifance ,  la  petitelFe  d*efprît  ^  & 
fouvent  une  mauvaife  éducation , 
font  auffi  des  fources'de  IcgoiTme- 

Egoïsme  9  fe  dit  auffi  de  lopinion  de 
certains  Philofophes  qui  prétendent 
qu  ou  ne  peut-eue  Vue  que  de  fa 
propre exiAence,  qu'il  n/ahorsde 
nous  rien  de  réel ,  ni  de  femblable 
à  nos  fenfations,  que  les  corps  n'e- 
xiftent  point ,  &c.  L  cgoïfme  eft  le 
pyrrhonifme  pou  (Té  auffi  loin  qu*il 
peut  aller. 

EGOÏSTE  i  fubftantif  mafculin.  Ce- 
lui  qui  a  le  défaut  de  trop  parler  de 
foi. 

Égoïst£  ,  fe  dît  auffi  de  certains  Phi- 
lofophes extravagans  qui  fuivent  la 
doélrine  de  régoïfme.  P'oye^  Égoïs- 

ME 

ÉGOPHORE-,  ad^efikîf  féminin  ,  & 
Terme  de  Mythologie.  Surnom  de 
Jiinon ,  ain/î  appela  de  la  chèvre 

?ue  lui  fàcrifia  Hercule  dans  le 
emple  qu*il  lui  éleva  à  Lacédé- 
mone,  en  reconnoiflance  de  ce 
qu'elle  ne  s'étoit  point  oppofée  à  la 
vengeance  qu'il  ayoit  tirée  de  fes 
ennemis. 

ÉGORGÉ,  ÉE;  adjeaif&  participe 

,  paffif.  yoyc[  Égorger. 

EGORGER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
micre  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Jugulare. 
Cujiper  la  gorge.  Égorger  un  bœuf^ 
un  veau  ,  &c. 

Egorger  »  figniHe  auffi  tuer  de  quel- 
que manière  que  ce  foit.  Il  fit  égûr* 
gcr  Us  principaux  Citoyens  de  la 
Ville. 

Tome  /X 
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ÉooRGER,  fe  dit  auffi  dans  le  fens 
6guré  ,  &  fignifie  ruiner  la  rlpu- 
tation,  la  fortune,  les  affaires  de 
quelqu'un ,  lui  caufer  un  dommage 
confidérable.  Les  intrigues  de  cette 
femme  V égorgèrent  ,  iorfquU  étoit 
près  de  réuffîr. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 

la  féconde  moyenne ,  &  la  troifiè- 

me  longue  ou  brève.  Voyer  Verbe. 

ÉGOSILLÉ  ,  ÉE  i    participe  paffif. 

f^'^pyei  Égosiller. 
ÉGOSILLER  j  verbe  aûif  qui  figni- 
fioit autrefois  égorger,  &  qui  n'a 
plus  d'ufage  aujourd'hui  que  com- 
me verbe  pronominal  réfléchi ,  pour 
dire ,  fe  faire  mal  à  la  gorge  à  force 
de  crier.  Elle  s'égofille  à  force  de 
crier  après  fes  enfans. 
S*£GosiLLER ,  fe  dit  aufli  des  oifeaux 
qui  chantent  beaucoup  &  fon  haut» 
Un  rojpgnol  qui  s'égo/ïlle. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &c  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés* 
ÉGOSPOTAMpS;  nom  propre  d'u- 
ne ancienne  ville  qui  étoit  fituéefur 
l'Hellefpont ,  à  l'entrée  de  la  Pro- 
pontide.  Ce  fut  près  de-U  que  les 
Athéniens  furent  autrefois  vaincus 
par  les  Lacédémoniens. 
ÉGOUGEOIR  î  fubftantif  mafculin, 
ic  terme  de  Métallurgie ,  qui  fe  dit 
clans  l'exploitation,  de  la  calamine  ,  ' 
des  endroits  par  lefquels  les  ea,ux  (é 
,   perdent. 

EGOUT;  fubftantif  mafculin.  Stilli^ 

cidium.  L'écoulement  des  eaux  qui 

viennent  de  quelque  endroit.  Iljait 

croître  l*herbe  dans  fon  pré  par  le 

moyenjieF égout  des  eaux  du  yoifinage. 

Égout  ,  fe  dit  auffi  de  la  chute  &  de 

l'écoulement  des  eaux  de  pluie.  Un 

canal  de  plomb  pour  recevoir  l' égout 

des  eaux. 

Égout,  fignifie  auffi  cloaque,  con- 

E 
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4*^it  par  où  s'écoulent  les  eaux  &  les 
immondices  d'une  Ville.  Cet  égqut 
na  pas  affe^  de  pente* 

Êgout  ,  fe  dit  en  termes  de  Fonderie, 
des  tuyaux  de  cire  qu*on  attache  i 
h  figure ,  &  qui  étant  renfermés 
dans  le  moule  cie  potée  ,  &  fondus 
cpmme  les  cires  de  la  figure ,  laif- 
f(^nt  par  ce  moyen  dans  le  moule  de 
potée ,  des  canaux  fervant  à  faire 
couler  toutes  les  cires. 

Égout  ,  fe  dit  en  termes  de  Miroi- 
tiers,, d'une  grande  table  de  bo*is 
lans  châffis  ,  fur  laquelle  ces  Arti- 
fans  mettent  la  glace ,  vingt-quatre 
heures  après  qu'elle  a  été  étamée  , 
pour  en  faire  égoutter  le  vif  ar- 
gent. 

On  dit  qn^une  plaie  ,  un  ulcère , 
une  jambe  ouverte^  efi  f égout  du 
corps  ;  pour  dire ,  que  les  humeurs 
nuifibles  du  corps  »  a'écouleuc  par 
ces  ouvertures. 

Égout  ,  fe  dit  en  termes  de  Raffine- 
rie de  fucre ,  d*une  eau  teinte  de  la 
couleur  du  firop ,  mais  où  il  y  en 
a  beaucoup  moms  que  de  fucre. 

On  dit  figurément  d*ùn€ndroit^ 
d'une  Ville  ,  cjue  cejl  V égout  d'un 
Pays  ;  pour  dire  ,  que  c*eft  la  re- 
traite des  gueux,  des  gens  de  mau- 
v-aife  vie ,  des  vagabonds ,  &c. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
finguliers  \  mais  la  féconde  eft  Ion* 
oue  an  pluriel. 

ÉGOUTTÉ,  ÉE,  adîeéKf  &  parti- 
cipe psifdL,  f^oye:[  Égoutter* 

ÉGOUTTER  j  verbe  neutre  de  la 
première  corijugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Exjic- 
tare..  Il  fe  dit  de  certaines  chqfes 
dont  oti  fait  peu  à  peu  écouler  Teau. 
Faire  égoutter  des  ajperges, 

11  ett  audi  pronominal  céfiéchi. 
Du  fromage  qui  ségoutte. 

Égouttir  une  Glace.  ,  fignifie  en 
termes   de    Miroitiers  *   en  faire 


EGR 

écouler  le  vif  argent  qu*on  a  mis 
de  trop  fur  la  feuille  d'étain  avec 
laquelle  on  l'étame. 

Égoutter  ,  fe  dit  en  termes  de  Cha- 
peliers ,  d'une  façon  <juon  doniie 
aux  chapeaux  avec  la  pièce  de  cui- 
vre ,  lorfqu'encore  tout  chauds  & 
tout  mouillés ,  après  être  fortis  da 
la  foule ,  on  les  met  fur  la  forme  de 
bois  pour  les  drefler. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troîfième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

ÉGOUTTOIR  i  fubftamif  mafculîn; 
Termes  de  Cartonniers ,  par  lequel 
on  défigne  des  ais  ailemblés  les  uns 
contre  les  autres ,  pour  y  pofer  les 
formes  de  carton  quand  elles  ont 
été  dreflTées. 

ÉcouTToiR  ,  fe  dit  en  termes  de 
Marbreurs  y  d*un  inftrument  dont 
ils  fe  fervent  pour  égoutter  les 
feuilles  de  papier.. 

Égouttoir  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
rine ,  d'un  treillis,  fur  lequel  on 
met  égoutter  le  cordage  qui  a  été 
gaudronné. 

ÉQRA  ;  nom  propre  d*une  ville  de 
Bohème ,  fur  une  rivière  de  même 
nom ,  à  vingt'huit  lieues ,  nord- 
oueft ,  de  Vienne ,  fous  le  30*  dçgré 
de  longitude,&  le  50*,  deux  minutes 
de  latitude.  Elle  fut  autrefois  Im- 
périale^ mais  elle  eft  aftuellement 
lujète  à  la  Maifon  d'Autriche. 

Cette  ville  fut  brûlée  en  1170, 
&  fouffrit  beaucoup  durant  les  guer- 
res civiles  d'Allemagne.  En  135a 
on  y  extermina  cruellement  tous  les 
Juifs.  En  1742  ,  les  François  Taffié- 
gèrent  &  la  prirent ,  &  Tannée  fui- 
vante  elle  fut  reprife  par  les  Autri- 
chiens. Ceft  la  patrie  de  Gafpard 
Brufchius ,  Pocte  &  Hiftorien ,  qui 
y  fut  affa/Iiné  en  1559 ,  âgé  de  4E 


ans. 


La  rivière  d'Egra  ^  fa  fource  ei» 
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Franconie ,  dans  le  Margraviat  de 
Culembach  y  ôc  (on  embouchure 
dans  rSibe,  au-deflusde  Licome- 
ritz. 
ÉGRAFIGNER  ;  vieux  mpt  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  écrire  mal ,  d'une 
manière  peu  lifibie. 
ÉGRAPPÉ  ,  ÉE  j  adjedtif  &  parti- 

cipepaflif.  ^c>y^:|[  Égrapper. 
EGRAPPER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.   Raccmi 
grana  decutere.  Terme  d'Agricul- 
ture. Dépouiller  la  grappe  de  fon 
rai/in. 
ÉGRATIGNÈ,  ÈE  ;  ad;^dKf&  par- 
ticipe paffif.  Foyei  Égratigner. 

On  dit  d'une  planche  gravée  > 
Cj^elU  n*eji  quégratignéc  ,  lorfque 
le  cuivre  n'a  pas  ccé  coupé  avec 
hardiefTe  &  nerreté. 

En  termes  de  Peinture  ,  on  ap- 
pelle manière  égratignéc  ,  un  genre 
clefrefque  qu'on  nomme  auffi  blanc 
&  noir  y  &  que  les  Italiens  appeU 
lem  fgrétffitto  :  on  couche  fur  le  mur 
un  enduit  noir  de  ftuc ,  &  un  blanc 
pat  defliis  *.  on  gcaue  le  blanc  avec 
une  pôinre  de  fer ,  &  Ton  découvre 
le  noix  par  hachures  »  comme  on 
gratte  le  vernis  pour  découvrir  une 
planche  de  cuivre  qu'on  veut  gra- 
ver ;  les  traits  noirs  découverts  for- 
ment des  ombres ,  &  le  blanc  qui 
refte ,  tient  lieu  des  clairs  ^  à  la  ma- 
nière des  eftampes. 

Cerre  manière  égradgnéc  réfifte 
mieux  à  l'air  que  la  frefque  ordi- 
naire \  mais  elle  a  une  fechereflfè , 
&  une  dureté  fi  <léfagréable  ,  que 
peu  de  gens  fe  font  avifés  d'imiter 
en  celaPoIydore  de  Caravage,  qui 
a  exécuré  beaucoup  d'ouvrages  dans 
cette  manière. 
ÉGRATIGNER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Cbanibr»  VcUi'' 
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care.  Entamer  &c  déchirer  légère^ 
ment  la  peau ,  foie  avec  les  ongles , 
fpit  avec  une  épingle»  ou  quelqu'au^ 
tre  chofe  du  même  genre.  Les  chats 
égratignent  fouvcnt  ceux  qui  Us  ca^ 
rejjcnt. 

Egratigner,  fe  dit  aufli  d'une  cet-- 
raine  façon  qui  fe  fait  fur  cjuelques 
étoffes  de  foie  y  avec  la  pointe  d'un 
fer.  Égratigner  du  Jacin» 

Égratigner  ,  fe  dir  encore  dans  l'art 
d'écrire  »  d'une  main  peu  exercée 
qui  forme  des    jambes  maigres  , 

fiarcequ'elle  ne  manie  pas  fa  plume 
ibrement  ,  6c  qu'elle  n'a  pas  le 
fiouce  ferme  y  le  tranfport  du  bras 
acile,  le  mouvement  des  doigts 
aifés ,  ou  que  le  papier  étant  verni 
ou  d*un  trop  gros  grain ,  la  plume 
a  peine  à  couler. 
Égratigner  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Peinture ,  d'une  manière  de  peindre 
à  frefque.  Voyez  dans  V article  pré' 
cèdent  y  manière  égratîgnée. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye^V^Kh^* 

Le  g  fe  prononce  mouillé. 
ÉGRATiGNOlR  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Inftrument  fort  tranchant ,  &c 
dentelé  en  forme  de  fcie ,  dont  on 
fe  ferr  pour  découper  feulement  la 
fuperficie  d'une  pièce  de  fatin.  • 
ÉGRATIGNURE  j  fubftantif  fcmîr 
nin.  Fellicatio.  Légère  blelfure  qui 
fe  fait  en  égratignant  la  peau.  //  a. 
des  égratignures  aux  vifagcs  &  aux 
mains. 
Égratignure  »    fe    dit  quelquefois 
d'une  blelTure  peu  conûdérable.  Le 
coup  d^tpée  quil  rcfut ,  ne  fut  quune 
egratignure. 
Ég^iatignurb  ,  fe  dit  auffi  de  la  mar- 
que qui  refte  quand  on  a  été  é^ra- 
tigné.    Cette    égrattgnurc   paroîtra 
long-temps. 

On  dit  proverbialement    d'une 
E  ij 
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perfonne  peu  endurance  oa  trop 
délicate ,  c^elle  ne  fauroit  fouffrir 
la  moindre  égratignure. 

Les  iroispremièresfyllabes  font 

brèves ,  la  quatrième  longue  ^  &  la 

cinquième  très  brève. 

ÉGRAVILLONNÉ  ;  ÉE  -,  adjeûif  & 

participe  paflîf.  f^oye^  Égravil- 

LONNER. 

ÉGRAVILLONNER  î  verbe  aftif 
de  la  première  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Jardinage,  qui  (igniHe  lever 
des  arbres  en  motte ,  &  y  retran- 
cher une  partie  de  la  rerreavantde 
les  replanter  »  afin  que  les  racines 
puifTent  profiter  des  fels  de  la  nou- 
velle terre. 

ÉGREFIN ,  ou  Églbfin  ;  fubftantif 
mafculin.  PoiflTon  de  mer  qui  a  la 
tète ,  la  bouche  &  les  yeux  fort 
grands  :  le  defTus  de  la  tête  eft  con- 
vexe fur  fa  longueur ,  &  le  bout  de 
la  mâchoire  inférieure  ,  terminé 
par  un  filet  charnu  &  pendant.  Ce 
poiffbn  a  quatre  ouies  de  chaque 
côté  ,  deux  nageoires  près  des 
ouies,  deux  au-deffbus  ,  trois  le 
long  du  dos,  &  deux  autres  entre 
Tanus  &  la  queue  :  le  corps  eft  mar- 
qué de  quelques  tâches  noires. 

Végrefin  eft  fort  commun  en 
Ecoife  &  en  Angleterre  :  il  a  la 
chair  molle. 

ÉGREMONT  j  nom  propre  d"un 
j)ourg  d'Angleterre ,  dans  le  Cum- 
berland ,  près  de  la  mer  d'Irlande , 
vis-à-vis  de  l'île  de  Man. 

ÉGRENÉ  y  ÉE  î  adjeaif  &  participe 
paflîf.  Voytii  Égrbner. 

ÉGRENER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ciiantek..  Excutere 
grana.  Détacher  les  grains*  de  la 
grappe  ,  faire  fortir  le  grain-  de 
f  épi ,  la  graine  des  plantes.  Égrener 
du  raïjin  ,  de  forge ,  du  chanvre^ 
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Ce  verbe  eft  auffi  proftominal  ré- 
fléchi ,  du  blé  qui  s*égrène4 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  très-brève ,  &  la  troi- 
fième  longue  ou  brève.  Foye[ 
Vbrbb, 

Remarquez  que  le  pénultième  e 
des  temps  ou  perfonnes  qui  fe  ter- 
minent par  un  e  féminin ,  prend  le 
fon  de  IV  fort  ouvert ,  &  alonge  la 
fyllabe. 
ÉGRILLARD,  ARDE  j  adjedif  du 
ftyle  familier.  Lacus  ,  a ,  um.  Vif» 
éveillé  ,  gaillard.  ElU   a  Vhumeut 
égrillarde. 
Égrillard,  s'emploie  aufli  fubftank 
.  tivemenr.  C'ejl  un  jeune  égrillard. 

ÉGRISÉ,  ÉE;  adjeûif  &  participe 
paflif.  rbyq  Égriser. 

ÉGRISER  j  verbe  adtif  de  ta  première 
conjugaifon  „  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Dia- 
mantaires. Frotter  deux  dianians» 
l'un  conti:e  l'autre  pour  en  ôter 
les  parties  brutes. 

ÉGRISOIR  i  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Diamantaires..  Il  fe.  dit 
d'une  double  boîte  qui  fett  lorf- 
qu  on  égrîfe  les  diamans, 

ÉGRUGÉ,  ÉEiadje<aif&  participe 
paflîf.  Foyei  Égruger.. 

ÉGRUGEOIR;.  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d'ttftenfile  ordinai cément  de 
buis ,  dont  on  fe  fert  pour  divifer 
ou  brifer  du  fel,  du  fucre  avec 
un  pilon»  Mettre  du  fucre  dani  l'é- 
grugeoir. 

Les  deux  premières  fylkbes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  lon^ae. 

ÉGRUGER  V  verbe  adtif  de^'la  pre- 
mière  conjt^aifon  ,  lequel  fc  con- 
jugue comme  Chanter.  Infriare. 
Bnfer  ,  mettre  en  poudre  dans 
legrugeoir.  Égmger  du  fucre  ,  du 
fel. 

Les  deux  premières  fyllabes.  font 
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btèveSi  ^'i^  trdifième  loiigcie  ou 

brève,  f^cyc^  VeAbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 

fomieS  qui  fe  terminent  par  un  e 

féminin,  ont  leur  pénultième  fyl- 

labe  longue. 
ÉGUEILLE;  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  aiguille. 
EGUE-LE-CUINGIL  j  nom  propre 

d'une  ville  d'Afrique,  au  Royaume 

de  Maroc  ,   dans  la  Province  de 

Héa ,  i  deux  lieues  d'Eitdevct. 
ÉGUEULÉ,  èEiadjeaif  &  participe 

paiTif.  f^oyq  Êguevleii. 
Éguevle   y    s'emploie    quelquefois 

fubftantivement  ,  &  fe  dit  figu- 


EGY  37 

comme  à  lacer  les  bonnettes  ^aux 
voiles. 

Éguillettes  de  mâts  ,  fe  dit  des 
mâts  deftinés  à  renforcer  ceux  d'un 
vaiffeau  ou  d'une  machine  à  mater. 

Èi^uiLLETTES  DE  PONTONS,  fe  dit  de 
pièces  de  bois  pofées  fur  le  haut  des 
côtés  d'un  ponton  où  l'ba  amarre 
les  attrapes. 

Éguillettes  de  voiles  ,  fe  dit  des 
bofles  ou  cordages  qui  fervent  à 
tenir  la  tète. des  grande^  voil^  à^M 
les  râteaux.  .     u 

EGUISKElM  j  nom  pfepr^  d^une  pe- 
tite ville  de  France  y  dans  la  haute 
Âlface ,  environ  à  uûe  lieue,  fud- 
oueft  ,  de  Colmar. 


rémenr&  populairement  de  quel-    ér-vn-rc  j»  r 


un  égucuUy  nncégueutéç. 

ÉGUEULER  i  verbe  adif  de  Ta  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Osfran- 
gère.  Caflçr  le  haut  du  goulot  d'un 
vafe  de  terre  ou  de  verre.  Elle  a 
égueulé  Ja  cruche. 

Qn  dit  figurcment  &  populaire- 
ment d*ime  çerfontve ,  c^elk  j'e- 
gueule  de  criera  force  de  crier;  pour 
dire,  qui  force  de  crier  elle  fe  fait 
mal  à  ia  gorge. 

ÉGUILLETER,  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  CnANTER^Terme 
de  Marine.  On  dit  ,  égudleter  les 
canons  ;  pour  dire ,.  les  amarrer  plus 
fortement  qu'à,  l'ordinaire  ,  foit  à 
caufe  du  gros  temps,  foit  parce- 
qu'on  fuppofe  qu'on  n'en  fera,  pas 
ufage  de  firot. 

ÉGlîlLLETTEi  fubftanrif  féminin  , 
&  terme,  de  Marine.  Pièce  de  bois 
Qu'on  mec  fut  le  ferrage  pour  ren- 
forcer un  navire  qui  porte,  beau- 
coup d&canons. 

Éguillettes  ,  fe  dit  auffi  de  menues 
tordes  qui.  fervent  à  divers.  ufages,:|; 


d'Afrique,  qui  a  environ  deux  cens 
lieues  de  longueur ,  fur  cinquante 
de  larg^eur.  Elle  eft  bornée  au  midi> 
par  k  Nubie  &  le  Royaume  de 
Sennaar  ^  au  nord ,  parla  médioer- 
ranée;  à  l'orient,  par  la  mer  rouge 
&  rifthme  de  Suezj  &  à  l'occident, 
par  la  Barbarie..' 

L'Egypte  fe  divife  en  haute  , 
moyenne  &  balIè.  La  haute  corn-- 
prend  l'ancienne  Thébaide  ^  la  bafle 
s'étend  )ufqu'auCair«,  &  la  moyen» 
ne  depuis  le  Caire  jufiqu'i  Bene* 
foueL 

Ce  pays  eft  finguliërement  fer- 
tile 6c  fa  fertilité  vient  des  eaux  du 
Nil ,  lefquelles  en  y  féjournanr  , 
lailTexit  un  limon  qui  engraiffe  la^ 
terre-  Le  débordement  du  Nil  arri- 
ve vers  le  milieu  de  Juin ,  &  dura 
jufqu'au  moi«  de  Septembre.  L'an- 
née eft  trèsi-bonne ,  quand  le  dé* 
bordement  va  jufqu'â  vingt-quatre 
pieds  :  on  fait  alors  de  grandes  ré- 
jouiifances^  quand  il  n'eft  que;  de. 
feize  pieds- ,  il  y  a  difetre  ;:  &  dans 
cecas^les  Egyptiens  ne  payent  point 
de  tribut,:  quand  l'inondation  palTe 
k  mefure.  de  vingt  quatre  pieds ,, 
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elle  eft  nulfibie  ,  parceqae  les  eâux 
reftant  trop  long-temps ,  ne  laiffent 
plus  le  temps  néceflaire  pour  femer 
&  pour  moiffbnner.  Il  y  a  au  Caire, 
capitale  de  l'Egypte ,  un  puits  nom- 
me Mekias  ,  dont  chaque  face  eft 
de  dix-fèpt  pieds ,  &  la  circonfé- 
rence de  foixante-huir  :  au  milieu 
de  ce  puits  efl:  une  colonne  dont 
la  hauteur  depuis  la  bàfe  jafqu'â  la 
poutre  pofée  au-defTus  du  chapi- 
teau, eft  de  trente -quatre  preds 
trois  pouces.  On  y  Ut  fur  Vépaif- 
'  fefur  ae  cette  poutre  ,  que  le  Me- 
kias fut  côiiftruit  Tan  de  l'Hégire 
147 ,  c'èft-à-dire ,  Tan  %6i  de  Jésus- 
Christ.  Les  eaux  du  Nil  y  font 
conduites  par  quatre  voûtes  bâties 
les  unes  fur  les  autres  ,  &  qui  ont 
chacune  leur  entrée  dans  le  puits. 
Quand  reau  eft  arrivée  à  une  cer-. 
taine  hauteur ,  on  coupe  la  chauf- 
fée qui  empêche  les  eaux  du  Nil 
d'entrer  dans  un  canal  qui  traverfe 
tout  le  nouveau  Caire  :  ce  canal  a 
fept  pieds  de  profondeur ,  &  n*eft 
plein  que  dans  le  temps  de  l'inon- 
dation. Les  Auteurs  ont  été  par- 
tagés fur  la  caufe  du  débordement 
de  ce  fleuve  :  mais  on  fait  aujour- 
d'hui que  ce  font  les  pluies  abon- 
dantes qui  tombent  quelque  temps 
auparavant d^ns^rAby (finie,  &  dans 
les  pays  voifi^s  de  la  ligne.  Il  y  a 
des  endroits  où  le  Nil  le  précipite 
du  haut  de$  rochers  avec  un  bruit 
«ffroyable  j  c'eft  ce  qu'on  appelle  les 
cataracles.  Il  tombe  d'un  de  ces  en- 
droits,de  près  de  200  pieds  de  hau- 
teur. Le  limon  que  laifle  ce  fleuve 
corrompr  l'air.  Se  lérend  mal  fain  : 
.  les  peuples  néanmoins  vivent  long- 
temps dans  cette  contrée  \  les  ani- 
maux y  font  très- féconds  ;  les  fem- 
mes ont  ordinairement  deux  enfans 
à  la  fois,&quelquefoisplus  :on  atrri- 
l)ue  cette  fécondité  aux  eauxduNiL 
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L'Egypte  eft  fi  fertile  en  blé  i 
qu'on  1  appeloit  le  Grenier  de  l* Em- 
pire Romain.  Elle  en  fournit  une 
grande  quantité  aux  Turcs  »  qui 
lonr  maîtres  de  ce  pays.  Outre  le 
blé  ,  on  en  tire  du  ris ,  des  dartes» 
des  olives  ,  du  féné ,  de  la  cafle ,  & 
un  baume  excellent.  On  y  recueille 
auflî  d'excelléns  fruits.  Elle  pro* 
duir  des  cannes  à  fucre ,  &  de  très- 
beau  lin.  Les  riches  produftions  de 
l'Arabie  y  font,  apportées  par  les 
galères  du  Grand-Seigneur. 

Ceft  en  Egypte  que  fe  faifoit  au- 
trefois le  commerce  des  marchan- 
difes  des  Indes  par  la  mer  rouge  ; 
&  les  Ptolémées ,  pour  le  faciliter  » 
avoient  achevé  le  canal  de  commu* 
nication  des  deux  mers>  commencé 
par.d'anciens  Rois  d'Egypte.  Il  avoic 

f»lus  de  cinquante  lieues  de  long, 
ilr  vingt- cinq  toifes  de  large  ,  & 
aflez  de  profondeur  pour  porter  les 

f)lus  grands  vaiffeaux  \  mais  depuis 
a  découverte  du  Cap  de  Bonhe-Ef- 
pérance,  le  commerce  s'eft  réduit  à 
peu  de  chofe ,  &  à  peine  refte-t-il 
quelques  veftiges  du  canal  dont  on 
vient  de  parler» 

L'Egypte  a  été  le  berceau  des 
fcienccs  &  des  arts  ;  elle  le  fut  aufli 
de  la  fuperftition  que  les  Ègypriens 
poufsèrent  bien  plus  loin  qu'aucun 
autre  peuple.  Non-feulement  ils 
révérèrent  les  aftres ,  les  hommes 
&  les  animaux  \  mais  ils  rendirent 
encore  leur  culte  aux  oignons  &  i 
d'aurres  plantes.  Aufli  les  Idolâtres 
^ux-mèmes  les  railloient  fur  leur 
esçceflîve  fuperftirion, 

L'hiftoire  nous  a  confervé  les 
noms  de  plufieurs  Rois  d'Egypte  & 
une  fulre  de  leurs  dynafti€;s  :  mais 
l'envie  qu'ont  eue  les  Hiftoriens  de 
la  nation,  d'en  faire  valoir  l'anti- 
ulté ,  leur  a  fait  exagérer  la  durée 
e  leur  empire  :  ils  foutiennent  que 


3: 


EGY 

règypte  a  été  gouvernée  fucceflive- 
menc  par  des  Dieux  ,  des  demi- 
Dieux  ,  des  Héros  &  des  Rois.  Le 
règne  des  Dieux  &  des  demi -Dieux 
a  duré  félon  eux  54  mille  101  ans, 
&  celui  des  Rois  ^  depuis  Menés 
jufqu'à  Nedanèbe  ,1314  ans.  Nec- 
tanèbe  fuc  dépofé  par  Arcaxerxès 
Ochus  y  Roi  de  Perfe  »  quinze  ans 
avant  la  Monarchie  d'Alexandre  le 
Grand:  depuis  Nedlanèbe  jufqu'à 
la  naiflance  de  J^sus-Christ  ,  on 
compte  environ  340  ans  ;  ainiî  de- 
puis le  commencement  de  la  Mo* 
iiarchie  d'Egypte,  il  y  aurait  par  ce 
calcul  y  jufgu'an  commencement 
de  rÊre-chrétiénne  ,36  mille  S6$ 
ans. 

Alexandre  ayant  enlevé  TÉgypte 
aux  Perfes  ,  les  Ptolémées  accé- 
dèrent à  ce  Monarque ,  &  régnè- 
rent depuis  Tan  du  monde  3^81 , 
jufqu*en  3957  ,  que  TÉgypte  pafTa 
fbaslapuifliancedes  Romains,  après 
Qu'Augufte  eut  vaincu  Antoine  Se 
ù.  mairrefTe ,  la  fameufe  Cléopatre 
dernière  Reine  de  ce  pays.  Le  Ca- 
life Omat  s'en  empara  aprèslamort 
du  fucceiïeur  de  Mahomerj  mais 
J'empire  des  Califes  ayant  éré  dé- 
membré par  les  Gouverneurs  qui 
fecouèrent  leur  joug ,  TÉgypre  eut 
fes  Soudant  particuliers  j  elle  de* 
vint  enfuite  la  proie  des  Mamme- 
lucs  qui  la  gardèrent  pendant  plus 
de  260  ans  ,  jufqu'à  ce  que  Tomon 
Bey,  dernier  Soudan,  ayant  écé  ven- 
du au  Grand-Seigneur  Sélim  I ,  en 
1517,  celui-ci  le  fie  pendre ,  &  fou- 
rnit rÉgypte  à  l'Empire  des  Otto- 
mans dont  elle  fait  encore  aujour- 
d'hui partie.  Le  Caire  en  eil  la 
capîrale. 

La  plupart  des  Égyptiens  font 
Mahométans  j  on  trouve  auflî  par- 
mi eux  ,  des  Chrétiens  Latins  , 
&    des    Schifmatiques  Cafre^   & 
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Grecs.  Les  Cafres  font  les  def- 
cendans  des  anciens  Egyptiens ,  Se 
ils  font  de  la  feâ:e  des  Jacobites  » 
ou  Eutichéens.  Ils  ont  un  Patriar- 
che qui  réfide  au  Caire  ,  Se  qui 
prend  le  nom  de  Patriarche  d'Ale- 

I  xandrie.  Les  Grecs  y  en  ont  auflî 
un  fous  le  même  titre ,  tuais  ils  font 
en  plus  petit  nombre.  Il  fe  trouve 
encore  aans  ce  pays  beaucoup  de 
Juifs ,  furtout  dans  les  villes* 

ÉGYPTlAÇi  adjeâif ,  &  terme  de 
Pharmacie  ,  qui  fe  dit  de  divers 
onguens  déteriïfs  ou  corrofifs. 

ÉGYPTIENS  i  (  les  )  peuples  qui 
habitent  TÉgypte.  F'oye:^  Egypte. 

Egyptiens  ,  fe  dit  auflî  de  certains  va- 
gabonds qu'on  appelle  autrement 
Bohémiens  ,  quoiqu'ils  ne  foienc 
ni  d'Egypte  ni  de  fiohème.  Foyei(^ 
Bohème. 

ÉGYPTUS  i  nom  propre  du  frère 
de  Danaiis.  11  fut  père  de  cinquanre 
fils  qui  épousèrent  les  Danaïdes» 
y'oye:^  Damaïdes. 

EH  !  interjeâion  d'admiration,  de  fur- 
prife.  Éh  !  qui  diroit  que  le  fort . . .. 

ÉHANCHÉ  i  voyei  Déhanche. 

ÉHERBER  ;  voye^  Sarcler  j  c'eft  la; 
même  chofe. 

ÉHEMi  fubftantif  mafculin,  &  ter- 
me de  Marine.  Efpèce  de  canot 
dont  les  Nègres  font  ufage. 

ÉHINGEN  ;  nom  propre  de  deux  pe- 
tites villes- d'Allemagne  (icuéesdans 
la  Souabe  y  l'une  près  du  Danube  , 
&  Tautre  fuc  le  Neckre.  Elles  ap- 
partienneocàla'Maifon  d'Autriche, 

ÉHONTÉ,ÉE:  vieil  adjeftif.  11  fi- 
gnifioit  autrefois  qui  eft  fans  honte, 
fans  pudeur. 

ÉHOUPÉ  ,  ÉE  j.  adjeftif  Se  participe: 
paflîf.   ^oyq[  Éhouper. 

ÉHOUPER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.    Terme 
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d'Eaux  &  Forêts ,  qui  fignifie  cou- 
per la  cime  d*un  arbre. 

L'article  i  du  titre  31  de  l'Or- 
donnance des  Eaux  6c  Forêts  du 
mois  d'Août  1669  y  veut  que  ceux 

3ui  auront  choupc  »  ébranché  Se 
eshonoré  des  arbres  ^  foienc  con- 
damnés i  payer  la  même,  amende 
que  s'ils  les  avoient  abattus  par  le 
pied. 

ÉHREMBERG  ;  nom  propre  d'une 
forterelTe  d'Allemagne  y  dans  le 
Tirol ,  i  la  droite  de  la  rivière  de 
Leck  y  fur  les  frontières  de  l'Eve- 
ché  de  Frifingue,  où  elle  défend 
un  paflfage  important. 

ÉJACULATEUR;  adjeaif&  fubf- 
tantif  mâfculin.  Terme  d'Anaro- 
mie.  Il  fe  dit  de  diverfe^  parties  re- 
latives i  celles  dé  la  génération  y  Se 
qui  tirent  leur  nom  de  l'ufage  dont 
elles  font  dans  l'éjaculation  de  la 
femence.   I,cs  mufcUs  éjaculatcurs. 

Voyt\  EjACUtATION. 

ÉJACULATION  j  fubftantit  fémi- 
nin  &  terme  de  Phyfique.  C'eft 
l'adion  par  laquelle  la  liqueur  fper- 
matique  réfervée  dans  les  véiicules 
féminales ,  &  Thumeur  proftatique 
contenue  dans  fes  propres  couloirs, 
font  exprimées  aans  l'urètre  & 
pouflTées  hors  de  ce  canal  par  l'ex- 
trémité de  la  verge  dans  le  coït  ou 
dans  toute  autre  circonftance  qui  y 
efl:  relative. 

Cette  aâion  s'exécute  dans  Tétat 
naturel  par  le  mécaoifme  donr 
voici  rexpoHtion. 

Les  véficules  féminales  font  for- 
mées de  différentes  membranes  en- 
tre lefquelles  il  en  eft  une  compofée 
de  fibres  mufculaires  fufceptibles 
par  conféquent  de  contraéllon  qui 
diminue  leur  capacité  :  cette  con- 
tra6tion  fé  fait  aans  le  moment  où 
toutes  les  conditions  y  Se  entr*au- 
cres  l'éreâion  de  la  verge ,  ont  lieu 
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pour  occafionner  l'émiffion  de  la 
lemence  ,  qui  étant  comprimée  en 
tout  fens  par  l'avion  de  ces  fibres 
contre  la  veflîe  dont  le  fphynder 
eft  contradé  ,  &  leur  fournit  un 
point  fixe ,  fe  porte  où  il  y  a  le 
moins  de  réfiftance.  L'orifice  qui 
répond  au  canal  déférent ,  fe  ferme 
par  la  difpofition  de  la  valvule  qui 
s'y  trouve  :  ainfi  le  fluide  preflc  de 
tous  côtés ,  excepté  vers  l'orifice  du 
canal  éjaculatoire ,  qui  eft  comme 
la  continuation  du  canal  déférent, 
deftiné  à  porter  la  liqueur  féminale 
dans  l'urètre  ;  ce  fluide  y  eft  porté 
avec  force  &  injeûé  vivement 
dans  l^irètre  auprès  du  véru- 
montanum  ;  en  même  temps  la 
membrane  mulculeufe  qui  enve- 
loppe les  proftates  y  fe  contracte 
comme  de  concertavec  les  véficules 
féminales*  Les  mufcles  proftati- 
()ues  agiflènt  auflî  dans  le  même 
inftanr.  Se  par  le  concours  de  ces 
pui (lances  combinées  qui  font  mi- 
fes  et^  jeu  par  un  mouvement  com- 
me convullif  qui  fe  communique  i 
toutes  les  parties  du  corps  y  Se  y 
excire  fouvent  un  tremblement  épi- 
leptique  ;  l'humeur  proftatique  eft 
exprimée  de  Ces  conduits  excrétoi- 
res ,  &  eft  auflî  injeftée  dans  l'urè- 
tre autour  des  orifices  des  conduits 
éîaculatoires  de  la  femence.  Ces 
deux  fluides  fe  mêlent  dans  la  par^ 
tie  de  ce  canal  dilatée  pour  les  re« 
cevoir  par  les  mufcles  deftinés  à  cet 
effet  ;  mais  cette  dilatation  n  eft 
qu'inftantanée  :  car  le  mufcle  accé- 
lérateur &  le  tranfverfe  de  J'urctre 
fe  mettent  en  contraftion  pour  pref- 
fer  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  ca- 
nal, &  loblieer  i  fortir  tout  d'un 
trait  &  fans  difcontinuité  pour  cha- 
que jet ,  dont  il  fe  fait  plufîeursde 
fuite  par  la  répétition  de  l'aâion 
convuifive  de  tous  les  organes  qui 

viennent 
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▼ieiment  d'être  défîgnéf.  La  force 
&  la  célérité  avec  laquelle  ces  flui- 
des (bnc  poufles  »  les  peuvent  faire 
jaillir  à  plufieurs  pouces  dediftance 
de  rextrémité  du  membre  viril ,  fé- 
lon aue  réreâion  de  cette  partie 
eft  plus  grande ,  &  qu'il  y  a  une 

3nantité  plus  confidérableà  injeâer 
es  fluides  qui  diftendent  davanta- 
ge les  canaux  parlefquels  iispaflent, 
&  qui  donnent  confcquemment 
plus  d'étendue  à  l'aâîon  des  muf- 
cles  conftriAeurs }  enforte  que  les 
premiers  )ets  font  les  plus  impé- 
tueux ,  &  que  la  vîrelTe  de  Tinjec- 
rion  Aq%  derniers  ,  efl  beaucoup 
moindre  d  proportion.  C'eft  de  cette 
prompte  cjaculation  ,  jointe  à  la 
chaleur  &  à  la  fubtilité  des  fluides 
qui  parcourent  l'urètre  dans  cette 
voiuprueufe  opération  de  la  nature, 
<|ue  dépend  le  chatouillement  dé- 
licieux qu'éprouve  la-  membrane 
-d'un  fentiment  très*exquis  qui  ta- 
pifle  ce  canal. 

EJ-acolatiok  ,  fe  dit  auffi  d'une 
prière  fervente  &  qui  part  du  fen- 
timent. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  longue,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  j  mais 
la  dernière  eft  longue  au  pluriel. 

EJACULATOIRES;  voyc[  au  mot 
déférent  j  Vaisseaux  dépérens  j 
c'eft  la  même  chofe. 

ÉJAMBÉ,  ÉE;  adjeftif  &  participe 
paffif  f^oyc[  Éjamber. 

ÉJAMBER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
uuté  dans  les  Manufaâures  de  tabac 
où  il  fignifie  féparer  de  chaque 
feuille  lagrofle  côte  qui  la  traverfe, 
hes  Nègres  &  autres  ouvriers  em- 
ployés a  ce  travail ,  éjambent  avec 
les  ongles  &  les  dents. 

EICETES  i  (  les)  Hérétiques  qui  pa- 
Tomc  JXé 
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rurent  dans  le  fepticme  fîècle ,  ôc 
qui  faifoient  proreffion  de  la  vie 
monaftique.  Us  croyoient  qu'on  nft 
pouvoit  bien  louer  Dieu  qu'en  dan- 
fant  &  en  fautant  :  ils  fe  rondotent 
fur  l'exemple  de  Moyfe  &  des  en- 
fans  d'Ifracl ,  qui  après  le  paflage 
de  la  inec  rouge ,  avoient  marqué 
leur  reconnoidance  au  Seigueuc 
par  un  cantique  accompagné  de 
danfes. 

EICHFELDj  nom  propre  d'un  pays 
d'Allemagne ,  fitué  entre  la  Hefle  » 
la  Thuringe  &  le  Duché  de  Brunf- 
wick.  Il  a  douze  )ieues  de  longueur 
&  huit  de  largueur.  Duderftadt  en 
eft  le  chef-lieu ,  &  TÉleûeur  de 
Mayence ,  le  Souverain. 

EIFFEL  j  nom  propre  d'un  pays  d'Al- 
lemagne ,  fitué  entre  le  Duché  de 
Juliers ,  l'Éledorat  de  Trêves  ,  le 
Duché  de  Luxembourg  &  l'Éledto- 
rat  de  Cologne.  Il  appartient  â  dif- 
férens  Princes. 

EIGUEZ  j  voyci  Ey^guez. 

EIMBECK  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  dans  le  cercle  de  la 
Bafle-Saxe,  capitale  de  la  Princi- 
pauté de  Grubenhagen.  Elle  eft  fi- 

^  tuée  à  5   lieues  ,  nord,  de  Got- 
.  tingen. 

Cette  ville  fut  autrefois  libre  & 
Impériale  }  mais  aujourd'hui  elle 
appartient  à  l'Élefteur  d'Hanovre. 
On  y  fait  d'excellente  bierre. 

EIMOUTIERSi  voyei  Eymoutiers. 

ÉINSIDLEN  ,  ou  Notre  Damb 
DES  Hermites  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  Suifle  dans  le  canton  de 
Schwits,  avec  une  riche  Abbaye  de 
Bénédiftins  dont  l'Abbé  a  titre  de 
Prince  de  l'Empire.  Cet  endroit  eft 
fameux  par  le  grand  nombre  de 
Pèlerins  qui  y  vont  de  toutes  parts  j 
porter  leurs  offrandes.  C'eft-là  où 
naquit  l'Alchimifte  Paracelfe» 


41  EIS 

ÉjOUlRj  vieux  mot  qui  fignlfioît 
autrefois  réjouir. 

EIRÈNEj  terme  de  Mythologie  & 
nom  que  les  Grecs  donnèrent  à  la 
Déeffe  de  la  Paix. 

EISENACH  ;  nom  propre  d'une  ville 
capitale  d'une  contrée  de  même 
fîom ,  dans  la  Thur inge ,  fur  la  ri- 
vière de  NetTe ,  i  quinze  lieues , 
fud-oueft  ,  d*Erford.  Elle  appar^ 
tient  à  la  maifon  de  Saxe  Weymar. 
Le  petit  pays  d'Eifenach  a  envi- 
ron douze  lieues  de  longueur  &  dix 
de  largeur. 

ElSÉTÉillES;  adjedif  féminin  plu- 
riel  fubftantivement  pris  &  terme 
de  Mythologie.  Fêtes  que  célé- 
broient   autrefois   les  Âtnéniens  y 

'  lorfque  les  Magiftrats  entroient  en 
charge ,  &  dans  lefquelles  Jupiter 
&  Minerve  étoient  invoqués  pour 
le  falut.de  la  République. 

EISLEBEN  \  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne ,  dans  le  cercle  de  la 
haute  Saxe  ,  aa  Comté  de  Manf- 
ftld,  &  à  cinq  lieues,  oueft ,  de 
Hall  C*eft-là  où  naquit  en  148}  , 
le  fameux  Martin  Luther. 

EITDEVET  y  nom  propre  d'une  an 
cienne  ville  d'Afrique ,  au  Royau- 
me de  Maroc ,  dans  la  Provin(|e 
de  Héa. 

ÉKÉLENFORD  5  nom  propre  d'une 
ville  de  Danemarck  ,  au  Duché 
de  Sleswie-,  fur  un  petit  golfe  de 
la  mer  Baltique,  i  quatorze  lieues, 
nord-oueft ,  de  Lubec. 

ÉKENÉES  i  nom  propre  d'un  bourg 
maritime  de  Suède,  dans  la.  Finlan- 
de ,  à  loueft  de  Rafeborg. 

ÉKÉSIO  ;  nom  propre  d'un  bourg'  de 
Suède  y  dans  la  Province  de  §ma- 
lande  ,  fur  la  rivière  d'Arby ,  en- 
viron à  1 8  lieues ,.  nord-oueft  ,.  de 
Calmar.. 

ÉLABORATION  \  fubftantif  fémi- 
nine i^mQ  deiMé.decinei  il  feidit 
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de  VaStion  naturelle  par  laquelle 
les  humeurs  rccrémentitielles ,  tel- 
lés  que  le  chyle  ,  le  fang  ,  la  ly«i- 
phe,  &  toute  autre  de  cette  nature, 
fubi(£eot  des  changemens  dans-  la 
difpofitieni  de»  parties  qui  compo- 
fent  leur  fubftance  ,  par  lefquelles. 
elles  fe  perfedionnent  &  acquiè- 
rent les  qualités  convenables  pour 
les  afagçs  auxquels  elles  font  def- 
tinées.  Ces  changemens  confiilent 
en  ce  que  certaines  parties  fe  dif- 
folvent,  &  d'autres  fe  réuniflenr. 
Ainfi  dans^  l'élaboration  du  chyle 
qui  fe  convertit  en  fang ,  les  parties- 
hétérogènes  font  féparées  ,  &  les 
homogènes  font  raflemblées  &  ap- 
pliquées les  unes  aux  autres. 

Toute  élaboration  ,  dans  l'éco- 
nomie animale,  s'opère  par  l'aftion 
mécanique  des  folides  furies  âui- 
des,  &  par  la  réadion  de  ceux- 
ci  qui  dépend  cependant  de  la  pre- 
mière. 

ÉLABOURÉ ,  ÉE  ;  participe  paflîf 
du  vieux  verte  Élabourer^  11  figni*- 
fie  travaillé  ,  &  n  a  d'ufage  qu  en 
plaifantant  &  dans  cette  phrafe  ,. 
artijlcmenr  élabouréi, 

ÉLABOURER  ;  vieux  verbo  qui*  fi- 
gnifioit  autrefois  travailler. 

ELAGABALE  \  terme  de  Mytholo- 
gie &  nom,  propre  d'un  Dieu  qu'on 
adoroit  autrefois  à.EmeflTe,  vilUde 
la  haute  Syrie  ,  fous  la  figura  d'un 
grand  cône  de  pierre.  Selon  les  uns, 
c'étoit  un  emblème  du  foleil  ,  & 
d'autres  le  prennent  pour  Jupiter. 
Antonin  qui  avoit  pris  le  nom  d'E- 
lagabale  ou  d'Héliogabale  ,  &  qui 
dans  fa  jeuneflfe,  avoit  été  Prctrè 
de  ce  Dieu,  le  fit  apporter  à  Romej 
&  lui  éleva  un  remple  dans  lequel 
il  plaça  le  feu  de  Vefta ,  la  ftatue 
de  Cybèle  ,.les  boucliers  de  Mars,, 
&  tout  ce  que  les  Romains  avoient 
de  plus  précieux  en  reliques  :.  en^- 
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Ibîte  ce  Prince  s'ctant  avifé  de  vou- 
loir marier  fon  Dieu  conique,  il  fit 
pour  cet  effet ,  apporter  de  Carcha- 
ge  la  Déefle  Célefte  ,  au  grand  re- 
gret des  Africains.  Ce  mariage  fin- 
guUer  fut  célébré  à  Rome  &  dans 
toute  ritalie  avec  Ijeaucoup  de 
magnificence  ,  &  chacun  fut  obligé 
de  faire  fon  préfent  de  noces  aux 
nouveaux  époux  :  mais  après  la 
mort  d'Antonin ,  l'Empereur  Ale- 
xandre fon  fuccefleur ,  rompit  cette 
union  &  renvoya,  chacun  chez  foi, 
les  Dieux  qa  Antonin  avoir  fait 
apporter  à  Rome  pour  cette  plai- 
fknre  cérémonie. 

ÉLAGUÉ  ,  ÉE;  adjeûif  &  participe 
paffif.  /^oyq  Élaguer. 

ÉLAGUER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière coiijugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanteïi.  Ebran- 
cher  ,  éclaircir  un  arbre  en  coupant 
une  partie  de  fes  branches.  JU  Jar- 
dinier va  élaguer  ces  arbres. 

Élaguer,  fe  dit  auffi  figurémenten 
pa-rlant   des  -ouvrages  d*efprit.    // 
/a ut  élaguer  le  premier  acte  de  cette 
pièce* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troificme  longue  ou 
brève.  Foye:^  Verbe. 

ÉLAM  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
contrée  d'Ane  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Ecriture  Sainte ,  &  dans  la- 

2uelle  il  paroît  que  la  ville  de  Sufe 
toit  fi  tuée.  Élymaïde  étoit  capitale 
du  pays  d*Elam. 

ÉLAMÎTES}  (les)  ancien  peuple 
d'Afie ,  qui  félon  les  Prophètes 
Ifaïe ,  Jérémie  &  Ezéchiel ,  étoit 
barbare,,  farouche  &  belliqueux.  Il 
habitoit  le  pays  d'Élam. 

ÉLAN;  nom  propre  d'une  Abbaye 
de  France,  en  Champagne,  fur  la 
Meufe ,  i  une  lieue  &  demie ,  fud- 
cft ,  de  Mézicres.  Elle  eft  en  Com- 
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fttende,  &  v.iut  environ  &500  livres 
de  rente  au  Titulaire. 
ÉLAN  ;  fubftantif  mafculin.  Jke. 
forte  d'animal  quadrupède,  rumi- 
nant ,  fauvage  ,  grand  comme  un 
cheval ,  &c  qui  habite  les  pays  fep- 
tentrionaux. 

L'élan  fe  trouve  communément 
eii  Ruilie ,  en  Lithuanie  ,  en  Polo- 
gne j  en  Pruffe ,  en  Suède ,  en  La- 
ponie  &  en  Canada  j  il  a  plus  de 
cinq  pieds  &  demi,  depuis  le  bout 
du  mufeau  jufquau  commence- 
ment de  la  queue  qui  n'a  que  deux 
pouces  de  longueur  ;  fa  tête  éft 
fort  grofle  ,  fes  yeux  font  étince- 
lans  ,  fes  lèvres  font  grandes  ,  grof- 
fes  &  détachées  des  gencives  \  (t^ 
dents  font  médiocres ,  fes  oreilles 
reiïemblent  aflez  à  celles  de  lâùe 
pour  la  largeur  &  pour  la  longueurj 
fon  ventre  eft  ample  comme  celui 
de  la  vache  :  fa  queue  eft  fort  pe- 
tite :  fes  jambes  font  longues  & 
menues ,  fes  pieds  noirâtres  j  &  fes 
ongles  fendus  comme  ceux  du 
bœuf:  fon  poil,  d'un  jaune  obf- 
cur,  mêlé  djm  gris  cendré,  ap- 
proche aflfez  pour  la  couleur  ,  de 
celui  du  chameau  ^  cependant  on 
dit  que  la  couleur  varie  fuivant  les 
faîfons  de  l'année  ;  qu'il  eft  plus 
pâleen  été  qu'en  hiver,  au  contrai- 
re de  ce  que  l'on  voit  arriver 
aux  daims  éc  aux  autres  animaux. 
Ce  poil  a  jufqu'à  trois  pouces  de 
longueur;  lorfqu'on  le  coupe,  & 
qu'on  l'examine  au  microfcope ,  il 

[>aroît  fpongienx  en  dedans  comme 
e  jonc.  Comme  ce  poil  eft  élafti- 
qûe  ,  il  eft  propre  à  faire  des  ma- 
telats  &  à  garnir  des  felles.  Ilfaiit 
Gue  les  jambes  de  ce  quadrupède 
foient  extrêmement  fortes  &  roi- 
des ,  puifque  d'un  coup  de  pied , 
il  terralfe  l'animal  ou  le  chafleur 
qui  ofe  l'approcher.  Il  a  les  jambes 
F  ij 
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fi  fermes,  qu'il  coure  fur  la  glace  Se- 
fur  les  rochers  avec  une  excrème 
vîrefle  fans  tomber  ^  ce  qui  lui  don- 
ne moyen  de  fe  fauver  des  loups  qui 
ne  peuvent  l'y  fuivre.  Si  Ton  peut 
croire  que  cet  animal  foit  fujet  à 
Tépilepue  ,  on  ne  croira  pas  que 
lorfquil  ell  attaqué  de  l'accès  de 
ce  mal ,  il  s'en  guérit  «n  portant 
fon  pied  gauche  dans  fon  oreille , 
&  que  la  corne  de  ce  pied ,  nom- 
mée upgula  alusy  eft  un  remède 
infaillible  pour  répilepfie  ;  furtout 
lorfqu  on  ait  que  le  umple  attou- 
chement de  cet  ongle,  porté  en  ba- 
gue ou  en  amulette ,  guérit  de  cet- 
te funefte  maladie  :  s'il  pouvoit 
être  de  quelque  utilité,  ce  feroit 
râpé  &  mis  dans  quelque  infu- 
fion  ,  à  caufe  du  fel  volatil  qu'il 
contient. 

Il  n'y  a  que  l'élan  maie  qui  porte 
des  cornes  :  elles  font  très  grandes, 
fort  pefantes  y  cylindriques  à  leur 
origine  \  enfuite  elles  s'élargiflent 
beaucoup ,  &  forment  une  table 
plate  qui  a  fur  fes  bords  plufieurs 
prolongemens  en  forme  de  doigts  : 
elles  excèdent  aflez  communément 
la  largeur  de  deux  palmes  »  tandis 

Su'elles  égalent  à  peine  la  longueur 
e  deux  pieds.  On  a  vu  des  cornes 
d'élan  »  munies  de  dix  huit  â  vingt 
cornichons  fi  amples  &  fi  efpacés  , 
que  deux  hommes  pouvoient  s'y  af- 
leoir  à  la  fois  :  l'élan  met  bas  fes 
cornes ,  tous  les  ans  au  mois  de  Fé- 
vrier &  de  Mars  :  la  démengeaifon 
qu'il  y  fent ,  l'engage  à  fe  frotter 
la  tète  contre  les  arbres ,  pour  s'en 
débarralTer.  Il  lui  en  croît  de  nou- 
velles qui ,  lorfqu'elles  font  en- 
core tendres  &  cartilagineufes  » 
font  revêtues  d'une  peau  molle  & 
lanugineufe  qui  les  garantit  du  froid 
jufqu'à  ce  qu  elles  ayent  acquis  une 
dureté  convenable  \  au  mois  d'Âoiit 


ELA 

fa  tète  fe  trouve  omée  d^un  nou- 
veau bois. 

Dans  la  diffeâion  anatomique 
de  cet  animal ,  on  a  obfervé  que  la 
glande  pinéàle  eft  d'une  grandeur 
extraordinaire  ,  puifqu'elle  a  plus 
de  trois  lignes  de  long  ,  ainfi  que 
celle  du  dromadaire.  Cette  obier- 
vation  eft  favorable  à  ceux  qui  at- 
tribuent à  la  différente  conforma- 
tion des  organes  du  cerveau,  les* 
diverfes  opérations  des  fens  inté- 
rieurs ;  car  on  remarque  que  les 
lions ,  les  ours ,  &  les  autres  bètes 
courageufes  &  cruelles  ,  ont  cette 
partie  fi  petite ,  qu'elle  eft  pref- 
qu'imperceptible  y  aulieu  qu'elle  eft 
fort  grande  à  ceux  qui  font  timides 
comme  eft  l'élan.  On  a  remarqué 
aufli  que  l'oreane  de  Todorat  eft 
très-gros  &  rort  étendu  dans  cet 
animal ,  ce  qui  rend  raifon  de  la 
fînefie  de  fon  odorat. 

L'élan  aime  les  lieux  ombrageux 
&  humides  \  il  fe  nourrit  de  feuil- 
les ,  d'écorces  d'arbres ,  dè^  moufle. 
Ces  animaux  pour  l'ordinaire  y 
vont  en  troupes  ;  ils  font  auflî  ha- 
biles i  nager  que  le  cerf  :  le  mâle 
ne  fe  bat  point  pour  la  femelle  au 
temps  du  rut  qui  arrive  vers  la  fin 
d'Août  \  dans  ce  temps  il  pouffe  un 
cri  femblable  à  celui  du  cerf,  & 
bat  fréquemment  la  terre  avec  les 
pieds  de  devant  \  fon  bois  &  fes 
pieds  font  fes  armes  défenfives.  La 
femelle  met  bas  vers  la  mi-mai , 
ic  ne  fait  qu'un  faon  ou  deux  \  ces 
faons  fttivent  leur  mère  pendant 
deux  ou  trois  ans  ,  &  ils  lui  font 
fi  attachés  ,  qu'ils  fe  ferbienc  plutôt 
tuer  que  de  l'abandonner.  En  pre- 
nant ces  faons  tout  jeunes ,  on  peut 
les  apprivoifer  j  on  les  fait  teter 
des  vaches  qui  les  fouffrent  volon- 
tiers. 

L^'élan  ^  comme  animal  peureux 
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<6c  tîmide  %  fe  retire  dans  les  pro- 
fondes folirades  des  bois  les  plus 
épais  :  on  le  prend  de  diverfes  ma- 
nières ;  foie  avec  à^s  baliveaux  af- 
fujetcis  avec  des  cordes  qui ,  en 
faifant  TefFec  de  reflbrcs ,  lorfque 
Tanimal  vient  à  pafler  ,  ferrent  une 
corde  oui  le  faifit  â  la  gorge  Se 
Tétrangle ,  foit  en  le  chafîant  avec 
des  chiens  dans  les  filets ,  ou  en  le 
&ifant  tomber  dans  des  fofTés  : 
lorfque  cet  animal  a  été  bleffé,  fi 
le  chafleur  ne  fe  fauve  au  plus  vue, 
Vélan  en  faceut  revient  fut  lui ,  & 
comme  il  a  beaucoup  de  force  , 
le  feule  fous  fes  pieds  ou  l'élève 
fur  fes  cornes  j  Se  vient  fouvent  a 
bout  de  le  tuer. 

Cet  animal  fe  plaît  dans  les  fa- 
pinières  ;  on  le  prend  facilement 
dans  les  neiges  ou  il  s'enfonce.  On 
en  envoie  en  France  la  peau  paflëe 
à  Thuile  )  on  la  vend  improprement 
fous  le  nom  de  buffle:  les  plus  gran- 
des peaux  s'appellent  chapons  ;  on 
en  fait  des  baudriers»  des  ceintu- 
rons j  des  gants  ,  &c.  On  dit  que 
la  peau  de  l'élan  eft  propre  à  faire 
des  cuiraffes ,  parce  qu'elle  eft  très- 
épai/Tè&  rrcs-dure,  &:prefqu'im' 
pénétrabie  aux  coups  de  feu  :  on  en 
fait  encore  ufage  dans  plufieurs 
arts  Se  métiers. 

Il  paroît  que  l'animal  connu  dans 
l'amerique  leptentrionale  ,  fous  le 
nom  d'orignac  ,  elfc  une  efpèce 
d'élan. Tout  ce  que  Denis,  dans 
fou  hiftoire  naturelle,  en  rappor- 
te j  s'accorde  avec  ce  que  Ion  dit 
de  rélan  :  il  prétend  que  la  chair 
de  cer  animal  fenr  un  peu  la  ve- 
nai/bn,  &  eft  auffi  agréable  à  man- 
ger que  celle  du  cerf.  L'orignac  a 
pour  ennemi ,  dans  ce  pays ,  le  re- 
nard &  le  quincajou. 

Quoique  lelan  foit  un  animal  des 
pays  fcptentrionaux  >  on  en  trouve 
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cependant  aufll  en  Afrique  ;  mais 
qui  font  plus  gros  que  ceux  d'Eu- 
rope :  on^en  voir  dans  certains  can-^ 
tons  de  la  Cotdelière,  &  dans  le 
voifinage  de  Quitto  :  on  en  rencon- 
tre auffi  quelques-uns  à  la  Chine. 
ÉLANCÉ ,  ÉE  i  adjeûif  &  participe 

pafiîf.  Foye^  Élancer. 
Élancé  ,  fe  dit  en   termes  de  Tari 
Héraldique  ,  d'un  cerf  courant. 

Seguiran  ,  en  Provence ,  d'azur 
au  cerf  élancé  d'or. 
Élancé  3  fe  dit  auffi  d'un  cheval  qui  a 
naturellement  le  boyau  étroit ,  ou 
qui  eft  devenu  efflanqué  par  le  tra* 
vail  ou  faute  de  nourriture*  Un 
cheval  maigre  &  élancé. 
Élancé  ,  fe  dit  auffi  par  dérifion  , 
d'une  perfonne  qui  a  la  taille  trop 
effilée.   Elle  a  deux  grandes  filles 
élancées 
Élancé  ,  fe  dit  en  termes  de  Jardi- 
nage ,  d'une  branche  velue  Se  lon« 
gue  qui  ne  peut  fe  foutenir. 
ÉLANCEMENT  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  L'impreffion  que  fait  en  quel- 
que partie  du  corps ,  une  douleur 
aiguë  &  de  peu  de  durée  ,  prove- 
nant de  quelque  caufe  interne.  // 
fentoit  de   temps  à  'autre  quelques 
élancemens. 
Élancement  ,  fe  dit  auffi  figurémenr 
en  termes  de  dévotion ,  &  fignifie 
un  mouvement  affeâueux  &  lubir^ 
&  dans  cette  acception ,  il  n  a  guè- 
re d'ufage  qu'en  cette  phrafe  :  les 
élancemens  de  Vame  vers  Dieu» 
Élancencent,  fe  dit  auffi  en  termes 
de  marine ,  de  la  longueur  du  vaif- 
feau  qui  excède  celle  de  la  quille. 
La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,    la  troifième 
très-brève ,  &  la  dernière  moyen- 
ne au   fingulier;  mais  celle-ci  eft 
longue  au  pluriel. 
ÉLANCER  ;  (  s'  )  verbe  pronominal 
i^tfléchi  de  la  première  conjugal- 
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fon  ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Irruerc.  Se  lancer,  fe 
jeter  en  avant  avec  impctuofitc. 
//  voulut  s'élancer  à  travers  l'armée 
ennemie.  Le  cerf  vient  de  s'élancer. 

ÉiANCtR  ,eftaulîî  verbe  neutre  ,  & 
abrs  il  n'a  d'ufage  qu'à  la  troifième 
per(^nne,  pour  exprimer  la  douleur 
aiguë  que  Ion  reffcnr,  &  qui  e!l 
pareille  à  celle  que  fait  fentir  la 
pointe  d'une  aiguille.  Le  gros  orteil 
m'élance.  Le  doigt  lui  élance. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  ^oytf:^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

ELANS  ;  fubftantif  fcminiti.  Impetus. 
Mouvement  fubit  &  impétueux.  // 
fit  un  élan  pour  fe  Jauver  d'entre  les 
mains  des  huijjiers»  Son  cheval  fait 
fouvent  des  élan^. 

Élans  ,  fe  dit  auiîî  figurcment  des 
mouvemens  affeAueux  ou  doulou- 

^  xeuK  de  Tame.  Elle  a  quelquefois 
des  élans  de  dévotion.  Quand  on 
lui  annonça  cette  nouvelle  y  il  lui  prit 
.un  élan  de  douleur  qui  la  mit  à  deux 
doigts  de  la  mort. 

La  première  ^ylla1)e  eft  brève,  & 
la  féconde  longue, 

ÉLAPHÉBOLlESiadjeaif  fubftanti- 
vement  pris ,  &  terme  de  Mytholo- 
.gbe.  Fête  que  les  habitans  de  la 
Phocide  célébrèrent  autrefois  à 
rhonneur  de  Diane ,  en  mémoire 
d'une  victoire  ou'ils  avoient  rem- 
portée fut  les  Theflaliens  ,  &  à  la- 
quelle leurs  femmes  avoient  eu 
beaucoup  de  part. 

Les  Athéniens  avoient  audi  des 
fctes  de  même  nom  ,  dans  lefqueU 
les  on  facrifioit  des  cerfs  à  Diane, 
parce  qu'elle  fe  plaifoit  fingulicre- 
ment  à  la  chalTe  de  cet  animal. 
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ÉLAPHÉBOLION,  fubftantif  mat 
cuhn.  r^om  du  neuvième  mois  des 
Athéniens. 

ÉLARGIE  ,  lEj  adjeâif  &  participe 
pallif.  Foye:^  Élargir. 

ÉLARGIR ,  verbe  adif  de  la  féconde 
conjugaifon, lequel  fe  conjugue  com- 
me R  wiR.  Diflendere.  Donner  plus 
de  largeur.  //  faut  élargir  ce  <:he' 
min.' 

Ce  verbe  eft  aufti  pronominal 
réfléchi.  Se  fignifie  devenir  plus  lar- 
ge. Le  lit  de  la  rivière  s'élargit  tous 
les  jours. 

Élargir  ,  s'emploie  encore  comme 
verbe  neutre  dans  Tacception  pré- 
cédente. Le  vifage  lui  élargit  à  vue 
d'œil. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un, 
qu  il  s'élargit;  pourdire,<ju'il  étend, 
qu  il  agrandit  fa  terre ,  fes  héri- 
tages ,  ù'c,  foit  par  acquifition  ,  foit 
autremsnt.  //  s'élargit  du  côté  de^  la 
foret. 

.  On  dit  en  termes  de  l'Art  Mi- 
litaire ,  élargir  fes  quartiers  ;  pour 
dire  ,  les  étendre  davantage.  Les 
ennemis  ont  élargi  leurs  quartiers^ 

'On  dit  en  termes  de  o:ravure  , 
élargir  les  tailles  ;  pour  dire,  non 
pas  rendre  les  railles  plus  larges  , 
mais  rendre  plus  larges  les  efpaces 
qui  les  féparenr. 

On  doit  confidérer  Taûioti  des 
figures  &  de  toutes  leurs  parties 
avec  leur  rondeur  ,  obferver  com- 
me elles  avancent  ou  reculent  a 
nos  yeux  ,  &  conduire  fon  burin 
fuivant  les  hauteurs  &  cavités  des 
niufcles  &  àts  plis  ,•  clargiflànt  les 
tailles  fur  les  jours  j  les  refferrant 
dans  les  ombres  ,  &  à  l'extrémité 
des  contours. 

On  dit  en  termes  de  Manège , 
élargir  un  cheval;  pour  dire,  le  con- 
traindre &  le  foUiciter  par  tous  les 
moyens  poffibles ,  d^embralfer  un 
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c/pare  [ylos  conCldérable  de  terrain. 

Cet  efpace  ne  peut  crre'limitéj 
il  doit  être  plus  ou  moins  large, 
ou  plus  ou  moins  étroit ,  félon  la 
roideur  du  cx>u  ,  la  dureté  de  la 
bouche  y  robftination ,  l'obéiflance, 
la  conformation  ,  la  francnife  6c  la 
difpofition  de  lanimal. 

On  die  en  termes  de  marine  , 
qnun  vaijfeau  s' élargit  ^poviï  dire, 
qu'il  prend  le  large  &  fait  route  j 
foit  pour  joindre  un  autre  vailTeau, 
foit  pour  le  fuir. 
ÉLAi\GiR.,Jiâ^ifie  auflî  mettre  hors 
de  prifon.  Les  prifonnitrs pour  det- 
tes furent  élargis. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue  ou  brè- 
ve. F'oye^  Verbe, 
ÉLARGISSEMENT  i  fubftantif  maf- 
culin.  Diiatatio.  Augmentation  de 
largeur  d'un  chemin  y  d'un  canal , 
d'un  foffé  ,  d'une  allée,  &c.  On  tra- 
vaille à  r élargi ffement  du.  Ut  de  la 
rivière. 
cLitaGissEMENT  y  (ignifie  audi  déli- 
vrance de  prifoUv 

On  diftingue  deux  fortes  d'élar- 
cilVement  :  Vclargiffement  provi^ 
loire  qui  a'eft  fait  qu'a  h  c/iarge 
par  le  priibnnier,  de  fe  repréfeoter 
dans  un  certain  temps^  &  l'élar- 
gififement  définitif. 

Il  eft  défendu  par  la  déclaration 
de  Charles  VI  du.  lo  Avril'  1402, 
â  tous  Officiers  du  Roi  ou  autres 
perfonnes ,  de  procurer  l'élargilfe- 
ment  d'aucun  prifonnier  ,  fous  pré- 
texte  d'un  commandement  du  Roij 
à  moins  qu'il  n'y  ait  des  lettres  pa- 
tentes fcelléjs  du  grand  feau ,  & 
que  la  partie  &  le  Miniftcre  public 
n'ayent  cté  ouis. 

Mais  l'ordonnance  de  1670  per- 
met au  Juge  d'or  donner  ,  partie 
préfenre  ou  dûment  appellée,  Ic- 
îkrgj(&ment.du  prifonnier  pour  det- 


E  L  A  47 

tes  ,  lorfque  le  créancier   n'auia 

f>oint  coniigné  d'alimens  ,  &  qu'il 
ui  aura  été  fait  par  le  prifonnier 
deux  fommations  d'en  confignet. 
Et  la  déclaration  du  10  Janvier 
idSo  >  a  depuis  établi  que  fi  les 
caufes  de  remprifonnementn'excé- 
doient  pas  2000  livres,le  prifonnier 
pour  roi  t  après  la  quinzaine  du  dé- 
faut de  confignation ,  préfenter  re- 
Î[ucte  au  Commiffaire  des  ptifons,. 
ans  fommations  préalables ,  à  l'ef- 
ftt  d'obtenir  fôn  élargiflTement  ; 
cette  difpofition  n'empcche  pas  que 
le  prifonnier  ne  puiflTe  avant  quinze 
jours  ,.  demander  fon  élargiflement,. 
en  fe  conformant  i  l'ordonnance 
de  iC-jo, 

Le  prifonnier  qui  a  obtenu  £»n 
élargi fiement  faute  de  confignation 
d'alimens,  ne  peut  plus  être  em- 
prifonné  â  la  requête  du  même 
créancier. 

L'ordonnance  de  16 jo  veut  que 
les  prifonniers  détenus  pour  dettes , 
puiffènt  ctre  mis  en  liberté ,  fur  le 
confentement  des  parties  qui  les 
ont  fait  emprifonner  ou  recom- 
mander ,  fans  qu'il  foit  befoin  d  aur 
cun  Jugement. 

La  même  difpofition  doit  avoir- 
lieu,  a  l'égard  de  ceux  qui  confi- 
gnent  entre  les  mains  du  Geôlier 
ou  Greffier  de  la  Géole  ,  les  fom- 
mes  pour  lefquelles  ils  font  déte* 
nus. 

A  l'égard  des  prifonniers  pour 
crime  ,  aucun,  ne  peut  être  élargi  y 
même  par  les  Cours ,.  fans  avoir 
vu  les  informations  ,  l'interroga- 
toire ,  les  conclufions  des  Gens  du. 
Roi  ou. des  Seigneurs,  &  les  se- 
ponfes  de  la  partie  civile  ,  out  les; 
fommations  de  répondre. 

L'élargiffèment  de  ces  fortes^de 
prifonniers-,  ne  peut  pas  avoir  Hea: 
nunpluSj  fans  oidonnanca  dujur- 


4*  EL  A 

Ï;e  y  quoique  la  partie  publique  8c 
a  partie  civile  y  cotifencenc. 

Les  prifoniiiers  accufés  font  éga- 
letnent  obligés  de  tenir  prifon  y  Ci 
le  Jugement  prononce  quelque  pei- 
ne affliâive  j  ou  fi  la  partie  puoli- 
que  s'eft  rendue  appelante  ,  quand 
bien-même  les  parties  civiles  con- 
fentiroientà  rélargiflement,  fltque 
les  amendes ,  aumônes ,  &  répa- 
rations auroient  été  confignées. 

Lorfquun  Arrêt,  Sentence  ou 
Jugement  ordonne  rélargiffement 
d'un  accufé  ,  le  Greffier  doit  le  lui 
prononcer  le  même  jour  qu'il  a  été 
rendu  \  Se  Ci  dans  les  vingt-quatre 
heures  il  n'y  a  point  d'appel  de  la 
part  des  Gens  au  Roi  ou  des  Sei- 
gneurs y  la  liberté  doit  être  don- 
née au  prifonnier. 

On  doit  également  élargir  Tac- 
cufé  qui  n'a  été  condamné  qu'en 
des  peines  de  réparations  pécuniai- 
res qu'il  a  confignées  entre  les  mains 
du  Greffier  ,  lans  que  l'élargiffe- 
ment  puifTe  être  différé ,  fous  pré- 
texte du  défaut  dç  payement  d'épi- 
ces  ,   frais   de  nourriturç  ,  gîte, 

y  gcolage ,  &c. 

ÉLARGISSURE;  fubftantif  féminin. 
Supplcmcntum*  Ce  qu'on  ajoute  a 
un  habit ,  à  un  meuble  pour  le  ren- 
dre plus  large.  Velargîffure  d*un 
manteau. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  5  la  quatrième  longue  &  la 
cinquième  très-brève. 

^ÉLASTICITÉ  ;  fubftantif  féminin, 
terme  de  Phyfique.  Propriété  d'un 
corps  qui  a  du  reiïbrt. 

La  plupart  des  corps  que  nous 
connoiffons  font  élauiques.  Tels 
font  prefque  tous  les  métaux ,  les 
demi- métaux  j  les  pierres  précieu- 
fes ,  les  pierres  communes ,  &  la 
plupart  des  corps  que  l'on  tire  du 
(pip.  4e  la  tçrre.  Celles  foQt  auffi 
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toutes  les  parties  des  corps  des  âni-^ 
maux ,  comme  tous  les  membres , 
les  inteftins ,  les  mufcles  ,  les  ten- 
dons ,  les  os ,  les  cornes ,  les  ongles» 
les  cheveux  ou  les  poils.  Telles  font 
encore  les  parties  folides  &  sèches 
des  plantes. 

Il  y  a  plufieurs  degrés  d'élafticitc 
dans  les  corps  i  &  quoiqu'il  n'y  ait 
peut-être  aucun  corps  cjui  foit  par- 
faitement élaftique  ,  il  s'en  ren- 
contre cependant  dont  l'élafticité 
eft  prefque  parfaite,  comme  font 
les  ongles  des  doigts  ,  les  cornes  > 
l'ivoire,  l'acier  trempé,  le  verre, 
&  toutes  les  pierres  précieufes. 

Il  paroi t  prefque  impoffible  qu'il 
fe  trouve  des  corps  doués  d'une  par- 
faite élafticité.  En  effet,  lorfqu'un 
corps  bandé  fe  débande ,  il  faut  de 
néceffité  que  qaelques-unes  des  par- 
ties qui  fe  touchent  mutuellement, 
fe  repouffent  Se  fe  retirent ,  &  qu'el- 
les louffrent  de  cette  manière  un 
frottement  confidérable  j  ce  qui 
produit  un  violent  obftacle  pour  le 
mouvement ,  8c  doit  cerpainement 
faire  perdre  quelques-unes  des  for- 
ces. C'eft  aufli  à  laide  de  ce  frot- 
temenr  ,  que  tous  les  corps  élaf- 
tiques  reprennent  leur  premier 
état  de  repos ,  après  quelques  fe- 
coufles  &  trémoullemens.  Lorf- 
qu'on  touche  une  corde  bandée  fur 
un  clavecin,  elle  trémouffe  d'abord 
avec  le  plus  de  force ,  &  parcourt  le 
plus  grand  efpace  j  mais  tout  cela 
diminue  infenfiblement ,  jufqu  à  ce 
qu'elle  fe  trouve  enfin  fans  aucun 
mouvement.  Ce  frottement  ne  peut 
être  ôté ,  i  moins  que  les  parties 
qui  fe  meuvent  les  unes  fur  les  au- 
tres ne  foient  folides  ,  fans  aucun 
pore ,  &  n'ayent  une  furface  bien 
unie  &  bien  polie ,  ce  qui  n'eft  pas  : 
peut  -  être  que  les  parties  de  ces 
corps  qui  approchent  le  plus  de  la 
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parfaite  élaftîcité  »  font  celles  qui 
font  les  plus  polies  ,  &  qui  '  ont 
moins  de  pores  que  les  autres. 

11  feaible  que  l'élafticité  foit  dif- 
férente à  proportion  que  les  parties 
des  corps  font  pius  ou  moins  corn- 
paâês  :  car  plus  on  bar  les  métaux , 
plus  ils  deviennent  compares  & 
élaftiques.  L  acier  trempé  eft  beau- 
coup plus  élaftique  que  celui  qui  ne 
left  pas  j  il  eft  aum beaucoup  plus 
compaâe ,  car  on  trouve  que  la  pe- 
fanteur  fpécifique  de  Tacier  trempé 
eft  à  celle  de  Vacier  qui  n'a  pas  été 
trempé  ,  comme  780^  à  7738. 

Outre  cela  j  plus  les  corps  font 
froids  ,  plus  ils  font  élaftiques ,  les 
corps  froids  ayant  leurs  parties 
beaucoup  plus  ferrées  &  plus  com- 
pares 'j  mais  plus  ils  font  chauds  , 
moins  ils  ont  d'élafticité  ,  ôc  les 
parties  des  corps  chauds  font  aufli 

Î>lus  raréfiées.  Ceft  pour  cette  rai- 
bn  que  les  joueurs  de  violon  trou- 
vent ^ue  les  inftrnmens  retentiflenr 
&  raifonnent  avec  beaucoup  plus 
d*agrément  en  hiver ,  furtout  lorf- 
qu  il  gèle  ,  qu  en  été. 

Uelafticité  de  tous  les  corps ,  foit 
celle  des  animaux ,  des  fo/Ôles  ou 
des  végétaux,  refte  conftamment 
la  même  &  fans  aucun  change- 
ment dans  le  vide ,  aufli  bien  que 
lorfqu'ils  font  expofés  au  grand 
air^  pourvu  feulemenr  qu'on  ait 
ibin  que  ces  corps  ne  deviennent 
ni  humides,  ni  fecs  ,  ni  froids»  ni 
chauds.  Cette  vérité  â  été  démon- 
trée par  les  obfervations  qui  ont  été 
faites  d  ce  fujet  dans  les  métaux , 
dans  les  côtes  de  baleine  ,  les  cor* 
des  de  violons ,  la  laine  ,  l'éponge , 
le  verre ,  &  autres  corps. 

L'élafticité  eft  une  propriété  dif 
tindjtive  de  lair ,  comme  le  prou- 
vent un  grand  nombre  d'expérien- 
ces. Si  par  exemple  on  preue  avec  { 
Tûoïc  iX 
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la  main  une  veflie  foaflflée  ,  on 
trouve  une  réfiftance  fendble  dans 
l'air  qui  j  eft  enfermé  y  8c  Ci  l'on 
ceflfe  de  la  comprimer  ,  la  partie 
qui  étoit  comprimée ,  fe  teni  &  fe 
remplit  auffitoc. 

Ceft  de  cette  propriété  de  l'aie 

3ue  dépend  la!  ftruâure  Se  l'ufagô 
e  la  machine  pneumatique* 
Chaque  particule  d'air  fait  cm 
continuel  effort  pour  fe  dilater  , 
&  ainfi  lute  contre  les  particules 
voifines  qui  en  font  aum  un  fem** 
blable  j  mais  fi  la  réfiftance  vient  i 
cefferou  à  s'affuiblir  y  àl'inftant  la 
particule  dégagée  fe  raréfie  prodi- 

{;ieufement.  C  eft  ce  qui  fait  que  (l 
'on  enferme  fous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  de  petites 
balles  de  verre  minces  ,  ou  des  vef- 
fies  pleines  d'air  &  bien  fermées  , 
&  qu'enfuite  on  pompe  l'air ,  elles 
y  crèvent  par  la  force  de  l'air  qu'elles 
contiennent.  Si  l'on  met  fous  le  ré- 
cipient une  vetlie  toute  flafque  ^ui 
ne  contienne  que  très-peu  d'air  » 
lorfqu'on  vient  à  pomper  l'air ,  elle 
s'y  enfie  &  paroît  toute  pleine.  La 
ineme  chofe  arrivera  fi  l'on  porte 
une  veflie  flafque  fur  le  fommet 
d'une  haute  montagne. 

Cette  même  expérience  fait  voir 
d'une  manière  évidente,  que  l'élaf- 
ticité des  corps  folides  eft  fort  dif- 
férente de  Fa  vertu  élaftique  de  l'air^ 
&  que  les  corps  fondes.  iV  élaftiques 
fe  dilatent  tour  autrement  que  lair. 
£n  effet ,  lorfque  Tair  cefle  d'être 
comprimé,  non- feulement  il  fe  di- 
late t  mais  il  occupe  alors  un  plus 
grand  efpace ,  &  reparoît  fous  un 
plus  ^grand  volume  qu'auparavant  } 
ce  qu'on  ne  remarque  pas  dans  les 
corps  folides  &  élaftiques  qui  re- 
prennent feulement  la  figure  Qu'ils 
avoient  avant-  d'être  comprimes. 

Il  s'enfuit  donc  de  ce  qui  vien^ 
G 
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dctredit,  que  Télafticicé  des  corps 
ne  dépend  pas  de  Télafticicé  de  Tair, 
"comme  quelques  philofophes  Tonc 
cra ,  en  érabliflànc  que  lair  s'infî- 
nuoic  entre  les  parties  des  corps  , 
&  entroit  par  leurs  pores ,  Se  que 
de  cette  manière  il  tesrendoit  élaf- 
•   tiques. 

Au  refte ,  quoique  nous  ayons  des 
procédés  pour  augmenter  ,  dimi- 
nuer ,  anéantir  même  le  reffort  de 
pluHeurs  corps ,  nous  n'en  connoif- 
fons  pas  mieux  la  caufe  de  l'élafti* 
cité  en  général  :  tout  ce  qu'on  a 
imaginé  jufqu'â  préfenc  pour  en 
rendre  raifon ,  ne  peut  paffer  tout 
au  plus  que  pour  des  conjeétures 
dont  les  unes  font  viiiblement  dé- 
menties par  l'expérience  ,  les  au- 
très  fuppofent  ce  qui  eft  en  quef- 
tion  >  d'autres  enfin  plus  ingénieafes 
que  probables  ,  n'ont  aucun  fait 
qui  parle  pour  elles. 
ÉLASTIQUE  jadjeaif  desdeux  gen- 
res.  Elajiicus  ,  ^  »  um^  Qui  a  du 
reifort ,  ou  qui  produit  le  refTorr* 

Les  corps  élaftiques  font  ou  na- 
turels ou  artificiels.  Les  principaux 
parmi  les  artificiels  »  pour  le  degré 
de  force  élaftique  ,  font  les  arcs 
d'acier  ,  les  boules  d'airain  ,  d'i- 
voire ,  de  marbre ,  &c.  Les  cuirs 
ic  les  peaux  ,  les  membranes  ,  les 
cordes  ou  fils  d'airain  »  de  fer  ^ 
d'argent  &  d'acier  j les  nerfs,  les 
boyaux ,  les  cordes  de  lin  &  de 
chanvre. 

Les  principaux  entre  les  naturels, 
font  les  éponges ,  les  branches  d'ar- 
bres vertes ,  la  laine  ^  le  coton ,  les 
plumes ,  le  crin ,  &c.  Voye\  Élas- 
ticité, 
Courbe  élastique  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Géométrie  ,  d'une  courbe 
ainfi  appelée  par  M.  Jacques  Ber- 
noulK ,  &:  que  forme  une  lame  de 
-telfurr  fixée  horizontalement  par 
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une  de  fes  extrémités  i  un  plan  verà- 
cal ,  &  chargée  à  Tautre  extrémité 
d'un  poids  qui  pai  fa  pefameur 
oblige  cette  kme  de  fe  courbeo 

La  détermination  de  cette  cour* 
be ,  eft  un  problème  de  géométrie 
tranfcendante  9  dont  en  peut  voir 
plufieurs  {blutions  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Peters- 
bourg. 

ÉLATCHEî  fubftantiffeminin,  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  à 
Une  efpèce  d'étoffe  de  foie  fie  de 
coton ,  qui  fe  fabiiqne  aux  Indes. 

ÉLATÉE  \  nom  pcopce  d^une  an- 
cienne ville  de  Grèce,  dans  la  Pho- 
cide  ,  fur  le  fleuve  Céphife ,  au 
Yoifinage  d'Aniphiclée.  "" 

11  y  avoir  aum  un  bourg  de  même 
nom  en  ThefTatie ,  dans  le  défilé 
qui  conduifoit  à  la  vallée  deTempc, 

ÉLATÉRISTES  ;  (  les  )  M.  .Boyle 
s'eft  fervi  de  ce  nom  pour  défigner 
les  Phyficiens  qui  tenoient  pour  l'é- 
làfticité  &  la  pefanteur  de  l'air  r 
mais  comme  ces  deux  propriétés  de 
l'air  font  aujourd'hui  généralement 
reconnues  >  les  élatériftes  ne  font 
plus  une  fe&e  particulière. 

ELATERIVM  ;  fubftantif  mafcuHn 
emprunté  du  grec,  &  terme  de 
Pharmacie  qui  fe  dit  d  nne  prépa- 
ration purgative  du  fuc  de  concom- 
bre fouvage.  Les  Anciens  donnoient 
[elaurium  depuis  quarre  grains  |uf- 
qu'à  douze  ,  &  à  cette  dofe  il  pur- 
geoir  par  le  vomiflement  &  par  les 
lelles.  On  ne  s'en  fert  plus  aujour- 
d'hui. 

ÉLATINEi  roy^î  Veluotb. 

ÉLAVÉ ,  ÉE  ;  adjeélif  &  terme  de 
Vénerie.  Il  fe  tiit  d'un  poil  molafle 
ic  blafard  en  couleur  ;  ce  qui  eft 
une  marque  de  foiblefTe  dans  im 
chien  ou  dans  une  bète  à  chaflfer. 

ELBE  \  nom  propre  d'une  ile  d'Italie, 
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for  la  côte  de  Tofcanc  »  vîs-a-vb  j 
de  Piombino,  dont  elle  u'eft  fépa- 
rée  que  par  un  canal  de  dix  milles. 
Elle  a  environ  40  milles  de  circuit. 
Il  y  a  des  mines  de  fer  ,  une  d'ai- 
man  ,  Se  une  carrière  de  marbre. 
Durefte  les  terres  y  font  llériles«  & 
elle  o'eft  guère  habitée  que  par  des 
pécheurs.  Elle  appartient  au  Prince 
de  Piombino. 

Elbe  ,  eft  aufll  le  nom  d'un  fleuve  con- 
fidéraUe  d'Allemagne  quia  ù,  four- 
ce  au  mont  des  Géans»  fur  les  fron- 
tières de  la  Bohème  &  de  la  Siléfie , 
arrofe  la  Mifnie,  la  Saxe^  Se  va  ter- 
miner foQ  cours  dans  la  mer ,  au- 
dedbns  de  Hambourg. 

ELBEUF  ;  nom  propre  d'un  bourg 
confidérable  de  France ,  en  Nor- 
mandie ,  avec  titre  de  Duché  Pai-  ; 
rie  ,  fitué  fur  la  Seine  ,   i   quatre 
lieues ,  fud  fud-oueft  »  de  Rouen.  ! 
Il  eA  remarquable  par  une  manu-  ! 
fadure  conhdérable  de  draps  dont  '. 
la   vente  fe  porte  annuellemeot  à 
plus  de  deux  millions. 

ELfiING  i  nom  propre  d*une  ville 
riche  Se  confiderable  de  Pologne  ,  : 
dans  la  Prufle  royale  ,  au  Palatînat 
de  Marienbourgy  près  de  la  mer 
baltiqae,^  douze  lieues ,  fnd-eft , de 
Dantzick  ,  fous  le  37*  degré,  40 
minutes  de  longitude ,  &  le  5  4^,  i  a 
minutes  de  latitude.  U  s'y  fait  un 
commerce  considérable. 

ELBING ,  eft  auffi  le  nom  d'une  pe- 
tite rivière  de  Pologne,dans  la  Pruf- 
fe  royd^le.  Elle  a  la  foinrce  au  lac 
de  Draufen,  &  fon embouchure  au- 
deflous  d'Elbtng,dans  le  Frifdihaff. 

ELBOURG  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  des  Provinces-Unies ,  au  Du- 
ché de  Gueldres ,  fur  le  Zuiderzée , 
entre  Campen  Se  Hardetwick ,  Sd 
à  qoatre  lieues  ^  oueft ,  d'Harlem. 
Les  François  n'en  emparèrent  en 
itjx^Sc  en  rasèrent  les  fortifications. 


ELC  u 

ELÇÂTIF  ;  nom  propre  d'une  ville 
d^Afîe ,  dans  l'Arabie  heureufe  j  fut 
le  golfe  Perfique ,  à  dix-huit  lieues 
d'Ahfa^  fous  le  70*  degré ,  40  minu- 
tes de  longitude ,  &  le  tC^  de  lati- 
tude. 
ELCÉSAirrES  i  (  les  )  hérétiques  qui 
parurent  au  fécond  fiècle  de  TÉgli- 
le ,  &  qui  a  quelques  idées  du  Chrif- 
tianifme  j  avoient  joint  les  erreurs 
des  Ébionites ,  les  principes  de  l'af- 
trologie  judiciaire  ,  les  pratiques 
de  la  magie  >  l'invocation  des  dé- 
mons ,  l'art  des  enchantemens ,  Se 
l'obfervation  des  cérémonies  ju- 
daïques. 

Il  ne  faut  chercher  chez  ces  hé- 
rétiques p  rien  de  fuivi  ,  rien  de 
lié  )  ilsn  adoroient  qu'un  feul  Dieu, 
ils  s 'imaginolent  Thonorer  beaucoup 
en  fe  baignant  plufieurs  fois  par 
jour  :  ils  reconnoiflôient  unChrift, 
un  Meflie  ,  qu'ils  appeloient  le 
grand  Roi.  On  ne  fait  s'ils  croyaient 
que  Jefus  fût  le  Meflîe  ,  ou  s'ils 
croyoient  que  ce  fût  un  autre  >  qui 
ne  fût  pas  encore  vienu  :  ils  lui  don- 
noient  une  forme  humaine  j  mais 
inviiible  ,  qui  avoit  environ  trente 
huit  lieues  de  haut  :  fes  membres 
étoient  proportionnés  à  fa  raille  :  ils 
croyoient  que  le  Saint  Efprit  étoic 
une  femme  »  peut-être  parceque  ce 
mot^n  hébreu  eft  -du  geiure  fémi- 
nin ;  peut-être  aufli  parceque  le 
Saint  Ei^rit  ayant  defcenmi  fur 
J£Sus«Christ  à  fon  Ba^ïtème  fous 
la  forme  d'une  colombe  ,  &  ayant 
dit  de  Jbsus-Christ  qu'il étoit  fon 
fils  bien-aimé ,  ils  avoient  conclu 
que  le  SaintEfprit  étoit  une  femme, 
afin  de  ne  pas  donnqr  deux  pères  à 
Jesus-Christ. 

Sous  rSmpire  de  Trajan  un  Juif 

nommé  Elxaï,  fe  joignit  i  eux.  Se 

compofa  un  livre  qui  contenoit , 

difoit'il ,  des  prophéties  Se  une  fa- 

G  ij 
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geflTe  toute  divine:  les  Elcéfaïtcs 
difoientqu  ilétoic  defcendu  du  Ciel. 
EIxaï  écoit  confidérc  par  fes  fec- 
tateurs  comme  une  puiirance  révé- 
lée &  annoncée  par  les  Prophètes , 
Farce  que  fon  nom  fienifie  ,  félon 
hébreu,  qu  il  eft  révélé  j  ils  révé- 
roient  même  ceux  de  fa^  race 
jufqu'à  l'adoration ,  &  fe  feifoient 
un  devoir  de  mourir  pour  eux. 

Il  y  avoir  encore  fous  Valens 
deux  fœurs  de  la  famille  d'Elxaï , 
ou  de  la  race  bénite  ,  comme  ils 
Tappeloienc  ;  elles  fe  nommoient 
Marthe  &  Martène,  &  elles  étoient 
confidérées  comme  des  déefles  par 
les  Elcéfaïres  j  lorfquelles  fottoient 
en  public  ,  les  Elcéiaïtes  les  accom- 
pagnoienc  en  foule ,  ramaflToient  la 
poudre  de  leurs  pieds  &  la  falive 
qu'elles  crachoient  :  on  gardoit  ces 
chofes ,  &  on  les  mettoit  dans  des 
boîtes  qu  on  portoit  fur  foi ,  & 
qu'on  regardoit  comme  des  préfer- 
vatifs  fouverains. 

Ils  avoiem  quelaues  prières  hé- 
braïques au'ils  vouloient  qu'on  ré- 
ci  rat  fans  les  entendre. 

ELCHE  ;  nom  propre  d'une  ville  d'Ef- 
pagne  ,  au  Royaume  de  Valence  , 
iur  la  Segre  ,  à  quatre  lieues  d'Ali- 
cant.  Les  terres  y  abondent  en  vins 
&  en  ïruics  exquis. 

ELCHINGEN  j  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'Allemagne  en  fuàbe,  fur 
le  Danube ,  près  d'Ulm. 

BLDE  'j  nom  propre  d'une  rivière 
d'Allemagne ,  qui  coule  dans  le  Du- 
ché de  Mukeltx>urg  ,  •&  fe  jette 
dans  l'Elbe  j  au-delTous  d'Eldenaw , 
après  s*etre  divifée  en  deux  bran- 
che$,dc  avoir  formé  plufieurs  petites 
îles. 

ÊLE  ;  vieux  mot  qui  fignifîoit  autre- 
fois aïeul. 

ÉLÉALE  ;  nom  propre  d'une  ànciert- 
oe  ville  de  la  Tribu  de  Ruben,, 
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Gu*Eiifebe  place  à  un  mîUe  dTB*' 
iebon. 
ÉLÉATIQUES;  (les)  Philofophes 
ainfi  appelés  de  ht  ville  d'Élée,  où 
naquirent  Parménide,  Zenon  & 
Leucippe ,  trois  célèbres  défenfeurs 
de  rÉleatifme  dont  Xénophane  de 
Colophone  fut ,  à  ce  qu'on  croit ,  le 
fondateur. 

Les  ouvrages  des  Eléatîques  ne 
nous  font  pas  parvenus  :  Voici  ce- 
pendant un  ptecis  de  ce  qu'on  a  re- 
recueilli de  leur  doArine. 

Rien  ne  fe  fait  de  rien.  Ce  qui 
eft  a  donc  toujours  été;  mais  ce 
qui  eft  éternel  eft  infini  ;  ce  qui  eft 
infini  eft  un  :  car  où  il  y  a  difljmi- 
litude  ,  il  y  a  pluralité*  Ce  qui  eft 
éternel ,  infini ,  un  ,  par  tout  le 
même ,  eft  auffi  immuable  &  im^ 
mobile  ;  car  s'il  pouvoir  changer  de 
heu ,  il  ne  feroit  pas  infini  j  &  s'il 
pouvoit  devenir  autre  >  il  y  auroit 
en  lui  des  chofes  qui  commence- 
roient  >  &  des  chafes  qui  finiroient 
fans  caufe  ;   il  fe  ferois  quelque 
chofe  de  rien ,  &  rien  de  quelque 
chofe  ;  ce  qui  eft  abfurde.  Il  n'y  a 
qu'un  Être  qui  foit  éternel ,  infini» 
un  ,  immuable  y  immobile  j  tout  ^ 
&cet  Être  eft  Dieu.Dieu  n'cft  point 
corps  ;  cependant  fa  fubftance  s  e- 
tendant  également  en  tout  fens  > 
remplit  un  efpace  immenfe  fphé- 
rique.  Il  n'a  rien  de  commun  avec 
rhomme*  Dieu  voit  tout  ,  entend 
tour ,  eft  préfent  à  tout  ;  il  eft  ea 
même  temps  rintelligence,la  durée», 
la  nature:  il  n'a  point  notre  forme ^ 
il  n'a  point  nos  paifions  ;  fes  îens  ne 
font  point  tels  que  les  nôtres. 

Il  n'y  a  qu'un  univers  \  maïs  il 
y  a  une  infinité  de  mondes.  Com- 
me il  n'y  a  point  de  mouvement 
vrai ,  il  n'y  a  en  effet  ni  génération ,, 
ni  dépériflfement  y  ni  altéra tioiu 
Il  n'y  a  ni  commencement  ^   si 
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fin  cle  rien ,  que  des  apparences. 
Les  apparences  font  les  feules 
poiTeffions  réelles  de  rétac  de  pof- 
libilicé  4  Técac  d'exîftence ,  &  de 
l'écac  dexiftence  â  celui  d'anni- 
hilacion.  Les  fens  ne  peuvent  nous 
élever  à  la  connoiiTance  de  la  raifon 
première  de  l'univers.  Us  nous 
trompenc  nécetlàiremenc  fur  feslois. 
Il  ne  nous  vient  de  fcience  foHde 
eue  de  la  raifon  j  tout  ce  qui  ned 
tonde  que  fur  le  témoignage-  des 
fens  eft  opinion.  La  mctaphyfique 
eft  la  fcience  des  cViofes*,\a  phyfi- 
que  eft  l'étude  des  apparences.  Ce 
que  nous  appercevons  en  nous ,  eft  'y 
ce  que  nous  appercevons  hors  de 
nous  y  nous  paroît.  Mais  la  feule 
vraie  philofophie  eft  des  chofes 
qui  font ,  6c  non  de  celles  qui  pa* 
toiiTent. 

Les.quatre  élémens  fe  combinent 
pour  former  la  ter^e.  La  terre  eft 
la  matière  de  tous  les  êtres.  Les  af- 
très  font  des  nuages  enflammés  :, 
ces  gros  charbons  s'éteignent  le 
jour  8c  s'allument  la  nuit.  Le  fo- 
ieil  eft  un  amas  de  particules  Ignées» 
qui  fe  détruit  &  le  reforme  en  14 
heures  j  il  fe  lève  le  matin  comme 
un  grand  bra/îer  allumé  de  vapeurs 
récentes  j  ces  vapeurs  fe  confument 
à  mefure  que  (on  cours  s'avance^ 
le  foir  il  tombe  épuifé  fur  la  terre  ; 
fon  mouvement  fe  fait  en  ligne 
droite  :  c'eft  la  diftance  qui  donne 
à  Tefpace  qu'il  parcourt ,  une  cour- 
bure apparente.  Il  7  a  plufieurs  fo- 
leils  ;  cnaque  climat ,  chaque  zone 
aie  uen.  La  lune  eft  un  nuage  con- 
denfé  j  elle  eft  habitée ,  il  y  a  des^ 
régions ,  dei;  villes.  Les  nuées  ne 
font  que  des  exhalaifons  ,  que 
le  foleil  attire  de  la  furface  de  la 
terre  ;  eft-ce  l'affluence  des  mixtes 
qui  fe  précipitent  dans  les  mers  qui 
k&fale  ?  Les  mers  ont  couvert  tou* 
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te  la  terre  j  ce  phénomène  eft  dé- 
montré par  la  préfence  des  corps 
marins  Uir  fa  furface  &  dans  les 
entrailles.  Le  genre  humain  finira 
lorfque  la  terre  étant  entraînée  au 
fond  des  mers ,  cet  amas  d  eau  fe 
répandra  également  partout ,  dé^ 
trempera  le  globe  ,  Se  n'en  formera 
qu'un  bourbier  ^  les  fiècles  ^'écou^ 
leront  y  l'immehfe  bouibier  fe  fé-* 
chera  •  &c  les  hommes  renaîtront. 
Voilà  la  grande  révolution  de  tous 
les  êtres. 

ÉLÉATISME  i  fubftantif  mafculin, 
Doârine  des  Philofophes  éléari- 
ques. 

ÉLECTEUR  î  fubftantif  mafculin. 
Elcclor.  Celui  qui  élit.  Il  ne  fe  die 
guère  que  des  Éleûeurs  de  l'Em- 
pire qui  font  des  Princes  en  pof- 
ieflion  du  droit  d  élire  l'Empereur. 
On  n'eft  point  d'accord  lur  l'o- 
rigine de  la  dignité  éledorale  dans 
l'Empire.  La  bulle  d  or  fixe  à  fepr 
le  nombre  des  Électeurs ,  &  afCgne 
à  chacun  d'eux  fes  fon&ions  :  mais 
en  iGjfi  ,  on  créa  par  le  traité  de 
Weftphalie  ,  un  nouvel  Éleftorat 
en  faveur  du  Duc  de  Bavière  ,  & 
en  1^91 ,  on  en  créa  encore  un  au- 
tre en  faveur  du  Duc  de  firunfwiclc 
Lunebourg,  fous  le  nom  d'£&5fo- 
rat  d^Hannovre  ;  en  force  qu'il  y  z 
aujourd'hui  neuf  Eleveurs  ,  trois 
eccléfiaftiqaes  qui  font  fes  Arche- 
vcques  de  Mayence  ,  de  Trêves  & 
de  Cologne  >  &  fix  laïques ,  favoir  , 
le  Roi  de  Bohème  y  le  Duc  de  Ba^ 
yière  ,  le  Due  de  Saxe ,  le  Mar- 
grave de  Brandebourg  ,  le  Corner 
Palatin  du Rhin,&  le  Duc  deBruui^ 
wick  Hannovre.^ 

Les  Éledbeurs  font  en  pofTeflioii 
des  gramis  Offices  de  l'Empire.. 
Les  crois  Éledteurs  eccléfiaftiques 
ont  le  ricre  d'Ârchi-Chanceliers  de 
lEmpire  j  celui  de  Mayence  ^  poiur 
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la  Cermanie  }  celui  de  Trêves  , 
pour  les  Gaules  &  le  Royaume  d'Ar- 
les ;  &  celui  de  Cobgne ,  pour  VU 
talie. 

Le  Roi  de  Bohème  eft  grand 
Échanfon  de  l'Empire  ;  rÉleâeur 
de  Bavière  grand  Maître  d'Hocel  ; 
rÈleâeur  de  Saxe,  grand  Maréchal  j 
rÉleâeur  de  Brandebourg,  grand 
Chambellan  ;  & l'Èlefteur  Palatin, 
grand  Ttéforier  de  l'Empire.  A  l'é- 
gard de  rÉrefteur  d'Hannovre ,  on 
ne  lui  a  point  encore  afligné  d'office. 

Le  jour  d'un  couronnement ,  les 
Éleétears  font  tenus  d'exercer  leurs 
fon(5fcLons  auprès  de  l'Empereur  par 
eux-mêmes  ou  par  leurs  fubftituts. 

Les  Éleveurs  eccléfiaftiques  par- 
viennent  à  la  dignité  éleâorale  par 
•le  choix  des  Chapitres  des  Métro- 
poles de  Mayence ,  Trêves  &  Co- 
logne. Les  Èledfcorats  féculiers  font 
héréditaires  ,  &  appartiennent  fans 
pouvoir  être  partagés  à  l'aîné  de 
chaque  Maifon  éleâorale. 

Les  Éieéfceurs  font  majenrs  à  dix- 
huit  ans ,  &  durant  leur  minorité , 
c'eft  le  plus  proche  des  Agnats  qui 
eft  leur  tuteur. 

Ils  joniflènt  d'un  grand  nombre 
de  prérogatives  très  -  confidérables  : 
qui  les  mettent  au-deiTus  <les  au- 
tres Princes  d'Allemagne*  i^.  Ils 
ont  le  droit  d'élite  un  Empereur 
&  un  Roi  des  Romains,  fenls  Se] 
fans  le  concours  des  aucres  États  ' 
de  l'Empire,  i*^.  H  s  peuvent  s'af- 
fembler  pour  former  une  dière 
éleâorale  ,  &  délibérer  de  leurs 
affaires  particulières  &  de  celles  de 
tout  l'Empire ,  fans  avoir  befoin 
pour  cela  au  confentement  de  l'Em- 
pereur. 3^.  Ils  exercent  jdans  leurs 
ÉleAorats  tme  Juridiâion  fonve- 
raine  fans  que  leurs  valTaux  8c  fu« 
jets  puiffent  appeler  de  leurs  déci- 
fions  aux  Tribunaux  de  l'Empire  , 
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^  c>ft«â-dire ,  i  la  Chambre  Im|pé« 
riale  &  auConfeil  Auliqoe  >  c'eft  ce 
qu'on  appelle  en  AUemaene /^rivi/e^ 
giumdenûnappclldndo.  4  .  L'Empe- 
reur ne  peut  pas  convoquer  la  Diète 
fans  le  conlentement  idu  Collège 
éleâ;oral,quî  lui  eft  néceflàire  même 
dans  les  affaires  preflées ,  &  qui  ne 
fouffrent  point  de  délai.   5^.  Cha- 

3ue  Éleâeur  a  le  droit  de  préfente r 
eux  afrefTeurs  aux  Juges  de  la  Cham- 
bre Impériale.  6**.  Les  Électeurs  font 
exempts  de  payer  des  droits  à  la 
Chancellerie  Impériale  ,  lorfqu  ils 
prennent  l'inveftiture  de  leurs  États. 
h^s  ÉleâreuTs  prérendent  mar- 
cher de  pair  avec  les  tètes  courons 
nées  ,  &  même  ils  ne  cèdent  point 
le  pas  aux  Rois  à  la  Cour  de  l  Em- 
pereur ;  ils  ont  le  droit  d'envoyer 
des  AmbaCfadeurs.  L'Empereur  , 
quand  il  écrit ,  traite  les  Éleâeurs 
eccléfiaftiqnes  de  neveux ,  &  les  fé- 
culiers d oncles.  Ils  veulent  être 
feuls  en  droit  de  dreffer  les  arti- 
cles de  la  capitulation  impériale: 
mais  ce  droit  leur  eft  conteOré  par 
les  autres  Princes  &  États  de  l'Em- 
pire; cependant  jufqu'à jpréfent  ils 
en  font  demeurés  en  pofleffion. 

Les  artributs  de  la  dignité  élec- 
torale, font  le  bonnet  &  le  man- 
teau fourrés  d'hermine  ,  l'épéc  & 
la  crotfe  pour  les  eccléfîaftiques  , 
&c.  On  leur  donne  le  titre  d'Aï- 
tcffc  ÉlccloraU  ;  &  1  on  nomme 
Prince  ÉlcSoral ,  le  fils  aîné  d'un 
Éleûeur  féculier. 

ÉLECTIF,  IVE;  adjeftif.  EUaivus, 
â,  um.  qui  fe  fait  par  éleélion. 
Le  Pape  &  I* Empereur /ont  eleSi/s. 
Les  Archevêques  de  Mayence  ,  Trè^ 
ves  &  Cologne  font  éleUifs.  Le  Prince 
de  Liège  efi  éleSif. 

On  appelle  Royaume  éUBif  ^  un 
Royasme  dont  le  Roi  le  fait  par 
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ckâioci.  La  Pohgae  efi  M  Ri^U" 

ÉLBCTIONi  fubfUwif  féminim  £/^c- 
tkf^  Aétion  d'élife  >  choix  £Û£  par 
pWfieafs  petfonnes.  On  va  faire 
téUSion  d  un  Pape. 

ÈucTi(w,'iè  dit  en  matière  bénéfi* 
cÂalej  do  choix  qu'un  corps  fait 
cammHjuement»  d'une  perfonne  ca- 
pable pour  reeôpdir  quelque  dignité , 
office  ou  béu^fice  ecdéHaftique.  Au- 
trefois les  Évèques  coniukoîent 
lew  Cletgé  &  le  peuple  pour  le 
dboVx  d'utv  >^mftte.  uans  le  dou- 
zième ùéde  ,  chaque  ÉgUfe  fe 
prefcfivoir ,  dans  l'eleâion  de  TÉ- 
vêqiie ,  àe%  règles  &  des  formali- 
tés qui  varioient  félon  les  follicita- 
tions  &  les  brigues  ;  le  Concile  de 
Latran ,  tenu  en  1x15^  arrêta  ces 
défordres ,  en  prefcrivant  la  voie 
du  fcrutin ,  du  compromis  ou  de 
rinfpiration.  En  France ,  un  Chapi- 
tre fc  une  CommunMité  nejpeuvent 
point  changer  un  uiâge  fmvt  dans  la 
nunièce  de  faire  les  éleâions. 

I^  Chapitre  ,  ne  pro  defeHu  ^  eft 
fuîvi  en  France  pour  les  Bénéfices 
éleâifs  qui  ne  font  pas  à  la  nomina- 
tion du.  Roi  :  on  a  trois  mois  pour 
procéder  i  l'éleâion  \C\on  les  laif- 
le  écouler  fans  un  empêchement  lé- 
gitime ,  les  Èledeurs  perdent  leurs 
droits  »  &  il  eft  dévolu  aux  Supé- 
rieurs^ Le  Chapitre /iif//<Zj  eft  de 
même  fuîvi  pour  les  Bénéfices  col- 
latifs.  Les  tormalités  du  Chapitre 
quia  propter ,  n'ont  lieu  que  dans 
les  éleâions  pour  les  Bénénces  pro- 
prement cleftifs ,  c'eft-àrdire ,  élec- 
tifs confirmatifs  ^  &  non  pour  les 
bénéfices  éleâifs  collatifs  \  pour 
<e  qui  regarde  les  Bénéfices  éledifs 
confirmiatifs ,  on  fuit  ordinairement 
la  fii>ra»e  d'éleâion  qui  eft  prefcrire 
pv  l'ufa^e.. 

L§f  bénéfice?  auxquels  il  eft  pour- 
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vu  par  voie  d'ékûion  ,  ne  font 
poinc  fournis  en  France  à  la  réferve 
de  la  vacance  in  curid  Romand. 

La  première  dignité  des  Cathé- 
drales y  après  rÉvcque ,  &  dont  l'é- 
leâion  appartient  agx  Chapitres  » 
n'eft  pas  lujète  à  l'induit  du  Parle- 
ment. Le  Grand  Confeil  l'a  décla- 
re formellement  en  vérifiant  l'Or- 
doonancede  16  ic^ 

Autrefoijs  les  laïques étoient  admis 
aox  éleâioas avec  le  Clergé,  &  elles 
écoient  légitimes  9  lorfque  les  élus 
en  avoient  obtenu  la  confirmation 
du  Supérieur  eccléfiaftique. 

Ceux  qui  font  choix  d'un  Indi- 
gne f  qu'ils  connoilfent  comme  tel , 
demeurent  privés  de  leur  droit  pour 
la  première  éleâion ,  &  font  fuf- 
pens  y  à  bcneficiis  y  pendant  trois 
ans }  &  fi  leieâion  a  été  faite  par 
la  plus  grande  partie  »  elle  eft  en* 
fuite  dévolue  à  la  moindre.  Si  elle 
ne  pêche  que  par  défaut  de  forma- 
lité y  elle  lubufte  >ufqu'à  ce  qu'une 
Sentence  l'ait  annullée. 

Un  Chapitre  ne  peut  point  chan- 

f;er  la  forme  »  la  manière  &  même 
e  lieu  de  Téledion.  Celle  qui  a 
commencé  par  infpiration  &  fini 
par  fcrutin ,  eft  nulle.  Celle  d'un 
Doyen ,  faite  par  le  Chapitre,  dont 
la  moitié  des  voix  eft  pour  l'un ^  & 
-  la  moirié  pour  un  autre  y  eft  dévo- 
lue à  l'Èvêque  pour  cette  fois  \ 
mais  fi  Tun  des  deux  étoit  indigne, 
l'autre  feroit  légitimement  élu. 

11  eft  de  règle  en  France ,  avant 
de  procéder  a  l'éleâion  dans  les 
abbaves  qui  font  éleâivcs ,  d'obte- 
nir le  confentement  du  Roi  ;  le- 
quel peut  nommer  un  Commi(Taire 
pour  afiifter  à  l'éleâion,  à  l'effet 
d'empêcher  les  brigues ,  &  de  faire 
obferver  ce  qui  eft  prefcrit  par  les  / 
Canons  Se  les  Ordonnances  du 
Royaume* 
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Le  temps  fixé  par  les  canons , 
pour  procéder  à  i  eleâion ,  court 
contre  les  Éledeùrs ,  du  jour  qu'ils 
négligent  de  faire  lever  rempeche* 
ment  qui  les  arrête. 

Le  Concile  de  Bafle  veut  que  les 
Éleâeurs,  pour  obtenir  du  Ciel  les 
lumières  ôc  les  grâces  dont  ils  ont 
befoin ,  entendent  avant  l'éleâion, 
la  Meffe  du  SaintEfprit  ;  qu'ils  fe 
confefTent  &  communient }  Se  que 
ceux  qui  ne  fatisferont  pas  a  ces  de- 
voirs y  foient  privés  de  plein  droit 
de  la  faculté  d'élire  »  pour  cette 
fois. 

Chaque  Électeur  doit  faire  fer- 
ment entre  les  mains  de  celui  qui 
prédde ,  qu'il  choifira  celui  qu'il 
croira  en  confcience  pouvoir  être 
le  plus  utile  à  TÉglife  pour  le  fpiri- 
cuel  fie  le  temporel ,  fie  qu'il  ne 
donnera  point  Ion  fufFrage  à  ceux 

3u'ii  faura  avoir  promis  ou  donné 
ireâement  ou  indirectement  quel- 
2 lie  chofe  de  temporel  pour  fe  raire 
lire.  L'abus  ne  feroit  pas  moins 
grand  de  donner  ou  promettre  dans 
la  même  vue  quelque  chofe  de  fpi- 
ritueK 

Ceux  qi^i  procèdent  i  l'éleâiôn , 
doivent  faire  choix  d'une  perfbnne 
de  bonnes  tnoeurs ,  qui  ait  Vijge,  Se 
les  autres  qualités  Se  capacités  pref 
crites  par  les  canons ,  fie  par  les  au- 
tres loix  de  l'Églîfe  &  de  l'État. 

11  eft  également  défendu  par  les 
canons  ,  d'élire  ou  d*être  élu  par 
(îmonie  :  outre  Texcommunication 
que  les  uns  fie  les  autres  encou- 
rent par  le  feul  fait ,  les  Éleârcurs 
f)erdent  pour  toujours  le  droit  d'é- 
ire  j  fie  cç{x%  qui  font  ainfi  élus , 
font  incapables  de  remplir  jamais  la 
dignité^  le  bénéfice  .ou  office  aux^ 
quels  ils  ont  afpiré. 

Lorfque  les  fuffrages  ont  été  en- 
traînés par  rimpreflîon  de  quelque 
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PuifTance  féculière  ,  réleftioti  eft 
nulle  :  les  Éleâeurs  doivent  même 
être  fufpens  pendant  trois  années 
de  leur  ordre  fie  bénéfices ,  même 
dtt  droit  d*élire  \  Se  û,  celai  qui  a 
été  ainfi  élu  »  accepte  fa  nomina- 
tion j  il  ne  peut  fans  difpenfe  êtte 
élu  pour  une  autre  dignité  ,  office 
ou  bénéfice  eccléfiaftique  :  tnafs  on 
ne  Regarde  point  comme  un  abus 
les  lettres  que  le  Roi  peut  écrire  aux 
Éleâeurs ,  pour  leur  recommander 
quelque   perfonne  affedionnée  ait 
fervice  de  l'Eglife  ,  du  Roi  fie  de 
rÉtat. 

On  a  la  voie  d'appel  comme  d'à** 
bus  contre  les  élections  qui  n'ont 
point  été  faites  félon  les  règles 
prefcrites  par  les  ftatuts* 

L'élu  a  un  mois  pour  confentir  i 
fon  éieâion ,  fie  trois  mois  pout  la 
faire  confirmer.  Celui  qui  eft  élu , 
n'a  aucun  cfroit  à  ladaiiniAration» 
qu'après  s'être  fait  confirmer  dans 
les  trois  mois.  U  y  a  des  Abbés 
dont  réieéfcion  doit  être  confirmée 

Î»ar  l'Èvêque  diocéfain ,  d'autres  pat 
eur  Gétieral ,  d'autres  par  le  Pape, 
dont  ils  relèvent  immédiatement* 
Elbction  d'un  Officier  ,  fe  dit  de 
la  nomination  que  font  plc^eurs 
perfonnes  »  d'un  fujet  pour  remplir 
un  office  public- 

Lorfque  le  Parlement  eût  été 
irendu  (edentaire  à  Paris  ,  Philippe 
de  Valois ,  par  des  lettres  dii  mois 
de  Février  1 5 17  ,  donna  pouvoir  au 
Chancelier  ,  en  appelant  avec  lui 
quatte  Confeiliers  au  Parlement  » 
Se  le  Prévôt  de  Paris ,  de  nommer  , 
c'eft-à-dire  ,  d'élire  eRtre  euxle^ 
Confeiliers  au  Châteler. 

Charles  V  ordonna  en  1555  , 
que  le  Chancelier,  les  Préfidens» 
fie  Confeiliers  du  Parlement ,  fc- 
roient  élus  par  fcrutin  au  Parle* 
menr^  Charles  VI  ordonna  encore 

la 
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k  mctne  chofe  en  1400  ,  ce  quî 
dura  |ufqu  au  mariage  de  Henri , 
Roi  d'Angleterre  j  avec  Catherine 
de  France  ,  fille  de  Charles  VI  ; 
alors  le  Parlement  nomma  trois 
perfonnes  au  Roi  ^  qui  donnoit  des 
provifions  à  l'un  des  trois;  mais 
comme  le  Parlement,  pourfe  con- 
ferver  Téleâion,  nommoir ordinai- 
rement deux  fujets  inconnus  Se  in- 
capables ,  afin  de  faire  tomber  la 
nomination  fur  le  croifième ,  Char- 
les VU  lui  ôta  les  éleâions,  &  ren- 
tra en  pofleflion  de  nommer  aux 
places  vacantes  du  Parlement,  de 
même  qu  aux  autres  offices  ,  &  nos 
Rois  choifidbient  les  Officiers ,  de 
l'avis  de  leur  Confeil ,  ce  qui  dura 
jufqu'à  la  vénalité  des  charges. 

Dès  le  premier  temps  de  la  Mo- 
narcbie,ily  avoir  dans  chaque  ville  & 
bourg  des  Officiers  municipaux  qui 
étoient  éleâ:ifs,appelés  en  quelques 
endroits  Échevins,,  en  d'autres  Ju- 
rés ou  Jurats ,  en  d'autres  Confuls , 
&  à  Touloufe  Ctfpirott/f.  Ces  Offi- 
ciers fonr  encore  la  plupart  élus  par 
le  peuple  ,  confoimèmenc  aux  in- 
tentions du  Roi. 

Xes  éJos  qui  Croient  autrefois 
choifis  par  les  trois  États  pour  le 
gouvernement  des  Aides  &  Tailles  3 
ont  depuis  été  érigés  en  titre  d'of- 
fice :  il  y  a  néanmoins  encore  des 
élus  dans  les  pays  d'Etats  qui  font 
éleOifs. 
•Élection  d'akci  ou  en  ami  ,  fe  dit 
dans  quelques  Provinces ,  de  la  dé- 
claration que  celui  qui  paroît  être 
acquéreur  ou  adjudicataire  d'un 
immeuble  fait  du  nom  du  véritable 
acquéreur  ,  pour  éviter  de  doubles 
ciroits  feigneuriaux.  Le  ftyle  uficé 
dans  quelques  Provinces ,  eft  que 
l'acquéreur  ou  adjudicataire  décla- 
re dans  le  contrat,  ou  dans  l'adju- 
dication ,  qu'il  acquiert  pour  lui 
Tome  IX. 
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fon  ami  élu  ou  à  élire  ;  tt  qu*il  ftî- 
pule  ainfi ,  afin  de  pouvoir  faire  en- 
fuite  fon  éledion  en  ami ,  ou  dé-- 
claration  du  nom  de  celui  au  profit 
Aiquel  l'acquifition  doit  demeurer. 
Les  élections  en  ami  font  ufitées 
dans  toutes  les  adjudications  de 
biens  qui  fe  font  par  Juftice ,  ces 
forres  d'adjudications  fe  faifanc 
toujours  à  un  Procureur ,  lequel  i 
Tinftant,  ou  par  aâ:e  férfaréj  dé- 
clare que  l'adjudication  a  lui  faite 
eft  pour  un  tel  :  ces  éledions  en 
ami  ont  auffi  lieu  dans  les  ventes 
volontaires. 

Au  moyen  de  la  déclaration  ou 
éledion  en  ami,  il  n'y  a  qu'une 
venre,&  il  n'en  eft  point  dû  de  dou- 
bles droits  \  mais  il  faut  pour  cela 
que  l'éleâion  en  ami,ou  déclaration 
ioit  faite  dans  le  temps  fixé  par  la 
loi  ,  coutume  ou  ufage  des  lieux  \ 
autrement  la  déclaration  feroit  re- 
gardée comme  une  revente  qui 
produiroit  de  nouveaux  droits  au 
profit  du  Seigneur. 

On  dit  en  termes  de  VAwyfairt 
eleSion  de  domicile  ;  pour  dire^ 
marquer  un  lieu  où  l'on  recevra 
les  affignations  &  autres  aâes  ju« 
diciaires. 
Election  ,  fîgnifie  quelquefois  en 
Théologie ,  ptédefttnation  à  la  grâce 
&  à  la  gloire  ,  &:  quelquefois  a  la 
erâce  feulement ,  ou  à  la  gloire  feu^ 
lem.ent. 

C'eft  un  article  de  foi  que  Pc- 
ledion  à  la  grâce  eft  purement  gra- 
tuite ,  &  abfolument  indépendante 
de  la  prévifîon  des  mérites  de 
riiomme.  Mais  c'eft  une  queftion 
fur  laquelle  les  Théologiens  font 
partagés  ,  que  de  favoir  fi  l'éleftion 
a  la  gloire  eft  anrécédente  ou  con- 
féquence  â  la  prévifion  des  mérites 
de  l'homme. 

Ceux  qui  foutiennent  qu'elle  eft 
H 
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confequeuce  i  cette  prévifion ,  ont 
pour  eux  plufieurs  textes  de  l'Écri- 
ture oui  paroilTenc  décififs.  Leurs 
adveriaires  trouvent  dans  la  tradi- 
tion ,  &  furtout  dans  les  écrits  de 
S.  Auguftin  j  un  grand  nombre  de 
pafTages  favorables  à  réleâ:ion  anté- 
cédente à  la  prévifion  de  nos  bonnes 
ceuvres  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  en 
ternies  d'école ,  eicQio  onprxdejii' 
natio  antc  yel pojl prétv'ifa  mérita. 

On  appelle  les  prédeftinés  des 
vafes  deleclion  ,  &  ce  titre  fe  don- 
ne à  S.  Paul  par  excellence. 
Élection  ,  fe  dit  auili  d  une  Juridic- 
tion Royale  fubalterne  »  qui  juge  en 
première  inftance  de  la  plupart  des 
matières  dont  connoilfent  les  Cours 
des  Aides  par  appel  y  favoir  ,  des 
tailles ,  taillons  ,  recrues  &c  fub- 
fîftances,  aides  &C  autres  impofi- 
tions  &  fubfides. 

Les  élections  connoiffent  aufli 
des  contraventions  aux  règlemens , 
concernant  la  formule,  &  la  diftri- 
bution  des  papiers  &  parchemins 
timbrés.  • 

Ces  Tribunaux  connoilfant  en- 
core des  aâ^aires  contentieufes  qui 
concernent,  la  Ferme  du  tabac ,  & 
les  oélrois  des  Villes .  tant  au  ci- 
vil, qu'au  criminel,  &  même  des 
émotions  populaires  y  &c  rébellions 
d*habirans  arrivées  à  loccafion  des 
importions  dont  il  s'agit. 

Ils  connoidènt  aufli  des  privilèges 
&  exemptions  des  Gentilshommes, 
Se  Ecclefiaftiques  ,  des  Secrétaires 
du  Roi ,  des  Commenfaux  ,  &  de 
tous  autres  privilèges  relativement 
aux  droits  du  Roi  j  &  fi  la  noblelTe 
des  uns  j  &  le  privilège  des  autres 
font  attaqués  incidemment  a  ces 
matières ,  ce  font  les  élus  qui  en 
décident  ^  à  la  charge  de  l'appel  : 
mais  il  leur  eft  défendu  par  Arrêt 
de  la  Cour  des  Aides ,  du  i^  Juillet 
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'734  >  d'ordonner  renregiftremenr 
des  titres  des  nobles  en  leur  greffe. 

Les  Sentences  rendues  oans  les 
Éleâions ,  doivent  être  (ignées  pat 
les  Juges  qui  ont  affifté  au  Juge- 
ment ,  afin  qu'on  puifle  s'alfurer  fi 
ces  Sentences  ont  été  rendues  par 
le  nombre  de  Juges  requis  par  les 
Règlemens  ;  &  ce  nombre  ne  peut 
être  moindre  de  trois ,  pour  les 
Jugemens  fufcepribles  d'appel. 

Les  0£Sciers  des  Ëleâions  font 
Juges  en  dernier  reflbrt,  jufquà  la 
fomme  de  jo  liv.  &  au-deCTous. 

Ils  décident  aufli  en  dernier  reC- 
fort  toutes  les  conteftations  que  le 
Défendeur  ne  contefte  que  jufqu'à 
concurrence  de  cette  fomme ,  ofr 
frant  de  payer  le  furplos. 

Il  eft  en  ce  cas  défendu  aux 
Cours  des  Aides  de  recevoir  l'appel 
des  Sentences  des  élus  ,  à  moins 
qu'il  ne  s'agiffè  du  fond  d'un  pri- 
vilège ou  exemption. 

Les  Officiers  des^  Éledions  déci- 
dent encore  en  dernier  reflbrt  les 
caufes  intentées  par  le  Fermier  pour 
raifon  de  fraudes ,  dans  lefquellës 
la  demande  en  confifcation  n'excè* 
de  point,  ou  un  quart  de  muid 
d'eau -de -vie,  ou  deux  muids  de 
bière ,  cidre  ou  poiré  ,  de  quelque 
valeur  que  foit  chaque  efpcce  de 
boiflbn,  pourvu  qu'il  s'agifle  d'un 
cas  où  les  amendes  peuvent  être 
modérées  ,  &  que  la  condamna- 
tion d'amende  n'aille  pas  au-delà 
de  50  liv. 

Pour  aue  les  Jugemens  pui^nc 
être  régulièrement  rendus  en  der- 
nier reflbrr  dans  les  Éledions  ,  il 
faut ,  I  ^.  qu'il  y  ait  au  moins  cinq 
Juges  ;  fi  ce  nombre  ne  s'y  trouvoic 
pas ,  les  élus  peuvent  appeler  avec 
eux  des  Gradués ,  &  même  de  fim- 
pies  Praticiens  ,  pour  les  complet 
ter ,  pourvu  que  ces  Praticiens  ne 
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lôienc  pas  poftulans  dans  Téleétion 
même. 

1^.  Quil  foit  inféré  dans  la  Sen- 
tence j  qu'elle  eft  rendue  en  der- 
nier redore. 

Les  Officiers  des  Élections  ne 
peuvent  rendre    aucun  Jugement 

3u  a  TAudience ,  ou  â  la  Chambre 
u  Confeil  y  ils  doivenr  v  affifter  en 
robe  &  en  bonnet  carre ,  ainfi  qu  a 
toutes  les  autres  fondions  de  leur 
office. 

L  art.  64  de  TEdit  du  mois  d'A- 
vril 16)4  ^  avoir  permis  d'exécuter 
les  Sentences  des  Èle£tions  ,  dans 
quelque  Jurididion  du  Royaume 
que  ce  fàt ,  fans  vifa  ni  parcatis  ; 
mais  l'Ordonnance  de  i<^^7  n'ayant 
fait  aucune  exception ,  ladifpoûtion 
de  rÉdit  cité  n'a  plus  eu  d'effet. 

Les  élus  font  reçus  à  la  Cour 
des  Aides  y  c'eft  dans  cette  Cour 
que  reifortilfent  les  appels  de  leurs 
Sentences. 

Les  caufes  concernant  les  droits 
d'aides  ,  &  les  contraventions  qui 
fe  font  à  ces  fortes  de  droits  en 
matière  civile ,  ne  peuvent  être  ap- 
pointées. Les  élus  doivent  les  juger 
ibmmairement  i  l'Audience  ,  ou 
flir,  délibéré ,  fans  épices  ni  vaca- 
tions y  conformément  aux  articles , 
II»  15  &  14  de  la  déclaration  du 
17  Février  i6ii\  un  Arrêt  du  Con- 
feil du  5  Janvier  1715  ,  a  enjoint 
aux  Officiers  de  Mon  treuil-Bellay  , 
&  à  ceux  des  autres  £ieâ:ions  du 
Koyaume  »  de  fe  conformer  à  ces 
difpofitions. 

Par  un  Arrêt  du  Confeil  du  9 
Mars  1718  ,  il  eft  enjoint  aux  Offi- 
ciers des  Èleâions ,  lorfqu'ils  pro- 
noncent la  nullité  des  procès-ver- 
baux des  Commis  aux  Aides,  d'ex- 
pliquer &  déHgner  exprelfément 
dans  leurs  Sentences  ,  les  nullités 
qu'ils  y  ont  trouvées. 
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On  compte  en  France  cent  qua* 
tre-vingt-une  Éledions  diftribuées 
dans  les  Provinces  &  Généralités 
qu'on  appelle  Pays  d'ÉIedion  ;  & 
qui  font ,  les  Généralités  de  Paris , 
Amiens ,  Soiflbns  j  Orléans ,  Bour- 
ges ,  Moulins,  Lyon  ,  Riom ,  Gre- 
noble^ Poitiers,  la  Rochelle,  Li- 
moges ,  Bordeaux  ,  Tours  ,  Pau  ^ 
Montauban  ,  Champagne ,  Rouen  ^ 
Caen  &  Alençon. 

Les  Officiers  dont  chaque  Élec* 
tîon  eft  compofée  >  font  deux  Pré- 
fidens  ,  un  Lieutenant  >  un  Aflef- 
feur,  &  plufieurs  Confeiliers  \  un 
Procureur  du  Roi,  un  Greffier, 
plufieurs  Huiffiers,  &  des  Procu- 
reurs. 

Le  nombre  des  Confeiliers  n'eft 
pas  partout  le  même  :  à  Paris  il  y 
en  a  vingt  :  dans  les  autres  grandes 
villes  il  devoir  y  en  avoir  huit , 
mais  préfentement  il  n'y  en  a  que 
quatre. 

Les  Officiers  des  Éleâions  jouiC- 
fent  de  plufieurs  privilèges ,  donc 
le  principal  eft  Texemption  de  la 
taille  9  chacun  dans  Técendue  de 
leur  Éleâion.  L'ÉditdeJuin  1614, 
n'accordoit  ce  privilège  qu'à  ceux 

Îui  réfïdoient  dans  la  ville  de  leur 
uridiétion  :  ils  furent  -  enfuite 
exemptés  par  le  Règlement  du 
mois  de  Janvier  1654,  fans  être 
aiïujettis  à  la  réfidence. 

La  Déclaration  du  mdis  de  No« 
vembre  1(^34,  révoqua  tous  leurs 
privilèges. 

Mais  par  une  autre  Déclaration 
du  mois  de  Décembre  i  (144 ,  véri- 
fiée à  la  Cour  des  Aides  au  mois 
d'Août  1^45  ,  le  Roi  les  a  rétablis 
dans  l'exemption  de  toutes  tailles, 
crues  ,  emprunts  ,  fubvenrions  ^ 
fubfiftances ,  contribution  d'étapes, 
logement  de  gens  de  guerre ,  tant 
en  leur  domicile  ,  maifou  4es 
Hij 
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champs  ,  que  métairies  ;  paye- 
ment d'uftenfibs  ,  &  de  toutes 
levées  pour  lefdits  logemens  &  ao- 
tres  contributions  faites  &  à  faire  » 
pour  quelque  caufe  &  occaHon  que 
ce  ibit  'y  même  en  la  jouiflTance  de 
l'exemption  de  toutes  autres  impo- 
fitions  qui  feroient  faites  par  les  na- 
bi tans  des  lieur où  lefdits  Officiers  fe 
trouveroient  demeurans ,  foit  par  ta 
permiflion  de  Sa  Majefté,  ou  autre- 
ment y  pour  quelque  caufe  &  occa- 
fion  \  pour  en  jouir  eux  &  leurs 
veuves  es  lieux  de  leurs  réfidences, 
pourvu  qu'ils  ne  faflent  aûe  déro- 
geant auxdits  privilèges  j  commer- 
ce ,  où  tiennent  ferme  d'autrùi  \ 
leur  lai(fant  la  liberté  d'établir  leur 
demeure  oii  bon  leur  femblera, 
nonobftant  les  Édits  contraires. 

La  Déclaration  du  2.2  Septembre 
tSij ,  leur  donnoit  aufli  droit  de 
Committimus  au  petit  fceauj^mais 
n'ayant  pas  été  ehregiftrée ,  ils  ne 
fouiflTent  pas  de  ce  droit  >  excepté 
ceux  de  rÉleftion  de  Paris,  aux- 
quels il  a  été  attribué  en  particu- 
lier ,  tant  par  l'Ordonnance  de 
T66^y  que  par  une  Déclaration  00- 
ftérieirre  du  mois    de   Décemore 

I7J2. 

Ils  ont  rang  dans  les  Affèmblées 
publiques  ,  après  les  Juges  ordi- 
naires du  lieu ,  foit  Royaux  ou  Sei- 
gneuri^ux  ;  ils  précèdent  tous  au- 
tres CWficiers  ,,  tels  que  ceux  des 
Eaux  &  Forets,  le^  Maire  &  Éche- 
vins. 

Les  Officiers  de  Jadîcature,  foii 
Royaux  ou  autres ,  font  compati- 
bles avec  ceux  des  feleâions  ,  fui- 
vant  la  Déclaration  du  mois  de  Dé- 
cembre 1^44. 

Un  Arrêt  rendu  au  Confeil  le  ^ 
Juillet  171 5 ,  entre  les  Trcforiers 
de  France,  du  Bureau  des  finances 
de  Pajis  ^  &  le  Préfidenr  en  TÉlec- 
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tton  de  Pontoife  ,  a  entr^aurres: 
chofes  ordonne  que  quand  lesTré- 
foriers  de  France  iront  en  chevau- 
chées, tant  à  Pontoife ,  que  dans* 
les  autres  Êleâions  de  la  Généra- 
lité de  Paris ,  les  Préfidens  &  Of- 
ficiers de  cette  Généralité  feront 
tenus ,  fous  peine  d'interdiârion  ,. 
de  fe  rendre  près  d'eux ,  pour  ré- 
pondre à  ce  qu'ils  autour  à  leur 
propofer  en  conféquence  des  ordres 
de  Sa  Majefté. 

Élection  ,  fe  dit  auflî  de  toute  l'é- 
tendue de  pays  qui  eft  du  reffbrc 
de  ce  Tribunal.  Une  Éleclion  com^ 
poféc  de  vingt-cinq  Paroijfes^ 

L'Ordonnance  faite  au  bois  de 
Siraine  ,  au  mois  «  d'Août  1451» 
portoit  que  le  reffbri  de  chaque 
Éleâion  »  ne  feroit  que  de  cinq  à 
fix  lieues  au  plus ,  afin  que  ceu)c 
qui  feroient  appelés  devant  le» 
clus ,  puflent  y  comparoître  &  re- 
tourner chez  eux  en  un  même- 
jour. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j  la 
féconde  moyenne  ,.  &  les  autres 
brèves  au  finguUer  ;  mats  la  der- 
nière eft  longue  au  pluriel. 

ÉLECTORAL ,  ALE  j  adjeftif  Qui 
appartient ,  qui  a  rapport  à  TElec-- 
reur  ,  aux  Eleûcurs.^  Le'  Collège 
ÉlecloraL  Le  bonnet  ÉleUoraL  Sert 
Alteffe  ÉUaorale.  Le  Prince  ÈleSo^ 
rat.  voyez  Electextr. 

ÉLECTORAT  ;  fubftantif  mafculîn. 
Dignité  d'Éledeur.  //  ny  a  dans 
l'Empire  de  dignité  fupirieure  à  /'£"• 
leclorat  y  que  celle  £  Empereur  &  de 
Boi  des  Romains. 

Électorat,  fe  dit  auflî  d'iirfe  éten- 
due de  pays ,  à  laquelle  eft  attaché 
xm  titre  d*Éle6torat.  VÉleSorat  de 
Saxe,  l'Éleflorat  d* Hanovre-,  ÔCc. 
Voyez  Saxe,  Hanovre,  &c. 

ELECTRE  \  terme  de  Mythologie  ^ 
^  &  nom  propre  d'une  filie  d' Aga?- 
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memnoD  ,  fœur  d'Orefte ,  qu^elle 
déroba  à  la  barbarie  d'Egifthft  &  de 
Cly  teœneftre ,  qui  vouloient  le  faire 
périr  pour  jouir  en  paix  du  fruit  de 
leurs  crimes.  ^oye:{  Agamemnom, 
Clytemnestre  &  Oreste. 

ÉLECTRICE  ;  fubftantif  féminin. 
La  femme  d'un  Èleâeur.  VÉ lectrice 
de  Bavière. 

ÉLECTRICITÉ;  fubftantif  féminin. 
Eleclricitas.  Terme  de  Phyfîque. 
Propriété  de  certains  corps  qui  étant 
frottés  ,  peuvent  en  attirer  ou  re- 
pouffer  d  autres. 

Cette  définition  eft  fans  doute 
jnruârïânte  \  mais  comme  on  ne 
connoît  point  encore  relTènce  de 
réleftricité  ,»on  ne  peut  la  définir 
que  par  {t%  principales  propriétés  \ 
&  celle  d  attiter  &  de  repoufferdes 
corps  légers ,  eft  une  des  plus  remar- 
quables. 

Entre  les  conjeâures  les  plus 
Vraifemblables  fur  la  caufe  phyfi- 

2ue  de  I  cleftricité ,  on  doit  fans 
oute  compter  celles  de  M.  TAbbé 
NoUet  de  TAcadémie  des  Sciences^ 
&  celles  du  Père  PauUan  ,  Profef- 
feur  de  Phyfique  à  Avignon  :  c'eft 
furtout  la  doârine  de  ce  dernier 
que  nous  allons  expofer  ,  après 
avoir  donné  d  après  lui ,  la  defcrip- 
tion  de  la  machine  éleârique  dont 
il  fait  ufage  pour  les  expériences, 
fur  lefquelles  il  fonde  fes  escplica- 
lions. 

La  machine  éleôrique  dort  ccre 
compofée,  i°.  d'un  globe  de  verre 
dont  le  diamètre    ait  environ  un 

fiied,  &  dont  répairfeur  foit  d'une 
igné  &  demie  au  moins  :  2^.  d  un 
rour  &  d'une  roue  de  trois  à  quatre 
pieds  de  diamètre  qiii  communique 
avec  le  globe  par  le  moyen  d  une 
corde ,  C$c  qui  en  tournant  lui  im» 
prime  un  mouvement  de  rotation  : 
3^»  d'un  couflinet  couvert  de  peau 
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qui  frotte  le  globe ,  lôrfqu'il  eft  en 
mouvement  j  il  vaut  encore  mieux 
le  frotter  avec  la  main  nue ,  pourvu 
qu'elle  foit  bien  sèche;  4®.  d'une 
.  barre  de  fer ,  ou  d'un  tube  de  fer- 
blanc  appuyant  fur  des  rubans  y 
ou  fufpendu  par  le  moyen  de  quel- 
ques cordons  de  foie  \  la  barre  de 
fer ,  ou  le  tube  de  fer  Wanc ,  doit 
communiquer  avec  le  globe  de 
verre  par  le  moyen  d'un  peu  de 
clinqiunt,  ou  d'une  petite  frange 
de  métal  qui  s'avance  d'un  pouce  , 
&  qui  puiife  toucher  impunnémenc 
fur  la  luperficie  du  verre  :  5**.  d'un 
eâteau  de  réfme  ou  de  poix  qui  ait 
lept  â  huit  pouces  d  cpailTeur  ,  & 
qui  foit  aflez  long  pour  appuyer 
commodément  les  pieds  de  la  per* 
fonne  qui  doit  monter  deftiis. 

Le  Père  Paulian  établit  d'abord 
les  principes  fuivans  : 

1  ^.  Un  corps  aétuellement^l'ec- 
trique ,  eft  un  corps  que  Ion  a  mis 
en  état  d'attirer  &  de  repouflTer  des 
corps  légers,  tels  que  font  les  pail- 
les ,  les  plumes ,  les  feuilles  de  mé* 
.  tal  :  l'éleâiriciré  d'un  corps  fe  ma- 
nifefte  encore  par  les  bluettes  de 
feu  que  l'on  en  tire. 

2°.  Prefque  tous  les  corps  peu- 
vent  devenir  électriques  ,  ou  par 
frottement  >  ou  par  communtca^ 
tion. 

j°.  Les  matières  vitrifiées  &  les 
matières  rcfineufes  ,  s'éieârîfenc 
très-facilement  lorfqu'on  les  frotte , 
ou  avec  la  main  nue  ,  bien  sèche  , 
ou  avec  un  morceau  d'étoffe. 

4^.  Les  métaux  &  les  corps  vivans 
deviennent  très  facikment  éleârrî- 
*  ques  ,  lorfqu'ils  communiquenr,  par 
exemple  ,  par  le  moyen  ,  ou  d'une 
frange  de  métal ,  ou  d*une  chaîne 
de  fer  avec  lés  corps  devenus  élec» 
triques  par  frottement. 

j^.  Les  corps  qui  deviennent 
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éieftriqaes  par  frocremenc  »  ne  le 
deviennent  prefque  jamais  »  ou  du 
moins  le  deviennent  très-rpeu  par 
communication ,  ic  les  corps  qui 
deviennent  éleâriques  par  com- 
munication, ne  le  deviennent  pref- 
que jamais  pat  frottement. 

6^.  Un  corps  cleûrifé  perd  com- 
munément toute  fa  vertu  par  l'at- 
touchement da  ceux  qui  ne  le  font 
pas. 

7®.  Tout  corps  éleârifé  »  foit 
qu'il  Tait  été  par  frottement  ou  par 
communication,  eft  entouré  d'un 
fluide  très-fubtil  qui  s'étend  plus  ou 
moins  loin ,  fuivant  que  l'éleâri- 
cité  a  été  plus  ou  .moins  forte.  Ce 
fluide  fert  d'atmofphère  au  corps 
actuellement  éleârifé. 

8*^.  Le  fluide  qui  fert  datmof- 
phère  aux  corps  qui  font  dans  l'état 
aâruel  d'éieéltrifation ,  n'eft  pas  1  air 
gtoflîer  que  nous  refpirons  ,  puif- 
que  les  corps  s'éleârifent  parraite- 
ment  bien  dans  le  récipienr  de  la 
machine  pneumatique  >  après  qu'on 
en  a  pompé  l'air. 

9°.  L'atmofphère  des  corps  ac- 
tuellement éledrifés ,  eft  formée 
par  les  particules  qui  s'élancent  con- 
tinuellement de  leur  fein  ,  Se  qui 
fe  portent  plus  ou  moins  loin  ,  fui- 
vant que  l'éleâricité  eft  plus  ou 
moins  forte. 

io°.  Le  fluide  fubtil  qui  compofe 
Tatmofphère  des  corps  éleûrifés , 
s'infinue  fans  peine  à  travers  les 
corps  les  plus  durs  ;  on  dit  même 
que  cette  matière  traverfe  plus  fa- 
cilement les  métaux  que  l'air  \  elle 
eft  en  cela  femblable  à  la  lumière 
qui  traverfe  plus  aifément  le  verre 
que  Tair. 

II®.  Le  fluide  fubtil  qui  com- 
pofe l'atmofphère  des  corps  éleékri- 
fés ,  &  qu'on  peut  nommer  matière 
éUHriquc  ^  fe  trouve  plus  qu  moins 
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abondamment  dans  tous  le$  corps  ^ 
Ion  peut  même  conjecturer  que 
cette  matière  eft  répandue  partout  » 
&  qu'elle  n'a  befoin  que  d'un  tel 
degré  de  mouvement  pour  fe  ren^ 
dre  feniible. 

11^.  La  matière  éleâ:rique  eft 
une  vraie  macière  ignée ,  c'eft  un 
vrai  feu  qui  pour  agir  avec  plus  de 
force  ,  s'unit  a  des  parties  hétéro^ 
gènes  qu'il  trouve  ou  dans  le  corps 
qu'on  éledrife ,  ou  dans  l'atmof*- 
phère  de  ces  corps. 

1 3^  Un  corps  à  force  d'être  élec- 
rrifé,  ne  perd  pas  fon  éle&ricité, 
Éleétrifez  ,  par  exemple  ,  un  globe 
de  verre  pendant  deux  ou  trois  heu- 
res de  fuite  ,  il  n'en  paroîtra  pas 
moins  éleârique. 

Telles  font ,  dit  le  Père  Paulian  , 
les  notions  qu'il  faut  avoir  pré- 
fentes à  l'efprit ,  quelque  parti  C[ue 
l'on  prenne  en  matière  d'cleâricicé. 

Il  expofe  enfuite  fon  fyftème  fur 
la  caufe  phyflque  des  phénomènes 
éleâriques  ^  &  il  le  fonde  fur  cette 
loi  connue  d'hydroftatique ,  que  les 
Jhides  ftmblabUs  ne  peuvent  pas  fc 
toucher  fans  fe  mêler  enfemble  ,  &fc 
meure  en  équilibre  l'un  avec  Vautre. 
C'eft  en  vertu  de  cette  loi  que  l'air 
extérieur  s'infinue  dans  une  cham* 
bre  dont  l'air  eft  raréfié  par  le  feu 
qu'on  y  fait. 

Il  applique  à  ce  fyftème  l'expé- 
rience liiivante  : 

Prene:^  deux  gâteaux  de  réfine  » 
&  placez-y  deux  hommes  dont  l'un 
communique  avec  le  tube  de  fer 
blanc  a  la  manière  ordinaire,  8c 
l'autre  foit  occupé  à  frotter  le  globe 
de  verre  ;  faites  figne  à  tous  les  deux 
d'approcher  en  même -temps  leur 
doigt  du  tube  de  fer  blanc  :  le  pre- 
mier ne  tirera  point  de  bluette ,  Sc 
le  fécond  en  tirera  de  très- vives. 
Âpprocliâ;&-vous  d'eux  >  vous  trou- 
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Verez  éleârique  non-feulement  ce-* 
loi  qui  communique  avec  le  cube 
par  la  chaîne  ordinaire ,  mais  en* 
core  celui  qui  frotte  le  globe  ^  avec 
cette  différence  que  les  bluettes  que 
vous  tirerez  de  celui-ci  feront  beau- 
coup plus  foibles  que  celles  que  vous 
tirerez  de  celui-là. 

Cette  expérience  a  fait  apperce^ 
voir  à  l'Auteur ,  que  toute  la  ma- 
tière éleârique  qui  fort  du  elobe 
de  verre  y  n'enfile  pas  le  tube  de  fer 
blanc  ;  que  celle  qui  fe  répand  dans 
Vaîr  eft  capable  de  communiquer 
une  foible  eleâricité  aux  corps  en- 
vironnans  j  qu'on  peut  tirer  parti 
du  courant  éleârique  qui  ne  va  pas 
dans  le  tube  ;  enfin  il  en  déduit  les 
conjeâures  fuivances: 

1  ^.  L'on  peut  reeardet  la  matière 
qui  fort  du  globe  de  verre  comme 
divifée  en  deux  courans ,  dont  l'un 
enfile  le  tube  de  fer  blanc ,  &  l'au- 
tre fe  répand  dans  l'air  ^  puifque  le 
tube  fufpendu  fur  des  fils  de  foie  y 
&  le  frottent  ifolé  fur  le  gâteau , 
font  éleârifés  en  même-temps. 

1^.  Le  premier  courant  tend  le 
tube  de  fer  blanc  parfaitement  élec- 
trique ,  puifque  Von  en  rire  des 
bluettes  très-vives.  Le  fécond  met 
en  mouvement  la  matière  éleârique 
répandue  en  Tair ,  &  rend  à  demi 
éleârique  tout  ce  qui  environne  la 
machine  ,  pourvu  qu'il  fe  trouve 
éleârifable  par  communication. 
Cecté  conjeâure  eft  fondée  fur  la 
foiblefle.  des  bluettes  que  l'on  tire 
du  frottent ,  lorfqu'on  le  place  fur 
un  gâteau  de  réfine. 

}  *". Tous  les  corps  que  le  premier 
courant  a  éleârifés  j  font  entourés 
d'une  atmofphère  très-denfe ,  puif- 
qu'il  les  a  éleârifés  très-fortement. 
Tous  ceux  au  contraire  qui  n'ont 
été  éleârifés  que  par  le  fécond  cou- 
rant y  font  entourés  d'une  acmof- 
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phère  très-rare  j  puifqu'îls  ne  font 
éleârifés  que  très-foiblement. 

4**.  Lorfqu'un  corps  à  demi  élec- 
ttique  s'approche  d'un  corps  par* 
faitemenc  éleârique  »  alors  l'atmof- 
phère  de  celui-ci ,  par  la  loi  de  l'é- 
quilibre entre  deux  liquides  homo- 
gènes ,  fe  porte  vers  1  atmofphère 
de  celui-là ,  à  peu  près  comme  lair 
extérieur  fe  porte  vers  l'air  contenu 
dans  une  chambre  dans  laquelle  on 
vient  d'allumer  du  feu.  Ces  deux 
atmofphères  compofées  de  parti- 
cules inflammables  fe  mêlent,  fe 
choquent  ,  Se  par-là  même  s'en- 
fiammenr. 

5^  Le  mélange  &  l'inflamma- 
rion  dont  oh  vient  de  parler ,  font 
la  vraie  caufe  du  petit  bruit  dont  la 
bluette  eft  accompagnée  >  parce  que 
l'air  placé  entre  1  atmofphère  denfe 
&  l'atmofphère  rare ,  eft  chaffé  par 
le  mélange ,  6c  dilaté  par  l'inflam- 
mation. 

6^.  Les  deux  courans  qui  font  le 
fondement  de  cette  hypothèfe  , 
peuvent  être  regardés  comme  une 
cleâricité  effluente.  La  matière 
que  ces  deux  courans  dérerminent 
à  fe  rendre  dans  le  globe ,  8c  les 
deux  courans  eux-mêmes  réfléchis 
totalement  ou  en  partie  vers  le  mê* 
me  globe  par  les  couches  de  l'air 
environnant ,  font  une  vraie  élec- 
tricité aftluente.  On  diftinguerà 
donc  la  madère  éleârique  en  ef« 
fluente  &  affluente  :  la  première 
fort  du  globe  de  verre,  &  rend  cer- 
tains corps  parfaitement,  &  cer- 
tains autres  imparfaitement  élec- 
triques. Le  frottement  &  le  mou- 
vement de  rotation  font  les  caufes 
phyfiques  de  Teffluence  qui  fe  fait 
du  fein  même  du  globe.  Ces  caufes 
font  plus  que  fuffiiantes  pour  don- 
ner une  pareille  cmiflion  ,  puifque 
le  mouvement  le  plus  fimple  tait 
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ibrcir  un  grand  nombre  de  particu- 
les du  fein  des  corps  odoriféranrs. 
Pour  ce  qui  regarde  la  matière  af- 
fluente  »  il  faut  admettre  non*feu« 
lement  la  matière  éledrique  qui  fe 
porte  de  Tair  dans  le  globe  de  verre, 
mais  encore  la  matière  effluente 
elle-même ,  que  les  couches  de  Tair 
environnant  reâéchiflTent  fouvent 
vers  le  globe  ;  peut-être  même  eft- 
ce  pour  cela  que  Téleûricitc  eft  plus  • 
forre  pendant  l'hiver  où  Tair  eft 
très-den£e  j  que  pendant  l'été  où 
Tair  eft  très-rare.  La  bi  de  l'é- 
quilibre entre  deux  liquides  ho- 
mogènes donc  l'un  fait  des  pertes 
crès-conlîdérables ,  8c  l'autre  lâs  ré- 
pare^  le  plein  prefque  parfait  au- 
tour de  la  machine  >  la  reHftance  de 
l'acier^  le  mouvement  communi- 
qué au  feuéledrique  qui  rédde  dans 
racmofphère  terreftre  ^  font  donc 
les  caufes  phy  (iques  de  i*affluence  > 
tantôt  d'une  nouvelle  ,  tantôt  de  la 
même  matière  vers  le  feki  du  globe 
de  verre. 

7®.  Il  y  a  fouvent  un  choc  très- 
violent  entre  la  matière  eftluente 
Se  la  matière affluente ,  puifque  cel- 
le-là fort  du  globe  en  même-temps 
que  celle-ci  s* y  rend. 

Voici  maintenant  les  phénomè- 
nes éleétriques  ,  &  les  explications 
qui  fervent  de  preuves  au  fyftème 
qu'on  vient  de  voir.  ^ 

Première  expérience.  Eleûrifez 
un  corps  ou  par  frottement  ou  par 
communication  >  &  préfentez-Iui 
quelque  corps  léger  ,  par  exemple , 
^^%  pailles  ou  des  feuilles  de  mé- 
tal^ vous  verrez  ces  corps  légers 
cantôt  attirés, &  tantôt  repoudes  par 
le  coips  ileârifé. 

Explication.  La  matière  affluente 
doit  néceffairement  porter  les  corps 
légers  vers  le  corps  éle£trifé  ,  & 
c'eU-là  ce  qu'on  nomme  aaraSion^ 
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la  matière  effluente  emporte  avetf 
elle  les  corps  légers ,  &  les  oblige  i 
fuir  le  corps  éledrifé  »  &  c'eft  là  ce 
qu'on  nomme  répuljîon. 

Seconde  expérience.  Faites  mon- 
ter quelqu'un  fur  un  gâteau  de  ma- 
cière  réfineufe,  &  faites-lui  tenir 
â  la  main  une  chaîne  qui  commu* 
nique  avec  le  tube  de  la  machine 
éleârique^  cet  homme  s'éleârifera 
par  communication ,  &  vous  ti- 
rerez auûS  facilement  des  étincelles 
de  fon  corps  que  du  tube  ide  la  ma- 
chine éleâcique. 

Explication.  Lorfque  Von  fait 
tourner  le  globe  de  la  machine  élec- 
trique ,  il  en  fort  une  matière  ignée 
qui  par  le  moyen  du  tube  de  fer 
blanc  &  de  la  chaîne  qui  lui  eft  at- 
tachée }  met  en  mouvement  celle 
qui  eft  contenue  dans  le  corps  de 
l'homme  que  l'on  a  placé  fur  le  gâ- 
teau de  réfine  ,  &  l'oblige  de  fe 
porter  du  dedans  au  dehors^ 

h^s  étincelles  que  l'on  rire  de 
fon  corpsyont  pour  <caufe  le  mélange 
des  deux  atmofphères  dont  on  a 
parlé  ci  deflus. 

Un  homme  qui  tiendroit  a  la 
main  la  même  chaîne ,  àc  qui  feroic 
placé  immédiatement  far  le  plan- 
cher d'une  chambre,  ne  s'éleâri- 
feroit  pas  :  pourquoi  ?  Parceque 
l'homme  &  le  plancher  létànt  çlec- 
trifables  par  communication ,  la 
matière  ignée  qui  fort  dti  globe  de 
verre ,  n'agiroit  pas  feulement  fur 
l'homme  »  comme  dans  l'expérience 

(précédente ,  mais  encore  fur  tous 
es  corps  avec  lefquels  cet  homme 
communique  ;  ainfi  il  ne  feroit  pas 
étonnant  qu'elle  n'eut  prefque  aucun 
effet. 
Il  fuit  de-là  qu'on  n  éleftrifera  ja- 
mais un  corps  éleârifable  par  com- 
munication y  en  le  plaçant  fur  un 
autre  corps  éledlrifable  par  commu- 
nication. 
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nlcAtion.  Pour  en  venir  i  bout',  il 
faut  Tifoler,  c'eft  à-dire,  ilfatlt  le 
placer  fur  un  corps  cleârifable  par 
frottement,  tels  que  font  le  crin  , 
la  foie,  la  téfine,  les  matières  vitri- 
fiées, &c.^ 

Il  fuit  encore ,  que  Iliomme  que 
1  on  a  fait  monter  fur  le  gâteau  de 
réfine,  à  la  manière  ordinaire,  ne 
tirera  pas  lui-même  des  biuetces  du 
tube  de  fer  blanc  avec  lequel  il 
communique  par  une  chaîne  de  fer , 
parceque  l'ataiofphère  éledtrique 
qui  l'environne ,  eft  auffi  denfe  que 
celle  du  tube. 

Troifièmc  Ex^^éfunce.  Place*  fur 
le  gâteau  ^e  réline  celui  qui  frotte 
le  globe ,  &  approchez  votre  doigt 
de  fon  corps;  vous  en  tirerez  des 
étincelles  très-fenfibles ,  mais  ce- 
pendant beaucoup  moins  fortes  que 
celles  que  l'on  tire  de  celui  qui 
monte  fur  le  gâteau  â  la  manière 
ordinaire. 

Explication.  Ce  que  Ton  a  con- 
jeûuré  eft  actuellement  démontré 
par  l'expérience  qu'on  vient  de  rap- 
portet.  La  matière  éledtrique  qui 
fort  du  globe  de  verre ,  &  qui  ne 
fe  rend  pas  dans  ie  tube  de  fer 
blanc,  vient  éleéfcrifer  celui  qui 
frotte  le  globe.  Les  étincelles  que 
Ton  tire  de  fon  corps  font  ce- 
pendant adèz  foibles  ,  parceque 
cet  homme  n'eft  éleîtrifé  qu'à 
demi. 

Quatrième  Expérience^  Faites 
Jouer  la  machine  électrique  &  dans 
un  temps  humide  &  dans  un  temps 
fec ,  réledtricité  fera  beaucoup  plus 
forte  dans  un  temps  fec  que  dans 
un  temps  humide. 

Explication.  Dans  un  temps  de 
pluie,  l'air  eft  chargé  d'exhalaifons 
très-propres  à  retarder  le  mouve- 
ment de  la  matière  éledtrique}  il 
en  eft  de  même  dans  un  temps 

Tome  IX. 
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chaude  Mais  dan$  un- temps  fec, 
l'atmofphëre  ne'cofitrem  pas  beau- 
coup de  ces  fortes  d'exhalaifons  j 
réleftricîté  doit  donc  beaucoup 
mieux  réuiïïr  dans  un  temps  fec 

3ue  dans  pn  temps  de  plaie  y  elle 
oit  mieux  réuflîr  en  hiver  qu'en 
été.  ^     ' 

Un  Phyficien  tî'a  point  de  piïine 
à  rendre  raifon  d'un  pareil  eflfer. 
Accoutumé'  à  expliquer  pourquoi 
le  feu  agit  fur  le  bois  avec  plus  de 
force  pendant  l'hiver  que  pendant 
Tété,  il  comprend  d'abord  pourquoi 
le  feu  éledriqcre  produit  de  plus 
grands  effets   penaant  Thiver.que 

{rendant  l'été.  Tout  cela  prouve  que 
e  reflbrt  de  l'air  a  beaucoup  de 
part  aux  phénomènes  éledriques. 
Tout  le  monde  fait  que  l'air  pen- 

,  dant  l'hiver  eft  beaucoup  plus  denfe 
&  beaucoup  plus  élaftique  que  pen- 
dant l'été. 

C'eft  ici  que  l'on  a  coutume  de 
faire  une  objeâion  qui.  paroît  d'a- 
bord fpécieufe.  Si  l'humidité ,  dit 
on ,  retarde  les  effets  de  la  machine 
éledrique ,  pourquoi  Téleâricité 
fe  communique-t-elle  fi  facilement 
à  l'eau?  L'éleûricité  fe  communi- 
que facilement  à  l'eau ,  cela  eft 
vrai ,  mais  pourquoi  ?  C'eft  qu'elle 

.  trouve  dans  cet  élément  des  pores 
difpofés  à  recevoir  la  matière  élec- 
trique. Il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  l'eau  &  les  exhalaifons  qui 
retardent  les  effets  de  TéleAricité* 
Ces  exhalaifons  ne  font  pas  des 

[>articules  aqueufes;  ce  font  pour 
a  plupart  des  particules  grafles» 
très- propres  à  diminuer  le  mouve- 
ment du  feu  éledrique. 

Cinquàme  Expérience,  Ayez  une 
corde  mouillée  aufli  longue  que 
vous  le  voudrez  :  attachez-U  au 
tube  de  la  machine  éieârique  par 
un  bout.  Se  placez  fui  le  gâteau 
I 
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de  réfine  un  homme  qui  tienne 
l'autre  bout  de  la  corde  )  fi  la  corde 
cft  ifolce,  ceft-à-dire,  fi  elle  eft 
foutenue  d'efpace  en  efpace  par  le 
moyen  de  quelques  rubans  ou  de 
quelques  cordons  de  foie ,  l'homme 

^     placé  fur  le  gâteau  de  réfine,  s'clec- 
ttifera,  quelque  éloigné  qu'il  foit 

,     de  la  machine  éleâ:riqtie>  &  quel- 
ques* dé  tours  que  fade  la  corde. 

Explication.^  En  fe  repréfentant 
la  matière  éleftrique  comme  réfi- 
danc  dans  tous  les  corps ,  &  comme 
compofée  de  rayons  dont  lesparties 
font  contigues,  il  eft  impoflihle  dé- 
faire tourner  le  glol)e  de  la  machine 
éleûrigue  >  fans  que  Tune  des  ex- 
trémités de  ces  rayons  foit  agitée  j 
&  il  eft  impollible  que  Tune  des 
extrémités  de  ces  rayons  foit  agitée , 
fatis  que  l'autre  le  foit  prefque  au 
même  inftant.  11  en  eft  à  peu  prcs 
des  rayons  de  la  machine  électri- 
que ,  comme  de  cinq  cens  boules 
contigucs  &  rangées  de  file  ;  frap- 
pez la  boule  que  vous  voyez  placée 
au  commencement  de  la  ligne, 
vous  ver  fez  partir  prefque  dans  lé 
même  inftant  celle  qui  cft  placée 
â  l'extrémité.  Si  cela  arrive  pour 
des  corps  aufiî  mallifs  que  des 
boules,  cela  n'arrivera- t-il  pas  pour 
des  particules  aufli  déliées  que  celles 
dont  eft  compofé  le  feu  électri- 
que? Une  corde  mouillée^  réuflît 
beaucoup  mieux  qu'une  corde  sè- 
che, pourquoi?  Parceque  la.  ma- 
lièr.e  éleârrique  fe  diflîpe  plus  faci- 
lement à  travers  celle-là  qu'à  travers 
celle-ci. 

Sixième  Expérience.  Approchez 
de  fort  près  le  bout  du  doigt ,  ou 
un  morceau  de  métal  d'un  corps 
quelconque  fortement  éledtrife  j 
vous  appercevrez  une  bu  plufieurs 
ctincelles  très-brillantes  qui  éclate- 
font  avec  bruit  :  &  fi  ce  font  deux 
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corps  animés  que  l'on  applique  à 
cette  épreuve ,  l'effet  dont  il  s  agit 
fera  accompagné  d'une  piqûre  qui 
fe  fera  fentir  de  part  &  d'autre* 

Explication,  Tout  corps  éledtrifé 
contient.  Se  en  dedans  &  en  de- 
hors, des  particules  d'un  feu  mêlé 
de  plufieurs  parties  hétérogènes  in- 
flammables 'y  il  fufht  de  les  agiter 
tant  foir  peu  pour  les  enflammer. 
Lorfqu'on  approche  le  bout  «du 
doigr,  ou  un  morceau  de  métal 
d'un  corps  fortement  éleftrifc ,  le 
mélatige  qui  fe  fait  des  différentes 
atmosphères  éledriques  dont  on  .a 
parlé ,  imprime  à  ces  particules  le 
degré  de  mouvement  &  d'agitation 
néceffaire  pour  caufer  rinflamma- 
tion }  on  doit  donc  dans  cette  oc- 
cafion  appercevoir  une  ou  plufiçurs 
étincelles  très-brillantes  qui  écla- 
tent avec  bruit.  Deux  corps  animés 
que  l'on  applique  à  cette  épreuve, 
doivent  fentir  une  piqûre  très-fo^te,, 
pourquoi  ?  Parcequ'il  n'eft  rien  qui 
agiflè  tant  fur  les  corps  animés ,  que 
le  feu  enflammé. 

Septième  Expérience.  Tirez  une 

ou  deux  étincelles  d'un  corps  élec- 

^  trifé ,  fon  éleétricité  ceflèra  fubire- 

ment ,  ou  du  moins  diminuera  très- 

fenfiblemenr. 

Explication.  Ne  pour  roi  t-on  pas 
ici  comparer  un  corps  dans  Tctat 
adtuel  d'éledrifàtion,  i  un  fufil  à 
vent  ?  Les  premiers  coups  que  Ton 
tire  font  terribles ,  les  derniers  ne 
le  font  pas  à  beaucoup  près  autant^ 
De  même  les  premières  étincelles 
que  vous  tirerez  d'un  corps  clec- 
trifé,  feront  très- fortes  Se  très- 
brilbntesjmais  les  dernières  per- 
dront bientôt  toute  leur  force  & 
tout  leur  éclat. 

Huitième  Expérience.  Placez  une 
perfonne  fur  le  gâteau  de  réfine  j 
cleftrife;t-là  p^r  le  moyen  du  globe 
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de  verre ,  &  prcfentez-lui  dans  une 
cuiller  de  métal,  de  refprit  de  vin 
ou  une  liqueur  inflammable  légè- 
rement chauffée,  la  pcrfonne  en 
queftion  allumera  la  liqueur  avec 
le  bout  du  doigt. 

Explication.  La  matière  éleâri- 
jue  ell  un  vrai  feu  ;  tout  le  monde 
Ait  que  le  feu ,  locfqull  a  un  cer- 
tain degré  de  mouvement ,  &  qu'il 
fe  joint  a  un  corps  inflammable, 
le  pénètre,  &  diflipe  fes  parties  en 
flamme  ou  en  fumée  \  ainU  puifqu'il 
fort  du  doigt  à*vitvV\omme  c\eâ:cifé 
des  particules  de  feu ,  &  que  les 
parcicules  fe  joignenr  à  un  corps 
auflî  inflammable  que  Teft  lefprit 
de  vin  ,  il  neft  pas  fur  prenant  que 
cette  liqueur  s*allume. 

M.  TAbbéNollet  penfe  que"^  fi 
réleûricité  étoit  n  es  forte ,  le  de- 
gré de  chaleur  préparatoire  ne  feroic 
pas  d'une  néceflité  abfolue  pour  le 
fuccès  de  l'expérience  doi»  il  eft 
queftion. 

M.  l'Abbé  NoUet  fait  encore  fur 
cette  expérience  une  remarque  très- 
fage.  Le  doigt  qui  fe  préfente  à  la 
liqueur,  dit-il,  ne  doit  pas  la  tou-  • 
cher ,  mais  feulement  s'en  appro-  . 
cher  à  une  petite  diftance.  S'il  a  été  j 
plongé ,  il  faut  l'êffuyer ,  ou  en  ! 
préfenter  un  autre  ;  car  fans  cela 
on  court  rifque  de  n'avoir  pas  d'é- 
tincelle ,  &  de  manquer  l'expé- 
rience. L'obilacle  vient  de  ce  qu^un 
corps  mouillé  d'efprit  de  vin ,  eft 
un  corps  enduit  d  une  matière  ful- 
fureufe ,  à  travers  kquelle  la  ma- 
tière cledrique  a  peine  à  fe  faire 
jour  pour  fortir.  On  dira  peut-être , 
commue  M.  Nollet,  que  cette  ma- 
tière paffe  bien  à  travers  l'efprit  de 
vin  qui  eft  dans  la  cuiller  j  mais 
on  répondra  que  cet  efprit  de  vin 
eft  chaud ,  tu  lieu  que  celui  qui  eft 
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autour  du  doigt  ne  Teft  pas ,  un  inf- 
tant  après  Témerfion. 

Neuvième  Expérience.  Qu'un 
homme  éleûrifé  pafle  légèrement 
fa  main  fur  une  perfonne  non  élec- 
trique , .  vêtue  de  quelque  étoffe 
d'or  ou  d'argent,  il  la  fera  étin- 
celler  de  toute  part,  non- feulement 
elle ,  mais  encore  toutes  les  per- 
fonnes  qui  font  habillées  de  pa- 
reilles étoffes ,  &  qui  la  touchent  j 
&  ces  étincelles  le  feront  fentic 
aux  peifonnçs  fur  qui  elles  paroî- 
tront  ^  par  des  picotemens  que  l'ott 
aura  peine  i  fouffrir  long- temps. 

Explication.  Il  faut  fe  repréfenter 
les  étoffes  d'or  &  d'argent  comme 
rertiplies  &  pénétrées  oe  la  matière 
cledriqûe  en  repos  j  &  un  homme 
éledrifé,,  comme  rempli  &  pénétré 
.  de  la  n,iatière  éledbrique  en  mou-» 
vement  :  lorfque  cet  homme  païTe 
..légèrement  fa  main  fur  une  jper- 
(onne  non  éledtiiquc  ,  vêtue  de 
'  quelque,  ctqffe  d'or  ou  d'argent,;  il 
'en  fort  une...matière  qui  met  en 
;  mouvement  '&  en  feu  celle  qui 
étpit  renfeVmce  dans  l'étoffe  d'or 
6ii  d'argent  \  on  doit  donc  voir 
fortir  des  étincelles  non-feuleihent 
de  la  perfonne.  que  l'homme  élec- 
trifé  touche  ,  mais  encore  de  toutes 
celles  qui  font  vêtues  de  pareilles 
étoffes  ,  &  qui  ont  communication 
avec  elle  :  l'oh  fait  que  rélec^ricitc 
fe  communique  prefque  en  un 
inftant  par  une  corde  mouillée  de 
douze  cens  pieds  \  à  plus  forte  rai- 
fon  doit-elle  fç' communiquer  à 
quelques  perfoi-ines  qui  fe  tou- 
chent, &  qui  font  vêtues  de  pareille 
étoffe, 

La  picotement  que  fentent  les 
perfonnes  fiir  qui  on  fait  l'expé^-^ 
rience  dont  il  s'agit ,  doit  être  très- 
douloureux  j  on  lait  qu'il  n'v  a  rien 
de  plus  fubtil ,  de  plus  pénétrant 

I  ij 
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&  de  plus  vif  que  le  feu  cleftri- 
que. 

Dixième  Expérience»  Tenez  dans 
une  main  un  vafe  de  verre  ou  de 
porcelaine  ,  en  partie  plein  d'eau , 
dans  lequel  foie  plongé  le  bout  d'un 
fil  de  métal  éledkrifé,  &  approchez 
l'autre  main  de  ce  fil  pour  en  tirer 
une  étincelle  ^  vous  lentirez  une 
commotion  violente  dans  les  deux 
bras ,  dans  U  poitrine ,  dans  les 
.  entrailles ,  &  dans  tout  le  corps. 

Explication.  Eîî  éleftrïfant  le  fil 
'  de  métal ,  on  la  chargé  de  matière 
ignée  ,  à  peu  près  comme  on 
charge  de  poudre  un  piftolet  que 
Ton  veut  tirer.  En  approchant  le 
doigt  du  $1  de  métaléleârrifé,  on 
a  mis  le  feu  à  cette  matière  ignée , 
&  on  a  déchargé  le  fil  à  peu  près 
comme  on  décharge  un  piftolet, 
en  mettant  le  feu  à  la  poudre  con- 
tenue dans  le  bafiînet.  Un  courant 
de  matière  isnée  fort  alors  avec 
impétuofité  de  Texrrémité  fupé- 
rieure  du  fil ,  &  entre  d'ans  le  corps 
par  la  main  qui  a  tiré  la  bluette  y 
un  fécond  courant  de  matière  ignée 
fojrt  avec  prefque  autant  de  force 
de  l'extrémité  inférieure  du  même 
fil ,  traverfe  le  verre  ,  &  entre  dans 
le  corps  par  la  main  qui  tient  la 
bouteille.  Ces  deux  courans  fe  cho- 
quent violemment,  &  ce  choc  caufe 
cette  terrible  commotion  qu'on  ref- 
iènt  dans  tout  le  corps. 

Demande- t-on  pourquoi,  lorf- 

Îu'on  tire  une  bouteille  du  tube 
e  fer  blanc  de  la  machine  éleârri- 
que ,  on  ne  reçoit  qu'une  commo- 
tion bien  légère  ?  On  répond  que 
la  matière  éledkrique  n'eft  pas  aufli 
com.primce  dans  le  tube  de  fer 
blanc ,  qu'elle  l'eft  dans  le  fil  de 
métal  de  l'expérience  précédente  > 
&  qu'il  n'entre  dans  le  corps  qu  un 
ccMuanj:  de  manière  ignée^ 
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Onzième  Expérience.  Servez- vous 
pour  l'expérience  précédente  d'un 
vafe  qui  ne  foit  ni  de  verre  ni  de 
porcelaine  y  par  exemple ,  d'un  vafe 
de  métal,  le  fil  de  fer  ne  s'éleékri- 
fera  pas  plus ,  que  fi  vous  en  eufliez 
tenu  le  bout  dans  votre  main  ;  aufii 
ne  fentirez- vous  aucune  commotion 
lorfque  vous  tirerez  la  bluette ,  ou 
du  moins  en  fentirezvous  une  bien 
foible. 

Explication.  La  dixième  Expé- 
rience ,  fi  connue  fous  le  nom  d'î'x- 
périence  de  Leyde  ,  parcequ  elle  a 
été  trouvée  par  Mefiieurs  Muf- 
chembrœk  &  Allemand  de  Leyde  > 
ne  réuffit  que  parceque  la  matière 
•  éleârique  que  l'on  a  communiquée 
au  fil  de  fer ,  &  à  l'eau  contenue 
dans  le  vafe ,  ne  s'y  diffipe  pas  à 
travers  les  pores  du  vafe ,  ou  ne  va 
pas  fe  perdre  dans  ces  mêmes  pores« 
Il  faut  donc  fe  fervir  d'un  vafe  ou 
de  verrai  ou  de  porcelaine ,  parce- 
que ces  deux  corps  étant  éleâiri- 
iables  par  frottement ,  le  font  très- 
peu  par  communication.  Les  va- 
fes  de  métal  au  contraire  >  étant 
éleârifables  par  communication  > 
recevront  &  laifTeronr  paflTer  une 
grande  partie  de  l'éleâiricité  com- 
muniquée au  fil  de  fer  6ci  l'eau  ; 
le  fil  de  fer  ne  fera  donc  plus  chargé 
de  matière  éleûrique ,  &  par  con- 
féquent  on  ne  devra  pas  reUentir  la 
commotion. 

Douzième  Expérience.  Former 
une  chaîne  de  cinquante  à  foixante 
perfonnes  qui   fe  tiennent  toutes 

Î>ar  les  mains  ;  que  le  premier  de 
a  bande  tienne  le  vafe  de  l'Expé- 
rience de  Leyde  fous  le  fil  de  métal  > 
&  que  le  dernier  tire  l'étincelle  du 
fil  de  fer,  tous  ceux  qui  partici- 
peront à  cette  expérience  reifen- 
tirent  en  même- temps  la  conamo*- 
tioiu 
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Explication.  11  efl  facile  de  rendre 
raîfon  de  ce  phénomène ,  lorfqu'on 
fe  repré(ënte  la  matière  éleéèrique 
comme  réfidanc  dans  tous  les  corps , 
&  comme  compoféede  rayons  dont 
les  parties  font  contigucs  j  il  faut 
donc  expliquer  cette  douzième  ex- 
périence ,  à  peu  près  comme  la 
cinquième.  En  effet,  il  n'eft  pas 
plus  étonnant  que  Téleâricité  fe 
communique,  non  -  feulement  à 
cinquante ,  mais  à  mille  perfonnes 
qui  fe  tiendroient  toutes  par  les 
mains,  qu'il  eft  étonnant  qu  elle  fe 
communique  par  une  corde  de  douze 
cens  pieds.  M.  i'Abbé  Noilet  nous 
afTure  que  l'expérience  dont  on 
parle,  lui  a  réuffi  parfaitement  avec 
deux  cens  perfonnes  qui  formoient 
deux  rangs  ,  dont  chacun  avoit 
plus  de  cent  cinquante  pas  de  lon- 
gueur. 

Treizième  Expérience»  Laiflèz 
pendre  du  tube  de  k  machine  élec- 
trique deux  brins  de  fil  de  douze 
i  quinze  pouces  de  longueur  ]  ils 
fe  tiendront  écartés  l'un  de  Tautte , 
&  ils  formeront  un  angle  d*autant 
plus  erand,  que  Téledricité  fera 
plus  forte. 

Explication.  Tant  que  le  tube  de 
fer  blanc  eft  éledtrique ,  il  fort  de 
chacun  de  ces  fils  une  matière  ef- 
fiuente  qui  les  tient  écartés  l'un  de 
l'autre  \  auflî  les  voit-on  retomber 
l'un  vers  l'autre,  lorfque  le  tube 
cefle  d'être  éleâirique.  On  pour- 
roit  nommer  ces  deux  fils  un  vrai 
cleâromètre. 

Quatorzième  Expérience.  Eleftri- 
fez  un  fluide  contenu  dans  un  vafe  : 
par  exemple ,  éleârifez  de  l'eau  ou 
du  vin  contenu  dans  une  bouteille  > 
&  ferv€z-vous  ,  pour  vider  cette 
l)outeilIe ,  d'un  finhon  dont  la  plus 
grande  branche  loit  terminée  par 
un  tube  capillaire  j^  l'eau  &  le  vin 
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éleûrifés  couleront  avec  plus  de 
vîteffe  que  Teau  &  le  vin  non  clcc- 
trifés. 

b.xpUcation.  Le  feu  clcmentaire  , 
qu'on  ne  diftingue  pas  de  la  matière 
éleftrique  ,  eft  fuppofc  la  caule 
phyfique  de  la  fluidité  des  corps. 
L'eau  &  le  vin  élcâ:rifés  font  donc 
plus  fluides  que  l'eau  ^  le  vin  noiv 
élcftrifés  \  l'eau  &  le  vin  éleûrifés 
doivent  donc  couler  avec  plus  de 
vîtefle  que  l'eau  &  le  vin  non  élec- 
trifés. 

Quinzième  Expérience.  Prenez 
divers  oignons  de  jonquille ,  de  ja- 
cinte  &  de  narcifle  pofés,  fuivant 
la  coutume  j  fur  dés  carafes  pleines 
d'eau.  Choififlez  pour  cette  ex- 
périence dés  oignons  dont  la  plii- 
pan  aient  déjà  pouifé  des  racines  , 
&  dont  quelques-uns  aient  même 
des  boutons  à  fleurs  aflèz  avancés  r 
mefurez  la  longueur  des  racines  ,, 
des  tiges  &c  des  feuilles  de  ces  oi- 
gnons :  mettez  quelques-unes  de 
ces  carafes  fur  des  gâteaux  de  ré* 
fine ,  &  éleftrifez-les  au  moyen  de 
certains  fils  d'archal,  qui  partant  da 
tube  de  fer  blanc  de  la  machine  > 
iront  plonger  dans  l'eau  de  ces  ca- 
rafes. La  différence  du  progrès 
des  oignons  éleârifés  comparé  i 
celai  d'autres  oignons  de  même 
efpèce  également  avancés  &  traités 
de  même  ,  à  l'éleârifation  près,» 
fera  très-fenfible.- Les  oignons  élec- 
trifés  augmenteront  plus  en  feuilles 
&  en  tiges  j  leurs  feuilles  s'éten-  ^ 
dront  davantage ,  &  leurs  fleturs  s'é- 
panouiront plus  promptement. 

Explication.  La  matière  éledrique 
capable  d'accélérer  le  cours  des  H- 

Îuides  y  augmente  le  mouvement 
es  fucs  notu:riciers  que  les  plantes 
renferment  ^  contribue  par  confé»- 
quent  à  poufler  &  à  introduire  dans 
leurs  extrémités  la  féine  néceflkisc 
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à  les  développer ,  les  étendre  Se  les 
augmenter  j  donc  l'éledlricité  a  dû 
hâcer  fenfiblement  répinouifrement 
des  âeurs  des  oignons  contenus  dans 
les  ctrafesdontonacleârifé  l'eau, 
non  pas  une  ,  mais  plufieurs  fois 
pendant  un  temps  confidérable ,  par 
exemple,  huit  à  neuf  heures  chaque 
jour. 

M.  l'Abbé  Nollet  a  fait  une  ex- 
périence à  peu  près  femblable  fur 
de  la  graine  de  moutarde.  Une  égale 
quantité  femée  dans  deux  vafes  de 
métal ,  égaux ,  pleins  de  la  même 
terre  ,^expofés  au  même  foleil ,  3c 
dont  Tun  étoit  élcârifé  cinq  ,  (îx  , 
fept  heures  par  jour  ,  avoit  végété 
d'une  •  manière  tort  différente.  La 
graine  éleârifée  avoit  levé  plus 
.  vite  ,  &  avoit  fait  conftamment 
plus  de  progrès  j  enforte  que  le  hui- 
tième jour  elle  avoir  pou(fê  des  ti- 
ges de  1 5  à  1  ^  lignes  de  hauteur , 
candis  que  les  plus  longues  ti^es  de 
la  femence  non  éleârifée  qui  avoit 
germé  ,  n'excédoienc  pas  trois  à 
quatre  lignes. 

Seizième  txpéruncc.  Sufpendez 
deux  timbres  au  tube  de  fer  blanc 
de  la  machine  éleftrique-,  l'un  par 
un  fil  d'archal ,  &  l'autre  par  un  cor- 
don de  foie  \  écarteç-les  l'un  de 
l'autre  d'un  pouce  ou  environ ,  & 

f>Iacez  entre  deux  un  battant  fort 
éger  qui  pende  du  tube  par  un  fil 
de  foie  très-mince  j  faites  commu- 
niquer avec  le  pavé  par  le  moyen 
d'une  chaîne  de  fer  le  timbre  fuf- 
pendu  au  tube  par  an  cordon  de  foie; 
routes  les  fois  que  vous  ferez  jouer 
la' machine,  le  battant  vous  don- 
nera uneefpèce  de  carillon  en  fe 
porrant  avec  beaucoup  de  vîtelfe , 
tant  que  durera  l'éleÂricité ,  d'a- 
bord vers  le  timbre  fufpendu  par 
un  cordon  de  foie  ,  enfuire  vers 
celui  qui  eft  fufpendu  par  un  fil  d'ar- 
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chai  \  mais  le  battant  demeurera 
prefque  itnmobile  ,  fi  vous  ôtez  la 
communication  établie  entre  le  tim- 
bre fufpendu  par  un  cordon  de  foie 
&  le  pavé  de  la  chambre. 

Explication.  Le  tube  de  fer  blanc 
devenant  éledkcique  ,  le  timbre  fuf- 
pendu par  un  fil  darchatle  devient 
aufii.  11  fort  donc  de  fon  fein  une 
matière  ignée  qui  porte  le  battant 
vers  le  timbre  iufpendu  par  un  cor* 
don  de  foie  ,  c  cft-à-dire  que  la 
matière  éLârique  efHuente  eft  la 
caufe  du  premier  mouvement  da 
battant  ^  la  matiète  éleârique  af- 
fluents porte  d'abord  après  le 
battant  vers  le  timbre  fufpendu 
par  un  fil  d'archal ,  &  le  carillon 
continue  tant  que  durent  Tefiluence, 
&  TafFluencede  la  matière  ignée. 

Mais  pourquoi,  dira-t-on  ,  le 
carillon  ceffe-t-il,  lorfqu'il  n'y  a 
plus  communication  entre  le  timbre 
iufpendu  par  un  cordon  de  foie  & 
le  pavé  de  la  chambre  ?  Ce  timbre 
deviendroit  -  il  affez  éledrique  , 
pour  que  le  battant  fe  trouvant 
alors  entie  deux  matières  effluentes 
de  force  prefque.  égale  ,  fut  par-ld 
même  privé  de  prefque  tout  mou- 
vement de  tranfport  î 

C'eft-là  la  conféquence  dire<Ste 
qu'il  faut  tirer  de  ce  phénomène. 
A  l'égard  de  l'éledtricité  confidérée 
dans  fes  rapports  avec  la  médecine , 
on  a  voulu  l'appliquer  à  la  guérifon 
des  paralytiques. 

D'habiles  phyficiens  ,  comme 
M.  l'Abbé  Nollet ,  M.  Morand,  &c. 
firent  d'abord  fubir ,  remarque  M. 
d'Aumonr,  la  commotion  de  Leyde 
plufieurs  fois  &  plufieurs  jours  de 
fuite  ,  â  différentes  perfonnes  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe;  dans  quel-* 

Î|ues-unes  la  commotion  parut  ne 
e  faire  que  peu  i  peu  &  par  gra- 
dation dans  les  parties  paralyiées } 
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d'autres  la  fcntirenr  dès  les  pre- 
mières expériences  :  prefque  toutes 
eurent  des  douleurs  fourdes  ^  & 
une  efpèce  de  fourmillement  dans 
les  organes  paralyfés  pIuHeurs  jours 
après  que  les  expériences  furent 
faites  ^  mais  aucune  ne  fut  guérie  à 
Paris, 

Dans  ce  temps  M.  le  Cat  j  célè- 
bre chirurgien  de  Rouen ,  fit  part 
à  l'Académie  Royale  des  Sciences 
dont  il  étoit  çorrefpondant ,  de  la 
gucrifon  d'un  paralytique  qu'il  avoit 
êlefikcifé.  Le  tau  çatut  Cuï prenant , 
&  l'on  penfa  qu'il  pourroit  bien  y 
avoir  quelques  cirçonftances  dans 
certaines  paralyfies  d'où  dépendroit 
le  fuccès  de  l'éleûricitc. 

M.  Louis  foutint  à  peu  près  dans 
le  même  temps  ,  que  l'on  ne  pou- 
voir guérir  la  paralyfie  parle  moyen 
du  globe  électrique. 

M.  Jallaberc,  habile  ProfeATeur 
de  phy fique  à  Genève ,  communiqua 
a  rAcadémie  Royale  des  Sciences  , 
un  fait  des  plus  étonnant.  C'eft  la 
gucrifon  prefque  rotale  d'un  bras 
paralytique  &  atvophié  depuis  plus 
de  dix  ans.  M.  Jallabert  inftruitdes 
renrativespeu  heurcufes  qu'on  avoit 
faites  à  Paris  &  en  divers  autres 
lieux,  en  communiqua'^  fimple-i 
.  ment  aux  malades  la  commotion 
de  Leyde  comme  on  le  fait  ordi- 
nairement, voulut  s'y  prendre  d'une 
autre  manière.  Il  élédtrifa  forte- 
ment fon  paralytique ,  &  de  toutes 
les  parties  delà  peau  qui  répondent 
aux  différens  mufcles  moteurs  de 
l'avant  bras  &  du  bras  ,  il  tira  fuc- 
ceflSvement  un  grand  nombre  d'é- 
tincelles. Dès  les  premiers  jours  le 
malade  commença  a  remuer  les 
doigts  ,  &  à  faire  quelque  autre 
mouvement.  Les  expériences  ayant 
été  continuées  tous  les  jours  de  la 
mèmç  manière  ,  la  liberté  &  Tcten- 
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due  des  mouvemens  de  tout  le  bras 
paralytique  augmentèrent  par  gra- 
dation 6c  afTez  rapidement  j  mais 
ce  qui  furprit  le  plus ,  ce  fût  de  yoir 
ce  bras  qui  depuis  long-temps  étoic 
atrophié  &  en  partie  defsèché ,  re- 
prendre nourriture,  groflîr  &  re- 
devenir prefque  femblable  au  bras 
fain  ;  alors  on  obferva  qu'en  rirant 
les  étincelles  fur  les  différens  muf- 
cles de  ce  bras  paralytique ,  il  y  pi- 
roiiïbit  en  même-temps  une  agita- 
tion involontaire  dans  les  fibres  , 
une  efpèce  de  mouvement  vcrmi- 
culaire,  ou  comme  un  petit  mou- 
vement convulfif.  Enfin  le  malade 
fut  éledkiifé  jufqu'à  ce  qu'il  pût 
porter  la  main  au  chapeau ,  1  oter 
de  doffus  fa  tête  &  l'y  remettre,  & 
foulever  encore  certains  corps  pe- 
fans. 

Le  fait  publié  par  M.  Jallabert 
éroit  trop  authentique  &  trop  inté- 
reffant ,  pour  ne  pas  mériter  beau- 
coup d'attention  j  il  étoit ,  ce  fem- 
ble  ,  confirmé  pat  des  expériences 
faites  à  Montpellier  par  M.  de  Sau* 
vages  qui  annonçoient  le  même 
fuccès.  Mais  comme  depuis  long- 
teq;ips  on  a  pris  le  fage  parti  de  ne 
pas  tirer  des  induûions  trop  préci- 
pitées ,  &  de  ne  point  annoncer  de 
découvertes  qu'elles  ne  foient  conC- 
tatées  par  un  grand  nombre  de  faitsj 
l'Académie  royale  des  Sciences 
chargea  M  l'Abbé  Noller  de  répé- 
ter la  nouvelle  expérience ,  ensui- 
vant la  méthode  de  M.  Jallabert. 
M.  le  Comte  d'Argenfon  >  Minif- 
tre  de  la  guerre  >  donna  les  ordres 
nécefTiires  pour  que  les  expériences 
puffcnr  être  faites  à  Tliorel  royal 
des  Invalides.  Elles  y  ont  été  fui- 
vies  long-temps  6c  avec  beaucoup 
d'attention  ,  liir  un  grand  nombre 
de  foldars  paralytiques,  en  préfence 
de  plufieurs  Médecins  6c  Chiruc-i^ 
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gien  ;  mais  le  réfulcac  n*en  a  pas 
été  favorable  ,  nulle  gaérifon ,  pas 
même  auctin  effet  qui  la  fie  efpérer. 
On  a  feulement  obfervé  ces  mou- 
vemens  fponcances  ou  convulfifs 
dans  les  difFérens  mufcle^  d'où  on 
tiroit  les  étincelles  ;  ce  oui  eft  tou* 
Jours  un  fait  très-finguher. 

Les  habiles  gens  ,  tels  que  M, 
l'Abbé  Nollet  y  ne  font  pourtant 
pas  aifément  incrédules  fur  les  ref- 
fouîces  de  la  nature.  Comme  on 
mandoit  d'Italie  de  très-belles  cho- 
fes  concernant  les  bons  effets  de  l'é- 
leétricité  médicinale  ,  ce  célèbre 
Académicien  conçut  le  deflein  de 
juger  par  lui  même  decesprodjges, 
dont  il  paroifloit  qu'on  avoir  eu 
jUfqu 'alors  le  privilège  exclufif  au- 
de  là  des  Alpes.  M.  l'Abbé  Nol- 
let  fe  rendit  à  Turih  ,  opéra  avec 
M.  Bianchi ,  célèbre  Médecin  de 
ce  pays  la,  répéta  fur  un  grand  nom- 
bre de  malades  les  expériences  élec- 
triques fans  aucun  fuccès  marqué  : 
ainh  tous  les*^  phénomènes  publiés 
a  Tutin  en  faveur  de  l'éledricité 
médicinale  ,  relièrent  fans  preuves 
fufSfantes  ,  &  même  combattues 
par  un  témoignage  authentique. 

M^  l'Abbé  Nollet  étoit  comme 
le  député  de  tout  l'ordre  des  Phy- 
ficiens  françois,  allemands,  anglois, 
de  tous  ceux  en  un  mot  qui  ne 
voyoient  dans  aucune  expérience  ta 
vertu  curative  de  TélcAricité.  11  fe 
tranfporta  à  Venife  ,  où  M.  Pivati, 
le  plus  célèbre  Orateur  des  guéri- 
fons  éleâriques ,  exerçoip  fes  talens; 
le  même  dont  on  a  vu  Touvrage 
EUclricita  mcdica  traduit  en  fran- 
çois ,  auquel  tous  les  bons  zélateurs 
des  nouvelles  découvertes  avoient 
fait  accueil ,  parce  qu'on  ne  le  foup- 
çonnoit  pas  a'infidélité ,  ou  de  bro- 
derie furabondante.  11  étoit  réfervé 
i  M.  Nollet  de  bien  pénétrer  le 
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vrai  des  chofes  :  tout  Tattelier  de 
M.  Pivati  demeura  fans  a&ionen 
préfence  du  voyageur  françois  \  on 
n'ofa  pas  même  tenter  les  opéra-- 
rions  \    &  quand  on  vint  à  faire 
mentiofi  de  la  euérifon  fameufe  de 
TEveque  de  Sebraïco,  jl  fe  trouva 
que  ie   Prélat   n'avoir  jamais   été 
guéri  pat  l'éledricité  ;  &  quand  M. 
l'Abbé  Nollet  interrogea  les  per- 
fonnes  du  payç  fur  les  merveilles 
électriques  de  M.^Pivati ,   il  ne  fe 
trouva  qu'un  Médecin  de  fes  amis 
qui  pût  dire  avoir  vu  quelque  cho- 
ie de  réel  :  d'où  il  eft  bien  aifée  de 
conclure  que    l'cleârricité  médici- 
'riale    n'a  pas  fort  brillé  d  Venife* 
Reftoit  .  encore   Bologne  ,   où  M, 
l'Abbé  Nollet  pourfuivit  ces  phan- 
tômes  de  guérifons.   M.  Veratti  , 
Médecin  de  cette  ville  ,    &  auffi 
prévenu  en  faveur  de  la  met  veille  » 
converfa  de  bonne  foi  avec  l'Aca- 
démicien françois  ;  &  dans  ces  con- 
férences le  ton  aSirmatif  des  livres 
imprimés  fur  ce  fujet ,  baifla  beau- 
coup. 11  lie  refta  plus  que  des  dou- 
tes &c  des  efpérances. 

De  l'hiftoire  de  tous  ces  fait$ 
connus ,  paroît  réfulter  que  la  Mé- 
decine ne  doit  pas  fe  flatter  de  tirer 
un  grand  avantage  des  nouvelles 
expériences  de  rèledkricité.  On  n'eft 
cependant  pas  en  droit  d'en  con- 
clure l'inutilité  abfolue;  peut-être 
n'y  a-t-il  qu'une  efpèce  affez  rare 
de  paralyfie  qui  puilfe  en  attendre 
quelque  fecours  j  ou  peut-être  y 
a-r-il  dans  ces  maladies  quelque 
circonftance  favorable  qu'on  n'a 
point  encore  apperçue  ,  &  fans  la- 
quelle point  de  fuccès.  Le  peu  que 
l'on  en  a  eu  ,  fuffit  pour  .encoura-» 
ger  à  faire  de  nouvelles  tentatives, 
non-feulement  dans  le  cas  de  para- 
lyde  ,  mais  pour  ptufieurs  aurres 
maladies ,  où  la  raréfadion  des  li- 

cjueurs 
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tfueurs  du  corps  humain  y  fon  accé- 
lération dans  les  vaiflTeaux ,  Taug- 
nienration  de  la  tranfpiracion  in- 
fenfible  ,  la  fonce  des  humeurs  > 
les  vives  fecouffes  ,  ou  1  ébranle- 
ment des  parties  folides  ,pourroient 
être  utiles  :  car  un  grand  nombre 
d  expériences  fembleut  prouver  que 
tous  ces  effets  font  dûs  a  Icleûri- 
cité  appliquée  au  corps  humain  : 
'  &  d  ailleurs  la  matière  éledrique 
joue  peut-être  un  plus  grand  rôle 
qu'on  ne  penfe  dans  l'économie 
animale. 

ÈLECTRIDES  j  (  les  )  terme  de  My- 
rhologie.  fies  fuppofées  par  la  fable 
a  l'embouchure  du  Pô.  C'eft  là  où 
Phaccon  tomba  foudroyé  dans  un 
lac  ,  qui  depuis  conferva  une  gran- 
de chaleur  Se  une  odeur  de  foufre , 
donc  l'air  étoit  Ci  infedké  j  que  les 
oifeaux  tomboient  morts  quand  ils 
le  refpiroient. 

ÉLECTRIQUE  j  adjectif  des  deux 
genres  &  terme  de  Phyfique.  Il  fe 
dit  de  tout  ce  qui  reçoit  &  com- 
munique l'éledricité ,  ou  qui  y  a 
rapport.  Corps  élccirique.  Vertu  éleC'^ 
trique.  Matàrc  ckÛrique.  Voyez 
Électricité. 

ÉLECTRISABLE;  adjeâif  des  deux 
genres  &  terme  didaâique.  Qui 

'  peut  être  éleftrifé.  La  plupart  des 
corps  font  éleclrifables. 

ÉLECTRISATION  i  fubftantif  fé- 
minin &  terme  didaftique.  Ac-. 
tion  par  laquelle  on  éleÂrife  un 
corps. 

ÉLECTRISÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  &  par- 
ticipe paffif.  Voye-^  Électriser. 

ÉLECTRISER  ;  verbe  aâ:if  de  la  pre- 
mière conjugalfon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Commu- 
quer  la  verru ,  la  faculté  éleârri- 
qne.  Éleclrîfer  un  tube  ,  un  gbbe. 
Voyez  ÉLECTRiciTi. 

ÉLECTROMÈTRE  i  fubilantif  mat 
Tome  JX. 
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culin  Se  terme  de  Phyfique.  On 
donne  ce  nom  à  un  inftrument  qui 
fert  â  mefurer  la  force  de  l'élec- 
tricité. 
ÉLECTUAIRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Elecluarium.  Terme  de  Pharmacie. 
Sorte  de  compofition  Pharmaceuti- 
que, deftinée  à  l'ufage  intérieur  & 
formée  en  incorporant  une  ou  plu- 
fieurs  poudres  avec  du  miel  ou  du 
firop ,  des  extraits,  des  pulpes ,  des 
gelées ,  des  conferves  ,  des  vins 
doux ,  &c. 

Les  éleduaîres  ont  été  imagi- 
nés ,1**.  poiir  corriger  l'aftion  trop 
violente  de  certaines  droeûes  fim- 

1  O  ^  1     ' 

pies  ;  1  .  pour  augmenter  la  vertu 
'  de  plufieurs  autres.  5°.  Pour  unit 
par  le  mélange  &  par  la  fermenta- 
tion que  ces  médicamens  éprouvent 
après  qu'ils  font  faits  ,  la  vertu  des 
drogues ,  afin  qu'il  n'en  refaite  pour 
ainfi-dire  ,  qu'une  feule;  4^.  pour 
qu'on  puifie  garder  les  médicamens 
.  plus  long-temps ,  avec  toutes  leurs 
propriétés;  5^.  pour  les  mettre  en 
état  d'être  pris  plus  facilement,  & 
pour  y  avoir  recours  dans  le  be- 
foin ,  fans  que  le  malade  foit  obligé 
,  d'attendre  la  longueur  de  la  prépa* 
ration  dautres  médicamens. 
'  Mais  il  s'en  faut  de  beiiucoup , 
comme  le  remarque  M.  Baume , 
que  les  éleâuaires  remplifient  tou- 
tes ces  indications  ,  puifque  la  plu- 
part font  fujets  à  fe  gâter  quelque 
temps  après  qu'ils  font  faits.  Auflî 
en  a-t-on  bien  reftreint  l'ufage  de- 
puis que  la  Chimie  préfide  aux  opé- 
rations de  la  Pharmacie. 

La  principale  attention  qu'on 
doit  avoir  dans  la  préparation  d'un 
éledtuaire ,  eft  d'en  répandre  très- 
uniformémenr les  poudres,  enforte 
qu'il  ne  foit  ni  graine  ,  ni  grumelé  : 
on  conçoit  qu'il  eft  très-effentié 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  une  cet-» 
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talne  portion  d'un  éleâiuaire  pur- 
gatif ,  de  petits  amas  de  poudre 
compofée  ordinairement  des  pur- 
gatifs les  plus  violens. 

ÉLÉE  j  nom  propre  de  pIuGeurs  an- 
ciennes villes.  Strabon  en  met  une 
dans  la  Lucanie  ;  Etienne  de  By- 
zance  ,  une  autre  dans  la  Doride  y 
&  Pline  ,  une  troifième  dans 
l'Epire. 
ÉLÉEN  i  adjedif  mafculîn  &  terme 
de  Mythologie.  Surnom  de  Jupiter 
ainfi  appelé  du  culte  qu'on  lui  ren- 
doit  dans  la  ville  d'Elis  fur  le  Pcnée, 
où  il  avoit  un  temple  &  une  ftatue 
d'or  maffif. 
ÉLÉGAMMENT}  adverbe.  Elegan^ 
ter.  Avec' élégance.  Un  Auteur  ^ui 
écrit  élégamment. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  moyenne. 
ÉLÉGANCE}  fubllantif  fcmin.  £/^. 
gantia.  C'eft ,  dit  M.  de  Voltaire , 
un  rcfultat  de  la  juftefTe  &  de  l'a- 
grément. 

On  emploie  ce  mot  dans  la 
Sculpture  &  dans  la  Peinture.  On 
oppofoit  elegans  Jignum  y  ïjîgnum 
rigns  ;  une  figure  proportionnée, 
dont  les  contours  arondis  écoient 
exprimés  avec  mollefTe ,  à  une  fi- 
gure trop  froide  &  mal  terminée, 

La  févérité  des  anciens  Romains 
donna  à  ce  mot ,  elegantîa ,  un  fens 
odieux.  Ils  regardoient  l'élégance 
en  tout  genre,  comme  une  afféterie^ 
comme  une  politefle  recherchée , 
indigne  de  la  gravité  des  premiers 
temps  :  vitii  non  taudis  fuit ,  dit 
Aulugelle,  Ils  appeloient  un  homme 
élégant  y  à  peu  près  ce  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  un  petit  maître , 
bellus  homuncio ,  &  ce  que  les  An- 

f;lois  appellent  un  beau  ;  mais  vers 
e  temps   de  Cicéron ,   quand  les 
mœurs  eurent  reçu  le  dernier  degré 
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de  politefle ,  élégans  étoît  toujours 
une  louange.  Cicéron  fe  fert  en  cent 
endroits  de  ce  mot  pour  exprim^er 
un  homme ,  un  dilcours  poli }  ou 
difoit  même  alors  un  repas  élégant:^ 
ce  qui  ne  fe-  diroit  guère  parmi 
nous. 

Ce  terme  eft  confacré  en  Fran- 
çois ,  comme  chez  les  anciens  Ro- 
mains, à  la  Sculpture,  à  la  Pein- 
ture ,  à  l'Eloquence  &  principale- 
ment à  la  Pocfie.  Il  ne  fignifie  pas 
en  Peinture  &  en  Sculpture,  préci- 
fément  la  même  chofe  que  grâce. 

Ce  terme  grâce  fe  dit  particuliè- 
rement du  vifage,  &  on  ne  dit  pas 
un  vlfagc  élégant ,  comme  des  con^ 
tours  eUgans  :  la  raifon  en  eft  que 
la  grâce  a  toujours  quelque  chofe 
d'animé  ,  &  c'eft  dans  le  vifage  que 
paroît  l'ame,  ainfi  on  ne  dit  pas 
une  démarche  élégante ,  parceque  la 
démarche  eft  animée. 

L'élégance  d'un  difcours  n'eft  pas 
l'éloquence ,  c'en  çft  une  partie  ;  ce 
n'cft  pas  la  feule  harmonie,  le  feul 
nombre ,  c'eft  la  clarté ,  le  nombre 
&  le  choix  des  paroles. 

Il  y  a  des  langues  en  europe  dans 
lefquelles  rien  n'eft  fi  rare  qu'un 
difcours  élégant  :  des  terminaifons 
rudes ,  des  confonnes  fréquentes  » 
des  verbes  auxiliaires  néceflaire^ 
ment  redoublés  dans  une  même 
phrafe ,  ofFenfent  l'oreille  même  des 
naturels  du  pays. 

Un  difcours  peut  être  élégant 
fans  être  un  bon  difcours,  l'élégance 
n'étant  en  effet  qu'à  le  mérite  des 
paroles  :  mais  un  difcours  ne  peut 
être  abfolument  bon  fans  être  élé- 
gant. 

V élégance  e&  encore  plus  nécef- 
faire  à  la  Poëfie  que  l'éloquence  ^ 

Earcequ'elle  eft  une  partie  de  cette 
armonie  fi  néceflàire  aux  vers. 
Un  Orateur  peut   convaincre^ 
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émouvoir  même  fanis  élégance ,  fans 
pureté  ,  fans  nombre.  Un  pocme 
ne  peut  faire  d*efFet,  s'il  neft  élé- 
gant :  c'eft  un  des  principaux  méri- 
tes de  Firgilc.  Horace  eft  bien 
moins  élégant  dans  (ts  Satyres  , 
dans  fes  Epîtres  \  aufli  eft-il  moins 
Poëte  :  Sermoni  propior. 

Le  grand  point  dans  la  Pocfie 
&  dans  i*Art  Oratoire,  c'eft  que 
l'élégance  ne  falfe  jamais  tort  à  la 
force  j  &  le  Pocte ,  en  cela  comme 
dans  tout  le  refte,  a  de  plus  grandes 
difficultés  à  furmonter  que  l'Ora- 
teur ;  car  l'harmonie  étant  la  bafe 
de  Con  art ,  il  ne  doit  pas  fe  per- 
mettre un  concours  de  lyllabes  ru- 
des ,  il  faut  même  quelquefois  fa- 
crifier  un  peu  de  la  penlée  à  t élé- 
gance de  l'expreflion  :  c'eft  une  gène 
que  l'Orateur  n'éprouve  jamais. 

Il  eft  â  remarauer  que  fi  f  élé- 
gance a  toujours  l'air  facile ,  tout 
ce  qui  eft  facile  &  naturel ,  n'eft 
cependant  pas  élégant.  Il  n'y  a  rien 
de  fi  facile ,  de  fi  naturel  que 

X^  Cigale  ayant  chanté. 
Tout  Vite: 

Et 

Maître  Corbeau  fur  un  arbre  pêrchi. 

Pourquoi  ces  morceaux  man- 
quent-ils d'élégance  ?  C'eft  que 
cette  naïveté  eft  dépourvue  de  mots 
choifis  &  d'harmonie  : 

Amans  heureux ,  voulez-vous  voyager  ? 
Que  cefoit  aux  rives  prochaines  : 

Et  cent  autres  traits  ont  j  avec 
d'autres  mérices  ,  celui  de  FéU^ 
gance. 

On  dit  rarement  d'une  Comédie 
qu'elle  eft  écrite  élégamment.  La 
naïveté  &  la  rapidité  d'un  Dialo- 
gue familier  excluent  ce  mérite 
propre  à  toute  autre  pocfie. 
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Vélégance  fembleroit  faire  tort 
au  comique  :  on  ne  rit  point  d'une 
chofe  élégamment  dite  \  cependant 
la  plupart  des  vers  de  l  Amphitrion^ 
de  Molière ,  excepté  ceux  de  pure 

f)laifanterie  ,  font  élégans.  Le  mé- 
ange  des  Dieux  &  des  Hommes 
dans  cette  pièce  unique  en  fon 
genre  ,  &  les  vers  irrcguliers  qui 
forment  un  grand  nombre  de 
Madrigaux  ,  en  font  peut-être  la 
caufe. 

Un  Madrigal  doit  bien  plutôt 
être  élégant  qu'une  Epigramme , 
parceque  le  Madrigal  tient  quelque 
chofe  des  Stances  ,  &  que  l'Epi- 
gramme  tient  du  comique  \  l'un  eft 
tait  pour  exprimer  un  feniiment 
délicat ,  &  l'autre  un  ridicule. 

Dans  le  fublime  ,  il  ne  faut  pas 
que  Vélégance  fe  remarque  ;  elle 
l'affoibliroit.  Si  Ton  avoit  loué  l'é- 
légance du  Jupiter  Olympien  de 
Phidias  ,  c'eût  été  en  faire  une 
Satyre.  Vélégance  de  la  Vénus  de 
Praxitèle  pouvoit  être  remarquée. 
Voyei^  Eloquence  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
Elégance. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très- brève. 

ÉLÉGANT,  ANTE;  adjeûif.  Ele^ 
gans,  Choifi  ,  poli ,  qui  a  de  l'agré- 
ment. Un  poème  élégant.  Une  phrafc 
élégante. 

Élégant  ,  fe  dit  par  extenfion  de  tous 
les  ouvrages  des  arts  fufceptibles 
d'élégance.  Une  coiffure  élégante. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

Quelquefois  cet  adjeâif  peut 
précéder  le  fubftantif  auquel  il  fe 
rapporte  \  mais  ordinairement  il 
doit  le  fuivre. 
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ÉLjËGIAQUE  ;  adjeûif  des  deux  gen- 
res. Elegiacus ,  a ,  um.  Qui  appar- 
tient à  rélcgie.  Il  fe  dit  particuliè- 
rement des  vers  &  des  Auteurs 
Grecs  &  Latins.  Des  vers  élégia- 
ques.  Quintilien  regarde  Tibulle 
comme  le  premier  des  Poètes  EU- 
giaques. 

L^s  quatre  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  dernière  très-brève. 

ÉLÉGI  ,  lE  ;  adjeftif  &  participe 
paflif.  J^oye\  Elégir. 

ÉLÉGIE ,  fubftantif  féminin.  Elegia. 
Petit  Pocme  dont  les  plaintes  & 
la  douleur  font  le  principal  carac- 
tère. 

L'Élégie  dans  fa  (implicite  tou- 
chanre  &  noble ,  dit  M.  de  Mar- 
iQontel ,  dans  fa  Poétique  Françoi- 
fe ,  réunit  tout  ce  que  la  Poche  a 
de  charmes  :  Timagination  &  le 
ientiment.  C'eft  cependant  depuis 
la  renai(Iance  des  lettres ,  l'un  des 
genres  de  Poë(ie  qu'on  a  le  plus  né- 
gligé. On  y  a  même  attache  l'idée 
d'une  triilefre  fade  ;  &  il  eft  des 
exemples  d*après  lefquels  on  devoit 
en  juger  ainu.  Mais,  on  en  conçoit 
)Ius  Q  eftime ,  lorfqu  on  la  voit  dans 
a  nature  ou  dans  les  modules  de 
'antiquité.  Il  n  y  a  point  en  Poëfie 
de  genre  plus  libre  ni  plus  varié 
que  celui  ae  TÉlégie  :  grave  ou  lé- 

.  gère  y  paffionnée  ou  tranquille  , 
riante  ou  plaintive  à  fon  gré  j  il 
n'eft  point  de  ton  ,  depuis  l'héroï- 
que jufqu'au  familier ,  qu'il  ne  lui 
loir  permis  de  prendre.  Praperce  y 
a  décrit  en  panant  la  formation  de 
lunivers  j  Tibulle  ,  les  tourmens 
du  Tartare  :  l'un  &  l'autre  en  ont 
fait  des  tableaux  dignes  tour  à  tour 
de  Raphaël^  du  Correge  ,  &  de 
l'Albane.  Ovide  ne  cefle  d'y  jouer 
avec  les  Sèches  de  l'amour. 

Cependant  pour  déterminer  le 
caraûère  de  l'Élégie  par  quelques 
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traits  plus  marqués  »  l'Académi- 
cien cité  la  divife  en  trois  genres  : 
le  paffionné^  le  tendre,  &  le  gra- 
cieux. 

Dans  tous  les  troîs ,  elle  prend 
également  le  ton  de  la  douleur  Se  . 
de  la  joie}  car  c'eft  furtout  dans 
l'Élégie  que  l'Amour  eft  un  enfant 
qui  pour  rien  s'irrite  &  s'appaife  > 
qui  pleure  &  rit  en  même  temps^ 
Par  la  même  raifon ,  le  tendre,  le 
paffionné,  le  gracieux ,  ne  font  pas 
des  genres  incompatibles  dans  l'Élé- 
gie amoureufe  y  mais  dans  leur  mé- 
lange ,  il  y  a  des  nuances  ,  des  paf- 
fages,  des  gradations  à  ménager» 
Dans  la  même  fituation ,  oii  l'on^ 
dit  torqueor  infelix, on  ne  doit  pas>< 
comme  Ovide ,  comparer  la  rou- 
gueur  de  fa  MaîtreflTe  convaincue 
d'infidéhté  ,  à  la  couleur  du  ciel,  au 
lever  de  V aurore ,  à  f  éclat  des  rofcs 
parmi  les  lys ,  fi'c.  au  nK>ment  où 
l'on  crie  à  fcs  amis  r  Ervchaîne^-* 
moi ,  je  fuis  un  furieux  ,  fai  battu 
ma  Maitreffe  ,  on  ne  doit  pas  pen- 
fer  ni  aux  fureurs  d^Orefte  y  ni  à 
celles  d'Ajax.  Que  les  écarts  font 
bien  plus  naturels  dans  Properce  ! 
«  On  m'enlèVe  ce  que  j'aime  >j  (  dit- 
il  i  fon  ami  )  ,  «  &  tu  me  défends 
>t  les  larmes  !  Il  n  y  a  d'injures  fen- 
»  fibles  qu'en  amour. . .  C'eft  par- 
iy  là  qu'ont  commencé  les  guerres  ^ 
*>  c'eft  par -là  qu'a  péri  Troye. . .. 
yi  Mais  pourquoi  recourir  à  l'exem- 
»  pie  des  Grecs  ?  C'eft  toi ,  Romu- 
97  lus ,  qui  nous  a  donné  celui  da 
»  crime  r  en  enlevant  les  Sabines  ^ 
»  tu  appris  à.  tes  neveux  à  nous  en- 
>» lever  nos  Amantes,  &c*n 

En  général  j  le  fentimenr  domî'- 
ne  dans  le  genre-'paflionné  j  c*eft  le 
caraâère  de  Properce  :  l'imagina^ 
tion  domine  dans  le  gracieux  \  c'efts^ 
le  caradère  d'Ovide.  Dans  le  pre- 
mier>  l'imagination  modefte  U  fou^ 
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tnife  ne  fe  joint  au  fencinienc  que 
pour  lembeUir  ,  &  fe  cache  en 
Yemhéïittznt  yfubfequieurque.  Dans 
le  fécond,  le  fentimenchumble  & 
docile  ne  fe  joint  à  Timagination 
que  pour  Tanimer ,  &  fe  laiffe  cou 
vrir  des  Heurs  qu'elle  répand  à  plei- 
nes mains.  Un  coloris  trop  bril- 
lant refroidiro^  Tun  ,  comme  un 
pathétique  trop  fort  obfcurciroit 
l'autre. 

La  paffion  rejette  la  parure  des 

f, races  j  les  grâces  font  effrayées  de 
'air  fombce  de  la  paflion-^  tnais  une 
émotion  douce  ne  les  rend  que  plus 
touchantes  &  plus  vives.  C'eft  ainii 
qu^elles  régnent  dans  TÉl^ie  ten- 
dre y  Se  c'eft  le  genre  de  Tibulle. 

C'eft  pour  avoit  donné  à  un  fen- 
timent  foible  le  ton  du  fentiment 
paffionné,  que  l'Elégie  eft  deve- 
nue fade.  Rien  n  eft  plus  inGpide 
qu'un  défefpoir  de  fang  froid.  On  a 
cru  que  le  pathétique  étoit  dans  les 
mots  ;  il  eu  dans  les  tours  &  dans 
les  mouvemens  du  ftyle.  Ce  regret 
de  Properce ,  après  s'être  éloigné 
de  Cinthie  , 

Nonne/ide  mtUus  domtu  ptrvincen  mo» 
res. 
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ce  regre^roît  froîd.   Mais  com- 
bien la  ffiexion  Tanime  1 


Quamvis  dura ,  tamen  rara  puellafuiu 

C'eft  une  étude  bien  întérefTante 
que  celle  des  mouvemens  de  lame 
dans  le^  Élégies  de  ce  Poëte  &  de 
Tibulle  fon  rival!  «Je  veux  (dit 
Ovide)  «  que  quelque  jeune  homme 
>9  bleffé  des  mêmes  traits  que  moi , 
>9  reconnoi(fe  dans  mes  vers  tous  les 
»  fîgnes  de  fa  flamme  >  &  qu'il  s'é* 
ify  crie  après  nn  long  étonnement  : 
»  qui  peut  avoir  appris  à  ce  Pocte 
»  à  û  bien  peindre  m^%  mallieursi  a> 


C'eft  la  règle  générale  de  la  Poefie 

Eathétique.  Ovide  la  donne ,   Ti- 
ulle  &  Properce  la  fuivent ,  &  la 
fuivent  bien  mieux  que  lui. 

Quelques  Poètes  modernes  fe 
font  perfuadés  que  l'Elégie  plain-> 
tiven'avoit  pas  befoin  d'ornemens: 
non  fans  doute ,  lorfqu*elle  eft  paf- 
fionnée.  Une  amante  éperdue  n'a 
pas  befoin  d'être  parée  pour  atten- 
drir en  fa  faveur  :  fon  défordre  , 
fon  égarement ,  la  pâleur  de  fon 
vifage }  les  ruiffeaux  de  larmes  qui 
coulent  de  fes  yeux  »  font  les  armes 
de  fa  douleur  -,  &  c'eft  avec  fes 
traits  que  la  pitié  nous  pénètre.  Il 
en  eft  ain(i  de  l'Élégie  paffionnnée. 
Mais  une  amante  qui  n*eft  qu'af- 
fligée ,  doit  réunir  pour  nous  émou- 
voir }  les  charmes  de  la  beauté  ^  la 
parure  j  ou  plutôt  le  négligé  des 
grâces.  Telle  doit  être  l'Élégie  ten- 
dre ,  femblable  à  Corine  au  mo- 
ment de  fon  réveil. 

Sape  etiam  non  dum  digefiis  manecapilUsy 

Purpureo  jacuitfemifupina  thoro  ; 
Tumque/uit  negUBa  deansm 

Un  fentiment  tranmiille  &  doux» 
tel  qu'il  règne  dans  l'élégie  tendre, 
a  befoin  d  être  nourri  fans  ceflc  par 
une  imagination  vive  &  féconde. 
Qu'on  fe  figure  une  perfonne  trifte 
&  rêveufe  qui  fe  promène  dans  une 
campagne  ,  où  tout  ce  qu'elle  voit 
lui  retrace  l'objet  qui  l'occupe  fous 
mille  faces  nouvelles  :  telle  eft  dans 
l'Élégie  tendre  ta  fituation  de  l'ame 
à  l'égard  de  l'imagination.  Quels 
tableaux  ne  fe  fait-on  pas  dans  ces 
douces  rêveries  ?  «  Tantôt  on  croit 
»  voyager  fur  un  vaifleau  avec  ce 
M  qu'on  aime  ;  on  eft  expofé  à  la 
>i  même  tempête  j  on  dort  fur  le 
»>  même  rocher  &  à  l'ombre  du 
y  même  arbre  \  on  fe  défaltère  à  U 
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»  même  fbnrce;  foit  àlaponpe,  foit 
•>  à  la  proue  du  navire,  une  planche 
»  fuffic  pour  deux  j  on  foufrre  tout 
M  avec  plaifir  :  qu'importe  que  le 
»'  vent  du  midi ,  ou  celui  du  nord 
s>  enfle  la  voile  ,  pourvu  qu'on  ait 
»  les  yeux  attachés  fur  les  yeux  de 
»  fon  amante  ?  Jupiter  embraferoit 
•^  le  vaifleau,  on  ne  trembleroit  que 
»  pour  elle.  Tantôt  on  fe  peint  (oi- 
w  même  expirant  :  on  tient  d'une 
9>*défaillance  main  la  main  d  une 
o  amante  éplorée  ;  elle  fe  précipite 
«  fur  le  lit  où  Ton  meurt  ;  elle  fuit 
M  fon  amani  jufques  fur  le  bûcher  ; 
n  elle  couvre  fon  corps  de  baifers 
n  mêlés  de  larmes  }  on  voit  les  jeu- 
99  nés  garçons  &  les  jeunes  filles 
»  revenir  de  ce  fpe<5tacle  les  yeux 
»  baitfés  &  mouillés  de  pleurs  \  on 
»>  voit  fa  maîcre(re  s'arrachant  les 
9>  cheveux  ,  &  fe  déchirant  les 
•9  joues  y  on  la  conjure  de  ne  pas 
99  affliger  les  mânes  de  fon  amant , 
99  &  de  modérer  fon  défefpoir.  99 

C  eft  ainfi  que  dans  TÉlégie  ten- 
dre ,  le  fentiment  doit  être  fans 
cedè  animé,  par  les  tableaux  que 
rlmaginacion  lui  préfente.  Écoutez 
Ovide  fur  la  mort  de  Tibulle  : 

Eccepuer  Vtnerïsfirt  everfamque  phare- 
tram  , 

Etfra£tos  arcus  ^  fine  luccfacem. 
Afpice  demifts  ut  eat  miftrabilis  aiis, 

PeBotaque  infeftâ  tundat  aperta  manu , 
Excipiunt  lacrymal  fparfiper  colla  capilli, 

Oraque  pngultu  concutientt  fonant. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  TÉlcgie 
partîonnée  ;  l'objet  préfent  y  rem- 
plit toute  l'ame  j  la  paffion  ne  rêve 
point. 

On  peut  entrevoir  quel  eft  le  ton 
du  fentiment  dans  Tibulle  &  dans 
Properce  ,  par  les  morceaux  indi- 
qués ci-deflus  j  mais  ce  neft  qu'en 
U(ant  dans  l'original,  qu'on  peut 
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fcntir  le  charme  de  leur  ftyle  ;  tous 
deux  faciles  avec  précifion ,  véhé- 
mens  avec  douceur ,  pleins  de  na- 
turel j  de  dclicatefle  &  de  grâces. 
Quintilien  regarde  Tibulle  comme 
le  plus  élégant  &  le  plus  poli  des 
Poètes  Élégiaques  Latins  :  cepen- 
dant il  avoue  que  Properce  a  des 
partifans  qui  le  préfèrent  à  Tibulle  ; 
à  regard  du  reproche  qu'il  fait  à 
Ovide  ,  d  être  ce  qu'il  appelle  Laf- 
civior  ;  foit  que  ce  mot- là  fignifie 
moins  châtié  ou  plus  diffus  ,  ou 
trop  livré  à  fon  imagination ,  trop 
amoureux  de  fon  bel  efprit ,  ni/ni^m 
amator  ingtnïi  fui ,  ou  d*une  mol- 
IcfTe  trop  négligée  dans  fon  ftyle, 
(  car  on  ne  fauroit  l'enrendre  com- 
me le  Lafc'tva  puclla  de  Virgile  )  ; 
ce  reproche ,  dans  tous  les  fens  ,  eft 
également  fondé  :  aullî  Ovide  n'a- 
t-il  excellé  que  dans  l'Élégie  gra- 
cieufe ,  où  le  génie  eft  plus  en  li- 
berté. 

Aux  traits  dont  Ovide  s'eft  peint 
àjui  même  l'Elégie  amoureufe,on 

f^eut  juger  du  ftyle  &  du  ton  qu'il 
ui  donne. 

Venitodoratos  elegia  nixa  capillos 

..•••a  ••  •••••• 

Forma  decens  ,  veftis    tcntdffima  j  cultus 
amaruis. 

Linù^ubrifit  octllis^ 

FalIor}An  i.idextra  n^Kheavirga  fuit? 

Il  y  prend  quelquefois  le  ton 
plaintif;  mais  ce  ton-là  mêma  eft 
un  badinage. 

Croyez  qu'il  efl  des  Dieux  fcn/Ibles  à  Tin*  ^ 

jure. 
Après  mille  fermcns  Corine  fe  pa/jore  ; 
£aa-t-elle  perdu  quelqu'un  de  Tes  at« 

tra  ts? 
Ses  yeux  font-ils  moins  beaux  »  fon  reine 

eft-il  moins  frais  ? 
Ah  !  ce  Dieu  «  s'il  en  eft ,  fans  doute  aime 

les  belles; 
Et  ce  qu'il  nous  défend  n'cll  permis  que 

pour  elles. 

L'amour  avec  ce  front  rianc  6c 
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cet  aîr  léger ,  peut  ctre  auflî  ingé- 
nieux, aulU  brillant  que  Ton  veut. 
La  parure  fied  bien  à  la  coquette- 
rie y  c'eft  elle  qui  peut  avoir  les 
cheveux  entrelaces  de  rofes-  On 
en  voit  un  modèle  charmant  dans 
la  féconde  Elégie  des  amours  d'O- 
vide :  «  Me  voila  vaincu ,  dit  le 
»  Pocteàramour,  je  tends  les  mains 
»  à.tes  chaînes.  Tu  peux  te  couron- 
»  ner  de  myrthc  Ôc  atteler  les  co- 
«>  lombes  de  ta  mère  :  je  te  vois 
)>  déjà  fur  ton  char,  dirigeant  ces 
»  oileaux  dociles ,  au  milieu  de  tout 
»  un  peuple  qui  célèbre  ton  triom- 
w  phe.  A  ra  fuite  je  vois  marcher 
9>  une  multitude  de  jeunes  H  Iles  & 
»  de  jeunes  garçons  j  &  moi ,  ton 
H  nouveau  captir  ^  je  paroitrai  auflî 
a  chargé  de  fers  &  montrant  ma 
j>  bleflTurc  encore  vive.  Tu  traîne- 
»  ras  après  toi  la  fagelTe,  les  mains 
w  liées  derrière  le  dos  j  &  avec  elle 
99  tout  ce  qui  ofe  te  réfifter.  Tu 
»  auras  pour  compagnes  les  douces 
i>  care(resj&  la  terreur  &  la  fureur 
»  qui  par- tout  marchent  fous  tes 
»  drapeaux  :  c'eft  avec  elles  que  tu 
»  domptes  &  les  hommes  &  les 
Mi  Dieux  mêmes  :  ru  ferois  foible  & 
w9  dé/armé  /ans  elles.  Cependant  ta 
»  mère  enchantée ,  contemplant  du 
99  haut  des  cieux  ,  cette  marche 
99  triomphante ,  l'applaudira ,  &  fes 
9>  belles  mains  femeront  les  rofes  fur 
j>  ton  paflage.  Conferve-moi  donc 
»»  pour  ce  triomphe.  N'accable  point 
9è  un  cœur  foumis.  Imite  Céfar  ton 
9»  parent  :  il  fait  vaincre  j  mais  il 
9»  tend  aux  vaincus  la  même  main 
«  qui  les  a  domptés.  >y 

Tibulle  &c  Properce ,  rivaux  d'O- 
vide dans  rÉlégie  gracieufe ,  l'ont 
ornée  comme  lui  de  tous  les  tréfors 
de  l'imagination  :  dans  Tibulle  le 
portrait  a  Apollon  qu'il  voit  en  fon- 
ge }  dans  Properce  »  la  peinture  des 
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champs  clifées  ;  dans  Ovide,  le 
triomphe  de  l'amour  dont  on  vient 
devoir  uneefquide,  font  des  ta- 
bleaux raviflTans.  Ainfi  donc  TÉlcgie 
doit  être  parée  de  la  main  des  grâces 
toutes  les  fois  qu  elle  n'eft  pas  ani- 
mée par  la  paflîon, ou  attendrie  par 
le  fcntiment  j  &  c'eft  à  quoi  les 
modernes  n'ont  pas  aflez  réfléchis. 
Chez  eux  le  p!us  fouvent,  l'Élégie 
eft  froide  &:  négligée,  &  par  confé- 
quent  ennuyeule. 

Les  meilleures  font  connues  fous 
d'autres  titres ,  comme  les  Idyles 
de  Madame  Deshoullières  aux 
moutons,  aux  fleurs,  &c.  Modèles 
de  rÉlégie  dans  le  genre  gracieux  ; 
les  vers  de  M.  de  Voltaire  fur  la 
mort  de  Mademoifelle  le  Couveur, 
modèle  plus  parfait  encore  de 
l'Élégie  paflSonnée ,  &  auquel  Ti- 
bulle &  Properce  lui-même  n*ont 
peut  être  rien  à  oppofer. 

La  Fontaine  qui  fe  croyoit  amou- 
reux ,  a  voulu  faire  des  Élégies  ten- 
dres y  elles  font  au-deiTous  de  lui. 
Mais  celle  qu'il  a  faite  fur  la  dif- 
grace  de  fon  protedeur  ,  adrelFée 
aux  Nymphes  de  Vaux  ,  eft  un 
chef-d'œuvre  de  Poëfie^  de  fenti- 
ment  &  d'éloquence.  M.  Fouquec 
du  fond  de  fa  prifon  ,  infpiroit  à  la 
Fontaine  des  vers  fublimesj  tandis 
qu'il  n'infpiroit  pas  même  la  pitié 
à  fes  amis  :  leçon  bien  frappante 
pour  les  grands ,  &  bien  glorieufe 
pour  les  lettres. 

Du  refte ,  les  plus  beaux  traits 
de  cette  Élégie  de  la  Fontaine ,  font 
auflS  bien  exprimés  dans  la  première 
du  troifième  Livre  des  Triftes  d'O- 
vide ,  &  n'y  font  pas  auflS  touchans. 
Pourquoi  ?  parcequ'Ovide  parle 
pour  lui,  &  la  Fontaine  pour  un 
autre.  C'eft  encore  un  des  privi- 
lèges de  l'amour ,  de  pouvoir  être 
humble  Se  fuppliant  fans  baflelTe  ; 
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mais  ce  n'eft  qu'à  lui  qu'il  appar- 
tient de  flatter  la  main  qui  le  frap- 
pe. On  peut  être  enfant  aux  genoux 
de  Corine  ^  mais  il  faat  être  homme 
devant  l'Empereur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue. 

ÉLEGIR  ;  verbe  aûif  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  U  fe  die  dans  les 
Arts  mécaniques  &  particulière- 
ment dans  la  Menuiferie  &  la 
Charpenterie ,  de  toutes  les  pièces 
de  bois  ou  d  autre  fubftance  qu'on 
rend  plus  légères  en  les  afFoiblif- 
fant  dans  les  endroits  où  if  n'eft 
pas  néceffaire  qu'elles  foient  fi 
fortes. 

ÉLÉLÉEN  ;  adjeftif  mafculin  ^  & 
terme  de  Mythologie.  Surnom  de 
Bacchus  ,  ainfi  appelle  de  la  ma- 
nière tumultueufe  &  bruyante  avec 
laquelle  on  célcbroic  fes  myftères. 

ÉLÉLÉIDES  ;  (  les  )  Prctrefles  de 
Bacchus  éléléen. 

ÉLÉMENT  i  fubftahtif  mafculin. 
terme  de  Phyfique  &  de  Chimie. 
Elementum.  Corps  fimple  qui  entre 
dans  la  compofition  des  corps  mix- 
tes ,  &  que  tous  les  efforts  de  l'art 
n'ont  pu  jufqu'à  préfent  décompo- 
fer  ni  ahcrer. 

Les  corps  auxquels  on  a  recon- 
nu cette  fimplicitc  ,  font  le  feu  , 
i'air,  l'eau  &  la  terre  laplùs pure; 
parce  qu'en  effet ,  les  analyles  les 
plus  complètes  &  les  plus  exaâres 
qu'on  ait  pu  faire  jufqu'à  préfent , 
n'ont  jamais  produit  autre  chofe  en 
dernier  reffort ,  que  les  unes  ou  les 
autres  de  ces  quatre  fubftances ,  ou 
toutes  les  quatre^  fuivant  la  nature 
des  corps  qui  ont  été  décompofés. 
Il  eft  très'poflîble  que  ces  fubf- 
tances ,  quoique  réputées  fimples  , 
ne  le  foient  pis  ,  qu'elles  loient 
*^ncroe  trèscompofées ,  &  qtj'elles 
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réfultent  de  l'union  de  plufieurs 
autres  fubftances  plus  fimples.  Mais 
comme  l'expérience  n'apprend  ab- 
folument  rien  fur  cela ,  on  peut  fans 
aucun  inconvénient  j  on  doit  même 
regarder  en  chimie,  le  feu,  l'air , 
l'eau  &  la  terre,  comme  des  corps 
fimples,  parce  qu'en  .effet  ils  agif- 
fent  comme  tels  dans  toutes  les 
opérations  de  cet  art. 

Les  Chimiftes  appellent  aufli  les 
élémens ,  principes  primitifs. 

On  dit  figurément ,  o^unt  pcr^ 
fonnc  cjl  dans  fon  clément  ;  pour 
dire,  qu'elle  eft  dans  un  endroit» 
dans  une  compagnie  où  elle  fe 
plaît.  Et  qaelie  eji  hors  de  fon  élé^ 
/Tze/zr;  pour  dire,  qu'elle  fe  déplaît 
dans  l'endroit  ou  dans  la  compagnie 
où  elle  fe  trouve. 

On  dit  aufiî  figurément ,  d*une 
chofe  â  laquelle  une  perfonne  s'a- 
donne &  fe  plaît  le  plus ,  que  cejl 
fon  élément.  Lefpeclacle  ejlfon  élé- 
ment. 
ÉlÉmens  ,  fe  dit  en  termes  de  Géo- 
métrie tranfcendante ,  des  parties 
infiniment  petites  ou  différentielles 
d'une  ligne  droite  ,  d'une  courbe  , 
d'une  furface ,  d'un  folide. 
ÉlÉmens  ,  fe  dit  en  termes  d'Aftro- 
nomie  j  des  principaux  réfultats 
des  obfervations  aftronomiques ,  & 
généralement  de  tous  les  nombres 
efTentiels  que  les  Aftronomes  em- 
ploient à  la  conftruâion  des  tables 
du  mouvement  des  planètes.  Âinfi 
les  élémens  de  la  théorie  du  foleil  » 
ou  plutôt  de  la  terre  ,  font  fon 
mouvement  moyen ,  &  fon  excen- 
tricité ,  &  le  mouvement  de  fon 
aphélie.  Les  élémens  de  la  théorie 
de  la  lune  ,  font  fon  mouvement 
moyen  ,  celui  de  fon  nœud  &  de 
fon  apogée,  fon  excentricité , Tin- 
clinailon  moyenne  de  fon  orbite  à 
réciiptiqiie. 

Élémens  » 
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Éi^MENs  9  fe  dit  aulfi  au  pluriel  j  des 
principes  d'un  art  ou  d'une  fcien- 
ce.  Les  élémcns  de  la  grammaire. 

On  dit  de  quelqu'zi/z^  qu'il  n'a 
pas  Uà  premiers  élémens  d'unefcien- 
ce  ;  pour  dire ,  qu'il  n'en  a  aucune 
connoiHànce ,  qu'il  y  eft  extrême- 
ment ignorant. 

Lts  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  moyenne  au 
iîngulier  j  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel. 
ÉLÉMENTAIRE  j  adjeûif  des  deux 
genres  EIcmcntarius  ,  a  ,  um.  Qui 
appartient ,  qui  a  rapport  aux  élé- 
mens. les  parties  élémentaires  des 
corps.  Le  Jeu  élémentaire. 
Élémentaire  ,  fe  dit  aufli  en  parlant 
d'une  fcience,  de  la  partie  de  cette 
fcience  qui  en  re^irerme  les  élé- 
mens ;  amfi  Ton  dit  Géométrie  été- 
■mentaire  ,  mécanique  élémentaire  ; 
pour  dire ,  les  élémens  de  Géomé- 
trie ,  les  élémens  de  Mécanique. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  moyenne  ,  la 
quatrième  longue  ,  &  la  cinquiè- 
me très-btève. 

Cet  adje&if  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  Je  fubftantif  au- 
quel il  le  rapporte.  On  ne  dira  pas 
les  élémentaires  qualités ,  mais  les 
qualités  élémentaires. 
ÉLEMl;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  réfine  dont  on  diftingue  deux 
efpèces  dans  les  boutiques  où  elles 
font  connues  fous  le  nom  impro- 
pre de  gomme  élemi  :  l'une  vraie 
qui  vient  d'Ethiopie  j  &  l'autre  bâ- 
tarde qui  vient  d'Amérique. 

La  vraie  réfineélemi  eft  jaunâtre, 
ou  d'un  blanc  qui  tire  un  peu  fur 
le  vert  ,  folide  extérieurement  , 
fans  être  abfolument  sèche,  fou- 
vent  molle  &  gluante  %  formée  en 
morceaux  cylindriques  ,  du  poids 
de  deux  livres  ,&  d'une  odeur  forte 
Tome  IX. 
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de  fenouil ,  peu  agréable  :  ces  mor* 
ceaux  font  communément  enve- 
loppés de  grandes  feuilles  de  pal- 
mier ou  de  canne  d'Inde  ,  efpèce 
de  rofeau. 

On  prétend  que  l'arbre  d'où  elle 
découle ,  eft  une  forte  d  olivier  fau- 
vage  de  moyenne  hauteur ,  dont 
les  feuilles  font  longues  &  étroi- 
tes, de  couleur  verte  blanchâtre ,  & 
argentée  :  fa  fleur  eft  rouge  ,  & 
fon  fruit  reflèmble  à  l'olive  :  on 
trouve  cet  arbre  en  Egypte  ,  & 
dans  rÉthiopie 

L'élemi  d'Amérique  eft  une  ré-» 
fine  blanche  ,  jaunâtre  ,  tranfpa- 
rente  ,  reiïemblante  i.la  réfine  du 
pin  :  fa  confiftance  eft  ordinaire^ 
ment  molle  ,  grafie  6c  gluante  : 
elle  devient  avec  le  temps  rrès-fria- 
ble  :  on  la  trouve  très-communé- 
ment dans  les  boutiques  :  on  l'ap- 
porte du  Bréfi] ,  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  &  des  îles  de  l'Amérique  : 
elle  découle  d'un  arbre  que  les 
Bréfillois  appellent  feicariba  ,  & 
qui  eft  haut  comme  un  hèdre  ;  fon 
tronc  eft  médiocrement  gros  :  fon 
écorce  eft  unie  &  grife  :  fes  feuil- 
les font  femblables  à  celles  du  poi- 
rier :  les  étamines  des  fleurs  font 
jaunâtres  :    les  fruits   font  de  la 

f;roireur  &  figure  d'une  olive  &  de 
a  couleur  d'une  grenade  :  la  pulpe 
de  ces  fruits  a  la  mcme  odeur  que 
la  réfine  élémi  ;  car  fi  l'on  fait  une 
incifion  à  Técorce  ,  il  en  découle 
pendant  la  nuit  ,  ime  réfine  ver-  . 
dâcre  ,  très  •  odorante  ,  qui  fent 
Tanis  nouvellement  écrafé,  &  que 
l  on  peut  recueillir.  Le  lendemain 
elle  a  la  confiftance  de  la  manne, 
&  elle  fe  manie  aifément.  11  fuffit 
de  prefier  Técorce  des  différentes 
parties  de  cet  arbre ,  pour  qu'il  en 
exhale  anflîtôt  une  odeur  vive  \  il 
faut  cependant  convenir  que  prbf- 
1^ 
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que  toute  la  réfine  élémi  qui  lions 
vient  d'Amérique  ,  eft  la  refine  ap- 
pelée improprement  ^o/«/ntfi/^^o/n- 
/72/Vr. 

L'une  &  l'autre  réfine  élémi  font 
fondantes ,  déterfives  ,  calmantes  , 
&c  réfiftent  à  la  corruption.  C'eft  un 
excellent  mondificaiif  qui  entre 
dans  le  baume  digeftif  d'Ârcœus. 

Les  différentes  odeurs,  couleurs 
&  coxifidances  qu'on  remarque  dans 
les   diverfes  réfines  élémi  ,    fonr 
foupçonner  que  la  plupart  d'entr'el- 
les  font  adultérées  dans  le  pays  »  au 
moyen  d  autres  réfines  jaunes  ,  gri- 
fâcres ,  plus  ou  moins  odorantes  , 
peut-être  même  avec  le  ealipot  : 
c'eft  la  raifon  pourquoi  elies  font 
moins   odorantes    &   leurs  vertus 
bien  inférieures.  Elles  fe  diflolvent 
dans  l'huile. 
ÉLÉNOPHORIESj  fubftanrif  fémi- 
nin pluriel  &  tçrme  de  Mytholo- 
gie. Fêtes  qui  fe  célébrèrent  autre- 
fois dans  la  Grèce  ,  &  qui  tiroiem 
leur  nom  des  vafes  de  jonc  &  d'o- 
fier  ,  appelés  é/éncs  qu'on  y  por- 
toit. 
ÉLÉOMELI  ;    fubftantif  mafculin. 
Baume  fort  huileux ,  plus  épais  que 
le  miel»  &  doux  au  goût ,  qui  coule 
du  tronc  d'un  arbre  à  Palmyre  , 
contrée   de   la   Syrie.   On  le    tire 
auffi  des  bourgeons  oléagineux  de 
cet  arbre  :  voiU  tout  ce  qu'on  fait 
de  l'origine  de  l'éléomeli  ^   cette 
drogue  prife  dans  de  l'eau ,  évacue 

Ear  les  ielles^  les  humeurs  crues  & 
ilieufes  :  les  malades  qui  s'en  fer- 
vent ,  font  attaqués  d'engourdifie- 
mensi  &  perdent  leurs  forces;  mais 
ces  fymptômes  ne  font  point  d 
craindre. 

ÉLÊONE  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  Grèce ,  dans  la  Pho- 
cide  «  près  du  mont  ParnatTe. 

ÈLÉOSACCHARUM  ;     fubJlantif 


ELE 

mafculin.  Terme  de  Chimie  &  de 
Pharmacie ,  qui  fe  dit  d'une  huile 
eflentielle  >  incorporée  avec  du  fu- 
cre. 
ÉLEPH;nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  terre  faintej  dans  la 
tribu  de  Benjamin^ 
ÉLÉPHANT  ;   fubftantif   mafculin. 
Elepkas.  Quadrupède  qui  furpafle 
tous  les  animaux  terreftres  en  gran- 
deur ,  &  il  approche  de  l'homme 
pour  l'intelligence,  dit  M.  deBuf- 
fon  ,  autant  au  moins  Gue  la  ma- 
tière  peut    approcher   de  l'efprit^ 
L'Éléphant,  le  Chien,  le  Caftor  ,. 
&  le  Singe,  font  de  tous  les  êtres 
animés,  ceux  dont  l'inftinéfc  eft  l^ 
plus    admirable  î  mais   l'Éléphant 
eft  fupérieur  aux  trois  autres  ,  &  il 
réunit  leurs  qualités  les  plusémi- 
nentes.  La  main  eft  le  principal  or- 
gane de  l'adreffedufingeîl'^lephanr^ 
au  moyen  de  fa  trompe  qui  lui  fert 
de  bras  &  de  main  ^  &  avec  laquelle 
il  peut  enlever  &  failir  les  plus  pe- 
tites chofes  comme  les  plus  gran- 
des ,  les  porter  à  fa  bouche ,  les  po- 
fer  fur  fon  dos  ,les  tenir  embraflces,. 
ou  les  lancer  au  loin  j  a  donc  le 
même  moyen  d'adrefle  que  le  Sin- 
ge ,  &  en  même  temps  il  a  la  do- 
cilité du  chien  j  il  eft  comme  lui 
fufceptible    de  reconnoitfànce ,  ôc 
capable  d'un  fort  attachement  j  il 
s*accoutume  aifément  à  Thontme  y . 
fe  foumet  moins  par  la  force  que 
par  les  bons  traitemens  jle^fert  avec 
zèle ,  avec  fidélité ,   avec  intelli- 
gence ,  &c.  Enfin  l'Éléphant ,  com- 
me le  Caftor,  aime  la    fociété  de 
fes  femblables ,  il  s'en  fait  enten- 
dre. On  les  voit  fouvent  fe  ralTem- 
bler^fediffiper,  agir  de  concert» 
&  s'ils  n'édifient  rien ,  s'ils  ne  tra- 
vaillent point  en  commun ,  ce  n'eft 
peut-être  que  faute  d  aflez  d*efpace 
Se  de  tranquillité  ^  car  les  hommes 
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fe  font  très-  anciennement  multî- 

Eliés  dans  toutes  les  terres  qu'ha- 
ite  rÉlcphant.  Il  vit  donc  dans 
rinqùiétiide ,  &  n'eft  nulle  part  pai- 
fîble  pofTefleur  d'un  efpace  aÎFez 
grand,  aflTer  libre ,  pour  s  y  établir 
a  demeure. 

Chaque  être  dans  la  nature  a 
fon  prix  réel  &  fa  valeur  relative  j 
fi  Ton  veut  juger  au  jnfte  de  l'un 
&  de  l'autre  dans  l'Éléphant,  il 
faut  lui  accorder  au  moins  l'intel- 
ligence du  Caftor ,  l'adrefle  du  Sin- 
ge ,  le  fentiment  du  Chien ,  &  y 
â/outer  enfaite  les  avantages  parti- 
liers ,  uniques,  de  la  force,  de 
la  grandeur ,  &  de  la  longue  durée 
de  la  vie  ;  il  ne  faut  pas  oublier  fes 
armes  ou  fes  défenfes ,  avec  lef- 
quelles  ilpeut  percer  &  vaincre  le 
Lion  :  il  faut  fe  repréfenter  que 
fous  (es  pas  il  ébranle  la  terre  j  que 
de  fa  main  il  arrache  les  arbres  y 
que  d'un  coup  de  fon  corps  il  fait 
brèche  dans  un  mur  j  que  terrible 
ar  la  force  ,  il  eft  encore  invinci- 
le  par  la  feule  réfiftance  de  fa 
ina(te ,  par  Vépaiffeur  du  cuir  qui 
la  couvre,  qu'il  peut  porter  lur 
fon  dos  une  tour  armée  en  guerre  , 
&  chargée  de  plufieurs  hommes  j 
que  feuT  il  fait  mouvoir  des  ma- 
chines ,  Se  tranfporte  des  fardeaux 
que  fix  chevaux  ne  pourroient  re- 
muer; qu'àcette  force  prodigîeufe, 
il  joint  encore  le  courage  ,  la  pru- 
dence ,  le  fang  froid ,  lobéilTance 
exad?;  qu'il  conferve  de  la  modé- 
ration ,  même  dans  Ces  paillons  les 
plus  vives  ;  qu'il  eft  plus  conftant 
qu'impétueux  en  amour  ;  que  dans 
la  colère  il  ne  méconnoît  pas  (es 
amis;  qu'il  ti'attaqué  jamais  que 
ceux  qui  l'ont  ofFenfé  ;  qu'il  fe 
fouvient  des  bienfaits  auffi  long- 
temps que  des  injures  ;  que  n'ayant 
nul  goût  pour  la  chair ^  &  ne  fe 
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flourrilTant  que  des  végétaux ,  il 
n'eft  pas  né  l'ennemi^  d^  autres 
animaux  ;  qu'enfin  ,  il  eft  aimé  de 
tous,  puifque  tous  le  refpe6kent» 
&  n'ont  nulle  raifon  de  le  crain- 
dre. 

Audi  les  hommes  ont-ils  eu  dans 
tous  les  temps ,  pour  te  grand,  pour 
ce  premier  animal ,  une  efpèce  d^ 
vénération.  Les  anciens  le  regar- 
doient  comme  un  prodige  j  un  mi- 
racle de  la  nature  *,  ils  ont  beaucoup 
exagéré  fes  facultés  naturelles;ils  lui 
ont  attribué,  fanshéfiterj  des  qua- 
lités  intelleâuelles  Se  des  vertus 
morales.   Pline ,   i£lien  ,   Solin   , 
Plutarque  &  d'autres  Auteurs  plus 
modernes ,  n'ont  pas  craint  de  don- 
ner à  ces  animaux  des  mœurs  rai- 
fonnées ,  une  religion  naturelle  8c 
innée  ;  l'obfervance  d'un  culte,  l'a- 
doration quotidienne  du  Soleil  8c 
de  la  Lune ,  l'ufage  de  l'ablution 
avant  l'adoration  ,  refprit  de  divi- 
nation ,  la  piété  envers  le  Ciel  8c 
pour  leurs  femblables  ,  qu'ils  aflîf- 
tent  à  la  mort,  &  qu'après  leur  dé- 
cès ils  arrofent  de  leurs  larmes, 6^:. 
Les  Indiens  prévenus  de  l'idée  de  la 
métempfycofe  ,  font  encore  per- 
fuadés  aujourd'hui  qu'un  corps  aufli 
majeftueux  que  celui  de  l'Éléphant 
ne  peut  être  animé  que  par  l'ame 
d'un  grand  homme  ou  d'un  Roi. 
On  reîpefte  à  Siam ,  à  Laos  ,  à  Pé- 
gu ,  &c.  les  Éléphans  blancs ,  com- 
me les  mânes  vivans  des  Empereurs 
de  l'Inde  ;  ils  ont  chacun  un  palais, 
une  maifon  compofée  d'un  nom- 
breux domeftique ,    une    vaiflelle 
d'or,  des  mets  choifis,  des vctemens 
magnifiques ,  &  font  difpenfés  de 
tout  travail ,  de  toute  obéiffance  ; 
TEmpereur  vivant  eft  le  feul  devant 
lequel  ils  fléchiiTent  les  genoux  ,  8c 
ce  fàlut  leur  eft  rendu  par  le  Mo- 
Barque  :  cependant  les  attentions  $ 
h  ij 
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les  refpeds ,  les  offrandes»  les  flat- 
tent faps  les  coironipre. 

Dans  récat  de  iauvage,  l'Élé- 
phant n'eft  ni  fanguinaire  ni  féroce  : 
ileft  d'un  naturel  doux  ,  &  jamais 
il  ne  fait  abus  de  Tes  armes  ou  de 
fa  force  :  il  ne  les  emploie ,  il  ne 
•  les  exerce  que  pour  fe  défendre  lai- 
.  mcme  ou  pour  protéger  fes  fembla- 
bles  pi  a  les  mœurs  Sociales ,  on  le 
voit  rarement  errant  ou  folitairo  } 
il  marche  ordinairement  de  compa- 
gnie :  le  plus  âgé  conduit  la  troupe , 
le  fécond  d  âge  la  fait  aller  8c  mar- 
che le  dernier  ^  les  jeunes  &  les  foi- 
bles  font  au  milieu  des  autres;  les 
mères  portent  leurs  petits  &  les 
tiennent  embra(I2s  de  leur  trompe  ; 
ils  ne  gardent  cet  ordre  que  dans 
les  marches  périlleufes,  Lorfqu'ils 
vont  paître  fur  des  terres  cultivées  ; 
ils  fe  promènent  ou  voyagent  avec 
moins  de  précaution  dans  les  forets 
.  Se  dans  les  iplitudes ,  fans  cepen- 
dant fe  féparer  abfolument ,  ni  mê- 
me s'écarter  affez  loin,  pour  être 
hors  de  portée  des  fecours  &  des 
avertiflemens  :  il  y  en  a  néanmoins 
quelques-uns  qui  s'égarent  ou  qui 
traînent  après  les  autres ,  &  ce  font 
les  feuls  que  les  chalfeurs  ofent  at- 
taquer 'y  car  il  faudroit  une  petite 
armée  pour  aflaillir  la  troupe  en^ 
rière,  8c  l'on  ne  pourroit  la  vain- 
cre, fans  perdre  beaucoup  de  mon- 
de 'j  il  feroit  même  dangereux  de 
leur  faire  la  moindre  injure  :  ils 
vont  droit  à  l'offenfeur ,  &  quoique 
k  maflTe  de  leur  corps  foit  très-pe- 
faute ,  leurs  pas  eft  (i  grand  ;  qu'ils 
atteignent  aifément  thomme  le 
plus  léger  à  la  courfe:  ils  le  percent 
de  leurs  défenfes ,  ou  le  faifKfant 
avec  ht  trompe ,  le  lancent  comme 
une  pierre ,  &  achèvent  de  le  tuer 
en  le  foulant  aux  pieds  j  mais  ce 
n'eft  que  lorfqu'ils  font  provoqués. 
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qu'ils  font  ainfî  main  baffe  fur  les 
hommes  ;  ils  ne  font  aucun  mal  à 
ceux  qui  ne  les  cherchent  pas  j  ce-' 

Cendant  comme  ils  font  îufcepti- 
les  &  délicats  fur  le  fait  des  inju- 
res ,  il  eft  bon  d'évirer  leur  rencon- 
tre ,  &  les  voyageurs  qui  fréquen- 
tent leurs  pays  ,  allument  de  grands 
feux  la  nuit,  &  battent  de  la  caifle 
pour  les  empêcher  d'approcher.  On 
prétend  que  lorfquils  font  tombés 
dans  quelqu'embuche  ,  ils  ne  Tou- 
blienr  jamais,  &  qu'ils  cherchent  à 
fe  venger  en  toute  occafion  j  comme 
ils  ont  l'odorat  excellent ,  &  peut 
être  plus  parfait  qu'aucun  des  ani- 
maux, i  caufe  delà  grande  étendue 
de  leur  nez,  l'odeur  de  l'homme 
les  frappe  de  très  -  loin ,  ils  pour- 
roient  aifément  le  fuivrè  a  la  pifte  i 
fes  anciens  ont  écrit  que  les  Elé- 
pbans  arrachent  l'herbe  des  endroits 
où  le  chaflTeur  a  paflc,  Ôc  qu'ils  fe 
la  donnent  de  main  en  main  ,  pour 
que  tous  fbient  informés  dupa  nage 
8c  de  la  marche  de  l'ennemu  Ces. 
animaux  aiment  le  bord  des  fleuves» 
les  profondes  vallées,  les  lieux  om- 
bragés ,  &  les  terrains  humides  ;. 
ils  ne  peuvent  fe  pa(tèr  d'eau ,  &  la 
troublent  avant  de  la  boire  ;  ils  en 
remplirent  fouvent  leur  trompe ,. 
foit  pour  la  porter  à  leur  bouche 
ou  feulement  pour  fe  rafraîchir  le 
nez ,  &  s'amufer  en  la  répandant  a 
flot  ou  l'afpergeant  à  la  ronde  :  ils 
ne  peuvent  fupporter  le  froid,  8c 
fouffrent  aufll  de  l'excès  de  la  cha- 
leur; car ,  pour  éviter  la  trop  grande 
ardeur  du  foleil ,  ils  s'enfoncent  , 
autant  qu'ils  peuvent  dans  la  pro- 
fondeur des  forêts  les  plusfombres  > 
ils  fe  mettent  au(Iî  alfez  fouvenc 
dans  l'eau  :  le  volume  énorme  de 
leur  corps  leur  nuit  moins  qu'il  ne 
leur  aide  à  nager  :  ils  entoncenc 
moins  dans  l'eau  que  les  autres  ani- 
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maux  j  &  d'ailleurs  la  longueur  de 
leur  trompe  qu'ils  redreilenc  en 
haut ,  &  par  laquelle  ils  refpirent  » 
leur  ôte  toute  crainte  d'être  fubnler- 
Leurs  alimens  ordinaires  font  des 
racines ,  des  herbes ,  des  feuilles  & 
du  bois  tendre }  ils  mangent  auflS 
des  fruits  &  dQs  grains  :  ils  dédai- 
gnent la  chair  &  le  poiffon  j  lorfque 
l'un  d'entr'eux  trouve  quelque  part 
un  pâturage  abondant^il  appelle  les 
autres  &  les  invite  à  venir  manger 
avec  lui.  Comme  U  \eut  faut  une 
grande  quantité  de  fourrage  ,  ils 
changent  foavont  de  lieu  ;  &  lorf- 
qu'ils  arrivent  a  des  terres  enfe- 
mencées ,  ils  y  font  un  dégât  pro- 
digieux y  leur  corps  étant  d'un  poids 
énorme,  ils écraflent  &  détruifent 
dix  fois  plus  de  plantes  avec  leurs 

t^ieds  qu'ils  n'en  confomment  pour 
enr  nourriture ,  laquelle  peut  mon- 
ter à  cent  cinquante  livres  d'herbe 
par  )our^  n'arrivant  jamais  qu'en 
nombre  y  les  Indiens  &  les  Nègres 
cherchent  tous  les  moyens  de  pré- 
venir leur  vifice  &  de  les  détour- 
ner ,  en  faifant  de  grands  bruits , 
de  grands  feux  autour  de  leurs  ter- 
res cultivées  j  fouvent  malgré  ces 
précautions ,  les  Éléphans  viennent 
s'en  emparer,  en  chafTent  le  bétail 
domeftique,  font  fuir  les  hommes, 
&  quelquefois  renverfent  de  fond 
en  comble  leurs  minces  habitations. 
U  eft  difficile  de  les  épouvanter, 
&  ils  ne  font  guère  fufceptibles  de 
crainte  ^  la  feule  chofe  qui  les  fur- 
prenne  3c  puiffè  lesairêterj  c'eft  les 
feux  d'artifice,  les  pétards  qu'on 
leur  lance ,  &  dont  l'effet  fubtil  & 
promptement  renouvelé ,  les  faifit 
&  leur  fait  quelquefois  rebvouffer 
chemin.  On  vient  très-rarement  à 
bout  de  les  fépa ter  les  uns  des  au* 
tzes'^  car   ordinairement  ils  pren^ 
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nent  tous  enfemble  le  même  parti 
d'attaquer,  de  paffer  indifférem- 
ment ou  de  fuir. 

Lo.rfque  les  femelles  enttent  en 
chaleur  ,  ce  grand  attachement 
pour  la  fociété  cède  à  un  fentiment 
plus  vif  j  la  troupe  fe  fépare  par 
couples,  que  le  défit  avoir  formés 
d'avance  j  ils  fe  prennent  par  choix, 
fe  dérobent,&  dfans  leur  marche  l'a- 
mour paroît  les  précéder ,  &  la  pu- 
deur les  fuivrejcar  lé  myftère  accom- 
pagne leurs  plaifîrs.On  ne  :  les  a  ja- 
mais vus  s*accoupler,ilsciraignentIur 
tout  les  regards  de  leurs  fèmblabies , 
8c  connoiiient  peut-être  mieux  que 
nous  cette  volupté  pute  de  jouir 
dans  le  filence,  ôc  de  ne  s'occuper 
que  dé  l'objet  aimé.  Ils  cherchent 
les  bois  les  plus  épais^  ils  gagnent 
les  folitudes  les  plus  profondes, > 
pour  fe  livrer ,  fans  témoins ,  fans 
trouble  6c  fans  réferve,  à  routes  les. 
imputfions  de  la  nature  :  elles  font 
d'autant  plus  vives&  pi  us  durables, 
qu'elles  lont  plus  rares  &  plus  long- 
temps attendues  *,  la  femelle  porte 
deux  ans  ;  lorfqu'elle  efl  pleihe  j  le 
mâle  s'en  abflient ,  &  ce  n'eft  qu'à 
la  troifièmc  année  que  renaît  la 
faifon  des  amours.  Us  ^  ne  prodni- 
fent  qu'un  petit ,  lequel  au  moment 
de  fa  naiflance  a  des  dents ,  &  efl 
déjà  plus  gros  qu'un  fanglier  ;  ce- 
pendant les  défenfes  ne  font  pas 
encore  apparentes,  elles  commen- 
cent à  percer  peu  de  temps  après,. 
&  à  l'âge  de  (îx  mois  elles  font  de 
quelques  pouces  de  longueur  :  l'É- 
léphant à  fix  mois  eft  déjà  plus 
gros  qu'un  bœuf,  &  les  défenfes 
continuent  de  grandir  &  de  croître 
Jufqu'à  l'âge  avancé,  pourvu  que 
l'animal  fe  porte  bien  &  foit  en  li- 
berté ;  car  on  n'imagine  pas  à  quel 
point  î'efclavage  J  &  les  alimens  ap- 
prêtés   détériorent  le    tempéram- 
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menCi  &  ch&ngenc  les  habitudes 
narurelles  àt  rÈléphant.  On  vienc 
à  bouc  de  le  foumeccre ,  de  Tinf- 
truire }  &  comme  il  eft  plus  fore 
&  plus  intelligent  qu'un  autre» -il 
fert  plus  puifTamment  Se  plus  utile- 
ment \  mais  apparemment  le  dé- 
goût de  fa  fîtuacion  lui  refte  au 
rond  du  cœurjcar  quoiqu'il  reflènte 
de  temps  en  temps  les  plus  vives 
atteintes  del'^moutyil  ne  produit 
ni  ne  s  accouple  dans  Tétat  de  do- 
mefticité.  Sa  padion  contrainte  , 
dégénère  en  fureur  :  ne  pouvant  fe 
facisfaire  fans  témoins  »  il  s'indi- 
gne ,  il  s'irrite  ,  il  devjenp  infenfé, 
violent,  &c  Ton  a  befoin  4çs  chaî- 
nes les  plus  fortes ,  &  d'entraves  de 
routes  efpèces,  pour  arrêter  fes 
xnouvemens  &  brifer  fa  colère, 

11  n'y  a  donc  aucun  Éléphant 
domeftique ,  qui  n'ait  été  fauvage 
auparavant.  On  fe  fert  de  difFçrens 
moyens  pour  les  prendre  j  &  lorf- 
qu'on  y  eft  parvenu ,  on  réuflit  en 
peu  de  jours  à  les  dompter. 

L*ÉIéphant  une  fois  dompté ,  de- 
vient le  plus  doux  j  le  plus  obéif- 
fant  de  tous  les  aninoaux  ;  il  s'atta- 
che a  celui  qui  le  foigne  ,  il  le  ca- 
refle ,  le  prévient  j  &c  femblp  de- 
viner tout  ce  qui  peut  lui  plaire  ; 
icn  peu  de  temps,  il  vient  a  com- 
prendre les  fignes,  SfC  même  à  en- 
tendre Texpreflion  des  fons  j  il  dif- 
tingue  le  ton  iqipératif ,  celui  de 
la  colère  ou  de  la  fatisfaÂion  ^  ^  il 
agit  en  conféquençe.  Il  ne  fe  trom- 
pe point  a  b  parole  de  fon  Maître  : 
il  reçoit  fes  ordres  avec  attention  , 
les  exécute  avec  prudence  ,  avec 
empreflement ,  fans  précipitation  j 
car  fes  mouvemens  font  toujours 
imefurés,&  fon  çaraftère  paroît  tenir 
de  la  gravité  de  fa  ma/Iè  j  on  lui  ap- 
prendaifément  à  fléchir  les  genoux , 
pp^r  donner  plus  de  facilité  à  ceux 
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qui  veulent  le  monter;  il  careflè 
fes  amis  avec  fa  trompe ,  en  falue 
les  gens  qu'on  lui  fait  remarquer  ; 
il  s  en  fert  pour  enlever  des  far- 
daux  y  &  aide  lui-même  à  fe  char- 
ger j  il  fe  laifle  vêtir ,  &  femble 
prendre  plaifir  a  fe  voir  couvert  de 
narnois  dorés  ,  &  de  houifes  bril- 
lantes; on  l'attèle,  on  l'attache  pat 
des  traits  à  des  charriots,  des  char- 
rues y  des  navires  3  des  cabeftans  ; 
il  tire  également ,  continuement  ^ 
&  fans  fe  rebuter  j  pourvu  qu*on 
ait  l'air  de  lui  favoir  gré  de  la 
bonne  volonté  avec  laquelle  il 
emploie  fes  forces.  Celui  qui  le 
conduit  ordinairement ,  eft  monté 
fur  fon  cou  ,  &  f e  fert  d'une  verge 
de  fer ,  donc  l'extrémité  fait  le  cro-* 
chet,  ou  qui  eft  armée  d'un  poin- 
çon avec  lequel  on  le  pique  fur  la 
tête  à  côté  des  oreilles  pour  l'aver- 
tir ,  le  détourner  ou  le  preffer  ; 
mais  fouvent  la  parole  fufnt ,  fur-* 
tout  s'il  a  eu  le  temps  de  faire  con- 
noiffance  complète  avec  fon  con- 
dudeur ,  &  de  prendre  en  lui  une 
entière  confiance  ;  fon  attachemenc 
devient  quelquefois  fi  fort ,  fi  dura- 
ble ,  &  ion  affection  fi  profonde  , 
qu'il  refufe  ordinairement  de  fervir 
fous  tout  autre ,  &  qu*on  W  quel- 
quefois vu  mourir  de  regret  d'a- 
voir dans  un  accès  de  colère ,  tué 
fon  Gouverneur. 

L'efpèce  de  l'Éléphant  ne  laide 
pas  d'être  nombreufe  ,  quoiqu'il  ne 
produife  qu'une  fois,  &  un  (eul  pe- 
tit ,  tous  les  deux  ou  trois  ans  ;  plus 
la  vie  des  animaux  eft  courte  ,  & 
plus  leur  produâion  eft  nombreufe  ; 
dans  l'Éléphant  la  durée  de  la  vie 
compenfe  le  petit  nombre;  &  s'il 
eft  vrai,  comme  on  laflure  ,  qu'il 
vive  deux  fiècles ,  &  qu'il  engendre 
jufqu  à  cent  vingt  ans  ;  chaque  cou- 
ple produit  quarante  petits  dans  c^t 
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efpace  de  temps  :  d'ailleurs  n*ayant 
rien  à  craindre  des  autres  animaux , 
&  les  hommes  même  ne  les  pre- 
nant qu'avec  beaucoup  de  peine  , 
refpèce  fe  foutient  ,  &  fe  trouve 
généralement  répandue  dans  tous 
Jes  pays  méridionaux  de  l'Afrique 
&  ae  VAfie  ;  il  y  en  a  beaucoup  à 
Ceilan  ,  au  Mogol ,  à  Bengale ,  à 
Siam ,  à  Pégu ,  ôc  dans  tontes  les 
autres  parties  de  Tlnde;  il  y  en  a 
aufli,  &  peut-être  en  plus  grand 
nombre  ,  dans  routes  les  Provinces 
de  l'Afrique  mccidionale ,  à  Texcep- 
lion  de  certains  Cantons  au*ils  ont 
abandonnés  ,  parce  que  l'homme  I 
s'en  eft  absolument  emparé.  Ils  font  { 
fidelles  à  leur  patrie,  &  conftans 
pour  leur  climat  y  car  quoiqu'ils 
puifTent  vivre  dans  les  régions  tem- 
pérées y  il  ne  paroit.  pas  qu'ils  aient 
jamais  tenté  de  s'y  établitj  ni  même 
d'y  voyager  j  ils  étoient  jadis  in- 
connus dans  nos  climats. 

La  force  de  ces  animaux  eft  pro- 
ponionnelle  à  leur  grandeur  ;  les 
Eléphans  des  Indes  portent  aifé- 
ment  trois  ou  quatre  milliers  ;  les 
plus  petits  ,  c  eft-à-dire ,  ceux  d'A- 
frique enlèvent  librement  un  poids 
de  deux  cens  livres  avec  leur  trom- 

{>e,  &  le  placent  eux-mêmes  fur 
eurs  épaules  'y  ils  prennent  dans 
cette  trompe  une  grande  quantité 
d'eau  qu'ils  rejettent  en  hant  ou  à 
la  ronde  y  à  une  ou  deux  toifes  de 
diftance  'y  ils  peuvent  porter  plus 
d'un  millier  pelant  fur  leurs  déren- 
fes  ;  la  trompe- leur  fert  à  cafler  les 
branches  des  arbres ,  &  les  défenfes 
â  arracher  les  arbres  mêmes.  On 
peut  encore  juger  de  leur  force , 
par  la  vîteflTe  de  leur  mouvement  ^ 
comparée  à  la  maffe  de  leur  corps  ^ 
ils  font  an  pas  ordinaire  à  peu  près 
autant  de  chemin  qu'un  cheval  en 
fait  au  petit  trot  y  8c  autant  qu'un 
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cheval  au  galop  lorfau'ils  courent  j 
ce  qui  dans  l'état  de  liberté  ne  leur 
arrive  guère  que  quand  ils  font  ani- 
més de  colère ,  ou  pouiïcs  par  la 
crainte.'  On  mène  ordinairement 
au  pas  les  Èléphans  domelliques 
ils  font  aifément ,  &  fans  fatigue  , 
quinze  ou  vingt  lieues  par  jour  j  Se 
quand  on  veut  les  prelfer  ,  ils  peu- 
vent en  faire  jufqu'à  trente-cinq  ou 
Quarante.  On  les  entend  marcher 
de  très-loin  ,  Se  l'on  peut  auflî  les 
fuivre  de  très-près  à  la  piftej  car 
les  traces  qu'ils  laifient  fur  la  terre  , 
ne  font  pas  équivoques  j  &  dans 
les  terrams  où  le  jpied  marque,  elles 
ont  quinze  ou  dix- huit  pouces  de 
diamètre. 

Un  Éléphant  domeftique  rend 
peut-être  a  fou  Maître  >  plus  de 
fervice ,  que  cinq  ou  iîx  chevaux  j 
mais  il  lui  faut  du  foin  &  unenour* 
riture  abondante  Se  choiHe  j  il  coûte 
environ  quatre  francs  on  cent  fous 
par  jour  à  nourrir  ;  on  lui  donne 
ordinairement  du  ris  cru  ou  cuir  > 
mêlé  avec  de  l'eau  ;  &  on  prétend 
qu'il  faut  cent  livres  de  rîs  par  jour^ 
pour  qu'il  s'entretienne  dans  fa 
pleine  vigueur  ;  on  lui  donne  aufll 
de  l'herbe  pour  le  rafraîchir  ;  car  il 
eft  fujet  à  s*échaufFer  ,  &  il  faut 
le  mener  à  l'eau ,  Se  le  lai/îer  bai- 
gner deux  ou  trois  fois  par  jour.  Il 
apprend  aifément  à  fe  laver  lui- 
même;  il  prend  de  Peau  dans  fa 
trompe  >  il  la  porte  à  fa  bouche  pour 
boire  j  &  enfuire  en  retournant  fa 
trompe  ,  il  en  laifTe  couler  te  rede 
a  flot  fur  routes  les  parties  de  fon 
corps.  Pour  donner  une  idée  des 
fervices  qu'il  peut  rendre  ,  il  fuf- 
fîra  de  dire,  que  tous  les  tonneaux  , 
facs  ,  paquets ,  qui  fe  tranfportenc 
d'im  heu  à  un  autre  dans  fes  Indes  ^ 
font  voitures  par  ées  Èléphans  j 
qu'ifs  peuvent  porter  des  fardeaiH 
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far  leur  corps,  far  leur  cou,  fur 
leurs  défenfes  j  &  même  avec  leur 
gueule ,  en  leur  préfencanc  le  bour 
a  une  corde  qu'ils  ferrent  avec  les 
dents }  que  Joignant  l'intelligence 
à  la  force ,  ils  ne  caflent  ni  ti  en- 
dommagent rien  de  ce  qu'on  leur 
confie  j  qu'ils  font  tourner  &  paf- 
fer  ces  paquets  du  bord  des  eaux 
dans  un  bateau  ,  fans  les  laiffer 
mouiller ,  les  pofant  doucement  & 
les  arrangeant  où  Ton  veut  les  pla- 
cer j  que  quand  ils  les  ont  dépofés 
dans  l'endroit  qu  on  leur  montre  , 
ils  eflaient  avec  leur  trompe ,  s'ils 
font  bien  fitucs  }  &  que  quand  c'eft 
un  tonneau  qui  roule,  ils  vont  d'eux- 
mêmes  chercher  des  pierres  pour  le 
caler  &  l'établir  folidement ,  &c. 

L'tléphant  a  les  yeux  petits ,  re- 
lativement au  volume  de  fon  corps  ; 
mais  ils  font  brillants  &  fpirituels  \ 
.&  ce  qui  les  diftingue  de  ceux  de 
tous  les  autres  animaux,  c'eft  l'ex- 
preflîon  pathétique  du  fentiment  , 
&  la  conduite  prefque  réfléchie  de 
tous  leurs  mouvemens;  il  les  tourne 
lentement  Se  avec  douceur  vers  fon 
Maître  ;  il  a  pour  lui  le  regard  de 
l'amitié  ,  celui  de  l'attention  lorf- 
qu'il  parle  ;  le  coup  d'œil  de  l'in; 
telligence  quand  il  l'a  écouté  ;  ce- 
lui de  la  pénétration  ,  lorfqu'il 
veut  le  prévenir  j  il  femble  réflé- 
chir ,  délibérer  ,  penfer  ,  &  ne  fe 
déterminer,,  qu'après  avoir  exami- 
né &  regardé  à  plufieurs  fois  »  &, 
fans  précipitation  ,  fans  paffion  , 
les  fignes  auxquels  il  doit  obéir. 

11  a  l'ouie  très-bonne  ,  &  cet  or- 
gane eft  à  l'extérieur ,  comme  ce- 
m  de  l'odorat ,  plus  marqué  dans 
l'Éléphant,  que  dans  aucun  autre 
animal  ;  fes  oreilles  font  très-gran- 
des i  beaucoup  plus  longues ,  même 
â  proportion  du  corps,  que  celles 
de  l'âne ,  &  aplaties  contre  la  tête , 
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comme  celles  de  Phomme  :  elles 
font  ordinairement  pendantes  ;  mais 
il  les  relève  &  les  remue  avec  une 
grande  facilité  ;  elles  lui  fervent  i 
efluyer  fes  yeux ,  à  les  préferver  de 
l'incommodité  de  la  pouflière  &des 
mouches.  Il  fe  déleâe  au  fon  des 
inftrumens ,  &  paroît  aimer  la  mu- 
fique  y  il  apprend  aifément  à  mar- 
quer la  mefure  ,  à  fe  remuer  en 
cadence ,  &  à  joindre  à  propos  quel- 
ques accens  au  bruit  des  tambours  » 
&  au  fon  des  trompettes.  Son  odo- 
rat eft  exquis  ,  &  il  aime  avec  paf- 
fion les  parfums  de  toute  efpèce  » 
&  fur- tout  les  flçurs  odorantes  ;  il 
les  choifit ,  il  les  cueille  une  â  une  » 
il  en  fait  des  bouquets }  &  après  en 
avoir  favouré  l'odeur  ,  il  les  porte 
à  fa  bouche ,  &  femble  les  goûter  ; 
la  fleur  d'orange  eft  un  de  les  mets 
les  plus  délicieux  ^  il  dépouille  avec 
fa  trompe  un  oranger  de  toute  fa 
verdure  ,  &  en  mange  les  fruits  , 
les  fleurs ,  les  feuilles,  &  jufqu'au 
jeune  bois.  11  choifit  dans  les  prai- 
ries les  plantes  odoriférantes,  & 
dans  les  bois  il  préfère  les  cocotiers, 
les  bananiers ,  les  palmiers ,  les  fa- 
gous  ;  &  comme  ces  arbres  font 
moelleux  Ôc  tendres,  il  en  mange 
non  feulement  les  feuilles  ,  &  les 
finits,  mais  même  les  branches  » 
le  tronc  &  les  racines  ;  car  quand 
il  ne  peut  arracher  ces  arbres  avec 
fa  trompe  ,  il  les  déracine  avec  fes 
Jéfenfes^ 

A  l'égard  du  fens  du  toucher  , 
il  ne  l'a  pour  ainfi  dire  que  dans  la 
trompe;  mais  il  eft  aufii  délicat^ 
aufll  diftind  dans  cette  efpèce  de 
main  j  que  dans  celle  de  rliomme. 
Cette  trompe ,  compofée  de  mem- 
branes ,  de  nerfs  &  de  mufcles  » 
eft  en  même-temps  un  membre  ca- 
pable de  mouvement ,  &  un  organe 
capable  de  fentiment  y  l'animal  peuc 

non* 
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non  feulement  la  remuer ,  la  âë* 
chir,  mais  il  peut  la  raccourcir, 
l'alonger  ^  la  courber ,  &  la  tour- 
ner en  tout  fens  ;  l'extrémité  de  la 
trompe  eft  terminée  par  un  reix>rd 
qui  s'alonge  par  le  delfus  en  forme 
de  doigt ,  c'eft  par  le  moyen  de  ce 
rebord  6c  de  cette  efpèce  de  doigt , 
que  rÉtéphant  fait  tout  ce  que  nous 
raifons  avec  les  doigts  ;  il  ramaiïe 
à  terre  les  plus  petites  pièces  de 
monnoie;  il  cueille  les  herbes  6c 
les  fleurs  en  les  choiilànt  une  à  une  ; 
il  dénoue  les  cordes ,  ouvre  8c  fer- 
me les  portes  en  tournant  les  clefs 
&*pouflanr  les  yerroux  j  il  apprend 
à  tracer  des  caraâires  régutiets , 
avec  un  inftrument  auffi  petit  qu'u- 
ne plume.  On  ne  peut  même  dif- 
convenir  que  cette  main  de  TÉlé- 

Ehant  n'ait  plufieurs  avantages  fur 
ï  nôtre  :  elle  eft  d'abord  y  comme 
on  vient  de  le  voir  ,  également  fle- 
xible »  &  tout  auflî  adroite  pour 
iaifir  y  palper  en  gros  &  toucher  en 
détail.  Toutes  ces  opérations  fe 
font  par  le  moven  de  l'appendice 
en  manière  de  doigt ,  fitué  à  la  par- 
tie fupérieure  du  rebord  qui  envi- 
ronne Textrémité  de  la  trompe ,  & 
laiflè  dans  le  milieu  une  concavité 
Élite  en  forme  de  rafle  y  au  fond  de 
laquelle  fe  trouvent  les  deux  orifi- 
ces des  conduits  communs  de  l'o- 
dorat 6c  de  la  refpiration.  L'Élé- 
phant  a  donc  le  nez  dans  la  main  ^ 
^  il  eft  maître  de  joindre  la  puif- 
fance  de  fes  poumons  à  l'aâion  de 
fes  doigts ,  de  d'attirer  par  une  forte 
fuâion  les  liouides  ^  ou  d'enlever 
des  corps  folides  très-pefans ,  en  ap- 
pliquant à  leur  furface  le  rebord  de 
la  trompe ,  &  faifant  un  vide  au 
dedans  par  afpiration. 

La  delicatefle  du  toucher  y  la  & 
nèfle  de   l'odorat,  la   facilité  du 
mouvement ,  6c  la  puiflàncQ    de 
TçmcIX. 
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fuéibion ,  fe  trouvent  donc  à  Textrè* 
mité  du  nez  de  l'Éléphant.  De  tous 
les  inflrumens  dont  la  >nature  a  fi 
libéralement  muni  fes  produâions 
chéries ,  la  trompe  eft  peut  être  le 
plus  complet  &  le  plus  admirable  j 
c'efl:  non  feulement  un  inftrument 
organique ,  mais  un  triple  fens  donc 
les  fondions  réunies  &  combinées» 
font  en  même-temps  la  caufe  ,  6c 

f>roduifent  les  effets  de  cette  intel- 
igence  &  de  ces  facultés ,  qui  dif- 
tinguent  l'Éléphant  &  1  élèvent  au-. 
deUus  de  tous  les  animaux. 

Mais  ce  miracle  d'intelligence  » 
eft  en  même-temps  un  monitre  de 
matière;  le  corps  très ^ épais  6c 
fans  aucune  fouplefle ,  le  cou  coure 
&  prefque  infléxible,la  tête  petite  6c 
difforme ,  les  oreilles  exceflives  ,  6c 
le  nez  encore  beaucoup  plus  excef- 
fif  3  les  yeux  trop  petits  ,  ainfl  que 
la  gueule ,  le  membre  génital  &  la 
queue  ;  les  jambes  mamves ,  droi- 
tes &  peu  flexibles ,  le  pied  fl  coure 
&  (i  petit ,  qu'il  paroit  être  nul» 
la  peau  dure ,  épaiffe  &  calleufe  ; 
toutes  ces  diftormités  paroiflanc 
d'aurant  plus  y  que  toutes  font  mo- 
delées en  grand ,  toutes  d'autant 
plus  défagreables  à  Tœil ,  que  la 
plupart  n  ont  point  d'exemple  dans 
le  refte  de  la  nature  \  aucun  animal 
n'ayant  la  tête  ni  les  pieds  ,  ni  le 
nez  ,  ni  les  oreilles  y  m  les  défenfes 
faites  ou  placées  comme  celles  de 
l'Élcphant, 

11  réfuUe  pour  Tanimal  plu- 
fteurs  inconvéniens  de  cette  con- 
formation bizarre  ;  il  peut  à  peine 
tourner  la  tête ,  il  nje:peut  fe  tour- 
ner lui-même ,.  ppur  rétrograder  , 
qu'en  faifant  un  circuit  :  les  chaf- 
feurs  qui  l'attaquent  par  derrière 
ou  par  fe  flanc,  évitent  les  effets  de 
fa  vengeance  par  des  mouvemens 
circulaires  ;  Us  ont  le  temps  de  lui 
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porter  de  nouvelles  atteintes  pen- 
dant  qu'il  fait  effort  pour  fe  tour- 
ner contt*eux.  Les  jambes ,  dont  la 
rigidité  n  eft  pas  auffi  grande  que 
celle  du  cou  &  du  corps  ,  ne  né- 
chifTenc  néanmoins  qiîe  lentement 
Se  difiScilemenc  ^  elles  font  forte- 
ment  articulées  avec  tes  cuiffès.  Il 
a  le  genou  comme  Vhomme  »  &  le 
pied  aufli  bas  ;  mais  ce  pied  fins 
étendue ,  eft  auffi .  fans  reffbrt  & 
fans  force  ,  &  le  genou  eft  dur  & 
fans  foupleÏÏe  :  cependant  tant  que 
rÉIéphant  eft  jeune  &  qu'il  fe 
porte  bien  ,  il  le  fléchit  pour  fe  cou* 
cher,  pour  fe  laifTer  ou  monter  ou 
charger  j  mais  dès  qu'il  eft  vieux 
ou  malade  ,  ce  mouvement  devient 
fi  difficile  qu'il  aime  mieux  dormir 
debout ,  &  que  ii  on  le  fait  cou- 
cher par  force ,  il  faut  enfuite  des 
machines  pour  le  relever  &  le  re- 
mettre en  pied.  Ses  défenfes ,  qui 
deviennent  avec  l'âge  d'un  poids 
énorme,  n'étant  pas  fituées  dans 
une  pofîtion  verticale  ,  comme  les 
cornes  des  autres  animaux  ,  for- 
ment deux  longs  leviers,  qui,  dans 
cette  direftion  prefqu'horizontale , 
fatiguent  prodigieufement  la  tête 
fc  la  tirent  en  bas  y  enforte  que 
l'animal  eft  quelquefois  obligé  de 
faire  des  trous  dans  le  mur  de  fa 
loge  pour  les  foutenir  &  fe  foula- 
ger  ce  leur  poids. 

UÉléphani  n'a  qu'un  eftomac, 
il  ne  rumine  pas  ,  il  eft  plutôt  con* 
formé  comme  le  cheval ,  que  com- 
me le  bcBuf  ou  les  autres  animaux 
fuminans  ^  la  patife  qui  lui  man- 
que ,  eft  fuppléée  par  la  groffeur 
&  l'étendue  des  inteftins ,  &  fuf 
fout  du  colon ,  qui  a  deux  ou  trois 
pieds  de  diamètre ,  fur  quinze  ou 
vingt  de  longueur  ;  l'eftomac  eft 
en  tout  bien  plus  petit  que  le  co- 
lon ,  n'ayant  que  c^ois  ou  quatre 
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pi^ds  &  demi  de  longueur,  fuir 
un  pied  ou  un  pied  &  demi  dans  fa^ 
plus  grande  largeur  -,  pour  •  rem- 
plir d  aufn  grandes  capacités  y  il 
faut  que  l'animal  mange  y  pour 
ainfi  dire  y  continuellement,  fur 
tout  lorfqu'U  n'a  pas  des  noucri- 
tares'plus  fubftantiellesque  l'herbe^ 
auifi  les  Éléphans  fauvages  font 
prefque  toujours  occupés  i  arra- 
cher des  herbes ,  cueillir  des  feuil- 
les ou  caflTer  du  jeune  bois  ;  &  le» 
domeftiques  auxquels  on  donne 
une  grande  quantité  de  ris  ^  ne 
laifTent  pas  encore  de  cueillir  dés- 
herbes dès  qu'ils  fe  trouvent  à  por* 
tée  de  le  faire.  Quelque  grand  que 
foit  l'Éléphant ,  il  mange  avec  mo- 
dération,&  fongoûtpour  la  propreté: 
l'emporte  fur  îe  fentiment  du  be- 
foin  'y  fon  adrefle  a  féparer  avec  fa 
trompe  les  bonnes  feuilles  d'avec  - 
les  mauvaifes,  &  le  foin  qu'il  a  de 
les  bien  fecouer,  pour  qu'il  n'jr 
refte  point  d'iofedes  ni  de  fable  ,. 
font  des  chofes  agréables  à  voir  ^  il 
aime  beaucoup  le  vin ,  les  liqueurs 
fpîritueufes  ,  l'eau  de  vie  ,  larac  ,. 
&c.  On  lui  fait  faire  les  corvées 
les pluspénibles&  lesentreprifes les. 
plus  fortes,  en  lui  montrant  un  vafe 
rempli  de  ces  liqueurs ,.  &  en  jui 
promettant  pour  prix  de  fes.  tra- 
vaux ^  il  paroît  aimer  aufli  la  fu«- 
mée  du  tabac,  mais  elle  l'étourdie 
&  Tenivre  j  il  craint  toutes  les  mau- 
vaifes odeurs  ,  &  il  aune  horreur  & 
grande  pour  le  cochon ,  oue  le  feul 
cri  de^cet  animal»  l'émeut  &  le 
fait  fuir» 

On  fe  fert  de  l'Éléphant  pow  le 
tranfport  de  l'artillerie  fur  le» 
montagnes  ,  &  c  eft  là\  où  &>n  in- 
telligencç  fe  fait  mieux  fentir.  Voici 
comme  il  s'y  prend ,  pendant  que 
les  bœufs  attelés  à  la  pièce  de  ca— 
non  ,  font  effort  pour  la  ,traînet  ei^ 
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haut ,  l*Éléphanc  poufle  la  cuIafTe 
avec  fon  tronc,  &  à  chaque  ef- 
fort qu'il  fait  il  foucient  l'affût  avec 
fon  genou  qu'il  place  à  la  roue  : 
i!  femble  qu'il  comprenne  ce  quk>n 
lui  dit.  Son  condudeur  veut-il  lui 
faire  faire  quelque  corvée  pénible  j 
il  lui  explique  de  quoi  il  eft  quef- 
tion  y  8c  lui  déraille  les  raifons  qui 
doivent  l'engager  à  obéir  j  fi  l'Élé- 
phant marque  de  la  répugnance 
a  ce  qu'il  exige  de  lui ,  le  Cornac 
promet  de  lui  donner  de  l'arac  ou 
quelque  chofe  qo'i\  aime  :  alors  ra- 
nimai fe  prête  i  tout  ;  mais  il  efl: 
dangereux  de  lui  manquer  de  parole, 

f^Ius  d'un  Cornac  en  a  été  la  viâime. 
1  s'eft  patTé  à  ce  fujet  dans  le  Dé- 
kan  ,  un  trait  qui  mérite  d  erre 
rapporté ,  &  qui ,  tout  incroyable 
qu'il  paroît ,  eft  cependant  exacte- 
ment vrai.  Un  Éléphant  venoit  de 
fe  venger  de  fon  Cornac  en  le 
tuant  ;  fa  femme  j  témoin  de  ce 
fpeétacle  j  prit  fes  deux  enfans  & 
les  jeta  aux  pieds  de  l'animal  en- 
core tout  furieux  ,  en  lui  difant , 
j>uîfqnc  tu  as  tué  mon  mari  ^  ôtes 
moi  aujji  la  vie  ,  ainjt  ,qu  à  mes  en- 
fans.  L'Éléphant  s  arrêta  tout  court, 
s'adoucit,  &  comme  s'il  eût  été 
touché  de  regret  ,  prit  avec  fa 
trompe  le  plus  grand  de  ces  deux 
enfans,  le  mit  fur  fon  cou,  l'a- 
dopta pour  fon  Cornac  y  &  n'en 
voulut  point  fouffrir  d*autre. 

Si  l'Éléphant  eft  vindicatif,  il 
n'eft  pas  moins  reconnoiffant.  Un 
foldat  de  Pondicheri,  qui  avoir 
coutume  de  porter  à  un  de  ces  ani- 
maux une  certaine  mefure  d  arac 
chaque  fois  qu'il  recevoir  fon  prêt , 
ayant  un  jour  bu  plus  quederaifon, 
6c  fe  voyant  pour  fui  vi  par  lagardej 
oui  le  vouloir  conduire  en  prifon  , 
le  réfugia  fous  l'Éléphant  &  s'y  en- 
dormît. Ce  fut  en  vain  que  la  garde 


tenta  de  l'arracher  de  cet  afyle  : 
TEIéphant  le  défendit  avec  fa 
trompe.  Le  lendemain  le  foldat  re- 
venu de  fon  ivreife  ,  frémit  à  fon 
réveil  de  fe  trouver  couché  Vous 
un  animal  d'une groITeur  fiénorme, 
rÉléphant  qui  s'apperçut  fans  doure 
de  ion  effroi ,  \t  carefTa  avec  fa 
trompe  pour  le  raflurer ,  &  lui  fit 
entendre  qu'il  pouvoir  s'en  aller. 

Un  grand  nombre  d'autres  faits 
curieux  ,  publiés  dans  les  relations 
des  voyageurs  les  moins  fufpedls  , 
concourent^  également  à  prouver 
combien  l'Éléphant  eft  fupérieur  à 
tous  égards  aux  autres  animaux. 

Les  anciens  employèrent  autre^ 
fois  ces  animaux  dans  lescoîpba"  . 
Ils  portoient  des  tours  fur  Icia  dos^ 
^d'ou  les  foldats  armés  faifoient 
pleuvoir  des  traits ,  des  flèches ,  des 
pierres  &  des  javelots  fur  leurs 
ennemis.  Ils  étoient  dreffés  à  faifir 
les  hommes  avec  leur  rrompe  ,  & 
â  les  jeter  dans  la  tour  qu  ils  por« 
toient.  Us  rompoient  les  rangs  ,  ils 
épouvanroicnt  les  chevaux.  Les  Ro- 
mains ,  qui  en  virenr  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'armée  de  Pirrhus , 
les  prirent  pour  des  bœufs  de  Lu- 
canie  ;  une  défaite  totale  fut  la 
fuite  de  leur  ignorance. 

Ordre  de  l'Éléphant,  fe  dit  d'un 
Ordre  Miliraire  ,  très -ancien  Se 
fort  honorable ,  que  confèrent  les 
Rois  de  Danemaik  ,  &  qu'ils  n'ac- 

.  cordent  qu'aux  perfonnes  de  la  plus 
haute  qualité  &  d'un  mérite  dif- 
gué.  L'opinion  la  plus  commune 
eft  qu'il  fut  inftituc  par  Chriftian 
I.  en  1478. 

Cer  Ordre  eft  ainfi appelle,  par- 
ceque  les  Chevaliers  onr  pour  arme 
un  Éléphant  d'or ,  émailiede  blanc , 
chargé  d'une  tour  d'argent ,  ma- 
çonnée de  fable ,  fur  une  terrafTe 
de  fynople  émaillée,de  fleurs.  Cette 
M  ij 
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marque  de  l'Ordre  eft  ornée  dedîa- 
mans,  &  pend  à  un  ruban  bleu 
onde  comme  le  Cordon  Bleu  en 
France.  L'habit  de  cérémonie  eft 
un  grand  manteau  de  velours  cra- 
moid ,  doublé  de  fatin  blanc.  Les 
Chevaliers  portent  fur  le  côté  gau- 
che du  manteau  une  Croix  en  bro« 
derie,  entourée  de  rayons.  Cet 
Ordre  a  été  mis  fous  la  prote6tion 
de  la  Sainte  Vierge. 

ÉLÉPHANTIASIS  ;  fubftantif  fémi- 
nin &  terme  de  Médecine.  Ef- 
pèce  de  lèpre  ainil  appelée  de  ce 
qu  elle  rend  la  peau  ridée  comme 
celle  de  Tcléphant.  VoycT^  Lèpre. 

ÉLÉPHANTIN;  INE  ;  adjadif.  EU- 
phantinus^  ayum.  Quiappartient,  qui 
a  rapport  â  l'éléphant  ^  ou  qui  en  a 
les  qualités. 

Cette  épithète  fe  donne  particu- 
lièrement à  certains  livres  des  an- 
ciens Romains  qui  fervoient  à  en- 
regiftrer  les  aâes  du  Sénat  ,  des 
Magiftrars  de  Rome ,  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  les  Provinces  ,  dans  les 
armées ,  &c.  On  les  gardoit  dans 
le  tréfor  public  au  temple  de  Sa- 
turne. 

Ces  livres  furent  appelés  EU- 
phantins  ou  à  caufe  de  leur  énor- 
me groHeur^  ou  parcequ'ils  étoient 
faits  de  tablettes  d'ivoire. 

ÉLÉPHAS ;  fubftantif  mafculin.  Plan- 
le  à  fleurs  monopétales,  anomales, 
tubulées  &  faites  en  forme  de  maf- 
que  dont  la  lèvre  fupérieure  reiTem- 
ble  en  quelque  façon  à  la  trompe 
d'un  éléphant ,  &  l'inférieure  eft  dé- 
coupée. 11  fort  du  calice  un  piftil  qui 
entre  comme  un  clou  dans  la  partie 
poftcrieure  de  la  fleur  ,  &  qui  de- 
vient dans  la  fuite  un  fruit  divifé 
en  deux  loges  où  font  renfermées 
des  femences  ordinairement  ob- 
longues.  On  ignore  les  propriétés 
de  cette  plante* 
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ÉLETTE  ;  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  Cordonniers.  C'eft  une  ban- 
de de  cuir  de  la  largeur  du  pouce  » 
qui  fe  met  au-dedans  du  foulier  au 
tour  de  l'empeigne  pour  la  renfor- 
cer. 

ÉLÉVATION  ;  fubftantif  féminin. 
ExhauflTement.C^  mura  trop  £  éleva-' 
tion.  Les  portes  de  ce  château  ri  ont 
pas  ajfe\  d'élévation* 

Élévation,  fe  dit  auflî  d'une  émi- 
nence ,  d'un  terrain  élevé.  En  mort" 
tant  fur  cette  élévation  vous  décou-* 
vrire\  le  clocher. 

On  dit  j  V élévation  de  Vhojlie  , 
ou  Amplement  l'élévanon  ;  pour 
dire ,  cette  partie  de  la  Mefle  où 
le  Prêtre  élève  au-deffus  de  fa  tcte 
rhoftie  &  le  calice  ,  pour  faire 
adorer  au  peuple  le  corps  &  le  fang 
de  Jésus-Christ. 

Élévation  ,  fignifie  en  termes  de 
Phyfique  ,  le  mouvement  d'un 
corps  qui  va  de  bas  en  haut ,  ou 
l'aftion  par  laquelle  un  corps  s'é- 
loigne continuellement  de  la  terre» 
Ce  mot  dans  cette  acception  eft 
oppofé  à  defcente; 

Les  Péripatéticiens  attribuent  Vè- 
lévation  fpontanée  des  corps  à  un 
principe  de  légèreté  qui  leur  eft 
inhérent.  Mais  les  Modernes  nient 
qu'il  y  ait  une -légèreté  fpontanée, 
&  prouvent  que  tour  ce  qui  mon- 
te ,  le  fait  en  vertu  d'une  impul- 
fion  extérieure.  C'eft  ainfî  que  la 
filmée  &  d'autres  corps  raréfiés 
montent  dans  l'atmofphère  ;  &  que 
ihuile  ,  les  bois  légers  s'élèvent  au- 

'  delfiis  de  l'eau  ,  non  pas  par  quel- 
que principe  extérieur  de  légèreté  » 
mais  par  1  excès  de  pefanteur  du 
milieu  où  ces  corps  fe  trouvent. 

Élévation  ,  fe  dit  par  opposition  à 
plan ,  &c  fignifie  repréfenta  tion  d'une 
face  de  bâtiment  déffinée  au  crayon^ 
à  la  plume  ^  au  burin  ^  &c.  V éleva  : 
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i/on  de  la  place  principale  du  châ- 
teau* 

En  termes  d'aftronomie ,  VéUva- 
tîon  d  une  étoile  ou  d'un  autre  point 
dans  la  fj>hère ,  eft  un  arc  de  cer- 
cle vertical  compris  entre  cette 
étoile  ou  cet  autre  noint  ou  l'hori- 
zon. Ainfi  comme  le  méridien  eft 
un  cercle  verticale ,  t élévation  ou 
hauteur  méridienne,  c'eft-à-dire , 
Yilévadon  d'un  point  fitué  dans  le 
méridien ,  eft  un  arc  du  méridien 
intercepte  entre  ce  point  &  l'hori- 
zon. 

V élévation  du  pôle  marque  la 
hauteur  du  pôle  fur  l'horizon  d'un 
lieu,  ou  un  arc  de  méridien  in- 
tercepté entre  le  pôle  &  l'horizon. 

Vélévation  du  pôle  eft  toujours 
égale  â  la  latitude  du  lieu  ,  c'eft-â* 
dire  ,  que  l'arc  de  méridien  inrer- 
cepté  entre  le  pôle  &  l'horizon,  eft 
égal  à  l'arc  du  même  méridien  in- 
tercepté entre  l'équateur  &  le  zé- 
nith. Ainfi  le  pôle  boréal  eft  élevé 
fur  l'horizon  de  Paris  de  48  degrés, 
50  minutes,  &  il  y  a  le  même 
nombre  de  degrés  entre  le  zénith 
de  Paris  &  l'équateur  ;  de  forte 
que  Paris  fe  trouve  â  48  degrés  , 
$0  minaresde  latitude  boréale. 

Vélévation  de  l'équateur  eft  un 
arc  du  méridien  moindre  qu'un 
quart  de  cercle ,  intercepté  entre 
1  cquateur  &  l'horizon  du  lieu. 

Les  élévations  de  l'équateur  &  du 
pôle  jointes  enfemble  ,  forment 
toujours  un  quart  de  cercle,  ^ 
par  conféquent  plus  Vélévation  du 

rôle  eft  grande ,  moins  celle  de* 
cquateur  doit  l'être ,  &  récipro- 
quement. 

En   termes  de  Médecine  ,    on 
dit  Vélévation  du  pouls  \  pour  dire  , 
Je  mouvemenr  du  pouls ,  lorfque 
le  battement  eft  plus  fort  qu'à  lor 
dinaire* 


Élévation  ,  fignifie  dans  le  fens  figu- 
ré, conftitution  en  dignité.  //  ne 
doit  f on  élévation  quàfes  talens. 
Elévation  ,  fe  dit  aufli  des  mouve-, 
mens  vifs  &  afFedueux  de  l'ame 
vers  Dieu  ,  &;  iit^  prières  qui  font 
naître  ces  mou vemens.  Vélévation 
de  l'ame  à  Dieu. 
Elévation  ,  fignifie  encore  grandeur 
de  courage ,  noblclTe  de  fentimens. 
//  Je  fit  remarquer  par  une  grande 
élévation  de  fentimens. 

On  dit  d'une  perfonne ,  Cécile  a 
beaucoup  d  élévation  d'efprit ,  dans 
Vejprit  ;  pour  dire  ,  Qu'elle  a  un 
eiprit  fublime  &  capaoie  des  plus 
grands  efforts. 
Élévation  ,  fe  dit  auffi  pour  expri- 
mer la  noblefte  &  la  fublimicé  du 
ftyle.  Son  fiyle  fe  difiimgue  par  /'e- 
lévation. 
Élévation  de  voix,  feditd'unton 
de  voix  plus  haut  que  celui  qui  a 
précédé.  Vélévation  de  fa  voix  an^ 
nonfoit  fa  colère. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  \  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 
ÉLÉVATOIRE  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Inftrument  de  chirurgie  dont 
on  fait  ufage  pour  relever  les  os  ; 
comme  ceux  du  crâne  lorfqu'ils 
ont  éré  enfoncés  par  quelque  coup 
ou  chute. 
ÉLÈVE;  fubftantif  des  deux  genres. 
Difcipulus.  Celui  ou  celle  qu'un 
maître  a  inftruit ,  formé  dans  l'art 
de  peinture ,  fculpture  ,  gravure  , 
&c.  Ce  pein^tre  fut  élève  de  Rubens. 
Cette  dame  fut  une  des  meilleures 
élèves  de  ce  peintre.  Unfculpteur  qui 
a  fait  de  bons  élèves. 

L'élève  qui  fe  deftine  à  la  peinture, 
ne  fauroit  comme  le  remarque  M. 
Watelet ,  commencer  trop  tôt  à  ap- 
prendre les  éiémens  d'un  art  dont 
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rérendue  eft  immenfe.  Les  progrès 
doivent  être  forr  rapides  pour  échap- 
*per  au  temps  qui  les  rallentit  & 
les  arrête.  C'eft  le  feu  de  la  jeu- 
nefle  qui  doit  mûrir  des  fruits  pour 
lefcjuels  l'automne  eft  fouvent  froid 
&  dangereux.  Raphacel  mort  à  tren- 
te-iix  ans,  n avoir  plus  nen  a  raire 
pour  être  le  premier  des  artiftes. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
,   très- brève. 

ÉLEVÉ  ,  ÉE  j  adjedkif  &  participe 
paffif.  Voy€\  Élever. 

On  dit  d'une  perfonne  ,  q\ielle  a 
le  pouls  élevé  ;  pour  dire ,  qu'elle  a 
le  mouvement ,  le  battement  du 
pouls  plus  vif,  plus  fort,  plus  fré- 
quent qu'à  l'ordinaire. 
ÉLEVER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Efferre. 
Haufler ,  porter  plus  haut ,  rendre 
plus  haut.  On  napas  a£e\  élevé  ce 
plancher.  EUvc^  encore  cette  glace  de 
Jix  pouces  ? 

On  dit  que  le  foleil  élève  les  va- 
peurs  ;  pour  dire ,  qu'il  les  attire 
en  haut. 
Élever  ,  (îgnifie  auffi  conftruire  ,  bâ- 
tir ,  dreifer  ,  ériger.  //  fit  élever 
cette  tour.  On  éleva  ce  monument  à 
fà  gloire.  Ils  élevèrent  plujîeurs  fia- 
tues  enfon  honneur. 

On  dit  en  termes  d'Arithméti- 
'  que  &  d'Algèbre ,  életer  un  nombre 
au  carré ,  au  cube  y  à  la  quatrième 
puiffance  ,  &c.  pour  dire ,  en  pren- 
dre le  carré ,  le  cube ,  la  quatrième 
puiiTance  ,  &c.  Ain(i  i  élevé  au 
carré  donne  4  j  au  cube ,  donne  8 , 
&c. 

On  dît  figurément ,  élever  autel 
contre  autel  ;  pour  dire  ,  faire  un 
fchifme  ,  une  divifion  dans  TÉglife 
ou  dans  quelque  Communauté. 

On  dit  aufli  en  d'autres  occa- 
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fions ,  é'ever  autel  contre  autel;  pour 
dire  ,  oppofer  une  nouvelle  puif- 
fance  à  une  puiflance  déjà  établie. 

On  dit  élever  la  voix  ;  pour  dire , 
prendre  un  ron  plus  haut  qu'à  l'or- 
dinaire. Et  figurément,  élever fon 
Jlyle  ;  pour  dire  ,  donner  plus  de 
noblefle  &  de  fublimiré  à  foi\Ayle. 
On  dit  aufli  figurément ,  éUvtr 
quelqu'un  aux  dignités  ,  aux  hon^ 
neurs  ,  &c.  pour  dire  ,  l'érablir  dars 
les  dignités ,  les  honneurs ,  &c.  Il 
fut  élevé  à  la  première  dignité  de 
t  Empire. 

On  dit  encore  figurément ,  élever 
quelqu'un  au'dejfus  des  autres;  pour 
dire  ,  lui  donner  laNpréférence  fur 
les  autres.  On  élève  cet  Auteur  au^ 
dejjus  de  fes  contemporains. 

On  dit  auffi  figurément ,  élever 
fon  cœur  y  fon  ejj?rit,  fon  ame  à  Dieu; 
pour  dire  ,  porter  fes  penfées ,  fcs 
défirs  vers  Dieu. 

On  dit  encore  figurément ,  cle^ 
ver  le  cœur ,  l'efprit ,  lesfentimens  , 
&c.  pour  dire ,  infpirer  de  la  no- 
bleffe  au  cœur ,  à  l'efprit ,  aux  fen- 
timens  ,  &c.  On  doit  tâcher  d'éle^ 
ver  l'ame  aux  jeunes  gens. 

Élever  ,  fignifie  auffi  nourrir  un  en- 
fant jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  âge  de 
rai  fon.  C«/2  une  mire  qui  élève  tous 
fes  enfans. 

Élever  ,  fe  dit  auffi  des  autres  ani- 
maux &  même  des  végétaux.  Éle-^ 
ver  un  roJJignoL  II  a  élevé  ces  pê- 
chers. 

Élever  ,  fignifie  dans  le  fens  figuré  » 
inftruire  ,  donner  de  l'éducation. 
Ce  maître  élève  bien  la  jeunejfe. 

s'Élever  ,  eft  auffi  verbe  pronominal 
réfléchi ,  &  l'on  dit  qu'a/i^  tempête  , 
quun  orage  s'eji  élevé  ;  pour  dire  ^ 
qu'il  s'eft  excité  j  qu'il  s'eft  ému  un 
orage ,  une  tempête. 

^On  dit  en  termes  de  Marine  ^ 
qu'tt/z  vaijfeau  s'élève  ;  pour  dire  » 
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qu'il  fait  route  pour  s'éloigner  de 
la  côce  &  prendre  le  large. 

On  dit  au(£  ,  s* élever  en  latitude  j 
pour  dire ,  faire  route  au  nord  y  ou 
au  fud. 

On  dit  que  les  vapeurs  s* élèvent 
de  ttrre  y  que  les  fumées  s* élèvent  au 
cerveau  ;  pour  dire ,  quejes  vapeurs 
fe  portent  en  haut ,  que  les  fumées 
fe  portent  au  cerveau. 

On  dit  figuréhient ,  qu  «/j  hruit 
s^efi  élevé  dans  une  afjèmblie  ;  pour 
dire ,  qu'un  bruit  s  eu  fait  entendre. 

On  dit  auffi  figutcment ,  qiiune 

querelle  y  quune  f édition  ^   Sec.  fe 

font  élevées  j  pour  dire  ,  qu'elles 

ont  commence  y  qu  elles  ont  paru  , 

qu'elles  fe  font  fait  connoître. 

On  dit  s'élever  contre  quelquun  ; 
pour  dire  »  fe  déclarer  contre 
lui  ,  contre  fon  fentiment.  Tous 
les  Juges  s* élevèrent  contre  la  partie 
publique. 
s'Élbver  y  figniiîe  dans  le  langage  de 
i'ccriture,  accufer,  porter  témoi- 
gnage. Lors  du  Jugement  dernier  les 
crimes  de  F  impie  s  élèveront  contre  lui. 
s'Elever  ,  fignifte  auffi  s'enorgueillir. 

Plus  on  r admire  ,  moins  il  s'élève. 
s'Élever  »  fe   dit  encore  en  parlant 
de  la  peau ,  pour  exprimer  qu'il  y 
furvient  des  bubes  ,  des  puftules. 
Toute  la  peau  de fonvifage  sefi.  élevée. 

Différences  relatives  entre /cv^r, 
élever  yfoulever ,  haujfer  j  exhauffer. 

On  lève  en  dreffaiit  ou  en  met- 
tant de  bout.  On  élève  en  plaçant 
dans  un  liea  ou  dans  un  ordre  émi 
nent.  On  foukve  en  faifant  perdre 
terre  &  portant  en  l'air.  On  haujfe 
en  ajoutant  un  de^ré  fupérieur ,  foit 
de  firuarion  ,  foit  de  force  y  foit 
d'étendue.  On  exhaujfe  en  augmen- 
tant la  dimenfion  perpendiculaire , 
c*eft-à  dire ,  en  donnant  plus  de 
hauteur  par  une  continuation  de  la 
chofe  même. 
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On  dit  lever  une  échelle ,  élever 
une  ftatue  yfoulever  un  coffre ,  hauf 
fer  les  épaules  &  la  voix  ,  exhaujjtr 
un  bâtiment. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  très-brève  ,  &  la  troi- 
(îème  longue  ou  brève.  Foye^i 
Verbe. 

Remarquez  que  le  pénultième  c 
des  temps  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin ,  prend  le  fon  de  IV  très- 
ouvert  &  rend  la  fyllabe  longue. 
ÉLEUSINE,  ou  Eleusis  j  nom  pro- 
pre d'une  ancienne  ville  maritime 
de  Grèce  qui  étoit  fîtuée  dans  1  At- 
tique  ,  environ  à  quatre  lieues  d'A- 
thènes. Elle  fut  fameufe  par  le  tem- 
Ele  de  Gérés  Eleufîne  où  l'on  celé- 
roit  les  myftères  de  cette  Déefle. 
11  n'en  refte  que  des  ruines ,  par- 
mi lefquelles  on  diftingue  des  mor- 
ceaux de  colonnes  y  de  frifes  &  de 
corniches  de  marbre.  Foye\  Eleu- 

SINIES. 

ÉLEUSINIES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel &  terme  de  Mvrhologie.  Eleu» 
finia.  Myftères  de  la  Déefle  Gérés  y 
ou  fêtes  qui  fe  célébrèrent  autrefois 
en  fon  honneur  dans  la  ville  d'É-  > 
leudne  où  elle  eut  un  temple  fa- 
meux. 

Ges  fêtes  les  plus  folennelles  de 
la  Grèce ,  furent ,  dit-on  y  inftituées 
par  Gérés  elle-même  ,  en  mémoire 
de  l'affeâion  &  du  zèle  avec  lef- 
,  quels  lés  Athéniens  Tavoient  reçue. 
D'autres  rapportent  cette  inftitution 
à  Êreâhée  ,  qui  conduifit  du  blé 
d'Egypte  i  Athènes ,  dans  un  temps 
de  difette  ,  &  qui  ayant  été  créé 
Roi  de  cette  ville  ,  en  reconnoif- 
fance  de  ce  bienfait»  apprit  aux. 
Athéniens  les  myftères  de  Gérés  6c  la 
manière  dont  TEgypte  les  célébroir. 
Ges  fêtes  duroient  plufîeurs  jours 
pendant  lefquels  on  conroienr  avec 
des  torches  ardentes  i  la  main  :  on 
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facrifloit  plufîears  vidimes  i  Aon^ 
feulement  à  Cérès  ^  mais  aa(fi  à 
Jupiter  :  on  faifoit  des  libations 
de  deux  vafes ,  qu'on  répandoic  , 
l'un  du  côté  de  l'Orient  &  Tautré 
du  côté  de  TOccidenc  :  on  alloit  en 
pompe  à  Èleufine  ,  en  faifant  de 
temps  en  temps  des  paufes  où  Ton 
chantoit  des  hynînes  &  Ton  immo- 
loit  des  viâimes  j  du  refte  la  loi 
obligeoit  à  garder  inviolabiement 
le  fecret  fur  ces  myftères ,  &  pro- 
nonçoit  la  peine  de  mort  contre 
quicomjue  auroic  ofé  les  révéler. 
Le  lendemain  de  la  cérémonie ,  le 
Sénat  s'alfembloit  j  fans  doute  pour 
examiner  fi  tout  s*étoit  patTé  dans 
Tordre  convenable. 

Outre  les  grandes  Èleufinies  dont 
on  vient  de  parler ,  il  y  eut  encore 
les  petites  Éleufinies.  Celles-ci  fu- 
irent inftituées  en  -faveur  d'Hercule. 
Ce  héros  ayant  defiré  d'être  initié 
à  ces  myftères,  &  les  Athéniens 
ne  pouvant  le  fatisfaire ,  parcQque 
la  loi  défendoit  d*y  recevoir  des 
étrangers ,  ils  établirent  de  nouvel- 
les  Éleufinies  afin  qu'il  pût  y  aflif- 
ter.  Dans  la  fuite  perfonne  ne  put 
plus  être  admis  aux  grandes  Éleu- 
finies »  fans  avoir  été  reçua  ux  peti- 
tes auparavant. 

Selon  Tertullien  ,  la  figure  que 
l'on  montroit  dans  les  Éleufinies  , 
6c  fur  laquelle  il  étoit  fi  exprefie- 
roent  ordonné  de  garder  le  lecret , 
étoit  la  figure  des  parties  naturel- 
les de  l'homme  ;  Théodoret ,  Ar«- 
nobe  &  Clément  d'Alexandrie  pré- 
tendent que  c'étoit  la  figure  des 
Parties  naturelles  de  la  femme. 
ÉLEUTHÈRE }  adje^if  mafculin  & 
terme  de  Mythologie.  Ce  mot  qui 
chez  les  Grecs  fignifioit  libérateur , 
fut  donné  comme  furnom  d  Jupi- 
ter,  en  mémoire  d'une  viâoire  que 
les  Grecs  dont  eliç  affuroic  la  liberté. 
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crurent  devoir  à  la  ptoteâîon  de  ce 
Dieu  ,  &  qu'ils  remportèrent  contre 
les  Perfes  près  du  fieuve  Afope.  On 
rapporte  que  trois  cent  mille  Perfes 
furent  paués  au  fil  de  l'épée ,  dans 
cette  journée. 

ELEUTHÈRES  j  c'eft  le  nom  de  qua- 
tre anciennes  villes  :  Ptolémée  en 
place  une  dans  l'île  de  Crête  :  Etien- 
ne le  Géographe  en  met  une  autre 
dans  la  fiéotie  j  une  troifième  fur 
le  fleuve  Ifter  >  &  une  quatrième 
dans  la  Lycie« 

ÉLEUTHÉRIES  j  fubftantif  féminm 
pluriel  6c  terme  de  Mythologie. 
Eleutheria.  Fêtes  inftituées  à  l'hon- 
neur de  Jupiter  Éleuthère  ,  6c  ^ue 
les  Grecs  célébroient  tous  les  cinq 
ans  par  des  courfes  de  chars.  ^oyq[ 
Éleuthère. 

ÉLEUTHÉROPOLIS  ;  nom  propre 
d'une  ancienne  ville  de  la  Paleftine  , 
dans  la  tribu  de  Juda.  Eufebe  la 
place  à  cinq  milles  de  Geth ,  &  à 
vingt-cinq  milles  de  Gerare. 

ELEUTHO  i  terme  de  Mythologie  te 
nom  propre  d'une  Déefle  qui  pré- 
fidoit  aux  accouchemens.  C'eft  la 
même  que  Lucine  ou  Illithie. 

ÉLEVURE  ;  fubftantif  féminin.  Tu^ 
berculum.  Bouton  qui  vient  fur  la 
peau.  //  a  les  mains  remplies  ilCéle* 
yures. 

La  première  fyllabe  eft brève,  la 
féconde  très -brève,  la  rroifième 
longue,  &  la  quatrième  très'brève. 

ELFAGUES  j  nom  propre  d'une  ville 
de  Barbarie ,  au  Koyaume  de  Tu- 
nis ,  fur  la  côte  du  golfe  de  Ca- 
pes. 

ELFELp  \  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne  ,  fituée  dans  TÉ- 
leârorat  du  Rmn ,  fur  ce  fleuve ,  à 
trois  lieues  au-defibus de  Mayence* 

ELFSBOURG  j  nom  propre  d'une 
petite  viile  ou  bourg  de  Suède» 

dao$ 
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dans  le  Weftrogoeland,  i  une  Keue  1 
de  Gortenbourg. 

ELGEMUHA  j  nom  propre  d'une 
ville  du  Royaume  de  Maroc ,  dans 
la  Province  d'Efcure  ,  fur  le  grand 
Atlas ,  à  deux  lieues  d'Ifadagaz. 

ELGIEMAHA  ;  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  d'Afrique ,  au  Royau- 
me de  Maroc  ,  fur  la^ivière  de 
Chauchara;  à  deux  lieues  du  mont 
Arias.  Il  nen  refte  que  des  ruines. 

ELGIN;  nom  propre  d'une  ville  de 
VEcoffe  feptentrionale  ,  capitale  de 
la  Province  de  Mucray  ,  fur  la  Lof- 
fie^prèsdu  lacdeSpyme,às;5  lieues, 
nord,  d'Edimbourg ,  fous  Je  1 4^  de- 
eré,  45  minutes  de  longitude»  & 
le  5  7^ ,  4{  minutes  delariuide. 

ELGIUMHA  'y  nom  propre  -d'une  pe- 
tite ville  d'Afrique,  au  Royaufme 
de  Fez  ,  dans  la  Province  d'Afgar  , 
près  de  la  rivière  d'Ergile ,  à  trente 
milles  de  Fez, 

ELHAMMA  -,  nom  propre  d'une  vil- 
le d'Afrique  ,  dans  la  Province  de 
Tripoli  Propre  ,  près  du  lac  des 
Lépreux  y  ainfi  appelé  de  la  vertu 
qu'on  lui  attribue  de  guétit  la  lè- 
pre. 

ÉLICTROÏDE;  ad/edif  féminin  & 
terme  d'Anatomie  ,  qui  fe  dit  d'u- 
ne membrane  des  teftlcules.  qu'on 
appelle  autrement  tvtfgiWtf. 

ELI  DE  y  nom  propre  d'une  ancienne 
Contrée  maritime  du  Péloponèfe  , 
dont  les  botnes  étoient  l'Acnaie  au 
nord,  laMeiTenie  au  midi ,  h  mer 
à  l'occident ,  &  l'Arcadie  i  Torient, 
Elle  avoitpour  capitale  une  ville  de 
même  nom,  qa'arroibit  le  âeuve 
Pénée. 

Ce  pays  eft  aujourd'hui  la  partie 
feptentrionale  du  Belvédère ,  dans 
la  Morée. 

ÉLIDÉ  ,  ÉE  }  adjedif  &  participe 
paflîf.  Fbyq[  Élider. 

ÉLIDER  'y  verbe  aâif  4e  h  première  .| 
Tome  IX. 
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con jugaifon  lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter..  tlicUre.  Supprimer, 
retrancher  uiie  lettre  enéwiivantou 
en  parlant. 

D.ins  les  vers  latins,  la  confonne 
m ,  &  toutes  les  voyelles  &  diph- 
tongues s'élident,  lorfque  le  mot 
futvant  commence  par  une  voyelle. 

En  ff  ançois  ,  Ve  réminin  qui  ter- 
mine un  mot ,  s'élide  devant  une 
voyelle  ou  un  h  non  afpiré*  il  y  a 
cinq  t  élidés  dans  ce  vers. 

On  tinfulu  ,  on  foutraa  encore 
après  fa  more. 

Nos  voyelles  a8c  i  s'élident  auffi 
comme  nous  lavons  dit  au  mot 
apojlrophe.    ' 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  f^oyt\  V«rbe. 

Remarque^que  les  temps  ou  per- 

fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e 

féminin ,  ont  leurpénultième  fyllabe 

moyenne. 

ÈL1£  ;  nom  propre  d'un  fameux  Pro- 

Ehète  -dlfracl,  originaire  de  Thit 
é  >  dans  le  pays  de  Galaad.  L'È«- 
Î[ritQre  nous  apprend  qu'il  parut  à 
a  Cour  d'Achab  ,  908  ans  avant 
l'ère  vulgaire.  Il  annonça  à  ce  Rot 
impie  bs  menaces  du  Seigneur,  & 
lui  prédit  le  double  âéau  ^e  la  fé- 
cherelTe  &  de  la  famine.  Dieu  lui 
'  ayant  ordonné  de  fe  cacher ,  il  fe 
retira  dttns  un  defert  oii  des  cor- 
beaux lui  apportoient  fa  nourriture. 
Il  pa(ra  de  cette  folitude  à  Sarepta» 
ville  des  Sidoniens  j  y  ifnultiplia 
l'huile  *dc  •  la  veuve  qui  le  reçut. 
<  Achab  rendoit  à  0aal  un  ctilte'  fa- 
crilège  \  le  Prophète  fe^réfenta  de- 
vant lui, pour  le  lui  reptqcher\  il 
affembla  le  peuple  ,  donna  le  défi 
aux  Prêtres  de  Baal ,  &  fa  viârime 
ayant  étéconfumée  par  le  feu,  il  les 
fie  mettre  à  mort.  Menace  par  Jé- 
-  zabel-,  femme    d'Aclwb  j -irritée 

N 
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du  châtiment  des  faax  Prophètes, 
il  s'enfait  dans  le  défert  :  un  ange  l'y 
nourrie  iDiraculeufement  ^  il  fe  re- 
tira enfuice  à  Oreb,  où  Dieu  lui 
appariée  ,&  lui  ordonna  d'aller  fa- 
crer  Hazael ,  Roi  de  Syrie ,  &  Jehu, 
Roi  dlfraeL  L,es  miracles  d'Elie 
n'aVoient  poinc  changé  Achab  :  le 
Prophète  vint  encore  le  trouver 
pour  lui  reprocher  le  meurtre  de 
Naboth  qu'il  avoir  fait  mourir  aptes 
s'être  emparé  de  fa  vigne.  11  prédît 
peu  de  temps  après  à  Ochofias,  qu'il 
mourroit  de  la  chute  qu'il  avoit 
faite  y  8c  (it  tomber  le  feu  du  Ciel 
fur  les  envoyés  de  ce  Prince. 

Élie  fut  enlevé  de  ce  monde  par 
un  charriot  &  des  chevaux  de  feu  , 
vers  Tan  8So  avant  l'ère  vulgaire. 
Élifée  fon  dtfciple  reçut  fon  efprit 
prophétique  &.fon  manteau.  On 
tait  la  fête  de  l'enlèvement  d'Èlie 
M  dans  rÈglife  grecque. 
ÉLIGIBILITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Eligibilitas.  Terme  de  Droit  cano- 
nique. Capacité  d'être  élu. 

On  appelle  brefd'éligibilUe ,  celui 
^ue  le  Pape  accorde  à  Quelques  per- 
fonnes  pour  pouvoir  erre,  élues  à 
quelque  dignité  ^  bénéfice  ou  office , 

{^our  lequel  elles  n'ont  pas  toutes 
es  capacités  requife,  scotnme  I  âge^ 

Dans  quelques  Églifes  d'AlIéma- 

f ne  9  fi  l'on  n'eft  pas  du  corps  du 
^hapitre>on  ne  peut  être  élu  évêque 
fans  un  bref  d'éligibilité. 
ÉLIG^BLE;  adjeâif  des  deux  genres. 
Qui  potcjl  eligi.  Qui  a  la  capacité 
d'être  élu.  //  ny  a  d'éligibUs  que  les 
Chanoines  de  ce  Chapitre  paur  cet 
'    Evêché. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonr 
brèves ,  la  troifième  moyenne  ,  & 
la  quatrième  très-brève. 
ÉLIM  y  nom  propre  du  feptième  cam- 
pement des  Ux.aélites  dans  le  défert. 
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Us  y  trouvèrent  douze  fontaines  & 
foixante  &  dix  palmiers; 

ÉLIME  ,  EE  i  adjeftif  &  participe 
paffif.  yoyc-[  ÉLiMfcR. 

ÉLlMERi(s')  verbe  pronominal  réflé- 
chi de  la'première  conjugaifon  ,  le^* 
quelfe  conjugue  comme  Chanter* 
S'uler  à  force  d  être  porté.  Font 
habit  ccmmence  à  s*éitmer. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  fie  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

ÉLIMINÉ  ,  ÉEi  adjeûif  8c  participe 
pafiif.  Voye-^  Eliminer. 

ÉLIMINER  i  verbe  afitif  de  la  pre* 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter:.  Terme 
nouveau  dont  quelques  Âlgébriftes 
fe  font  fervis  pour  dire  faire  éva- 
nouir ou  difparoître  d'une  ou  plu- 
fieurs  équations ,  une  ou  plufieurs 
inconnues. 

ÉLINGUEi  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Marine.  Groffe  corde  donc 
les  deux  bouts  liés  fortement  en- 
femble  forment  un  cerceau.  On  U 
lie  enfuite  par  le  milieu  »  de  forre 
qu'elle  repréfente  la  figure  du  chif- 
fre 8.  Elle  fert  à  faifir  ôc  à  enlever 
du  fond  de  cale  les  plus  gros  ton- 
neaux de  marchandifes. 

ÉLINGUET;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Marine  Pièce  de  bois 
d  environ  deux  pieds  de  longueur  » 
laquelle  tourne  horizontalement  fuc 
le  pontd*un  vaiffeau ,  fie  fert  à  arrc- 
.  ter  le  cabeftan  »  ou  à  empêcher 
qu'il  ne  dérive. 

ÉLIRE  ;  verbe  aétif  îrrégulier  de  la 
quatrième  conj^aifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Lire.  Eligere. 
Choiur,  donner  la  préférence.  Il  fc 
dit  particulièrement  des  perfonnes. 
Les  Cardinaux  font  ajfemblés  pour 
élire  un  Pape*  Il  fut  élu  à  la  plura-- 
lité  des  voix. 

ÉunB  ,  fe  ^t  attfiî  en  parlant  de  U 
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grâce.  ÏJieu  a  élu  de  toute  'éternité 
ceux  qu'il  a  prédcjlinés. 

On  dit ,  élire  fa  fépulturt  i  pour 
dire  ,  déftgner  le  lieu  où  Ton  veut 
être  enterré. 

On  dit  en  termes  de  Palais  » 
élire  domicile  ;  pour  dire ,  afligner 
un  lieu  certain  Se  connu  où  tous  les 
aâes  de  juftice  puitTent  être  fîgnU 
fiés.  Le  créancier  qui /ait  emprijori" 
nerfon  débiteur  y  doit  élire  fon  domi- 
cile au  lieu  oà  la  prifoh  e/i  Jituée  ,  à 
peine  de  nullité. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troi£ème 
très-brève.  * 

f^oye:[  Lire  ,  pour  la  conjugai- 
fon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 
ELISABETH  ;  nom  propre  d*nne 
Reine  d'Angleterre  née  en  1533  , 
&  fille  d-Henri  VIU  &  d'Anne  de 
Boulen. 

L'hiftoire,  remarque  M.  Hume , 
offre  peu  de  perfonnes  célèbres  qui 
ayent  écé  plus  expofées  à  la  calom- 
nie d^s  ennemis ,  &  à  l'adularion 
des  amis  »  que  la  Reine  Elifabeth  ; 
cependant  il  n'en  eft  point  dont  la 
réputation  ait  été  plus  certaine- 
ment déterminée  par  le  confente- 
ment  unanime  de  la-poftériré.  La 
durée  extraordinaire  de  l'adminif- 
trafion  de  cette  Princeflè ,  &  les 
grands  traits  de  fon  caraûère  dif- 
«pcrent  à  la  longue  toute  efpèce  de 
prévention  à  fon  égard.  S^  cen- 
leurs  les  plus  rigides  ont  été  for- 
cés d'adoucir  l'amertume  de  leurs 
déclamations  contre  elle  ;  fes  admi- 
rateurs au  contraire  ,  quelque  foit 
Tenthoufiafme  de  leurs  panégyri- 
ques^malgré  les  fa&ions  politiques^ 
&  qui  plus  eft  ,  les  querelles  de  Re- 
ligion ,  ont  â  la  fin  réuni  les  opi- 
nions diverfes  en  fa  faveur.  On 
ne  peut  exagérée  les  éloges  dus  i  la 
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conftance  &  à  la  fermeté  de  fon 
caraâère  ,  â   la  grandeur   de  fon 
ame ,  enfin  à  la  pénétration  ;  â  la 
vigilance  &  à  la  dextérité  de  fon 
eiprit.^  Il  paroît  qu'aucun  Souve- 
rain n'a  porté  ces  qualités  fublimes 
aufti  loin  qu'elle.  11  ne  lui  manqua 
pourcaptiver  l'admiration  générale^ 
fans  rélerve ,  qu'une  conduite  moink 
rigoureufe ,  plus  fincère  &  plus  in« 
dulgente  avec  fon  peuple.  La  force 
de  fon  génie  fut  mettre  un  frein  i 
fes  vertus  mêmes ,  pour  empêcher 
l'aâivité  de  quelques-unes  de  fe 
précipiter  dans  les  excès.  Son  hé-* 
roifme  étoit   fans   témérité ,   fon 
économie  fans  avarice  t  ion  amitié 
fans  prévention  ,  &  fes  entreprifes 
fans  impétuofité  6c  fans  ambition 
vaine.  Elle  ne  fe  garantit  pas  Ci  bien 
de  quelques  moindres  défauts  ;  la 
rivalité  de  beauté  ,  le  deCit  d'être 
admirée ,  la  jaloufie  de  l'amour  , 
&  les  faillies  de  la  colère ,  jettent 
des  ombres  fur  fon  portrair. 

Le  grand  art  de  régner  qu'Elifa- 
beth  potféda  fi  fupérieurement ,  ap« 
paîrtenoit  à  la  fois  en  elle ,  à  fon  ca- 
radère  &  à  fon  habileré;  maîtreflè 
d'eile-nflême ,  elle  prit  bientôt  un 
afcendant  abfolu  fur  fes  fujets }  Se, 
'  tandis  qu'elle  méritoit  leur  eftime 
par  fes  vertus  réelles  ,  cette  Prin« 
cefie  s'aiTuroit  de  leur  amour  ,  par 
celui  qu'elle  affeâoit  pour  eux.  Peu 
de  Souveraine  d'Angleterre  font 
montés  fur  le  Trône  dans  des  cir-* 
conftances  plus  épineufes  ,  &  au« 
cun  n'a  gouverné  avec  un  fuccès  fî 
foutenu  ,  &  une  félicité  fi  conftante. 
Quoiqu'elle  n'eût  pas  adopté  le  to- 
lérantifme  ^  fa  prudence  fupérieure 
fauva  fon  peuple  de  ces  guerres  in-  ^ 
teftines ,  que  les  controverfes  rfaéo« 
logiques  avoient  allumées  chez  tou- 
tes les  nations  voifines.  Elifabeth 
eut  pour  ennemis  les  plus  puii][ans 
N  ij     •  ' 


Princes  <îe  VÈurope ,  les  plus  enttc- 
prenans  &  les  moins  fcrupaleux^ 
cependant  la  vigueur  de  fa  conduite 
lui  fit  remporter  des  avantages  con- 
iîdcrables  fur  eux  &  fur  kuTs  États , 
pendant  que  fa  propre  grandeur  fe 

•  conferva  km  atteinte. 

Les  Miniftres  habiles  &  les  bra- 
ves Guerriers  qui  fleurirent  fous  fon 
rè^ne,  en  partagent  ta  gloire  ;  mais 
lom  de  rien  dérober  à  celle  de  cette 
Princeflfe  ,  ils  y  ajoutent  encore. 
Tous  durent  leur  avancement  à  fon 
'    choix ,  âr  à  la  conftance  de  fa  fa- 
'   veut  :  cependant  malgré  leur   Ha- 
'    bilete ,  ils  n'eurent  jamais  un  cré- 

•  dit  trop  exceffif  fur  Ion  efprit.  Elle 
'    régna  également  fiir  fa  maifon,  fur 

ù.  rour  &  fur  fon  Royaume.    Les 

•  tendres  paiïions  eurent    peut-être 
trop  d'empire  fur  fon  cœur  ;  mais 

^  iâ  rai  fon  encore  plus  puirfançe , 
^  for  toujours  fe  les  aiTujetrir  ôc  en 
'  triompher.  Les  combats  doulou- 
reux que  lui-  coucoit  fa  viâoire>. 
ne  fervoient  que  mieux  ,  en  fe 
*'  montrant  ,  à  développer  auifi-  la 
'    fermeté  de  fon  coUrage  ,  &  Télé- 

vatiott  de  fon  génie  ambitieux. 
^  •  Quoique-  la  renommée  de  cette 
Princeflfe  ait  étouffé  les  clameurs 
des  dévots,  outrés ,  fcdes  fa&ieux  , 
tjue  l'efprit  de  parti  animoit  con- 
tre elle  ;  il  rcfte  toujours  un  préju- 
gé fur  fen  compte  qu'il  eft  diffi- 
cile de  détruire  ;  parcequ'il  eft 
plus  naturel  ,  &  que  félon  les 
différens  points  de  vue  doù  on 
la  corifidère ,  il  fert  à  faire  exa- 
gérer jufqu'à  l'excès  ou  les  louan- 
ges ,  ou  les  reproches  que  Fon 
croît  lui*  devoir.  Ce  préjugé  eft 
fondé  fur  l'idée  que  l'on  s'èft  faire 
des  perfonnes  de  fon  fexci  En  la 
regardant  comme  femme ,  on  eft 
Trappe  d'admiration  â  rafpcA  de 
fes  grandes  qualités  &  de  Té  tendue  i 
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de  fon  génie  f  mais  aitfli  on  lui 
défireroit  un  peu  plus  de  fléxiblGté 
dans  l'humeur  »  un  peu  plus  de 
douceur,  dans  le  caradbère  «  &  les 
foiblefles  aimables ,  intéreffantes  ^ 
qui  foncdeskmoyepi&  de  plaire  par- 
ticuliers à,  fon  fexe.  La  vraie  ma- 
nière d'apprécier  équitablement  le 
mérite  d'EUfabeth  ,  c'eft  de  mettre 
de  côté  toutes  ces  fortes  de  confi- 
dérations ,  &  de  ne  la  juger  qp'à 
titre  d'être  raifonnablc  placé  ùxt 
le  trône  3  &  chargé  de  régir  une 
portion  du^enre  humain.  U  n'ëft. 

fjuère&  poflible  qjie  l'imagination 
é  la  repréfente  avantageufement 
fous  les  traits  dlune  épou(e  ou  d'une . 
maître({è  ;  mais  fous  ceux  d  une 
Souveraine ,  fes  vertus  &  fa  capa- 
cité ,  qu^qu'avec  quelques  reftric^ 
rions  aiTez  confidérables  ,  l'ont  ren- 
due l'objer^des  applaudiifemens  uni* 
verfels. 

Sa  teridrefle  pour  le  Comte  d'EC- 
fcx ,  &  les  regrets  qu'elle  eut  d'a- 
voir confenti  à  fa  mort ,  la  conduis 
firent  au.  tombeau.  Ce  Seigneur 
après  une.heuteufe  expédition ,  re- 
marquant à  quel  point  les  fenti* 
mens  qu'il  avoit  infpîrés  i.  la 
Reine  ,  croient  augmentés  ,  faifit 
cette  occafion  de  fe  plaindre  de*. 
ce.  que  la  néceflîté  de  fon  fervt- 
ce  le  forçoit  à-  fe  féparer  d'çlle 
fi  fouvent;  Il  montra  mcmc  une 
inquiétude  délicate  fur  les  mau-r 
Tais  offices  que  fes  ennemis]^  ,. 
plus  affidus  a  htire  leur  cour  ^  potr- 
voient  lui  rendre  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté.  Élifabeth  émue  de  cette  ten- 
dre jaloufie  >  donna  une  bague  au 
Comte  d'Elfex^en  lui  ordonnant  de 
la  garder  comme  un  gage  de  fa 
tendrefle  ;  elle  l'afTura  que  dans 
quelque  difgrace  qu'il  pût  tomber  ^ 
auelques  pcéventions  qu'on  eût  l'arc 
de  lui  infpirex  contre  lui ,  le  feuL 
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afpeâ.de  cette  bague ,  s'il  Ta  repré- 
fentoic  alors  à  Tes  yeux  ,  lui  retrace- 
soir  Tes  premiers  fentimens  ;  &  que 
auelle  (jue  fut  fa  colère,  elle  con- 
fenriroit  à  le  voir  &  à  prêter  une 
oreille  favorable  à  fa  juftificatioili 
£(Ièx  malgré  toutes^ Tes  infortunes, 
confervoit  ce  don  précieux  pour  ne 
s'en  fervir  qu'à.  la  dernière  extré- 
itîitc  i  lorfqu  il  fe  vit  jugé  &  con- 
damné, il  réfolur  enfin  d*en  ellayer 
l^efFer.  Il  confia  cet  anneau  à  la 
Comtefle   de   Nottingliam ,  enr  la 

Î riant  de  le  remettre  à  la  Reine, 
.e  Comte  de  Netringham  exigea 
de  fa  femme ,  pour  fe  venger  d'Ef- 
fex  dont  ilétoit  l'ennemi  déclaré , 

Qu'elle  n*exécucat  point  la  commif- 
on  dont  elle  s'étoit  chargée.  Ce- 
pendant Elifabeth  s'attendoit  tou- 
jours que  fon  favori  tâcheroit  de 
la  fléchir  enfui  rappelant  fes  pro^ 
mefTes  par  ce  dernier  moyen  de 
l'émouvoir  en  fa  faveur.  Elle  fut 
indignée  de  ce  qu'il  ne  s'en  fer- 
voit  pas,  &  attribua  cette  négli 
gence  a  îbn  indompta(ble  obftina- 
tion  ;  préoccupée  dé  cette  idée  après 
plufieurs  délais  6c  plûfiéurs  com- 
bats intérieurs ,  te  re/Iênrimcnt  & 
là  politique  l'excitèrent  à  fîgner  l'or- 
dte  de  l'exécution;  La  ComtefTe  de 
Noctingham  tomba  malade  ,  &  «fe 
fentant  approcher  de  fa  fin ,  les  re- 
mords d'une  û  grande  infidélité  la 
troublèrent  \  elle  fupplia  la  Reine 
de  venir  la  voir ,  &  lui  révéla  ce 
fatal  fecfet  en  implorant  fa  clé- 
mence.  Elifabeth  également  faifie 
de  farpfife  Se  de  fureur  j  traita  là 
mourante  Corn teflTe. avec  l'empor- 
tement le  plus  extrême  5.  elle  s'é- 
cria que-Dieu  pouvoit  lui  pardonner . 
mais, qu  elle  ne  lui  pardonneront  ja^ 
mafs  ;e\lt  l'accabla  de  reproches  & 
fbrtit  avec  la  rage  dans  le  cceur  : 
c£ue.  malbeureufe.  PxiacelTe  >.  li-? 
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vrée  au  défefpoir ,  rejeta  toute  ef- 
pèce  de  confolation  ,  &  refufa  mê-- 
me  de  prendre  des  aliniens  ;  elle^fe 
jeta  par  terre ,  y  refta  immobile 
à  nourrir  fes  regrets  des  réflexions 
les  plus  cruelles ,  &  déclara  que^  la 
vie  n'étoit  plus  pour  elle  qu'un  far- 
.deau  infupporrable.  Le  peu  de  mots 
qu'elle  articula  ,  ne  furent  que  les^ 
expreflions  obfcures  d'une  douleur 
concentrée ,  dont  elle  cachoit  b 
caufe  *y  fes  cris  étouffés ,  fes  gémiC- 
femens,  fes  foupirs  furent  le  feul- 
langage  qu'elle  fe  permit  ;. mais  s^ils 
montrèrent,  les  maux  affreux  dont 
elle  étoit  la  proie ,  ils  ne  l'en  foii- 
lagèrent  pas.  Elle  palTa  ainfi  dix^ 
jours  &  dix  nuits  étendue  fur  fon 
tapis  Se  appuyée  fur  des  cou(Iins> 

Îue  fes  femmes  lui  apportèrent, 
amais  fes*  Médecinsne  purentiui. 
perfuader  de  fe  mettre  au  lit  &  en- 
core moins  d'elTayer  les  fecours  de 
leur  art.  De  fi  longs  tourmens ,  en 
déchirant  fon  ame  ,.  confumèrenr 
fon  foibte  corps*,   &  fa  fin  parut 
prochaine.  Le  Confeil  s'afl^embla  j. 
il'dépata  le  Lord  Garde  du  Sceau  ,■ 
le  Lord   Amiral   &  le  Secrétaire 
d'État  à  cette  Princefïe ,  pour  fa^ 
voir   fes  intentions    fur  le  choir 
de  fon    fuccefleur.   Elle  répondit 
d'une    voix    défaillante  ,    qu'elle  : 
avoir  '  porté-  le  fceptre  des   Rois  ,. 
&   quelle    votrloit  qu'un  Roi  lui: 
fttcccdât.   Cecil  la*  prefla  de  s'ex- 
pliquer plus  pofitivement  run  Roi. 
me  fuccédera ,  répliqua-t-elle  ,  Se: 
ce  ne  peut  êtreqne  mon  plus  pro- 
che parent ,  le  Roi  d'ÊcofFe.  L'Ar- 
chevêque de  Cantorbery  l'exhorra» 
enfui  te  à  tourner  fes  pcnfées  vers  " 
Dieu  ;  c'efk  ce  que  je  fais ,  dit-elle. 
Ce  mon  ame  cherche  à  s'unir  pour 
jamais  à  lut.  Peu  de  temps  après  , 
fa  voix  s'éteignit ,  fes  feus  s'aflfei- 
blirenr  y  ^elle  tomba  dan»  un  afibu- 
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piffèment  Iéthargi(]ue  auî  dura 
quelques  heures  ,  jk  ellç  expira 
doucement  fans  aucun  figne  violent 
d'agonie  ,  dans  la  foixame  &  dixiè- 
me année  de  fon  âge  j  Se  h  qaa- 
rante-cinqqièiDe  de  fun  r^gnç. 

Il  faut  d'ailleurs  voir  dans  lex- 
cellente  hiftoire  de  l'Auteur  cite, 
le  détail  des  avions  q^i  onf  illuftr^ 
le  règne  dç  cette  Princeflç. 
ELISABETH;  (l'île  d')  nom  propre 
d'une  île  d'Afrique,  dans  la  mer  dçs 
Cafres ,  environ  4  vingt  lieues  àq, 
Cap  de  Bonne  Efpérance.  Elle  n'eft 
point  habitée  ,  parce  qu'elle  man- 
que d'eau  douce  j  mais  on  y  trouve 
un  grand  nombre  d'aijimaqx  ,  fur- 
tout  des  oi;rs  marin$. 

Il  y  a  i^ne  ai^tre  île  de  même  nom 
en  Amérique  ,  fur  le  détroit  de 
Magellan ,  à  rpriçnt  du  Cap  Saint 
George, 

J^LISÉÇ  j  nom  proprç  du  Difciple 
d'Elie  &  fon  (uccelfeur  dans  le  mi- 
niftère  de  la  Prophétie.  Comme, 
fon  maître  >  il  opér^  un  grand  nom- 
bre de  prodiges.  11  divifà  les  eaux 
du  Jourdaiii ,  &  le  paff^  à  pieds 
fecs  ;  il  corrigea  les  mauvaifes  qua- 
lités des  eaux  de  la  fontaine  de  Jc- 
ficho  \  il  Qt  dévorer  par  des  o^rs 
des  enfaqs  qui  le  tourtioiçnt  en  ri- 
dicule j  il  (oulagea  l'armée  de  Jo- 
faphat  &  de  Jqram ,  qqi  manquoit 
4'eai»  ;  il  leijr  prédit  la  victoire 
quils  remportèrent  fur  les  Moabi- 
tes  }  il  multiplia  l'hi^ile  d*une  pau- 
vre veuve  j  il  reffufcita  Iç  fils  d'une 
Sunamite  ;  il  guérit  de  la  lèpre  Naa- 
man  ,  Qénéral  Syrien ,  &  Giezi  fon 
difciple:  il  prédit  les  maux  que 
Hazael  feroit  aux  Ifraclires  \  il  an- 
nonça i  Joas  ,  Roi  dlfraël ,  qu'il 
remporteroit  autant  de  yiâoires  fur 
les  Syriens  ,  qu'il  fraoperoit  de  fols 

la  tçire  4?  m  javçlpj.  ÉUfjç  p? 
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lurvécat  pas  beaucoup  i  cette  Pro^ 
phçtie. 

Il  mourut  y«r$  l'an  859  avant 
Tère  vulgaire. 

ELISÉE  ;  voyq  Éî.ysée, 

êÇlSION  i  fubftantif  féminin.  E/ifio, 
SuppreflSon  d'une  voyelle  qui  ter- 
mine un  mot  à  la  rencontre  J'ua 
autre  mot  qui  commence  par  une 
voyelle, 

L'élifion  fe  marque  en  François 
par  une  açoftrpphe ,  comme  dans 
ces  mots  l* amour ,  q^ii.  }Azis  il  fç 
fait  d'ailleurs  en  prononçant  beau- 
coup d'élîfions  furtout  de  Ve  fémi- 
nin ,  qui  ne  fe  marquent  pas  eu 
écrivant  ;  dans  cette  phrafe ,  il  de* 
meure  à  Paris ,  1'^  final  de  demeure 
ne  fe  fait  pas  fenfir  quoiqu'on  l'é* 
criye.  Il  fe  fait  aufli  pluUeurs  éli- 
fions  affe?  confidér^bles  dans  la  pro^ 
noneiation  fan^ilière  ,  qui  n'ont 
pas  lieu  dan$  le  difcours  foute- 
nu  :  par  exemple  ,  dans  çettç 
phrafe //2i  /'or  ni  la  grandeur  ne  nous 
rendent  heureux  :  on  prononce  dans 
le  4ifcours  foutenu  commç  s'ilétoit 
écrit  ne  nous  rende-c-heureux  Se 
dans  la  conveffation  comme  s'il 
étoit  écriy  ne  nous  ren^  heureux. 
Voyez  ÉLip^R  &  Apostrophe. 

Les  quatre  fyllabes  font  brèves  aii 
Unguliér  i  mais  U  dçrnière  eft  lon^ 
gue  au  pluriel. 

Éy^Sp  :  nom  propre  d'une  petit* 
lie  de  Grèce,  dans  le  golfe  d'Engia, 
près  des  côtes  de  la  Livadie ,  à  l'o- 
rient de  la  ville  d^Egine. 

ELITE;  fubftantif  féminin.  DeUausr 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans  ua 
genre  &  de  plus  digne  d'être  choifî. 
//  attaqua  l'ennemi  avec  Célite  de 
fes  troupes.  Ce  Marchanda  (oifjour^ 
des  marchandifes  d'élite. 

Les  deuif  premières  fyllabes  fonç 
{?r^Yçs,  ^.la  rrçiiî^pjç  crçs-br^yç, 
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ÉLITE  »  ÉE  j  adjedSf  &  participe 
pafiif.   yoye\  Èliter. 

ÉLITER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugal  fou  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
uiicé  dans  le  commerce  &  qui  (I- 
cnifie  choifir  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur dans  un  genre.  Vous  cliu\  mes 
marchandées. 

ÉUXATION  i  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Pharmacie.  Opération 
qui  confîfte  à  faire  bouillir  un  re- 
mède dans  une  liqueur  convenable 
&  à  petit  feu.  La  decodion  ejl  une 
cfpèce  d^élixation» 

ÉLIXIR;  fublîantif  mafculin.  E/ixi- 
rluii.  Liqueur  fpiritueufe  extraite 
d  une  ou  pluHeurs  fubftances.  C'eft 
ce  qu'où  appelle  autrement  ceinturey 
quinteQence  y  extrait. 

h^s  principaux  élixirs  ufités  au- 
jourd'hui en  médecine ,  font  1  eli- 
zir  de  propriété  de  Paracelfe  avec 
/%cide  &  fans  acide  \  Télixir  de  Gar- 
rus «  lelixir  ftomachique  &  l'élixir 
de  vitriol.  Ces  élixirs  font  décrits 
dans  la  Pharmacopée  de  Paris. 

ÊlIXIR  ou  LB  GRAND  ELIXIR,  eft  Un 

des  noms  que  les  Âlchimi^es  ont 
donné  à  la  pierrephilofophalej  con- 
sidérée furrout  du  côté  de  fes  gran- 
des propriétés  médicinales. 
Élixir,  fe  dit  aufli  iigurément  de  ce 

au'il  y  a  de  plus  excellent  dans  un 
ifcours,  dans^un  ouvrage.  Cette 
fcènc  ejl  t élixir  de  la  pièce. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue. 
Le  r  final  fe  fait  fentir. 
ELLE  \  pronom  perfonnel  qui  indi- 
que une  perfonne  ou  une  chofe  du 
genre  féminin.  //Az.  Il  eft  toujours 
relatif.  Elle  ejl  charmante.  Elle  par- 
lera de  cette  affaire. 
Elle  ,  fe  met  aordinaire  immédiate- 
ment-devant le  verbe  fans  qu'il  y 
ait  lien  entre  deux  ^  fi  ce  n'ed  des 
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particules  ou  des  pronoms  pcrfon- 
nels  i  comme  dans  ces  phrafe^. 
Elle  ne  vous  dit  rien.  Elle  n*a  pas 
chante. 

Quelquefois  cependant ,  on  peut 
interpofer  élégamment  quelques 
mots  entre  ce  pronom  &  le  verbe. 
Elle  ,  fans  fe  déconcerter  ,  expofc 
avec  nohleffe 

Elle  ,  fe  met  auflî  immédiatement 
après  le  verbe  dans  les  interroga- 
tjons.  Que  dit-elle  >  Y  font  elles  ?  ' 

Elle,  fe  met  encore  après  le  verbe 
précédé  de  quelque  adverbe  ou  de 
quelque  interjeftion.  Je  l'aime  in-^ 
finimenty  répondit-elle. 

Elle  ,  s'emploie  aufG  après  les  pré- 
pofîtions.  Il  s'amufe  avec  elle. 

ELLE  j  nom  propre  d'une  petite  ri- 
vière de  France ,  en  Bretagne,  qui 
pafle  à  Guimené ,  &  fe  jette  dans  le 
havre  du  Port-Louis ,  à  deux  lieues 
au-deflTous  de  Pont-SérofF,  après  un 
cours  d'environ  huit  lieues. 

ELLEBOGEN  j  yoye[  Elnbogen. 

ELLÉBORE  J    fubftantif  mafculin. 

•  Plante  médicinale  dont  les  Botanif- 
tes  ont  fait  deux  genres ,  fous  les 
noms  d'ellébore  blanc  &  d'ellébore 
noir. 

L'ellébore  blanc  a  fes  racines  fi- 
brées  &  nombreufes  :  elles  fortent 
comme  d'une  tête  bulbeufe  &  jau- 
nâtre :  elles  font  oblongues ,  groffes 
comme  le  pouce,  olivâtres,  blan- 
ches en  dedans  ,  d'un  goût  acre  , 
amer,  défagréable  ,  &c  qui  caufe 
des  naufées.  La  tige  eft  haute  de 
deux  a  trois  pieds  ,  ronde  ,  droi- 
te ,  creufe  ,  chargée  de  feuilles 
alternes  ,  de  la  figure  de  celles 
du  plantin;  mais  plus  grandes  , 
plus  nerveufes  ,  d'un  vert  clair  ^ 
&  qui  entourent  la  tige  par  leur 
bafe  faite  en  manière  de  tuyau.  Du 
milieu  de  la  tige  'ufqu  à  l'extrémité, 
fortent  des  grappes  de  fleurs  dif- 
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pofées  en  rofés  »  d'un  vert  blan- 
châtre :  il  leur  fuccède  un  fruit 
xompofé  ordinairement  de  graines 
oblongues,  blanchâtres,  &  bordées 
d'un  reuillet  membraneux. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  d'ellébore 
blanc  dont  les  fleurs  ibnt  d'un  rouge 
noir ,  les  feuilles  plus  longues ,  plus 
déliées  &  plus  penchées. 

Ces  deux  plantes  font  un  bel  or- 
nement ,  loriqu'on  les  place  au  mi- 
lieu des  bordures  ouvertes  d'un 
jardin  :  mais  iî  on  les  met  près  des 
haies  ou  des  murailles,  les  limaçons 
en  gâtent  4es  feuilles  en  les  criblant 
V  de  trous. 

On  peut  multiplier  ces  ellébores 
blancs  en  femant  leurs  graines  ou 
en  plantant  leurs^  racines  dans  un 
terrain  riche ,  nouveau  &  léger.  La 
£econde  méthode  eft  préférable  à 
la  première  pour  jouir  prompte- 
tinent. 

L'ellébore  noir  a  fes  racines  noueu- 
fes  :  il  fort  de  leur  fommet  un  grand 
nombre  de  fibres,  ferrées,  noires 
en  dehors  ,  blanches  ou  grifes  eff 
4edans  ;  d'un  goût  acre ,  un  peu 
amer  ,  excitant  des  naufées  ;  & 
d'une  odeur  forte  lorfque  la  plante 
oft  récente.  Dé  la  racine  naiffent 
des  feuilles  portées  fur  de  longues 
queues  pleines  de  fuc ,  maculées  de 
points  purpurins,  comme  la  tige 
de  la  grancle  ferpentaire.  Ces  feuil- 
les font  divi'fées  jufqu'à  la  queue  , 
le  plus  fouvent  en  neuf  portions , 
comme  une  main  ouverte ,  formant 
autant  de  petites  feuilles  roides , 
lifles  ,  &  d'un  vert  foncé.  Cette 
plante  n'a  point  de  tige ,  &  n'a 
qu'une  ou  deux  fleurs  compofées 
de  cinq  feuilles  difpofées  en  rofes, 
arrondies,  d  abord blanchârres,  en- 
fuite  purpurines,  enfin  verdâtres  , 
ayant  en  leur  milieu  plufieurs  éta- 
JDiftiies  courtes  &  jaunes  :  tl  naît , 
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entre  les  feuîHes^  ces  étatnînes* 
plufieurs  cornets  difpofés  en  cou- 
ronne, â  la  bafe  du  pillil  :  ces  fleurs 
durent  long-temps  fur  la  plante  fans 
tomber  :  il  leur  fuccède  un  fruit  com- 
pofé  de  plufieurs  graines  membta- 
neufes,  ramaflces  en  manière  de 
tête ,  &  renfermant  des  femcnces 
arrondies  &  noires. 

M.  de  Tournefort  croît  avoir 
retrouvé  dans  fon  voyage  du  levant, 
le  véritable  ellébore  des  anciens. 
C'eft  un  ellébore  noir,  plus  nourri 
que  le  nôtre  ,  fans  odeur  ,  fans 
amertume:  il  eft commun  non-feu- 
lement dans  les  îles  d'Anticyre, 
qui.  font  vis  à-vis  du  Mont- Etna  , 
dans  le  golfe  Malèxe ,  que  Ton  ap- 
pelle à  préfent  le  golfe  de  Zeiton  , 
près  de  l'île  d'Eûbée,  à  préfent  Né- 
greponr;  mais  encore  furies  bords 
du  Pont-Euxin ,  &  furtout  au  pied 
du  Mont  Olympe ,  en  Afie ,  préside 
la  fameufe  ville  de  Prufe.  M.  de 
Tournefort  propofe  une  expérience 
pour  connoitre  fi  les  racines ,  que 
Ton  a  coutume  de  vendre  fous  le 
nom  d'ellébore  noir ,  font  utiles  ^ 
dans  la  médecine.  Il  faut  en  faire 
infufer  dans  une  quantité  fuflifante 
d'eau  de  fontaine ,  &  les  diftiller 
enfuite  dans  un  alembic  \  fi  Teau 
qui  fort  de  l'alembic ,  n'a  pas  de 
goût ,  il  faut  rejeter  ces  racines 
comine  inutiles  j  mais  fi  l'eau  qui 
en  fort  eft  acre  ^  on  peut  les  em- 
ployer. 

On  doit ,  dit-on,  la  connoiflance 
des  propriétés  de  l'ellébore ,  &  fur- 
tout  du  noir ,  â  un  certain  Mélacn- 
pus  j  qui  étoît  Médecin  ou  Berger  » 
&  qui  inventa  la  purgation  :  il  gué* 
rit ,  avec  ce  remède ,  les  filles  de 
PrŒtus,qui  étoient  devenues  furiea- 
fes.  On  retire  de  ces  racines  par 
le  moyen  du  feu  j  un  efprit  très— 
acre  :  Tiiifufion  de  ces  racines  rend 

plus 
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plus  vive  la  couleur  du  papier  bleu. 
Les  racines  de  l'un  8c  laucre  ellé- 
bore ,  purgent  fortement  les  hu- 
meurs dures  &  tenaces  :  elles  font 
émétiques  3  fternutatoires  &  fopo- 
reufes.  Ce  purgatif  convient  aux 
maniaques  ,  aux  apopleâiques^  & 
aux  ladres ,  même  aux  galeux  qui 
font  robuftes ,  jamais  aux  valétudi- 
naires ni  aux  remmes. 

On  dit  proverbialement  d'une 
perfohne  ,  cm'el/e  a  befoin  d'elle' 
bon  ;  pour  aire  ,  qu'elle  â  Tefprit 
troublé,  qu  elle  n'efl.  pas  en  fon  bon 
fens. 
ELLÉBORINE;  fubftanrif  féminin. 
Plante  dont  les  feuilles  femblent 
ne  différer  d'avec  celles  de  l'ellé- 
bore blanc,  qu*en  ce  qu'elles  font 
plus  petites.  Ses  tiges  rondes  &  fa- 
rineufes  ,    croîflent  à  la   hauteur 
d'un  pied  &  demi.  Ses  feuille!?  font 
compofées  chacune  de  fîx  feuilles 
inégales  ,  blanches  &  purpurines , 
&  dont  le  calice  devient  un  fruit 
triangulaire  &  rempli  de  femen- 
ces  femblables  à  de  la  fcîure  de 
bois.  L'ellcborine  croît  aux  lieux 
montagneux.  Elle  eft  apéritive. 
ELLEHOLMj  nom  propre  d  une  pe- 
tite ville  ou  bourg  de  Suède  ,  dans 
laBJékingie,  à  neuf  lieues  de  Chrif- 
tiandadt. 
ELLERENA  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  épifcopale  d'E(pagne ,  dans 
rEftrcmaaure  de  Léon ,  {ur  les  fron- 
tières de  r Andaloufie ,  à  2 1  lieues, 
nord ,  dé  Séville. 
ELLIPSE  ;  fubftantif  féminin  &  terme 
de  Grammaire.  EUipfis.  Retranche- 
ment  d'un  ou  plufieurs  mots  qui 
feroient  néceflaires  pour  la  régula- 
rité de  la  conftruftion  ,  mais  dont 
la  fupreffion  eft  autorifée  par  Tufa- 
ge.  Il  y  a  ellipfe  dans  ces  phrafes  , 
la  Saint  Lotifs,  Pauvreté  nefl  pas 
vice.  C  eft  comme  fi  l'on  difoit  la 
Tome  JX. 
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fête  de  S.  Louis.  La  pauvreté  n'eft 
pas  un  vice. 

Le  propre  de  Tellipfe  eft  d'abré- 
ger le  difcours  &  de  le  rendre  plus 
vif  &  plus  foutenu  :  mais  elle  ne 
doit  faire  naître  aucune  obfcurité 
ou  équivoque  dans  le  difcours ,  ni 
expofer  l'efprit  a  fe  méprendre  ;  ni 
lui  donner  la  peine  de  deviner  ce 
qu'on  veut  dire.  Il  faut  que  les  mots 
exprimés  rappellent  l'idée  de  ceux 
qui  font  fous-entendus  ,  afin  que 
l'efprit  puifle  par  analogie  faire  la 
conftruftion  de.  toute  la  phrafe,  & 
apperçevorr  les  divers  rapports  que 
les  mots  àtit  entr'eux.' 

EtLiPSE  ,'  fe  dit  en  termes  de  Géo- 
métrie ,  d'une  ligne  courbe,  ren- 
trante ,  con^npe  ^  réeulière,  qui 
renferme  un  ,efpace  plus,  long  que 
large  >  &  dans  laquelle  fe  trouvent 
deux  points  également  diftans  des 
deux^extrémités  de  fa  longueur,  & 
tels  que  (î  Ton  tire  de  ces  points 
deux  lignes  à  un  point  quelconque 
de  l'eli.ipfe ,  leur  fomme  eft  égale 
à  la  longueur  de  l'ellipfe.  Ces  cleux 
points  lont  éloignés  du  petit  axe 
d  une  quantité  égale  à  la  moitié 
du  grand   axe. 

Cette  courbe  s'engendre  en  cou- 
pant obliquement  un  cône  droit  par 
un  plan  qui  le  traverfe  entière- 
ment. . 

Souvent  les  Géomètres  prennent 
l'ellipfe  pour  lefpace  renfermé  dans 
cette  courbe. 

L'ellipfe  a ,  comme  on  vient  de 
voir ,  deux  axes  inégaux.  Le  grand 
axé  eft  quelquefois  'appelé  axe  ou 
diamètre  tranjverfé  ,  &  le  petit 
axe  f  axe  conjugué  on  fécond  axe; 
mais  on  appelle  en  général  diamè- 
tres conjugués  3  ceux  dont  l'un  eft 
parallèle  à  la  tangente  menée  à  l'ex- 
trémité de  laurre ,  &  rcciproque- 
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ment ,  foir  que  leurs  angles  foient 
droits  ou  non. 

Les  deux  axes  fe  coupent  toujours 
à  angles  droits  ,  &  font  le  plus 
^rand  &  le  moindre  des  diamètres 
de  rellipfe  j  mais  cette,  courbe  a 
une  inanité  d'autres  diamètres  dif- 
férens. 

Le  centre  derellif>fe  eft  le  point 
dans  lequel  fe  coupent  les  deux 
axes.  Les  foyers  de  Tellipfe  font 
deux  points  marqués  fur  le  grand 
/  axe  &  également  éloignés  des  deux 
.  extrémité^  de  cet  axe  j  en  telle*forte 
qu'en  tirant  de  ces  points  deux  li- 

Fnes  droites  4  la  circonfécence  de 
ellipfe  ,  ces  deux  lignes  prifes  en- 
femble  font  égales  au  grand  axe. 

L  elliple  eft  de  toutes  les  courbes , 
•celle  dont  les  Aftronomes  font  le 
plus  d*ufage  ,  furtout  dans  les  pro- 
jetions des  ellipfes  ,  dans  le  calcul 
dts  orbites  planétaires  ,  8c  dans 
ceux  de  la  figure  de  la  terre. 

Illipsb  ,  fe  dit  en  termes  d'Horlo- 
gers y  d'une  grande  plaque  de  laiton 
dont  la  courbure  irrégulière  ref- 
femble  à  peu  près  à  celle  de  l'el- 

.  lipfe,  &  qui  eft  adaptée  fur  la  roue 
annuelle  d'une  pendule  d*équation. 
Cette  pièce  fert  à  faire  avancer  ou 
retarder  Taiguille  des  minutes  du 
ten>ps  vrai  lelon  l'équation  dufo- 
leil. 

ILLIPSOÏDE  ;  fubftantif  mafculin  , 
&  terme  de  Géométrie.  Quelques 
géomètres  ont  donné  ce  nom  au 
folide  de  révolution  que  forme  l'el- 
lipfe  en  tournant  autour  de  Tun  ou 
de  l'autre  de  les  axes  L  ellipfoïde 
eft  alon^é  ,  fi  elle  tourne  autour  de 
fon  grand  axe  j  &  aplati ,  fi  elle 
tourne  autour  de  fon  petit  axe. 

ELLIPTICITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Mor  nouveau  employé  par  quelques 
géomètres  modernes  pour  défigner 
£k  fraâion.  qui  exprime  le  rapport 
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de  la  diflFérence  des  axes  d'une  el- 
lipfe au  grand  ou  au  petit  axe  de 
cette  ellipfe. 

ELLIPTIQUE  i  adjeûif  des  deux 
genres.  ElUpticus  j  a ,  um.  Qui  tient 
de  Tellipfe.  Une  phrafe  elliptique^ 
un  orbite  elliptique.  Voy.  Ellipse. 

ELLOTIDE  i  adjedif  féminin ,  & 
terme  de  Mythologie.  Surnom  de 
la  Minerve  de  Corinthe ,  ainfi  ap- 
pelée d'Ellotis  fa  prctreffe  qui  fut 
)rùlée  dans  le  temple  de  cette 
\  ^éefle  où  elle  s'étoit  réfugiée  quand 
es  Ooriens  mirent  le  feu  à  cette- 
ville. 

ELLOTIES }  adjeétif  féminin  pluriet 
fubflantivemennt  pris ,  &  terme  de 
Mythologie.  Fêtes  qui  furent  autre- 
fois célébrées  dans  Tîle  de  Crête  ^ 
en  l'honneur  d'Europe  furnommée 
Ellotis.  On  portoit  dans  ces  fètea 
une  couronne  de  vingt  coudées  de 
circonférence  ,  avec  une  grande 
châfTe  qui  renfermoit  quelques  os 
d'Europe» 

ELMACHANI  \  nom  propre  d  une^ 
ancienne  Ville  épifcopale  de  la 
Troade.  Ce  n'eft  plus  qu'un  Bourg^ 
de  la  Natolie,  fitué  fur  le  Golfe 
d'Andrimiti ,  entre  la  Ville  de  ce 
nom  &  le  Bourg  d'Affo. 

ELMADINE ,  ou  Elmedine  yvoye^ 
Almédjne. 

ELMANALEK  j  fubftantif  mafcuKn*. 
Titre  que  porte  au  Royaume  de 
Perfe  le  fécond  Pontife  ,  ou  le- 
coadjuteur  du  premier  Pontife.  Il 
eft  Surintendant  de  la  Juftice  ,  & 
dans  les  cérémonies  il  eft  a/fis  au 
bas  du  fopha  ,  à  la  gauche  du  Roi. 

ELME  j  (  feu  Saint-  )  fubftantif  mafl- 
culin.  On  donne  ce  nom  à  certains 
feux  qui  voltigent  fur  la  furface  des 
eaux  ,  qui  s'attachent  quelquefois, 
aux  mats  des  vaiffeaux  ,  &  qui  pa- 
roiflent  ordinairement  après  une 
tempête..  Les  anciens,  les.  prenoient: 
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pour  Caftor  &  Polliix ,  qu41s  ho-  1 
noroienc  comme  chargés   da  foin 
de  calmer  les  tempêtes. /^(>y«[Dios- 

CURES* 

ELMOHASCAR;  nom  propre  dune 
Ville  d'Afrique ,  au  Royaume  d'Al- 
ger j  dans  la  Province  de  Béni- 
Razid. 

ELMULKI  ;  fubftantif  mafculin.  Ti- 
ire  que  porte  en  Perfe  le  quatrième 
des  fix  Vifirs  fubordonncs  au  pre- 
mier Miniftr*. 

ELNBOGEN  j  nom  propre  d'une  Ville 
de  Bohème  j  Capitale  d'un  cercle 
de  même  nom  ,  lur  l'Ègar,  à  douze 
lieues  ,  nord-eft ,  d'Égra. 

Le  Cercle  d'EInbogen  eft  borné 
au  nord ,  par  le  Woirgland  j  à  lo- 
rient ,  par  le  Cercle  de  Sara  ;  au 
midi,  par  celui  de  Pilfen  ;  &  à  l'oc- 
cident ^  par  le  Palatinat  de  Bavière 
&  la  Franconie. 

ELNE  ;  nom  propre  d'une  Ville  de 
France  en  Rouflillon ,  fur  le  Teth , 
environ  d  une  lieue  de  la  Méditer- 
ranée ,  ôc  à  trois  «  fud-fud-eft ,  de 
Perpignan.  L'Évèque  de  Perpignan 
y  eut  autrefois  fon  Siège. 

ÈLOCUTION-,  fubftantif  féminin. 
Elocutio.  C'eften  général  l'expref- 
iîon  de  la penfêe  par  la  parole  ;  mais 
dans  un  fens  moins  vulgaire  ,  c'eft 
la  partie  de  la  Rhétorique  »  qui  a 
pour  objet  le  choix  &  l'arrange- 
ment des  mots. 

L'élocution,  remarque  un  Aca- 
démicien ,  cfl:  un  des  trois  objets 
des  préceptes  de  l'éloquence  ;  mais 
le  plus  difficile  &  le  plus  important. 
C'eft  principalement  par  l'élocu- 
tion ,  que  les  penfées  acquièrent  de 
la  force ,  de  la  douceur  ,  du  bril- 
lant ,  de  la  magnificence  \  c'eft  par 
le  choix  âes  mots ,  par  leur  induf- 
crieux  arrangement ,  &  par  les  di- 
vers genres  d'harmonie  qui  en  ré- 
fulteut ,  que  l'Orateur ,  tantôt  fe 
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répandant  comme  une  douce  rofée^ 
pénètre ,  amollit  >  &  s'ouvre  in- 
fenfiblement  le  chemin  du  coçnr; 
rantôt  fe  repliant ,  pour  ainfî  dire , 
fur'lui-mcme ,  &  ramalTant  tout  ce 
qu'il  a  de  forces ,  les  déploie  tout-à- 
coup  ,  &  tel  que  la  foudre ,  frappe 
&  renverfe  par  fa  violence,  en  mê- 
me temps  qu'il  éblouit  par  fes 
éclairs  ;  c'eft  par  les  différens  tours . 
d'expreflîon ,  &  par  les  différentes 
figures  ,  que  l'homme  vraiment 
éloquent ,  arrache  l'Audireur ,  qu'il 
l'échauffé,  qu'il  l'amufe,  qu'a  le 
remue ,  qu'il  enlève  fon  admira- 
tion. Enfin ,  fans  l'élocution ,  le  mé- 
rite de  l'invention  difparoîtj  les 
meilleures  penfées  font  comme  l'c- 

Fée  renfermée  dans  le  fourreau,  & 
on  ne  tient  d'ailleurs  aucun  compte 
de  l'ordre  le  plus  régulier ,  parce- 
qu'il  ne  paroît  demander ,  ni  ua 
grand  talent,  ni  un  grand  fa  voit. 

Un  écrivain  peut  avoir  un  ftyU 
dur ,  fec  ,  ennuyeux ,  dégoûtant  » 
&  n'être  pas  pour  cela  dépourvu  de 
raifon  &  jugement ,  dans  ce  qui  re- 
garde le  choix  &  ladiftriburiondes 
penfées  &  des  raifonnemens  \  mais 
on  ne  foutiendra  pas  la  leâure  de 
{qs  ouvrages  j  tandis  qu'un  écrivain 
frivole  »  à  la  faveur  d'une  élocutioa 
fleurie  >  brillante  ,  harmonieufe  » 
entraînera  tous  les  fufFrages  ,  8c 
fera  oublier  l'irrégularité  de  fon 
plan  dans  la  conftruâion  de  fon 
ouvrage ,  la  bifarrerie  &  la  faufTe-» 
té_  de  fes  penfées  romanefques ,  & 
dirèâement  contraires  au  bon  fens. 
Mais  en  vantant  le  prix  d'une 
belle  élocution  ,  on  n'a  garde  de 
prétendre  qu'il  faille  s'occuper  uni- 
quement des  mots  \  car  c'eft  le  re- 
proche que  font  aux  écrivains  foi- 
gneux  de  bien  écrire ,  quelques 
Philofophes  pointilleux  8r  trop 
prompts  à  rejeter  fur  l'éloquence 
Oij 
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mcme  ,  les  défauts  de  ceux  qui  en 
abufenr.  Peut- on  concevoir  ^difent- 
ils  ,  une  plus  frivole  occupation , 
que  celle  ae  mefurer  des  fyllabes  , 
&  d'arranger  des  mots  ?  Et  ne  fuf- 
fit-il  pas  de  s'appliquer  à  penfer  & 
à  perteétionner  fa  raifon  ?  On  '  con- 
viendroit  de  la  vérité  de  ce  repro- 
che ,  fi  réloquence  n'avoit  effec- 
rivement  pour  objet  ,  qu'un  pom- 
peux étalage  de  mots  bruyans  Se 
vides  de  fens  ;  mais  elle  veut  que 
les  ornemens  qu'elle  emploie,  foient 
toujours  fubordonnés  aux  penfées 
&  aux  raifonnemens ,  &  ne  fervent 
qu'à  leur  donner  plus  d^  force  & 
plus  d'éclat«  Elle  eft  fondée  fur  les 
mêmes  principes  que  la  Logique , 
ou  Tart  de    penfer  ;  mais  au  lieu 

3ué  la  Logique  réduit  Texpreûion 
es  idées ,  à  une  précifion  sèche  & 
rigoureufe  ,  &  n'en  montre ,  pour 
ainfi  dire  y  que  le  fimple  traie  }  l'é- 
loquence ajoute  à  la  juftefTef  que 
demande  l'invention  Se  à  la  régula- 
rité de  la  diftribution  ,  h$  couleurs 
qui  donnent  aux  penfées  le  relief, 
le  mouvemeiu  &  la  vie. 

C'eft  dans  l'heureux  accord  de 
.ces  trois  patries  ,  que  confifte  la 
•vraie  &  la  folide  éloquence,  La  na- 
ture eHe-mcme  nous  y  conduit /& 
Ton  ne  peut  s'en  écarter ,  qu'on  ne 
tombe  dans  utrfaux  goût. 
tZOGE  j  fubftantif  mafculin;  Lau- 
datào.  Difcoars  à  la  louange  de 
quelqu'un. 

On  appelle  éloges  académiques  y 
'    ceux  qu*on  prononce  dans  les  Aca- 
démies   &•  fxKictcs    Kttéraircs  »   à 
l'honneur  dçs   Membres   qu'elles 
pnt  perdu. 

C  eft  par  les  aâions  qull  &ut 
louer  ceux  qui  le  méritent }  l'éloge 
d'un  homme,  de  lettres,  doit  donc 
être  le  récit  de  (ts  travaux.  Mais  il 
eft  pQut-c^re  aufli  uûle  de  fiorcconr 
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noître  ce  qu'il  a  été ,  &  de  peindre 
l'homme  en  même-temps  que  l'E- 
crivain ,  au  rifque  de  changer  quel- 
quefois le  panégyrique  en  hiftoire. 
En  montrant  d'un  côcé  aux  Lecteurs 
inftruits,ce  que  les  fciences  ou  les 
lettres  doivent  â  celui  qu'on  loue  , 
le  point  où  il  les  a  trouvées ,  &  ce- 
lui où  il  les  a  laiflfées  par  fes  veil- 
les j  on  intéreflera  de  l'autre  les  lec- 
teurs Philofophes  ,  par  le  contrafte 
ou  par  l'accord  de  les  écrits  Se  de 
fes  mœurs.  Le  caraâ^redes  hom- 
mes célèbres  n'eft  pas  moins  digne 
de  fixer  nos  regards  que  leurs  ta- 
lensj^  cette  règle  a  cependant  quel- 
ques reftridions.  L  analyfe  des  c- 
crits  eft  indifpenfable  dans  l'éloge: 
hiftorique  d'un  homme  de  lettres  : 
à  Pégard  du  cara&ère  &  des  mœurs, 
s'il  eft  du  devoir  de  l'hiftorien  de 
ne  pas  cacher  les  défauts  qui  font 
rentrer  les  gens  de  lettres  dans  la 
claflè  ordinaire  de  Thumanité  ;  il 
eft  encore  plus  néceffaire  de  tirer  le 
rideau  fur  les  vices ,  qui  ont  quel- 
quefois terni  l'éclat  des  talens.  Le 
but  des  éloges  littéraîresj  eft  de  ren- 
dre les  lettres  refpeélables ,  Se  non 
de  les  avilir.  Si  donc  par  un  malheur 
qui  n'eft  p^s  fans  exemple ,  la  con- 
duite a  deshonoré  les  ouvrages  j^ 
quel  parti  prendre?  Louer  les  ou- 
vrages :  &  fi  d'un  autre  côté  la  con- 
duite eft  fans  reproche,  Se  les  ou- 
vrages fans  mérite  ,  que  dire  alors  ?' 
Se  taire.  On  oublie  qu'on  doit  par- 
fer  d'un  homme  de  lettres ,  ou- 
plutôt  on  en  fait  indireftement  la 
fatyre ,,  quand  on  fe  borne  à  célé- 
brer en  lui  l'homme  vertueux  ;  ti- 
tre très-eftimable  dans  la  fociété  ^ 
mais  très  peu  littéraire.  Que  pen- 
feroit-on  d'un  Général  d'Armée  ^ 
dans  réloge  duquel  on  ne  trouve- 
roi  t  ni  batailles  gagnées  ,  ni  Villes» 
prifes?. 
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Ceft  apparemment  par  cette  rai- 
fon  3  que  plufieurs  de  nos  Acadé- 
mies n'impofent  point  au  Secré* 
taire  la  loi  rigoureufe  de  faire  Tc- 
loge  de  tous  les  Académiciens  : 
l'expérience  ayant  prouvé  que  l'in- 
trigue &  la  faveur ,  ont  quelque- 
fois ouvert  la  porte  de  ces  compa- 
fnies  à  des  nommes  dont  tout 
éloge  doit  fe  réduire  i  la  date  de 
leur  naiiïance  &  de  leur  mort.  Il 
feroit  pourtant  jufte  ;  il  feroit  mê- 
me à  fouhaiter  y  que  la  loi  dont 
on  parle  fût  établie.  11  en  réfuhe- 
roir  peut-être  qu'on  apporteroit 
dans  le  choix  des  fu/ecs ,  une  févé- 
rité  plus  confiante  &  plus  continue; 
le  fecréraire  ^  &  fa  compgnie  par 
contre-coup,  feroient  intéreffés  à 
ne  fe  donner  pour  confrères  ,  que 
des  hommes  louables. 

Le  ton  d'un  éloge  hiftorique  ,  ne 
doit  être  ni  celui  d'undifcours  ora- 
toire, ni  celui  d^vtriQ  fiarration  ari- 
de. Les  réflexions  philofophiques 
font  l'ame  &  la  fubftance  de  ce  een- 
re  décrus  y  tantôt  on  les  entte- 
mêleta  au  récit  avec  art  &  briève- 
té ,  tantôt  elles  feront  raflemblées 
&  développées  d;ms  des  morceaux 
particiiliers  ,  où  elles  formeront 
comme  des  mafïès  de  lumière  ,  qui 
ferviront  à  éclairer  le  refte.  Ceft 
en  cela  que  Tilluftre  Secrétaire  de 
l'Académie  des  Sciences  a  fur-tout 
excellé;  c'eft  par -là  qu'il  fera  prin- 
cipalement époque  dans  THiftoire 
de  la  Phifofophie;  c'eftpar-li  enfin 
qu'il  a  rendu  fi  dangeceufe  à  occu- 
per aujourd'hui  la  place  qu'il  a  rem- 
plie avec  tant  de  liiccès. 

Si  on  peut  lui  reprochef  de  lé- 
gers défauts  ;  c'eft  quelquefois  trop 
de  familiarité  dansleftyle;  quel 

Juefois  trop  de  recherche  &  de  ra- 
nement  dans  les  idées  :  ici  une 
fotee  d'aSedkation  à  montrer  en  pe- 
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tir  les  grandes  chofes  ;  \X  quelques 
détails  puérils,  peu  dignes  de,  la  gra- 
vité d*un  ouvrage  philofophique. 
Voilà  pourtant ,  qui  le  croiroit  ?  en 
quoi  la  plupart  de  nos  faifeurs. d'élo- 
ges ont  cherché  à  lui  reffembler;  ils 
n'ont  pris  du  ftyle  de  M.  de  Fon- 
tenelle ,  que  ces  taches  légères ,  fans 
en  imiter  la  précifion ,  la  lumière  » 
&  rélégance.  Ils  n'ont  pas  fenti 
que  fi  les  défauts  de  cet  écrivain 
célèbre  ,  bledent  moins  chez  lut 
qu'ils  ne  feroient  ailleurs  ,  c'eft; 
non  -  feulement  par  les  beautés  , 
tantôt  plus  frappantes,  tantôt  fines  j 
qui  les  effacent ,  mais  parce  qu'on 
ient  que  ces  défauts  font  naturels 
en  lui,  &  que  le  propre  du  natu* 
rel ,  quand  il  ne  plaît  pas ,  eft  au 
moins  d'obtenir  erâce.  Son*  genre 
d'écrire  lui  appartient  abfolument , 
&  ne  peut  paner  fans  y  perdre ,  par 
une  autre  plume  :  c'eft  une  liqueuc 
qui  ne  doit  jamais  changer  de  vafe.. 
11  a  en ,  comme  tous  les  bons  écri- 
vains ,  le  ftyle  de  fa  penfée,;  ce 
ftyle  quelquefois  néglige ,  mais  tou- 
jours original  &  fimple^  ne  peut  rer 
préfenter  fidellement  que  le  genre 
d'efprit  qu'il  avoit  reçu  de  la  na- 
ture ,  Se  ne  fera  que  le  mafque 
d'un  autre.  Or  ,  te  ftyle  n'eft  agréa- 
ble 3  qu'autant  qu'il  eft  l'image 
naïve  du  genre  a  efprit  de  l'Au- 
teur ;  &  c'éft  à  quoi  le  leéteocjie 
fe  méprend  guère ,  comme  on  juge 
qu'un  portrait  redemble  fans  avoir 
vu  l'original.  Ainfi ,  pour  obtenir 
quelque  place  après  M.  de  Fonte- 
nelle  dans  la  carrière  qu'il  a  fi 
glorieufemenc  parcoui^ué  ,  il  faut 
néceflairement  prendre  un  ton  dif- 
férent du  fien  ;  il  faut  de  plus ,  ce 
qui  n'eft  pas  moins  difficile ,  accou- 
tumer le  Public  à  ce  ton ,  &  lui. 
petfuader  qu'on  peut  être  digne  de 
lui  plaire  ^^  en   le  coaduiiani  fac: 
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une  route  qui  ne  lui  eft  pas  connue  : 
car  le  premier  mouvement  du  Pu- 
blic ,  femblable  en  cela  aux  criti- 
ques fubalternes  ,  efl:  de  juger  par 
imitation  :  il  coQrt^après  la  nou- 
veauté, &c  il  eft  toujours  prêt  â  la 
profcrire  j  il  «ft  vrai  au  il  ne  tarde 
pas  à  revenir  de  Ton  injuftice  j  au 
lieu  que  les  critiques  lubalternes 
s'opiniâtrent  dans  la  leur. 

Cet  article  eft  tiré  des  mélanges 
de  littérature,  d'Hiftoire &  de  Pni- 
lofophie  de  M.  d'Âlembert. 

Éloge,  fe  prend  aufli  quelquefois 
pourdetîmples  louanges.  On  y  parle 
de  vous  y  &  cette  dame  fit  votre 
éloge. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troi- 
Cème  très-brève. 

ÉLOIGNEMENT  j  fubftantif  mafcu- 
Hn»  Secejfus.  Adfcion  par  laquelle  on 
éloigne  ou  Ton  s'éloigne.5o/2//o^/7^- 
ment  fut  très-fenfible  à  fa  famille. 

Éloigkemënt  ,  fe  dit  auffi   de  l'effet 

3ui  réfulte  de  l'aâion  d'éloigner  ou 
e  s'éloigner.  On  s*apperceyra  bien- 
tôt de  fon  éloignement. 

Éloignement  ,  fignifie  encore  abfence. 
Ils  voulurent  profiter  de  fon  éloigne- 
ment. 

Éloignement  ,  Hgnifie  auflî  diftance , 
intervalle ,  foit  de  lieu  ,  foit  de 
temps.  Un  y  a  pas  beaucoup  d*  éloi- 
gnement de  la  campagne  à  la  Ville. 
Il  y  a  beaucoup  d*  éloignement  de  cette 
époque ,  à  celle  de  fa  naijfance. 

Eloignement,  fe  dit  encore  des  ob- 
jets qui  terminent  la  vue  dans  une 
diftance  fort  éloignée.  Depuis  fon 
Château  on  voit  les  alpes  en  éloigne- 
ment. 

On  dit  figurémenc  dans  cette  ac- 
ception ,  de  quelqu'un  qui  n'eft  pas 
riche ,  mais  qui  a  une  grande  fuc- 
ceflîon  i  efpérer  \  qu'i/  voit  de  grands 
kUfiS  en  éloignement. 
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Éloignement,  fe  dit  auffi  en  termes 
de  Peinture,  &  ordinairement  avec 
la  prépofition   dans  ,  de  l'endroit 

3ui  pacoît  le  plus  éloigné  à  la  vue 
ans  un  tableau.  On  voit  des  arbres 
dans  l* éloignement. 
Éloignement  ,  s'emploie  encore  dans 
le  fens  figuré ,  &  lignifie  froideur  , 
averfion ,  antipathie.  //  a  témoigne 
de  l* éloignement  pour  cette  affaire. 
Elle  na  point  £  éloignement  peut 
cet  homme. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  vit 
dans  Tindifférence  fur  les  chofes  re- 
latives à  fon  falut,  ocelle  vit  dans 
un  grand  éloignement  de  Dieu^  des 
chofes  de  Dieu. 

On  dit  aufli  figurément,  quel'/* 
loigement  de  Dieu efi  une  chofe  terri' 
ble  i  pour  dire  ,  que  l'état  d'un  pé- 
cheur dont  Dieu  s'éloigne  »  eft  aé« 
plorable. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  moyenne,  la  troisième 
très-brève ,  &  la  dernière  moyenne 
au  fingulier ,  mais  longue  au  plu- 
riel. 
ÉLOIGNÉ,  ÉE;  adjeûiffc participe 
paflSf.  ^c)ye:{  Éloigner. 

En  termes  Didaâiques  ,  on  ap- 
pelle caufes  éloignées ,  les  caufes  qui 
ne  font  pas  imédiates. 

On  ait  que  deux  perfonnes  font 

bien  éloignées  de  compte  ;  pour  dire  » 

qu'elles  font  contraires  l'une  à  Tau- 

'  tre  ,  que  leurs  calculs  ne  s'accoc* 

dent  pas. 

On  dit  auftî  figurément ,  €\\xune 
perfonne  eft  éloignée  de  fon  compte  ^ 
pour  dire ,  qu'elle  fe  trompe  dans 
quelque  idée  ,  dans  quelque  def- 
(ein ,  dans  quelque  prétention. 

On  dit  encore;  ki^  une  perfonne 
eft  bien  éloignée  défaire  une  chofe  j 
pour  dire ,  qu'elle  n^a  pas  le  deflein 
ou  la  liberté  de  faire  cette  chofe. 

On  dit  auilî  c^une  chofe  efi  fort 
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'éloignée  de  la  vérité  ;  pour  dire  , 
qu'elle  eft  crès-faulTe. 
ÉLOIGNER}  verbe  aftlf  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con 
jugue  comme  Chanter.  Removere 
Écarter  ime  chofe  ou  une  perfonne 
d'une  autre.  Éloigne:^  ce  flambeau 
de    cette  glace.   Ofi  éloigna  la  filU 
d^ auprès  de  la  mhc. 

11  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
La  flotte  commence  à  s'éloigner  du 
porc.  Il  veut  s'éloigner  de  la  Cour. 

On  dit  en  termes  de  Peinture , 
éloigner  les  objets  ;  pour  dire ,  les 
faire  paroître  éloignés ,  &  comme 
dans  le  fond  du  rableau  ,  par  le 
moyen  d'une  dégradation  bien  ob- 
fervée  félon  les  règles  de  la  perf- 

f^eâive ,  &  de  Tadreffe  à  ménager 
es  ombres  &  les  clairs. 

Dans  la  gravure ,  on  produit  un 
effet  du  même  genre  ,  en  formant 
des  tailles  pluç  nnes  >  &  en  les  fer- 
rant de  plus  en  plus  fuivant  qu'on 
veut  faire  paroître  les  objets  dans 
un  plus  grand  éloignement. 

On  dit  aurti ,  (^' une  figure  s'éloi'^ 
gne  bien  dans  un  tableau  ;  pour  dire  , 
quVile  paroît  bien  éloignée. 

0n  dit  de  quelqu'un,  q\i il  ne 
s* éloigne  pas  de  quelque  chofe  ;  pour 
dire ,  qu'il  n'y  a  aucune  répugnance, 
ou  même  qu'il  y  eft  porte.  Il  ne  sU- 
loignepas  du  mariage  de  f  on  fils. 

On  dit  auffi ,  s'éloigner  de  foh  de- 
voir  y  s'éloigner  du  rcjpecl  qu'on  doit 
à  quelqu'un  ;  pour  dire ,.  négliger 
fon  devoir  ,   manquer  au  refpe6k 
qu'on  doit  à  quelqu'im. 
Eloigner  ,  fignine  auffi  retarder  ,  dif- 
férer., lijfoudroa  éloigner  fi)n  dé- 
part. 
Éloigner  ^  fignifie  encore  donner  de 
l'aliénation.  Au  Ueur-de  ramener  les 
tfprits  y  il  na  fait  que  les  éloigner 
davantage. 

ta  premiète  fyllabe  eft  brève  ,  b 
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la  féconde  moyenne  ,  &  la  troifiè- 
me  longue  ou  brève.  Foye';^  Verbe. 

ELOISE,  vieux  mot  qui  fignifipit  au- 
trefois éclair. 

ELONj  nom  propre  d'une  ancienne 
Ville  de  la  Terre  Sainte ,  dans  la 
tribu  de  Dan. 

ÉLONE  j  nom  propre.  Ceft  félon 
Srabon ,  une  ancienne  Ville  de  Grè- 
ce ,  dans  la  Theftalie ,  aux  pieds  du 
Mont  Olimpe. 

ÉLONG  ATION  j  fubftantif  féminin. 
Elongatio.  Terme  d*Aftronomie. 
Angle  compris  entre  le  lieu  du  foleil 
vu  de  la  terre j  &  le  lieu  dune 
planète  ,  auffi  vu  de  la  terre. 

La  plus  grande  diftance  d'une 
planète  au  foleil ,  s'appelle  fa  plus 
grande  élongation ,  6c  elle  varie  par 
deux  raifons  \  favoir ,  parce  que  la 
terre  &  la  planète  tournent  Tune  & 
l'autre  >  non  dans  des  cercles ,  mais 
dans  des  ellipfes.  Cette  variation  eft 
plus  ou  moins  confidérable  »  félon 
que  les  ellipfes  que  les  planètes  dé* 
crivent  >  s'éloignent  plus  ou  moins, 
d'être  des  cercles  j  ainfi  elle  eft 
moindre  dans  Vénus  que  dans  Mer- 
cure ,  dont  l'orbite  eft  fort  ellip- 
tique. 

Ceft  furtout  dans  les  mouve- 
mens  de  Vénus  &  de  Mercure^ 
qu'on  a  égard  aux  élongations.- 
Mercure  eft  dans  fa  plus  grande 
élongation  ,  lorfque  la  ligne  menés» 
de  la  rerre  à  Mercure  eft  tangente 
de  l'orbite  de  ccne  planète  -y  car  it 
eft  facile  de  s'affiirer  que  l'arc  com- 
pris entre  le  lieu  de  Mercure  &  le: 
lieu  du  foleil  ,  c'eft-à  dire  Pangle 
compris  entre  les  lignes  menées  der 
la  terre  au  foleil,  &  de  la  rerre  à 
Mercure  ^  eft  le  plus  grand  qu'il  eft: 
poffible  'y  il  en  eft  de  même  de  Vé- 
nus :  or  fuppofant  que  ces  planètes,, 
aiufi  que  la  terre ,,  décrivent  de» 
cercles,  auroui  du:  foleil:  ;,,  Ss.  qpe 
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Ton  cônnûKTe  le  rapport  des  rayons 
de  leurs  orbites  ,  il  eft  aiféde  tirer 
de-ià  Tangle  de  leur  plus  longue 
élongation  ^  car  cet  angle  pour 
Mercure  eft  l'angle  dufommetd'un 
triangle  reûangle  dont  Tfiypothc- 
nufe  eft  la  diftance  de  la  terre  au 
foleil  ,  &  dont  ia  bafe  eft  la  dif- 
tance de  Mercure  au  foleil  ou  le 
rayon  de  fbn  orbite  ;  &  pour  Vénus, 
c  eft  Tangle  du  fommet  d*un  trian- 
gle redangle  dont  rhypotlicnufe  eft 
la  même  que  celle  du  précédenr  , 
&  dont  la  bafe  eft  le  rayon  de  l'or- 
bite de  Venus,  On  prend  ici  les 
triangles  pour  reftangles  ,  quoi- 
qu'ils ne  le  foient  qu'à  peu  près , 
ëc  que  même  ils  s'en  éloignent  alTez 
fenliblement  pour  Mercure. 

A  l'exception  de  Vénus  &  de 
Mercure ,  Iclongation  de  toutes  les 
autres  planères  par  rapport  au  fo-' 
leil,  peut  aller  jnfqu'à  180  degrés; 
ce  qui  eft  évident ,  puifque  la  terre 
eft  entre  ces  planètes  &  le  foleil. 

La  plus  grande  élongation  de  Vé- 
nus eft  de  45  degrés  ,  &  la  plus 
grande  élongation  de  Mercure  de 
50  degrés;  c'eft-àdire  que  la  pre- 
mière de  ces  planètes  ne  s'éloigne 
jamais  du  (oleil  de  plus  de  45  de- 
grés, ou  n'en  eft  jamais  vue  plus 
diftante  que  de  ce  nombre  de  de- 
grés ,  Se  que  l'autre  ne  s'en  éloigne 
jamais  plus  que  de  30  degrés  ;  c'eft 
ce  qui  fait  que  Mercure  eft  fi  ra- 
rement vifible  ,  &  qu'il  fe  perd 
d'ordinaire  dans  la  lumière  du  fo- 
leil. 

Quelques  Auteurs  fe  font  fervis 
aufli  du  terme  d'élongation  ,  pour 
marquerladifFérence  dumouvemenr 
entre  deux  planètes  ,  l'une  plus  ra- 
pide ,  &  l'autre  plus  lente ,  ou  la 
quantité  d'efpace  dont  l'une  de- 
vance l'autre. 

Lp  mouvement  de  la  lune  par 
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rapport  au  foleil ,  ou  Tare  compris 
entre  la  lune  &  le  foleil ,  s'appelle 
l' élongation  de  la  lune  au  foleil;  ce- 
pendant les  aftronomes  modernes 
fe  fervent  prefque  toujours  en  c« 
cas  du  mot  dijlance* 

Élongation  ,  fe  dit  aufli  en  termes 
de  Chirurgie ,  de  l'alpngement  d'u- 
ne partie  caufé  par  le  gonflement 
des  cartilages  qui  encroûtent  les 
tèies  &  les  cavités  des  os ,  ou  par  ua 
amas  d'humeurs  dans  la  cavité  ar- 
ticulaire qui  enchâfle  la  tête  de  l'os* 
L'élongation  eft  une  efpèce  de  lu- 
xation imparfaite. 

ÉLONGÉ,  ÉE;  adjectif  &  participe 
paflîf.   f^oye:^  Élonger, 

ÉLONGER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Marine ,  qui  fignifie  aller ,  fe  placer 
le  long  de  quelque  chofe.  Notre 
efcaire  élongeoit  celle  des  ennemis. 

ÉLOQUEMMENT  ;  adverbe.  Elo^ 
quenter.  Avec  éloquence.  Cet  Avo^ 
cat  parle  éloquemment. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  moyenne. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  élokamant.V oy^z  Ortho* 

GRAPHE. 

ÉLOQUENCE;  fubftantlf  féminin. 
Eloquentia.  L'art  de  bien  dire  &  de 
perfuader. 

V éloquence,  dit  M.  de  Voltaire 
dans  fes  Mélanges  philofophiques  , 
kijioriques ,  &c.  eft  née  avant  les 
règles  de  la  rhétorique ,  comme  les 
langues  fe  font  formées  avant  la 
grammaire. 

La  nature  rend  les   hommmes 
éloquens  dans  les  grands  intérêts  &"  ' 
dans  les  grandes  pallions.  Quicon- 
que eft  vivement  ému ,   voit   les 
chofesd'un  autre  œil  que  les  autres 

'    hommes.   Tout  eft  pour  lui  objet 
de  comparaifon  rapide  Se  de  méta- 
phore ? 
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phore  :  fans  qu'il  y  prenne  garde , 
il  anime  tout ,  ôc  fait  paffer  dans 
ceux  qui  récoucenc  une  partie  de  Ton 
enthoufiafme. 

Un  Philofophe  rrès-éclairé  a  re- 
marqué que  le  peuple  mcme  s'ex- 
prime par  des  figures  *,  que  rien 
n'eft  plus  commun,  plus  naturel 
que  les  tours  qu'on  appelle  cropes. 

Ainfi,  dans  toutes  les  langues , 
le  cœur  brûle  y  le  courage  s*  allume^ 
les  yeux  étincellenty  tefpr'u  ejl  ac- 
cablé ^  il  fe  partage  ,  il  s'épuife  ,  le 
fangfe  glace ,  la  tctefe  renverje ,  on 
ejl  enflé  d'orgueil  y  enivré  de  ven^ 
gcance  :  la  nature  fe  peint  par-iout 
dans  cts  images  fortes  ^  devenues 
ordinaires. 

C'eft  elle  dont  rinftinft  enfeigne 
à  prendre  d'abord  un  air ,  un  ton 
modefte  avec  ceux  dont  on  a  befoin. 
L'envie  naturelle  de  captiver  fes 
juges  &  fes  maîtres ,  le  recueille- 
ment de  l'ame  profondément  frap- 
pée ,  qui  fe  prépare  à  déployer  les 
fentimens  qui  la  preflent ,  font  les 
premiers  maîtres  de  Tarr. 

C'eft  cette  même  nature  qui  inf- 
pite  auelquefois  des  débuts  vifs  & 
animes;  une  forte  padion^  un  dan* 
ger  preflànt,  appellent  tout  d'un 
coup  l'imagination.  Ainfi  un  Ca- 
pitaine des  premiers  .Califes  voyant 
fuir  les  Mufulmans,  s'écria  : 

>5  Où  courez-vous  ?  Ce  n'eft  pas- 
*>  là  que  font  les  ennemis.  On  vous 
»>  a  dit  que  le  Calife  eft  tué  :  eh  ! 
^>  qu'importe  qu'il  foit  au  nombre 
»  des  vivans  ou  des  morts  ?  Dieu 
9>  eft  vivant  &  vous  regarde  :  mar- 
M  chez  »  \ 

»  La  nature  fait  donc  \ éloquence; & 
fi  Ton  aditquelesPocces  naiffènt, 
&  que  les  Orateurs  fe  forment ,  on 
Ta  dit  quand  \ éloquence  a  été  forcée 
d'étudier  les  lois  ,  le  génie  des 
Juges ,  &  la  méthode  du  temps. 
Tome  IX. 
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Les  préceptes  font  toujours  ve-. 
nus  après  Tait.  Tibias  fut  le  premier 

3ui  recueillit  les  lois  de  Véloquence, 
ont  la  nature  donne  les  premières 
règles. 

Platon  dit  enfuite  dans  fon  Gor- 
gias ,  qu'un  Orateur  doit  avoir  la 
fubtilité  des  Dialediciens,  la  fcien- 
ce  des  Phllofophes,  la  diction  pref- 
que  des  Poètes ,  la  voix  &  les  geftes 
des  plus  grands  Adteurs. 

Ariflotd  fit  voir  enfuite  que  la 
véritable  philofophio  eft  le  guide 
fecret  de  l'efprit  de  tous  les  arts  : 
il  creufa  les  fources  de  Xéloquencc 
dans  fon  Livre  de  la  Rhétorique; 
il  fit  voir  que  la  dialedique  eft  le 
fondemeju  de  l'art  de  psrfuader, 
&  qu'être  éloquent  >  c'eft  favoic 
prouver. 

II  diftingua  les  trois  genres ,  le 
délibératif ,  le  démonftrarif  6c  le 
judiciaire.  Dans  le  délibératif ,  il 
s'agit  d'exhorter  ceux  qui  délibè- 
rent ,  à  prendre  un  parti  fur  la 
paix,  fur  l'adminiftration  publique, 
ô'c.  dans  le  démonftratir ,  de  faire 
voir  ce  qui  eft  digne  de  louange  ou 
de  blâme  ^  dans  le  judiciaire,  de 
perfuader,  d'abfoudre  ou  de  con- 
damner ,  &c.  On  fent  alTez  que  ces 
trois  genres  rentrent  fouvenr  l'un 
dans  iautre. 

11  traite  enfuite  des  paflîons  & 
des  mœurs,  que  tout  Orateur  doit 
connoître. 

11  examine  quelles  preuves  on 
doit  employer  dans  ces  trois  genres 
d'éloquence.  Enfin  ,  il  traite  a  fond 
de  réiocurion,  fans  laquelle  tout 
languit  j  il  recommande  les  méta- 
phores, pourvu  qu  elles  foient  juftes 
&  nobles;  il  exige  fur-tout  la  con- 
venance &  la  bienféance. 

Tous  ces  préceptes  refpirent  la 
jufteflTe  éclairée  d'un  Philofophe, 
&  la  politefle  d'un  Athénien  j  & 
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en  donnant  les  règles  de  V éloquence , 
il  eft  éloquent  avec  fimplicité. 

11  eft  a  remarquer  que  la  Grèce 
fut  la  feule  contrée  de  la  terre  où 
Ton  connût  alors  les  loix  de  Vélo- 

Îiuence^  parceque  c'étoit  la  feule  où 
a  véritable  éloquence  exiftât. 

L'art  groffier  étoit  chez  tous  les 
hommes}  des  traits  fublimes  ont 
échappé  par-tout  à  la  natilre  dans 
tous  Its  temps  :  mais  remuer  les 
efprits  de  route  une  nation  polie  j 
plaire,  convaincre  &  roucher  à  la 
fois ,  cela  ne  fut  donné  qu'aux 
Grecs. 

Les  Orientaux  étoîent  prefque 
tous  efclaves  :  c  eft  un  caraûère  de 
la.fcrvitude  de  tout  exagérer  j  ainfi 
V éloquence  kÇmïc^Mt  fur  monftrueu- 
fe.  L'Occident  ctoit  barbare  du 
temps  àiÂriJiote. 

Véloquenct  véritable  commença 
à  fe  montrer  dans  Rome  du  temps 
des  Grecs ,  &  ne  fut  perfeûionnée 
que  du  temps  de  Cicéron.  Marc 
Antoine  TOrateur ,  Hortenfius ,  C«- 
riony  Céfar^  &  plufieurs  autres, 
furent  des  hommes  éloquens. 

Cette  éloquence  périt  avec  la  Ré- 
publique, ainfi  aue  celle  d'Athènes. 
JJéloquence  fublime  n'appartient  , 
dit-on ,  qu'à  la  liberté }  c'eft  qu'elle 
condfte  à  dire  des  vérités  hardies } 
à  étaler  des  raifons  &  des  peintures 
fortes.  Souvent  un  maître  n'aime 
pas  la  vériré ,  craint  les  raifons ,  ôc 
aime  mieux  un  compliment  délicat 
que  de  grands  traits. 

Cicéron  y  après  avoir  donné  les 
exemples  dans  fes  harangues ,  don- 
na les  préceptes  dans  fon  livre  de 
V Orateur;  il  fuit  prefque  toute  la 
méthode  d'AriJIotCy  &  s'explique 
avec  le  ftyle  de  Platon. 

11  diftingue  le  genre  fimple,  le 
tempéré  &  le  fublime.  Rollin  a 
fuivi  cette  diviHon  dans  foo  Traité 
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des  Etudes  ;  &  ce  que  Cicéron  ne 
dit  pas ,  il  prétend  que  le  tempéré 
eft  une  belle  rivière  ombragée  de  vertes 
forêts  des  deux  côtés  ;  leftmple,  une 
table  fervie  proprement ,  dont  tous 
les  mets  font  d'un  goût  excellent ,  & 
dont  on  bannit  tout  raffinement; 
que  le  fublime  foudroyé ,  &  que  c*eft 
un  fleuve  impétueux  qui  renverfe  tout 
ce  qui  lui  réjifte. 

Sznsfe  mettre  à  cette  table ,  fans 
fuivre  ce  foudre  y  ce  fleuve  &  cette 
rivière  y  tout  homme  de  bon  fens 
voit  que  V éloquence  fimple  eft  celle 
qui  a  des  chofes  (impies  à  expofer, 
&  que  la  clarté  &  l'élégance  font 
tout  ce  qui  lui  convient. 

Il  n'eft  pas  befoin  d'avoir  la 
AriftotCy  Cicéron  &  Quintilieny  pour 
fentir  qu'un  Avocat  qui  débute  par 
un  exorde  pompeux  au  fujet  d*un 
mur  mitoyen ,  eft  ridicule  :  c'étoit 
pourtant  le  vice  du  Barreau  jufqu'aa 
milieu  du  dix-(eptième  fiècle  \  on 
difoit  avec  emphafe  des  chofes  tri- 
viales} on  pourroit  compiler  des 
volumes  de  ces  exemples  :  mais  tous 
fe  réduifent  à  ce  mot  d'un  Avocat, 
homme  d'efprit,  qui  voyant  que 
fon  Adverfaire  parloir  de  la  guerre 
de  Troye  &  du  Scamandre ,  l'in- 
terrompit, en  difant  :  la  Cour  ob^ 
fervera  que  ma  Partie  ne  s^ appelle 
pas  Scamandre,  mais  Michaur. 

Le  genre  fublime  ne  peut  re- 
garder que  de  grands  intérêts  traités 
dans  une  grande  affèmblée. 

On  en  voit  encore  de  vives  traces 
dans  le  Parlement  d'Angleterre}  on 
a  quelques  harangues  qui  y  furent 
prononcées  en  1739,  quand  il  s'a- 
giffbir  de  déclarer  la  guerre  à  TEf- 
pagne.  L'efprit  de  Démofthène  ôc 
de  Cicéron  ont  di6ké  plufieurs  traits 
de  ces  difcours}  mais  ils  ne  pafle- 
ront  pas  à  la  poftérité  comme  ceux 
des  Grecs  &  des  Romains ,  par<e- 
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qu'ils  manquent  de  cet  art  .&  do.  ce 
charme  de  la  diâion  ,  qui  mettent 
le  fceau  de  rimmorcalité  aux  bons 
ouvrages. 

Le  genre  tempéré  eft  celui  de 
ces  difcours  d'appareil ,  de  ces  ha- 
rangues publiques ,  de  ces  compli- 
mens  étudiés  ,  dans  lefquels  il  faut 
couvrir  de  fleurs  la  futilité  de  la 
matière. 

Ces  trois  genres  rentrent  encore 
fouvent  l'un  dans  l'autre ,  ainfi  que 
les  trois  objets  de  V éloquence  quA- 
rijlote  conûdère ,  &  le  grand  mé- 
rite de  rOrateur  eft  de  les  mêler  â 
propos. 

La  grande  éloquence  n'a  guères 
pu  en  France  être  connue  au  Bar- 
reau ,  parce  qu'elle  ne  conduit  pas 
aux  honneurs  comme  dans  Athènes, 
dans  Rome,  &  comme  aujourd'hui 
dans  Londres ,  &  n'a  point  pour 
objets  de  grands  intérêts  publics. 
Elle  s'eft  réfugiée  dans  les  Oraifo'ns 
funèbres  où  elle  tient  un  peu  de 
la  poëHe. 

Bojfuet^  Se  après  lui  Fléchier^ 
femblent  avoir  obéi  à  ce  précepte 
de  Platon^  qui  veut  que  Télocution 
d'un  Orateur  ibir  quelquefois  celle 
même  d'un  Pocte. 

Uéloquence  de  la  Chaire  avoir 
été  prefque  barbare  jufqu'au  Père 
Bourdaloue;  il  fut  un  des  premiers 
qui  firent  parler  la  raifon. 

Les  Anglois  ne  vinrent  qu'en- 
fuite ,  comme  l'avoue  Burnet;^  Évê- 
que  de  Salifburi.  Us  oe  connurent 
point  rOraifon  funèbre j  ils  évitè- 
rent dans  les  Sermons  les  traits 
véhcmens  qui  ne  leur  parurent. 
point  convenables  à  la  fîmplicité  de 
rÉvangile  \  &  ils  fe  défièrent  de 
cette  méthode  des  divifions  recher- 
chées» que  l'Archevêque  Fcuclon 
condamne  dans  fes  Dialogue^,  fur 
VÈloqucnce. 
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Quoique  nos  Sermons  roulent 
fur  lobjet  le  plus  important  à 
Thomme ,  cependant  il  s'y  trouve 
peu  de  morceaux  frappans  c^uij 
comme  les  beaux  endroits  de  Ci- 
céron  &  de  Démojlhèney  font  de- 
venus les  modèles  de  toutes  les 
Nations  occidentales.  Le^Ledleur 
fera  pourtant  bien  aife  de  trouver 
ici  ce  qui  arriva  la  première  fois 
que  M.  MaJJîllon ,  depuis  Évêque 
de  Clermont,  prêcha  fon  fameux 
Sermon  du  petit  nombre  des  Élus  : 
il  y  eut  un  endroit  où  un  tranfport 
de  faiHiïement  s'empara  de  tout 
l'Auditoire  \  prefque  tout  le  monde 
fe  leva,  par  un  mouvement  invo- 
lonraire*,  Le  murmure  d'acclamation 
&  de  furprife  fut  fi  grand ,  qu'il 
troubla  l'Orateur  »  &;  ce  trouble  ne 
fervit  qu'à  augmenter  le  pathétique 
de  ce  morceau  :  le  voici. 

w  Je  fuppofeque  ce  foit  ici  notre 
»  dernière  heure  à  rous ,  que  les 
»  Cieux  vont  s'ouvrir  fur  nos  têtes , 
»  que  le  temps  eft  paffé ,  &  que 
»>  l'éternité  commence,  que  Jesus- 
>9  Christ  va  paroître  pour  nous 
»  juger  félon  nos  œuvres^  &.  que 
»i  nous  fommes  tous  ici  pour  at- 
»  tendre  de  lui  l'Arrêt  de  la  vie 
»  ou  de  la  mort  éternelle  :  je  vous 
»  le  demande,  frappé  de  terreur 
»  comme  vous,  ne  fcparant  point 
»  mon  fort  du  vôtre ,  &  me  met- 
»  tant  dans  la  même  Ctuation  où 
»  nous  devons  tous  paroître  un  jour . 
»  devant  Dieu  ,  .notre  Juge  :  fi 
»  J  ES  us-Christ,  dis^je,  paroilToit 
o  dès  à  préfent  pour  faire  u  terrible 
»  fcparation  des  Juftes  &  des  Pé- 
>?  cheurs,  croyez- vous  que  le  plus 
5>  grand  nombre  fût  fauve  ?  Croy  trz- 
»  vous  qae^  le  nombre  des  Juftes 
»>  f\xt  au  moins  «égal  à  celui  des  Pé- 
M  cheurs?  Croyez -vous  que  s'il 
))  faifoit  maintenant  la  difcuftion 
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w  des  œuvres  du  grand  nombre  qui 
»  cil  dans  cette  Eglife ,  il  trouvât 
»  feulement  dix  Juftes  parmi  nous? 
»  En  çrouveroit-il  un  l'eul?»* 

Cette  figure,  la  plus  hardie  qu'on 
ait  jamais  employée,  &  en  même- 
temps  la  plus  à  fa  place ,  eft  un  des 
plus  beaux  traits  A^éloquence  qu'on 
pui^Fe  lire  chez  les  Nations  ancien- 
nes &  modernes  j  &c  le  relie  du 
difcours  n'eft  pas  indigne  de  cet 
endroit  fi  faillant. 

De  pareils  chefs  d'œuvres  font 
très-rares  \  tout  eft  d'ailleurs  de- 
venu lieu  commun. 

On   demande  fi   Véloquence   eft 

f^ermife  aux  Hiftoriens  ;  celle  qui 
eur  eft  propre  confifte  dans  l'art 
de  préparer  les  événem©ns,dans  leur 
expofition  toujours  élégante,  tantôt 
vive  &  preffee  ,  tantôt  étendue  & 
fleurie ,  dans  la  peinture  vraie  & 
forte  des  mœurs  générales  &  des 
principaux  perfonna^es ,  dans  les 
réflexions  incorporées  naturelle- 
ment au  récit,  &  qui  n'y  paroiflent 
point  ajoutées.  Uéioquence  de  Dé- 
mojihène  ne  convient  point  à  Tku- 
cidide  ;  une  harangue  direûe  qu'on 
met  dans  la  bouche  d'un  Héros  > 
qui  ne  la  prononça  jamais,  n'cft 
guères  qu'un  beau  défaut. 

Si  pourtant  ces  licences  pou- 
voient  quelquefois  fe  permettre , 
voici  une  occafion  où  Me:^crai 
dans  fa  Grande  Hijloirc  ^  femble 
obtenir  grâce  pour  cette  hardieffe 
approuvée  chez  ks  Anciens  ;  il  eft 
égal  â  eux  pour  le  moins  dans  cet 
endroit  :  c'eft  au  commencement 
du  règne  à* Henri  IV ^  lorfque  ce 
Prince  avec  très-peu  de  troupes  , 
ctoit  prefTé  auprès  de  Dieppe  par 
une  armée  de  trente  mille  homilies , 
&  qu'on  lui  conféilloit  de  fe  retirer 
en  Angleterre. 
Meicrai  s'élève  au  deffus  de  lui- 
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même,  en  faifant  parler  ainfi  le 
Maréchal  de  Biron  qui  d'ailleurs 
étoit  un  homme  de  génie  >  Se  qui 
peut  fort  bien  avoir  dit  une  partie 
de  ce  que  THiftoricn  lui  attribue. 
»  Quoi ,  Sire  ^  on  vous  confeille 
de  monter  fur  mer ,  comme  s'il 
n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  de 
conferver  votre  Royaume  que 
de  le  quitter  ?  Si  vous  n'étiez  pas 
en  France ,  il  faudroit  percer  au 
travers  de  tous  les  hâfards  &  de 
tous  les  obftacles  pour  y  venir  : 
Se  maintenant  que  vous  y  êtes , 
on  voudroit  que  vous  en  foriif- 
fiez  y  Se  vos  Amis  feroient  d'avis 
que  vous  fiflîez  de  votre  bon  gré, 
ce  que  le  plus  grand  effort  de 
vos  Ennemis  ne  fautoit  vous 
contraindre  de  faire?  En  l'ctac 
où  vous  êtes,  fortir  feulement 
de  France  pour  vingt-quatre  heu- 
res ,  c'eft  s'en  bannir  pour  jamais. 
Le  péril ,  au  refte ,  n'eft  pas  fi 
grand  qu'on  vous  le  dépeint  j 
ceux  qui  nous  perifent  envelop- 
per ,  font  ou  ceux  ^êmes  que 
nous  avons  tenus  enfermés  fi 
lâchement  dans  Paris,  ou  gens 
qui  ne  valent  pas  mieux ,  &  qui 
auront  plus  d'affaires  entre  eux- 
mêmes  que  contre  nous.  Enfin  , 
Sire ,  nous  fommes  en  France , 
il  nous  y  faut  enterrer  :  il  s'agit 
d  un  Royaume  ,  il  faut  l'empor- 
ter ou  y  perdre  la  vie.  Et  quand 
même  il  n'y  auroit  point  d'autre 
fureté  pour  votre  facréePerfonne, 
que  la  fuite  ,  je  fais  bien  aue 
vous  aimeriez , mieux  mille  fois 
mourir  de  pied  ferme  que  de 
vous  fauver  par  ce  moyen.  Vocre 
Majefté  ne  fouffriroit  Jamais 
qu'on  dît  qu'un  Cadet  de  la 
Maifon  de  Lorraine  lui  auroit 
fait  perdre  terre  ;  encore  moins 
qu'on  l'a  vue  mandier  d  la  porte 
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»>  d'unPrince Etranger. Non,  non, 
»  Sire ,  il  n'y  a  ni  Couronne ,  ni 
s>  Honneur  pour  vous  au-delà  de 
»  la  Mer  :  n  vous  allez  au-devanc 
M  du  fecours  d'Angiererre ,  il  re- 
5>  culera  :  fi  vous  vous  préfentez  au 
»  Port  de  la  Rochelle  en  Homme 
3J  qui  fe  fauve  ,  vous  n'y  trouverez 
»  que  des  reproches  &  du  mépris. 
«  Je  ne  puis  croire  que  vous  deviez 
>5  plutôt  fier  votre  Perfonne  à 
»  rinconftance  des  flots  &  â  la 
3>  merci  de  l'Etranger ,  qu'à  tant 
»  de  braves  Gentilshommes  &  tant 
>i  de  vieux  Soldats  qui  font  prêts 
99  à  lui  fervir  de  remparts  &  de 
>j  boucliers  :  &  je  fuis  trop  Servi- 
99  teur  de  Votre  Majefté  ,  pour  lui 
»  ditiimuler  que  fi  elle  cnerchoic 
i9  fa  fureté  ailleurs  que  dans  leur 
M  vertu  ,  ils  feroienc  obligés  de 
j>  chercher  la  leur  dans  un  autre 
99  parti  que  dans  le  fien.  >« 

Ce  difcours  fait  un  effet  d'autant 
plus  beau,  que  Mènerai  met  ici  en 
effet,  dans  la  bouche  du  Maréchal 
de  Biron ,  ce  o^  Henri  If^SLVoii  dans 
le  cœur. 

Il  y  auroic  encore  bien  des  chofes 
à  dire  du  V éloquence^  mais  les  Li- 
vres n'en  difent  que  trop  \  &  dans 
un  fiècle  éclairé ,  le  génie  aidé  des 
exemples  ,  en  fait  plus  que  n'en 
difent  tous  les  Maîtres. 

Différences  relatives  entre  Élo- 
quence &  Élégance. 

M,  l'Abbé  Girard  dit  que  VeV^ 
gancc  confiée  à  donner  à  fa  penfée 
un  tour  noble  &  poli,  &  à  la  rendre 
par  des  expreflîons  châtiées ,  cou- 
lante &  gracieufe  à  l'oreille  :  que 
ce  qui  fait  Véhquence ,  eft  un  tour 
vif  &  perfuafif ,  rendu  par  des  ex- 
preilions  h.irdies ,  brillantes  &  figu- 
rées, fans  ceffer  d'être  Juftes  &  na- 
turelles. 

Vélcgancc  s'applique   plus  à  la 
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beauté  des  mots  &  à  l'arrangement 
de  la  phrafe.  Véloquencc  s'attache 
plus  à  la  force  des  termes  &  à  l'ordre 
des  idées.  La  première  contente 
de  plaire ,  ne  cherche  que  les  grâces 
de  rélocution.  La  fécondé  voulant 
perfuader  ,  met  du  véhément  &  du 
fublime  dans  le  difcours.  L'une  fait 
les  beaux  Parleurs ,  &  l'antre  les 
grands  Orateurs. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  j  &  la 
quatrième  très- brève. 

On    prononce    &  l'on   devroît 
écrire  ciokantt.  Voyez  Orthogra- 
phe. 
ÉLOQUENT,  ENTE;  adjeaif.£/o. 
qucns.  Qui  pofsède  l'art  de  bien  di- 
re ,  d  émouvoir ,  d'élever  l'ame ,  de 
perfuader.  DcmoJIhène  fut  le  plus 
cloquent  des  orateurs  grecs. 
Éloquent,  fe  dit  aufli  des  difcôups 
6c  des  ouvrages  d'efprii.  Son  dif- 
cour  ejl    éloquent*   Une  pièce    élO" 
quente. 
Éloquent  ,  fe  dit  encore  des  termes 
dont  on  fait  ufaçe  pour  s'exprimer; 
&  alors  il  tignihe  noble  ,  choifi.  Il 
ne  s'exprime  qu'en  termes  éloquens. 
Éloquent  ,  fe  dit  aufli  3es  gefles  de 
l'orateur   dans   l'acception    précé- 
dente. Un  gefie  éloquent. 

On  dit  figurément ,  que  les  lar^ 
mes  font  éloquentes  ;  pour  dire  , 
qu'elles  perfuadent  mieux  que  roue 
ce  qu'on  pour  roi  t  dire. 

On  dit  aufli  figurément,  que  At 
colère  ejè  éloquente  ;  pour  dire  j 
qu'elle  rend  éloquent. 

On  dit  encore  >  qu'il  y  a  un  ^^ 
lence  plus  éloquent  que  les  paroles  ; 
pour  dire ,  plus  touchant,  qui  émeuc 
davantage. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  moyenne  au 
fingulier  mafculin  ;  mais  celle-ci 
eft  longue  au   pluiiel  &  au  fcmi- 
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nin  qui  a   une  quatrième  fyllabe  j 
très-brève. 

Cet  adjedtif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement prc5:cder  le  Aibftantif  au- 
quel il  le  rapporte;  On  né  dira  pas 
une  éloquente  harangue ,  mais  une 
harangue  éloquente* 

ÉLORINA  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Turquie  d'europe  ,  dans  la 
Macédoine  ,  fur  U  rivière  de  Var- 
dari ,  à  dix  lieues  au -defTus  de  Stu 
rachi ,  vers  les  frontières  de  l'Al- 
banie. ' 

ELPHIN  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Irlande ,  dans  la  province  de  Con- 
naught ,  au  comté  de  Rofcommon, 
â  trois  milles  de  Tulsk. 

ELPIA  j  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Pouille  »  qu'Etienne  le 
géographe,  &  Strabon  difent avoir 
été  oâtie  par  les  Rhodiens. 

ELSTER  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne, 'dans  le  cercle 
de  la  haute  Saxe  ,  au  confluent  de 
l'Elfter  &  de  TElbe  ,  à  trois  lieues 
de  Wirtenberg. 

Elster  eft  auiU  le  nom  de  deux 
rivières  d'Allemaj^ne  :  Tune  a  fa 
fource  dans  le  Woistland ,  fur  les 
frontière^  de  la  Bohème ,  &  fon 
embouchure  dans  l'Elbe^au-dedbus 
de  Mersbourg  :  l'autre  a  fa  fource 
dans  la  Luface ,  fitr  les  frontières 
de  la  Mifnie  ,  &  fe  jette  audi  dans 
l'Elbe,  à  crois  lieues  au  deiTousde 
Wirtenberg, 

ELTHECE  y  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Tribu  de  Dan  , 
?[ui  fut  donnée  aux  Lévites  de  la 
amille  de  Caath. 

ELTHECON  ;  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  de  la  Terre-rSainte, 
dans  la  Tribu  de  Juda  ,  fur  les 
frontières  de  la  Tribu  de  Benja- 
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ELTHOLAD  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Tribu  de  Juda , 
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qui  fut  enfuite  cédée  à  la  Tribu  de 
Siméon. 

ELTIB  ;  nom  propre.  Ceft  félon 
Tavernier  ,  une  ville  de  Petfe  ,  fi- 
tuée  fous  le  70^  degré ,  1 5  minu- 
tes de  longitude  ,  &  le  3 x""»  15 
minutes  de  latitude. 

ELTMAN  \  notri  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne ,  en  Franconie  , 
dans  rÉvêché  de  Wurtzbour^,  fur 
le  Mein,  fous  le  28*^  degré  ,  zi 
minutes  de  longitude  ,  &  le  49*"  , 
58  minutes  de  latitude. 

ELTON  i  nom  propre  d'un  bourg 
d'Angleterre ,  fur  le  Nea ,  dans  le 
Huntington, 

ELTOR  i  Foyei  Tor. 

ELTZE  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne  ,  au  cercle  de  la 
bafle  '  Saxe  ,  uxi  la  Leyne  ,  entre 
Hildesheim  &  Hamelin. 

ÉLU ,  UE  i  adjeûif  &  participe  paf- 
fif.  Foye:(^  ÉtiRE.     ' 

Élu  ,  fe  dit  fubftantivement  en  ma- 
tière de  religion  ,  &  fignifie  pré- 
deftiné  à  la  vie  éternelle.  Heureux 
celui  qui  efi  du  nombre  des  élus. 

Élu  ,  fe  dit  auflî  d'un  Officier  qui  fait 
la  fonction  de  Confeiller ,  dans  un 
tribunal  appelé  élection.  Le  Préji- 
dent  des  élus.  Voyez  Élection. 

Élus  ,  fe  dit  quebuefois  coUeûive- 
ment  de  tous  Tes  Officiers  d'une 
élection  ;  c'eft-àndire ,  du  Préfident» 
Lieutenant  &  Adedèur  ,  demème 
que  des  Confeillers.  Les  élus  de 
Paris. 

On  appelle  élue  ,  la  femme  d'un 
élu. 

Élu  du  peuple  ,  fe  dit  d'un  Officier 
de  la  ville  de  Naples  ,  dont  les 
fondions  reviennent  à  celles  du 
Prévôt  des  Marchands  de  Paris. 

ELVAS  ;  nom  propre  d'une  ville  cpif- 
copale  de  Portugal ,  dans  TÂlente- 
jo^  fur  les  frontières  de  l'Edréma- 
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dure  de  Léon  ,  à  cinq,  lieues  nord- 
oaeft ,  de  Ba  lajox. 

ÉLUCUBRATION  ;   fubftantif  fc 
minin.     Terme     Didadtiqiie   qui 
fe   dit  d*un  ouvrage  compofé  â  la 
lumière  de  la  lampe  i  ceft-i  dire, 
à  force  de  veilles  &  de  travail. 

ÉLUDÉ,  ÉE  j  adjeftlf  &.  participe 
,  paQîf.   Voye:^  Éluder; 

ELUDER  j  verbe  ad.f  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Eludere. 
Éviter  adroitement.  Il  éluda  kpiégc 
guon  lui  avoit  tendu» 

Voyei  Éviter,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Éluder  ,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye^^  Verbe. 

ELVERFELD  ;  nom  propre  d'une 
perite  ville  d'Allemagne ,  au  cetcle 
de  Weftphalie  >  dans  le  Duché  de 
Berg ,  fur  la  Wupper ,  environ  à 
deux  lieues  de  DuQeldorp. 

EL  VIRE  }  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'Elpagne  >  qui  ne  fub- 
fifte  plus  ,  8c  qu'on  croit  avoir  été 
bâtie  au-defTus  de  Grenade.  Il  s'y 
tint  en  501  un  Concile»  le  plus  an- 
cien dont  il  nous  refte  des  canons 
de  difcipline  :  ils  font  au  nombre 
de  quatre-vingt-un ,  entre  lefquels 
le  neuvième  porte  que  fi  quelqu'un 
brife  des  idoles  &  eft  tué  fur  la 
place  3  il  ne  fera  point  admis  au 
nombre  des  martyrs ,  &  le  rrente- 
deuxième  ordonne  aux  Évèques , 
aux  Prêtres  &  aux  Clercs,  de  s'abf- 
tenir  de  leurs  femmes. 

ELUL;  fubftantif  mafculin.  Mois  des 
hébreux  ,  qui  revient  à  peu  près 
â  notre  mois  d'Août  ;  il  n'a  que 
vingt-neuf  jours  :.c'eft  le  douzième 
mois  de  l'année  civile ,  &  le  fixiè- 
me  de  l'année  fainte.  Le  feptième 
ou  le  neuvième  jour  de  ce  mois  » 
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les  juifs  jeûnent  en  mémoire  de  ce 
qui  arriva  apiès  le  retour  de  ceux 
qui  croient  allés  conlîdérer  la  terre 
promife. 

Le  vingt-deuxième  de  ce  moisj 
fe  fait  la  fcre  de  la  Xylophorie  , 
dans  laquelle  on  portait  le  bois  au 
temple.  Selden  dit  qu'on  la  célé- 
broit  le  dix-huitième  du  mois  Ab  : 
le  vingt- fixième  du  iiicme  mois  , 
on  fait  mémoire  de  la  dédicace  des 

,   murs  de  Jérufalem  par  Néhémie. 

ÉLUSA  j  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  que  Ptolémée  place  entre  ceU 
les  de  ridumée  3  à  loccidént  du 
Jourdain. 

ÉLUS ATES  ;  (  les  )  ancien  peuple  des 
Gaules  qui  habitoit  la  Novempopu- 
lanie  ou  troifième  Aquitaine. 

ÉLUTRIATION  j  fubftantif  fé- 
minin &  terme  de  Chimie.  Opé- 
ration qui  confifte  â  agiter  dans 
un  grand  volume  d'eau ,  un  amas 
de  petits  corps  folides  non  folubies 
dans  l'eau ,  afin  de  féparer  par  ce 
moyen  les  parties  les  plus  lourdes 

2ui  gagnent  le«-  premières  le  fond 
e  leau^  des  parties  les  plus  légèrçs 
qui  reftent  fuipenduespendant  quel- 
que temps  dans  ce  nuide.  Cette 
opération  a  particulièrement  lieu 
en  Métallurgie  où  elle  eft  plus  con- 
nue fous  le  oom  de  Lavagu 

ÉLWANGEN  ;  nom  propre  d*une 
ville  d'Allemagne ,  en  Souabe  >  fur 
la  rivière  de  Jaxt ,  à  fept  lieues  j 
fudeft  ,  de  Hall.  11  y  a  un  Chapi- 
tre dont  le  Prévôt  eft  Abbé ,  Priqce 
d'Empire  &  Souverain  de  cette 
ville. 

ÉLY  ;  nom  propre  d'une  ville  épifco- 
pale  d'Angleterre  ,  au  Comté  de 
Cambridge  ,  fur  la  rivière  d'Oufe , 
â  cinq  lieues  ^  nord  ^  de  Cam- 
bridge. 

ÉLYMAÏDÊ  ,  ou  Elymais  j  nom 
propre  d'une  ancienne  ville  capita- 
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le  du  Pays  d'El.\m  ou  de  l'ancien 
pays  des  Perfes.  Elle  étoit  fituce 
fur  i'eulée. 

ÉLYMIE  ;  c'eft  félon  Xcnophon,  le 
nom  d'une  ancienne  ville  du  Pélo- 
poncfe ,  vers  Mantinée  &  Orcho- 
mène. 

ELYSÉE  ;  fubftantif  mafcuUn.  Terme, 
de  Mythologie  qui  s'emploie  auffi 
adjeâivemenc*  dans  cette  phrafe  , 
Champs  Élîfecs. 

C  etoit  félon  les  anciens ,  un  lieu 
4es  enfers  où  alloienc  les  gens  de 
bien  après  leur  morr.  Au  de-la  du 
palais  de  Pluton ,  dit  TAuteur  de 
l'Enéide ,  font  les  Champs  Élvfces, 
heureufe  &  riante  demeure  ou  Tair 
toujours  ferain  ,  brille  d'une  lu- 
mière oui  ne  s'obfcurcit  jamais.  Un 
autre  ioleil  &  d'autres  aftres' éclai- 
rent ces  lieux  fortunés.  C'eft  laque 
font  rranfportées  les  âmes  des  mor- 
tels qui  ont  vécu  dans  l'innocence  } 
ceux  qui  ont  reçu ,  en  combattant 
^  pourl  eur  patrie,  de  glorieufes  bleflu- 
res  j  les  Prêtres  des  Dieux  qui  n'ont 
jamais  fouillé  la  fainteté  de  leur  mi- 
niftère  ;  les  Pocces  qui  ont  fignalc 
'  leur  pièce  par  des  chants  dignes 
d'être  avoués  d'Apollon  ;  les  in- 
venteurs des  arts  utiles  ,  Se  tous 
ceux  en  un  mot  qui  par  des  adions 
de  gcnérofitc ,  ont  mérité  que  leurs 
noms  fe  confervalTent  dans  la  mé- 
moire des  hommes.  Ils  goûtent  les 
plaifirs  les  plus  purs,  foit  qu'ils 
s'exercent  à  la  lute  ou  à  la  courfe , 
dans  des  plaines  rapifTées  d  un  vert 
azon  j  foit  qu'ils  falfent  leur  amu- 
ement  de  danfer  entre  eux ,  &  de 
chanter  des  vers  qu'Orphée  accom- 
pagne de  fa  lyre  \  foit  qu'étendus 
fur  rherbe  ils  paffent  le  temps 
dans  des  feftins  que  la  joie  affai- 
fonne  ;  ils  confervent  après  leur 
mort  le  goût  des  exercices  qu'ils 
ont  aimés  pendant  leur  vie. 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troidème  longue  &  la 
quatrième  très-brève. 

ELZEVIRS  i  (  les  )  Imprimeurs  ce-  . 
lébres  d'Amfterdam  &  de  Leyde 
qui  fe  font  fait  une  réputation  par 
les  belles  éditions  qu'ils  ont  don- 
nées au  public,  de  divers  ouvra- 
fes.  Louis ,  Bonaventure  y  Abra- 
am  iSc  Daniel ,  font  d'entre  eux  , 
ceux  qui  fe  font  le  plus  diflingués. 

ÉMACURIES  i  fubftantif  fém.  plurie  1 
&  terme  de  Mythologie.  Fêtesqui  f« 
célébrèrent  autrefois  à  Lacédémo- 
ne  au  tombeau  de  Pelops ,  &  dans 
lefquelles  de  jeunes  garçons  fe  fouet- 
toient  jufqu'â  ce  que  ce  tombeau 
fut  arrofé  de  leur  fang. 

ÉMAGE  j  fubftantif  féminin ,  &  ter- 
me de  Coutume.  Ancien  droit  qui 
fe  lève  fur  le  fel  dans  quelques 
lieux  de  Bretagne  ,  &  particulière- 
ment dans  les  bureaux  de  la  Pré* 
voté  de  Nantes.  La  pancarte  de 
cette  Prévôté  porte  que,  le  Roi  & 
Duc  prend  fur  Us  fels  de  Poitou  le 
Jixleme  denier  du  prix  quefe  monte 
l'ancienne  coutume  appelée  émage. 

ÉMAGIAGEN;  nom  propre  d'une 
ville  &  citadelle  d'Afrique  ,  dans 
la  Province  de  Maroc  propre ,  à 
huit  milles  des  Mafures  d'Elgiu- 
mube. 

ÉMAIER  j' vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  ,  furpendre  ,  étonner. 

EMAIL;  fubftantif  mafculin.  C'eft 
en  général  une  matière  vitrifiée,en- 
tre  les  parties  de  laquelle  eft  dif- 
tribuée  une  autre  matière  non  vi- 
trifiée ,  &  qu'on  applique  avec  le 
feUjfur  des  ouvrages  d  or ,  d'argent, 
de  cuivre ,  de  fer  ,  &c.  pour  les  em- 
bellir. 

La  bafe  commune  de  tous   les 
émaux  eft  de  la  chaux  de  plomb  Se 
d'étain  bien  fine,qu'on  mêle&  qu'on 
fait  fondre  à  un  grand  feu  de  Ver- 
rerie 


EMA 

rerie  ftvec  de  la  fritte  de  caillou 
blanc  »  broyée  ,  tamifée ,  à  laquel- 
le on  a  afoucé  du  fel  de  tartre  pour 
facilit;er  la  fufiôn.  Ce  mélange  for- 
me une  flUe  de  demi  vitrification , 
&  étant  réduit  en  poudre  il  eft  la 
bafe  de  tous  les  émaux. 

^Les  émaux  doivent  être  très-fufi- 
bles  :  on  s'en  fert  à  imiter  &  con- 
trefaire les  pierresprécieufes^  on  les 
emploie  dans  la  peinture  ,  appelée 
peinture  en  émail;  on  enduit  avec  Té- 
mail  blanc ,  les  poteries  de  terres 
qu  on  appelle /aïa/ices  ;  on  en  fait  a{  ^ 
la  lampe  y  une  infinité  de  petits  ou 
V rages  rels  que  des  animaux  j  des 
âeurs  ,  des  aigrettes  ,  &c. 

On  trouvera  dans  l'art  de  la  ver- 
rerie de  Nerî  ^  commenté  par  Me- 
ret  avec  les  notes  de  Kunckel  j 
la  manière  de  préparer  des  émaux 
-de  toutes  fortes  de  couleurs. 

Les  ouvrages  des  émailleurs  fe 
travaillent  au  feu  d'une  lampe  ,  où 
Ton  met  pour  huile  de  la  graiffe  de 
cheval  fondue ,  qu'on  nomme  huile 
de  cheval. 

La  lampe  qui  eft  de  cuivre  ou 
de  fer  blanc ,  eft  compofée  de  deux 
pièces ,  l'une  qu'on  appelle  la  boîte , 
&  l'autre  qui  garde  le  nom  de  lam- 
pe. C'eft  dans  cette  dernière,  qui 
eft  une  efpèce  d'ovale  plat ,  de  fix 

Couces  de  longueur  ,  &  de  deux  de  ' 
auteur ,  qu'on  met  l'huile ,  &  d'où 
fort  la  mèche  ;  la  boite  dans  la- 
quelle la  lampe  eft  enfermée ,  ne 
lert  qu'à  recevoir  l'huile  que  l'é- 
bullition  caufée  par  l'ardeur  du  feu, 
pourroit  faire  répandre:  une  pièce 
carrée  d'un  pouce  de  hauteur  fou- 
rient  ces  deux  pièces- 
Une  table  large  &  haute  à  vo 
lonté  fert  à  placer  cette  lampe ,  ou 
même  eticore  trois  autres  ,  n  qua- 
tre ouvriers  y  veulent  travailler  en 
même  temps.  DelToos  la  table ,  & 
Tome  IX. 
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prefque^dans  le  milieu  de  fa  hau- 
teur, eft  un  double  foufflet  d'or- 
gues que  l'un  des  ouvriers  faithauf- 
fer  &  baiffer  avec  le  pied  pour  exci- 
ter &  aviver  la  flamme  des  lampes. 
Des  rainures    faites  avec    une 

{;ouge  dans  l'épailTeur  du  delTus  de 
a  table,  &  recouvertes  de  parche- 
min fervent  à  communiquer  le 
vent  du  foufflet  au  tuyau  que  cha- 

S|ue  lampe  a  devant  elle.  Ces  tuyaux 
ont  de  verre  \  &c  pour  que  les 
émailleurs  ne  foient  point  incom- 
modés de  l'ardeur  de  la  lampe,  cha- 
que tuyau  eft  couvert ,  à  fix  pou- 
ces de  diftance ,  d'une  petite  pla- 
tine de  fer  blanc  qu'on  nomme  un 
éventail  ,  laquelle  a  une  queue  de 
bois ,  qui  fe  met  dans  un  trou  per- 
cé dans  la  table.  Quand  les  ouvra- 
ges ne  font  pas  de  longue  haleine , 
on  ne  fe  fert  que  d'un  tube  ou 
tuyau  de  verre ,  par  lequel  on  fouf- 
fle  à  k  bouche  pour  exciter  la  flam- 
me de  la  lampe« 

11  eft  prefque  incroyable  jufqu'i 
quel  point  de  délicatefle  Se  de  fi- 
nelTe  les  filets  d'émail  peuvent  fe 
tirer  à  la  lampe.  Ceux  dont  on  fe 
fert  pour  faire  de  faulfes  aigrettes, 
font  fi  déliés  qu'on  les  peut  tour- 
ner &  plier  fur  un  dévidoir ,  com- 
me on  feroit  de  la  foie  ou  du  fil. 

Les  jais  faétices  de  toures  cou- 
leurs qu'on  emploie  dans  les  bro- 
deries ,  font  auflî  faits  d'émail ,  & 
cela  avec  unt  d'art ,  que  chaque 
petite  partie  a  fon  trou  pour  y  paf- 
fer  la  foie  avec  laquelle  on  l'af- 
fujettit. 

On  emploie  rarement  pour  faire 
ces  jais  faûiccs  Témail  ae  Venife 
ou  de  Hollande  tout  pur  j  on  le 
fond  ordinairement  dans  une  cuil- 
lier  de  fer  ,  avec  partie  égale  de 
verre  ou  criftal  j  &  quand  les  dçux 
matières  font  en  parfaite  fufion ,  oa 
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les  ramafle  pour  les  rirer  en  filets 
de  différentes  grofleurs  ,  fuivanc  la 
diverfiré  des  ouvrages. 

Ramajfer  V émail ,  c'eft  le  pren- 
dre tout  liquide  dans  la  cuillier  , 
avec  deux  morceaux  de  pipe  calTée 
qu'on  tient  des  deux  mains  ,  & 
qu'on  éloigne  l'un  de  l'autre  autant 
que  les  bras  peuvent  s'étendre* 

Si  le  filet  doit  erre  long  >  &  qu'il 
pafle  rétendue  du  bras  de  l'ouvrier, 
un  compagnon  tire  un  des  bouts, 
tandis  que  celui  qui  ttavaille  con- 
tinue de  préfenter  fon  émail  au.^ 
feu  de  la  lampe  avivée  par  le  vent 
du  foufflet  ;  cela  s'appelle  tirer  /V- 
mail  à  la  courfe. 

Ces  fils  ainfi  tirés  ^  fe  coupent 
%  froid  en  plufieurs  morceaux  , 
d'iuie  longueur  \  la  volonté  de  l'ou- 
vrier \  mais  ordinairement  depuis 
dix  pouces  jufqu'd  douze  ;  pour  les 
couper  y  on  fe  fert  de  la  lime  ou 
couperet ,  qui  eft  un  inftroment 
d'acier  plat  &  tranchant,  de  plus 
d'un  pied  de  longueur ,  on  te  nom- 
me limc^  parcequ'efFeétivement  il  eft 
fait  d'une  vieille  lime  battue  &  apla- 
tie, &  couperet  i  caufe  de  fon  ufaee. 
Ce  couperet  fait  fur  l'émail  l'effet 
du  diamant  fur  le  verre  j  il  l'entaille 
légèrement,  &  cette  légère  entaille 
de  quelque  grolfeur  que  foit  le  filet 
de  l'émail  dirige  furemenc  la  caf  • 
fure. 

Comme  tous  les  émaux  tirés  à  la 
kmpe  font  ronds  j  fi  pour  l'ouvra- 
ge il  faut  qu'ils  foient  jplats ,  on 
fe  fert  pour  les  aplatir  aune  pince 
de  fer ,  donc  le  mord  eft  carré , 
ce  qu'il  faut  faire- lorfqu  ils  font 
encore  chauds. 

La  bercelle  eft  une  autre  pince 
auffi  de  fer ,  mais  tout  d'un  mor- 
ceau replié,  dont  les  deux  branches 
qui  fe  terminent  en  pointe  ,  font 
ie0ort.  Oo  s'en  fert  pour  cirer  l'é- 
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matl  à  la  lampe  lorfqn*on  le  traH 
vaille  en  figure  ,  ou  en  autres  oo^ 
vrages. 

Enfin  des  tubes  oi^i  tuyaux  de  di* 
verfes  groffeurs  fervMt  à  foufHer 
l'émail  en  différentes  manières  ,  & 
â  y  conferver  les  vides  convena- 
bles, x>u  pour  y  épargner  la  matière 
ou  pour  former  tes  contours. 

Lorfque  Témailleur  travaille,  it 
eft  affis  devant  la  lampe»  le  pied 
fur  la  marche  ,  qui  fait  hauffer  Se 
baiffer  le  foufflet ,  &  tenant  de  la 
iiMiin  gauche  l'ouvrage  Qu'il  veut 
émailler ,  ou  les  fils  de  laiton  ou 
de  fer ,  qui  doivent  faire  le  bâti  dé 
fes  figures  ;  il  conduit  de  la  main 
droite  le  fil  d'émail  qu'il  préfente 
au  feu  de  fa  kmpe ,  &  cela  avec 
une  adrefle  furprenante.  11  n'y  a 
guères  de  chofes  qu'on  ne  puifle 
faire  ou  repréfenter  avec  l'émail  j 
&  l'on  en  voit  des  figures  fi  bien 
achevées ,  qu'on  les  croiroit  fer- 
ries des  mains  des  plus  lubiles  fculp 
teurs. 

L'art  de  peindre  en  émail  eft  fort 
ancien.  Il  y  avoir  au  temps  de  Por- 
fenna  »  Roi  des  Tofcans  ,  des  vafes 
émaillés  de  différences  figures.  Cet 
an  après  avoir  été  long-temps  brut,, 
fit  tout-à-coup  des  progrès  forpre- 
nans',  fous  le  pontificat  de  Jules  11^ 
à  Faenza  &  a  Caftel  Durante.  Le 
coloris  n'égaloit  cependant  pas  la 
correâion  du  deflem ,  parcequ'on 
n'avoit  pas  encore  trouvé  le  fecret 
à^s  couleurs  pour  les  carnations  ;. 
on  fe  contentoit  d'une  légère  tein- 
ture de  rouge  fur  le  fond  du  blanc  ^ 
comme  on  le  voit  fur  ceux  qu'oi> 
appelle  émaux  de  Limoges.  ^  Nous» 
avons  encore  aujourd'hui  de  très- 
bons  morceaux  en  ce  genre  >  faits; 
ibus  le  règne  de  François  L 

Tous  les  ouvrages  de  ce  temps-lit 
n'étoieot  faits  qu'avec  des  émaux 
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tr»(jparen$  ;  &  quand  on  employoît 
des  émaux  opaques ,  on  couchoic 
chaque  coulewr  à  plac  &  féparé- 
mène  ^  comme  on  fait  encore  quel- 
quefois pour  émailier  certaines 
£ièces  de  relief,  6c  Ton  ignoroit 
i  manière  d'en  faire  le  mélan- 
f;e  pour  en  comppfer  toutes  les  cou- 
eurs. 

On  a  travaillé  depuis  i  perfec- 
tionner cette  forte  de  peinture ,  & 
environ  Tan  i6}o,  Jean  Toutin, 
Orfèvre  de  Chateaudun ,  qui  émail- 
loit  ttès-bîenles  émaux  tianfparens, 
chercha  le  moyen  d'employer  des 
émaux  de  toutes  forres  de  cpuleurs 
pour  faire  diverfes  teintes ,  en  fe 
parfondant  au  feu,  &  en  confer- 
vant  le  luftre  &  Téclat ,  avec  le 
même  uni  pour  la  fuperficie.  Il  en 
trouva  le  (ecret  &  le  communiqua. 
Dubié  ,  Morlière  ,  Vauquier  de 
Biois ,  Pierre  Charrier  de  la  même 
ville  ,  s'adonnèrent  à  ce  travail  \ 
mais  cette  façon  de  pemdre  trop 
compliquée  ,  a  fouvent  dégoûté 
ceux  qui  auroient  pu  y  réuflir.  Pe- 
lidor  n*en  fut  pas  rebuté-,  le  nom- 
bre &  la  bauté  de  fes  ouvrages  font 
également  étonnans.  Sa  façon  de 
peindre  par  hachures  &  par  petits 
points  ,  quoique  féduifante  ,  n'é- 
coit  pas  lufceptible  de  tous  les  ef 
fets  de  la  vraie  peinture  \  une  ma- 
nière d  opérer  plus  libre  &  plus 
(impie  lui  a  fiaccédé  \  la  Suède  a 
produit  des  ouvrages  admirables, 
dans  cette  nouvelle  façon  de  pein^ 
dre  en  émail.  En  amplifiant  les  opé- 
rations ,  elles  font  devenues  plus 
parfaites. 

Le  grand  feu  où  Témail  doit  né- 
ceflairement  pafler ,  fait  la  plus 
grande  difficulté  ,  &  produit  les 
obftacles  les  plus  confidérables  à  la 
célérité  de  l'ouvrage  ,  à  la  certitu- 
de de  fon  fuccès  >  en  même  temps 
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qu'il  lui  donne  fa  principale  beauté; 
car  fans  compter  les  petites  bulles 
ou  ampoules  qui  s'élèvent  quelque- 
fois fur  rémail  dans  le  teu ,  les 
fêlures,  accidens  encore  plus  fa* 
cheux  ,  mais  qui  n'arrivent  qu'aux 
Artilles  fans  expérience  ,  le  feu 
afFoiblit  toujours  un  peu  1  ouvrage 
i  chaque  fois /ju  on  l'y  expofe ,  ce 
qui  exige  des  couches  repérées  ,  un 
nouveau  travail ,  &  dans  le  dernier 
feu  une  attention  eflfentielle  à  don^* 
ner  à  ce  qu'on  fait  une  force  pro- 
portionnée à  celle  que  l'Artifte  ha- 
bile fait  devoir  fe  perdre  dans  le 
feu. 

Un  autre  embarras,  une  nouvelle 
difficulté  dans  la  façon  ordinaire  de 
peindre  en  émail ,  eft  la  différence 
de  la  couleur  aâuelie  de  plufieurs 
fubflances  qu'on  emploie  avec  celle 

Ju'elles  auront  en  lortant  du  feu. 
)etce  différence  occafionne  ces  ta- 
ches ,  ce  défaut  d'harmonie  qu'on 
voit  fouvent  dans  les  ouvrages  des 
peintres  médiocres  en  émail  j  cet 
obftacle  doit  être  mdifnenfablement 
levé  avani  que  l'Artifte  puifTe  être 
affiiré  du  fuccès  de  fes  produdions» 
Toutes  les  difficultés  attachées 
à  ce  talent  feroient  trop  longues  à 
rapporter  ;  le  petit  nombre  d'Ar- 
tiftes  qu'il  y  a  eu  ,  &  qu'il  /a  en- 
core en  ce  genre  ,  les  annoncent 
atfez.  Un  talent  (i  compliqué,  6c 
furtout  la  manière  de  conduire  le 
feu  qu'il  exige ,  ne  peut  aifémenc 
fe  concevoir  par  ceux  qui  nont  pas 
été  témoins  des  opérations.  Pour 
en  avoir  quelqu'idee  ,*  on  peut  fe 
repréfenter  &  imaginer  des  cires 
d'Efpagne  colorées  oi(féremment,2c 
mifes  en  poudre ,  ainfi  que  le  fout 
les  émaux  de  différentes  couleurs* 
Si  avec  ces  cires  en  poudre  on  peint 
un  objet  fur  une  plaque  de  la  même 
cire, appliquée  &  inhérente  fur  une 
Q  ij 
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autre. plaque  de  métal,  &  qu'après  ce- 
la on  expofe  le  tout  à  un  reu  capable 
de  donner  à  la  plaque  &  aux  pou- 
dres de  cire  un  commencement  de 
fufionj  lès  poudres  s'aglutineront 
eilrre  elles  &  tout  enfemble  à  la 
pla'que ,  &  ne  feront  qu'un  même 
corps.  Voilà  une  légère  image  du 
mécaYiifme  de  la  peinture  en 
émail. 

On  dit  d'une  porcelaine  j  qn'eUe 
ejl  d'un  bel  émail  ;  pour  dire,  que 
les  couleurs  en  font,  vives  Se  bril- 
lantes. 

Émail  ,  fe  dit  figurément  de  la  fuper- 
ficie  luifante  qui  couvre  la  partie 
olTeufe  de  la  dent.  Si  Témail  d  une 
dent  fe  détruit  y  los  fe  carie  ,  &  la 
dent  périt,  f^oye:^  Dent. 

Émadx  ,  fe  dit  au  pluriel  en  termes 
de  TArt  héraldique,  des  couleurs 
8c  des  métaux  en  armbiries*^.  Les 
émaux  de  ces  écus  ft^rejfemblent.. 

Émail  ^  fignifie  aulli  figurément   & 

{)octiquement  la  variété ,  la  diver- 
ité  des  fleurs.   V émail  d'un  par- 
terre. V émail  de  ces  ptairies*. 

La. première  fyllabe  eft\  brève , 
la  féconde  "moyenne  au  fingulierj 
mais  celle-ci  eft longue  au  pluriel. 
Le  /  final  fe  prononce  mouillé. 
ÈMAILLÉ,  ÉEi  adjeaif  &  parti- 
cipe paffif. .  f7)ye^  Émaill^r; 
ÉMÂILLER;  verbe  adif  de  la.  pre^ 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Appliquer 
de  rémail ,  orner,  embellir  avec  de 
^   rémail.  É mailler  une  tabatière. 
Émailler  ,  fe  dit  auflî  figurément  & 
pocciquement  pour  orner  ,  embel- 
lir. La  nature  émaille  ces  contrées 
des  plus  vives  couleurs. 

Les  deux  premières  fyltabes  font 

brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 

brève.  f^oye:[  Verbe. 

ÉMAILLEUR  ;  fubftamif  mafculin. 

Celui  qui  travaille  en  émail  j  qui  en 
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couvre  &  orne  les  métaur,  ouqu*' 
en  fait  à  la  lampe,  plukeurs  fortes 
d'ouvrages  curieux; 

Les  orfèvres  &  joailliers  qui  mon- 
rentdes  pierres  précicufes  j  les  la- 
pidaires quilts  contrefont  avec  des* 
émaux-,  &  tts  peintres- qui  travail- 
lent en  miniature  fur  l  email ,  & 
qui  font  cuire  au  feu  leurs  ouvra- 
ges ,  font  compris  dans   le  terme 
général*  d'émavlleurs  ,   qiioiqu'en. 
particulier    ils    faflent    partie  les 
uns  du  corps  de  lorfévrerie  ,  &  les 
autres  de  la  Communauté  des  maî- 
tres peintres  &   fculpteurs   de   la. 
ville  de  Paris. 

Les  émailleurs  proprement  dits,. 
font  ceux  qu^on  nomme  patenoticrs 
&  boutonniers  d'émail. 

Ces  derniers  ont  compofé  long- 
temps une  des  Communautés  des 
arts  &  métiers  à  Paris ,  .&  ils  font, 
encore  partie  de  celle  des  maîrres  - 
Verriers  -  Faïenciers  auxquels  ils 
ont  été  unis ,  &  qui  eft  compofée 
aujourd'hui  de  cent-trente- lîx  Maî- 
tres. L'Édit  de  leur  éreftion  en 
corps  de  Jjirande.,  eft  du  <î -Juillet 
1^66 y  enregiftrc'au  Parlement  le 
17  des  mêmes  mois  &  an,  &  publié 
le  19  Août  fuivantauChâteler- 
Quatre  Jurés  ,  dont  deux  fonr  re- 
nouvelés chaque  année,  font  ch'ar* 
gés  de  la  dilcipline  du  corps  j  des 
vifîtes,  du  chef-d'œuvre  &  expé- 
rience ,  &  de  la  réception  à  la  mai' 
trife  &  à  l'apprentiflTage. 

Nul  maître. ne  peut  erre  reçu  , 
s'il  n'a  été  apprenti  fous  les  iriaî- 
tres  de  Paris ,  ou^lu  moins  de  quel- 
que ville  ou  il  y  a  Jurande.  L'ap- 
prentiflTage ,  même  pour  les  fils  de  . 
maîtres ,  s'ils  appreiraent  chez  d'au- 
tres que  leur  père  ,  doit  être  de 
cinq  ans  huir  jours.- 

Chaque  maître  ne  peu^obJîg«|c 
qu'un  apprenti  4:1a  foiïj- permis 
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néanmoins  d'en  prendre  unnouveau 
à  la  dernière  année.  Le  fils  de  maî-^ 
tre  ne  tient  point  lieu. d'apprenti 
chez  fon  père,  mais  feulement  chez 
un  étranger* 

Les  veuves  dans  l'état  de  vidai  té, 
jouilTenr  des  privilèges  du  métier, 
&^  peuvent*  continuer  l'apprenci 
commencé;  mais  non  pas  en  faire 
un  nouveau  y  ces  veuves  ,  auâî  bien 
que  les  filles  de  maîtres ,  affran- 
chitTent  les  apprentis  &  les  compa- 
gnons  en  Us  époufant.  La  marchan- 
dife  foraine  doit  ctre  vifitée  par  les 
Jurés  qui  font  obliges  de  faire  leur 
vifite  au/Htôr  qu'ils  en  font-requis  & 
avertis  ,  i^peiae  des  dommages  & 
intérêts  des  forains. 

ÉMAILLURE  i  fubftantif  féminin. 
L'art  d'émailler.  //  ejl  habile,  dans 
Vémaillurc. 

Émaillure,  fe  ditauflî  de  Tôuvrage 
de  1  emailleur.  V émaillure  de  cette 
bague  ejlfine  &  délicate. 

Émâillures,  fe  dit  en  termes  de 
Vénerie  ^  des  taches  rouflès  qu'on 
voit  fur  les  pennes  de  Toifeau  de 
proie. 

Les  deur  premières  fylhabes  font 
brèves  ,  la  troi/ième  longue  &  la 
quatrième  très-brève. 

ÉMANATION  i  fubftantif  féminin. 
Emanatio.  L'aâion  d*émaner.  iV- 
manatiqn  de  la  lumière* 

Émanation  ,  fe  dit  aufli  delà  chofe 
qui  émane.  V autorité  des  cours  de 
Jujlice  eji  une  émanation  de  la  puif- 

^  fance  royale. 

Emanations  ^  fe  dit  en  termes  de 
Phyfique  ,  des  écoulemens  ou^  ex 
halaifons  de  particules  ou  de  cor- 
pufcules  fubtils  qui  fortent  d'un 
corps  mixte  ,  par  une  efpèce  de 
tranfpiration; 

Il  eft  certain  ,  remarque  M.  d' A- 
lembert/qu'ilfort  de  pareilles  éma- 
Oftcions  <ies  vcorps  qui  nous,  en/i- 


ronnhent^^  par  exemple^  que  les 
plantes  &  les  animaux  tranfpirentj. 
que  les  fluides  s'évaporent  ,  àc. 
Perfonne  ne  doute  non  plus  que  les 
corps  odoriférans' n'envoient  con- 
tinuellement des  émanations  ,  & 
que  ce  ne  foit  par  le  ipoyen  de  ces 
émanations , -qu'ils  excitent  en  nous 
la  fenfation  de  l'odeur. 

11  y  a  des  corps  qui  envoient  des  ^ 
émanations  continuelles  ,,fans  per- 
dre fenûblement    ni.  de  leur  vo- 
lume^ iride  leur  poids  ,  comme  la 
plupart  des  corps   odoriféranj  :  la 
perte  qu'ils  fouffrenc  pat  1  emiflîon  • 
continuelle  de  ces  émanations  ^  eft 
peut  être  réparée  par  la  réception 
d'autres  émanations  femblables  de 
corps  de  même  efpèce  ,   répandus  > 
dans  l'air. 

Ces   émanations   opèrenc  avec 
beaucoup. d'efficacité  lur  les  corps > 
qui  font  dans  la  fphère  de  leur  ac- 
tivité j  c'eft  ce  que  prouve  M.  Boile  • 
dans  un  traité  qu-il  a  fait  exprès  • 
fur  la  fubtilité  des  émanatiohs..ll  y  ' 
fait  voir  i°  que  le  nombre  des  cor- 
puicules  qui  forment  ces  émana- 
tions,  eft  prodigieufement  grand } . 
2°  qu'ils  font  d'une  nature  tort  pé- 
nétrante; )^  qu^ils  fe  meuvent  avec 
une  grande  viteflè  ^  &  dans  toutes 
fortes  de  direâions  ;  .4?  qu'il  y  a 
fottvent  une  reflTen^lance ,  &  d'au- 
tres foiâ  au  conttaii^e,  une  différence 
furprenante  du  volume  &  de  la  for- 
me de  ces  émanations  aux  pores  des  > 
corps  dans  lefquels^ils  pénèci^nt  ^ 
&  iurlefquels  ikagiffent;  5  ^  qu'en  « 
particulier  dans  les  corps  des  ani- 
maux ,  ces.  émanation  s  peuvent  ex- 
citer <  de  grands  mouvemens  «dans  ^ 
la  machine  ,  &  produire  par- là  de  ^ 
gcands  changemens  dans  l'écono- 
mie  animale  :  -enfin  qu'elles  ^oiit  : 
qutîlquefois,  pour  ainfi-dire  ,  la  fa- 
culté de  tirer  du  fecours  :daos  Wuca  s» 
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opérations  »  des  agens  les  vlas 
univerfels  que  nous  connoimons 
dans  la  nature  ,  comme  de  la 
gravité  de  la  lumière  ,  du  magné- 
cifme ,  de  la  predion  de  Tatmof- 
phère  >  &c. 

Lqs  émanations  peuvent  s*écen- 
dre  d  de  grandes  diftances;  en  voi- 
ci une  preuve  qui ,  félon  quelaues 
auteurs ,  eft  d'un  grand  poids.  Nos 
wins  deviennent  troubles  dans  les 
tonneaux  ,  précifénient  au  même 
temps  où  les  raifins  fe  trouvent  à 
leur  degré  de  maturité  ,  dans  les 
pays  éloignés  d'où  le  vin  nous  a  été 
apjporté  j  mais  cette  preuve  ne  pa- 
«oit  pas  fort  convaincante  :  car  ne 
pourroit-on  pas  dire  que  c'efl:  Tair 
qui  caufe  cette  fermentation  ,  fans 
avoir  recours  à  des  particules  qui 
s'échappent  des  corps  qui  fermen- 
tent ?  Une  des  meilleures  preuves 
Ïu  on  puiflTe  apporter  de  la  diftànce 
laquelle  s'étendent  les  émana- 
tions ,  c'eft  qu'on  reçoit  en  plufieurs 
cas  9  les  émanations  odoriférantes, 
à  la  diftance  de  plufieurs  lieues.  De 
plus  ,  on  prouve  encore  par  plu- 
fieurs obfervations ,  que  la  plupart 
des  émanations  retiennent  la  cou- 
leur ,  l'odeur,  &c  les  autres  proprié- 
tés &  effets  des  corps  d^où  elles 
proviennent  -y  &  cela  après  même 
qu'elles  ont  paifé  par  lès  pores  d'au- 
tres corps  fotides.  Ceftainfi  que  les 
émanations  magnétiques  pénètrent 
même  les  corps  les  plus  folides , 
fans  fdufFrir  auctme  altération  dans 
leur  nature,  ni  rien  perdre  de  leur 
force 

Newton  &  plufieurs  autres  veu- 
lent que  la  lumière  foit  produite 
par  une  émanation  de  corpufcules 

2ui  s'élancent  du  corps  lumineux, 
i  ce  fyftème  qui  eft  appuyé  fur  des 
preuves  très- fortes ,  étoit  vrai ,  il 
jferviroit  i  prouver  çpmbiçn  les 


émanations  peuvent  être  fubtîles;^ 
&  à  quelles  aiftances  énormes  elles 
peuvent  siétendre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
/  brèves  ,  la  troifième  longue  ,  8c 
les  autres  brèves  au  fingulier  j  mais 
la  dernière  eft  longue  au  pluriel. 
ÉMÂNCHE;  fubftantif  féminin  Se  ter- 
me de  1  art  Héraldique.  Pièce  hono- 
rable du  blafon,  qui  le  dit  d'une /oir/i* 
che  ancienne,  fort  large  par  uncôcé, 
&  étroite  par  l'autre ,  laquelle  étant 
découfue  Se  déployée, préfente  plus 
ou  moins  de  pièces  en  triangles  aU 
ternes  ,  fur  le  champ  où  elle  eft  po- 
fée.  En  cet  état  elle  n'eft  plus  man- 
che ,  mais  émanchc.  Manica  éiffk* 
ta.  L'émanche  eft  moins  ufitée  en 
France  qu'en  Angleterre  &  en  Al- 
lemagne :  elle  fignifie  ennemis  vain» 
eus  &  dépouillés. 

De  GANTâs  ,  d'azur  à  l'émanche 
d'or  de  quatre  pièces  en  chef,  or- 
ticle  [commumqué  par  Af.  X.  ^s 
Cursjiy 
ÉMÂNCHÈ,  ÉE;  adjeftif  &  terme 
de  l'art  Héraldique.  Il  fe  dit  des 
partititions  de  Técu  où  les  pièces 
font  enclavées  l'une  dans  l'autre  , 
en  forme  de  pyramide  triat^-* 
laîre. 

ThomasseaÛ  de  Cursav  en 
Anjou  «  de  fable  émancbé  d'argent» 
de  cinq  pièces  en  pointe  de  l'écu. 
ÉMANCIPATION  i  fubftantif  fémî- 
nin.  Emancipation  Acfce  juridique 
qui  met  certaines  perfonnes  hors 
la  puiiTance  d'autrui. 

On  connoît  en  France  trois  for- 
tes  d'émancipations  y  favoir ,  celle 
des  mainmortables  ,  celle  des  mi- 
neurs ,  6c  celle  des  enfans  de  fa- 
mille. 

Les  Seigneurs  qui  ont  ibos  eux 

d^s  gens  de  main-morte  ,  ou  4es 

gens  de  fuite,peuvent  lesaffranchir» 

.  S^  lem  donner  la  mêoxe  liberté  ôc 
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les  mêmes  prérogatives  que  celles 
dont  jouifTent  tous  les  autres  fran- 
cois.  Cela  Te  fait  par  un  aâe  d  af- 
irancliifTement  ou  d'émancipation , 
ou  en  jugement ,  ou  pardevant  No- 
taire }  ces  fortes  d'émancipations 
font  très-rares. 

Dans  les  pays  de  droit  écrit  y  la 
tutelle  finit  à  quatorze  ans  pour  les 
mâles  &  à  douze  pour  les  filles  y 
&  les  mineurs  qui  ne  font  plus 
fous  la  puilTance  paternelle  ,  &  qui 
ont  atteint  Page  de  puberté  y  peu- 
vent de  plein  droit  difpofer  de 
leurs  meubles  8c  des  fruits  de  leurs 
immeubles  :  c'eft  pourquoi  ils  n  ont 
pas  befoin  d  erre  émancipés. 

Mais  dans  la  plupart  des  cou* 
tûmes ,  la  tutelle  dure  jufqu'à  vingt- 
cinq  ans^  &  comme  il  arrive  quel- 
quefois ,  qu'il  eft  avantageux  aux 
mineurs  d'avoir  eux-mêmes  la  con- 
duite de  leurs  affaires,  l'expédient 
qu'on  a  trouvé  pour  cela  >  eft  de-Ies 
raire  émanciper. 

On  obtient  pour  cet  effet  des  let- 
tres du  Prince,par  lefqiielles  il  man- 
de au  Juge  du  lieu  de  la  tutelle ,  de 
prendre  l'avis  des  parens  &  amis 
du  mineur  dont  il  s'agit  ^  &  s'ils 
confenrent  à  fon  émancipation  , 
qu'il  ait  en  ce  cas ,  à  la  pronon- 
cer ,  &  faire  jouir  le  mineur ,  du 
bénéfice  des  lettres  à  lui  accor- 
dées. 

Les  lettres  d'émancipation  s'ex- 
pédiera en  Chancellerie ,  &  ne  s'ac- 
cordent régulièrement  qu'à  la  plei- 
ne puberté  :  mais  il  arrive  quelque- 
fois que  des  mineiurs  au-dedbus  de 
cec  âge ,  en  obtiennent  j  &  les  font 
enrhétiner  y  à  caufe  de  leur  bonne 
conduire. 

L'effet  de  ces  lettres  eft  de  don- 
ner au  mineur  la  libre  difpofition 
de  Ces  meubles  ^  &  des  revenus  feu- 
lemeac  de  £e&  ixxuneubles.. 
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Remarauez  cependant  que  les 
lettres  d'émancipation  ne  fuffifent 
pas  feules  pour  émanciper  des  mi- 
neurs i  elles  doivent  être  enthéri- 
nées  par  le  Juge  de  la  tutelle  ,  & 
cet  enthérinement  ne  peut  fe  pro-  . 
noncer  qu'après  que  les  parens  af- 
femblés  devant  le  Magidrat ,  ont 
donné  leurs  avis. 

Les  lettres  d'émancipation  doi- 
vent être  infinuées  au  \>ureau  éra^ 
bli  près  le  domicile  des  impétrans^ 
ic  il  faut  remplir  cette-  formalité 
avant  d'en  pourfuivre  Tenthérine- 
ment  ;  fur  quoi  il  faut  obferverque 
quelque  nombre  de  fucceflîons  qui 
loient  échues  au  mineurs  il  n'eft  da 
qu'un  feul  droit  d'infinuation  par 
l'impétrant  ^  parceque  l'émancipa- 
tion eft  perfbnnelle  à  l'éman- 
cipé. 

En  enthétinant  les  lettres  d'é- 
mancipation y  il  eft  d'ufage  de  nom- 
mer au  mineur  ce  qu'on  appelle  un 
curateur  aux  caufes.  La  mifHon  de 
ce  curateur  n'eft  pas  de  veiller  on 
d'aider  le  mineur  dans  l'adminif- 
tration  de  fes  biens  ;  mais  feule- 
ment de  l'affifter  en  Juftice  j  &  de 
paroître  avec  lui  dans  tous  les  pro- 
cès qu'il  a,  tant  en  demandant  qu'e» 
défendant  y  concernant  fon  admi« 
niftration  feulement. 

L'émancipation  des  enfans  de  fz* 
mille  y  en  pays  de  droit  écrit ,  les 
mettoit  autrefois  hors  de  la  fa- 
mille paternelle  j.en  forte  qu'ils  ne 
fuccédoient  pas  avec  ceux  que  le 
père  avoit  retenus  en  fa  puiUance  :: 
mais  aujourd'hui  y  tout}  l'effet  de 
cette  émancipation  n'eft  autre  que 
de  délivrer  le  fils  de  la  puiifance  pa<- 
ternelle  9  doter  an:  père  Tufufruit: 
ott'il  aiiroit  pu  avoir  fur  les  biens 
ûe  fon  fils  >  &  de  rendre  le  fils  ca- 
pable d'empnuiter^  lafls  avoir  be— 
foâxi  du  coo&iueéiene  de  foo  pèse  j^ 
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flippofé  qu'il  air  d'ailleurs  Tâge  ne- 
•  celiaire  pour  cela. 

Le  père  peur  émanciper  fes  en- 
fans  à  routes  forres  d'âges ,  parce- 
que  cerce  émanciparion  fair  feule- 
menr  ceffer  la-puiffance  paternelle, 
&  ne  met  pas  les  enfans  hors  de 
tutelle  y  s!ils.font  encore  impubères; 
c'e(l-â-dire  les  mâles  au  deflbos  de 
quatorze  «ans  ^  &  les  filles  ,  de 
douze. 

•En  pays  de  droit  écrit ,  l'éman- 
cipation doit  fe  faire  en  Jugement, 
par  une  déclaration  que  fait  le  père, 

Î|u'il  met  l'enfant  hors  de  fa  puif- 
ance  :  néanmoins  Témancipation 
peut  avoir  lieu  devant  Notaires  , 
dans  le  redore  du  Parlement  de 
Xouloufe. 

{Dans  les  coutumes  où  la  puiC- 
fance  paternelle  a  lieu ,  le  père  peut 
émanciper  en  Jugement ,  ou  devant 
Notaires, 

£n  Artois  ,  les  -mâles  âgés  de 
quatorze  ans  complets,  &  les  fe- 
melles âgées  de  1 1  ans  accomplis  ,  - 
font  capables  de  jouir  des  fruits  & 
revenus  de  leurs  biens ,  &  de  dif> 
pofer  de  ces  mêmes  revenus ,  fans 
aucune  'formalité  préalable  ,  com- 
me font  dans  le  Royaume  ,  les 
^émancipés  par  lettres  ;  &  en  pays 
de  droit  écrit,  ceux  qui  ont  atteint 
Tage  de  puberté. 

On  diftingue  aufli  l'émancipation 
en  expreffe  &  tacite  ou  légale.  L'é- 
mancipation expredè  eft  celle  qui 
fe  f/iit  par  un  aâe  exprès  ,  comme 
quand  on  obtient  des  lettres  pour 
cet  effet  j  ou  que  le  père  émancipe 
fon  enfant  en  jugement  ou  devant 
Notaires.  * 

L'émancipation  légale  ou  tacite 
eft  celle  qui  a  lieu  de  plein  droit , 
en  vertu  de  la  Loi  ou  de  la  coutu- 
<ume.  Telles  font  les  émancipations 
€^  ont  lieu  par  la  majorité/ par 
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le  mariage  ^  par  Tacquifition  -de 
quelque  dignité,par  l'ordre  de  Pf ê- 
trife  ,  par  une  habitation  ou  com- 
merce £éparé. 

Suivant  le  droit  romain ,  il  n'y 
avoir  que  la  qualité  de  Patrice  ca- 
pable d'émanciper  j  celle  de  Séna- 
teur n'avoir  pas  cet  effet. 

£n  France  ,  les  premières  digni- 
tés des  Parlemcns,  telles  que  cel- 
les de  Préfidens  ,  de  Procureurs 
&  Avocats  Généraux  ,  émancipent. 
Les  grandes  dignités  de  l'épée  &: 
de  la  Cour  émaacipent  aufli. 

Pour  ce  qui  eft  des  dignités  ec- 
cléfiaftiques ,  en  pays  de  droit  écrit, 
rÉpifcopat  eft  la  feule  qui  ait  l'ef- 
fet d'émanciper.  Les  dignités  d'Ab- 
bé ,  de  Prieur  &  de  Curé,  n'éman- 
cipent point. 

En  pays  coutumier,  laPrctrife 
émancipe  ^  comme  le  décide  la  cou- 
tume de  Bourbonnois  ,  &  que  Co- 
quille l'obfervè  fur  celle  du  Niver- 
nois  :  mais  Faifand,  fur  celle  de 
Bourgogne,  dir  que  la  Ptètrife n'é- 
mancipe que  quand  le  Prêtre  pof- 
sède  un  bénéiice  qui  requiert  une 
réHdence. 

L'habitation  féparée  n'émanci- 
pe que  dans  les  pays  courumiers  ; 
encore  la  coutume  de  Châions  eft- 
elle  la  feule  quife  contente  de  cette 
circonftancc.  Celle  de  Bretagne  & 
de  Bordeaux  veulent  en  outre  l'âge 
de  vingr-cinq  ans }  celle  de  Poitou 
requiert  le  mariage  avec  rhabita* 
tion  féparée  j  celle  de  Saintorige 
veut  tout  à  la  fois  le  mariage  ,  Tage 
&  rhabitation  féparée. 

Le  commerce  ou  négoce  féparé 
émancipe  auffi  en  pays  coutumier  , 
comme  le  décident  les  x:outatnes 
de  Berry  ^  Bourbonnois  &  Bor- 
deaux \  ce  qui  eft  conforme  à  l'ar- 
ticle I.  du  titre  6.  de  l'Ordonnance 
dur  commerce  »  qui'  réputé  majeurs 

cous 
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.  tous  négocians  &  marchands  ;*tnais 
fealemenc  pout  le  fait  du  comiTier- 
ce  dont  ils  fe  mêlent. , 

ÉMANCIPÉ  ,  ÉE  i  ^djeârif  6c  par- 
ticipe  paffif.  f^oyc{  ÉMANciPEa. 

Émancipe  j  fe  dit  aulîî  fubftantive- 
ment  ,  de  celui  qui  jouit  de  Tes 
droits  ,  au  moyen  de  1  émancipa- 
tion exprefle  ou  tacite  qu'il  a  ac- 
quife.   ^oyc^  Emancipation. 

ÉMANCIPER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Emanci- 
parc.  Mettre  un  enfant  de  famille 
hors  de  la  puiflance  paternelle  ,  ou 
un  mineur  en  crac  de  jouir  de  (qs 
meubles,  &  du  revenu  de  (ts  im- 
meubles. Cfi  pire  vient  d'émanciper 
fon  fils  &  fa  fille.   On  a  émancipé 

.  ce  mineur  à  caufe  défia,  bottne  con 
duite. 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal  ré* 
fléchi  dans  le  fens  Bguré,  &  iîgnifie 
fe  donner  trop  de  licence ,  foriir  des 
termes  du  devoir ,  ne  pas  garder  les 
mefures  ncceflaires  &  convenables 

.  à  Tctar  où  Ton  eft.  //  s'émancipe  de- 
puis quelque  temps.  Elle  s'im.-jncipa 
à  lu:  faire  des  reproches.  Il  n* aurait 
pas  du  s* émanciper  à  cfla» 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  la  trolfième  brè- 
ve ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève-  yoye\  Verbe. 

ÉMANÉ  ,  ÉE  i  adjeftif  &  participe 
pallif.  l^oye:^  Ema!:er. 

ÉMANER  ;  verbe  neutre  de  U  pre- 
mière conjugaifon^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Oriri.Ti- 

.  rer  fon  origme.  Le  verbe  émane  du 
Père  éternel.  Le  Saint-Efprit  émane 
du  Père  &  du  Fils.  L'autorité  des 
Cours  de  Jufiice  émane  de  la  Puiffance 
Royale. 

Les  temps  compofcs  fe  forment 
avec  l'ausciliaire  Être.  Il  eft  émané. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
Torne  IX^ 
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brèves»  &  la  croîfième  longue  ou 
brève,  f^oye^  Verbe. 

ÉMANUEL ,  dit  le  Gtand  ;  nom  pro- 
pre d'un  Rji  de  Portugal,  né  en 
14(19. 11  monta  fur  le  Trône  à  l'âge 
de  vingt-fiv  ans ,  &  fon  règne  rue 
im  enchaînement  de  profpénrés ,  ce 
qui  la  fait  appeler  lefiècle  d'or  des 
Portugais.  C'eft  fous  luixiue  fut  dé- 
couvert le  Bréfil ,  cette  fourcc  de 
ttéfors  qui  enrichit  encore  le  Por- 
tugal. 11  hic  d'ailleurs  l'ami  des  Let- 
tres ,  &  le  Procedkeur  de  ceux  qui 
les  cultivoienr.  Il  a  laiftc  des  Mé-» 
moires  fur  les  Indes,  Ce  Prince  tôt- 
mina  fon  heureufe  carrière  en  1 5 1 1, 
après  un  règne  de  vingtfix  ans ,  re- 
gretté de  fes  Sujets  qu'il  avoir  en- 
richis ,  mais  détefté  des  Maures 
qu*il  avoir  chaftés  ^  &  des  Juifs 
qu'il  avoir  forcés  à  fe  rendre  Chré- 
tiens. 

ÉMARGÉ,  ÉE;  adjedif  &  participe 
pafllf.  Voye-^  Émarger. 

ÉMARGEMENT  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Aétion  d'émarger ,  ou  ce  qui 
eft  porté  en  marge ,  d'un  compte  , 
d'un  mémoire  ,  &c.  V émargement 
prouve  le  payement  de  cet  article.  IL 
ny  a  quà  rayer  l* émargement.    , 

ÉMARGER  ;  vetbs  aftif  de  la  pre- 
mière con;ugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Margini 
adfcribere.  Porter  ,  arrêter  quelque 
chofe  en  marge  d'un  compte  j  d'un 
inventaire j  d'un  mémoire,  &c.  Il 
faut  émarger  cette  fomme. 

ÉMASCULATION  ;    fubftantif  fc-^ 
minin.  Adion  d'cmafculer. 

ÉMASCULER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  , ^lequel  fef  con- 
jugue comme  Chanter.  Evirare. 
Ôter  à  un  mâle  lés  parties  qui  ca- 
raftcrifent  fon  fexe. 

ÉMATE  i  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Antonin ,  ime  ancienne  ville  de  la 

R 
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Pannome,  qui   étoit  ficuée  entre 

Sîrmich  &  Salone. 
ÉMâTH  'y   nom    propre    d'une  an- 

ckntie  ville  de  Syrie,  que  Jofué 

ailigne  i  la  Tribo  de  Nepncali. 
EMBABOUINÉ  ,   ÉE  j    adjeftif  & 

participe  paffif»  f^oye:^^  Embaboui- 

NER 

EMBABOUINER  ^  ^rbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  >  lequel  fe 
conjogue  comme  Chantbr.  Terme 
da  ftyle  familier ,  qui  fignifie  por- 
ter,  fbUiciter,  eng^er  quelqu'un 
par  des  caredes  &  des  paroles  âat- 
teufes,  à  faire  ce  qu'on  défire  de 
kti.  Elle  chcrehc  à  l'cmbabouiner. 

EMBALLAGE^  fubftantif  mafculin. 
Campaciio.  Il  fe  dit  de  Vsiùxon  d'em- 
faaller»  8c  deschofes  qui  fervent  à 

.  emballer  3  comme  le  papier,  le  car- 
ton ,  les:cai(Iè*s ,  &€.  Il  s'eji  chargé 
de  t emballage.  Vefi  une  toile  d'em- 
ballage^ 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 

.  la  féconde  brève ,  la  troifième  Ion- 

.  gue ,  &  la  quatrième  très-brève. 
On   prononce   &c  l'on   devroit 
écrire  anbalaje.  Voyez  Orthogra- 
phe. 

EMBALLÉ,  ÉE;  adje<Skif  &  parti- 
cipe paffif.  Voye^i  Emballer, 

EMBALLER}  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  «  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Infafcem 
red/gere.  Empaqueter ,  mettre  dans 
une  balle.  Ces  marchandifes  /rV- 
toient  emballées  quavec  de  la  toile. 
La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
•  la  féconde  brève ,  &  la  rroifième 
longue  ou  brève.  Voye:^  Verbe. 

EMBALLEUR;  fubftantif mafcuUn, 
Celui  dont  Iç  métier  ou  les  fonc- 
tions font  d'empaqueter ,  de  ranger 
des  marchandifes  dans  des  balles. 

Les  Emballeurs  font  en  titre  d  of- 
fice dans  les  Douanes  de  Paris  & 
de  Lyon.  11$.  fornaenc  un  corps  qui 
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a  Ton  Syndic  Se  antres  Officiers; 

Emballeur  ,  fe  dit  auffi  populûre^ 
ment  d'un  hâbleur,  de  quelqu'un 
qui  veuc  en  faire  accroire.  Ne  l'é^ 
coute:[  pas ,  ce  n'ejl  qu'an  emtal' 
leur. 

La  première frllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  &  la  quatrième 
longue. 

EMBANQUÉ;  adjedif  &  terme  de 
Marine ,  par  lequel  on  défigne  un 
Navire  qui  eft  fat  le  grand  banc  de 
Terre-Neuve ,  où  fe  bit  la  pèche  de 
•la  morue.^ 

Embakqve,  eft  aufll  participe  paflif. 
l^oye:[  Embakquebl.. 

EMBANQUER  ;  verbe  adbif  de  la 
première  conjugatfcm^  lequel  fe 
conjugue  comme  Chakter.  Terme 
ttfiré  dans  les  Manufactures  de  foie  » 
&  qui  (ignifie  pafTer  les  canons  d^or* 
gancin  à  la  cantre ,  pour  fe  difpofer 
à  ourdir. 

EMB AR  ;  nom  propre.  C'eft ,  feb» 
Dapper  im  bourg  d'Afrique  ,  dans 
la  Nrgritie ,  au  Royaume  de  Zene- 
ga,  à  quinze  lieues  d'Emboul.  C'eft 
où  rcfidem  les  Princes  du  Sang  qui 
ont  des  droits  à  la  Couronne. 

EMBARBE  ;  fubftantif  féminin  ,.& 
terme  uficé  dans  les  Manufactures 
de  foie.  U  fe  dit  d'une  ficelle  de 
trois-quarts  d*aune  de  longueur  , 
bouclée  par  un  de  fes  bouts ,  &  qui 
fert  dans  le  lifage  des  deûTeins  à  ar- 
rêter les  cordes  de  fempie  que  la 
lifeufe  retient. 

On  dit  peigner  les  embarbes  ; 
pour  dire  ^  les  débrouiller,  après 
qu'on  les  a  tirées  du  fempie.  Se 
lorfque  les  lacs  font  finis. 

EMBARBER  ;  verbe  aâif  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Rivière.  Lorfqu'un  bateau  eft  près 
de  pader  un  pont  ou  un  pertuts  ,  on 
dit  quW  va  tmiarber  lepertuis^ 


EMB 

DouR  ;  fubftancif  mafculin  -^  &:!j 
terme  de  Commerce  «namime^  il. 
le  4icdefi  «mdroks  où  les£ffagfiois 
fonc  iears  embair^aemeos  fur  les. 
cotes  de  TAmérique  ,  qoi  font 
mouillées  par  la  mer  du  fad ,  ft  qui 
fenrear  de  port  i  des  tilles.  Colao, 

Cir  cvetnple ,  eft  l'embarcadère  de' 
ima ,  capitale  du  Pérou  j  Se  Àû- 
ca  y  l'embarcadère  du  Potofi.  Il  y  a 
jnème  des  em^barcadères  >  dont  la 
ville  à  laquelle  ils  fervent  de  port ,; 
eft  quelquefois  éloignée  de  fôixance^ 
lieœs.  On  appelle  cet  endroit  cm- 
iarcadène  y  parceque  c*eft  là  <]tté 
s'embarquent  «ocues  les  mîlrchan- 
difes  qui  viennent  de  ces  villes ,  &c 
où  fe  débarquent  toutes  celles  qui< 
y  font  deftinées. 

EMBARDER  ;  verbe  neutre  de  la 
ptemtère  conjugaifon  y  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter. Terme 
de  Marine ,  qui  fignifie  s'éloigner. 

Smbarocr-,  (igni€e  auffi  obliger  un 
v^iîttlU  qui  eft  à  l'ancre ,  à  fè  jeter 
de  c6té  ou  d'autre  y  eu  lui  faifant 
(etktit  fon  ^uvetnâii. 

EMBARGO;  ftibftantifmafcuUn » &: 
ferme  de  Marine,  emprunté  de  TEf- 
Dagnol.  Défenfe  faire  aux  vailTeaux 
Marchands  de  fotrir  des  ports  y  afin 
àe  )>oavoir  les  employer  pour  le 
Service  du  Prince.  On  mit  un  em- 
bargo» 

EMBARILLÉ ,  éE  ;  adjeftîf  &  ter- 
tee  de  Commerce.  Renfermé  dans 
an  baril.  Des  marchandifes  emba-- 
rillées» 

EMBARQUÉ  ,  ÉE  ;  ddfeftif  &  par- 
ticipe paflîf.  Vciyé\  Entbarqub'r.  : 

EMBARQUEMENTifubftantifmat 
cutin.  Corifcenfus  in  "ncevitti.  Ac- 
tion de  s*embarquer  ou  d'-embar^ 
^uer  quelque  chofe.  Son  embarque^ 
ment  fut  trijie.  On  travailk  à  fem" 
^iquement  de  s  yivfts^ 


On    pKmoc\i:d   fk   IWdwtoit 
*  écrire  Ânbarkemum^  VoyeE  Obi* 

£MfiAR<^UER  \  t^î4ie  «â:if  de  la 
première  cenjugaifan  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Ghahieii.  Met« 
tre  dans  line -barque  ,  daM  «n  «fin 
vîre ,  dani  un  vai((èau.  (i  fe  dix  des 
iiommes  y  des  armes  y  des  vivres , 
des  marciiandiles  »  &c.  On  vient 
d^emiarquer  «/i  Régiment  four  t  A" 
-mérique.  On  embarque  l'Artitlerîe»  - 

On' dit  en  termes  de  Gommer-» 
ce,  emùarq^trengremety  pourdire» 
embarqîtlet  dts  'nntrdhandifes  fans 
être  emballées  ni  em^piiquecées.  On 
embarque  de  cette  manière  le  blé , 
le  fel  y  les  légumes  j  le  poil&n  fec , 
les  métauK ,  ^r. 

Ce  verbe  eft  auffi  proMminal  ré- 
fléchi y  éc  (tgnifie  entrer  dans'  un 
vaifTeau»  ou  dans  quelqu'autre  bâ« 
^timent  pour  faire  route,  fis  s'embar^ 
puèrent  à  Calais. 
£MBARQU£R,feditedcoreddnsle  fens 
figuré,  &  fignifie engager  à  quelque 
chofe ,  ou  dans  quelque  chdfe.  On 
i* embarqua  dans  cette  entrtptife. 

Il  eft  auflî  pronominal  -réfléchi 
dans  l'acception  prédédteme.  Us 
viennent  de  s'tmbarquerau  jeu.  Ne 
vous  embarque-^  pas  dans  cette  af^ 
faire. 

On  dit  proverbiarlemelït  d:  figu- 
rément ,  s* embarquer  fans  bifciiit  ; 
pour  dire,  s'engager  dans  quelque 
entreprife ,  dans  quelque  affaire  » 
fans  être  mtmî  destmofes  néceffaires 
pour  la  faire  réirffir. 

La  première  fyHabetftm^yennej 
la  féconde  brève/,  &  la  troiflème 
longile  bu  brève. 'F'^qyrf  VtUBB. 
EMBARRAS  5  fubftantif  mafcùlin. 
Impedim\tnrum.  Empêchement,  ob- 
ftack  qu'on  rencontre  dans  un  che- 
min ,  dans  un  palFage.  U  y  a  beau^ 
coup  d'embarras  dans  cette  me*  Il 
R  ij 
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eue  dû  là  peine  ^  fc  (ircr  de  f  embar- 
ras des  C(trroJfes% 

Embarras  ,  ie  dit  figarémeni;  de  la 
confufiun  de  plufieurs  chofes  diffi* 
ciles  à  débrouiller.  Il  y  a  de  l'em- 
barras dans  cette  fucctf/ion^ 

Embarras.,  fe  die  laolfîfde  la  peine 
nue  donne  un  grand  nombre  d'af- 
faires qui  fur  viennent  toutes  â  là 
fois.  La  d'ifcujjlon  de  tous  leurs  inté- 
rêts lui  caufa  bien  de  t embarras. 

Embarras  »  fe  dit  encore  de  Tirréfo- 
lution  dans  laquelle  on  fe  trouve  lorf- 
qaon  ne  fait  par  quel  moyen  on 
pourra  fe  tirer  de  quelque  pas  diffi- 
cile. Toute!  ces  quejlions  le  mirent 
dans  un  grand  embarras. 

On  dit  embarras  d*.efprit  ;  pour 
dire  ,  peine  d'efprit,  irtéfolgition 

;  d'efprit-,  inquiétude  de  lame.  Cela 
lui  caufe  un  grand  embarras  i^ef- 
prit. 

Embarras  ,  fe  dit  en  parlant  de  ma- 
ladie, d'un  commencement  d'ob- 
ftruaion..// j^  a  quelque  embarras 
dans  les  glandes. 

La  pfémière  fyllabe  cft  moyenne, 
la  féconde  brève,  j&  la  çroifième 
longue. 

.  On  prononce    &    Ton   devroit 
éctire  anbaras.  Voyez  Orthogra- 

EMBARRASSANT  ,  ANTE  ^  ad- 
jectif verbal.  Molejlus^  a  y  um.  Qui 
occafionne  de  rembarras.  Ces  ba- 
lots  font  fort  embarrajfans.  Cejl  une 
queftion  embarraffante. 

La  pcemière  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fui  vantes  brèves, t  la  qua- 
rrième  longue ,  Se  la  dernière  du 
féminin  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder,  le  fubftantit  au 
quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  embarrajfanc  choix  j  mais  un 
choix  embarrjffant. 

EMBARRASSE  ,   ÉE  j    adjedif  & 
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panicipe  paflif.  ^oye^EMBAHKÀi* 

S£R 

EMBARRASSER  i  verbe  a&if  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  /m- 
pedire.  Occafionner  quelque  obfta- 
cle,  quelque  embarras.  Oj  carrof 
fcs  embarrajj'ent  le  pajjhge.  Ces  meu* 
blés  ne J ont  quembarraj[jer  ces  appar^ 
temens. 
Embarrasser,  fignifie  aufli  empè* 
cher  la  liberté  du  mouvement.  Soa 
épée  l'cmbarrajfe.^ 

On  dit  fîgurémenc  embarrajjer 
une  affaire  y  une  quejlion;  pour  dire, 
la  rendre  obfcure ,  difficile  à  démê- 
ler. Il  fait  ce  qu  il  peut  pour  embar^ 
raffcr  cette  affaire. 
Embarrasser,  (ignifie  auffi  mettre 
en  peine,  donner  de  i'irréfolution. 
Cette  quejlion  l'embarraffera. 

Ce  verbe  e(l  auffi  pronominal 
réfléchi.  On  dit  de  quelqu'un ,  qu  i/ 
s*embarraffc  de  tout  ;  pour  dire  , 
que  la  moindre  chofe  le  met  en 
peine. 

On  dit  auffi  o^untperfonne  s^em» 
ùarrajfc  dans  jes  difcours  ;  pour 
dire,  quelle  perd  la  fuite  de  ces 
difcours,  &  ne  fait  plus  par  où  en 
fortir. 

On  àii^^epas  s'embarraffer  dans 
une  affaire  ;  pour  dire ,  ne  s'en,  pas 
mçler,,de  peur  de  s*y  trouver  em- 
barralfé. 

On  dit  auffi ,  ne  pas  s^embarraf- 
fer  d'une  affaire  ;  pour  dire ,  ne  pas 
s'en  inquiéter. 

On  dit  encore  d'une  perfoone^ 
qu'^//r  nt  s'embarraffi  de  rien;  pour 
dire  j  que  rien  ne  lui  fait  de  la 
peine. 

On  dit  d'une  perfonne  malade  » 
que  fa  tête  s'emharraffe  ;  pouç  dire, 
que  le  rranfport  au  cerveau  com- 
mence a  fe  former,  ou  qu'on  craint 
qu'il  ne  fe  forme.  Et  que  fa  poUrine 
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s^emharrajjk  ;    pour  dire  ,    qu'elle 
commence  à  s'emplir. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  brèves ,  &  la  qua- 
trième longue  ou  brève.  f^oye:[ 
Verbe. 
EMBARRÉ,  ÉE;  adjeûif  &  parti- 
cipe paflîf.  Un  cheval  embarré.Voytz 

Em  BARRER. 

EMBARRER}  (S')  verbe  pronomi- 
nal réfléchi  de  la  première  conju- 
gaifonr,  lequel  fe  conjugue  comme 
Ohakter.  Terme  ae  Manège  & 
de  Maréchalleiie.  W  fe  dit  d'un 
cheval  qui  fe  trouve  tellement  pris 
&  arrête,  après  avoir  pafle  une  de 
fes  jambes  au-delà  de  la  barre  qui 
limitoit  la  place  qu'il  occupe  dans 
récurie ,  qu'il  ne  peut  plus  l'en  dé- 
gager. 

EMBARRURE  ;  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Chirurgie.  Efpèce  de 
fraâure  du  crâne ,  dans  laquelle  une 
efquille  pafle  fous  l'os  fain ,  &  com- 
prime la  dure-mère.  Si  Ion  nç  oeut 
pas  fans  danger',  tirer  cetçë'efqùille 
avec  des  pincettes  convenables  ,  il 
faut  appliquer  le  trépan  ^  &  le  mul 
riplier  lelon  le  befoin. 

Embarrure,  fe  dit  auâî  en  termes 
de  Manège  Se  de  Maréthallerie , 
d'une  bleuure  ou  concufion  quç  le. 
cheval  fe  fait  lorfqu'il  eft  embarré. 

EMBASE  D'ENCLUME  j  fubftan- 
tif  féminin.  On  dé(îgne  fous  ce 
nom  un  reflfaut  qui  fe  trouve  à  quel- 
ques enclumes  lorfque  la  table  n'eft 
pas  de  niveau  avec  k  bigorne.  Ces 
fortes  d  enclumes  fervent  aux  Tail- 
landiers. 

EMBASEMENT  ;  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  terme  d'Architedbure.  Ef- 
pèce  de  piédeftal ,  continu  foos  la 
mafle  d'un  édifice. 

EMBASMER  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  embaumer. 

EMBATAGE  j  fubftantif  mafculin* 
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Application  de  bandes  de  fer  fur 
une  roue  y  l'cmbatagc  lui  a  coûté 
vingt  écus. 

EMBÂTÉ ,  ÉE-;  adjeûif  &  participe 
paflîf.  yoye\  Embater. 

EMBÂTER  ;  verbe  aârif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
{*ugue  comme  Chanter.  Faire  un 
)ât  pour  une  bête  de  fomme.  Em^ 
bâter  un  mulet, . 

Embater  ,  fe  dit  auflî  figurément  & 

.  familièrement ,  &  figniBe  charger 

quelqu'un  d'une  choie  qui  Tincom- 

mode.  On  voudrait  f  embater  de  cette 

femme. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Foyei^^  Verbe.  * 
'EMBATONNE,  ÉE;  vieil  adjeûif 
qui  fignifioit  autrefois  armé  d'un 
bâton. 

On  dit  encore  en  termes  H'Ar- 
chitedknre,  (\\xune  colonne  eft  cja:- 
nelée  &  embâtonnée  ;  pour  dire ,  que 
fes  cannehires  font  remplies  de  figu- 
res de  bâtons ,  jufqu'à  une  certaine 
partie  de  fon  fut. 

EMBATOIR  ;  fubftànti?"  mafculin  Jt 
terme  de  Maréchallerie.  Folle  dans 
laquelle  les  Maréchaux  mettent  les 
roues  qu'ils  veulent  couvrir  de  ban* 
dés  de  fer. 

EMBATRE  ;  verbe  aôif  de  la  qua- 
trième conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Battre.  Tern::e 
de  Maréchal.  Couvrir  une  roue  de 
voiture  avec  des  bandes  de  fer. 
Embatre  des  roues  de  carrojfes.     . 

EMBATTES  ;    fubftantif    mafculin 

S  pluriel.  Vents  réglés  qui  régnent 
tir  la  Méditerranée  après  la  ca- 
nicule. 
EMBATU,  UE;  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  y<ye\  Embatre. 
EMBAUCHAGE;  fubftantif  màfc. 
du  ftyfe  familier.  L'aâ:ion  d'embau- 
cher ,  &  le  repas  que  donne  aux 
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comp^nons  cdui  qui  a  été  embau*  ; 
ché.  li  payera  ce  foir  fort  cmbau'  \ 
chage. 

EMBAUCHÉ  ,  ÉE  ;  adjeaif  &  par- 
ticipe paffifl  y^oyeiç  Embaucher. 

EMBAUCHER  ;  verbe  adlif  de  la 
première  co^jugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me du  ftyle  familier  qui  fîgnifie 
engager  un  garçon  pour  un  métier 
dans  une  boutique.  Je  toi  embauché 
pour  ce  Perruquier* 

^Embaucher  ,  ^nifie  auffi  enrôler 
quelqu'un  par  adreffe.  Ce  Grenadier 
parvint  à  l  embajichen 

EMBAUCHEUR',  fubftantif  mafcu- 

lin  du  (lyle   familier.    Celui  qui 

'  engage  quelqu'un  pour  un  métier 

ou  qui  Tenrôle  pour  foldat.  Cefi  un 

embaucheur  fort  adroit. 

EMBAUMÉ,  ÉE;  adjedif  &  par- 
ticipe  paffif.  Foyer  Ém^AOïIER. 

EMBAUMEMEOTi  fubftantif  maf- 
culin.  Aâion  d'embaumer  un  corps 
mort.  Les  embaumemens  ont  été  plus 
communs  en  Egypte  que  cke[  Us  au- 
tres peuples  • 

EMBAUMER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Condire 
aromatibus.  Remplir  de  baume  & 
d  autres  drogues  un  corps  more  pour 
en  empêcher  la  corruption.  On  em- 
baume ordinairement  les  corps  des 
Princes  après  leur  mort. 

IEmbaumer  ,  (ignifie  au(C  parfumer, 
répandre  une  odeur  agréable.  Ces 
fleurs  embaument  l'appartement. 

On  dit  Q^une  liqueur  embaume 
la  bouche  ;  pour  dire ,  qu'elle  a  une 
odeur  exquife  &  un  ftimet  déli- 
cieux. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes,  &  la  troiiième  longue 
ou  brève.  Foyei  Verbe. 

Remarquez  que  les  remps  ou 
f  çf fgiinps ,  qui  ie  terminent  |>ftr  un 
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e  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyU 
labe  longue. 

EM3DEN  y  nom  propre  d*une  ville 
forte  &  confidérable  d'Allemagne  j 
capitale  d'un  Comté  de  même  nom 
qu  on  appelle  auffî  OoJl^Fri/e ,  dans 
le  clercle  de  Weftphalie  *  fur  l'Ems » 
près  de  la  mer  ,  i  dix  lieues,  nord- 
eft,  de  Groningne.  Il  s*y  fait  un 
commerce  confidérable.  Elle  étoit 
autrefois  fous  laprotedlion  des  Etats 
Généraux  des  Provinces -Unies  j 
mais  ils  la  cédèrent  au  Roi  de  Pruffe 
en  1744.  ^    ^ 

EMBÉGUlNÉ ,  ÉE  j  adjeûifôc  parti- 
cipe  paffif.  Fbyei  Embeguiner. 

EMBÉGUINER }  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
con^ug^e  comme  Chanter.  Calant 
ticâ  caput  invdlvere.  Mettre  un  bé- 


bien  embéguiné  de  peur  du  froid. 
Embâguzner,  ie  dit  auûi  fisurémenc 
&  faaiiucremcnrr  &  fjgnifie  mettre 
quelque  chofe  dans  la  tecc ,  ^^2 
Tefprit ,  entêter  ,  perfuader.  11  fe 
dit  toujours  en  mauvaife  part.  On 
vouloit  f  embeguiner  de  cette  femmt. 
Il  s'embéguina  de  cette  opinion. 

La  première  fyllabe  eft  moyen* 
ne ,  les  deux  fuivances  brèves  ,  fie 
la    quatrième    longue   ou   brève. 

EMBELLE  ;  fnbftantif  féminin  & 
terme  de  Marine.  Il  fe  dit  de  la 
partie  d'un  vaiffeau  comprife  de- 
puis la  herpe  du  grand  mâr  juf-- 
qu  a  celle  de  Ta  van  t ,  ou  depuis  le 
grand  mât  jusqu'aux  dogues  d*R- 
mure.  Comme  c  ell  Tendroit  d^un 
navire  où  Ton  eft  le  plus  a  décou- 
vert dans  un  jour  de  combat  »  on  y 
met  des  fargues. 

EMBELLI ,  lE  \  adjedkif  &  participe 
|)aflif.  Voye'^  Embellij^. 
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EMBELLIR  ;  verbe  aâlF  de  U  fé- 
conde conjugaifon  j  lequel  fe  con^ 
jogue  comme  Ravir.  Exomare. 
Parer ,  orner ,  rendre  beau.  Cctu 
fleur  cmbclUc  ce  parterre.  Une  pré^ 
paratii^  cofmétîquc  propre  à  emiel- 
lir  la  ptau.  On  a  bien  embeilU  ce 
château* 
Embellir  »  eft  auIE  verbe  neutre,  & 
fîgnifie  devenir  beau.  Ces  jeunes 
arbres  embelUJfent  tous  les  jours» 

On  dit  proverbialement  &  par 
manière  de  plalfamerîe ,  d'une  cno- 
fe  qui  augmente ,  foie  en  bien ,  (oie 
en  malj  qn'elU  ne  fait  que  croître 
&  embellir. 

On  dit ,  embellir  un  conte ,  em- 
hellir  une  hiftoire;  pour  dire ,  Torner 
aux  dépens  de  la  vérité. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  ,  &  la  troifiè- 
me  longue  ou  brève.  Foye'iV^KK. 

EMBELLISSEMENT;  fubft. mafcul. 
Ornamentum.  11  fe  dit  de  l*aâion 
par  laquelle  on  embellit  &  de  la 
chofe  qui  embellir.  On  travaille  à 
l'embellijfemint  de  fon  château.  Cette 
perfpeBivt  &  ces  jets  £tau  font  les 
principaux  cmbeUiffemens  de  cette 
campagne. 

La  première  /yllabe  eft  moyen- 
ae  y  les.  deux  fuivantes  brèves ,  la 
quatrième  très-brèpife ,  6c  la  der- 
nière moyenne  au  £ngulier  »  mais 
longue  au  pluriel. 

IMBENATER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Salines  oui  lignifie  lier  des 
bâtons  de  bois  de  coudrier  avec  des 
oficrs  &  de  la  ficelle ,  pour  conte* 
air  un  certain  nombre  de  pains 
de  feL 

EMBERGUER  ^  vieux  mot  qui  figni- 
fioir  autrefois  couvrir. 

EMBERIZA  î  voyei  Ortolan  & 
Traquet  blakg. 
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EMBERLUCOQUER  ;  (s*>  verbe 
pronominal  réfléchi  de  la  première 
conjugaifon  y  lequel  fe  conjugue, 
comme  CHANT£a%  Terme  popu- 
laire qui  fignifie  fe  coiffer  d'une 
opinion ,  s'en  préoccuper  de  ma- 
nière qu'on  en  juge  auffi  mal  que 
fi  l'on  avoir  la  berlue.  Il  s^cmbef" 
lucoqua  de  cette  idée. 

EMBESOGNÉ  ,  ÉE  ;  participe  du 
vieux  mot  embefggner  &  qm  figni- 
fie  occupé  i  quelque  chofe ,  à  quel- 
que affaire.  Il  eft  du  ftyle  familier 
&  fe  dit  par]  plaifanterie.  Un  hçm-^^ 
me  enJ)ejogné.  Une  femme  tmbp^ 
fognée* 

EMBÎSTÀGE  i  fubftantif  mafculine 
Terme  dont  les  Horlogers  fe  fer- 
vent en  parlant  de  la  ficuation  ref- 
peâive  des  deux  platines  d*und 
montre  ,  pour  exprmaer  un  inter- 
valle qui  eft  deux  fois  la  diftance 
entre  le  centre  de  la  platine  de  def- 
fus ,  &  le  point  où  l'axe  de  la  grande 
platine  la  rencontre. 

EMBLAVÉ ,  ÉE  j  adjeûif  &  partie 
cipe  paffif,  Foyex  Emblaver- 

EMBLAVER  ^  verbe  aûif  de  1» 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Semer- 
une  tetre  en  blé^  On  emblave  ces 
campagnes. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  >  &  la  croi-^ 
fième    longue    ou    brève,.   Voye^ 

ViRBE. 

Remarquez  que  les  temps  otr  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leuc  pénultième  fyl^ 
labe  longue..  "• 

EMBLAVUREj  fubffamif  féminine 
Terre  et^emencce  de  blé.^ 

La  première  fyllabe  eft  mcyen- 
ne ,  la  féconde  brève  ,  la  troinème 
longue  j  &  /la  qtiarrième  trèsr- 
brève. 

EMBLÉE  ;i,  fubftantif  féoûiûnrqpinraK 
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d'ufage  qu'adverbialement  avec  la 
prépofition  de ,  &  fignifie  du  pre- 
mier efforc,  de  plein  fiiuc:  il  fe  die 
particulièrement  dans  ces  phrafes , 
•  prendre  une  ville  d'emblée:  emporter 
une  place  d'emblée. 

Oi>  dit  auflS  figurément ,  empor- 
ter une  affaire  d'emblée  y  pour  ciire^ 
en  venir  d  bouc  promptemenc  & 
d'un  premier  efForr, 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue  ,  &  la  troi- 
fième  très-brève. 
EMBLèMATiQUE  ;  adjeftif  des 
"deux  genres.  Emblematicus  ,  a,  um. 
Qui  rient  de  l'emblème.  Une  figure 
emblématique. 

La  première  fylJabe  eft  moyen- 
ne, les  trois  fuivantes  brèves,  &  la 
dernière  très-brève. 
EMBLÈME  ;  fubftantif  mafculin. 
Emblema:  Eipèce  de  figure  fymbo- 
lique  qui  eft  d*ordinaire  accom- 
pagnée de  quelques  paroles  fenten- 
tieufes. 

L'image  de  Scévola  tenant  fa  main 
fur  un  foyer  embrafc,  avec  ces  mots 
au-de(Ibus  :  agere  &  pati  fortia  Ro^ 
manum  ejl  ;  ou  en  François  ,  il  ejl 
d*un  Romain  d'agir  &  de  fouffrir 
€onftamment ,  eft  un  emMème. 

Gale  ,  définit  Temblème  un  ta- 
bleau ingénieux  qui  repréfente  une 
chofe  à  l'œil  &  une  autre  d  lef- 
prir. 

Ce  qui  diftingue  l'emblème  de 
la  devife ,  c'eft  que  les  paroles  de 
l'emblème  ont  toutes  feules  un 
iêns  plein  &  achevé  ,  &  même  tout 
le  ferft  &  toute  la  fignification 
qu'elles  peuvent  avoir  jointes  avec 
la  figure.  On  ajoute  encore  cette 
différence  ,  que  la  devife  eft  un 
fymbole  déterminé  à  une  perfonne, 
ou  qui  exprime  quelque  chofe  qui 
la  concerne  en  particulier  \  au  lieu 
que  l'emblème  eft  un  fymbole  plus 
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général.  Ces  différences  devien- 
dront plus  fenfibles ,  pour  peu  qu'on 
veuille  comparer  l'emblème  que 
^  nous  avons  cité  avec  une  devife  : 
par  exemple,  celle  qui  repréfente 
une  bougie  allumée,  avec  ces  mots 
juvanio  confumor ,  je  me  confume 
en  fervant  j  il  eft  clair  que  ce  der- 
nier fymbole  eft  beaucoup  moins 

.    général  que  le  premier. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  longue  j  &  la  troi- 
fîème  très-brève. 

EMBLER  i  vieux  verbe  qui  fignifioît 
autrefois  ravir  avec  violence  ou  par 
furprife. 

EMBLIER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
•mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Marine  ,  qui  fignifie  occuper  beau- 
coup de  place. 

On  dit  encore  proverbialement 
en  termes  de  Marine ,  neft  larron 
qui  larron  emblie  ;  pour  dire,  que  ce 
n'eft  pas  voler  que  de  dépouiller  un 
Corfaire. 

EMBLOQUER  ;  verbe  aiSkif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter..  Terme 
deTabletiers-Cornetiers,  qui  figni- 
fie aplatir  dans  le  bloc  entre  deux 
plaques  un  morceau  de  corne  chaad^ 
tel  que  pourroit  ctre ,  par  exemple  , 
un  ergot  de*  bœuf. 

EMBODINURE  ;  fubftantif  fémi- 
hin ,  &  terme  de  Marine.  AfR^m* 
,blage  de  plufieurs  boÀts  de  cordé , 
donc  Targaneau  de  l'ancre  eft  envi- 
ronné, pour  empêcher  que  le  ca- 
ble ne  fe  gâte  contre  le  fer. 

EMBOIRE  ;  verbe  aftif  &  prono- 
minal réfléchi ,  irrégulier  de  la  qua- 
trième conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Boire.  Terme  de 
Peinture;  Imbiber,  s'imbiber.  On 
dit  que  les  toiles  nouvellenienr 
imprimées ,  font  emboire  les  cou- 
leurs , 
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leurs,  Darceque  l'huile  avec  laquelle 
les  couleurs  lonc  broyées,encre  aifé- 
ment  dans  l'impreflion  j  &  laifTe  les 
couleurs  â  fec.  Les  nouvelles  toiles 
ne  font  pas  fi  bonnes  par  cette  rai- 
fon  ,  que  celles  dont  l'impreffion  a 
eu  le  temps  de  fécher  &  de  fe  con- 
folider. 
Emboire  y  fe  die  aufli  d'un  moule  de 
plâtre ,  lorfqu'on  le  frotte  d'huile , 
ou  de  cire  fondue  9  avant  d'y  couler 
la  matière  dont  on  doit  former  les 
figures.  Quand  le  creux  du  moule 
cle  plâtre  eft  bien  (ec  y  8c  qu'on  veut 
s*en  fervir,  ceux  qui  font  curieux 
de  leurs  ouvrages,  ne  fe  contentent 

fas  de  le  frotter  d'huile ,  mais  ils 
emboivent  de  cire  en  le  faifant 
chauffer  ,  &  mettant  de  la  cire  de- 
dans. *  Lorfqu'on  le  frotte  fimple- 
ment  d'huile,  la  figure  de  cire  de- 
vient ordinairement  farineufe , 
parceque  la  cire  afpire  toujours 
quelques  parties  du  plâtre  ^  &:  ré- 
ciproquement,  ce  (^ui  fait  que  le 
fet  n'en  eft  ni  (i  uni  m  fi  parfait. 

EMBOISÉ  ,  ÉE  i  adjeaif  &  parti- 
cipe  paffif.T^ayc:^  ^mboiser. 

EMBOlSERi  verbe  adif  dq  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Laclare. 
Terme  i>opulaire  qui  fîgnifie  enga- 
ger quelqu'un  par  des  cajoleries , 
par  des  paroles  flatteufes ,  par  des 

}>romeflès  à  faire  ce  qu'on  défire  de 
tti.  II  ejl  parvenu  à  cmboifcr  cette 
femme. 
EMBOISEUR  ,  EUSE  ;  fubftantif. 
Terme  populaire.  Celui  ou  celle  qui 
emboife.  f^ous  n'êtçs  qu'un  emioi^ 
fiur. 
EMBOÎTÉ,  ÉE;   adjeétif  &  par- 

ticipe  paflîf.  f^oye^i^  Emboîter. 
EMBpÎTEMENTi   fubftantif  maf- 
culin.  OJfium  commijfura.  La  pofi- 
jtion  d'un  os  dans  un  autre. 

L^  première  fyll^bp  eft  moyenne. 
Tome  IX. 
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la  féconde  longue,  la  troifième  très- 
brève  ,  &  la  quatrième  moyenne  au 
fingulier ,  mais  longue  an  pluriel. 

EMBOÎTER  ;  verbe  adlif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Inftrere. 
Enchâder  une  chofe  dans  une  au« 
tre.  Emboîter  des  tuyaux  Vun  dans 
Pautre. 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal  ré- 
fléchi. Deux  os  qui  s'emboîtent  tun 
dans  f  autre. 

Emboîter  ,  fîgnifie  en  termes  de 
Monnoie  ,  prendre  l'aâe  des  de- 
niers de  boite ,  tant  avant  qu'après 
l'efTai. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Foye^  Verbe. 

EMBOÎTURE5  fubftantif  féminin. 
Cavitas.  L'endroit  où  les  chofes 
s*emboitent.  Vemboîture  des  os.  ^ 

Emboîture  ,  fignifie  auflî  Tinfertion 
d'une  chofe  dans  une  autre.  Une 
emboîture  bien  faite. 

On  appelle  emboUures  d'uneporte^ 
les  deux  ais  de  travers  en  haut  Se 
en  bas ,  dans  lefquels  les  autres  ais 
font  emboîtés.  Cet  ais  n'a  pas  ajfe:^ 
d'épaijfeur  pour  fervir  d'emboîture  â 
cette  porte. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  longues ,  &  la 
dernière  rrès-brève.     • 

EMBOLI  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Turquie  d*Europe,dans  la  Macé- 
doine ,  fur  la  rivière  de  Stromona, 
i  feize  lieues,  nord-eft,deTbefla- 
lonique. 

EMBOLISME  ;  fubftantif  mafculin. 
Embolifmus.  Terme  d'Afbonomie» 
tiré  d'un  mot  grec,  qui  fignifie  in- 
férer, éc  que  nous  employons  dans 
l'acception  d'intercalation. 

Les  Grecs  fe  fer  voient  de  l'année 
lunaire  qui  eft  de  3  5  4  jours  \  Se  afin 
de  l'approcher  de  l'année  folaire 
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qui  eft  de  j^5 ,  ils  ajoùtoîent  tous! 
les  deux  ou  crois  ans  un  embolif-l 
me ,  c'eft  -  à  -  dire  ,   un  treizième 
mois  lunaire  »  qu'ils  appeloienc  cm- 
bolifmique* 
EMBOLISMIQUE  ;     adjeûif   des 
deux  genres,  &c  terme  de  Chrono- 
logie. Jnurcalaris.   Intercalaire.  Il 
fe  dit  des  mois  fur-a  joutes  dans  cer- 
taines années  par  les  Chronologif 
tes ,  pour  former  le  cycle  lunaire 
de  dix-neuf  ans.  ) 

Comme  dix  neuf  années  folaires 
font  compofées  de  6939  'pvL^s  &  1 8 
heures  >  de  que  dix  neuf  années  lu- 
naires ne  font  enfemble  que  6716 , 
on  a  trouvé  que  pour  égaler  le  nom- 
bre des  dix-neur  années  lunaires  aux 
dix-neuf  folaires ,  qui  font  le  cycU- 
lunaire  de;dix-neuf  années ,  il  étoic 
néceffaire  d'intercaler  ou  inférer 
feçt  mois  lunaires  de  209  jours  , 
lelquels ,  avec  les  quatre  jours  bif- 
fextiles  qui  arrivent  dans  cet  in- 
tervalle, font  213 ,  &  le  tout  en- 
femble fait  ^939  jours. 

Au  moyen  de  ces  fept  mois  em- 
bolifmiques  ou  fur -ajoutés  ,  les 
^939  jours  Se  18  heures  des  dix- 
neuf  années  folaires ,  fe  trouvent  à 
peu  près  employés  dans  le  Calen- 
drier. 
,  EMBONPOINT;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Bona  corporis  habuudo.  Bon 
état  ou  bonne  habitude  du  corps.  Il 
ne  fe  dit  que  des,  perfonnes  un  peu 
grafles.  Elle  a  de  f  embonpoint. 

On  dit  d'une  perfonne  quW/^  a 
trop  d'embonpoint  ;  pour  dire  , 
qu'elle  a  le  corps  trop  gras ,  trop 
replet,  trop  abondant  en  humeurs, 
même  de  bonne  qualité ,  ce  qui  fait 
un  état  peu  favorable  à  la  fanté. 
Le  trop  d*embonpoint  dégénère  en 
maladie  par  les  altérations  qu'il 
occasionne  dans  l'économie  ani- 
male* 
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EMBORDURÉ  ;  ÉE  ;  adjeûif  & 
participe  pafllif.  Voye\  Embordu- 

RER. 

EMBORDURER;  yeibe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Tabel- 
lam  limbo  includere.  Mettre  une 
bordure  à  un  tableau.  //  embordure 
tous  fes  tableaux. 

EMBOSSURE  ;  fubftantif  féminin, 
&c  terme  de  Marine.  Nœud  que 
Ion  fait  fur  une  manœuvre ,  &  au- 
quel on  ajoute  un  amarrage. 

EMBOUCHÉ  ,  ÊE  j  adjeûif  &  par- 
ticipe  paflîf.  Voye^  Emboucher. 

Embouché  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
Héraldique  ,  d'un  cornet  ,  d'une 
trompe,  d'un^  cor  dont  le  bout  eft 
d'un  émail  différent  de  celui  du  cor, 
de  la  trompe ,  &c. 

EMBOUCHER  ;  verbe  aftif  de  U 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Il  fe 
dit  en  général  des  inftrumens  à 
vent,  &  (îgnifie  les  appliquer  à  la 
bouche  d'une  manière  convenable 
pour  en  tirer  avec  facilité  tous  Ie& 
fons  harmoniques  qu'ils  peuvent 
rendre.  Emboucher  une  trompette  , 
un  cor. 

On  dit  emboucher  un  cheval;  pour 
dire ,  lui  faire  un  mors  convenable 
à  fa  bouche. 

La  fcience  d'emboucher  les  che- 
vaux ,  remarque  M.  Bourgelat  ^  eft 
de  toutes  les  parties  que  renferme 
la  fcience  de  l'éperonnier  j  la  plus 
délicate  &  la  plusépineufe  :  les  au^ 
très  ouvrages  auquel  il  fe  livre  , 
demandent  l'élégance  dans  les  for- 
mes ,  la  folidice  dans  la  conftruc- 
tion  ,  la  propreté ,  le  fini  dans  l'e- 
xécution \  mais ,  eu  égard  à  celui- 
ci,  ces  conditions  ne  font  pas  fuffi- 
fautes.  Les  principes  d'après  leC- 
quels  l'éperonnier  doit  agir  ,  doi- 
vent être  néceffairement  fondés  far 


EMB 

la  connolflance  parfaire  ,  i^.  de  la 
conformation  de  quelques  parties 
du  cheval:  z^.  des  iituations  ref- 
peâives  que  la  nature  leur  a  aflS- 
gnées  dans  chaque  individu  :  3  ^.  des 
rapports  de  force  ,  de  fenfibllité , 
&  de  mouvemens  qu'elle  a  mis  en- 
tr'elles  ôc  les  autres  portions  du 
corps:  4^.  des  effets  mécaniques 
de  cette  machine  fimple»  deftince 
â  entretenir  comme  milieu ,  Tinti- 
me  réciprocité  du  fentiment  de  k 
bouche  de  l'animal  &  de  la  main 
du  cavalier  \  effets  qu  il  eft  indif- 
•  penfable  d'apprécier ,  pour  fixer 
avec  pré'cifîon  les  parties  du  nîors , 
.  mais  donc  cependant  la  théorie  gé- 
nérale des  leviers  ne  nous  donne 
pas  toutes  les  folution^  que  nous 
délirerions 9  parcequ'il  entre, dans 
les  calculs  auxquels  nous  nous  aban- 
donnons I  en  la  confuit^nt  »  une 
-.inultitude  delémens  purement  phy- 
siques,  dont  il  eft  preique  impowble 
de  fixer  la  valeur. 

On  dit  figurémenc  &  familière- 
ment emboucher  une  pcrfonne  ;  pour 
dire,  la  bien  inftruirede  ce  qu'elle  a 
à  dire.  //  sUfi  charge  de  l  embou- 
cher. 

On  die  auffi  Hgurément  &  fami- 
lièrement d'une  perfonne^  qa^elle 
efi  mal  embouchée  ;  pour  dire»  qu'elle 
parle  impertinemmenc  ,  qu'elle 
cienc  des  difcours  indécens  ou  in- 
jurieux. 
S'emboucher  ,  efl  aulfî  verbe  prono^ 
minai  réfléchi ,  &  fe  dit  d'uue  ri- 
vière çiui  fe  jette  dans  une  autre  y 
ou  qui  fe  décharge  dans  la  mer.  ^ 
Lyon  la  Saône  s'embouche  dans  le 
Rhône.  Le  Daniibe  sUmbouçhe  dans 
la  mer  Noire. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Foye^  Verbe. 
EMBOU  CHOIR  i  fubftantif  mafcu- 
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lin  »  &  terme  de  Formiers  »  qUi  fc 
dit  d'une  efpèce  de  jambe -de  bois 
garnie  d'une  couliiie  comme  la 
forme  brifée ,  Se  dont  on  fe  ferc 
pour  élargir  les  bottes.  Il  faut  mec- 
tre  ces  bouts  à  r embouchoir. 

EMBOUCHURE  j  fubftantif  fémi- 
nin.  OJlium.  L'entrée  d'une  rivière 
dans  la  mer ,  ou  dans  une  autre  ri« 
vière.  L'embouchure  du,  Rhône  dans 
la  Méditerranée.  Près  de  fembou^ 
chure  de  la  Marne  dans  la  Seine. 

Embouchure^  fe  ditaufli  de  la  partie 
du  mors  qui  entre  dans  la  bouche 
du  cheval,  &  dont  l'effet  ou  l'im- 
preifion  doit  fe  manifefter  précifé- 
ment  fur  les  barres.  Cette  embou^ 
chure  efi  rude. 

Embouchure,  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
tillerie, de  l'ouverture  par  laquelle 
on  charge  le  canon.  //  étoit  placé  à 
l'embouchure  du  canon. 

Embouchure,  fedit  de  la  partie  d'un 
inftrument  à  vent  ,  que  Ton  mec 
dans  la  bouche ,  pour  en  fonner  ou 
pour  en  |ouer.  L'embouchure  d'un 
cor  de  chajfe ,  d'une  trompette. 

Embouchure  ,  fe  dit  encore  de  la 
manière  d'emboucher  certains  in- 
ftrumens.  //  a  l'embouchure  de  la 
flûte  traverfiire. 

Le  première  fyllabe  eft  moyennei 
la  féconde  brève ,  la  troifième  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

EMBOUGLÉ,  ÉE;  adjeOif,  & 
terme  de  l'Art  Héraldioue  ,  qui  fe 
dit  des  pièces  garnies  d'une  bouj 
de,  comme  font  les  colliers  des^ 
lévriers. 

EMBOUL  \  nom  propre  d'un  tx>urg 
d'Afrique  en  Nigxitie ,  au  pays  des 
*JaIofes.  Le  Roi  y  a  fon  férail. 

EMBOUQUER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Marine  ,  qui  lignifie  entrer  dans 
un  détroit  9  dans  un  canal. 
Sij 
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EMBOURBÉ,  ÉE;  adjeftîf&  par- 
cicipe  paffif.  F'oye:^  Embourber. 

On  die  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  jure  forcemem ,  qn^iljure 
comme  un  chartier  embourbé. 

EMBOURBER  ^  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Cœno. 
immergere.  Mettre  dans  un  bour- 
bier, enfoncer  dans  la  bourbe»  // 
embourba  fon  cabriolee. 

Il  eftaufli  pronominal  réfléchi.  // 
y  embourba  dans  le  marais. 

On  dit  d'un  cocher ,  d'un  char- 

■    lier  ,  quV/   s*eft  embourbé  ;    pour 

'  dire ,  qu'il  a  embourbé  fa  voiture. 
On  dit  figurément ,  qu'o/i  a  em- 
bourbé quelqu'un  dans  une  mauvaife 
affaire  ;  pour  dire  ,  qu'on  l'y  a  tel- 
lement engagé,  qu'il  ne  peut  s'en 
tirer  qu'avec  beaucoup  de  diffi- 
culté. 

Ce  verbe  ^'emploie  auffi  dans  la 
même  acception  comme  verbe  pro- 
nominal réfléchi.  Il  fie  lafottije  de 
s'embourber  dans  cette  entreprifi. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes,  &  la  troiflème  longue 
ou  brève.  Foyt^  Verbe. 

EMBOURRÉ  ,  ÉE}  adjeârif  &  par- 
ticipe paflif.  f^oye[  Embourrer. 

EMBOURRER  ;  verbe  aâdf  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Infar- 
cire  tomento.  Garnir  de  bourre.  Em^ 
bourrer  unefelle  ,  un  bât ,  &c.  On 
dit  plus  ordinairement  jxm^ottrr^r. 

Embourrer  ,  flgnifie  en  termes  de 
Potiers  de  terre  ,  réparer  ou  ca- 
cher les  défauts  d'une  pièce  avec  un 
mélange  de  terre  &  de  chaux  \  ce 
^ui  eft  défendu. 

La  première  fyllabeeft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  flc  la  troifîème 
longue  ou  brève,  yoye:^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  c 
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féminin ,  ont  leur  pénultième  fylr 
labe  longue. 

EMBOURRURE  ;  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  de  Tapiflîers.  Ceft 
la  grofle  toile  qui  couvre  la  matière 
dont  ces  ouvriers  embourrent  de» 
chaifes  ,  des  fauteuils  ou  d'autres 
meubles. 

EMBOURSÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par-? 
ticipe  paflif.  Foyer  Embourser. 

EMBOURSER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  In  cru-' 
menam  demittere.  Mettre  en  bourfe.^ 
Je  ne  veux  point  embourfer  votre  ar^ 
gent. 

Les  deux  premières  fyllabes  fbnr 
movennes ,  &  la  rroiflème  longue 
ou  brève,  f^cyrf  Verbe. 

EMBUTÉ,ÉEi  adjeûif.  &  terme 
de  l'Art  héraldique.  Il  le  dit  non* 
feulement  des  pièces  qui  ont  un  cer« 
cle  ou  une  virolle  d'argent  à  leur 
extrémité,  mais  encore  aes  manches* 
de  marteaux  dont  les  extrémités 
font  garnies  d'un  émail  différent. 

EMBOUTIR.  Foyer  Amboutir. 

EMBRANCHEMENT  ;  fubftantif 
mafculin  ,  &  terme  de  Charpente^ 
vie.  Ceft  ce  qui  lie  les  empanons 

.    avec  le  coyer. 

EMBRAQUÉ,ÉE4adjeAîf  Se  par- 
ticipe paflif.  Foyei  Embraquer. 

EMBRAQUER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Marine.  Tirer  à  force  de  bras 
une  corde  dans  un  vaifleau. 

EMBRASÉ ,  ÉE  j  adjea»f  &  participe 
paflif.  Foyei  Embraser. 

EMBRASEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culim  Incendium.  Grand  incendie. 
//  périrent  dans  Tembrafement  de  la 
viUe. 

Embrasement  ^  fe  dit  aufli  dans  le 
fens  figuré  ,  &  fignifie  défordre , 
combuftion  ^  gcand  (rouble  dans 
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un  Éiat.  Vtmbrafiment  gagna  ra- 
pidement les  principales  vUles  du 
Rwaume. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  9  la  croifîème 
très-brève ,  &  la  quatrième  moyenne 
au  iingulier  \  mais  mais  celle-ci  eft 
longue  au  plu-rieK 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  anbra\emant.  Voy.  Ortho- 
graphe. 

EMBRASER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Cbakter.  Incenderc, 
Mettre  en  feu.  Le  tonnerre  embraja 
le  château. 

Il  eft  asffi  pronominal  réfléchi. 
La  poudre  s^embrafe  prompttment* 

Embraser  ,  fedit  encore  figurément 
de  la  guerre  »  de  l'amour.  La  guerre 
embrafa  les  plus  belles  contrées  de  Vcu- 
rope.  L'amour  embrafe  leurs  cœurs. 
La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
h  féconde  brève  ^  &  la  troifîème 
longue  ou  brève,  f^oye:^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin, ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

SMfiRASSÂDE  i  fubftantif  féminin. 

Complexus*  L  adion  de  deux  pet- 

ibnnes  qui  s'eœbraflent.    Quand  ils 

fe  rencontrèrent^  ils  fe  firent  plufieurs 

embraffades. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  la  troiiième 
moyenne  «&  la  dernière  très-brève. 

EMBRASSE ,  É£  ;  adjeûif  &  par- 
ticipe paffif.  Voye\  Embrasser. 

Embrassé  ^  fe  dit  dans  le  blaibn  d'un 
écu  parti  ,  coupé  ou  tranché  d'une 
feule  émanchure  qui  s'étend  d'un 
flanc  à  l'autre. 

DoMANTz ,  en  Allemagne,  d'ar- 
gent embrafle  de  gueules. 

EMBRASSEMENT;  fubftantifmaf- 
culin.  AmpUxus.  Aâdon  d'embraf- 
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fer.  Leurs  embrajjimens  réciproques 
annonfoient  la  cordialité. 

Embrassbmens  ,  fe  dit  auffi  au  plu- 
riel ,  de  la  conjondion  de  l'homme 
&  de  la  femme.  Hercule  naquit  des 
embrajfemens  de  Jupiter  &  d'Alc-- 
mène.  De  tendres  embrajfemens.  Des 
embrajfemens  incejlueux. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  leconde  brève  >  la  troiuème 
très*brève  i  &  la  dernière  moyenne 
au  fiûgulier  ;  mais  celle-ci  eft  lonr 
*  eue  au  pluriel. 

EMBRASSER  }  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fd 
conjugue  comme  Chanter.  Am^ 
plecli.  Serrer  ,  étreindre  avec  les 
deux  bras.  //  tembrajfa  en  arrivant. 
Cejtfon  ami  qui  vient  dc.V embrafa 
fer. 

H  eft  auffi  pronominal  récipro^ 
que.  Ils  sUmbrafsirent  avant  de  fc 
Jéparer. 

On  dit  d'un  cavalier  »  qu'i/  cm-^ 
brajfe  bien  un  cheval;  pour  dire  , 
qu'il  le  ferre  bien  avec  les  cuiftes^ 
pour  être  plus  ferme. 

Embrasser,  fignifîe  auflî figurément 
environner ,  ceindre.  Ce  canal  em^ 
brajje  beaucoup  de  terrain.  V océan 
enrbrajfe  le  globe  terrefire. 

Embrasser  »  fignifîe  encore  figuré- 
ment ,  contenir ,  renfermer.  Ce/? 
unplajiquiembrajfe  une  infinité d*ob»^ 
jets. 

Embrasser  5  fignrfîe  aufli  figurément 
entrepeindre  quelque  af&ire ,  fe 
charger  d'en  avoir  loin.  Ilemhrajfe 
la  plus  forte  partie  du  commerce  de 
cette  province.  Il  a  trop  embrajfé  d'en^ 
treprifes  de  ce  genre. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément dans  cette  acception  j  qui 
trop  embrajfe ,  mal  étreint  ;  pour  di- 
re ,  que  celui  qui  entreprend  trop 
de  chofes  à  la  fois  >  ne  réuftit  i 
aucunci^ 
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Embrasser  ,  fignifie  audî  fîgurctnenc 
choifir  une  chofe  ,  la  préférer  ,  s'y 
attacher.  V Angleterre  embrajfx  le 
parti  de  la  Hollande.  Un  avocat  fa- 
meux embrajfefa  défenfe.  Il  veut  em» 
brajjerlaprofejpon  des  armes. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  »  &  la  croi- 
fièrae  longue  ou  brève.  Vçyc\ 
Verbe. 

EMBRASSEUR:  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  rondeurs  d  artillerie  y 
par  lequel  on  défigne  un  morceau 
de  fer  qui  embralfé  en  effet  com- 
me avec  deux  mains,  les  tourillons 
de  la  pièce  de  canon  ^  lors  qu*on 
l'élève  dans  le  châflis  de  l'aléfoir , 
pour  agrandir  fon  calibre. 

EMBRASSUREj  fubftantif  féminin. 
&  terme  d'Architeûure.  Châflîs  de 
fer  qui  fe  met  audefTus  de  la  plin- 
the &  du  larmier  du  plus  haut 
d'une  cheminée ,  pour  empêcher 
qu  elle  ne  s'écarre. 

Embrassure  ,  fe  dit  auffi  d'un  mor- 
ceau de  fer  dont  on  entoure 
une  poutre ,  pour  Tempccher  d'é- 
clater. 

Embrassure,  fe  dit  encore  en  ter- 
me de  fondeurs  d'artillerie,  de  plu- 
fieurs  barres  de  fer ,  bandées  avec 
des  mouffles  &  des  clavettes ,  lef- 
quelles  fervente  enfermer  tous  les 
murs  des  galeries  par  leur  pourtour. 

EMBRASURE  \  fubftantif  féminin. 
Ouverture  pratiquée  dans  les  bat- 
teries, dans  les  baftions^^  ou  fur  les 
murailles  des  places  îoht^  ,  pour 
tirer  le  canon. 

Les  embrafures  ont  deux  pieds 
&  demi  d'ouverture  du  côté  de  la 
place ,  &  neuf  pieds  du  côté  de  la 

,  campagne  ^  afin  que  le  canon  puif- 
fe  embrader  à  droite  &  à  gauche , 
le  terrain  vis-à-vis  duquel  il  eft 
placé. 

Embrasure  ,  fe  dit  au0i  de  Tefpace 
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qui  eft  en  dedans  aux  ouvertu^ 
res  des  murailles  ,  à  l'endroit  des 
fenêtres  ou  des  portes.  Lambrijfer 
une  embrafure. 

Embrasure  ^  fe  dit  encore  du  biais 
qu'on  donne  à  l'épailTeur  des  murs, 
à  l'endroit  des  renctres.  Les  côtés 
de  cette  fenêtre  ont  trop  d'em^bra- 
fure. 

La  première  fyllabe  eftmoyenne, 
la  féconde  brève ,  la  troifiènie  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

EMBRENÉ  j  ÉE  ,  adjeûif  &  parti- 
cipe paffif.  l^oye:^  Embrener. 

EMBRÉNER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanier.  Concacare. 
Terme  populaire.  Salir  de  matière 
fécale. 

On  dit  figurément  &  populaire- 
ment ,  s* embrener  dans  une  affaire  ; 
pour  dire ,  s'engager  mal  à  propos 
dans  une  mauvaife  affaire. 

EMBREVEMENT  i  fubftantif  maf- 
culin,  Se  terme  de  charpenterie.  En- 
taille pratiquée  dans  une  pièce  de 
bois ,  pour  y  retenir  le  bout  d'une 
autre  pièce  qui  en  porte  une  troi- 
fième ,  à  fin  de  donner  plus  de  for- 
ce au  renon. 

EMBRICORNER  ;  vieux  verbe  qui 
fîgnifioit  autre  ikàs  tromper. 

EMBROCATION;  fubftantif  fémi- 
nin,  &  terme  de  chirurgie-  Embro- 
catio.  Efpèce  d'arrofement  &  de 
fomentation  qu'on  fait,  en  prefTant 
entre  les  mains ,  fur  quelque  partie 
malade ,  une  éponge ,  de  la  laine  , 
du  linge^des  étoupes  trempées  dans 
des  huiles  (impies  ou  compofées  , 
des  décodions  ,  du  lait ,  de  l'oxy- 
crat  ou  autre  liqueur  ,  &  appli- 
quant enfui  te  le  remède  avec  la 
laine  ou  des  comprelTes  qui  en  font 
imbibéef. 

L'on  fait  des  embrocations ,  pour 
prévenir  ou  détourner  une  fluxion^ 
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ponr^ramollîr ,  réfoudre ,  calmer , 
rafraîchir ,  fortifier  ,  reflerrer  j  & 
pour  diffiper  les  échymofes  ,  les 
con  tu  fions,  de  quelque  efpèce  quel- 
les foienc. 
EMBROCHÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe paffif.  yoye;[  Embrocher. 

EMBROCHER  ;  verbe  aftif  de  k 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  f^cru 
transfigerc.  Mettre  en  broche  ou  â 
la  broche. 

Il  faut  9  pour  qu'une  pièce  (bit 
bien  embrochée ,  que  quand  la  bro- 
che eft  placée  horizontalement ,  & 
qu'elle  tourne  fur  elie-mcme ,  le 
poids  qui  eft  d'un  côte  de  la  bro- 
che, foit  toujours  égal  au  poids  qui 
eft  de  l'autre  côté  ;  fans  cela,  l*ac- 
célération  du  mouvement  fera  tou 
jours  du  même  côté  ^  &  la  pièce 
fera  mal  cuite. 

On  dit  populairement  ,  cmbro- 
cher  quelqu'un  ;  pour  dire  j  lui  don  - 
ner  un  coup  d'épée  au  travers  du 
corps. 

.  La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,Ia  féconde  brève,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voyez  Verbe. 

EMBROUILLÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  & 
participe  paffif.  /^^i^^  Embrouil- 
ler. ^' 

EMBROUILLEMENT  -,  fubftantif 
mafculin.  Confufio.  Embarras ,  dé  • 
fordre  ,  confufion.  Il  y  u  bien  de 
V embrouillement  dans  les  affaires  de 
cette  fuccejjion. 

EMBROUILLER;  veibe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Im- 
plicare.  Embarrafler  ,  mettre  de  la 
confufion  »  du  défordre  ,  de  l'obf- 
curité  dans  quelque  chofe.  Vous  lui 
embrouilla^  les  idées.  Il  a  bien  em- 
brouillé cette  fuccejjion. 

Ge  verbe  eft  aufiî  pronominal  ré- 
fléchi j  &  fignifie  perdre  Je  fil  de 
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fa  penfée  ,  de  fon  difcours.//  s'ejè 
emèf  ouille  dans  fa  harangue. 

On  dit  quelquefois  en  termes 
de  marine  ,  embrouiller  Us  voiles  ; 
pour  xlire  ,  ferler  les  voiles. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  ^oye:(  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 
EMBRUMÉ,  ÉEi  adjedif.  Caligi^ 
nofus^  a ,  um.  Qui  elt  chargé  ,  cou- 
vert de  brouillards.  V horizon  emhru^ 
mé.  Des  terres  embrumées. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  les  deux  autres  brèves  au 
fingulier  mafculin  ;  mais  la  troifiè- 
me eft  longue  au  pluriel  &  au  fé- 
minin qui  a  une  quatrième  fyllabe 
très-brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  réguliè-- 
rement  précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe   rapporte.    On   ne  dira  pas 
^    un  embrumé  umps ,  mais  un  temps 

embrumée 
EMBRUN  ;  nom  propre  d'uiie  ville 
confidérable  >   &    archiépifcopale 
de  France  en  Dauphiné  ,    fituée 

f>rès  de  la  Durance ,  à  vingt  deux 
ieues  ,  fud-eft  j  Je  Grenoble ,  & 
à  14^  lieues,fud'eft,de  Paris,  fous  le 
14*  degré ,  9  minutes  de  longitu- 
de,  &  le  44* ,  ;4  minutes  de  lati- 
tude. Elle  eft  capitale  de  TEmbrû- 
nois  ,  &  le  fiége  d'un  Bailli  'ge. 

EMBRUNCHEK  ;  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  couvrir ,  s  aft'u- 
bler. 

EMBRUNOIS;  nom  propre  d'un  pays 
&  comté  de  France  ,  en  Dauphiné» 
dont  Embrun  eft  la  capitale.  11  eft 
fitué  entre  le  Briançonnois ,  la  val- 
lée de  Barcelonnette ,  le  Gapençois 
&  le  Gréfivaudan.  Sa  longueur  eft 
de  dix  lieues ,  &  fa  largeur  de  fix  : 
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les  principales  rivières  qui  l'arro- 
fenc ,  font  la  Durance  &  laiGuii- 
lettre  :  il  y  a  beaucoup  de  monta- 
gnes ,  &  d*excellens  pâturages  cou- 
verts de  moutons. 

EMBRYOGRAPHIE  i  fubftantif  fé- 
minin» &  terme  de  Médedine.  Def- 
cription  du  fœtus  »  pendant  Ton  fé- 

•   jour  dans  la  matrice. 

EMBRYOLOGIE  j  fubftantif  fémi- 
nin, &  terme  de  Médecine.  Traité 
fur  le  fœtus  >  pendant  fon  féjour 
dans  la  matricie» 

EMBRYON  i  fubftantif  mafculin. 
Fœms  qui  commence  à  fe  former 
dans  le  ventre  de  la  mère. 

On  n'eft  pas  d'accord  fur  le 
temps  pendant  lequel  le  fœtus  doit 
être  appelé  embryon  :  quelques-uns 
comme  Marcellus  prétendent  qu'il 
lui  convient  tout  le  temps  qu'il  eft 
contenu  dans  ce  vifcère  :  d'autres, 
tels  que  Drelincourt ,  n^emploient 
le  terme  àUmbryon^  que  pour  ex- 
primer les  rudimens  du  corps  d'un 
animal ,  renfermés  dans  un  œaf 
dont  le  placenta  n'a  pas  encore  jeté 
de  racines ,  pour  l'implanter  dans 
la  matrice  :  &  dès  que  le  placenta 
y  eft  attaché^  ils  donnent  â  l'ani- 
malcule  le  nom  à^  fœtus. 

Boerhaave  &  M.  Fizes  Profef- 
feur  de  Montpellier,(£s  hominis  ge^ 
nérali  excrcitatione  ,  n'emploient 
non  plus  le  terme  ai  embryon  , 
que  pour  l'animal  dont  l'accroiilb- 
ment  commence  dans  la  matrice. 
-  Dès  qu'il  eft  bien  développé,  ils  l'ap- 
pellent conftamment  foetus  ,  &  ne 
le  fervent  plus  du  mot  embryon  , 
quoiqu'ils  emploient  celui  de/o?- 
.tus  comme  fynonyme  à! embryon  j 
&  appellent  également  y^erx^  ,  l'a- 
cimalcule  ^  dès  ks  premiers  temps 
après  la  coQception* 

Ruyfch  dit  avoir  va  dans  une 
^mme  qui  ayoit  tout  récemment 
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conçu ,  un  embryon  qui  n'étoît  pas 
plus  gros  que  la  tète  d'une  épingle 
ordinaire.  Hartman  rapporte  en 
avoir  vu  un  de  la  groUeur  d'un» 
graine  de  pavot.  Matmugham  af- 
lure  qu'un  embryon  de  fix  jours  eft 
du  volume  d'un  grain  d'orge.  Do  • 
dard  fait  mention  d'un  embryon 
de  la  longueur  de  fept  li^es,  dont 
on  commençoit  i  diftmguer  les 
membres.  Mauriceauj  dansfesob- 
Xervations ,  dit  en  avoir  vu  un  dans 
les  eaux  de  l'œuf  >  de  trois  pu  qua- 
tre femaines ,  qui  étoit  gros  à  peu 
f^rès  comme  uneféve.Toutesces  ob« 
ervations  qui  ne  s'accordent  point  ,- 
aind  que  bien  d'autres  ,  dénotent 
qu'à  cet  égard  ,  on  ne  peut  rien 
avoir  de  fur  ;  parcequc  l'accroilTe- 
ment  de  l'embryon  ne  fe  fait  pas 
toujours  e^  proportion  du  nomore 
des  jours  qui  fe  font  écoulés  de- 
puis la  conception.  Ces  progrès  dé- 
pendent plus  yraifemblablement  de 
la  nature  ,  de  la  matière  alimen- 
taire qui  lui  eft  fournie ,  &  de  U 
force  avec  laquelle  elle  parvient 
jufqu'i  lui. 

On  dit  fieurément ,  pu  par  mé- 
pris d'un  tort  petit  homme,  ce 
neji  qu'un  embryon. 

Embryon  ,  fe  dit  auffî  en  termes  4e 
Botanique  ,  des  plantes  &  des 
fruits  qui  ne  font  pas  ^encore  dé- 
veloppés dans  les  germes  des  fe- 
mences  &  des  boutons  des  arbres 
qui  les  contiennent. 

(^  pretpièçe  fyllal^e  eft  moyen- 
ne &  les  autres  brèves  au  fîngu^ 
lier}  mais  la  dernière  eft  longue 
au  pluriel. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écri- 
re anbrion.  \royez  Orthogra- 
phe. 

EMBRYOTOMIE  ;  fubftantif  fémî- 
jùjx.  Embjyptomlfi.  Tcrmç  d"Ana- 
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tomie  qui  fe  die  de  la  diÛeâion 
anaconiique  d'un  embryon. 

Embryoxomie  ,  fe  dit  auflî  en  ter- 
mes de  Chirurgie  ,  de  lopéracion 
par  laquelle  on  coupe  en  pièces  le 
iœcus  more  dans  la  matrice. 

EMBRYULKIE;  fubftancif  féminin 
&  terme  de  Chirurgie.  Opération 
par  laquelle  on  tire  Tenfant  du 
ventre  de  la  mère ,  dans  un  accou- 
chement contre  narure.  Fqyc^  Ac- 

COUCHEMEMT. 

EMBS  i  Foyei  Ems. 
EMBU  3  UE  ^  adjedxf  .&  participe 
pailîf.  Foycz  Ei^oiRE. 

On  appelle ,  tableau  cmbu ,  celui 
dont  les  couleurs  &:  les  différentes 
touches  deviennent  mattes,  &  ne  fe 
difcernent  pas. 
EMBÛCHE  i  fubftantif  féminin  ^ui 
s'emploie  ordinairement  au  pluriel. 
Infidié.  Entreprife  fecrète  pour 
furprendre  quelqu'un ,  pour  lui 
nuire ,  piège  qu'on  lui  tend.  //  m 
Je  tirera  pas  des  embûches  quon  lui 
drejfera. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 
EMBUFELER  j  veux  mot  qui  figni- 

fioit  autrefois  tromper. 
EMBUSCADE  i  fubftantif  féminin. 
Infidit.  Piège  drefljé  dans  un  bois, 
dans  un  fofle  ou  dans  quelque  autre 
lieu  couvert  par  une  troupe  de  gens 
armés  pour  furprendre  l'ennemi. 
Ce  Général  donna  dans  Vembufcadc^ 
Un  Officier  qui  a  de  l'expérience  ne 
xombe  dans  aucune  tmbufcade. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  ,  la  troifîèoie^ 
xnoyenne  ^    &    la  dernière    très- 
brève. 
.pMBUSQUÉ ,  ÉE;  adjeûif  &  par. 

ticipe  paflif.  ^qyq[  Embusquer. 
EMBUSQUER}  (s')  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  con- 
Tome  IXm 
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jugaifon>  lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter.  Se  mettre  en  em- 
bufcade.  Ce  régiment  s'embujqua 
au  coin  du  bois. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne )  la  féconde  brève ,  &  la  croi- 
flàme  IcMigue  ou  brève,  f^oye^ 
Verbe. 

EME  \  vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois eftimation. 

ÉMENDE  'y  vieux  mot  qui  ngnifioit 
autrefois  amende. 

ÉMENDÉ,  ÉE;  adjeûif  &  participe 
paffif.  f^oye:(^  Èmender. 

ÉMENDER  }  verbe  a&if  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
de  Palais  >  qui  fignifie  corriger ,  ré- 
former la  fentence  d'un  Juge  infé- 
rieur. La  Cour  met  t appellation  & 
ce  dont  ejl  appel  au  néant  ^  émen^ 
dant ,  ordonne  que.  •  • .  • 

ÉMERAUDE  j  fubftantif  féminin. 
Smaragdus.  Pierre  précieufe  dia- 
phane y  d'une  couleur  verte  ,  plus 
ou  moins  foncée ,  Se  plus  ou  moins 
amie  de  Tœil  pendant  le  jour  ^.car 
aux  lumières  elle  paroit  noire.  Sa 
criftallifation  naturelle  eft  d'une  fi- 
gure indéterminée  )  lantot  cylindri- 
que  ou  cubique  »  tantôt  pnfmati- 
que  triangulaire  ou  quadrangulaire: 
elle  eft  plus  communément  en  ca- 
nons ,  dotit  les  côtés  font  inégaux 
&  les  angles  obtus.  Elle  a  pour  ma- 
trice ,  ou  le  quartz ,  ou  le  cryftal  » 
ou  le  fpath  fuCble  >  colorés  en  vert. 
On  donne  à  ces  matières  pierrêufes 
ic  verdâtres ,  le  nom  de  Prafe  ou 
de  Mèrç  d'émcraude  :  elles  font  trop 
cendres ,  trop  gercées ,  &  tr«p  ine^ 
gaiement  colorées  y  pour  qu  on  en 
u(Cq  cas. 

L'émeraude  tient  le  cinquième 

rang  dans  les*  pierres  précieules,  eu 

égard  i  la  dureté  :  la  lime  a  un  peu 

de  prife  fur  elle  ;  cependant  elle 
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reçoit  an  poK  vif  &  des  plus  écla- 
tans.  L'émeraude  réfme  long- 
temps au  feu  ordinaire  y  fans  que 
fa  couleur ,  que  l'on  foupçonnectre 
due  au  fer  &  au  cuivre,  s'altère  j 
néanmoins  un  feu  violent  &  -con- 
tinu en  dégage  la  couleur  fcflis  la 
forme  d'une  vapeur  verdâtre  & 
bleuâtre  ;  alors  la  pierre  relie  fans 
couleur  ,  &  f e  détruit  fouvent  par 
l'aâion  du  feu.  Si  on  fe  contente 
de  chauffer  l'émeraude  fortement 
dans  le  feu,  Jufqu'à  la  faite  rougir , 
elle  y  deviendra  bleue ,  enfuite  phof- 
phorique  dans  l'obfcurité  ^  mais 
elle  ne  ^rde  cette  couleur  &  fa 
propriété  nodiluque  ,  qu'autant 
qu'elle  eft  pénétrée  par  le  feu,  puif- 
cju'en  fe  refroidilfant  elle  reprend 
fa  première  couleur  naturelle. 

L'émeraude  d'un  vert  avivé , 
d'une  belle  eau,  bien  rayonnante 
&  la  plus  dure ,  eft  regardée  par  les 
Joailliers  comme  orientale  &  de 
vieille  roche.  Les  Arabes  appel- 
lent cette  émeraude  '[amaruty  les 
Perfans  ,  les  Indiens ,  pachéc  :  on 
en  trouve  de  groffes  comme  le  pou- 
ce dans  les  Indes  orientales  &  près 
de  la  ville  d'Afuau  ,  en  Egypte  j 
mais  elles  font  très-rares. 

On  donne  le  nom  d'cmeraudes 
occidentales  a  celles  dont  la  cou- 
leur eft  plus  délayée,  c'eft-à-dire, 
d'un  vert  clair  &  agréable  à  la  vue* 
Elles  rayonnent  moins  que  les  orien- 
tales :  elles  viennent  du  Pérou  &  de 
Carthagène  j  dans  la  vallée  de  Man- 
ta  ,  dépendante  de  Porto-Viéjo  , 
d'où'  on  en  apporta  une  quantité 
prodigieufe  lors  de  la  conqnète  de 
ces  pays  par  lesEfpagnols,  &  parmi 
lefquelles  on  en  trouva  beaucoup 
qui  étoient  orientales.  Depuis  que 
la  mine  deMantaeft  épuifée  oti  per- 
due ,  on  a  trouvé  d'autres  mines 
d'cmeraudes  en  Amérique  ^  elles 
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font  fituées  dans  la  vallée  de  Tunca 
ou  Tomanajaflfez  ptès  de  la  noavelle 
Carthage ,  6ç  entte  \fis  montagnes 
de  Gtenade  &c  de  Popayan  i  c'eft 
de-là  qu'on  en  tranfpocte  à  Car- 
thagène  une  fi  grande  quantité  tous- 
les  ans. 

Les  émeraades  bâtardes  font  très- 
tendres,  nullement  rayonnantes > 
&  très-peueftimées.  On  en  trouve 
dont  la  couleur  verte  eft  mêlée  de^ 
jaune  légèrement  bruni  j  alors  or^ 
nomnve  cette  émeraude  pcridot. 
Polie  à  facettes  ,  eUe  ptoduit  com- 
munément les  mêmes  phénomènes 
que  la  tourmaline. 

La  plupart  des  émeraudes  que 
l'on  trouve  chez  les  Droguiftes  , 
comme  faifant  partie  des  cinq  frag- 
mens  précieux  pour  l'ufage  de  Ta 
Médecine  ,  ne  font  que  des  fluors, 
des  fpaihs  fufibles  ou  verdâtres  > 
que  l'on  rencontre  dans  le  Bour- 
bonnois  &  dans  l'Auvergne.  Ces 
fauiïes  émeraudes  ne  font  ni  plus 
ni  moins  falutaires  au  corps  hu- 
main que  les  émeraudes  fines  \  l'une 
&  l'autre  ne  font  que  des  verres 
naturels  qui  ne  font  pas  rares  j  & 
qu'on  trouve  même  en  très- gros 
morceaux.  C'étoit  vraifemblable- 
ment  un  fpth  fufible  émeraude  , 
qu'un  Roi  de  Babylone  préfenta  aui 
Roi  d'Egypte  fous  le  nom  d'énie- 
raudetle  morceau  étoit  long  de  qua» 
tre  coudées  &  large  de  trois  .Tel  poo- 
voit  erre  encore  ce  fameux  obélif- 
q\xt  dEeypte,  compofé  de  quatre 
émeraudes ,  qui  avoir  quarante  cou- 
dées de  haut ,  quatre  de  large  en: 
Quelques  endroits  y  de  deux  dans 
d'autres.  11  eft  incroy  able  qu'on 
ait  jamais  eu  des  émeraudes  de 
cette  grandeur. 

Les  émeraudes  fines  ont  une  va- 
leur peu  conftante  dans  le  com- 
merce des  Diamantaires  >  tout  de- 
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Iyetïd  de  la  grandeur  &  épaîfleur  de 
a  pierre ,  de  fon  beau  vert  de  prai- 
rie, exempt  de  taches  ou  onglées. 
Les  anciens  diftinguoienr  douze 
fortes  d*cmctaude$  par  les  intenfirés 
àes  couleurs  y  6c  ils  avoient  tant 
d'eftime  pour  cette  pierre  ,  qu'il 
croit  exprefTément  détendu  de  rien 
graver  deflTus  ;  les  trois  plus  belles 
efpèces  croient  la  Scythienne ,  la 
Badrienne,  &rEgyptienne.  On  la 
appelée  par  la  fuite  pierre  de  Do- 
mitien  &  de  Néron.  Celles  d'entre 
les  émeraudes  quî  étoîent  entière- 
ment opaques  &  d'une  groflTeur 
énorme,  n'étoient  que  des  jafpes 
verts ,  &  rarement  des  criftaux  , 
c'eft-à-dire,  des  émeraudes  bâtardes 
ou  faulTes. 

Plufieufs  Hiftoriens ,  entr'autres 
Garcilaflb  de  la  Vcga,  font  men- 
tion de  la  déeffe  Émeraude.  Cet 
Auteur  dit  que  les  peuples  de  la 
vallée  de  Manra  au  Pérou  ,  ado- 
roient  une  émeraude,  gro0e  com- 
me un  œuf  d'autruche  :  on  Wmon- 
troit  les  jours  de  grandes  fcres  j  & 
les  Indiens  accourolenr  de  toutes 

J>arts  pour  voir  leur  Déefle,&  pour 
ui  offrir  des  émeraudes.  Les  Prê- 
tres Se  les  Caciques  donnoîent  â 
entendre  que  la  déefle  Emeraude 
croit  bien  aife  qu'on  lui  préfentâc 
les  filles  ,  &  par  ce  moyen  ils  en 
amafsèrent  une  grande  quantité. 
Les  Efpagnols ,  dans  le  temps  de  la 
conquête  du  Pérou ,  trouvcreAt  fou- 
tes les  filles  de  la  DéeflTe  ;  mais  les 
Indiens  cachèrent  fi  bien  la  mère , 
qu'on  n'a  jamais  pu  favoir  où  elle 
croit.  D'Alvarado  Se  Ces  compa- 
gnons brisèrent  la  plus  grande  par- 
tie des  émeraudes .  fur  des  enclu-j 
mes,  parcequ'ils  croyoient  que  fi 
elles  étoient  fines,  elles  ne  dévoient 
pas  fe  cafler. 
ÉMERGENT ,  ENTE  j  adjeftif  & 
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terme  de  Phyfique.  Il  fe  dit  par- 
ticulièrement des  rayons  de  lumière 
qui  fortent  d'un  milieu  après  l'avoir 
traverfé.  Les  rayons  emergens. 

Émergent  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Chronologie,  de  l'époque  dont  nous 
commençons  à  compter  le  temps. 

Norre  année  émergente  eft  queU 
quefois  celle  de  la  création.  Les 
Juifs  prenoient  pour  année  émer- 
gente ,  ou  crile  du  déluge ,  ou  celle 
de  l'exode  ,  c'eft-à-dire,  de  leur 
forrie  d'Egypte. 

L'année  émergente  des  Grecs 
étoit  l'année  de  l'établiflement ,  ou 
du  moins  du  rétabliffement  des 
prix  olympiques.  Les  Romains 
comptoient  depuis  la  fondatioii*de 
Rome.  Les  Chrétiens  comptent  de- 
puis la  naiffance  de  Jésus-Christ 
ou  environ  j  les  Mahomérans  de- 
puis l'hégire  ou  fuire  de  Maho- 
met de  la  Mecque  à  Médine  ,  qui 
arrivaen  l'an  ^12  de  Jésus  Christ. 

ÉMERI  ou  Émeril  ^  fubftantif  maf- 
culin.  Smyris,  Pierre  ferrugineufe, 
vorace  ,  refraftaire  &  rellemenc 
pauvre  ,  qu'on  n'en  tire  prefque 
rien  j  elle  eft  grisâtre ,  couleur  de 
fer,  quelquefois  rouge ,  &c,  com- 
paâie  ,  très-dure  »  fans  cependant 
avoir  la  pefanteur  de  Thémarirej  le 
peu  de  métal  qu'elle  contient  n'eft 
point  attirable  à  l'aimant  :  l'émeril 
fe  durcit  au  feu ,  &  n'y  entre  point 
en  fufion ,  à  moins  qu'on  ne  lui  joi- 
gne un  intermède  ou  fondant  j  alors 
il  produit  un  régule  pur  ,  malléa- 
ble ,  &  attirable  à  l'aimant  ;  mais  , 
comme  on  vient  de  le  dire ,  l'éme- 
ril contient  fi  peu  de  fer ,  qu'on 
n'en  fait  point  la  réduftion  dans  les 
fonderies  :  on  le  retire  cependant 
de  fa  mine  à  caufe  de  fes  proprié- 
tés pour  polir  divers  ouvragés. 

L'émeri  gris  folide  eft  l'efpèce  la 
plus  coriimune ,  Se  celle  dont  on 
T  ii 
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fait^le  plus  d'ufage.  On  le  trouve 
particulièrement  &  abondamment 
dans  les  mines  de  fer  de  Gerfey  & 
de  Grenefey  y  îles  angloîfes  »  proche 
Us  -côtes  de  Normandie  )  cet  cmé- 
rii  eft  grisâtre  ,  cendré  »  pefant , 
compaâe ,  très*duc  j  nuUeraenc  at- 
tirable  à  i'aimanc  »  Ci  difficile  a 
mettre  en  fufion ,  qu'il  eft  regardé 
comme  une  mine  refradaire.  On 
a  coutume  de  le  (f^vérifer  dans  les 
environs  du  lieu  Ou  il  fe  trouve , 
après  l'avoir  féparé  des  pierres  blan- 
cnâtres  ,  quartzeufes  qui  «  le  rra- 
verfenc  en  manière  de  filions  :  on  ne 
le  peut  pulvérifer  que  par  le  moyen 
de  certains  moulins  faits  exprès  j 
tcarfa  dureté  feroit  plutôt  caflèr  les 
mortiers  des  boutiques  ^  que  de  s'y 
mettre  en  poudre  :  cet  émeril  pul- 
vérifé  fert  a  polir  les  armes  ^  &  à 
perfeâionner  tous  les  ouvrages  de 
fer  &  d'acier  »  même  les  glaces  des 
miroirs»  en  le  mêlant  avec  le  fable 
&  la  fanguine  appelée  fpuria  ou 
ochrc  rouge  :  on  le  fert  encore  de 
cet  émeril  entier  pour  couper  le 
verre,  comme  fait  le  diamant^  pour 
tailler ,  nettoyer  ,  adoucir  le  mar- 
bre ,  les  cailloux  &  les  pierres  les 
1)lus  dures  >  mcme  les  pierrejries ,  à 
'exception  du  diamant.. 

On  appelle  la  matière  oo  la  boue 
qui  tonioe  des  meules  des  lapidai- 
les  >  potée  d' émeril  ,  parcequ'elle 
contieiu  beaucoup,  d  émeril  »  & 
qu  on  ïa  fait  fécher  pour  fetvir  au 
poliment  des  pierres  tendres  >  telles, 
que  Talbâtre, 
ÊMERILLONi  fubftamtf  mafculin. 
Mexillus,  Qifeau  de  proie ,  le  plus^ 

rtit  de  tous  ceux  qu'on  dreffe  pour 
cha(re^à  l'exception  de' la  pie- 
^tièche^ar  il  u'eft  pas  plus  gros  que 
e  merle*  Il  a  un  pied  un  pouce  de 
\  oDgueuf  depuis  la  pointe  du  bec 
^  ttfqu'à  l'exuémicé  de  la  q^eue  ^  & 


EME 
tm  pied  jufqtfau  bout  de»  ongle»; 
Dans  cette  efpèce  d'oifeau  ,  les 
mâles  font  plus  petits  que  les  fe- 
melles. Le  bec  eft  de  couleur  bleue» 
&  garni.de  chaque  côté  d'un  ap- 
pendice ,  &  l'iris  des  veux  a  une 
couleur  de  noifette.  Il  a  au-def- 
fous  de  l'occiput  une  forte  de  col- 
lier de  couleur  blanche  jaunâtre. 
Le  menton  eft  blanc  j  le  dos  ,  & 
en  général  toute  la  face  fupéneure 
du  corps ,  font  de  couleur  de  rouille, 
mêlée  de  bleu  noirâtre.  Les  gran- 
des plumes  des  ailes  font  noires , 
&  parfemées  de  taches  de  couleur 
de  rouille.  La  queue  a  cinqpouces 
de  longueur ,  &  eft  traverfce  par 
(patorze  bandes  qui  font  alterna- 
tivement de  couleur  noirâtre  &  de 
couleur  blanche  mêlée  d'une  teinte 
de  roux.  La  face  inférieure ,  c'eft- 
à-dire,  la  poitrine ,  le  ventre,  &c. 
eft  d'un  blanc  mêlé  de  couleur  de 
rouille ,  avec  des  taches  noires  & 
teintes  de  rouille.  Ces  taches  au- 
liei  d'être  tranverfales ,  font  diri- 
gées de  haut  en  bas  de  la  tête  à  la 
queue.  Cet  oifeau  a  les  pattes  lon- 
gues ,  minces  ^  &  de  couleur  jau- 
nâtre ,  &  les  ongles  noirs.  On  dif- 
tingue  le  mâle  d'avec  la  femelle 
par  le  moyen  d'une  tache  bleue  qui 
fe  trouve  à  la  .racine  de  la  queue 
des  mâles*  La  femeUe  eft ,  comme 
dans  toutes  les  autres  efpèces  d'oi- 
feaux  de  proie ,  plus  groffe  que  le^ 
mâle  ,_  mais  d'une  couleur  rouffe  , 
moins  foncée ,  &  parfemée  d'une 
teinte  de  bleu.  11  n'y  a  fur  la  queue 
du  mâle  que  cinq  larges  bandes 
tranfverfales noires,  &  cinq  autres 
moins  larges ,  d'un  roux  plus  funcé« 
La  longueur  de  la  queue  eft  de  cinq 
pouces ,  &  celle  de  l'oifeau  entier 
d'un  pied.  Quoique  l'émerillon  foie 
un  des  plus  petits  des  oifeaux  de 
proie,  il  a  autant  de  courage  &  de 
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Jiardieflè  qu'aucun  autre  ;  il  tue  les 

fierdrix  en  les  frappant  de  fon  bec 
ur  la  tête  ,  &  fon  coup  eft  fait  en 
un  inftant, 

L'émerilloneftun  des  oifeaux  qu'il 
étoit  défendu  aux  Juifs  de  manger. 
Les  habitans  des  îles  Antilles  ont 
un  émerillon  qu'ils  nomment  gri- 
gri à  caufedu  cri  qu'il  fait,  &  qui 
exprime  ces  deux  fyllabes.   11  eft 

f>lus  petit  que  le  notre ,  &  ne  fait 
a  chalfe  qu  au]t  petits  lézards  »  aux 
fauterelles ,  &  quelquefois  aux  pou- 
lets nouvellement  eclos. 

Émerillon  »  fe  dit  en  termes  d'Artil- 
lerie y  d'une  petite  pièce  de  canon 
qui  ne  paflfe  guères  une  livre  de 
balle. 

Émerillon,  fedit  en  termes  de  Bou- 
tonniers ,  d'un  uftenfîle  de  cuivre  à 
quatre  pans ,  plus  haut  que  large , 
vide  de  ks  quatre  faces  ,  &  garni 
a  chaque  extrémité  de  deux  cro- 
chets rivés  dans  fon  intérieur,  mais 
de  façon  qu'ils  puiflent  jouer  dans 
leur  trou.  L'un  de  ces  crochets  fert 
à  attacher  l'outil  ï  une  corde  ou  à 
autre  chofe ,  &  celui  de  devant  à 
tenir  la  guipure»  Quand  le  fil  eft 
retors  funifamment  du  même  fens , 
&  de  la  grofleur  gu'on  veut ,  on  at- 
tache une  autre  foie  ou  fil  de  même 
ou  de  différente  couleur  à  l'éttie- 
rillon.  On  feit  tourner  la  première 
roue  du  rouet  ,  &  l'on  conduit  le 
brin  de  Témerillon  vers  le  rouet , 
de  manière  que  retordu  dans  un 
fens  contraire  à  ceux  qui  lui  fervent 
de  bafe ,  &  à  diftances  égales ,  il 
produit  ce  qu'on  appelle  du  guipé. 

Émerillok,  fe  dit  encore  en  termes 
de  Cordiers  ^  d'un  crochet  de  fer 
tellement  difpofé  dans  fon  manche, 

2uil  peut  y  tourner  avec  facilité. 
I  eft  à  ce  crochet  que  les  fileurs.  ar* 
tafibfiuc  leui  fil  ^  qiund  ils  veulent 
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lui.laiflTer  perdre  de  fon  tortille* 
ment. 

ÉMERILLONNÉ,  ÉE  j  adjeftif  du 
ftyle  familier.  Gai ,  vif ,  éveille 
comme  un  émerillon.  Vous  voilà 
bien  émcrillonnét.  Elle  a  l'ail  émc" 
rillonné. 

ÉMERITAT  \  fubftantif  mafculin. 
On  appeloit  ainfi  chez  les  Romains 
la  récompenfe  qu'on  accordoit  en 
argent  ou  autrement  à  un  (bldat  qui 
avoit  bien  fervi  pendant  un  certain 
nombre  d'années. 

ÉMERITE  \  adjeâif  par  lequel  on 
défigne  celui  qui  ayant  exercé  une 
charge ,  un  emploi  pendant  un  cer- 
tain temps ,  le  quitte  pour  jouir  des 
honneurs  &  de  la  récompenfe  de 
fes  fervcies* 

On  a  donné  à  Paris  dans  la  Fa- 
culté des  Arts  ,  le  titre  de  Profef* 
fcurs  émcntcs  i  ceux  qui  ont  vingt 
ans  d'exercice.  En  quitunt  leur 
chaire  ,  ils  confervent  une  penfion 
de  cinq  cens  livres. 

Les  trois  premières  fyllabes  fonc 
brèves ,  &  la  dernière  très-brève. 

ÉMERSION  j  fubftantif  féminin. 
Emerjio.  Terme  de  Phylîque  qui  fe^ 
dit  de  l^élévation  de  quelque  foli- 
de  aU'deifus de  la  furface  aun  flui- 
de plus  pefant  que  lui>  dans  lequel 
il  a  été  jeté  ou  plongé  avec  force.. 
C'eft  une  des  lois  connues,  de 
l'hydrofta tique ,  qu'un  corps  folide- 
étant  enfoncé  avec  force  dans  ui» 
fluide  plus  pefant  j  fait  effort  im-» 
médiatement  après  pour  remonter;, 
&  cela  avec  un  degté  de  force  égaJ 
à  Texcès  du  poids  d'un  pareil  vo- 
lume du  ffuide  fur  le  poids  du  fol^ 
de  même.  Par  exemple ,  un.  folide 
étant  plongé  dans  un  fluide  d'une- 
gravite  fpécifique  double  de  la  fîen- 
ne  y  il  remontera  en  haut  avec  urte- 
force  égale  i  la  moitié  decelle-avcc. 
laquelle .  il  defcendroic  dani  l'^isr 
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libre  ou  dans  le  vide  ;  &  il  re- 
montera jufqu'à  ce  que  la  moitié  de 
fon  volume  foie  hors  du  fluide  ou 
au-deffus  de  fa  furface  :  car  en  cet 
état  [a  partie  fubmergée  occupera 
la  place  d'une  portion  de  fluide 
d'une  pefanteur  égale  à  celle  du 
corps  entier  j  &  par  conféquent  la 
colonne  dans  laquelle  fe  trouve  ce 
corps  ,  fera  en  équilibre  avec  les 
colonnes  adjacentes. 
Émersion y  fedit  auflî  en  termes  d'Af- 
tronomie  ,  en  parlant  des  planètes, 
quand  après  avoir  été  cachées  par 
Tombre  ou  par  rinterpofirion  d'une 
autre  planète  ,  elles  commencent  i 
reparoître.  On  trouve  quelque- 
fois les  différences  en  longitude  par 
1  obfervation  des  émer fions  du  pre 
«lier  Satellite  de  Jupiter. 

On  fe  fert  encore  du  terme  dV- 
mcrjion  lorfqu'une  étoile  ou  planète 
<|ue  le  foleil  cachoit  parcequ'il  en 
«toit  trop  proche  ,  commence  i  re- 
paroître,  en  (ortant  pour  ainfî  dire, 
€L(t%  rayons  de  cet  aftre. 

On  eftime  communément  les 
arcs  d'émerfions  de  5  degrés  pour 
Vénus  ,  de  10  degrés  pour  Mercure 
&  Jupiter ,  de  11  à  1 1  degrés  pour 
.  Satutne  ,  pour  Mars  &  pour  les  étoi- 
les de  la  première  grandeur  ;  de  I4. 
pour  les    écoiJes   de   la    troifième 

f;randeur  ;  enfin  il  eft  de  18  pour 
es  plus  petites  étoiles  >  parce  qu'on 
ne  les  apperçoit  diftindement  à  la 
vue  fimple  que  quand  le  foleil  eft 
abaiffé  de   18  decjrés. 

ÉMERVEILLÉ ,  ÉE  i-adjedtif  &  par- 
ticipe paflîf.  VoytT^  Emerveiller. 

ÉMERVEILLER;  verbe  adif  de  la; 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me qui  n'eft  guères  ufitc  que  dans 
le  ftyle  familier  ,  où  il  fignifie  don- 
ner de  l'admiration  ,  étonner.  Elle 
émenfcilla  toute  fajjctnblée^ 
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Il  s'emploie  d'ordinaire  au  paflfif. 
Chacun  en  Jut  émerveillé. 

Il  eft  auflî  pronominal  réfléchi ,  & 
fignifie  admirer  ,  s'étonner.  Ils  sé^ 
merveillerent  pour  peu  de  chofe. 

EMERUS;  FoyeiSiui  bâtard. 

ÉMÈSE  ;  nom  propre  d'une  ville  d'A- 
fie  ,  dans  la  Syrie,  au  Gouverne- 
ment du  Bâcha  de  Damas.  On  y 
voit  des  reftes  d'anciens  monumens 
qui  annoncent  qu  elle  fut  autrefois 
une  ville  confidérable. 

ÉMÉTIQUE  j  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Sorte  de  vomitif  qui  efl:  une 
préparation  d'antimoine,  ^(qye:^  Vo. 

MITIF. 

Émétique  ,  fe  dit  auflî  fubftantive- 
ment.  On  veut  lui  faire  prendre  de 
témétique. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatt ième  11  ès-Drève. 
Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif ne  «doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantit  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  de  Vémétique 
vin  ,  maïs  du  vin  émétique. 

ÉMETTRE  i  verbe  adif  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon,  lequel 
fe  conjugue  comme  Admettre. 
Terme  de  Jurilprudence  dont  on 
fe  fert  quelquefois  en  parlant  de 
certains  a£bes  :  ainfi  on  dit  émettre 
un  appel  fimple  ou  comme  d*abus  ; 
pour  dire,  interjeter  un  appel  fim- 
ple ou  comme  d'abus. 

EMEU  j  f^syei  Casoar  ,  c'eft  la 
même  chofe. 

ÉMEUT  j  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Fauconnerie  qui  fe  dit  des 
excrérnens  de  loifeau.  Voifeau  efl 
en  parfaite  fanté  lorfquil  rend  bien 
fon  émeut. 

ÉMEUTE;  fubftantif  féminin.  Sedi- 

-  tio.  Sédition  populaire ,  foulève- 
ment ,  tumulte.  Ce  Magiftrat  par- 
vint  à  appaifer  f  émeute. 

ÉMEUTIR ,  verbe  neutre  de  la  fecon- 
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Je  conjogaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Terme  de  Faucon- 
nerie qui  figniiîe  fienter.  Le  faucon 
vient  diimttuir. 

EMIÉ  ,  ÉE  j  adjedif  &  paiticipc  paf- 
fif.  Voye:[  Émier. 

ÉMIER  j  verbe  adlif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Comminucrc  in 
micas.  Froifler  entre  les  doigts ,  ré- 
duire en  petites  parties.  Entier  du 
fucre  ,  du  pain.  ' 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  ttoifième  longue  ou  brè- 
ve- f^oyei  Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
rermine  les  rrois  perfonnes  du 
fingulier  du  préfenc  de  l'indicatif , 
&  celles  qui  leur  relTemblent,  s'u- 
nit â  la  pénultième  fyllabe»  &  la 
rend  longue. 

ÉMIETTÊ ,  ÈE  i  adjedkif  &  participe 
paffif.  f^cytf:^  Émietter. 

ÉMIETTER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
micre  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Jn  tenues 
particulas  comminuere.  Émier  ,  met- 
tre en  miettes  ,  en  petites  parties. 
Émietter  du  pain* 

EMILE  j  (  Paul  )  nom  propre  d'un 
fameux  ConfuI  Romain ,  vainqueur 
de  Perfée  ,  Roi  de  Macédoine , 
dont  il  réduiHt  le  Royaume  en  Pro- 
vince Romaine ,  ce  qui  lui  mérita 
le  furnom  de  Macédonique.  Ses  vic- 
toires &  fon  triomphe  n'altérèrent 
ni  fa  Philofophie  ,  ni  fon  déiînté- 
retTement,  11  pleura  les  malheurs 
de  Perfée  vaincu ,  &  ne  conferva 
de  tout  le  butin  fait  fur  les  enne- 
mis ,  que  la  bibliothèque  de  ce 
Prince  infortuné.  Il  mourut  168 
ans  avant  Tère  chrétienne. 
ÉMIMS  j  (  les  )  anciens  Peuples  du 
pays  deChanaan  ,  au-delà  du  Jour- 
dain ,  lefquels  furent  défaits  par 
Codorlahomor  &  fes  alliés  Selon  le 
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livre  de  Jofué  les  Émîms  étoientjbel- 
liqueux  &  d'une  taille  gîgantefque» 

ÉMiMMUT  PAGli  fubftantif  maf- 
culin.  Titre  que  porte  en  Turquie 
le  fécond  des  quatre  Surintendans 
des  cuifines  du  Grand  Seigneur. 

ÉMINCÉ,  ÉE  ;  adjeûif  6c  participe 
palîîf.  yoye':^^  Emincer. 

11  s'emploie  aufli  fubftantivement 
au  féminin*  Une  émincée  de  poularde* 

ÉMINCER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantlr.  Couper  de 
la  viande  en  tranches  fort  mmces. 
Emincer  une  aile  dt  chapon. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne,  &  la  troificn.e 
longue  ou  brève.  ^oy^çViKBE. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes qui  fe  terminent  par  un  t  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

ÉMINEMMENT  j  adverbe.  Eminen^ 
ter.  Par  excellence  ,  au  p'us  haut 
point ,  au  fouverain  degré  de  per- 
fection. Elle  a  éminemment  la  gêné" 
rojité  en  partage. 

Éminemment  ,  le  dit  aufli  dans  le  ftyle 
didactique  par  oppofîrion  k  formel^ 
lement^  comme  quand  ondïx y  Te ff et 
ejl  contenu  éminemment  dans  lacaufe. 
Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  moyenne. 

On  prononce  &  Ton  devroit  écrire 
éminamant.  ^ojf:f  Orthographe. 

ÉMINENCE  i  fubftantif  féminm. 
Hauteur ,  endroit  élevé.  Nous  dé^ 
couvrirons  le  château  quand  nousfe^ 
ronsfur  cette  éminence*  Il  monta  fur 
une  éminence.  Cette  ville  ejl  fur  une 
énùnence. 

Éminence  ,  fe  dit  en  termes  d'Anato- 
mie  ,  de  Pélcvation  de  quelque  par- 
tie au-deffus  du  niveau  commun, 
&  pr.rricuiicremenr  dcsos. 

Eminence  ,  cft  ar.ilî  un  titre  honorifi- 
que qu'on  donne  àux  Cauiiiiaix, 
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aux  trois  Eleâeurs  eccléfîaftiqués  > 
&  au  Grand  Maître  de  TOrdre  de 
Maice  ,  félon  une  Bulle  d*Urbain 
VllI  de  i6}o.  Cette  Bulle  défend 
à  tous  autres  de  prendre  ce  titre,  & 
difpenfe  néanmoins  les  Rois  &  les 
Papes  de  le  donner  aux  Cardinaux  : 
le  Pape  leur  dit  :  votra  Signoria  ;  le 
Roi  de  France  ,  mon  coujin  j  TEm- 
perçue,  Rcvennda  Paternitas  i  les 
Rois  de  Pologne  &  de  Portugal  & 
la  République  de  Venife ,  Signoria 
illuflrijjima. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue,  &  la 

-     quatrième  très-brève. 

ÉMINENTE  ,  ENTE  5  adjeftif .  Emi- 
nens.  Haut ,  élevé.  Il  y  avoit  un  en-- 
droit  émincntjur  lequel  on  établit  une 
batterie. 

É MINENT ,  fedit  figurément  de  ce  qui 
excelle  &  furpafte  les  autres.  Elle 
a  des  venus  eminentes.  Il  eft  d'un 
Javoir  éminent. 

Éminent  ,  remploie  quelquefois 
pour  imminent  &  .fignifie  qui  me- 
nace &  qui  eft  tout  proche  &  com- 
me préfent.  Il  n'a  d'ufage  que  dans 
ces  plirafes  ^  péril  éminent.  Danger 
éminent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  moyenne  au 
fîngulier  mafculin  j  mais  celle-ci  eft 
longue  au  pluriel  &  au  fémiriin ,  qui 
a  une  quatrième  fyllabe  très-brève. 
Cet  adjeûif  peut  quelquefois  pré- 
céder au  figure  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  peut  dire  une  émi- 
nente  piété ,  ou  une  piété  éminente, 

ÉMINENTiSSlME  i  adjeûif  &  fuper- 
latif.  Titre  qu'on  donne  aux  Car- 
dinaux, VEminentiJJime  Cardinal 
Évêque  &  Prince  de  Liège. 

ÉMIR;  fubftantif  mafculin.  Titre  de 
dignité  que  les  Mahomét.ins  don- 
nent à  ceux  qui  defcendent  du  Pro- 
phète Mahomet  par  -fa  fille  fatime. 
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Les  Émirs  font  fort  révérés  &  ont 
feuls  le  droit  de  porter  un  turban 
vert.  Quelques-uns  font  Princes  fou- 
verains,  comme  l'Émir  de  Gaza,  TÉ- 
mirdeTérabée,&  le  Grand  Seigneur 
n'a  fur  eux  que  fort  peu  d'autorité. 
Autrefois  les  Émirs  étoient  uni- 
quement deftinés  au  miniftère  de 
la  Religion ,  &  TÉtat  leur  payoit 
une  penfion  annuelle  \  mais  aujour- 
d'hui  on  les  voit  répandus  dans  tous 
les  emplois  de  l'Empire  fans  qu'au- 
cun Magiftrat  puifle  les  punir.  Ce 
droit  eft  réferve  à  l'Émir  Baçhi  leur 
chef  9  qui  a  fous  lui  des  Officiers 
&  des  Sergens  ,  avec  pouvoir  de 
vie  &  de  more  fur  ceux  qui  lui 
font  foumis  ;  mais  pour  l'honneur 
de  la  race ,  il  ne  fait  jamais  punir 
les  coupables  ni  exécuter  les  crimi- 
nels en  public. 

Un  chrétien  (}ui  maltraiteroit  ua 
Émir,  feroit  brûlé  vif. 

Les  -Turcs  donnent  aufE  le  titre 
d'Émir  à  tous  les  Vifirs  ou  Bâchas 
des  Provinces. 

ÉMIRALEM  ;  fubftantif  mafculin. 
Titre  qu'on  donne  chez  les  Turcs 
au  Porte-Enfeigne  de  l'Empire.  II 
a  droit  de  faire  porter  devant  lui 
une  bannière  blanche  &  verte. 

ÉMIRBAZAR  ;  fubftantif  mafculin. 
Titre  que  porte  chez  les  Turcs , 
l'Officier  qui  eft  Intendant  des  mar- 
chés, &  qui  règle  le  prix  des  denrées. 

ÉMIRHADGE}  fubftantif  mafculin. 
Titre  que  porte  en  Turquie  le  Con- 
ducteur des  Pèlerins  de  la  Mecque.  ' 
C'eft  ordinairement  le    Bâcha    de 
Jérufalem. 

ÉMISSAIRE  ;  fubftantif  mafculin. 
EmiJJarius,  Perfonne  de  confiance, 
adroite  &  capable  qu'on' envoie  fé* 
crérement  pour  découvrir  quelque 
chofe ,  pour  femer  des  bruirs ,  pour 
donner  des  avis,  pour  fonder  les 
deffeins  de  quelqu'un  ,  &c.   Il  en- 

voya 
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voya  dcs^  Émijfaires  dans  cette  Pro- 
vince.  San  Em/Jfuire  fut  découvert. 
U  fe  die  ordinairement  en  mauvaife 
parc. 
Emissaire  j  fe  die  aufli  de  ceux  qui  » 
fans  avoir  été  envoyés  ,  ont  une 
correfpondance  fecrèce  avec  un 
parti ,  avec  des  étrangers. 

Dans  l'Ancien  Teftament  on  ap- 

Peloit  bouc  émijfaire  y  un  bouc  que 
on  chaftoit  dans  le  défert ,  après 
îavcMr  chargé  des  malédiftions 
qu'on  vouloir  détourner  de  deffus 
le  peuple.  J^aye^i  Azazel. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  rroifième  longue ,  ôc  la 
quatrième  rrès-brève. 

EMISSION  ;  fubftantif  féminin/ 
Emiffio.  Terme  Didaûique.  Adlion 
par  laquelle  un  corps  lance  ou  pouiTe 
au-dehors  des  corpufcules.  Vémïf- 
Jion  des  corpufcules  émanés  des  corps 
odorans. 

Émission  de  vœux  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Jurifprudence  canonique , 
de  la  prononciation  folennelle  des 
vœux  que  fait  le  novice ,  en  s*enga 
géant  à  obferver  la  règle  de  Tordre 
aans  lequel  il  entre.  La  mort  civile 
du  Religieux  profcs  ^  fe  compte  du 
jour  de  lemimon  de  îts  vœux  ,  de 
même  que  les  cinq  ans  dans  lefquels 
il  peut  reclamer  contre  fes  vœux , 
lorfque.  fa  profefllion  n*a  pas  été  li- 
bre. 

ÉMhSOLE  ;  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  poiflbn  du  genre  des 
chiens  de  mer ,  dont  il  a  les  ouies , 
la  figure  fie  les  nageoires.  Il  a  le 
mufeau  plus  long  fie  plus  large  que 
Taiguillat ,  fie  louverture  de  la  bou- 
che plus  étroite.  Il  eft  de  couleur 
cendrée  fie  fans  dents  ;  mais  fes  mâ- 
choires font  rudes.  Sa  queue  eft 
compofée  de  trois  nageoires. 

ÉMITE  ;   fubftantif  féminin.  Sorte 
de  pierre  qui,  félon  les  Anciens > 
Tome  IX. 
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a  la  couleur  de  l'ivoire ,  fie  refleni- 
ble  au  marbre  blanc ,  à  cela  près 
qu'elle  n'eft  pas  fi  dure  Bocce  de 
fioot  conjeûure  que  c*écoit  une 
efpèce  d'albâtre. 

ÉMITHÉE  j  Terme  de  Mythologie , 
fie  nom  propre  d'une  Divinité  de 
Caftabé  ,  village  de  Carie.  On 
croyoit  que  les  malades  gui  s'en- 
dormoient  dans  fon  Temple ,  fe  re- 
vcilloient  fouvent  guéris  de  leurs 
maux.  Cette  opinion  fit  que  ce 
Temple  fut  un  de  ceux  de  la  Grèce 
que  Ion  fréquenta  le  plus,  auauel 
on  fie  le  plus  de  préfens ,  fie  où  l'on 
célébra  le  plus  de  facrifices. 

EMMAGASINÉ ,  ÉE  \  adjedif  Se 
participe  paffif.  Voye[  Emmagasi- 
ner. 

EMMAGASINER  \  verbe  adif  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Met- 
tre dans  un  magafin.  Emmagajincr 
du  feL  11  fait  emmagajintr  les  mar* 
chandifes  qui  lui  font  arrivées. 

EMMAiGRIR  \  voye\  Amaigrir  > 
c'eft  la  même  chofe ,  fie  ce  dernier 
eft  plus  ufité. 

EMMAILLOTTÉ,  ÉE^  adjefikiffic 
participe    paflif.   Voye^  Emmail- 

LOTTER 

EMMAIiJlOTTER  ;  verbe  aftifde 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
co/ijugue  comme  Chanter.  Ptf/2- 
nis  involvere  injantem.  Mettre  un 
enfant  dans  fon  maillot. 

L'ufage  d'emmaillotter  les  en- 
fans,  remarque  M.  de  BufFon,  eft 
fujet  à  beaucoup  d'inconvéniens. 
On  ne  peut  pas  éviter  de  les  gêner 
au  point  de  leur  faire  reftentir  de  la 
douleur  j  les  efforts  qu'ils  font  pour 
ù  dcbarraffer,  font  plus  capables  de 
corrompre  l'alfemblnge  de  leur 
corps ,  que  les  mauvaifes  Situa- 
tions où  ils  pourroient  fe  mettre 
eux-mêmes,  s'ils  croient  en  liberté. 
V 
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Les  bandages  du  maillot  peuvent 
être  comparés  aux  corps  que  Ton 
fait  porter  aux  filles  dans  leur  |eu- 
nelTe  :  cette  efpèce  de  cuiraflè ,  ce 
vêtement  incommode  qu  on  a  ima- 
giné pour  fou  tenir  la  taille ,  &  Tem- 
pêcher  de  fe  former ,  caufe  cepen- 
dant plus  d'incommodités ,  &  de 
difformités  qu'il  n'en  prévient. 

Si  le  mouvement  que  les  enfans 
veulent  fe  donner  dans  le  maillot 
peur  leur  être  funefte  ,  l'inaâion 
dans  laquelle  cet  état  les  retient , 
peut  aum  leur  être  nuifîble.  Le  dé- 
faut d'exercice  efl  capable  de  re- 
tarder raccroiifement  des  mem- 
bres ,  &  de  diminuer  les  forces  du 
corps  'j  ainfi  les  enfans  qui  ont  la 
liberté  de  mouvoir  leurs  membres 
à  leur  gré ,  doivent  être  plus  forts 
que  ceux  qui  font  emmaillotées  ; 
c  etoit  pour  cette  raifon  que  les 
anciens  Péruviens  laiflbient  les  bras 
libres  aux  enfans  dans  un  maillot 
fort  large  :  lorfqu'ils  les  en  tiroientj 
ils  les  mertoient  en  liberté  dans  un 
trou  fait  en  terre  &  garni  de  lin- 
ges, dans  lequel  ils  les  defcen- 
doient  jufqu'à  la  moitié  du  corps  j 
de  cette  façon  ils  avoient  les  bras 
libres,  &  ils  pouvoient  mouvoir 
leur  tête  &  flécnir  leur  corps  à  leur 
gré  fans  tomber ,  &  fans  fe  Dlelfer. 

EMMANCHÉ,  ÉE;  adjeûif  &  par- 
ticipe paffif.  F'oyei  Emmancher. 

Emmanché  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
Héraldique  des  haches ,  faux ,  mar- 
teaux ,  frc.  qui  ont  un  manche  d'un 
émail  différent. 

Faouc  ,  en  Normandie  ,  d'^azur 
à  trois  faux  d'argent  emmanchées 
dor. 

EMMANCHEMENT  ;  fubftantif 
mafculin  ,  8c  terme  de  Deflein.  Il 
fe  dit  des  jointures  des  membres  au 
tronc  d'une  figure  >  &  de  la  jonftion 
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des  parties  d'un  membre,  les  unes 
aux  autres. 

Le  Peintre  ne  doit  jamais  cacher 
les  emmanchemens  par  des  drape* 
ries,  de  manière  qu'us  ne  fe  fadenc 
pas  fentir  ,  &  comme  appercevoir 
audeflbus  :  il  faut  les  marquer  par 
les  plis ,  favamment  &c  avec  art. 

EMMANCHER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  /w- 
Jlrucre  manubrio.  Mettre  un  manche 
à  une  hache  ^  à  un  couteau  9  à  une 
faux ,  à  un  marteau  ^  &c.  On  a  mat 
emmanché  ce  couteau. 

On  dit  proverbialement  j  figuré- 
ment  &  familièrement,  qa^uneckofe 
ne  s* emmanche  pas  comme  on  croit  ^ 
pour  dire ,  qu'elle  n'eft  point  fi  aifée 
qu'on  croit. 

EMMANCHEUR  ;  fubftantif  maf-^ 
culin.  Qui  emmanche.  Un  emman-- 
cheur  de  faux. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
moyennes ,  ^  la  dernière  longue. 

EMMANEQUINÉ ,  ÉE  ;  adjedif  & 
participe  paffif.  Voyc^  Emmaneqvi- 

NER. 

EMMANEQUINER  j  verbe  aftif  de 
la  première  conjugaifon  ^  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Jardiniers.  C'eft  renfermer  les 
racines  d'un  arbre  ou  d'une  plante 
dans  un  manequin  fait  exprès  de 
ramilles  de  faute  &  d'ofier  ,  pour 
en  conferver  la  motte  de  terre ,  5c 
la  tranfporter  à  l'endroit  où  on  veut 
les  planter. 

EMMANTELÉ,  ÉEj  adjeûif.  Qui 
n'a  d'ufage  qu'en  cette  phrafe ,  cor- 
neille emmanteUe  ;  pour  dire ,  une 
efpèce  de  corneille  qui  eft  de  plu- 
mage gris  cendré  fur  les  ailes ,  Se 
noir  fous  le  ventre.  /^oyq[  Cor- 
neille. 

EMMANUEL  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  Hébreu  ^  qui  fignifie  Dieu 
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cvu  nous.  C'eft  le  nom  qa'Ifaie 
donne  an  Meflie  dans  les  Prophé- 
ties où  il  en  annonce  la  naiflance  à 
Achaz. 

£MMARINÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  par- 
ticipe  paf&f  Foye^  Emmarimer. 

On  appelle  ^^/u  emmarinés ,  ceux 
qui  font  faits  &  accoutumés  à  la 
mer.  &  n'y  font  plus  incommo- 
dés. 

EMMARINER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Garnir 
im  vaififeau  de  Véquîpage  néceilaire 
pour  le  monter.  On  cmmarïnc  le 
Foudroyant* 

EMMAt/S  }  il  7  a  eu  deux  anciennes 
villes  &  un  bourgde ce  nom.  Uune 
étoit  voifine  de  Tibériade  :  l'autre 
étoit  en  Judée  à  vingt-deux  milles 
de  Lidda ,  &  fut  dans  la  fuite  ap- 
pelée Nicopolis  :  le  bourg  étoit  h- 
cué  à  deux  lieues  &  demie  de  Jéru- 
falem ,  du  coté  du  Nord, 

i  II  y  àvoit  dans  chacun  de  ces 
endroits  des  bains  d'eaux  therma- 
les. 

EMME  ;  nom  propre  d'une  rivière 
de  Suifle ,  qui  a  la  fource  dans  le 
voifinage  d'Underwald ,  arrofe  le 
canton  de  Berne^  6c  fe  jette  dans 
l'Aar  à  une  lieue  au-deifous  de  So- 
leure. 

EMMÊLÉ  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  confus ,  brouillé. 

EMMELEY,  ou  Emlyj  nom  propre 
d'une  petite  ville  épifcopale  dÉr- 
lande  ,  dans  la  Mommonie  »  au 
Comté  de  Tipperary. 

EMMELIE  î  fubftantif  féminin. 
Danfe  grave  &  férieufe  des  Grecs, 
la(|uelle  fut  inventée  par  un  de  ceux 
qui  accompagnèrent  Bacchus  lorf- 
qu'il  fit  la  conquête  des  Indes. 

EMMÉNAGÉ,  ÉE  ;  adjeûif  &  par- 
ticipe paflîf  f^ryqr  Emménager. 

EMMÉNAGEMENT j  fubftantif 
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mafculin.  A&ion  de  ranger  des 
meubles  dans  un  appartement  qu'on 
va  occuper.  On  travaille  à  /on  cm^ 
ménagement. 
EMMÉNAGER  ;  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Sup^ 
pfilicUilem  apparare.  Mettre  en  or- 
dre les  meubles  de  quelqu'un  quand 
on  les  a  tranfportés  d'une  maifon 
dans  une  autre.  11  s'emploie  d'ordi* 
naire  avec  le  pronom  perfonnel.  // 
ejl  occupe  à  s'emménager. 

Ce  verbe  fignifie  auflï  fe  pour- 
voir de  meubles  de  ménage.  //  va 
aux  Inventaires  pour  s'emménager. 

La  première  fyllabe  eft  movenne, 
les  deux  fuivantes  brèves,  &  la  qua- 
trième longue  ou  brève.  Foye:^ 
Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un  c 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe moyenne. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  anménajer.  Voyez  Ortho- 

GRAPHE 

EMMÉnÂGOGUE;  adjeétiffic  fub- 
ftantif des  deux  genres.  Terme  de 
Médecine  ^  qui  fe  dit  des  remèdes 
propres  à  provoquer  les  règles. 

EMMÉNALOGIEj  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  de  Médecine.  Traité 
des  menftrues  ou  de  l'écoulement 
périodique  des  femmes.  Il  y  a  Tera- 
ménalogie  de  Freindj  fameux  Mé- 
decin de  la  Cour  de  Ix)ndres. 

EMMENÉ  ,  ÉE  i  adjedif  &  parti- 
cipe paffif.  Foye\  Emmener. 

EMMENER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con«- 
jugue  comme  Chanter.  Educere. 
Mener  de  l'endroit  où  l'on  eft  en 
quelqu'autre.  Pourquoi  voulm^-vous 
C emmener?   On  emmène  fon  cheval. 

EMMENOTTÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  & 
V  ij 
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participe  paffif.  Foyci  Emmehot- 

TER. 

EMMENOTTER  ;  verbe  aftif  de  la 
-première  conjugaifon,  lequel  fecon- 
jague  comme  Chanter.  Manicis 
ferreis  conjlringcrc.  Mettre  des  fers 
ou  des  menottes  aux  mains  d'un 
prifbnnier ,  d'un  efclave.  Emmenot- 
ter  un  criminel. 
EMMERICK  \    nom  propre  d^une 
ville  con(idérabie  d'Allemagne  i  au 
Cercle  de  Weftphalie ,  dans  le  Du- 
ché de  Clèves  ,  à  hait  lieues ,  fud- 
eft  9  de  N'mègae.  Elle  appartient  au 
Roi  de  PrulTe. 
EMMIELLÉ ,  ÉE  j  adjcftif  &  par- 
cicipe  paflif.  Foye\  Emmieller. 

On  die  figurcment ,  des  paroles 
emmiellées  ;  pour  dire  ^  un  difcours 
flatteur ,  &  qui  eft  d'une  douceur 
affedée. 
EMMIELLER  ;  verbe  a^if  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  MelleilU' 
nire.  Enduire  de  miel.  //  faut  em- 
mieller les  bords  du  vaje  pour  faire 
avaler  cette  médecine  à  cet  enfant. 
Emmieller  ,  (ienifie  auflî  mêler  du 
miel  avec  quelque  liqueur.  EmmieU 
1er  du  cidre  >  du  vin  d'Efpagne. 

On  dit  en  termes  de  Marine  , 
emmieller  un  étai  ;  pour  dire ,  rem- 
plir le  vide  qui  eft  le  long  des  rou- 
ions des  cordes  dont  Tétai  eft  con)- 
pofé. 
EMMIELLURE;  fubftàntif  féminin, 
&  terme  de  Manège  &  de  Marc- 
challerie-  Remède  topique,  ou  ca- 
taplafme  dont  les  Maréchaux  fe 
fervent  pour  guérir  les  enflures  & 
les  foulures  des  chevaux. 
EMMITOUFLÉ  .  ÉE  i  adjeftif  & 
participe  paflif.  Foyei^  Emmitou- 

ILER. 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment  &  familièrement, /tf/;2£7ij chat 
emmitouflé  n*a  pris  fouris  ;    pour 
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dire ,  que  pour  faire  de  certaines 
chofes  qui  demandent  quelque  li- 
berté d'aûion,  il  ne  faut  pas  que 
rien  empêche  d'agir. 
EMMITOUFLER  j  verbe  aftif  de  fa 
première  conjugaifon  ,    lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  //2Vo/- 
vere.  Terme  du  ftyle  familier,  'qui 
fignifie    envelopper  quelqu'un  de 
fourrures  &  autres  chofes  pour  le 
tenir  chaudement,  &  à  fon  aife, 

{particulièrement  par  la  tcie  6c  pat 
e  cou.  Emmitoufie\-la  bien  avant  de 
la  faire  partir. 

On  dit  d'une  femme  ,  qu'^//r 
s* emmitoufle  dans  fes  coiffes  ;  pour 
dire ,  qu'elle  s'enveloppe  &  fe  ca- 
che dans  fes  coiffes. 
EMMORTAISÉ  ,  ÉE  -,  adjeûif  & 
participe  paflif.  ^oyq  Emmortai- 

SER. 

EMMORTAISER  \  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Faire 
entrer  dans  une  moctoife  le  bout 
d'une  pièce  de  bois  ou  de  fer. 

EMMURER  ,  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  entourer  d'un  mur. 

EMMUSELÉ,  ÉEi  adjeûifà  par- 
ticipe paflif.  f^oyei[  Emmuseler. 

Emmuselé,  fe  dit  aufiicn  termes  de 
l'Art  Héraldique  ,  des  ours  ,  des 
chameaux,  mulets  &  autres  ani- 
maux auxquels  on  lie  le  mufeau 
pour  les  empcçher  de  mordre  ou  de 
manger. 

MoRLOT  DE  MUSEAU ,  d'argent 
à  une  tète  d'ours  de  fable,  emmu* 
fêlée  de  gueules. 

EMMUSELER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Capi* 
Jlrare.  Mettre  une  mufelière  à  un 
animal  pour  l'empêcher  de  mor- 
dre ou  de  manger.  Emmufeler  un 
âne ,  un  mulet  ^  un  ours. 
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£MMY;  vieux  mot  qui  figniiiolc  au- 
trefois entré,  patmi. 

ÉMOI  'y  vieux  mot  qui  (ignifioit  au- 
trefois  fouci ,  inquiétude. 

ÉMOLLIENT ,  ENTt  j  adjeûif  & 
terme  de  Médecins.  Emoliicns.  Qui 
amollit.  Un  emplâtre  émollient.  Un 
remède  émoUienu 

ÉMOLUMENT  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Emolumentum.  Profit  ,  avan- 
tage. //  a  tiré  de  bons  emolumens  de 
cette  affaire. 

Il  le  dit  plus  particulièrement  des 
profits  8c  avantages  cafuels  qui  pro- 
viennent d'une  charge  »  &  alors  il 
eft  oppofé  aux  revenus  fixes  &  cer- 
tains^ &  ne  s'emploie  qu'au  pluriel. 
Les  emolumens  de  cette  charge  font 
conjidérahles. 

Voyeii  Propit  ,  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftinguent 
émolument ,  &c. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  !a  quatrième  moyenne 
au  fingulier  \  mais  celle-ci  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

ÉMOLUMENTÉ  \  participe  paffif 
fans  genre  &  fans  nombre.  royc{ 
Êmolumcnter. 

ÉMOLUMENTER  ;  verbe  neutre  de 
la  première  con/ugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Il  eft 
fynonyme  de  gagner  »  &  fe  prend 
en  mauvaife  part  \  ainfi  l'on  dit 
qu'i^/i  Officier  cherche  à  imolumen 
ter  ;  pour  dire  »  qu'il  multiplie  fans 
nécellité  les  vacations ,  les  écritu- 
res ,  &c,  afin  de  gagner  davantage. 
Les  Procureurs  cherchent  fouvent  à 
cmolamenter. 

ÉMONCTOIRE;  fubftantjf  mafcu- 
lin.  Emunclorium.  Certaines .  glan- 
des aux  aines  «  aux  aidelles  ,  der- 
rières les  oreilles ,  &c.  qui  fervent 
à  la  décharge  des  humeurs  fuper- 
flues.  On  d;t  dans  ce  fens ,  que  la 
peau  y  les  reins  font  cmonâoires 
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du  corps  ,  parcequ'il  fe  fait  par  ces 
organes ,  une  fécrétion  &  une  ex- 
crétion abondantes  des  humeurs  qui 
ne  font  plus  propres  à  aucun  ufage 
utile  dans  le  corps  humain  »  Se 
même  de  celles  qui  font  viciées  dans 
les  maladies. 

Émonctoire  ,  Te  dit  aufil  des  ou- 
vertures du  corps  deftinées  i  laif- 
fer  fortir  les  excrémens.  En  ce  fens 
l'anus  »  le  nez  y  la  bouche  font  des 
émonâoires.  On  les  appelle  natu- 
rels par  oppofition  aux  artificiels, 
tels  que  fonr  les  cautères  >  &c. 

ÉMONDÉ,  ÉEjadjeaif  &  patti- 
cipe  paflif.  Foye'[  Émonder. 

EMONDER  i>erbe  adifde  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Interci^ 
dere.  Couper  ,  retrancher  d'un  ar- 
bre certaines  branches  nuifibles  ou 
fuperflues  qui  empêchent  les  autres 
de  profiter.  //  émonde  fis  abrico^ 
tierSm 

La  première  fyllabç  eft  brève , 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troi- 
sième longue  'ou  brève,  f^oye:^. 
Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ouper- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

ÉMONDES  'y  fubftantif  féminin  plu- 
ïithDecepti  r^/Tzi.Branchesnui'fibles 
&  fuperflues  qu'on  retranche  des 
arbres.   Brûler  des  émondes. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  »  &  la  troi- 
fîème  très- brève. 

ÉMOTION  i  fubftantif  féminin.  Corn- 
motio.  Altération  ,  crainte ,  trouble, 
mouvement  excité  dans  les  hu- 
meurs ,  dans  l'efprit.  Il  y  a  quelque 
émotion  dans  fiyn  pouls.  Dis  quelle 
parut  on  remarqua  de  l'émotion  fiât 
Jon  vifiige.  Cette  nouvelle  lui  donna 
bien  de  t émotion. 
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On  dit ,  qu'/Y  y  a  de  f  émotion 
dans  U  peuple  ;  pour  dire ,  que  le 
peaple  eft  difpofé  à  fe  foulever. 

Tout  eft  jbref  â.u  fingulier  \  mais 
la  dernière  fyilabe  eft  longae  au 
pluriel. 

ÉMOTTÉ  ,  ÉE;  adjeftif  &  participe 
paflif.  ^^oye\  Émotter. 

ÉMOTTER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
Îuguecomme  Chanter.  Terme  de 
Jardiniers  ^  qui  fignifie  oter  les  mot- 
tes de  terre  attachées  à  la  racine 
d'un  arbre. 

ÉMOUCHÉ,ÉEi  adjeftif  &  parti- 
cipepaffif.  /^oy^ç  Émoucher. 

ÉMOUCHER  i  verbe  aâif  de  U  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mufcas 
abigere.  Chafler  les  mouches.  Émou- 
cher  des  chevaux.  U n  cheval  qui  s* é^ 
mouche  avec  fa  queue. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifîème  longue  ou 
brève.  J^oyer  Verbe. 

ÉMOUCHET  ;  fubftantif^mafculin. 
On  donne  ce  nom  au  mâle  de  Té- 
pervier.  riyye:(^  Épbrvier. 

Émouchet  ,  fe  dit  au(fî  en  termes  de 
Tanneurs  ,  des  queues  de  bœufs  » 
vaches  &  veaux  que  ces  arcifans 
préparent  dans  les  tanneries. 

ÉMOUCHETTE  ;  fubftantif  féciii- 
nin.  Sorte  de  couverture  faite  de 
treillis  ou  de  rofeau ,  avec  de  petites 
cordes  flottantes  tout  autour  ,  & 
dont  on  revct  le  corps  d'un  cheval 
pour  le  garantir  de  1  mfulte  &  de  la 
piqûre  des  mouches.  îl  faut  une 
émoucheue  à  ce  cheval. 

èMOUCHOIRi  fubftantif  rtiafculin. 
Queue  de  cheval  attachée  à  un  man- 
che ,  &c  dont  on  fe  fert  pour  chafler 
les  mouches. 

Émouchoir  ,  fe  dit  auffi  dans  la  même 
acception  qucmouchçtte.  Fcj^l 
ce  nipt* 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  troisième  longue. 

ÉMOUDRE  i  verbe  aftif  irrcgulier 
de  la  quatrième  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Moudre.  Exa^' 
cuere.  Aiguifer  fur  une  meule  un 
inftrument  tranchant.  Émoudre  un 
couteau. 

ÉMOUI  j  nom  propre  d'im  fameux 
port  de  la  Chine  »  dans  une  île  de 
même  nom  de  la  Province  de  Fo- 
kien.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce» 
&  l'Empereur  y  entretient  une  gar- 
nifon  confidérable. 

ÉMOULEUR  i  fubftantif  mafculin, 
Opifex  ferrei  exacuendi.  Celui  qui 
fait  métier  d'émoudre  les  couteaux, 
les  cifeaux  ,  &  autres  inftrumens 
tranchans.  Un  bon  émouleur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
btèves ,  &  la  troifîcme  longue. 

ÉMOULU ,  UE  î  adjeftif  &  participe 

Ïaflif.  Qui  eft  aiguifé  »  pointu.  Foy* 
[moudre. 
On  dit  tant  au  propre  qu'au  fi- 
guré ,  combattre  à  fer  émoulu;  pour 
dire  »  combattre  à  outrance. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  ap- 
profondi quelque  matière  depuis 
peu  de  temps.  ,  qu'i/  tn  ejl  frais 
émoulu. 

ÉMOUSSÉ,  ÉEi  adjeftif  &  partici- 
pe pafldf.  Foye'{  Émousser. 

ÉMOUSSER  ;  verbe  aftifdelapre- 
mière'conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Oirff/wfer^, 
Rendre  moins  tranchant  ,  moins 
aigu ,  oter  la  pointe  ou  le  tranchant 
à  un  inftrument  qui  perce ,  qui  cou- 
pe. Emoujfer  un  fabte  ,  la  pointe 
a  une  épée. 

Il  eft  auflî  pronominal  réfléchi. 
Un  injlrument  mal  trempé^  sémouf- 
fe  aifément. 

Emousser  ,  fe  dit  aufli  flgurémenr  ^ 
&  figaifie  abîictre  >  afiFoiblir ,  amol- 
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lîr.  Le  chagrin  émoujfe  ttfpnuVoi" 
Jivcté  emoujjc  le  courage, 
Émocjssilr  y  Te  die  encore  en  termes 
de  Jardinier  en  parlant  des  arbres , 
&  lignifie  en  ocer  la  moutTe  ,  ce 

S|ui  ié  fait  avec  de  grolTes  brof- 
c^  ou  des  torchons  de  paille.  On 
doit  ëmoufler  les  arbres  après  la 
pluie  ou  le  matin  à  la  rofée  ,  par* 
ccqu*alois  la  moulTe  fe  décache 
plus  facilement  »  Se  qu'il  y  a  moins 
de  rifque  d  ecorcher  l'arbre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  tioifième  longue  ou 
brève,  f^oyei  Verbe. 

tMOUSriLLE  ,  ÉE }  ad/edif  &  par- 
ricipe  paflif.  Gaîj  de  bonne  hu- 
meur >  emérillonné.  Il  eft  tout  émouf" 
t'tllé.  Ce  mot  eft  du  ftyle  familier. 

ÉMOUSTILLER  i  verbe  aftàf  de  la 
première  conjagaifon  »  leauel  fe 
conjugue  comme  Ch  an  r  er.  Égayer, 
rendre  de  bonne  humeur.  La  pré 
Jence  de  fa  maîtreffe  ta  tout  émouf- 
tilU.  11  eft  du  ftyle  familier. 

ÉMOUVOIR  i  verbe  adif  irrégulier 
de  la  troifième  conjugaifon .  lequel  fe 
conjugue  comme  Mouvoir.  Com^ 
movere.  Mettre  en  mouvement ,  faire 
mouvoir.  Il  fe  dit  ordinairement 
des  pprties  \qs  plus  fubtiles  &  les 
plus  mobiles  d'un  corps,  comme 
ibnt  les  humeurs ,  les  vapeurs.  Ce 
prétendu  fpécifique  n  a  fait  que  de  lui 
émouvoir  les  humeurs,  La  chaleur 
émeut  les  exhalaifons  de  la  terre.  Le 
foleil  émeut  les  brouillards. 

Emouvoir  ,  fe  dit  auffi  des  perfonnes. 
Cette  dofe  ne  fuffit  pas  pour  la  pur^ 
ger ,  parcequelle  eft  difficile  à  imou^ 
voir. 

Émouvoir,  fignifieauflS  remuer ,  agi- 
ter, foulever,  &  fedit  en  parlant  des 
£ots  de  la  mer,  des  eaux,aun  orage, 
d'une  tempête ,  &c.  Les  vents  ont 
ému  les  eaux.  La  puiffance  d^émou- 
roir  &  d'arrêter  les  tempêtes,. 
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Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi* 
Les  flots  commencent  à  s* émouvoir* 
Un  orage  qui  s'émeut. 
Émouvoir  ,  fignifie  auffi  (igurémenc 
caufer  du  trouble ,  de  Taltéracion 
dans  l'ame  ,  exciter  quelque  mou- 
vement ,  quelque  paffion  dans  le 
cc^r.  Il/autpeu  de  chqfe pour  émou" 
voir  fa  mauvaife  humeur.  Rien  ne 
peut  émouvoir  en  lui  de  tehdresfenti- 
mens. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
Le  Philofophe  ne  s^ émeut  pas  com^ 
me  le  vulgaire.  Les  efprits  comment 
çoiènt  à  s'émouvoir. 

On  dit ,  émouvoir  une  difpute  ,' 
une  querelle  ,  une  fédition  ;  pour 
dire ,  commencer ,  exciter ,  caufer» 
faire  naître  une  difpute ,  une  que- 
relle ,  une  fédition. 

On  dit  auflj  familièrement ,  émou»^ 
voir  une  noîfe  ;  pour  dire ,  faire 
naître  une  querelle ,  une  contefta- 
tion. 

On  dit  auffi  quelquefois  j  émou-- 
voir  à  compajjion  ,  émouvoir  à  fcdi* 
tion  ;  pour  dire ,  porter  à  la  com- 
paffion ,  &c. 

On  dit  d'un  homme  prompt  » 
que  fa  bile  eft  aifée  à  émouvoir  ; 
pour  dire  ,  qu'il  fe  met  en  colère 
pour  la  moindre  chofe. 

On  dit  proverbialement ,  ToA- 
jet  émeut  la  puiffance  ;  pour  dire  ^ 

aue  la  préfence  de  l'objet  excitç  le 
éfir. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue. 

Voye-î  Mouvoir,  pour  la  con- 
jugaifon &  la  quantité  profodique 
des  autres  temps. 

EMl^Arxè ,  ÉE  }  adjeûif  &  particîr 
pe  paffif.  Voye\  Empailler. 

EMPAILLER  ;  verbe  aéHf  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chaktlr.  Inftrutm 
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pakis.  Garnir  de  paille.  Empailler 
des  chaijes. 

Empailler  ,  fe  dit  auffi  de  Talion 
d  envelopper  de  paille.  Il  faut  bien 
empailler  ces  caig'es  contre  la  pluie. 
Empailler  des  cardons. 

Empailler  ,  lignifie  encore  remplir 
de  paille.  Empailler  la  peau  d'un 
tigre. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue  ^  &  la  troi- 

.  fième  ;  longue  ou  brève,  f^oye^ 
Verbe. 

EMPALÉ ,  ÉE  i  adjeftif  &  parricipe 
paflîf.  Foye\  Empaler. 

EMPALEMENT  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Supplice  cruel  uficé  en  Turquie, 
&  qui  confide  à  faire  entrer  par 
l'anus  un  pat  aigu  qu'on  fait  enfuire 
fortir  par  les  épaules. 

EMPALER  i  verbe  aâiif  de  la  pre- 
mière conjugaiibn ,  lequel  fe  con- 
juguecomme  CHANTER«Faire  fouf- 
frir  le  fnppHce  de  Tempalement. 
Le  Grand  Vifir  le  fit  empaler. 

EMPAN  i  fubftantif  mafculin.  Sorre 
de  mefurequi  eft  depuis  rextrémitc 
du  poiice  jufqu'à  celle  du  {>etit 
doigt,  quand  ces  deux  extrémités 
font  aufli  éloignées  Tune  de  1  autre 
quelles  peuvent  Tètre.  Il  a  trois 
ampans  de  longueur. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  la  féconde  brève  au  (ingu- 
lier ,  mais  longue  au  pluriel. 

EMPANACHÉ  .  ÉE  j  adjeftif  &  par- 
ticipe palîîf.  VoycTi  Empanacher. 

EMPANACHER  ;  verbe  aétif  de  la 
prefiiière.  conjugaifon  >  lequel  fe 
<;pri)ugue  comme  ChatNter.  Plu- 
matiïihûs  crijlis  ornare.  G^unir  d'un 
panache.  Empanacher  un  cafque. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivanres  brèves  ,  & 
la  quatrième  longue  ou.  brève. 
yoye%  Verbe. 

EMPAN  AGE  j  fubftantif  mafculin , 
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.  Se  terme  de  Coutume  qui  fe  trou- 
ve employé  dans  la  Coutume  de 
Senlis  ,  dans  la  même  acception 
c\\\apanaee. 

EMPANNÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  &  parti- 
pe  paflîf.  Voye-[  Empanner. 

EMPANNER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Na-^ 
ytm  fifiere.  Terme  de  Marine  qui 
fignifie  mettre  un  vailTeau  en  pan- 
neton difpofer  les  voiles  de  manière 
qu'il  n'avance  pas. 

EMPANON  \  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Charpenterie.  11  fe  dit 
d  un  chevron  qui  ne  va  pas  jufqu'aa 
haut  du  faîte  \  mais  qui  s'alfemble 
à  tenon  &  mortoife ,  dans  1  arê- 
tier. 

Empanok  ,  fe  dit  audi  en  termes  de 
charrons ,  des  extrémités  poftérieu- 
res  des  côtés  du  brancart  qui  paf- 
fent  entre'  le  lilTbir  de  derrière  & 
font  ordinairement  arrondies  ;  ces 
pièces  reçoivent  les  confoles  de 
fer  qui  foutiennent  les  moutons  de 
derrière. 

EMPAQUETÉ  ,  ÉE }  adjeûîf  &  par- 
ticipe  pafCf.  Voyr{  Empaqueter. 

EMPAQUETER  \  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  Ifequel  fe 
conjugue  comme CnANTER.Cb/z/ir- 
cinare.  Mettre  en  un  paquet.  Il  faut 
empaqueter  ces  livres. 

s'Empaqueter  ,eft  auffi  verbe  prono- 
minal réfléchi,  &  fignifie  s'envelop- 
per. Elle  s\mpaqueta  dansjes  cci£es. 

Empaqueter  ,  fe  dit  auffi  des  per- 
fonnes  qui  font  prclTées  dans  un 
coche ,  dans  une  voiture  ,  &c.  Ils 
étaient  empaquetés  dans  la  diligence. 

EMPAR AGE ,  ÉE ,  adjeftif  &  ternie 
de  coutume  qui  fignifie  uni  à  fon 
pareil  :  Içs  Coutumes  d'Anjou  &c 
du  Maine  appellent  ^//tf  emparagéc 
noblement^  celle  qui  eft  mariée  fé- 
lon 
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Ion  /a  condition.  On  die  dans  d*aa- 
très  Coutumes ,  apparagé. 
JEMPARER  y  {s)  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  première  conjugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter, yi  capcrc,  Sefaifir  d'une  cho-* 
fe,  l'envahir ,  la  prendre  par  force, 
j'en  rendre  maître.    Il  s  empara  du 
bien  de  fcs    mineurs»    Le    Général 
s* empara  de  la  citadelle.   Il  vouloit 
s  emparer  de  tous  les  deniers  de  la 
fucceJlîon, 
s'Emparer  ,  fe  dit  auflî  figurément 
des  paflions.    Lamour  s'empara  de 
fon  cœur.    La  jaloujît  ne  tarda  pas 
à  s^ emparer  de  fon  efprit. 

La  première  fy llabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voye:[  Verbe. 

Remarquez   que    les   temps  ou 
perfounes   qui  le    terminent    par 
un  e  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 
EMPARLIER  \  vieux  terme  de  Palais 
qui  s'eft  dit  autrefois  d'un  Avocat 
plaidant. 
EMPASME  i    fubftantif  mafculin. 
Poudre  parfumée  qu'on  répand  fur 
le  corps  pour  abforber  les  fueurs 
&  leur  odeur. 
EMPÂTÉ  ,  ÉE  j  ad/eaif  &  participe 

pa/Sf.  Foye:ç^  Empâter. 
EMPATEMENTifubftantif  mafculin 
ic  terme  d'Architedture.  Épaifleur 
de  Maçonnerie  qui  fert  de  pied  a  un 
mur.  Il  faut  un  empâtement  à  ce  mur. 
Empâtement,  fe  dit  aufli  des  pièces  de 
bois  qui  fervent  de  bafe  à  une  grue. 
La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  troiHçme  très- 
brève  ,  &  la  quatrième  moyenne  au 
fingulier ,  mais  longue  au  pluriel. 
EMPÂTEMENT  i   fubftantif    maf- 
culin &  terme  de  Peinture  qui  fe 
dit  de  l'aâion  de  coucher  la  couleur 
fur  la  toile  ,  le  bois  ou  autre  ma- 
tière. Foye^  Empâter. 
Tome  IX. 
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EuvATZtiWT  j  fe  dit  audi  en  termes 
de  Gravure  ,  de  l'effet  que  produit 
le  mélange  des  points ,  des  tailles 
&  des  hachures.  Les  points  de  la 
pointe  féche  font  trop  exaâemenc 
ronds  j  ceux  de  l'eau  forte  plus  irré^ 
guliers  &  d'un  noir  différent ,  for« 
ment  avec  les  autresvun  empâte* 
ment  rempli  de  goût. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  la  troifième  très- 
brève  ,  &  la  quatrième  moyenne  au 
fingulier;  mais  longue  au  pluriel. 
EMPATER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Alarine  qui  fignifie  faire  des  em- 
pâtures.  Foyei[  Empature. 
EMPATER }  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Remplir 
de  pâte.  Il  n'a  guère  d'ufagé  qu'en 
quelques   phrales  ,  comme  quand 
on  dit  qu'tt/2^  cho/è  empâte  les  mains  ; 
pour  dire ,  qu'elle  les  remplit  de 
pâte  ou  de  quelque  autre  fubftance 
qui  fait  l'effet  de  la  pâte.. 
Empâter  ^  fignifie  auffi  rendre  pâteux, 
&  alors  il  ne  s'emploie  guères  qu'en 
ces  phrafes ,  empâter  la  bouche^  em^ 
pâter  la  langue.  Cette  liqueur  empâte 
la  boucke. 
Empâter  ,  fe  dit  en  termes  de  Pein- 
ture &  fignifie  mettre ,  coucher  les 
couleurs  fur  un  tableau  ,  avec  l'a- 
bondance &  la  confiftance  néceflaire 
fïour  être  maniées  d'une  façon  moel- 
eufe.   Et  l'on  dit  qu'tt/2  tableau  ejl 
bien  empâté i  pour  dire ,  qu'il  y  a 
beaucoup  de  couleurs  ,&  qu'elles  y 
font  mifes  avec  liberté. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Gra- 
vure ,  que  des  cKairs  font  bien 
empâtées  ,  quand  le  travail  des  tail- 
les &  des  pointes  rend  le  moelleux 
de  la  peinture. 

La  première  fyllabe  efl:  moyenne| 
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la  féconde  longue  »  Se  la  troifième 
longue  ou  brève.  F<jye:[  Verbe, 

ïMPATRONERi  {s)  vieux  mot 
qui  (ignifioic  autrefois  fe  rendre  le 
maître  dans  une  maifon  ,  dans  une 
affaire ,  &c. 

EMPATURE  î  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Marine  ,  qui  fe  dit  dans 
un  vaiffeau ,  de  la  jondion  de  deux 

[pièces  de  boismifesà  coté  l'une  de 
autre. 
EMPAUMÉ ,  ÉE  y  adjeaif  Se  parti- 
cipe paflîf.  Ployer  Em paumer, 
EMPAUMER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Recevoir 
une  balle  j  un  éteuf  à  plein  dans  le 
milieu  de  la  paume  de  la  main  ou 
du  batoir,  &  les  poufler  fortement. 
Empaumef  une  balle ,  un  éteuf ^ 
Emp  AUMER  ,  fe  dit  auffi  figurément  & 
familièrement ,  &  fignifie  fe  rendre 
maître  de  Tefprit  d  une  perfonne 
pour  lui  faire  faire  tout  ce  qu  on 
défire.  Il  avoit  formé  le  projet  d'em^ 
paumer  cette  femme ^  Il  nefi  pas  cré- 
dule y  ii  nefe  laifTera  pas  empaumer. 

On  dit  auffi  hgurement  Se  fami- 
lièrement ,  empaumer  la  parole  ; 
pour  dire  ,  s'emparer  de  la  parole. 

On  dit    encore   figurément    de 
quelqu'un  y    qu'i/  ^  bienêempaumi 
une  affaire  ;  pour  dire  ^  qu'il  Ta  bien 
prife  ,  qu'il  l'a  bien  difpofée.  Ilem- 
pauma  bien  cette  négociation. 
Empaumer  la  voie,  fediten  termes 
de  Vénerie  >  des  chiens  qui  ren 
contrant  la  pifie  ,  la  fuivent  &  Tan 
nonçent  par  leurs  abois. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonr 
moyennes  ,  Se  la  rreifième  longue 
ou  brève.  yoye\  Verbe. 

Remarquez    que   les  temps  on 

perfonnes  qui  (e  terminent  par  un  c 

féminin^ont  leur  pénultième  fyllabi 

longue 

EMPAUMURE  \  fubftamif  féminin 
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Se  terme  de  Vénerie  j  qui  fe  dit  da 
haut  de  la  tète  du  cerf  &  du  Che- 
vreuil ,  où  l'on  remarque  trois  oa 
quatre  andouillers.  11  n'y  a  que  le& 
vieux  cerfs  &  les  vieiftc  chevreuils 
qui  aient  une  empaumure  \  les  jeu* 
nés  n'en  ont  pas. 

EMPÊCHE;  vieux  mot 'qui  fignifioic 
autrefois  empêchement. 

EMPÊCHÉ ,  ÉE;  adjeûif  Se  partici- 
pe paffif.  y^oye:^  Empêcher.. 

Empêché  ,  fe  dit  quelquefois  familiè'^ 
rement  dans  l'acception  d'occupé  ^ 
d'embarraffét.  Vous  voilà  bien  em-^ 
péché  pour  peu  de  ckofe.  S'il  ntût 
pas  eu  les  mains  empêchées* 

On  dit  proverbialement  un  hom-^ 
me  empêché  de  fa  perfonne  »  de  fa 
contenance  i  pour  dire  ,  un  homme 
qui  eft  dans  un  grand  embarras  d'ef* 
prit ,  ou  (implement  y  qui  ne  faic 
comment  fe  tenir. 

EMPÊCHEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Impeiinuntum*  Obftacle ,  op- 
position. //  nd  point  apporté  d'em^ 
pêchement  à  cette  affaire. 

Empêchement  de  mariage  ,  fe  dit 
ordinairement  d'une  caufe  qui  em* 
pcche  qu'un  mariage  foit  valable- 
ment contradé  entre  certaines  per- 
fonnes. Quelquefois  on  entend  par 
là  roppofition  que  quelqu'un  forme: 
à  la  célébration  du  mariage.. 

On  diftingue  deux  fortes  d'em** 
pèchemens  de  mariage  ,  favoir  les* 
empêchemens' dirimans  Se  les  empc^ 
chemens  prohibitifs. 

On  appelle  empêchemens  dirimansy 
les  caufes  qui  empêchent  non-feu- 
lement qu'un  mariage  fe  contra6te> 
mais  qui  le  font  encore  déclarer 
nul  lorfqu'il  a  été  contradé. 

Ces  fortes  d'empcchemens  fontt 

I®.  L'erreur  ou  la  furprife  par 

rapport  à   la  perfonne  que  l'on  a^ 

époufée ,  c*eft-à-dire  y  fî  on  Ta  époup- 

fée  croyant  en  épouier  une  aiuxe.^ 
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maïs  fi  Terreur  ne  tombe  que  fur 
la  qualité ,  la  fortune  ou  la  vertu , 
elle  ne  détruit  pas  le  mariage. 

1^.  fuivant  le  Droit  canon ,  s'il 
y  a  eu  erreur  fur  la  condition  de 
la  perfonne  y  c'eft-â  dire  ,  fi  un 
homme  libre  a  époufé  une  efclave  j 
il  peut  demander  la  dilTolution  du 
mariage  j  mais  ce  principe  n'a  pas 
d'ufage  en  France ,  où  il  n'y  a  point 
defclaves. 

3**.  Les  vœux  folennels  faits  dans 
«m  Ordre  religieux  ,  font  encore 
un  empêchement  c^irimant  de  ma- 
riage ;  mais  le  vœu  fimple  de  chaf- 
tete,  ou  de  faire  profedion  dans 
quelqu'Ordre  religieux ,  n'eft  qu'un 
empêchement  prohibitif^  &  non 
pas  dirimanr. 

4*.  Les  Ordres  facrés  de  Prêtri- 
fe  ,  Diaconat  &  Sous-diaconat,  font 
aufC  des  empechemens   ditimans. 

5®.  Il  ea  eft  de  même  de  la  pa- 
renté en  ligne  dire<3:e  indéâaiment, 
ôc  de  la  parenté  en  ligne  collaté- 
rale ,  jufqu  au  quatrième  degré  in- 
clufîvement. 

6^.  L'alliance  ou  affinité  légitime , 
tant  en  ligne  direâie  que  collaté- 
rale y  forme  un  empêchement  dl- 
rimant  au  même  degré  c]ue  lapa- 
rente  )  mais  l'affinité  qui  naît  a  un 
commerce  illégitime  ,  ne  forme 
d'empêchement  que  jufqu'au  fé- 
cond degré  incluhvement. 

7*'«  L'affinité  fpirituelle  qui  fe 
forme  par  le  baptême  entre  la  per- 
fonne baptifée  &  fes  parrein  Se  mar- 
reine  ,  de  même  qu'entre  le  par  - 
rein  6c  la  mère  ,  entre  la  mar- 
reine  &  le  père  de  l'enfant  baptifé , 
entre  la  perfonne  qui  bapcife  & 
celle  qui  reçoit  le  baptême ,  &C,  les 
père  &  mère  de  l'enfant  Ixiptifé , 
eft  entre  ces  perfcnnes  un  empêche- 
ment dirimant ,  de  même  que laf* 
fioitjé  naturelle. 
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i^.  L*adoption  formoit  chez  les 
Romains  une  alliance  légale  qui 
produifoit  un  empêchement  diri- 
mant ;  mais  elle  n'a  pas  le  même 
efftt  en  France. 

S>^.  Il  naît  un  autre  empêche- 
ment dirimant  de  l'honnêteté  publi- 
que ,  lequel  confifte  en  ce  que  l'on 
ne  peut  époufer  aucune  parente  en 
ligne  direâe  de  celle  que  l'on  a 
fiancée  valablement  ,  ni  une  pa-* 
rente  au  premier  degré  de  la  ligne 
collatérale  j  &  vice  vcrfâ  pour  la 
fiancée  à  l'égard  des  frères  de  foa 
fiancé. 

On  met  aufli  dans  la  même  cla(Ie 
l'empêchement  que  forme  un  ma- 
riage célébré  ,  mais  non  confom- 
mé ,  foit  qu'une  des  parties  décède 
ou  faffe  des  vœux  de  Religion  avant 
la  confommation  ,  ou  qu'il  y  ait 
caufe  d'impuiflance  j  &  lempê- 
chement  qui  naît  d'un  tel  mariage , 
s'étend  comme  celui  de  la  parenté  , 
jufqu'au  quatrième  degré  inclufive- 
ment. 

lo"".  L'adultère  &  Thomicide 
forment  dans  trois  cas  l'empêche- 
ment dirimant ,  appelle  impedimen^ 
tum  criminis  ;  favoir ,  i  ^,  quand  un 
des  conjoints  commet  adultère  avec 
une  autre  perfonne»  i  laquelle  il 
promet  de  l'époufer  après  le  décès 
de  l'autre  conjoint  ;  ou  s'il  y  a  eu 
un  fécond  mariage  confommé  avec 
quelqu'un  qui  étoit  déjà  marié  : 
car  outre  que  ce  mariage  eft  nul  » 
il  ne  peut  être  réitéré  après  le  dé* 
ces  du  premier  conjoint  j  une  Am- 
ple promefte  de  mariage  y  dans  ce 
cas ,  opère  le  même  effet,  lo.  Quand 
un  des  conjoints  qui  a  fait  mourir 
l'autre  ,  époufe  une  perfonne  qui  a 
eu  part  à  Thomicide.  3^.  Quand  le 
mari  fait  mourir  fa  femme ,  avec 
intention  d'en  époufer  une  autre 
Xij 
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avec  laquelle  il  a  ea  un  commerce 
illicite. 

II  S,  La  diverfitc  des  religions 
qui  fe  trouve  entre  les  chrétiens  & 
les  infidelles ,  eft ,  fuivant  le  Droit 
commun  ,  un  empêchement  dit; 
mant  ^  lorfque  cette  diverfité  de 
religion  a  précédé  le  mariage. 

12?.  UÉglife  a  auffi  toujours  dé- 
fendu les  mariages  entre  les  catho- 
liques &  les  hérétiques  ,  fans  néan- 
moins les  déclarer  nuls  j  mais  en 
France ,  où  TEdit  du  mois  de  No- 
vembre 1^80  déclare  ces  mariages 
non  valablement  contraâés,  on  doit 
tenir  qu'il  y  a  dans  ce  cas  un  em- 
pêchement dirimant. 

13^.  La  violence  Se  la  crainte , 
capables  d'ébranler  une  perfonne 
ferme  ,  forment  un  femblable  em- 

{)êchement ,  le  mariage  étant  nul , 
orfqu'il  n'y  a  point  de  confente* 
ment  libre. 

14^.  Un  autre  empêchement  di- 
rimant qui  eft  de  droit  divin  ;  c'eft 
lorfqu'il  y  a  un  premier  mariage 
fubliftant  'y  ce  que  les  canoniftes  dé- 
fignent  par  le  terme  de  ligamen. 

15®.  L'impuiflance  perpétuelle, 
fojt  du  mari  ou  de  la  femme ,  dont 
la  càufe  fubtiftoit  au  temps  de  la 
célébration  du  mariage  ,  forment 
encore  un  empêchement  dirimant. 

\6^.  Le  défaut  de  puberté  de  la 
part  de  Tun  ou  de  Tautre  des  con- 
joints y  rend  pareillemei\t  les  ma- 
riages nuls. 

17^.  Depuis  le  Concile  de  Trente 
&  les  Ordonnances  du  Royaume 
qui  tn  ont  adopté  la  difpofition ,  un 
mariage  clandeftin  eft  nul  »  c*eft-à- 
dire  ,  lorfqu'il  n'eft  pas  célébré  par 
le  propre  Curé ,  en  préfence  des 
parties  &  des  témoins. 

18^.  Enfin  le  rapt  de  violence  ou 
de  féduâion  font  aes  empêchemens 
4itimans^  a  moins  que  la  perfonne  1 
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ravie  n*aît  depuis  réhabilité  le  m2 
liage  par  un  confenrement  volon- 
taire ,  donné  en  préfence  du  pto- 
f)re  Curé  depuis  que  la  violence  ou 
a  féduéHon  a  celle. 

11  y  a  certains  empêchemens  di- 
rimans  dont  on  n'accorde  jamais  de 
difpenfe ,  tels  que  ceux  qui  font 
fondés  fur  le  Droit  divin  ou  fur  le 
droit  naturel  :  il  y  en  a  d  autres 
dont  on  ne  difpenfe  jamais  avant  le 
mariage  ,  mais  dont  on  difpenfe 
quelquefois  après  ,  à  l'effet  de  réha- 
biliter le  mariage.  On  s'adreffe  or- 
dinairement au  Pape  pour  les  dif« 
penfes  des  empêchemens  dirimati» 
qui  proviennent  de  parenté ,  affini- 
té ,  honnêteté  publique  »  ou  alliance 
S^  irituelle.  Il  y  a  cependant  d.e& 
iocèfes  où  les  Évêques  font  en 
.poifeflîon  de  difpenfer  au  quatrième 
degré  de  parente ,  ou  affinité  ;  quel-» 
ques-uns  même  en  donnent  du  troi- 
uème  au  quatrième  degré  ;  d'autres 
ne  les  donnent  cpLintcrpauperes^  ce 

2ui  dépend  de  l'ufage  de  chaqu«| 
)iocèfe. 
Les  Supérieurs  eccléfiaftiques  ns 
peuvent  difpenfer  des  empêche- 
mens établis  par  l'autorité  des  Prin» 
ces  féculiers. 
Empêchemens  prohibitifs  du  ma^ 
RI  AGE',  fe  ditdescaufes  ooat  lef- 

Sijelles  l'Églife  peut  refu(er  de  ce- 
brer  un  mariage  \  mais  qui  néan^ 
moins  ne  font  pas  affez  fortes'  pour 
le  rendre  nid  »  lorfqu'il  eft  déjà, 
contraâé. 

Ces  caufes  font,  ïo.  les  fian- 
çailles contraâées  avec  une  autre 
perfonne  j  1®.  le  fimple  vœu  de 
chafteté ,  ainfî  qu'on  l'a  déjà  ex- 
pliqué en  parlant  des  empêchemens 
dirimans;  3^*  les  temps  prohibés 
pour  la  célébration  des  mariages  , 
qui  font  depuis  le  premier  diman- 
che 4^  TAvenc  jufqu'aoxRoi^r^ 
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ilepnis  le  jour  des  cendres  jufqu'au 
lendemain  du  Dimanche  de  Qua- 
Jimodo  ;  4®.  la  défenfe  du  Juge 
eccléiiaftique  ou  féculier. 

Outre  ces  empêche  mens  ,  11  y 
en  a  encore  pluueurs  autres  mar- 
qués dans  le  Droit  canonique ,  dont 
quelques-uns  même  empêchoient 
le  mariage  avec  quelque  perfonne 

Sue  ce  fût  ,  comme  le  meurtre 
'une  femme  par  fon  mari ,  6'  vice 
versa  ;  le  meurrre  d*un  Prêtre ,  une 
alliance  fpirituelle  affeâée ,  pour 
ne  pas  rendre  le  devoir  conjugal , 
un  mariage  contradé  avec  une  Re- 
ligieufe  dont  on  connoifibir  l'état. 
Ceux  qui  étoient  dans  le  temps 
d'une  pénitence  publique  à  eux  im- 
pofée,  ne  pouvoient  pas  non  plus 
fe  marier  }  mais  l'ufage  a  abrogé 
ces  divers  empêchemens  , .  &  l'on 
n'en  demande  plus  de  difpenfes. 

Voye\  Obstacle  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
Empêchement,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longueja  troifième  très- 
brève  ,  &  la  quatrième  moyenne 
au  fingulier  ;  mais  celle-ci  eft  Ion 
gue  au  pluriel. 
EMPÊCHER}  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  >  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Impedire. 
apporter  de  Tobftacle ,  de  l'oppofi- 
tion.  //  vouloit  empêcher  le  mariage 
defafœur.  Je  faurai  bien  t empêcher 
de  vous  être  contraire.  Rien  n^em^ 
pêche  qu'on  ne  parte.  On  peut  dire 
aufli  en  fupprimant  la  féconde  né- 
gation ,  rien  n  empêche  quon  parte. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal 
réfléchi  &  fîgnifie  s'aDftenir,  fe 
défendre.  //  ne  peut  pas  s'empêcher 
de  parler.  Je  ne  puis  m* empêcher  de 
le  gronder.   , 

Quand  ce  verbe  précède  un  infi- 
nitif avec  lequel  il  forme  un  fen$> 
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il  s*y  lie  par  le  moyen  de  la  parti- 
cule de.  Il  faut  l'empêcher  de  jouer. 
La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue  j  &  la  troi- 
fième longue  ou  brève.  Voye^^ 
Verbe. 

EMPEIGNE }  fubftantif  féminin.  5tf- 
perius  calcei  corium.  La  partie  de 
defliis  d'un  foulier.  Le  cuir  de  Vem^ 
peigne  eft  trop  épais. 

EMPELORE  i  fubftantif  mafcuïin; 
titre  que  portoit  à  Lacédémone  , 
rOfficier  qui  avoir  l'infpeâion  des 
marchés ,  &  qui  veilloit  à  ce  que 
le  bon  ordre* s'y  maintînt. 

ÈMPELOTÉ  ;  adjeûif  &  .terme  de 
Fauconnerie.  11  fe  dit  de  l'oifeau 
qui  ne  peut  digérer  les  alimens 
qu'il  a  avalés  »  &  qui  font  en  pe- 
loton. 

EMPENNÉ  ,    ÉE  j  adjeÛif  &  par- 
ticipe paftif.  Voye:{^  Empenner* 

Empenne  ,  fe  dit  en  termes  de  l'aie 
Héraldique  ,  d'une  flèche  qui  a  fes 
ailerons  ou  pennes. 

Arc  ,  d'azur  à  un  arc  d'or , 
chargé  de  trois  flèches  d'argent , 
empennées  d'or^  celle  du  milieu 
encochée ,  &  les  deux  autres  paf- 
fées  en  fautoir. 

EMPENNELLEj  fubftantif  féminin 
Se  terme  de  Marine.  Petite  ancre 
qu'on  mouille  au  -  devant  d'une 
grande  ,  &  qui  y  eft  attachée. 

EMPENNER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
juge  comme  Chanter.  Pennis  inf- 
truere.  Il  ne-  fe  dit  que  des  flèches^ 
&  fignifie  les  garnir  de  plumes. 
Empenner  une  flèche. 

Les  deux  premières  fyllabes 
font  moyennes  ^  &  la  troifième 
longue  ou  brève. 

Les  deux  nn  (e  font  fentir,  Se 
l'on  devroit  écrire  d'après  la  pro- 
lionciation  ,  anpenner. 

EMPEREUR  i  fubftantif  mafculin. 
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Imperacor.  Monarque  ,  Chef  fou- 
vérain  d'un  Empire. 

Jules  Ccfar  nommé  Diâateut 
perpétuel  Tan  708  de  la  fondation 
de  Rome ,  doit  être  regardé  com- 
me Je  premier  Empereur  romain;  & 
cette  dignité  fut  héréditaire  fous 
fes  crois  premiers  fuccedèars  »  Oc- 
tave Augufte  ,  Tibère  &  Caligula  ; 
mais  après  la  more  de  ce  dernier  , 
elle  devint  éleâive.  Claude  fut 
proclamé  Empereur  par  les  foldacs 
de  la  garde  prétorienne.  Depuis  ce 
temps  ,  les  armées  ufurpèrent  le 
droit  d'élcdion ,  &  élevèrent  plu- 
(leurs  fois  à  ce  rang  fuprême ,  de 
/impies  foldats  dont  la  valeur  leur 
étoit  connue. 

l^hs  que  les  Empereurs  étoient 
élus,  ils  envoyoiçnt  leur  image 
à  Rome  &  aux  armées ,  à  fin  qu  on 
la  mît  aux  enfeignes  militaires  :  & 
c'étoit  la  manière  ordinaire  de  re- 
connoître  les  nouveaux  princes. 
Enfuite  ils  faifoient  aux  troupes  & 
au  peuple  ,  des  largelTes  nommées 
congiaires.he  Sénat  donnoitlenom 
6i* Augufte  j  à  la  femme  &  aux  fil- 
les de  TEmpereur;  &c  quand  lui 
ou  fon  époufe  paroidbit  en  public., 
on  portoit  devant  eux ,  un  brafier 
plein  de  feu ,  &  des  Liâeurs  ar- 
més de  faifceaux  entourés  de  lau- 
riers ,  les  précédoient.  Jufquà  Dio- 
ctétien ,  les  Empereurs  ne  portèrent 
que  la  courone  de  laurier ,  ce  Prinv 
ce  prit  le  premier  le  Diadème  ,  & 
fut  imité  par  fes  fuccefleurs  , 
jufqu'à  Juftinien  qui  introduifit  l'u- 
fage  de  la  couronne  fermée. 

Le  fouver&in  Sacerdoce  éroit  at- 
taché à  la  dignité  d'Empereur  , 
comme  il  paroit  par  les  médailles; 
ftind  ,  ils  étoient  tout  à  la  fois  ,  à 
la  tête  du  civil ,  du  militaire  &  de 
la  religion. 

On  leur  rendoit  des  hpnneurç 
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extraordinaires ,  &  rien  n*égale  la 
magnificence  des  fêtes  par  lefquel- 
lesTa  capitalefe  fignaloit ,  lorfqu  un 
Empereur  revenoit  viâorieux  après 
une  expédition  militaire  »  ou  en 
aâion  de  grâces  de  fa  convalef-* 
cence.  Tertulien  dans  fon  apolo- 
géticjue  »  nous  en  décrit  quelques 
particularités.  On  allumoitdes  feux 
dans  les  rues ,  &c  des  lampes  de- 
vant les  maifons  ;  on  y  dreflbit  des 
tables  toutes  fervies ,  &  dans  ces 
feftins»  on  répandoit  le  vin  avec 
profufion ,  pour  faite  des  libations 
en  l'honneur  du  génie  de  TEmpe- 
reur  »  ou  aux  Dieux  j  pour  fa  prof' 

E'érité.  Les  particuliers  ornaient  de 
Luriers&  d'autres  feuillages,  les 
portes  de  leurs  maifons  :  les  arcs 
de  triomphe  ,  les  facrifices  folen- 
nels  &  les  jeux  du  cirque  n'étoient 
pas  non  plus  oubliés  :  on  leur  éri- 
eeoit  des  ftatues  &  des  monumens 
luperbes  ,  des  temples  même  de 
leur  vivant;  &  enfin ,  après  leur 
mort ,  on  les  mettoit  au  rang  des 
Dieux. 

Lorfqu'on  parle  en  français ,  du 
titre  d'honneur  que  les  foldats  ro- 
mains déféroient  ,  par  acclama- 
tions,  à  leur  Général  après  une  ex- 
pédition heureufe  ,  on  ne  doit  pas 
fe  fervir  du  terme  Empertur  ^  mais 
il  faut  conferver  le  mot  latin  J/«- 
perator.  Ainfi  il  faut  dire  que  \'ar^ 
mécfalua  Ciceron  imperator  ^  après 
t expédition  de  Ciliçie  ;  6c  non 
qu'elle  le  falua  Empereur» 
Empereur  ,  fe  dît  abfolutiient  parmi 
nous,  du  Prince  qui  a  été  légitioae- 
ment  choifi  par  les  Élefteurs  pour 
être  le  Chet  de  l'Empire  Romain 
Germanique  ,  &  le  gouverner 
fuivant  les  lois  qui  lui  ont  été 
impofées  par  la  capitulation  impé- 
riale. 

Depuis  l'extind^ion  de  la  Maiicm 
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Je  Charlemagne  qui  poflfé  de 
pire  par  droit  de  fucceilion  ,  remar- 
que M.  le  Baron  d'Holbach^ou félon 
d'autres,  depuis  Henri IV,la dignité 
Impériale  eft  devenue  éieâive  ,  & 
depuis  ce   temps  perfonne  n*y  e(l 
parvenu  que  par  la  voie  d'éleâion  ; 
&  même  les  Éleâeurs   craignant 
que  les  Empereurs  de   la  Maifon 
d'Autriche  ne  rendîffent  la  dignité 
Impériale  héréditaire  dans  leur  fa- 
mille ,  ont  inféré  dans  la  capitula- 
tion de  Matthias  ,  Sc   celles  des 
Empereurs  fuîvans  ,  une  claufe, 
par  laquelle  leurs  ^  mains  font  liées 
a  cet  égard.  Les  Éleâeurs  ne  font 
point  obligés  à  s'attacher  dans  leur 
choix  a  aucune  Maifon  particulière  j 
il  fuffit  que  la  perfonne  élue  foir , 
i**.  mâle  ,  parce  que  la  dignité  Im- 
périale  ne    peut  palTer    entre   les 
mains  des  femmes  ^   z^.  que   le 
Prince  qu'on  veut  élire  foit  Alle- 
mand 9  ou  du  moins  d  une  race  ori- 
ginaire  d'Allemagne  j    cependant 
cette  règle  a    quelquefois  fouffert 
des  exceptions  ^  3°.  qu'il  foit  d'une 
naiffance  illuftrev  4^.  la  Bulle  d'Or 
dît  vaguement  qu'il  faut  qu*il  foit 
d'un  âge  convenable;  mais  cet  âge 
ne  paroît  fixé  par  aucune  loi.  5°.  Il 
faut  qu'il  foit  Laïque  &  non  Ecclé- 
fiaftique  ;  6°.    qu'il  ne  foit  point 
Hérétique  j  cependant  il  ne  paroît 
point  qu'un  Proteftant  foit  exclu  de 
la  dignité   impériale  ,  par  aucune 
Loi  fondamentale  de  l'Empire. 

Lorfque  le  trône  Impérial  eft 
vacant,  voici  les  ufages  qui  s'ob- 
fervent  pour  l'éleékion  d'un  nouvel 
JEmpereur.  L'Éledteur  de  Mayence 
en  qualité  d'Archichancelier  de 
TEmpire ,  doit  convoquer  l' Aflem- 
blée  des  autres  Éle^beurs ,  dans 
l'efpace  de  trente  jours,  depuis  que 
Ja  mort  de  TEmpereur  lui  a  été  no- 
ciâée.  Les  Éleâeurs  doivent  (k  ron- 
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dreâ  Franfort  -  fur  -  le-Mein;  ils 
'  comparoiffent  à  raflemblée^  ou  en 
perfonne  ,  ou  par  leurs  IJéputés  , 
munis  de  pleins  pouvoirs ,  &  alors 
ils  fe  mettent  à  dreffer  les  articles 
de  la  capitulation  Impériale.  Si  un 
Élefteur  dûment  invité  à  l'éledion , 
refufoit  d'y  comparoître,  ou  pre- 
noit  le  parti  de  fe  retirer  après  y 
avoir  comparu,  cela  n'empccheroic 
point  les  autres  d'aller  en  avant, 
&  l'éleûion  n'en  feroit  pas  moins 
légitime  pour  cela.  Le  jour  étant 
fixé  pour  Téledtion,  on  fait  fortîr 
de  la  Ville  tous  les  étrangers;  les 
Électeurs  aflîftent  à  la  Mefle ,  pour 
implorer  les  lumières  du  Saint- 
Efprit  j  &  prêtent  un  fetment ,  donc 
la  formule  ed  marquée  par  la  Bulle 
d'Or  ,  d'être  impartiaux  dans  le 
choix  qu'ils  vont  faire  :  après  quoi 
ils  entrent  dans  le  Conclave  ,  ôc 
procèdent  â  l'éleftion  qui  fe  fait 
a  l'unanimité,  ou  à  la  pluralité  des 
voix  j  elles  font  recueillies  par  TÈ- 
leéleur  de  Mayence. 

Quand  Téledion  eft  achevée ,  on 
fait  entrer  dans  le  lieu  de  l'AÏTem- 
blée  des  Notaires  &  témoins  ;  onj 
pafTe  un  afte  qui  eft  figné  &  muni 
du  fceaude  chacun  des  Éleûeurs., 
Suivant  la  Bulle  d'Or  „  fi  l'életlion 
n'étoit  point  faite  dans  l'efpace  de 
trente  jours ,  les  Éleveurs  devroienc 
être  au  pain  &  a  l'eau.  Quand  l'é- 
leftion  eft  finie ,  on  la  fait  annoncer 
dans  la  principale  tglife  de  la  ville^ 
Les  Éledeurs  font  notifier  i  celui 
qui  a  éré  élu ,  s'il  eft  abfent ,  le 
choix  qu'on  a  fait  de  fa  perfonne 
pour  remplir  la  dignité  impériale , 
avec  prière  de  l'accepter  j  s'il  eft 
préfent  on  lui  préfente  la  capitula* 
tion  ,  qu'il  jure  d'obferver ,  &  les 
Éleâreurs  le  conduifent  en  cérémo* 
nie  du  conclave  vers  le  grand  au- 
tel y  il  fe  mec  à  genoux  fur  ta  eeuut* 
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che  la  plus  élevée  ,  &  fait  fa  prière 
ayant  les  Èleâeurs  à  fes  côtes  y  ils 
relèvent  enfuite  fur  l'autel  ;  pn 
çhanre  le  Te  Deum  ;  après  quoi  il 
fort  du  chœur  ,  monte  dans  une 
îribune  ,  &  c'eft  pour  lors  qu'il  eft 
proclamé  Empereur, 

La  cérémonie  de  l'éleâion  eft 
f^ivie  de  celle  du  couronnement  ; 
fuivant  la  Bulle  d'Or  elle  devroit 
toujours  fe  faire  à  ^x- la-Chapelle  : 
mais  il  7  a  déjà  long- temps  que  Ton 
a  négligé  de  fe  conformer  à  cet 
^fage ,  &c  depuis  Charles  Quint  au- 
(cun  Empereur  ne  s'eft  fait  couron- 
ner eq  cette  ville.  Cependant  l'Em- 
pereur adreffe  toujours  à  la  viile 
d'Aix-la-Çhapelle  des  reverfales , 
pour  lui  déclarer  que  le  couronne- 
ment s'eft  fait  pilleurs  fans  préju- 
dice de  fes  droits  Les  Archevêques 
de  Cologne  &c  de  Mayence  fe  iont 
)ong-temps  difputé  le  droit  de  cou- 
ronner l'Empereur  ^  mais  ce  diffé- 
rent eft  terminé  depuis  1(^58  :  c'eft 
celui  de  Mayence  qui  a  droit  de 
pouronner  ,  lorfque  la  cérémonie 
fe  fait  dans  fon  Uiqcèfe ,  &:  celui 
4e  Cologne  en  cas  qu'elle  fe  faffè 
idans  le  iien«  Les  marques  de  la 
dignité  impériale  ,  telles  que  la 
couronne  ,  Tépée  ,  le  fceptre  ,  le 

fjlobe  d'or  furmonté  d'une  croix  ^ 
e  manteau  impérial ,  &c.  font  con- 
servées à  Aix-la-Chapelle  &  à  Nu- 
remberg ,  d'où  on  les  porte  à  l'en- 
4roit  pu  le  couronnement  doit  fe 
faire. 

Cette  cérémonie  fe  fait  avec  tout 
l'éclat  imaginable  ;  les  Éledleurs  y 
^(liftent  en  habits  de  cérémonie ,  ôc 
l'Empereur  y  prête  un  ferment  con- 
çu à  peu-près  en  ces  termes  :  «>  je 
99  promets  devant  Dieu  &  fes  An- 
fp  ges  d'obferver  les  lois ,  de  ren* 
?i  dre  la  juftice ,  de  conferver  les 
ff  âfWS  4s  iw  Couronne ,  dp  ren- 1 
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M  dre  l'honneur  convenable  au  Pou* 
»  tif  Romain ,  aux  autres  Prélats , 
w  &  i  mes  vaflauxj  de  conferver 
»  à  rÈglife  les  biens  qui  lui  ont  été 
»?  donnés  ;  ainfî  Dieu  me  foit  en 
M  aide ,  &c.  »  L'Archevêque  char- 
gé de  la  cérémonie  avant  de  cou- 
ronner l'Empereur,  lui  demande» 
s'il  veut  conferver  &  pratiquer  la 
Religion  catholique  &  apoftolique; 
être  le  défenfeur  &  le  proteûeur  de 
rÈglife  &  de  fes  Miniftres  }  gou- 
verner fuivant  les  lois  de  la  juftice 
le  Royaume  que  Dieu  lui  a  confié  » 
&  le  défejidre  efficacement  j  tâcher 
de  récupérer  les  biens  de  l'Empire 
qui  ont  été  démembrés  ou  envahis; 
enfin  s'il  veut  être  le  défenfeur  di; 
pauvre  comme  du  riche  »  de  la  veu* 
ve  &  de  lorphelin.  A  toutes  ces 
demandes  l'Empereur  répond  volç^ 
je  Ip  veux.   Quand  le  couronne^ 
ment  eft  achevé  ,  l'Empereur  fait 
un  repas  folennel  ;  il  eft  aflis  feul 
à  une  table  ,  ayant  à  fa  gauche  l'Im- 
pératrice à  une  table  moins  élevée 
que  la  fienne.   Les  Électeurs  eux- 
mêmes  3  ou  par  leurs  fubftituts  j  fer^f 
vent  l'Empereur  au  commencement 
du  repas  ,  chacun  félon  fon  office  y 
enfuite  de  quoi  ils  fe  mettent  cha- 
cun à  une  table  féparée  qui  eft  moins 
élevée  que  celle  de  l'Empereur  & 
de  l'Impératrice. 

Autrefois  les  Empereurs  ,  après 
avoir  été  couronnés  en  Allemagne» 
alloient  encore  fe  faire  couronner 
à  Rome  comme  Roi  des  Romains  j 
c'eft  ce  que  Ion  appeloit  l'expédition 
romaine  :  Si  i  Milan  ,  à  M ouza  ,  2 
Pavie  ou  à  Modène  ,  comme  Rois 
de  Lombardie.  Mais  depuiç  long- 
temps ils  fe  font  difpenfés  de  ces 
deux  cérémonies  ,  au  grand  regret 
des  Papes ,  qui  prétendent  toiijours 
avoir  le  droit  de  confirmer  l'élec- 
tion des  Empereurs.  U  eft  vrai  que 
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touvent  leur  foiblelTe,  Ôc  latiéûefficé 
des  temps  les  ont  forcés  1  deman- 
der aux  Papes  la  confirmation  de 
leurs  éleûions.  Boniface  VIII  la 
refufa  à  Albert  d'Autriche  ,  parce- 
que  celle  de  ce  Prince  s'étoit  faite 
fans  fon  confentement  :  mais  ces 
prétentions  imaginaires  ne  font  plus 
d'aucun  poids  aujourd'hui  y  Se  mê- 
me dès  l'an  I  j  }  8  ,  les  États  de  l'Em- 
Îire  irrités  du  refus  que  le  Pane 
ean  XXII  faifoit  de  donner  Tab- 
folution  à  Louis  de  Bavière  ,  déci- 
dèrent qu'un  Prince  élu  Empereur 
à  la  pluralité  des  voix  ,  feroir  en 
droit  d'exercer  les  ades  de  fouve- 
faineré ,  quand  mcme  le  Pape  re«- 
£uferoit  de  le  reconnoître  »  de  ils 
déclarèrent  criminel  de  lèfe-Ma- 
jefté  quiconque  oferoit  foutenir  le 
contraire ,  &  attribuer  au  Pape  au- 
cune fupériorité  fur  l'Empereur. 
Cependant  le  Pape  ,  pour  mettre 
fes  prétendus  droits  à  couvert ,  ne 
laide  pas  d'envoyer  un  Nonce  pour 
aflîfter  de  fa  part  à  l'éleif^ion  des 
Empereurs  :  mais  ce  Miniftre  n'y 
cft  regardé  que  fur  le  même  pied 
-que  ceux  des  Puiflances  de  l'Eu- 
rope ,  qui  ne  font  pour  rien  dans 
J'afFàire  de  l'éledion.  Charles  Quint 
eft  le  dernier  Empereur  qui  ait  éic 
couronné  en  Italie  par  le  Pape. 
L*Empereur  ,  avant  &  après  fon 
couronnement  ,  fe  qualifie  d'Elu 
Empereur  des  Romains ,  pour  faire' 
voir  qu'il  ne  doit  point  fa  dignité  à 
cette  cérémonie ,  mais  aux  funrages 
des  Eleâeurs. 

L'Empereur  cft  bien  éloigné  de 
pouvoir  exercer  une  autorité  arbi- 
traire Se  illimitée  dans  VEmpire  :  il 
n'eft  pas  en  droit  d'y  faire  des  lois  : 
]e  pouvoir  légiflaiif  réfide  dans  tout 
l'Empire  dont  il  n'eft  que  le  repré- 
fentant ,  &  au  nom  duquel  il  exerce 
les  droits  de  fa  fouveraineté  j  ce- 
Tomc  /  JT. 
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pendant  pour,  qu'une  réfolution  d^ 
l'Empire  ait  force  de  loi  ^  il  faut 
que  fe  confentement  de  l'Empereur 
y  mette  le  fceau.  L'Empereur  com«- 
me  tel  n'a  aucun  domaine  ni  reve- 
nu fixes ,  &  le  cafuel  qui  confifte  en 
quelques  contributions  gratuites  ^ 
eft  très-peu  de  chofe.  L'Empereur 
ne  peut  point  créer  de  nouveaux 
Èleâeurs ,  ni  de  nouveaux  États  de 
l'Empire;  il  n'a  point  le  droit  de 
priver  aucun  des  Etats  de  fes  pré- 
rogatives ,  ni  de  dxfpofer  d'aucun 
des  fiefs  de  TEmpire  lans  le  confen- 
tement de  tous  les  autres  États.  Les 
États  ne  payent  aucun  tribut  à  l'Em- 
pereur j  dans  le  cas  d'une  guerre 
qui  intérefle  tout  l'Empire  ,  &  qui 
acte  entreprife  de  fon  aveu,  on  lui 
accorde  les  fommes  nécetîaires  ; 
c'eft  ce  qu'on -appelle  mois  romains. 
L'Empereur  comme  tel  ne  peut 
faire  ni  guerre  ni  paix,  ni  contrader 
aucune  alliance  fans  le  confente- 
ment de  1  Empire  ;  d'où  Ton  voit 
que  l'autprité  d'un  Empereur  eft 
très  petite.  Cependant  quand  ils 
ont  eu  en  propre  de  vaftes  États 
patrimoniaux  qui  leur  mettoient  la 
force  en  main ,  ils  ont  fauvent  mé- 
prifé  les  lois  qu'ils  avoient  juré  d'ob- 
ferver  :  mais  ces  exemples  font  de 
fait ,  &  non  pas  de  droit. 

Les  droits  particuliers  de  TEm* 
pereur  fe  nomment  rtfcrvata  Cafa- 
rta  :  c'eft ,  i  •.  le  droit  des  premières 
prières  ,  jus  primarium  precum  ,  qui 
confifte  dans  la  nomination  â  un  bé- 
néfice de  chaque  collégiale,  i®.  Le 
droit  de  donner  Tinveftiture  des 
fiefs  innnédiats  de  l'Empire.  3^  Ce- 
lui d'accorder  des  faurs-conduits> 
lettres  de  légitimation  ^  de  natura- 
lifation  ,  à^^  difpenfes  d'âge ,  des 
lettres  de  nobleflfe,  de  conférer  des 
titres 3  &c.  de  fonder  des  Univer- 
iités.  4^«  D'accorder  des  droits 
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d'éttkçeSijusJlapuliy  des  péages, le 
'  droit  de  non  cvocando  j  de  non  ap^ 
pcllando ,  &c«  cependant  ce  pou- 
voir eft  encore  limité. 

Les  Empereurs  ont  prétendu  avoir 
le  droit  de  faire  des  Rois  :  un  Au 
teur  remarque  fort  bien  que  "  ce  ne 
9f  feroit  pas  le  moindre  des  droits» 
j>  d'un  Fmpereur  s'il  avoit  encore 
)»  celui  de  donner  des  Royaumes». 
Les  Empereurs  d'Allemagne  , 
pour  imiter  les  anciens  Empereurs 
Romains  aux  droits  defquels    ils 

f prétendent  avoir  fuccédé  »  prennent 
e  titre  de  Céfar  j  ils  prennent  auffi 
celui  à'AuguJle  ,  fur  quoi  Guil- 
laume 111 ,  Roi  d'Angleterre ,  difoit 
flue  le  titre  de  fcmper  Augujlus  , 
etoit  celui  qui  convenoit  le  mieux  â 
l'Empereur  Léopold  ,  attendu  que 
fes  troupes  n'étoient  jamais  prêtes 
à  entrer  en  campagne  qu'au  mois 
d'Août.  11  prena  auflî  le  titre  à' in- 
vincible ,  .  de  chef  temporel  de  la 
chrétienté  >  à'avcué  ou  défenfeur 
de  fEglife  ,  &c.  En  parlant  à  l'Em- 

Îiereur,  on  l'appelle  Sacrée  Majeflé, 
1  porte  dans  its  armes  une  aigle  d 
deux  tètes ,  ce  qui  eft ,  dit-on 
fymbole  des  deux  Empires  de  Ro 
me  &  de  Germanie. 

Le  titre  d'Empereur  fe  donne 
aufli  aux  Souverains  de  la  Ruffie , 
de  la  Chine ,  du  Japon ,  &c. 

Empereurs  ,  fe  dit  en  termes  de  Col- 
lège ,  de  deux  écoliers  qui  font  les 
premiers  de  Icurcla^e. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
|a  féconde  très-brève, &  la  troiHè- 
me  longue. 

EMPER1SR.E  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  Impératrice  dans  le 
fens  propre  ,  &  figurément  une 
cbofe  quiexcelloit  mr  d'autres  du 
même  genre  :  c'eft  ainfi  que  la  cha- 
rité étoit  temperière  des  vertus. 

EMPESAGE  j  fubftantif   mafculin, 
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L  aûîon  d'empcfer.  Elle  entend  tem- 
pefage. 
Empesage  ,  fe  dit  anffi  de  l'effet  de 
cette  adion.  Cet  empejàge  eft  bien 
fait. 

La  première  fylîabe  eft  moyenne, 
la  féconde  très  brève,  la  troifième 
longue ,  &  la  quatrième  très- brève. 
On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  anpe^aje. 
EMPESÉ ,  ÉE  }  adjeftif  &  prticipe 
paffif.  Foye^  Empeser. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment, ci\iuneperfonne  ejl  empefee  ; 
pour  dire  ,  qu'elle  a  des  manières 
aflfeftées,  de  un  air  trop  compofé. 

On  dit  auffi  figurément ,  qaun 
fiyle  efè  empefé  ;  pour  dire  ,  qu'on 
y  remarque  une  trop  grande  affec- 
tation d'arrangement,  d*exa6tnude 
&  de  pureté. 
EMPESER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Amyto  di^ 
luere.  Accommoder  du  linge  avec 
de  l'empois.  Enrpefer  des  man-' 
chettes. 

On  dit  en  termes  de  Marine , 
empeftr  une  voile;  pour  dire  ,  la 
mouiller  parcequ'elle  eft  trop  claire> 
&  que  le  vent  paffe  au  travers. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
ïa  féconde  très-brève ,  &  la  rtoi- 
fième  longue  ou  brève.  Voye[ 
Verbe. 

Remarquez  que  le  pénultième  c 
des  temps  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin ,  prend  le  fon  dfe  l'^ 
fort  ouvert,  &  alonge  la  fyllabe. 
EMPESEUR,EUSEv  fubftantifs.  Un- 
tearius ,  a.  Celui  &  celle  qui  em- 
pèfent.  Il  faut  porter  ces  dentelles  à 
Vempefeufe. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
k  féconde  très^-brève,  la  troilîème 
longue  j  &  la  quatrième  du  fémi- 
i\in  très-biève. 


EMPESTÉ ,  ÉE}  adjedif  &  participe 

pafEf.  f^oye^  Empester. 
EMPESTER  ;  verbe  aékif  de  la  pre- 
.  mière  conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Pe/U  in- 
ficere.  Infefter  de  pette  ,  de  mal 
contagieux.  Les  marchandifes  quon 
tirade  ces  vaiJfeauXyempeJièrent  l'air. 
Empester,  fignifie  figurémenc  exha- 
ler ,  répandre  quelque  mauvaife 
odeur.    Son  haleine  a   empefié  la 
chambre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  6c  la  ttoîfième  longue 
ou  brève.  yoye\  Verbe. 
^MPtTKÉ ,  Éfi  ;  adjeârif  &  partici- 
pe paflîf.  F'oye:^  Empêtrer. 
EMPÊTRER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Intricare. 
Embarraffer.  Il  fe  dit  proprement 
des  pieds.  Les  boues  Vont  empêtré. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi. 
Les  chevaux  s  empêtrèrent  dans  les 
traits» 
Empêtrer  ,  fe  dit  aufC  figurément  & 
familièrement ,  &  (ignifie  engager 
dans  quelque  mauvaiie  affaire.  On 
Vempêtra  £une  femme  qui  lui  fit 
manquer  fa  fortune.  Ne  vous  empê- 
tre\  pas  dans  cette  affaire. 

Lz  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  troisième 
longiie  ou  brève,  f^oye:^  Verbe. 
EMPETRUMi  fubftantif  mafculin. 
Petit  arbrifleau  qui  s'étend  beau- 
coup plus  qu'il  ne  s'élève.  11  pou  (Te 
du  pied  pluneurs  tiges  d'une  ecorce 
roufsâtre ,  qui  rampent  par  terre  & 
s'étendent  au  loin.  Sa  feuille  a  beau- 
coup de  redemblancc  avec  celle  de 
la  bruyère  commune.  Ses  fleurs  qui 
paroiflTent  au  mois  de  Juillet  &  qui 
durent  jufquà  la  fin  d'Août,  n'ont 
nulle  belle  apparence  ;  elles  font 
ii'une  couleur  nerbeufe  ,  blanchâ- 
tre »  &  elles  fe  forment  en  bou* 


?[uet  au  bout  des  branches.  Les 
ruits  qui  en  proviennent,  font  des 
.  baies  rondes  &  noires  ,  pleines  de 
fuc ,  dont  les  coqs  de  Bruyère  fé 
nourrifTent  par  préférence }  enforte 
que  partout  où  il  y  a  de  cet  arbrif- 
feau  ,  on  peut  s'aifurer  d'y  trouver 
des  oifeaux  de  cette  efpèce.  Les 
terres  nxouffeufes  ,  ftériles  ,  &  hu- 
mides ,  font  celles  où  cet  arbritTeau 
fe  plait  le  mieux. 

Il  y  a  encore  une  antre  efpèce 
d'empetrum  qui  ne  diffère  du  précé- 
dent qu'en  ce  qu'il  produit  des 
baies  blanches.  Ces  baies  font  d'un 
goût  aigrelet  &  aflez  agréable  ;  in- 
tufées  dans  l'eau  ,  elles  défalrèrent 
les  fébricitans ,  &  fortifient  la  vue 
lorfqu'on  s'en  bafline  les  yeux. 
EMPHASE;  fubftantif  féminin.  Em- 
phafis.  Manière  pompeufe  de  s'ex- 
primer &  de  prononcer.  Cedi/cours 
fut  prononcé  avec  emphafe. 

Il  fe  prend  fouvent  en  mauvaife 
part,&  marque  quelque  chofe  d'où* 
tré  (bit  dans  les  paroles  y  foit  dans 
le  gefte. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève.  , 

EMPHATIQUE  ;  adjedlf  des  deux 
genres.  Empkaticusy  aj  um.  Qui  a 
de  lemphafe.  Une  harangue  empha* 
tique.   Un  ton  emphatique. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  brèves,  &  la  der- 
nière très-brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftaîntif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira 
pas  un  emphatique  difcours ,  mais  un 
diCcours  emphatique. 
EMPHATIQUEMENT  ;  adverbe. 
D'une  manière  emphatique.  // 
parle  toujours  emphatiquement. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
les  deux  fuivantes  brèves  ,  la  qua« 
Y  ij 
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trième  très-btève  >  &  la  dernière 
moyenne. 

On  prononce  &  Ton  dcvroit 
écrire  anfaiikemant. 

JEMPHRACTIQUE;v^«{  Emplas- 
TiQUfi  ,  c'eft  la  même  chofe. 

EMPHYSÈME;  fubftaniif mafculin , 
Se  terme  de  Médecine  &  de  Chi- 
rurgie* Tumeur  molle  ,  blanche , 
lui^nte ,  élaftique»  indolence,  faite 
par  un  air  répandu  fous  la  peau» 
dans  les  cellules  du  corps  graiflèuz. 
C'eft  une  bourfoufflure  lemblable 
à  celle  des  animaux  qu'on  fouffle 
après  les  avoir  tués.  Uemphysème 
diiFére  de  Tœdème  ,  en  ce  qu'il  ne 
retient  point  Timpreffion  du  doigt. 
Quand  on  comprime  celui  de  la 
poitrine ,  l'air  fe  retirant  de  cellule 
en  cellule  >  fait  une  crépitation 
comme  le  parchemin  fec.  11  arrive 
aiTez  fouvent  des  emphysèmes  fur- 
prenans  à  la  fuite  des  plaies  de  tète  : 
ils  ne  fe  guéritfent  quelquefois  que 
par  des  mouchetures. 

Ordinairement  les  emphysèmes 
ne  viennent  i  la  fuite  des  plaies , 
que  parceque  l'ouverture  de  la  fo- 
lution  eft  trop  petite.  Alors  pour 
didiper  cette  tumeur  ,  on  amplifie 
la  plaie  ,  &  l'air  qui  la  formoit 
difparoît  ,  ou  fur  le  cliamp  ,  ou 
peu  de  temps  après  l'opéra- 
tion. On  applique  en  mètx>e-temps 
quelque  cataplafme  difcuflîf  fait 
avec  le  fenouil  »  l'anis,  la  camo- 
mille, &c.  ou  de  l'eau  fraîche  >  ou 
quelque  eau  fpiritueufe  froide  ,  & 
ordinairement  ces  remèdes  font 
fufEfans  pour'dilEper  l'air  ainfi  en- 
gagé dans  le  tiflu  cellulaire. 

EMPHYTÉOSE  ;  fubftantif  féminin. 
Emphytcufa.  Sone  de  convention 
par  laquelle  le  propriétaire  d'un  hé^ 
ritage  en  cède  a  quelqu'un  la  jonif- 
fance  pour  un  temps ,  &  même  à 
perpétuité ,  â  k  charge  d'une  xe^j 


devance  annuelle  que  le  baitlear  tèi 
ferve  fur  cet  héritage  pour  marque 
de  fon  dotnaine  direâ. 

En  France ,  dans  les  pays  de  Droit 
écrit  >  lemphvtéofe  faite  pat  le  fei-^ 
gneur  de  l'héritage  ,  a  le  même 
effet  que  le  bail  à  cens  en  pays  cou- 
tumier  »  &  l'emphythéofe  faite  par 
le  fimple  propriétaire  de  l'héritage 

Left  ordinairement  confondue  avec 
rente  foncière  ;  ces  deux  fortes 
d'emphytéofes  y  lont  perpétuelles 
de  leur  nature;&  Ton  appelle  ordi-- 
nairementca/20/z  emphytéotiquehi  re-» 
devance  ftipulée  par  la  convention. 

Les  lois  décident  que  faute  par 
l'emphy téote  de  payer  ce  canon  ou 
redevance  pendant  trois  ans,  il 
peut  être  évincé  par  le  preneur ,  qui 
eft  ce  qu'on  appelle  tomber  en  com^^ 
mife. 

Guyot ,  en  fon  Traité  des  Fiefs  ^ 
dit  que  les  Auteurs  s'accordent  aflfèss 
pour  conclure  qu'il  n'eft  point  dd 
quint  en  fiefs  >  ni  lods  &  ventes  en 
roture  pour  bail  emphytéotique  i 
vie  ou  à  99  ans  :  il  étend  même 
cela  à  l'emphytéofè  perpétuelle  >  (l 
par  le  bail  il  n'y  a  pas  de  deniers 
débourfés  ;  mais  s'il  y  en  a ,  le  pre^ 
neur  doit  payer  les  droits  â  propor- 
tion ;  ce  qui  eft  conforme  aux  cour 
tûmes  d'Anjou  &  du  Maine ,  lef- 
quelles  décident  auflS  que  le  retrait 
a  lieu  dans  leur  reflôrt  lorfqu'il  y  a 
des  deniersdébourfés. 

En  pays  coutumier  l'emphy téofe 
eft  un  bail  à  longues  années  d'un  hé- 
ritage ,  si  la  charge  de  le  cultiver  Se 
améliorer ,  ou  d'un  fonds  â  la  char- 
ge d'y  bâtir  ^  ou  d'une  maifbn  i 
condition  de  la  rebâtir  >  moyennant 
une  penfion  ou  redevance  annuelle- 
payable  par  le  preneur. 

On  (upule  auffi  quelquefois  que 
le  preneur  payera  une  certaine  fom- 
me  de  deniers  d'encrée  pour  ce  baiU 


Tout  bail  qui  excède  neuf  ann^e^, 
èft  réputé  bail  emphytéotique  ou  à 
longues  années. 

L'emphytéofe  fe  fait  ordinaire- 
ment pour  lO)  }o  9  40»  50  ^  60  y 
ou  99  ans  ,  qui  eftle  terme  le  plus 
long  que  l'on  puifle  donner  à  ces 
fortes  de  baux. 

Lorfque  ce  bail  eft  fait  pour  un 
remps  fixe ,  les  héritiers  du  preneur 
en  jouilTent  pendant  tout  le  temps 
qui  en  refte  i  expirer,  quoique  le 
bail  ne  fafle  pas  mention  d'eux. 

OKpeut  faire  im  bail  emphytéo- 
tique >  tanrpour  la  vie  du  preneur, 
que  pour  celle  de  fes  enfans  &  pe- 
tits enfans.  La  coutume  d'Anjou, 
article  41 1 ,  &  celle  du  Maine ,  ar- 
ticle 413  ,  appellent  ces  fortes  de 
contrats  ,  iaux  à  viage. 

Le  bail  à  vie  dinere  néanmoins 
à  cet  égard  des  autres  bauxemjphy- 
téotiques,  en  ce  que  fi  le  bail  a  vie 
ne  nomme  que  le  preneur  &  fes 
enfans  ,  les  petits  enfans  n*y  font 
pas  compris  \  au  lieu  que  fi  c'eft  un 
bail  emphytéotique  fimplement 
pour  le  preneur  ic  fes  entans ,  les 

Î>etits  enfans  y  font  auffi  compris 
bus  le  nom    i* enfans ,  fuivant  là 
xègle  ordinaire  de  droit. 

L'emphytéofe  refTemble  au  bail 
à  loyer  ou  â  ferme  ,  en  ce  que  l'un 
&  l'autre  contrat  eft  fïit  à  la  char- 
ge d'une  penfion  annuelle  ^  mais 
l'emphytéofe  diffère  auifi  du  loua- 
ge ,  en  ce  que  l'emphicéote  a  la 
plupart  des  droits  &  des  charges 
du  propriétaire  :  &  en  effet  le  bail 
emphytéotique  eft  une  aliénation 
de  la  propriété  utile  au  profit  du 
preneur  pendant  tout  le  temps  que 
doit  durer  le  bail ,  la  propriété 
direâe  demeurant  réfervée  au  bail- 
leur. 

Le  preneur  étant  propriétaire, 
peut  vendre ,  aliéner  ^  échanger  ou 


EMP 


i  > 


Iiy{)othéquer  l'héritage  ;  mais  il  ne 
peut  pas  donner  plus  de  droit  qu'il 
n'en  a  ;  &  lorfque  le  temps  de  la 
concefiion  eft  expiré  ,  refoluto  jure 
dantis  ,  refolvuur  &  jus  accipUntis. 

Ceux  qui  ne  peuvent  pas  aliéner, 
ne  peuvent  pas  donner  non  plus  à 
titre  d'Emphy  téofe  perpétuelle ,  ou 
à  teoips. 

L'Églife  &  les  Communautés  ne 
le  peuvent  faire  qu'avec  les  folen- 
nitésprefcritespourTaliénation  de 
leurs  biens  \  on  tient  même  qu'elles 
ne  peuvent  faire  d'emphytéofe  per- 
pétuelle ,  mais  feulement  pour  99 
ans  au  plus. 

La  penfion  ou  redevance  emphy- 
téotique eft  tellement  de  Tefience 
de  ce  contrat ,  que  s'il  n'y  en  avoir 
pas  une  réferve ,  ce  ne  feroit  point 
une  emphytéofe. 

L*emphytéote  ne  peut  pas  ,  com- 
me un  nmple  locataire  ou  fermier  ^ 
obtenir  une  remife  ou  diminution 
de  la  penfion  annuelle  j  pour  caufe 
de  ftérilité  ^  parceque  la  penfion  em* 
phytéotique  eft  moins  pour  tenir 
lieu  des  truits ,  qu'en  figne  de  re* 
connoiflance  de  la  Seigneurie  di- 
reâe. 

Iln'eft  pas  permis  i  Temphytéote 
de  dégrader  le  fonds ,  ni  même  d'en 
changer  la  furface ,  de  manière  que 
la  valeur  en  foit  diminuée  :  ainii  il 
ne  peut  pas  convertir  en  terre  la- 
bourable ce  qui  eft  en  bois  ^  mais 
il  peut  couper  les  bois ,  même  de 
haute-futaié  ,  qui  fe  trouvent  en 
âge  d'être  coupés  pendant  la  durée 
de  fon  bail. 

11  ne  peur  pas  détruire  les  bâtî- 
mens  qu'il  a  trouvés  fairs  ,  ni  mê- 
me ceux  qu'il  a  conftruits  lorfqu'il 
étoit  obligé  de  le  faire  j  mais  s'il 
en  fait  volontairement  quelques- 
uns  ,  il  peut  de  même  dans  le 
courant  ae  fon  bail  les  enlevex^^ 
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pourvu  que  ce  foie  fans  dégrader 
rhcricage. 

On  fiipule  ordinairement,  quand 
on  donne  une  place  à  titre  d'em- 
phyréofe  »  que  le  preneur  fera  tenu 
d'y  bâtir  :  cette  claufe  n'eft  pour- 
tant pas  de  TeOence  d'un  tel  con- 
trat \  mais  fi  elle  y  eft  appofée  j  on 
peut  contraindre  le  premier  à  Vexé- 
cuter. 

La  Icfion  ,  quelle  qu  elle  foit , 
n'eft  point  un  moyen  de  reftitution 
contre  Temphytcofe ,  ejcceptc  pour 
celles  qui  concernent  TEglife  &  les 
mineurs  ,  lefqiiels  peuvent  être  re* 
levés  quand  la  léHon  eft  énorme. 

La  joui  (lance  d'un  bail  emphytéo- 
tique peut  être  faifie  &c  vendue , 
comme  les  immeubles  à  la  requête 
des  créanciers. 

En  fait  d*emphytéofe  ^  la  tacite 
ceconduâion  n*a  point  lieu. 

Le  preneur  ne  peut  pas  non  plus 
prefcrire  le  fonds  ,  attendu  qu'on 
ne  peut  pas  changer  la  caufe  de  fa 
poueflion  \  mais  il  peut  prefcrire 
ies  arrérages  de  fa  redevance  »  qui 
font  échus. 

Toutes  les  réparations ,  tant  grof- 
fes  que  menues  >  font  à.  la  charge 
4ie  l'emphytéote  pendant  la  durée 
xle  fon  Dail. 

11  eft  aufti  obligé  d'acquitter  tou- 
tes les  charges  réelles  &  foncières, 
telles  que  la  dixme ,  le  cens^  cham- 
part ,  &<u 

A  Texpiration  du  terme  porté 
par  le  bail  emphytéotique ,  le  pre- 
neur ,  fes  héritiers  ou  ayans  caufe , 
doivent  rendre  les  lieux  en  bon 
état ,  i  l'exception  des  bâcimens 
qu'il  a  conftruits  volontairement , 
lefquels  on  ne  peut  pas  l'obliger  à 
réparer  ;  mais  il  ne  peut  pas  non 
plus  les  démolir  â  la  fin  de  ion  bail, 
en  emporter  des  matériaux ,  en  ré- 
péter les  impenfes  >  ni  obliger  fous 
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ce  prétexte  le  bailleur  à  lui  conti- 
nuer le  bail ,  foit  pour  la  totalité  de 
ce  qui  y  étoit  compris ,  foit  même 
pour  la  jouiffance  dfe  cesbâtimensj 
dans  ce  cas  ,  fupcrficics  folo  cedit. 

Si  le  fonds  donné  en  emphy téofe 
vient  à  périr  totalement  j  pat  exem- 
ple ,  fi*c'eft  une  maifon  ,  &  quelle 
foit  entièrement  ruinée  par  quel- 
que force  majeure ,  en  ce  cas  le 
preneur  eft  déchargé  de  la  penfion. 
Il  peut  auflî ,  en  déguerpirfànt 
l'héritage,  fe  faire  dccnarger  en 
juftice  de  la  penfion ,  quoiqu'il  fe 
fur  obligé  perlonnellement  au  paye- 
ment de  cette  penfion ,  &  qu'il  y 
eût  hypothèque  tous  fes  biens  » 
l'obligation  perfonnelle  étant  dans 
ce  cas  feulement  acceffoire  i  l'hy- 
pothécaire. 

EMPHYTÉOTE  ;  fubftantif  des  deux 
genres.  Emphytcuta.  Celui  j  celle 
qui  jouit  d'un  fonds  par  bail  em- 
phytéotique. 

EMPHYTEOTIQUE  ;  adjcûif  des 
deux  genres.  Emphyuoticus  ,  a , 
um.  Qui  appartient ,  qui  a  rapport 
à  l'emphyteofe.  Vue  redevance  em<' 
phytéotique.  Un  bail  emphytéotique, 

EMPHYTEUTAIRE  i  voyq  Emphy^ 
T£OTE  ^  c'eft  la  même  choie. 

EMP1ERIER  j  vieux  mot  qui  /îgnî- 
fioit  autrefois  empirer. 

EMPIÉTANT  ;adjeaif&  terme  de 
l'art  Héraldique.  11  fe  dit  de  l'oi- 
feau  Iprfqu'il  eft  fur  fa  proie,  qu'il 
la  tient  avec  fes  ferres. 

Tarlet  en  bourgogne  ^  d'azuc 
au  faucon  d'or  ,  gïilleté  d'argent  j 
empiérant  une  perdrix  d'or ,  bé- 
quee  &  onglée  ae  gueules. 

EMPIÉTÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  partici- 
pe paflif.  Foye^  Empiéter. 

EMPIÉTER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  cpnjugaifon  y  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ufurpec 
dans  l'héritage  d'autrui.  //  empiète 
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ihaque  année  plujicurs  pieds  fur  les 
terres  de  la  communauté. 

On  die  d'une  rivière  ,  qvielle 
empiète  ;  pour  aire  ,  qu'elle  élar- 
gir Ton  lit  aux  dépens  du  terrain 
voiHn. 

On  dit  de  même ,  que  la  mer 
empiète  fur  les  côtes. 
Empiéter,  feditauili  figurémenc  & 
/ignifie  entreprendre  fur  quelqu'un 
au-deU  du  droit  qu'on  a.  Cette  Cour 
voudroit  empiéter  fur  les  droits  du 
Parlement. 
Empiéter  ,  eft  encore  verbe  neutre, 
&  fe  dit  en  termes  de  Fauconnerie, 
d'un  oifeau  qui  fai/ît  Se  enlève  fa 
proie  avec  les  pieds. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  ,  &  la  troi- 
fième  longue  ou  brève.  Voye'[ 
Verbe. 

Remarc^uez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin ,  oni  leur  pénultième  fylla- 
be  longue. 
EMPIFFRÉ ,  ÉE  j  ad|e<ftif  &  parti- 
cipe pafllf.  Foyai  Empiffrer. 
EMPIFFRER  \  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjngaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
du  ftyle  familier  qui  fignifie  faire 
manger  avec  excès.  //  ne  faut  pas 
empiffrer  les  enjans. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
Il  eut  une  indigejiion  pour  s* être  em- 
piffré à  ctfouper. 
Empiffrer,  fignifie  encore  familiè- 
rement, rendre  exceflivement  gras 
&  repler.  Vinaciion  &  le  fommeil 
vous  empiffreront  de  manière  que 
vous  ne  pourre:(^  plus  vous  remuer. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi , 
Se  fignifie  devenir  exceffivement 
gras  &  replet.  //  sempijfre  de  plus 
en  plus. 
EMPILÉ,  ÉE;  adjeûif  &  participe 
pafllf.  Foyc{  Empiler^ 
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EMPILER }  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Cx//7Ztf/ârtf. 
Mettre  en  pile.  Il  faut  empiler  ces 
fagots. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève,  &  la  troi- 
fième    longue  ou    brève.     Foye^i 

EMPIRANCE;  fubftanwf  féminin  Se 
terme  de  Commerce  Maritime. 
Déchet,  corruption  ou  diminution 
qui  arrivent  aux  marchandifes  par 
quelque  accident  que  ce  foit. 

EMPIRE  j  fubftantif  mafculin.  //n- 
perium.  Commandement ,  autoïitc  ^ 
puiflance.  Il  a  beaucoup  d'empire 
fur  cette  femme. 

On  dit  figurément  dans  cette 
acception  ,  t empire  de  la  raifon  ; 
f  empire  des  payions  ;  t empire  de 
Vamour^ 

On  dit ,  ai^oir  de  V  empire  fur  foi" 
même;  pour  dire,  fkvoir  comman- 
der à  fes  paflîons. 

On  dir,  traiter  quelquttn  avec 
empire;  pour  dire,  le  traiter  avec 
orgueil  ,  avec  hauteur  ^  avec  ru- 
defle. 

Empire  ,  fe  dit  auflï  des  États  foumis 
^  un  Souverain  qui  a  le  titre  d*£m- 
pereur  ;  c'eft  ainfi  qu*on  dit  l'Em- 

[ are  du  Japon  »  l'Empire  du  Mogol  ^ 
'Empire  de  Ruflie  ^  &c. 
Empire  ,  fe  dit  encore  plus  particnliè* 
rement  Se  abfolument  parmi  nous 
de  l'Enopire  d'Allemagne ,  qui  eft 
une  République  compofée  de  tous 
les  Princes  &  États  qui  forment  le 
Corps  Germanique  dont  le  chef  a 
le  titre  d'Empereur. 

L'Empire  d'Allemagne ,  tel  qu'il 
eft  aujourd'hui ,  n'eft  qu'une  fK)r- 
tion  des  États  qui  étoient  foumis  i 
Charlemagne.  Ce  Prince  poflcdoit 
la  France  par  droit  de  fucceflîon  \  il 
avoit  conquis  par  la  &rce  des  ar- 
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mes ,  tous  les  pays  fîtués  depuis  le 
Danube  jufqua  la  mer  Baltique  y  il 

Îr  réunit  le  Royaume  de  Lombardie, 
a  ville  de  Rome  &  fon  territoire, 
ainfi  que  l'Exarchat  de  Ravennes  ^ 
qui  écoient  prefque  les  feuls  Do- 
maines qui  reftafTènt  en  Occident 
aux  Empereurs  de  Conftantinople. 
Ces  vaftes  États  s  appelèrent  pour 
lors  l'Empire  d'Occident  y  c'étok 
une  partie  de  c^lui  qu'avoient  au- 
trefois pofTédé  les  Empereurs  Ro- 
mains. Par  la  fuite  des  temps  ^  & 
furtout  après  Textinâion  de  la  race 
de  Charlemagne ,  la  France  fut  dé- 
tachée de  cet  Empire ,  &  les  Alle- 
mands élurent  pour  chef  Othon  le 
Grand ,  qui  reconquit  de  nouveau 
la  ville  de  Rome  &  Tltalie ,  &  les 
réunit  à  TEmpirc  d'Allemagne.  En- 
fin fous  les  fuccetTeurs  d'Ocnon ,  un 
grand  nombre  de  vadâux  des  Em- 
pereurs ,  fous  différens  prétextes  , 
profitèrent  des  troubles  eue  eau- 
foient  les  fanglans  démêles  du  Sa- 
cerdoce 8c  de  TEmpire ,  pour  en- 
vahir la  poflfeffion  des  États  dont  ils 
n'étoient  que  les  Gouverneurs ,  & 
finirent  par  ne  rendre  quun  hom- 
mage tres-précaire  aux  Empereurs^ 
devenus  trop  foibles  pour  les  répri- 
mer ,  &  qui  même  fe  trouvèrent 
forcés  à  leur  confirmer  la  pofTeffion 
des  terres  qu'ils  avoient  ufurpées. 
Non  contens  de  cela ,  ceux  qui  s'é- 
toient  appropriés  ces  biens ,  les  ren- 
dirent héréditaires  dans  leurs  fa- 
milles :  alors  les  Empereurs  y 
pour  contrebalancer  le  pouvoir  de 
ces  vaflaux  devenus  quelquefois 
plus  puifTans  qu'eux  ,  donnèrent 
beaucoup  de  terres  aux  Églifes ,  Se 
accordèrent  la  liberté  à  plufieurs 
villes.  Voilà  la  vraie  origme  de  la 
puifïance  des  États  qui  compofent 
l'Empire  d'Allemagne  :  il  s'en  faut 
beaucoup  que  fes  limites  foient  au-. 
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jourd'hui  auflî  étendues  que  d^ 
temps  de  Charlemagne  ou  d'Otho^^ 
le  grand.  11  s'en  efk  démembré  de* 
puis  un  très-grdtid  nombre  de  Royau' 
mes  &  de  Provinces  ;  &c  aduelle* 
ment  cet  Empire  autrefois  fivafte, 
ne  comprend  plus  que  ce  qu'on  ap- 
pelle l'Allemagne  ,  qui  eft  divilce 
en  dix  cercles.  Foyc[  Aliemca- 
GNB  &  Empereur. 

Empire  ,  fe  dit  auflî  du  temps  que 
dure  le  règne  d'un  Empereur.  Le 
digejie  fut  rédigé  fous  V empire  de 
JujUnien. 

EMPiREjfe  dit  encore  de  tous  les  pays 
qui  font  fous  la  domination  d'un 
grand  Roi.  L Empire  François. 

On  appelle ,  le  bas  Empire ,  les 

derniers  temps  de  TEmpire  Romain 

qui  fe  prennent  ordinairement  de* 

puis  Valérien.  Une  médaille  du  bas 

.  Empire» 

Empire  db  Galilée  ,  ou  haut  et 
Souverain  Empire  de  Galilée, 
fe  dit  d'une  Jurididion  en  dernier 
reflbrt^que  les  Clercs  de  Procureurs 
de  la  Chambre  des  Comptes  ont 
pour  juger  les  conteftations  qui  peu* 
vent  furvenir  entr  eux. 

Cette  Juridiâion  eft  pour  les 
Clercs  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes y  ce  que  la  Bafoche  eft  pour 
ceux  des  Procureurs  au  Parlement. 
Elle  eft  compofée  de  quinze 
Clercs  ;  favoir  ,  le  Chancelier ,  le 
Procureur  général ,  fix  Maîtres  des 
Requêtes  ,  deux  Secrétaires  des 
Finances  pour  (ignerles  Lettres  «  un 
Tréforier ,  un  Contrôleur ,  un  Gref- 
fier &  deuxHuiffiers.  U  n'y  a  que 
le  Chancelier ,  les  Maîtres  des  Re- 
quêtes &  les  Secrétaires  des  JFinan- 
ces  qui  aient  voix  delibéraiive. 

Le  difpofitif  des  Jugemens  de  ces 
Officiers  eft  ainû  conçu  :  le  haut  & 
Souverain  Empire  de  Galilée  ordonne^ 
Scç.  à  la  fin  il  eft  dit  jfaic  audit  Em- 
pire. . .  • 
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plre::':t:i  &  toutes  les  expëdmon$ 
que  le  Greffier  délivre,  font  incicu- 
lées  y  Extrait  des  Regiftres  de  VEm- 
pire. 

.  Différences  relatives  entre  Au- 
TORirÉ ,  Pouvoir  &  Empire. 

V autorité  laiffe  plus  de  liberté 
dans  le  choix.  Le  pouvoir  paroît 
avoir  plus  de  force.  VEmpire  eft 
plus  -abfolu.  , 

La  fupériorité  du  rang  Se  de  la 
raifon  donnent  de  f  autorité  ^  c'eft 
ordinairement  par  la  perfuafion 
qu  elle  agit  j  fes  manières  font  en- 
gageantes ,  &  nous  déterminent  en 
faveur  de  ce  qui  nous  eft  propofé. 
L'attachement  pour  les  perfonnes 
contribue  beaucoup  zMpouvoir  qu'el- 
les oçt  fur  nous  j  c'eft  par  des  inf- 
tances  qu'il  obtient;  fon  aâ:ion  eft 
prenante  ,  &  fait  que  nous  nous 
rendons  à  ce  qu'on  défi  te  de  nous. 
L'art  de  trouver  &  de  faifîr  le  foi- 
tle  des  hommes  ,  forme  f  empire 
qu'on  prend  fur  eux  ^  c'eft  par  un 
ton  affedé  qu'il  réuffît^  fes  airs  fbnt 
tantôt  fouples  ,  tantôt  impérieux  , 
&c  toujours  propres  à  foumettrç 
nos  idées  à  celles  qu'on  veut  nous 
infinuer.    . 

V autorité  qu'on  a  fur  les  autres , 
yient  toujours  de  quelque  mérite , 
foit  d'efprit ,  de  naiflance  ou  d'é- 
tat j  elle  fait  honneur.  Le  pou- 
voir  vient  pour  l'ordinaire  de  quel- 
que liaifon  ,  foit  de  cœur  ou  d'in- 
térêt j  il  augmente  le  crédit.  Vam- 
pire vient  d'un  afcendant  de  domi- 
nation, arrogé  avec  art  ou  cédé  par 
imbécillité  \  il  donne  quelquefois 
du,  ridicule. 

C'eft  i  un  ami  fage  &  éclairé 
que  nous  devons  donner  quelque 
autorité  8c  quelque  pouvoir  fur  no- 
tre efprit  :  mais  nous  devons  nous 
défendre  de  tout  empire  autre  que 
celui  de  la  raifon.  Les  hommes  ce- 
Tome  IX. 
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péndanr  font  fouvent  tout  le  con-^ 
traire;  ils  regardent  les  avertifTe- 
mens,  que  l'honneur  &  la  probité 
forcent  un  véritable  ami  à  leur  don- 
ner comme  une  autorité  odigufe 
qu'il  afFefte ,  ou  comme  un  /7o//- 
yoir  qu'il  s'arroge  mal-à-propos  au 
préjudice  de  leur  liberté  ;  tandis 
qu'ils  fe  livrent  a  l'empire  d'un  fla- 
teur  étourdi ,  quelquefois  d'un  va- 
lêt  &  fouvent  d'une  maîtrefle  em- 
portée, qui  leur  fair  embraff^ir  avec 
effronterie,  le  parti  de  liajuftice, 
&  fuivre- opiniâtrement  les  routes 
de  l'iniquité.  • 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  longue  &  la  troi- 
fîème  rrès-brève. 

EMPIRÉ,  ÉEj  adjedif  Se  participe 
paflîf.  Foye^  Empirer. 

EMPIRER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Corrum^ 
père.  Rendre  en  pire  état,  faire  de-  . 
venir  de  pire  qualité  ,  de  pire  con- 
dition. Cette  médecinenafaitquem' 
pirer  îa  maladie. 

Empirer  ,  eft  auflî  verbe  neutre  &  fî- 
gnifie  devenir  pire.  Le  malade  em-- 
pire  à  vue  d^diU  Ses  affaires  ne  font 
qu  empirer* 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  &  la  troi- 
fièiie  longue  ou  brève.  Voyei^ 
Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

EMPIRIQUE  i  adjeaif  des  deux  gen- 
res. Qui  ne  s'attache  qu'à  l'expé- 
rience dans  la  Médecine,&  qui  ne 
fuit  pas  la  méthode  ordinaire'  de 
l'art.  Un  Médecin  empirique.  Séra^ 
pion  d'Alexandrie  fut  Chef  de  la 
Secle  empirique. 

Empirique,  s'emploie  auflî  fubftan- 
Z 
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tivemçnt  &  fe  dit  le  ptas  foavent 
dans  l'acception  de  Charlatan*  // 
s*ejl  mis  entre  les  mains  Jtun  Empi- 
rique^ Paris  ejl  rempli  d'Empiri- 
gués. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne »  les  deux  fuivances  brèves  ,  & 
la  dernière  très-brève. 

EMPIRISME  i  fobftanrif  mafculin. 
Caraâère  pu  connoiflànce  pratique 
de  1  emoirique*  Quelques-uns  rap- 
for^snt  l  erigine  de  Vempirifme  à  Se- 
rapion  d'Alexandrie  %  &  d'autres  à 
Philinus  de  Cos. 

EMPLACEMENT  j  fubftamif  maf- 
culin.  Locus,  Liea»  place  cofidérce 
comme  propre  à  y  élever  un  édifi- 
ce, à  former  un  |ardin,  &c.  \\  fe 
die  parriculièrement  des  places  en* 
toarées  de  rues  j  de  maifons ,  &c.  Il 
a  un  bel  emplacement  pour  bâùr  fon 
hôteL 

Emplaceimibiït  9  fe  dit  auffi  de  rac- 
tion  de  placer  certaines  chofes  dans 
le  lieu  qui  leur  eft  deftioc.  Les  or- 

.  donnanccs  obligent  les  Officiers  â 
drejfer  des  procès-verbaux  de  l'empla- 
cement des  fels  dans  les  greniers* 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne^ la  féconde  brève,  lacroifième 
très-brève,  &  la  quatrième  moyen- 
ne an  iingutier  ^  ihais  longue  au 
'pluriel. 

ËMPLAGE  \  vieux  mot  qui  £gni- 
fioit  autrefois  emploi. 

EMPLÀIE^R  ;  vieux  mot  qui  figni- 
iioit  autrefois  plaider. 

EMPLAIGNER  ;  vcjy^lLAiNfiR,  c  eft 
la  même  chofe. 

ŒMPLASTIQUE  i  adjeftif  des  deux 

Î genres  ,  &  terme  de  Pharmacie.  Il 
e  dit  des  médicamens  vifqueux  , 
comme  les  «mucilages  ^  le  blanc 
d'cÉuf ,  4tc. 
EMPLÂTRE  \  fubftaittif  mafculin. 
Etnplajlrunh.  Sorte  de  médicament 
<(SB»ii^ofè  qu'on  ét^nd  Sm  vax  «nor- 
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cean  de  linge ,  de  caïc ,  de  taffetas 
ou  autre  chofe ,  pour  Tappliquec 
fur  une  partie  malade  &  affligée. 

Les  matières  qui  fervent  à  for- 
mer les  emplâtres ,  font  en  général 
les  huiles  ,  tes  infusons ,  les  décoc- 
tions ,  les  graiiïes ,  le  beurre ,  le 
miei ,  la  térébenthine ,  la  cire ,  les 
baumes ,  les  gommes ,  les  chaux 
métalliques ,  ks  poudres  ârées  des 
crois  règnes,  &c^ 

On  compofe  les  emplâtres  6c  on 
les  appliqi^e  relativement  aux  indi* 
cations  que  Ton  a  â  remplir. 

On  ait  proverbialement ,  qa'oÂ 
il  ny  a  point  de  mal^  il  n'y  faut  point 
d'emplâtre. 

On  dit  figuiément  &  familière- 
ment ,  meure  un  emplâtre  à  une 
affaire  ;  pour  dire ,  couvrir ,  répa- 
rer ce  qu'il  y  a  de  mauvais ,  de  dé- 
feâueux  dans  une  aâFaice.  Il  fera 
difficile  de  mettre  un  bon  emplâtre  à 
<eme  entreprife^ 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment  &  familièrement  de  quel* 
qu'un  qui  eft  ordinairement  infir-- 
me ,  ou  qui  n'a  point  de  vigueur 
d'efprit,  que  c'ejl  m  emplâtre. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  la  féconde  lotigue ,  &  la  troi- 
fième  très-brève. 
EMPLETTE  ;  f«bftantif  féminin. 
Empùo.  Achat  de  marchandifes. 
Il  y  fit  une  empktte  confidérablt. 
EMPLI,  lE;  adjeâif  &  participe 

paflîf.  Voye\  Emplir. 
Empli  ,  fe  dit  fubftantivemem  dans 
les  raffineries  de  fucre  ,  d  un  lieu 
voifin  des  fourneaux  ou  l'on  plante 
les  formes  vides. 

On  fe  fert  encore  de  ce  terme 

en  parlant  de  la  quantité  des  foi:- 

mes  qu'on  a  remplies.   Ces  formes 

font  du  mime  empli.  Voilà  J'empR 

•de  ce  matin. 

EMPLIR  i  verbe  aâif  de  la  fecond^ 
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conjttgaifoti  y  lequel  Ce  con|ague 
comme  Ravir.  ImpUrc.  Rendre 
plein.  Il  faut  emplir  ce  va/è.  On  peut 
encore  emplir  ces  pics. 

On  dit  proverbialement  &  fami- 
lièrement de  quelqu'un  qui  eft  gros 
&  gras ,  quil  emplit  bien  fon  pour^ 
point. 

Ce  verbe  eft  aufli  pronominal  ré- 
fléchi ,  &  fignifie  devenir  plein. 
Ses  coffres  ^'empliffent  tous  les 
jours. 

La  première  fylUbc  eft  moyen- 
ne,  &  la  féconde  longue  ou  brève. 
f^oyei  Verbe. 
EMPLOCIES  j    fubftantîf.  féminin 

fluriel  &  terme  de  Mythologie, 
êtes  qu'on  célébroit  aurrefois  à 
Athènes ,  &  dont  on  ne  fair  autre 
chofe  que  ce  que  les  femmes   v 

Îaroiffoient  avec  les  cheveux  trei- 
es. 

EMPLOI  i  fubftantif  mafculin.  Vfus. 
L'ufage  qu'on  fait  de  quelque  chofe. 
Il  fait  un  bon  emploi  de  fes  rêve- 
nus-  Il  a  fait  un  mauvais  emploi  de 
fon  temps. 

Emploi  »  fe  dît  en  termes  de  Com- 
ptabilité j  de  l'application  qu'on 
fait  d'une  partie ,  dans  la  recerte  , 
la  dépenfe  ou  la  reprife. 

On  appelle  »  emploi  ^argent ,  la 
collocation  de  l'argent.  Et  emploi 
de  la  dot ,  la  collocation  de  la  dot 
que  le  marâ  a  reçue  de  fa  femme 
en  deniers  »  afin  d'en  affurer  la  ré<- 
pétition. 

DouBLB  EMPLOI ,  k  dît  daus  un 
compte ,  d'un  même  article  potté 
deux  fois  en  recette ,  dépenf^  ou 
reprife.  L'erreur  qui  réfulte  d'un 
double  emploi ,  ne  fe  couvre  point. 
On  dit  audi  faux  emploi  »  dans  la 
même  acception. 

On  appelle  emploi^  dans  un  in- 
ventaire de  produârion  ,  ou  drns 
une  requête  de  production   nou- 
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velle»  la  mention  qu'on  fait  d'une 
pièce  dont  pn  tire  quelque  induc- 
tion ,  fans  néanmoins  produire  la 
pièce  même ,  foit  parcequ'elle  eft 
déjà  produite  fous  quelqu'autre 
cote  •  foit  parceque  celui  qui  fait 
cet  emploi,  n'a  pas  la  pièce  en  fa . 
poflTeflion. 

.  On  fait  ain(i  des  eniplois ,  non- 
feulement  de  pièces  connues  &  qui 
exiftent ,  mais  encore  de  faits  que 
l'on  pofe  comme  certains.  Durefte, 
ces  fortes  d'emplois  peuvent  être 
vatableitient  contredits  par  la  partie 
adverfe ,  lorfqu'ils  ne  font  pas  fuffi- 
famment  prouvés. 
Emploi  j  fe  dit  aufli  de  l'occupation  ^ 
de  la  fbnâion  d'une  perfonne  qu'on 
emploie.  //  obtint  un  emploi  confidé^ 
rable»  Il  a  long-temps  brigué  cet  tf/w- 
ploi. 

Les  deux  fyllabes  font  moyennes 
au  fingulier;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
EMPLOYÉ,  ÉE;  adjeftif  &  parti- 
cipe padif.  Voye\  Employer. 

On  dit   proverbialement  ,  ceji 
bien  employé  ;  pour  dire  ,  que   la 

f^erfonne  dont  on  parle,  mérite  bien 
e  mai  qui  lui  eft  arrivé. 

Employé  ,  fe  dit  auflî  fubftantive- 
ment  de  quelqu'un  à  qui  Ion  a 
donné  de  l'emploi.  Cefi  un  Em^- 
ployé  de  là  Ferme  générale. 

EMPLOYER  î  verbe  aûif  irréguliec 
de  la  première  conjugaifbn  »  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter» 
Uii»  Mettre  en  ufage ,  fe  fervic 
de    quelque    chofe.     //   ne   veut 

.  pas  employer  fa  fortune  à  cette 
acquiJition.^On  peut  employer  cette 
toile  à  faire  des  chemifes.  Il  em^ 
ploira  ces  bois  à  la  conjlruàion  de 
fon  château.  On  doit  en^ployer  fon 
temps  à  l'étude.  Employé^  votre  efl 
prit ,  votre  indujîrie ,  vos  foins  à  faire 
réuffir  cette  entreprife.  S'il\veut  em^^ 
Z  ij 
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ployer  le  credU  defes  amis  ,  //  obtiert' 
dra  ce  quil  demande. 

On  dit,  employer  un  mot  y  une 
phrafe  $  pour  dire ,  s'en  fervir  en 
parlant  ou  en  écrivant.  Et  employer 
une  raifon ,  une  pièce  ;  pour  dire  , 
s'en  fervir  pour  en  tirer  quelque 
preuve. 

On  dit  auffi ,  employer  une  par- 
ue dans  un  compte  ;  pour  dire ,  la 
mettre  en  ligne  de  compte.  Et  em- 
ployer quelqu'un  fur  f  état  ;  pour 
dire ,  le  mettre  fur  1  état  de  dépenfe, 
au  nombre  de  ceux  qui  doivent  être 
payés. 

On  dit  proverbialement  &  %^", 
rément ,  employer  le  vert  &  lejec; 
pour  dire ,  mettre  en  œuvre  toutes 
fortes  de  moyens. 
Employer  ,  (ignifie  auffi  donner  de 
l'occupation ,  de  l'emploi  à  quel- 
qu'un. On  l'employa  à  cette  négo^ 
dation.  Vous  pouye-^  t employer  à 
cette  affaire. 
_y    Ce  verbe  eft  auflî  pronominal  ré- 
fléchi ,  &  fignifie  s'occuper ,  s'appli- 
quer ,  agir.  //  s'emploie  à  cette  a/- 
Jaire.  Nous  nous   emploirons  à  le 
fervir. 

La  première  fvllabe  eft  moyen- 
ne j  la  féconde  brève  ,  &  la  troi- 
fième  longue  ou  brève.  Voye:^ 
Verbe. 

Remarquez  ^ue  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  an- 
gulier  du  préfent  de  Tindicatif , 
&  celles  qui  leur  refTemblent ,  s'u- 
nit à  la  pénultième  fyllabe  ,  &  la 
rend  longue. 

Remarquez  auffi  que  ces  temps  ou 
petfonnes  prennent  un  /  au  lieu  d'un 
y  grec  :  on  éctit /emploie  j  ils  em- 
ploient ,  &c.  &  c'eft  en  quoi  con- 
fifte  l'irrégularité  cfe  ce  vecbe ,  de 
même  que  dans  les  deux  temps 
fuivans. 

Fqtuï<.  simple.  Singulier.  J'em- 
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ploîrai  9  tu  emploîras ,  il  emploîra: 
Pluriel.  Nous  emploirons ,  vous 
emploîrez  ^  ils  emploîront. 

La  première  &  la  troifième  per- 
fonne  du  fîngulier ,  ont  leur  pre- 
mière fyllabe  moyenne ,  la  féconde 
longue ,  &  la  troifième  brève. 

La  féconde  perfonne  &  les  trois 
du  pluriel,  ont  la  première  fyllabe 
moyenne,,  &  les  autres  longues. 

Il  faudroit  écrire  d'après  la  pro- 
nonciation ^  ]anploîré y  &c. 

Conditionnel  présent.  Singt^^' 
lier.  J'emploîrois ,  tu  emploîrois  ^ 
il  emploîroit. 

Pluriel.  Nous  emploîrions,  voiK 
emploîriez ,  ils  emploiroient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres,  ont  la  première  fyllabe 
moyenne ,  &  les  autres  longues  ; 
excepté  la  troifième  perfonne  du 
fingulier  qui  a  fa  dernière  fyllabe 
moyenne. 

On  prononce  &.  Ton  devroic 
écrire  ,  fanploirais ,  &c. 

Du  refte  ,  ce  verbe  eft  régulier. 
EMPLUMÉ,  ÉEj  ad^edif  &  parti- 
cipe paffif.  Voyex  Emplumbr. 
EMPLUMER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.    Plumis 
infiruere.  Garnir  de  plumes.   Il  fe 
dit  ordinairement  des  petits  mor- 
ceaux de  plumes   dont  on  garnit 
un  clavecin.   //  faut  emplumer  ce 
clavecin. 
EMPLURE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Batteurs  d'or.  11  fe  dit 
d'une  feuille  qu'on  met  à  l'extré- 
mité des  outils  pour  amortir  la  vio* 
lence  des  coups  ,  &  garantir  l'or 
de  leur  trop  grande  force. 
EMPOCHÉ,  ÉE;  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  Voyer  Empocher* 
EMPOCHER;  verbe  adtif  de  U  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  corv- 
jugue  comme  Chanter.  Tenue. 
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du  ftyle  familier  qui  fignifie  mettre 
en  poche.  Il  fe  die  proprement  de 
l'argent,  ou  dé  quelque  autre  chofe 
qu'on  ferre  dans  fa  poche  avec  quel- 
que forte  d'empreCfement  ou  d  a- 
vidité,  //  empocha  bien  vite  fort 
profit. 

EMPOIGNÉ,  ÉEj  adjeûif  &  parti- 
cipe paflîf.  f^oye:^  Empoigner. 

Empoigné  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
Héraldique ,  des^  flèches  ou  jave- 
lots au  moins^au  nombre  de  trois, 
liés  par  le  milieu. 

Su BR AMONT  ,  à  Patis  3  d'azur  à 
trois  (lèches  empoignées  d'or. 

EMPOIGNER  j  verbe  a<aif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Impug- 
num  capere.  Prendre  &  ferrer  avec 
le  poing.  Empoigne^  le  bout  de  cet 
infirumenu  II  faut  Javoir  empoigner 
une  épée.  Ils  s'empoignèrent  par  les 
cheveux. 

L^g  fe  prononce  mouillé. 

EMPOINTÉ,  ÉE;  adjedif  &  parti- 
cipe paflîf.  Foyei  Empointer. 

ÈMPOINTER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  11  fe  dit 
dans  les  manufaârures  d'écofFes  & 
de  toiles,  dei^aâion  de  faire  quel- 
ques points  d'aiguille  avec  de  la 
foie  j  du  fil,  &c.  pour  contenir  une 
pièce  dans  la  forme  où  elle  a  été 
pliée ,  &  l'empêcher  de  prendre  de 
mauvais  plis. 

Le  règlement  du  7  Avril  i<>93. , 
concernant  les  toiles  qui  fe  fabri- 
quent dans  les  Généralités  de  Caen 
éc  d'Alençon ,  défend  aux  Tiffe- 
lands  &  Marchands  >  d'empointer 
aucune  pièce  de  toile  pour  Texpofer 
en  vente. 

EMPOIS  i  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  colle  qui  fe  fait  avec  de  Tami- 
3on  j  &  dont  on  fe  fert  pour  rendre 
le  linge  plus  blanc  &  plus  clair.  // 
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faut   mettre    ces    manchettes    dans 
l'empois. 

La  première  fyllabe  efl:  moyen- 
ne,  &  la  féconde  longue. 

EMPOISONNÉ,  ÉEi  adjeûif  &  par- 
ticipe paflîf  f^oye:[  Empoisonner. 
On  appelle  figurément,  louanges 
empoifonnées  ,  des  louanges  données 
à  deuein  de  nuire. 

EMPOISONNEMENT  ;  fubftantif 
maftfulin.  Veneficium.  AAion  d'em- 
poifonner  ,  ce  qui  eft  un  crime  ca- 
pital :  en  termes  de  Palais  ,  on  dit 
ordinairement  crime  depoifon.  Voy. 
Poison. 

EMPOISONNER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Vene^ 
num  prdbere.  Faire  prendre  du  poi- 

.  fon  dans  le  deflein  de  faire  mourir» 
Son  Laquais  tempoifonna..  Empoi- 
former  des  chiens  ,  des  chats. 

Empoisonner,  fignifie  aufli'infeAer 
de  poifon.  Ces  Sauvages  empoifon-^ 
noient  leurs  fiichts.  On  empoifbnna 
les  fontaines  &  les  puits. 

On  dit  dans  cette  acception  ,; . 
empoifonner  des  terres  ;  pour  dire ,. 
répandre  dans  des  terres  des  chofe^. 
venimeufes  pour  faire  mourir  les 
chiens  afin  dr  empêcher  la  chafle. 

Empoisonner  ,  fe  dit  aufli  des  chofes 
qui  font  mourir  par  une  qualité  ve- 
néneufe.  La  ciguë  empoifonna  So* 
crate.  Cette  efpèce  de  champignons 
a  empoifonné  plufieurs  perfonnes. 

Empoisonner,  fe  dit  par  extenfion ,' 
à^s  vapeurs  qui  font  extrêmement 
infedées.  Le  tonnerre  ,  en  tombant 
dans  cet  appartement  ,  y  répandit 
une  vapeur  qui  empoifonnoit.  Il  fort 
du  laboratoire  de  ce  Chimifle  ,  une 
fumée  qui  empoifonné  tout  le  quar-^ 
tier. 

Empoisonner  ,  fe  dit  figurément  de 
tout  ce  qui  corrompt  l'efprit  &  les 
mœurs.    //  empoifonné  Vcf£rLt  dtju 
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Prince  par  fcs  conftils.  Ses  dîfcours 
fcduifans  empoifonncrent  le  peuple. 

Empoisonner  »  ugniâe  aufll  figuré- 
nient  répéter  une  chofe  ,  en  y  don* 
nant  un  tour  malin  contre  l'inten- 
tion de  celui  qui  l'a  dite,  f^ous  avc[ 
empoifonné  fon  rctit. 

La  première  fyilabe  eft  moyen- 
ne y  les  deux  fuivantes  brèves  ,  & 
la  quatrième  longue  ou  brève. 
Voyc\  Verbe.    •  * 

EMPOISONNEUR,  EUSE  ;  fubft. 
Celui  ,  celle  qui  empoifonné.  On 
brûle  Us  e^npoifonneurs. 

Empoisonneur  ,  fe  dit  figurcment 
d'un  mauvais  Pâtiflier  &c  d'un  Cui- 
finier  qui  apprête  mal  à  manger. 
Ce  Cuifinier  eji  un  vcrkahle  empoi- 
fonneur. 

Empoisonneur  ,  fe  dit  aufli  figuré* 
ment  de  quelqu'un  qui  débite  une 
dodrine  pernlcieufe.  C*étoie  l'em- 
poifonheur  du  peuvle. 

La  première  lyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  brèves ,  la 
quatrième  longue ,  &  la  cinquième 
du  féminin  très- brève. 

EMPOISSER;  voyq  Poisser. 

EMPOISSONNÉ  .  ÉE  ;  adjeftîf  & 
participe  paffif.  Voyt'{  Empois- 
sonner 

EMPOISSONNEMENT  ;  fubftantif 
mafculin.  Stagni  reparaùo*  Aftion 
par  laquelle  on  peuple  un  étang  qui 
a  été  péché.  L  empoijfcnnement  de 
cet  étang  lui  a  coûté  vingt- cinq 
écus. 

EMPOISSONNER  ;  verbe  adif  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Repa- 
rare  pifcibus.  Peupler  ,  garnir  de 
poifTons.  *Le  mois  de  Mai  eft  le 
temps  qu'on  clioifit  pour  empoiC- 
fomer  les  étangs.  On  met  un 
millier  de  petits  poiflbns  par  ar- 
pent. 

EMPOLIj  nom  prppre  d'une  ville 
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épifcopale  d'Italie, en Tofcane,  fur 
l'Ârne  ,  â  fept  lieues  »  fud-oueft  » 
de  Florence. 

EMPORÉTIQUEi  adjeOif  &  terme 
de  Pharmacie  ,  qui  fe  dit  du  gros 
papier  gris  dont  on  fe  fert  pour 
filtrer  des  liqueurs. 

EMPORTÉ,  ÉEj  participe  paffif. 
^oyeiç^  Emporter. 

Emporté  ,  fe  dit  adjeûivement  ic 
fignifie  violent ,  colère ,  fougueux  » 
gui  fe  laifle  entraîner  par  fa  paf- 
hon.  //  cfl  d'un  naturel  trop  emporte. 
Ceft  une  femme  bien  emportée^ 

Emporté  ,  fe  dit  auffi  fubftantivement 
dans  l'acception  précédente.  Cefl 
un  brutal ,  un  emporté  avec  qui  il 
nefi  paspjjjible  de  régler  un  compte. 
Voye\  VioLiBNT  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 

EiMPORTS* 

EMPORTEMENT  i  fubftantif  maf- 
culin. Animi  impetus.  Mouvement 
déréglé  ,  violent,  fougueux,  excité 
par  quelque  paffion.  Un  emporte^ 
ment  épouventable.  Ce  font  des  c/n- 
portemtns  d* amour  ^  de  plaifir. 

Lprfque  ce  mot  eft  employé  ab- 
foliiment  ,  il  fignifie  emportement 
de  colère.  Cet  emportement  nous  in^ 
terdit.  < 

F'oyeTi  Courroux  >  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftin- 
guent Emportement,  &c. 

EMPORTE  PIÈCE  ,  fubftantif  maf- 
culin. Inftrument  propre  à  décou- 
per. Il  y  a  remporte- pièce  du  Bou- 
tonniçr,  l'emporte- pièce  du  Cein- 
turier,  l'emporte-pièce  du  Jatdi- 
nier,  &c. 

Emporte-pi^ce,  fe  dit  auffi  figu ré- 
ment d'un  fatirique.  Cet  écrivain  ejl 
un  emporte  pièce.    - 

EMPORTER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  E^por- 
tare.  Enlever ,  ôter  d'un   endroit. 
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On  fit  emporter  les  effets  lu  pins 
précieux  de  ce  ckâuau. 

Emporter  ,  fignifie  auflS  prendre  une 
chofe  dans  an  endroit  >  &  la  porter 
avec  foi  dehors,  y  emporte  votre 
€anne  ,  mais  je  vous  la  renverrai 
dès  que  je  ferai  ch€[  moi. 

On  dit  qa'«/i  aîné  emporte  la 
moitié^  les  deux  tiers  du  kien ; 
potrr  dir«,  <)oe  le  droit  d'ainefTe  lui 
auriboe  cet  avanuge  far  k%  ca- 
deis. 

Emporter  ,  fignifie  auifi  entraîner^ 
attacher ,  enlever  ,  emmener  avec^ 
ferce,  violence  t  rapidité.  Le  vent 
€mportm  k  comble  du  bâtiment.  Les 
eaux  ont  emporté  les  moulins. 

On  dît  aune  perfonne  qui  eft 
morte  d'une  pleuréHe ,  d'une  fiè- 
vre Hiaiigne  ,  ou  de   quelqu'autre  ^ 
tnalatUe  ,  que  cette  maladie  l'a  «m- 
fcmle^ 

On  dit  d'un  remède,  qii*/7  em^ 
porterai  la  maladie  ;  pour  dire , 
<uCi\  Ta.  guérira  y  qu'il  k  fera  cef- 
1er.  Ec  Ton  dit  que  le  jus  de  citron 
emporte  les  taches  d* encre  ;  pour 
dire  ,  qu'il  les  fait  difparoure. 

£mportir,  fe  dit  figurément  des 
paffions ,  8c  fignifie  raire  forrir  l'ef- 
prit  de  ion  état  ordinaire  j  Se  Yen- 
craîner  dans  quelque  excès  bla- 
2nable«  Sa  fureur  l  emporte  au-delà 
•des  bernes.  Il  ne  faut  pas  fe  laijfer 
emportera  la  vengeance. 

On  dir  abfblument  s'emporter; 
pour  dire,  fe  fâcher  violemment, 
^'abandonner  à  la  colère.  //  s'em-' 
forte  pour  la  moindre  chofe. 

On  dit  «n  termes  de  mançge  ; 
<qu'ff/2  cheval  s'emporte  i  pour  dire  , 
<p'^  *fuit  avec  fougue  &  impétuo- 
iité ,  malgré  tous  les  efforts  que  le 
tcavalier  hwt  pour  le  Tetenir, 

Ce  défaut  qui  eft  plus  ou  moins 
«confidcrable  ,  vprocède  fou  vent  ^ 
iàii  M.  JBourgéiat:,  de  l'ignorance 
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d'une  main  dure  &  cruelle  ,  inca- 
pable de  reconnoître  &  de  fentir  le 
^  fond  de  la  bouche  de  l'animal ,  & 
qui,par  un  appui  forcé  &  toujours 
conftant  dans  le  même  dégre  ,  en 
échauffe  tellement  toutes  les  parties, 
qu'elle  les  prive  de  foute  fenfibili- 
té  i  il  peut  être  encore  occafionné 
parltôirs  les  vices  qui  tendent!  éga- 
rer Une  bouche  ,  par  l'habitude  de 
forcer  la  main  5  par  la  gaité  du 
cheval ,  qui  s'émeut  &  s'excite  lui- 
même  à  la  vue  ou  à  l'ouie  d'un 
autre  cheval  qui  galope^  par  fa  ti-* 
midité ,  lorfou'^à  l'occafion  de  quel- 
que bruit  il  niit  &  s'échappe  j  par 
de  mauvaifes  leçons }  par  la  faci* 
lire  avec  laquelle  le  cavalier  fe  fera 
laide  maîtrifer ,  &c^ 

Ou  l'adion  de  s'emporter  eft 
TOurAce  en  habitude  ,  ou  elle  n'eft 
<5ue  partagèrc.  Dans  le  premier  cas 
il  s'agit  de  travailler  le  cheval  len- 
tement &  au  pas ,  8c  avec  tout-e  Ta- 
rcntion  que  demande  une  bouche 
fujète  à  s*échaufFer;  du  pas  on  le 
conduira  infenfiblement  au  trot  » 
&r  du  tfot  on  le  ramènera  au  pas 
pour  le  remettre  au  tror  ,  &  fuc- 
ceflluement  au  galop,  en  le  ra- 
leritiflant  toujours  &  en  entremêlant 
prudemment  ces  différentes  allures. 
Le  galop  étant  rnconteftablement 
lapliis  vive  &  la  plus  prompte  « 
eft  audi  très  -  communément  celle 
dans  laquelle  il  s'anime  davantage^ 
8c  où  il  eft  plus  (îijet  i  s'emporter  ^ 
on  ne  l*y  exercera  par  conféquent 
que  lorfquedans  les  autres  il  obéira 
exaûement  à  toutes  les  impreffions 
de  la  main  ,  on  en  augmentera  auffi 
la  rapidité,  on  en  diminuera  de 
temps  en  temps  la  vîteflej&  les  ar- 
rêts multipliés  félon  le  beloin ,  ainfi 
que  la  répétition  de  la  leçon  de  *J:e- 
culer,  étoufferont  enfin  en  lui  certe 
vivacité  &  cette  ardeur ;,  on  iki 
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moins  le  retnetttonc  fous  les  lois 
d'une  entière  obéidance. 

L'emportement  n'eft-il  que  p^- 
fager  ?  n'a-t-îl  lieu  que  dans  la  cir- 
conilance  d'un    autre   cheval  qui 
court  rapidement,  ou  â  raifon  de 
la  furprife  6c  de  la  crainte  que  lui 
infpirent  certains   bruits   auxquels 
fes  oreilles  ne  font  point  accoutu- 
mées? Neft-il,  en  un  mot,  fufcité 
qu'à  l'occafioti  des  objets  extérieurs 
dont  il  eft  frappe  ?  On  doit  i°.  né- 
ceflair^menc  1  habituer  au  fon  &  d 
la  vue  de  ces  mêmes  objets  :  z^.  Le 
retenir  &  le  renfermer  dans  l'inf- 
rant  même  du  premier  effort  qu'il 
fait  pour  s'échapper,  &  rendre  la 
main  dans  Tinftant  qui  le  fuit ,  fauf 
à  le  reprendre  de  nouveau  s'il  té- 
moigne encore  le  moindre  défir  de 
fuir.  Sans  cette  précifion  avec .  la* 
quelle  le  cavalier  faifit  le  moment, 
l'animal  fe  dérobe  toujours  pendant 
lin  efpace  plus  ou  moins  confidéra- 
ble  de  terrain  ;  &  cette  efpèce  de 
Victoire  qu'il  remporte,  l'enhardit, 
pour  ainu-dire ,  &  peut  non-feule- 
ment le  confirmer  dans   ce  léger 
défaut ,  mais  occafionner  ces  mou- 
vemens  fougueux  auxquels  on  s'op- 
pofe  inutilement.  Il  eft  même  très- 
a-propos  de  joindre  quelquefois  le 
châtiment  à  l'f  dtion  ,  de  faifir  le 
temps ,  afin  de  faire  fentir  à  l'ani- 
mal renfermé  &  puni,  que  cette 
{)aflîon  immodéréed'une  courfe  que 
e  cavalier  ne  follicite  point,  eft 
une  faute  qui  lui  attire  la  correc- 
tion qu'il  redoute  ;  ainfi  ferrez  vive- 
ment les  deux  talons  en  mettant  la 
main  près  de  vous ,  rendez  &  re- 
prenez fur  le  champ,  bien-tôt  le 
cheval  ne  recpnnoitra  plus  rien  qui 
puiflTe  l'engager  à  s'emporter. 
Emporter  ,  fignifie  auflî  gagner ,  ob- 
tenir. //  a  le  talent  d'emporter  tout 
fc  qu'il  demande  à  la  Cour^ 
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Emporter,  fignifie  encofe  avoir  U 
deffus ,  exceller.  Cette  liqueur  l'em* 
porte  fur  l'autre.  Démojlhènes  tem-- 
porta  fur  tous  les  Orateurs  Grecs. 
Les  paffions  l'emportent  fouvent  fur 
la  raifon. 

Emporter  ,  joint  a  la  même  parti- 
cule fignifie  aufii  pefer  davantage. 
Ce  paquet  doit  l'emporter  fur  l'autre. 
On  dit  figurément,  emporter  la 
balance  ;  pour  dire,  prévaloir.  Sa 
produBion  nouvelle  emporta  la  ba^ 
lance  ,  &  lui  fit  gagner  fon  procès* 

On  dit ,  emporter  une  place  ;  pour 
dire ,  s'en  rendre  maître  en  peu  de 
temps.  //  emporta  la  citadelle  l'épcc 
à  la  main.  La  ville  fut  emportée  d'af- 
fautp  Les  grenadiers  emportèrent  ce 
pofle  d'emblée: 

On  dit  proverbialement,tfmpor- 
ur  de  haute  lutte  ;  pour  dire  ,  l'em- 
porter de  hauteur  ,  malgré  l'oppo-, 
fition.    . 

On  dit  de  quelqu'un  qui  fait  des 
railleries ,  des  médifances  atroces  9» 
qu'/7  emporte  la  pièce. 

Emporter,  fignifie  auflî  attirer,  en- 
traîner par  une  fuite  néceflaire.  Le 
blâme  emporte  infamie. 

On  dit,  que  la  forme  a  emporte 
le  fond ,  ou  que  le  fond  a  emporté  la 
forme  ;  pour  dire ,  que  dans  le  Ju- 
gement d'un  procès  la  forme  a  pré-  - 
valu  fur  le  fond  ou  le  fond  fur  la 
forme. 

On  dit  proverbialement  d'un 
difcours  frivole  qui  ne  doit  rien 
produire,  d'une  promefle  ^  d'une 
menace  qui  ne  doit  point  avoir  d'ef- 
fet ,  autant  en  emporte  le  vent. 

Voye\  Porter  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftinguent  Em- 
porter, d'C. 

EMPOTÉ,  ÉEj  adjeârif  &  patticîpe 
paflîf.  Vcye:^^  Empoter. 

EMPOTER  j  verbe  aéîif  de  la  pre- 
mière 


EMP 

miire  boojagaifon ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chahtbr.  Terme 
de  Fleuriftes  ^  atii  fignifie  planter 
des  fleurs  ou  arbrifTeaux  dans  des 
pots.  Il  faut  empoter  çeiï  œillets. 

Empoter  ,  fe  ditaufli  en  termes  de 
Cuifîne  &  de  Confifeurs  »  des  con- 
«s,  des  fîrops,  &c.  qu'on  enferme 
dans  des  pots. 

EMPOUILLESj  fubftantif  féminin 
plurielj  &  terme  de  Coutume  uffîté 
dans  quelques  Provinces  pour  défi- 
gner  les  grains  pendans  par  les  ra- 
cines.      

EMPOULETTE  }   Foyc^  Ampou- 

lETTfi. 

EMPOURPRÉ ,  ÉE;  adjeftif  &  par- 
ticipe raffif.   ^(>yq£)lCP0X7RPR.ER.j 

EMPOURPRER  î  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  » 'lequel  fe 
tonjugue  comme  Chantsr.  Colo- 
rer de  rouge  ou  de  pourpre.'  Il  ne 
fe  dit  qu'en  Poefie^  5c  même  il  y 
vieillit. 

EMPREINDRE;  Terbe  aAif  de  la 
quatrième  conjugaifbn ,  lequel  ^e 
conjugue  comme  Chakter.  Impri- 
merez ImDrimet  une  figureltk  ouel- 
que  choie.  Empreindre  une  meuàil- 
le  »  un  cachet. 

Empreindre,  fe  dit  auffi  £gurément 
des  fentimens  que  la  nature  >  les 
habitudes  ont  gravés  dans  refprit, 
dans  le  cœur.  Cette  lai  que  la  nature 
empreint  dans  tous  les  cœurs. 

EMPREINT,  ElNTEj  adjeftif  & 
partie,  paflif.  Voyei  Empreindre. 

EMPREINTE  j  fubftantif  féminin.; 
Imprejfio.  ïmpréflSoh,;  marqué,  fi- 
^re  ,  image  qu'un  corps  lailfe  de 
loi-mème  fur  un  autre  auquel  il  a 
éré  appliqua.  Si  le  corps  eu  en  re- 
lief »  l'empreinte  eft  en  creux  \  &  fi 
le  corps  eft  en  creux,  l'empreinte 
cft  en  relief. 

On  tire  des  empreintes  de  mé- 
dailles ,  de  monnoies  ^  de  pierres' 
Tome  IX. 


EMP 


18  f 


gravées ,  6^.  &  Ton  emploie  ordi- 
nairement pour  cette  opération,  de 
la  cire  d'Eipagne  »  du  ibnfre  ou  du 
plâtre. 
EMPRErNTE ,  fe  dit  en  termes  de  Pein- 
ture, de  la  première  couleur  qu'on 
couche  fur  la  roile  avant  d'y  deuinec 
le  fujèt  du  tableau. 

La  couleur  de  cette  empreinte 
n'eft  pas  fî  indifférente  qu'on  pour- 
coit  1^  rimaginer.  On  doit  cnoific 
le  fond  le  plus  ptopre  i  recevoir 
les  couleurs  ^  le  moins  capsule  d'en 
alt^et  l'éclat  &  la  vérité  »  &  n'en 
employer  que  d'invariables* 

Lés  empreintes  des  toiles  en  bruA 
roiige,oa  en  forte  grifaille  >  ne  va- 
lent rien  \  parceque  ces  empreintes 
étant  à  l*hutle ,  il  eft  prefqu'impof- 
fibte  qu'en  appliquant  par-deflusdes 
couleurs  délayées  de  même ,  eilee 
•  ne  détachent  4e  cette  impreflionhu^ 
meâée ,  des  parties  huileufes  qui 
portant  avec  elles  la  teinte  du  fond  » 
corrompent  celles  des  chairs  »  donc 
dlés  allèrent  rédat. 

L'impreffion  des  toiles  en  blanc 
eftr  relie  que  M.  de  Piles  ptéfére 
avec  raifon.  Elle  n'eft  pas  ftttète  à 
cet  inconvénient  \  elle  a  de  plus  cet 
avantage,  que  le  Peintre  commen- 
çant fon  tableau  par  l'ébauche  de 
'  /es  figures ,  le  fonu  fur  lequel  elles 
portent ,  eft  un  guide  qui  l'avarie 

Ïiiand  il  s'égare  \  &  par  fon  fecours 
évite  de  donner  dans  un  tonétran-- 
ger  4  la  nature^  vice  de  ceux  qui 
manquent  de  coloris. 

De  plus,  les  couleurs  ne  fe  dé- 
tachant point  du  fond  autant  qu'il 
le  fouhaiteroit ,  il  s'élève  par  ce  :tra« 
vail  à  une  force  inaltérable ,  â  la- 
quelle il  n'auroit  peut-être  jamais 
atteint  :  tout  autre  fond  qui  con- 
trafte  avec  les  carnations  ^  leur  prête 
une  vigueur  momentanée ,  qu'elles 
perdent  i  i'inftant. 
^  Aa 
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Thien,  Rubens^  &  les  autres 
nrands  Coloriftes  modernes  j  ont 
luivi  cette  pratique  des  fonds  blancs, 
parcequ*ils  en  fentoient  tout  l'avan- 
tage. Ils  n*avoient  garde  de  tenir  la 

,  conduite  de  ceux  qui  pour  expédier 
Se  trouver  plus  promptement  leur 
accord ,  font  leur  ébauche  en  gri- 
faille  fur  laquelle  ils  pafTent  enfuite 
un  glacis.  M  cette  manière  eft  la 
fins  expédit^ve  »  elle  a  eft  ni  la  plus 

.    durable  ni  la  plus.  sure. 

::    .    Ce  n'eft  pas  aflTez  de  f^ûce  choix 

/  /du  fond  le  plus  convenable  »  pour 
conferver  les  couleurs  dans  coure 

f  leur  pureté,  il  faut  favoir  encore 
Tart  de  les  employer.  Le  feul  eft , 
félon  M.  de  Piles ,  de  peindre  en 

'  fnettant  eoufou^sdes  couk^urs,  après 
les  avoir  couchées  fur  b  toile.  Jou- 
ven^t ,  fidelle  à  ce  principe  >  quoi- 
que d'aiUeurs  médiocre  Colorifte , 
avoir  une  ma^cime  excellente  pour 
maintenir  )es  couleurs  dans  l'érar 
où  elles  forcoieiit  de  fa  palette^  Il 
plaçoic  toutiss  fes  ceintes  les  unes 

-  auprès  dès  autres ,  &  ne  faifoit  en- 
<  fuite  que  les  unir  enfemble  \:  s^ufli 
voit-on  de  lui  des  tableaux  qui  ont 
encore  tout  le  brillanc &  tout Icclat 
qu  ils  reçureut  de  la  main  de  leur 
maître. 

E'UVKhïUTfis  ,  fe  dit  dans  THiftoire 
naturelle  des  pierres  fur  lefquelles 
on  trouve  la  ngure  de  plantes  »  de 
poîfTons  ,  &c.  ITne  empreinte  de 
ifruyhck  Une  empreinte  de  coquille. 

Emp^leinte,  fe  dit  en  termes  de  Po- 
tiers d'étain  >  d'un  outil  de  bois  qui 
fert  à  tenir  ks  pièces  qu'où  doit 
tourner. 

La  première  fjrllabe  eft  moyen- 
ne y  la  féconde  longue  >,  &  la  troi- 
fième  très-brève. 

,EMPRENDRE>  vieux  mot  qui  figni-: 
fi^iti  autrefois  entrcgreudre^ 


EMP 

EMPRÈS;  vieux  mot  qui  fi^fioîe 
autrefois  enfuite. 

EMPRESSÉ  ^  ÉE  j  adjeûif  &  parti- 
cipe pafliif.  f^ovq[  Empresser. 

Empressé  ^  fe  dit  adjeûivement  de 
quelqu'un  qui  agit  avec  zèle  j^  avec 
ardeur ,  qui  fe  donc^  beaucoup  de 
mouvemeat  pour  réuffir  à  quelquo 
chofè.   Elk  a  l'air  bien  emprclfé. 

EMPRESSEMENT  ;  fubftantif  mat 
culin.  Afdor.  Kdàon  de  celui  qui 
agit  avec  chaleur  ,  qui  fe  donne 
beaucoup  de  mouvement  pour  le 
fuccès  de  ce  qu'il  a  entrepris,  li 
Ji^Uioitoit  cette  affaire  avec  beaucoup 
d'^empreffiment^ 

EMPRESSERi  (  S")  yerjbe  pronominal 
réfléchi  de  la  première  conjugaifon» 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan.» 
TER.  Guram  potière.  Agir  av^c  cha- 
leur y  s'agiter  >  fe.  tourmenter ,  fe 
donner  beaucoup,  de,  mouvement 
pour  ta  réuffite  d  une  affaire  ,  d'une 
'  cntreprife  ,  d'une  négociation.  Il 
sentprejfe  fort  à  yjous  fervir  auprès 

•  dtiMinïpre.  E  s^em^rcS^dt  partin 
Lorfque  ce  verbe  précède  un  in- 
finitif ayeclequel  il  forme  un  féns, 
il  s'y  lie  par  le  moyen  des  particules. 
à  oxi  de  ^  comme  on  vient  de  le 
voir. 

I^e»  deux  premières  iyirabes  font 
moy.enne$,&  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye:^  Verbe.. 

Remarquez,  que  les.  temps  oit 
perfonnesqui  fe  terminent  par  un 
e  féminin  ^  oni  leur  pénultième 
iyllabe  longue^ 

EMPREUF}  yieiii  mot  qui  iîgoiÇoîc 
aurrefoir  brièvement ,  eu  peu,  de 
mots.  ,  . 

EMPREUX  ;  vieux  mot  qui  ôignii^oic 
aucrefois.le  premier.'. 

EMPRIMCRIE  V  fubftancif  fémîiiîn  » 
&  rerme  de  Tannerie  ,  qui  fe  dit 
d'une  gtaiidq  cuvç  oii  l'on  met  les. 
cuirs  eo  coudremeuu 
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EMPRINSE  ou  Emprisb  j  v W  mot 

qui  (ignifioic  autrefois  encceprife. 
EMPRISONNÉ ,  ÉE  ;  adjeOif  &  par- 
<ticîpe  pa(Cf«  /^oxq[  Emprisonner. 
IMPRISpNNEMENT   j    fubflancif 
faafculiru  Incarcération  Aâion  par 
laquelle  quelqu'un  eft  mis  ,en  pri- 
ion ,  ou  Teffet  qui  réfulce  de  cecce 
a&ion.    Vn  emprisonnement  déclaré 
nul  ^  tortionnaire  &  dcraifonnable. 
Voyez  ÉcRou  &  Prison, 
EMPRISONNER  i  verbe  adif  de  la 
première  conjagaifon  ,  lequel   fe 
conjugue  comme  Ch/^mter.  Incar 
cerare.  Mettre  en  prifon.  Ses  créan-- 
ciers  le  firent  emprifonner. 

La  première  lyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fui  van  tes  brèves  ,  &  la 
dernière  longue  ou  brève,  t^oye^ 
Vbrbe. 
EMPROSTOTHONOS  ;  fubftantif 
mafculin  ,  &c  terme  <ie  Médecine 
emprunté  du  grec,  pour  déitgner 
une  forte  d'affeâion  fpafmodique 
dans  laquelle  tout  le  corps  eft  telle- 
tnent  plié  &c  courbé  en  avant,  qu'il 
prend  la  forme  d'un  arc. 

Cette  maladie  dépend  d'une  con- 
traâion  tonique  des  mufcles  âé- 
chiffeurs  de  la  tète,  du  cou,  du  tho- 
rax ,  des  Lombes  ,  &  furtout  des 
.   Maftoïdiens. 

Cette  efpèce  de  fpafme  eft  très- 
commun  dans  les  Indes  :  le  malade 
reflènt  de  vives  douleurs  ;  il  a  le 
vifage  violet ,  le  regard  féroce  ,  & 
une  grande  difficulté  de  refpirer. 

Le  traitement  de  cette  maladie 
eft  le  même  que  celui  du  fpafme 
tiniverfel.  Les  faignées  copieufes  & 
fréquentes  font  ordinairement  in- 
diquées :  on  peut  auffi  employer- 
avec  fucccs'  les  ligatures ,  les  fric- 
tions ,  les  onâions  fpiritueufes  fur 
l'épine  du  dos ,  les  ventoufes ,  les 
laveniens  acres  ,  l'antimoine  dia- 
phorétique,  &c. 
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EMPRUNT  ;  fubftantif  mafculin. 
Mutuum.  L'argent  ou  autre  cbofe 
qu  on  reçoit  en  prêt.  Cefi  mille 
écus  d'emprunt.  Un  cheval  d'emprunt. 
Emprunt  ,  fe  dit  auffi  de  l'aâion  d'em- 
prunter. Il  voudrait  faire  un  emprunt 
pour  acheter  cette  terre.  On  appelle 
emprunt  à  conjiitution  de  rente ,  l'em- 
prunt que  quelqu'un  fait  d'une  (bm- 
me  de  deniers,  à  la  charge  de  payer 
jufqu'aurembourfement,  une  rente 
au  prêteur ,  pour  lui  tenir  lieu  des 
intérêts  ou  fruits  de  la  fomme  em- 
pruntée. Et  l'on  appelle  emprunt  au 
denier  vingt ,  trente  ,  quarante  j  &c. 
celui  dont  le  denier  ou  taux  de  la 
rente  eft  fixé  au  vingtième ,  tren- 
tième ou  ouarantièuie  du  principal. 

On  dit  d'un  Juge  qui  fait  quelque 
aâe  ou  procédure  dans  un  endroit 
qui  ne  dépend  pas  de  fa  Juridiâion, 
ç^ il  agit  par  emprunt  de  territoire. 

On  dit  figurément ,  une  beauté 
^emprunt  ,  des  vertus  d'emprunt  ; 
pour  dire,  une  beauté  qui  n*eft  point 
naturelle ,  des  vertus  dont  on  n'a 
que  l'apparence. 

La  première  fyllabeeft  moyenne^ 
&  la  leconde  longue. 
EMPRUNTÉ ,  ÉE  j  adjeftif  &:  parti- 
cipe  paffif.  Voyer{  Emprunter. 

On  dit ,  conter  une  aventure  ,  une 
hifioire  fous  des  noms  empruntés  ; 
pour  dire.,  la  conter  fous  des  noms 
.    déguifés ,  fous  de  faux  noms. 

On  dit  auffi  d'un  ouvrage  ,  qu^ï 
a  paru  fous  un  nom  emprunté  i  pour 
dire  ,  qu'il  a  paru  fous  un  autre 
nom  que  celui  de  fon  auteur. 

On  dit  encore  d'une  perfonne , 

Qu'elle  a  Vair^mprunté  ;  pour  dire  , 

.   qu'elle  a  un  air  contraint ,  embar- 

raffé ,  qui  n'eft  point  naturel- 

EMPRUNTER  j   verbe  adif  de  la 

première  conjugaifon  ,  lequel    fe 

conjugue  comme  Chanter.  Petere 

.   mutuum.  Demander  &  recevoir  de 

A  a  ij 
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l'argent  ott  autre  chofe^  en  prêt.  // 
emprunta  milk  ecus  de/on  ami*  Nous 
empruntâmes  (hn  équipage. 

On  dit  que  la  lune  emprunte  fa 
lumière  dufoleil;  pour  dire  »  qu'elle 
ne  luit  point  d'une  lumière  qui  hii 
foitpropre^  mais  qu'elle  la  reçoit 
du  ioleil. 

On  dit  figurément ,  emprunter  le 
nom  j  le  iras  »  la  plume  y  le  crédit  de 
quelqu^un  ;  pour  dire  y  fe  (èrvir  du 
iiom  y  du  bras ,  de  la  plume  ^  du 
crédit  de  quelqu'un. 
Emprunter,  (ignifie auffi  figurément 
prendre  »  tirer ,  s'orner ,  fe  parer. 
Cejl  de  fa  naijfance  qu'il  emprunte 
toutfon  lujlre.  L* auteur  a  emprunté 
cette  fcène  d'Euripide. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  »  &  la  troinénie  longue 
ou  orève.  Voye^  Verm. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin  ,  ont  lear  pénultième 
fyllabe  longue. 
EMPRUNTEUR .  EUSE  ;  fubftantifs. 
Mutuatius  »a.  Celui  j  celle  qui  etn- 
prunte.  Il  fut  toujours  un  emprun- 
teur. C*ejt  une  emprunteuje. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  la  troillème  longue  ,  & 
la  quatrième  du  féminin  très-brève. 

EMPTION  \  vieux  mot  qui  figuifioit 
autrefois  achat. 

EMPUANTI,  lE  i  adjedHf  &  parti- 
cipe paffif.  Voye%^  Empuantir. 

EMPUANTIR  ;  verbe  aûif  de  la  fe- 
conde  conjtigaifon  ,  tequel  &  con- 
jugue comme  Ravir.  Odoretetro 
inficere.  Infeâer  ,  répandre  une 
mauvaife  oideur ,  la  communiquer. 
La  fumée  qui  fort  du  laboratoire  de- 
eechimijle^empuantittoui  Uvoifinage., 
Son  haleine  a  empuanti  la  chambre. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
ia  féconde  brève  »   h  troiûème 
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moyenne  »  &  la  quatrième  tongut 
ou  brève.  Foye\  Verbe. 

EMPUANTISSEMENT  ;  fubôantif 
mafculio.  Fottor.  État  d'une  cbofe 
qui  s'infeâe  ^  fe  corrompt  y  s'em- 
puantit. Cela  eft  caufe  de  Vtmpuân^ 
tiffementde  ce  puits. 

EMPUSE  ;  fubftantif  féminin  »  & 
terme  de  Mythologie.  Sorte  de  Ésm- 
tome  fous  lequel  Hécate  apparoif- 
foit  Â  ceux  qui  l'invoquoient.  Tan- 
tôt c'étoit  la  figure  d'une  belle  fem- 
me ,  tantôt  celle  d'un  bœuf ,  d'un 
chien  ou  de  quelque  autre  animal 

EMPYÈMEj  fubftantif  féminin.  Em^ 
pyema.  Sang  épanché  ou  amas  de  pu& 
dans  quelque  cavité  du  corps ,  ic 
particulièrement  daùs  la  poitrine. 

Les  fignes  de  certe  maladie  font  ^ 
i^.  la  rerpiration  courte  &  labo- 
rieufe.  i°.  L'infpiration  plus  facile 
que  lexpirarion.  3^.  Le  malade», 
en  fe  remuant ,  fent  le  flot  d'u» 
liquide  épanché.  4*^.  Quand  Tépan- 
chement  n'eft  que  d'un  coté  >  Te 
malade  y  fent  un  poids.  5^.  Ce  côte 
devient  fouvent  œdémateux.  ^^.  Le 
malade  rcfpîre  mieux  fur  un  pl:m 
borizonral  que  debout  ou  affis.  7^. 
Il  ne  peut  reftcr  couché  que  du 
côté  de  t'épanchement.  %^.  Enfin  » 
une  inflammation  s'eft  manifeftée  » 
uns  qu'if  ait  paru  de  fignes  de  téfo^ 
lution. 

Les  caufes  de  l'empycme  font  in- 
ternes ou  externes.  L'épancheroent 
de  matière  dans  la  poitrine  pet»t 
venir  â  la  fuite  de  quelque  maladie» 
ou  à  la  fuite  d'une  plaie ,  ou  d'un 
coup  y  q«i  ouvre  quelque  vaif- 
feau  fanguin  &  occafionne  un  épan-» 
chement  de  fang.  L'épanchement 
d'eau  eft  un  effet  de  Thydropifie  de 
poitrine^  celle  du  pus  eft  celui  d'une 
pleuréfie ,  ou  d'une  péripneumonie 
terminée  par  fuppuration.  Le  pro* 
uoftic  de  cette  maladie  eft  toujours 
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frès-fadieaz ,  &  i  moins  que  le  pas 
Be  fe  diffipe  par  les  crachats,  ou  par 
Ottelqu^aarre  voie  critique ,  il  n  y  a 
d'autre  reflburce  que  l'opéracioD. 

Cette  opération  confîfte  â  faire 
une  ouverture  à  la  poitrine  pour 
donner  au  pus  ou  à  la  liqueur  épan- 
chée y  une  libre  ilTue  au-dehors» 
Quoique  Ion  puilTe  avoir  alTez de 
temps  pour  dreflèr  fon  appareil , 
tandis  que  le  fan^  s*écoalera  de  la 
poitrine  par  l'ina/ion  »  cependant  il 
eft  toujours  convenable  de  mettre 
à  fa  portée  les  chofes  dont  on  pourra 
avoir  befoin.  Ces  chofes  font,  i^. 
un  biftonri  droit ,  2^.  une  tente 
qui  foit  d'une  grofleur  proportiotk- 
née  à  la   grandeur  de  Vouverture 

Sue  l'on  fe  propofe  de  faire  ^  molle> 
e  crainte  d'exciter-  de  la  douleur^ 
courte  Se  monde  à  la  pointe  ,  de 
peur  de  blefTer  le  poumon  'y  aplatie 
pour  s'accommoder  â  l'efpace  qui 
eft  entre  les  deux  cotes  ^  qui  ait  une 
tite,afin  qa  elle  n'encre  pas  dans  la 
capacité  de  la  poitrine  ;  garnie  d'ua 
fil ,  pour  la  retirer  en  cas  qu  elle  y 
tombât  i  enfin  imbibée  d'une  li- 
queur vulnéraire  j  3°.  des  pluma- 
ceaux  plats ^  ^^.  un  grand  emplâ- 
tre approprié  ;  5<>.  une  comprefle 
carrée  j  <J°.  le  bandage  du  corps  j 
7®.  le  fcapulaire. 

L'appareil  ainfi  difpoie ,  l'on 
met  le  malade  dans  une  ftcuation 
convenable»  C'eft  celle  où  il  eft 
affez  porté  de  lui-même  à  fe  mettre;, 
fur  fon  féant.  Aprè^  lui  avoir  tour- 
né le  dos  du  cote  du  |our  y  8c  rele- 
vé fachemiiê^^on  choifit  l'endroit 
de  l  opération*  Les  lignes  de  la  ma- 
die  ont  dû  annoncer  de  quel  coté 
l'épanchemenr  a  lieu  ;  ainli  le  coté 
auquel  il  faut  la  pratiquer,  eft  fup- 
pofé  décerminé-;^  c'eft  toujours  celai 
•ù  l'humeur  eft  ftagnante.  A  ce  côté 
lîoa  choiiit  l'efpace  compris  entre 


EMP 


189 


la  troifième  &  la  quatrième  des 
vraies  côtes  »  en  comptant  de  bas 
en  haut,  environ  quatre  doigts  au- 
deftbus  de  l'angle  inférieur  de  l'omo- 
plate y  ici  quatre  de  l'épine.  L'O- 
pérateur enfuite  pince  les  tégumens 
a  l'endroit  qu'il  veut  ouvrir  »  &  les 
donne  à  tenir  en  Haut  à  toi  Aide- 
Chirurgien  y  tandis  qu'il  les  retient 
par  en  bas»  &  les  foulève  de  la 
main  gauche }  il  prend  enfuite  de  la 
main  droite  fon  biftcniri  ;  6c  après 
aviMr  lâché  les  tégumens  »  il  achève 
de  traverier  le»  mufcles  entre  les 
deux  côtes ,  tournant  le  dos  de  fon 
biftouri  du  côté  de  la  côte  fupé« 
rieure ,  afin  de  ne  pas  percer  le» 
vaif^èaux  qui  font  le  long  de  la  lè- 
vre inférieure  de  cet  os.  Les  muf- 
cles étant  coupés,  il  ouvre  la  plèvre 
avec  le  même  itiftrument  ,  qu'il 
retire  enfuite  pour  y  porter  le  doigr, 
afin  de  recotmoitre  fi  l'ouverture 
eft  fufSfante.  Cela  fait  »  il  fait  pan-* 
cher  le  malade  en  arrière  pour 
faciliter  la  fortie  de  l'humeur 
qui  pour  l'ordinaire  s'écoule  en 
abondance.  Il  faut  lailler  tout  for- 
tir  >  &  quand  il  ne  paroit  plusticn, 
l'on  fe  prépare  a  panfer  la  plaie. 

L'on  eftuie  d'abord  les  bords  de 
la  plaie  ^  âc  les  parties  qni  ont  étr 
falies  par  la  fanie  qui  a  coulé  ^  puis; 
on  fait  entrer  la  tente,  en  obfervant 
de  ne  pas  l'enfoncer ,  &  de  laiflfer  le 
Si  çn  dehors*  On  fait  enfuite  une 
embrocation  au  tour  de  la  plaie  Se 
aux  environs  ;  ou  la  couvre  de  fe» 
plttmaceaux  ,  de  fon  emplâtre  ,  de 
fa  compreifé  carrée ,  puis  on  appli- 
que le  oandage  que  Tonr  retienr  aa 
moyen  du  fcapukire ,  par  devanc 
&  par  derrière» 

Ordinairement  dans  le  traite- 
ment des  plaies ,  on  lè^e  le  premier 
appareil  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  jamais  les  plaies  de^k  poitu^ 
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ne  ne  donnent  pas  ce  temps-U  j 
quand  le  malade  fe  fent  oppre^flc , 
ce  qui  arrive  quelquefois  fix  ou 
hiût  heures  après  l'opération  ,  il 
faut  le  repanfer  afin  de  donner  une 
jfTue  à  la  nouvelle  liqueur  qui  s'eft 
amalFée  ;  c'eft  pourquoi  le  Chirur- 
gien doit  avoir  des  appareils  tout 
prêts  pour  panfer  le  malade  autant 
de  fois  qu'il  fera  néc'eiTaire.  Dionis 
confeille  de  ne  pas  épargner  la  fai- 
gnée  du  bras ,  parceque  ce  remède , 
en  faifant  une  révalfion ,  empê- 
che l'humeur  de  s'échapper  par  la 
plaie  du  poumon* 

Quand  on  fait  cette  opération 
pour  une  plaie  de  poitrine  ,  on  ne 
doit  avoir  égard  qu  a  la  plaie  faite 
par  Topérationj  parceque  la  pre- 
mière n'étant  plus  conlidérable, on 
doit  la  laiiTer  refermer  aulfi-côt 
qu*on  Vy  verra  difpofée.  On  en 
tire  cependant  une  utilité  dont  on 
profite  jufqu'à  ce  qu'elle  fôit  guérie. 
C'eft  que  le  Chirurgien  étant  obli- 
gé de  faire  des  injeârions  dans  la 
f)oitrine  pour  nettoyer  &  entraîner 
c  pus  &  les  humeurs  fanieufes  qui 
y  tooibent ,  il  feringue  par  la  plaie 
fupérieure  des  liqueurs  qui  fortent 
par  l'inférieure  ou  la  pente  eft  na- 
turelle; de  façon  que  ces  injeâions, 
après  avoir  lavé  la  poitrine,  s'écou- 
lent au-dehors  avec  la  dernière  fa- 
cilité ,  &  fans  inconvénient. 

Mais  quand  on  fait  l'opération  de 
i*empyème  pour  donner  ifllie  à  du 
pus  épanché,  il  faut  avoir  atten- 
de ne  point  mettre  de  tente  ; 
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on  mer  à  fa  place  une  petite  cannule 
faite  exprès,  de  longueur  fuffifante, 
6c  d'une  grofTeur  convenable  :  alors 
le  panfement  devient  plus  fimple. 
Toute  les  fois  qu  on  panfe  le  malade, 
on  ôre  un  petit  tampon  que  l'pn 
a  dû  mettre  pour-boucher  la  cannu- 
le après  l'évacuation  du  pas.  Le  pus 


EMP 

fort  de  nouveau  j  ou  s'il  ne  fort  fias 
aifément  on  repoufle  avec  une  fon- 
de mouflTe,  le  poumon  qui  peut 
boucher  la  cannule  au-dedans.  On 
fait  aufli  par  cette  cannule  des  injec^ 
rions  avec  de  la  décodion  de  Ica- 
bieufe  j  de  pas-d'âne  &  d'autres 
plantes  vulnéraires ,  auxquelles  on 
ajoute  un  peu  de  vin  &  de  miel 
rofat  ;  après  quoi  l'on  recouvre  la 
plaie  en  laiffant  toujours  la  cannule 
bouchée  par  le  petit  tampon  j  Se  des 
compredes  par-deiTus  »  avec  le  ban- 
dage Se  le  fcapulaire. 
EMPYRÉE  ;  adjeftif.  U  fe  dit  du 
ciel  le  plus  élevé  où  Ion  établit  le 
féjour  des  bienheureux.  C'eft  ce 

Ïu'on  appelle  autrement  Paradis. 
e  ciel  empyrée. 

Il  s'emploie,  aufti  fubftantive- 
ment.  La  lumière  de  Vempyrée. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  la  troifième 
longue,  &  la  quatrième  très-brève. 

EMPYREUMATlQUEi  adjeûif  des 
deux  genres.  Il  fe  ^\x.  d'une  fubftan- 
ce  qui  fent  l'empyreume.  Une  huile 
empyreumatique.Y  oy>  Empyreùme. 

EMPYREUME;  fubftantif  mafculin. 
Empyreuma.  Il  fe  dit  d'une  fubftan- 
ce  huileufe  qui  répand  une  odeur 
défagréable ,  &  qui  fent  le  brûlé» 

Vempyreume  eft  l'odeur  propre 
des  huiles  brûlées  ;  aucune  fub- 
ftance ,  fi  elle  n'eft  huileufe  ,  n'eft 
fufceptible  de  la  contraâer. Comme 
il  n'y  a  point  de  matières  végétales 
ou  animales  qui  dans  leur  éta^  na- 
turel ,  ne  contiennent  de  l'huile  ^  & 
qu'il  n'y  a  que  ces  fubftances  qui  en 
contiennent ,  il  s'enfuit  qu*aucua 
autre  corps  ne  peur  contraârer  To- 
deur  empyreumatîque  ;  &  il  s'en- 
fuir aufii  que  par  le  moyen  de  Vo* 
deur  d'empyreume ,  on  peut  diftin- 
guer  l'huile  parrout  où  elle  eft  , 
parceque  cette  odeur  eft  fi  mar« 
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tpée^  qu'elle  devient  très-fenfible» 
quand  même  la  quantité  d'huite  à 
laquelle  elle  eft  due  »  feroit  trop 
petite  pour  être  fenfible  dans  toute 
autre  épreuve.  Si  donc  en  expo- 
fant  une  fubftance  quelconque  à 
laftion  du  feu  dans  des  vaifleauz 
clos ,  on  s*apperçéit  de  quelqu'o- 
deur  empyreumatique  y  c'eft  une 
preuve  certaine  que  cette  fubftance 
contient  de  l'huile  :  fi  au  contrai- 
re il  ne  fe  développe  rien  d*em- 
pyreoniatique  «  on  peut  être  afluré 
que  la  fubftance  ioumife  i  cette 
épreuve ,  ne  contient  point  du  tout 
d'huile. 

EMS  i  nom  propre  d  un  fleuve  d^Al- 
lemagne  »  qui  a  fa  fource  au  Comté 
de  la  Lippe  »  arrofe  TOoft  -  Frife  , 
&  fe  jette  dans  la  mer  d'Âllemagpe, 
^u  de(Tbus  d'Embden* 

ÉMU  j  UE  y  adîeâlif  &  participe  pâf- 
fif.  Foy€:(  Émouvoir. 

ÉMUCHIEZ  'y  vieux  terme  de  Cou- 
tume qui  fîgnifie  évincé. 

ÉMULATEUR  ,-  fubftantif  mafcu 
lin.  JEmulus.  Qui  eft  touché  d'é~ 
mutation.  Il  n'a  guêpes  d'ufage  que 
dans  le  ftyle  foutenu.  Émulateur  des 
vertus  defes  oyeux. 

ÉMULATION  j  fubftanrif  féminin. 
jEmuIatio.  Sorte  de  paflîon  noble 
qui  excite  à  égaler  o.u  à  fiKPaffer 
quelqu'un  eu  quelque  choie  de 
loiubie.  Lesi  progris  de  fon  frère  lui 
donnent  de  V émulation,  ttfaut  inf- 
firer  de  V émulation  aux  enfans..  Ces 
jeunes  gens  travaillent  avec  Beaucoup 
d'émulation. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,.  la  troifième  longue  ,  &  les 
autres  brèves  au  (tngulkr  ^  mais  la 
dernière  eft  longue  su  pluriel. 

JEMULE  ;.  fubftantif  mafcufin.  jEhiu- 
lus.  Concurrent  ^  antagonifte.  ZT  eji 
l* émule  de  fon  frère. 

iny  ti  ^  ie  dit  auifi  de  deux  bommes. 
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qui  font  regardés  comme  étant  d'un 
mérite  égal  en  quelque  art ,  en  quel- 
que proteflîon.  Racine  tjt  t émule  de 
Corneille. 

Émulb  ,  s'emploie  quelquefois  au  fé^ 
miniiu  La  République  de  Carthage 
fui  V émule  de  celle  de  Rome. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 

ÉMULGENT ,  ENTE  ;  adjeftif ,  & 
terme  d'Anatomie.  Emulgens.  Il  fe 
dit  de  deux  arrères  qui  partent  du 
tronc  defcendant  de  l'aorte,  &  por- 
tent le  fang  dans  les  reins ,  &  de 
deux  veines  qui  rapportent  le  même 
jfang,  &  fe  terminent  au  trône  af- 
cendant  de  la  veine-cave.  Les  artères 
émulgentes.  Les  veines  émulgentes* 

ÉMULSlONi  fubftantif  féminin^ 
Emuljio.  Sorte  de  potion  rafraîchif- 
fante ,  laiteufe,  qu'on  peut  préparer 
avec  toutes  les  femences  qui  rour^ 
niftent  de  lliuile  par  expreffion  ^ 
comme  font  les  amandes  douces  Se 
amères^  les  quatre  femences  froi- 
des ;  les  femertces  de  pavot  blanc  > 
de  lin  ,  dç  pourpier ,  de  chanvçe  , 
de  citron ,  de  pivaire  y  de  pigno» 
doux ,  de  piftacne  y  &c. 

Les  véhicules  des  émulfions 
font  l'eau  pure,  les  eauxdiftillées> 
les  infufions  de  plantes  ,  quelque- 
fois des  décodions.  Les  émulfions 
font  plus  ou  moins  chargées  de  ces 
femences  huileufes  ;  cela  dépend 
d'es  indications  que  Ton  a  à  rem- 
plir ;  on.  met  fur  une  pinte  de  li- 
queur ,  depuis  demi- once  l'ufqu'à 
quarte  onces  de  femences. 

Ce  qui  forme  la.  matière  de  Té- 
mulfion.  eft  l'huile,  des  femences/jui 

'  fe  divife  \zt  Tintermède  du  mu- 
cilage contenu  dans  ces  mêmes  fe- 
menées  r  ce  mucilac^e  la  met  en  cta^ 
de  fe  tenir  fuf^nclu»^  dans  leau  ^ 
comme  cela.fe  fait  par  un  mucilage 
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étranger  dans  la  prcparacion  des 
loks. 

Les  émulfîons  font  (Impies  »  ou 
compofées  de  pliifieurs  femeoces  : 
on  les  édulcore ,  ou  avec  du  fucre-, 
oa  avec  quelque  fîrop  approprié, 
depuis  demi-once ,  julqu'l  deux  on- 
ces pour  le  facre ,  &  jufqa*â  trois 
onces  pour  les  firops  ;  on  ajoute 

Quelquefois  des  poudres  aux  émul- 
ons, &  quelquefois  des  (els  :  mais 
on  doit  éviter  d'y  Êâre  enci;ec  des 
matières  acides  »  foit  végétais,  foit 
minérales»parcequ*elle9  coagulent  la 
partie  blanche ,  comme  ceU  arrive 
au  lai^  quand  on  le  mêle  avec  les 
acides  :  les  liqueurs  fpicitaeufes 
produifent  à  peu  prés  le  même 
effet. 

Les  émulfîons  ont  toutes  les  pro- 
priétés des  remèdes  appelles  rafrai- 
chijjans  y  umpérans ,  àélayans  ,  & 
de  plus  elles  font  nourriffantes  :  on 
les  ordonne^  très -utilement  pour 
boiilon  ordinaire  dans  toutes  les 
maladies  inflammatoires ,  &  fur- 
tout  lorfqu'elles  a£Feâ:ent  principa- 
lement les  vifcères  du  bas- ventre, 
dans  les  diarrhées  par  irritation, 
&  dans  les  ardeurs  d* urine  ,  dans  le 
commencement  de  la  curationdes 
chaudepiflès  ,  dans  les  chaleurs 
d'entrailles,  &  même  dans  certai- 
nes fleurS'blaQches. 

Dans  tous  ces  cas  on  doit  pref- 
crire  les  émulfîons  â  grande  dofe , 
à  deux  ou  trois  livres  par  jour  au 
moins  ;  &  c'eft  avoir  une  idée  forr 
imparfaite  de  laâion  de  ce  remè- 
de, que  d'attendre  quelque  effet 
utile  d'un  feul  verre  d'émulfion 
donné  dans  la  journée ,  ou  le  foir. 

On  fe  fert  fort  ordinairement  de 
l'émulfîon  comme  d'un  véhicule 
commode ,  pour  donner  certains 
fois  neutres  étendus  dans  une  gran- 
de quantité  de  liquide  ou  en  lavage. 
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comme  on  s'exprime  commune* 
ment.  On  diflbut  j  par  exemple ,  an 
gros ,  ou  un  gros  &  demi  de  nitre 
purifié  dans  une  pinte  d'émulfion  » 
pour  faire  ce  qu'on  appelle  une 
cmulfion  nitrée;  c'efl  un  ufage  fort 
ordinaire  aufll  de  faire  fondre  trois 
ou  quatre  grains  de  tartre  éméti- 
que  dans  tme  pinte  d'émulfion, 
qu'on  donne  par  verre  pendant  le 
cours  de  la  Journée  ,  pour  entrete- 
nir les  évacuations  abdominales 
dans  plufieurs  maladies  aiguës. 

On  prépare  une  émulfion  purga^ 
tive  qui  agit  afTez  doucement,  8C 
qui  n'a  point  le  dégoût  des  potions 
purgatives  ordinaires ,  en  tuiifîknc 
intimement  par  une  longue  rritu- 
ration  dix  ou  dbuze  grams  de  ré- 
ûne  de  jalap ,  à  une  once  de  fucre 
que  l'on  emploie  enfuite  dans  la 
compofîtion  d'une  émulfîon  ordi- 
naire :  non-feulement  le  fuc  émul* 
fif  fert  dans  ce  cas  à  mafquer  le 
goût  de  la  refîne ,  mais  il  concoure 
aufE  avec  le  fucre  i  en  corriger 
l'aftivité  :  le  fucre  ed  le  diflblvant 
des  refînes ,  &  il  forme  avec  elles 
un  compofé  favonneux ,  mifcible  i 
l'eau  !  le  (uc  émulfif  pofsède  la 
même  propriété ,  quoiqu'i  un  de- 
gré très* inférieur  :  on  fait  entrer 
auflî  la  refîne  de  fcammonée  dans 
ces  émulfîons,  à  la  dofe  de  deux 
ou  trois  grains ,  avec  huit ,  dix ,  oa 
douze  grains  de  refîne  de  jalap. 
ÉMULSIONNÉ  ,  ÉE  j  adjeftif  & 
participe  paffîf.  F^oye:[  Émulsion- 

ÉMULSIONNER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Met- 
tre des  quatre  femences  froides 
dans  une  liqueur  ,  dans  une  potion. 
Èmuljionntr  dt  l*tau  de  poulet > 

EN  ;  prépofîtipn  qui  fîgnifie  dans^  8c 
dont  on  fait  ufiage  pour  exprimer  te 

pipporc 
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rapport  aa  liea;  mais  comme  il  fe 
prend  dans  une  accepcioi^ttioins  dé- 
terminée que  dans^  on  l'emploie 
toujours  devant  un  nom  fans  arti- 
cle :  ainfî  l'on  dira  y  il  efi  en  Italie. 
Il  s'cft  mis  en  maifon.  Nous  pajfâ- 
mes  en  Amérique.  Nous  le  trouvâ- 
mes en  Province.  Les  Procureurs  ai- 
ment à  pêcher  en' eau  trouble.*Cela 
s'eji  dit  en  plein  ConfeiL 

On  ne  pourroit  pas^  dire  en  les 
lieux ,  en  les  temps  ;  cela  ejl  com- 
pris en  la  fomme  :  parceque  quand 
ceLre  prépofition  fe  joint  avec  un 
nom ,  elle  ne  reçoit  jamais  rarcicle, 
pluriel  les  ,  immédiatement  après 
elle ,  ni  larticle  U  Se  la  lîngulier  , 
fi  ce  n*éft  qu'il  foit  fuivi  d'une 
voyelle  ou  d'un  A.  muet  ,  comme 
dans  ces  phcafeSy  tn  l'abjence^  en 
f  honneur. 

Cette  règle  admet  cependant 
quelques  exceptions.  On  peut  dire, 
en  la  préfence  de  Dieu.  U  y  a  aliffi 
quelques  formules  où  l'article  fin- 
gulier  peut  être  précédé  par  ^/7,  .On 
dit,  une  affaire plaidée  en  la  Grand* 
Chambre.  Vn  Préfident  en  la  Cham- 
bre des  Comptes.  Un  ConfcUUr  en  la^^ 
Seconde  des  Enquêtes. 

Autrefois  on  difoit  en  Rome  ;  en 
Venife ,  en  Londres ,  en  Lyon  ,  &c. 
mais  aujourd'hui  cette  prépofition 
ne  fe  joint  plus  aux  noms  propres 
des  villes  \  éc  l'on  dit  à  Rome ,  à. 
f^eni/cy  Sec. 

Ïn  y  s'emploie  aufli  pDur  exprimer  le 
rapport  au  temps  ,  &  fignifie  du- 
rant ,  pendant.  Nous  partîmes  en 
automne.  Les  Arts  fleurirent  en  temps 
dtpaix..  Le  Commerce  languit  en  temps 
de  guerre.  . 

En,  fert  auflî  à  matîjuer  le  temps 
qu'on  emploie  à  faire  une  chofe.  // 
Jcra  à  Paris  en  huit  jours. 

Remarquez    qu'entre   ces  deux 
phrafes  ,  il  fera    à  Paris  en  huit 
Tome  IX. 
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jours  ;  &  il  fera  ci  Paris  dans  huit 
jours  ;  il  y  a  cette  différence,  que  la 
première  fignifij  qu'il  emploîra 
nuit  jours  pour  faire  le  chemin  qui 
le  mènera  a  Paris ,  &  que  la  fécon- 
de veut  dire  qu'il  fera  à  Paris  le 
huitième  jour. 

En  ,  fert  encore  à  défigner  l'état ,  U 
dîfpofition  d'une  perfonne  ,  d'une 
chofe,  //  étoit  en  fureur.  Vous  ne  le  ' 
trouvere^plus  en  vie ^  Il  faut  vivre 
en  efpérance.  On  ne  doit  pas  manger 
fon  blé  en  herbe. 

En,. fert  auffi  à  exprimer  la  manière 
ou  l'état  ,  &  fe  réfout  par  avec , 

comme  ^  à  la  façon  de. en  forme 

de Exemples,  En  ï  réfoudre  par 

avec.  Ilefl  en  habit  neuf  Les  œuvres 
de  Racine  reliées  en  maroquin. 

En  ,  ï  réfoudre  par  comme.  Ilfe  com-» 
porta  en  malhonnête  homme. 

En  ,  à  réfoudre  à  la  fa^on  de,:..:.  Il 
parle'  de  cette  fcience  en  homme  in^ 
flrait. 

En  ,  à  ré  foudre  en  forme  de Cette 

.    forêt  ejl  en  taillis. 

•  Quelquefois  cette  particule  ne  fe 
réfout  par  aucune  autre.  //  ne  faut 
pas  jurer  en  vain.  Vous  dcve:[  pren- 
dre  en  bonne  part  tout  ce  quil  vous 

'   dit. 

En  ,  fert  auflî  à  exprimer  les  occupa- 
•  tions  de  quelqu'un.  On  ne  peut  pas 
lui  parler  maintenant  ^  il  eji  en  af 
faire. 

En  ,  fert  encore  à  expofer  le  progrès 
d'une  chofe.  Il  s* écarte  de  plus  en 
plus  de  la  route. 

En  ,  s'emploie  auflî  pcHir  exprimer  le 
motif  pour  lequel  on  fait  quelque 
chpfe.  Il  obtint  cette  penfion  en  con- 
f  dération  defcs  bleffures.  Cela  fe  fit 
en  vue  de  rengager  à  vous  fervin 
En  ,  s'emploie  dans  la  fignificationrde 
félon.  //  vous  a  vendu  cette  étoffe  en 
confcience.  En  bonne  jufîice ,  il  vous 
doit  une  indemnité. 

Bb 
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On  dit  auflî  en  termes  de  Prati- 
que ,  en  tant  que  ;  pour  àiït ^  félon 
que.  Offrant  de  prouver  en  tant  que 
befoinfera. 

On  dit  auflî  en  tant  que  ,  dans 
la  ngnifîcation  de  comme.  Jésus- 
Chris  t  tf/2  tant  qu  Homme j  ejl  moins 
grand  que  f on  Père. 

En  ^  fe  dit  encore  dans  la  (ignifica- 
tion  de  par.  Il  fefit  emprifonner  en 
venu  d'une  Sentence  des  Confuls. 

£n,  fe  dit  auflt  dans  la  (ignification 
de  pour,  y  opinai  en  mon  particulier 
quil  falloit  lui  faire  des  offres. 

En  ,  fe  dit  encore  dans  la  fignificaiion 
d'tf.  //  a  beaucoup  de  confiance  en 
vous. 

£k  ,  fe  joint  aufli  avec  les  gérondifs , 
6c  alors  il  a  deux  principaux  ufages, 
qui  font ,  ou  de  marquer  les  temps, 
ou  de  marquer  la  manière.  Exem- 
ples. Lorfqu'il  marque  le  temps.  Il 
vous  dit  cette  nouvelle  eu  arrivant, 
Lorfqu  il  marque  la  manière.  Elle 
s*amufe  en  chantant.  Nous  nous 
divertirons  en  chaffant. 

Bn  j  a  encore  divers  autres  ufages  qui 
font  expliqués  à  Tordre  des  mots 
avec  lefquels  il  fe  joint. 

Voyeil  d'ailleurs  Dans  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  En. 

En,  eft  aufli  un  pronom  relatif  qu^ 
répond  ide^  &  qui  fert  i  exprimer 
une  chofe  dont  on  a  déjà  parlé  : 
ainfi  quand  on  dit,  cette  femme  eft 
agréable  y  on  en  cherche  la  compa- 
gnie ;  c'eft  comme  (î  l'on  difoit ,  on 
recherche  ta  compagnie  de  cette 
femme. 

On  dît  en  termes  de  Palais ,  les 
parties  en  viendront  au  premier  jour  ;  ; 
pour  dire ,  que  les  partie^  viendront 
plaider  au  premier  jour  fuc  l'affaire 
dont  il  eft  queftion. 

En  ,  s'emploie  quelquefois  fans  rela- 
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tion  à  aucune  chofe  qui  aie  étéex^ 
primée  auparavant^  mais  cependant 
il  ne  laifle  pas  de  marquer  ôuelque 
chofe  de  fous  entendu.  Ainu,  lorf- 
qu'on  dit  qvLon  en  veut  à  un  homme  y 
c'eft  comme  fî  Ion  difoit  qu'on  veu( 
du  mal  à  cet  homme. 
En  ,  s'emploie  auflî  quelquefois  fans 
relation  à  aucune  choie ,  foit  ex* 
primée  ,  foit  fous-entendue  >  mais 
feulement  par  une  certaine  rédon* 
dance  que  l'ufage  a  autorifée  & 
rendue  élégante.  //  en  a  été  de  cette 
tentative  comme  de  la  précédente. 

En  ,  s'emploie  encore  de  la  même 
façon  avec  quelques  verbes  qui  dé« 
lignent  le  mouvement  local  ,  & 
immédiatement  après  les  pronoms 
perfonnels.  Ainfi  l'on  dit,  je  m'en 
vais  danfer  ;  il  s^en  vint  avec  fit 
femme  ;  elle  va  s* en  retourner  chc^ 
elle  y  &c.  pour  dire  ,  je  vais  dan- 
fer ;  il  vint  avec  fa  femme ,  elle  va 
'retourner  chez  elle,  &c. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  lorfque 
les  verbes  aller ^  retourner^  venir ^ 
joints  à  la  particule  &  au  pronom  , 
s'emploient  dans  la  fignification  de 
partir  y  fortir  ^  fe  retirer  ^  Se  qu'ib 
n'ont  aucun  régime  après  eux;  alors 
la  particule  &  le  pronom  font  ab-r 
folument  néceflaires  pour  rendre  le 
fens  parfait  j  &  ne  fe  peuvent  ôter. 
Ils  s* en  vont^  retourner  -  vous  en  y 
&c. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen. 

On  prononce  &  l'on  devroic 
écrire  an. 

ÉNACIM;  (les)  Géans  fameux  de 
la  Paleftine  ,  defcendans  d'Enac. 
Jofué  les  repréfente  comme  des 
hommes  terribles  par  leur  férocité  , 
&  par  la  grandeur  de  leur  taille.  Ils 
furent  défaits  par  Calebaidé  de  la 
tribu  de  Juda. 

ENAIM  j  nom  propre  d'une  ancienixe 
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ville  d^  ta  Terre  -  Sainte ,  dans  la  | 
tribu  de  Juda. 

ÉNALLAGE  ;  fiibftamif  féminin. 
Terme  de  Grammaire  latine  ,  par 
lequel  on  défigne  une  prétendue 
figure  qui  a  lieu ,  dit-on ,  quand  on 
emploie  un  genre  ou  un  temps  pour 
un  autre  temps ,  ou  pour  un  autre 
genre.  Cette  prétendue  figure  eft 
inconnue  »  dit  M.  du  Mariais ,  aux 
Grammairiens  qui  raifoonent. 

ÉNAMÉRER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  tendre  amer. 

EN  AMOURfe  i  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  amoureux/ 

ÉNARBRÉ,ÉE;  adjca:if&  participe 
paffif.  Fi^n  Ékarbrer. 

ÉNARBRER  i  verbe  aélif  de  la  pre- 
-  mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
d'Horlogerie,  qui  fignifie  faire  te- 
nir une  roue  fur  fon  arbre ,  ou  fa 
tige,     -         .   . 

On  dit  qoLune  roue  cjl  bien  enar- 
brée ;  pour  dire  ,  quelle  tourne 
bien  droit  &  bien  rond  fur  fon  ar- 
bre. 

ENARRHEMENT  i  voyqf  Arrhe- 

MENT. 

ÉNARRHER;  voye^  Arrhèr. 

ÉNARTHROSEj  fubftanrif  féminin, 
&  terme  d'Anatomie.  Cavité  d'un 
os  dans  laquelle  eft  reçue  la  tète 
d*un  autre  os. 

ÉNASER  j  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  couper  le  nez. 

ENBUVER  j  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit autrefois  abreuvoir. 

ENCABANEMENT;  fubftantifmaf- 
culin,  &  terme  de  Marine.  C'eft  la 
partie  d'un  vaifTeau  qui  rentre  ou 
fe  rétrécit  depuis  la  ligne  du  fort , 
jufqu'au  plat  bord. 

ENCADRÉ ,  ÉE  j  adjeftif  &  parti- 
cipepaflif.  ^oy«f  Encadrer. 

ENCADREMENT;  fubftantif  maf- 
culin.  hStxon  d'encadrer, ou  l'effet 


qui  réfulte  de  cette  adioff.  Le  Ta^ 
piffier  s' eft  charge  de  l'encadrement. 

La-  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  fecohde  longue ,  la  troifième  très- 
brève  ,  &  la  dernière  moyenne  au 
fingulier ,  mais  longue  au  pluriel. 
ENCADRER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Quadrato 
includere.  Orner  d'un  cadre ,  mettre 
dans  un  cadre.  //  faut  encadrer  ce 
portrait. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue,  &  la  troilième 
longue  ou  brève.  Voyc^  Verbe- 

ENGAGÉ.  ÉE;  adjeftif  &  participe 
pafiif.  f^oye:^  Engager? 

ENCAGER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chanter.  Caveâin-- 
cludere.  Mettre  en  cage.  Encagerdes 
chardonnerets  9  des  rojjignols. 

EntAGER  ,  fe  dit  auflî  figu rément  & 
par  plaifanterie  ,  dans  Tacception 
d'empriforiner.  Le  Commandant  le 
fit  encager. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  f^oyq  Verbe. 
'  Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fbnnes  qui  fe  terminent  par  un  ^ 
féminin,  ont  leurpénultième  fyllabe 
moyenne. 

ENCAISSÉ ,  ÉEi  adjeftif  &  participe 
paflîf.  Foye[  Encaisser. 

ENCAISSEMENT;  fubftanrif  maf- 
culin.  L*aâion  d'encaîffer ,  ou  lef- 
fetqui  réfulte  de  cette  adion.  // 
faut  travailler  à  l'encaiffemcnt  de  ces 
livres. 

On  dit  y  faire  tm  grand  chemin  par 
encaiffement  ;  pour  dire ,  y  faire  des 
trandiées  qu'on  remplit  de  cail- 
loux. 

On  dit  auflî ,  faire  un  jardin  par 
'encaiffement  ;  pour  dire,  y  planter 
B-b  ï\ 
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des  arbres  dans  des  trous  remplis  de  | 
bonne- terre. 
ENCAISSER  5  verbe  aftif  de  la  pré- 
mière  conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue commeCnANTER.  Capfâçon- 
cludere.  Mettre  dans  une  caiiTe*.  // 
faut  encaijfer  ces  figues^ 

On  dit  auflii ,  encaijfer  des  oran- 
gers ,  des  grenadiers  ;  pour  dire ,  les 
mettre  dans  une  caiuè  remplie  de 
terre  préparée. 

Les  deux  premières  fyîlabes  font 
moyennes  >  &  la  troifième  longue 
ou  brève.  Voye\  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
ipnnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé* 
minin ,  oiu  leur  pénultième  fyllâbe 
longue. 
ENCAN;  fubftantif  mafculin.  P«. 
blicatio.  Cri  public  qui  fe  fait  par 
un  Huiffier  ou  Sergent  pour  vendre 
des' meubles  à  l'enchère.  Ses  effets 
furent  vendus  à  V encan. 
ENCANAILLÉ,  ÉE -^  adjeûif  & 
participe  paflîf.  î^oyei^  Encanail- 
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ENCANAILLER;  (S')  verbe  pro- 
nominal réfléclu  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  Xe  conjugue 
commei  Chanter'.  Vilefcere.  Fré- 
quenter de  la  canaille ,  avoir  des 
liaifons  avec  de  la  canaille.  //  ne 
faut  plus  s'encanailler.  Vous  nau- 
rie'[  pas  dû  vous  encanailler. 

Encanaiiler  ,  s'emploie  auflî  quel- 
quefois comme  verbe  aétif.  Vous 
ave:[  encanaillé  vos  amis  en  les  con- 
duifant  dans  cette  maifon. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  troifîème  lon- 
gue, &  la  quatrième  longue  ou 
orève.  Foye^  Verbe. 

ENCANTHIS  ;  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  Médecine  &  de  Chi- 
rurgie. C'eft  une  excroiflance  de 
chair  qui  vient  au  grand  angle  de 
l'œiL  11  y  en  a  de  deux  efpèces  ^ 
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Tune  indolente ,  rougeatre ,  tendre 
&  âafque ,  qui  cède  facilement  aux 
remèdes  ordinaires ,  &  l'autre  qui 
èft:  douloureufe  9  plombée  ,  mali- 
gne &  rebelle  aux  remèdes,  &  qui 
ne  fe  guérit  que  par  Topération. 

La  première  efpèce  a'encanchis  fe 
confume  avec  l'alun  calcinée  ,.  le 
verdet  brûlé,  le   mercure  rouge  » 
l'efprit  de  vitriol ,  ou  autre  caullir- 
que  ;.  mais  la  féconde  eft  plus  re- 
belle :  &  pour  l'emporter  ,  il  faur 
pafTer  à  travers  cette    chair ,  une 
aiguille  enElée  d'un  fil  ciré  ,  pour 
la  foulever ,  puis  avec  un  fcapel ,, 
on  la  coupe  tout  proche  de  la  glan- 
de y  en  prenant  garde  d'endommar- 
ger  le  trou  lacrymal. 
ENCANTRÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 

ticipe  paflîf;  Voyer  Encastrer. 
ENCANTRER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
fueue  comme  Chanter.  Terme  de 
Fabrique  des  étoffes  de  foie.  C'eft 
railler  les  canons  dans  la  cantre, 
pa^  les  brins  de  foie  dans  les 
boucles  de  verre ,  de  manière  que 
rourdifleufe  (bit.  prête  à  ourdir  fa 
chaîne. 
ENCAPÉ ,  ÉE  ;  adjeétif  &  terme  de 
Marine,  qui  fe  dit  d'un  navire  lorf^ 
qu'il  fe  rrouve  entre  deux  caps. 
ENCAPUCHONNÉ  ,  ÉE;  adjeûif 
&  participe  paflîf.  ^j^e^  Encapu- 
chonner. 
ENCAPUCHONNER  ;  (S')  verbe 
pronominal  réfléchi  de  la  première 
conjugaifon  ,   lequel  *  fe  conjugue 
comme  Chanter;  Cucullo  caput  in^ 
volvere.  Terme  du  ftyle  familier  qui 
fignifie  fe  couvrir  la  tête  d'une  ef- 
pèce de  capuchon.  //  s  encapuchonné 
contre  le  froid. 

On  dit  en  termes  de  Manège  , 

qu'^n  cheval  s* encapuchonné  y  quand 

pour  fe  refufer  à  l'effet  des  rênes  , 

I      il  déplace  fa  tète  &  baifle  le  nez , 
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en  le  ramenant  en  arrière  dt  la  !!• 
gne  perpendiculaire  fur  laquelle  il 
devroic  être.  On  remédie  difficile- 
ment à  cette  imperfe&ion ,  furcout 
lorfque  le  cheval  en  a  contra&é  Tha^ 
bitude. 

Les  chevaux,  dont  Tencolure  eft 
foible  6c  débile ,  font  plus  portés  à 
s*encapuchonner  que  les  autres. 

ENCAQUÉ  ,  ÉE  i  adjedif  &  parti- 
cipe  paffif,  f^oycr  Encaquer. 

ENCAQUpR  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Cha^ktbr.  Cado  in- 
cluderc.  Mettre  dans  une  caque.  // 
fauc  cncaqutr  ces  harengs» 

£ncaqu£R  ^  fe  dit  figurément  des 

.  perfonnes  qui  font  preffees  &  en- 
taffées  les  unes  fur  les  autres  dans 

.  quelque  voiture.  Us  étoicnt  enca- 

.  qués  dans  la  diligence ,  comme  des 
harengs. 

La  première  iyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  f^oyc^  Vbrbe. 

ENCASSURE  ;  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Charrons.  Il  fe  dit  d'u- 
ne entaille  que  ces  Artifans  font  au 
lifoir  de  derrière ,  &  à  la  fellette  de 
devant  ^  pour  y  placer  Us  effieux  des 
roues. 

ENCASTELÉ,  ÉEjadjeftif  &  par- 

-    tîcipe  paflif.  f^oye:[  Encasteler. 

ENCASTELER;  (S')  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  con- 
jugaifon >  lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter.  II  fe  dit  d  un  cheval 
attaqué  de  Tencaftelure.  Un  cheval 
qui  j'tf/2C^/?è/c.VoyezENC  astelure, 

JENCASTELUREifubftancif  féminin. 
Terme  de  Manège  &  de  Maréchal- 
lerie,  qui  fe  dit  d  une  maladie  dont 
font  aneints  les  pieds  de  devant  des 
chevaux ,  laquelle  confîfte  dans  un 
retrécilTement  extrême  des  talons 
auprès  de  la  fente  de  la  fourchette^ 
ce  qui  fait  boiter  TanimaL. 
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On  a  remarqué  que  l'encaftelpre 
étoit  jpius  commune  dans  les  che- 
vaux nns,  que  dans  tous  les  autres. 
Les  chevaux  d'Efpagne  y  font  très* 
fujets. 

On  peut  prévenir  cette  maladie , 
en  aflbupliflant  par  le  moyen  de 
quelques  topiques  gras  &  ondueux 
les  fibres  de  Tongle. 

Au  refte ,  Tencaftelure  formée  ne 
fe  guérit  guères  qu'en  deffblant  ra« 
nimal. 

ENCASTILLAGp  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Se  terme  de  Marine.  La  par** 
tie  du  vaiifeau  qui  fe  voit  depuis 
l'eau  jufqu  au  haut  du  bois. 

ENCASTRÉ  ,  ÉE  j  adjeftif  &  parti- 
cipe paflfif.  F'oyei[  Encastrer.  • 

ENCASTREMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Incajiratio»  L'Aûion  d  encaf- 
trer  ^  ou  l'effet  qui  réfulte  de  cette 
aâion.  Vencajlrement  d*un  portrait 
dans  un  lambris. 

ENCASTRER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con-- 
jugue  comme  Chanter*  Enchâf- 
fer  y  unir  une  chofe  â  une  autre  par^ 
le  moyen  d'unef  entaille.  Encajirer' 
une  glace  dans  une  porte. 

ENCAVÉ,  ÉE;  adjeûif  &partidp.e 
paflif.  Voyez  Encaver. 

ENCAVEMENT;  fubftantif  mafcu- 
lin,  Aûion  d'encaver.  Il  faut  payer 
Vencavtment  di  ce  vin. 

ENCAVER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con«- 
jugue  comm^  Chanter;  In  hypa^ 
gtum  devohere.  Mettre  en  cave.  Il 
ne  fe  dit  que  du  vin  &  des  autres  ' 
boiflbns.  Encaver  du  vin ,  de  la  iiè* 
re  y  du  cidre» 

La  prc'mière  fy Uabe  eft  moyenne, , 
là  féconde  brève,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voye^  Verbe. 

ENCAVEUR  V  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  encave.  //  faut  appeler 

,<    lUncav^uU' 
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La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
ia  féconde  brève ,  &  la  ccoifième 
longue. 
£NCAUSSE  ;  nom  propre  d*an  bourg 
de  France  ,  dans  TAraiagnac ,  en- 
viron à  huit  lieues  ,  oucft-nord- 
oueft  y  de  Touloiife. 

ENCAUSTIQUE  î  adjeûif  des  deux 
genres ,  qui  fe  dit  d'une  peinture  , 
dnm  tableau  dont  les  couleurs  font 
préparées  avec  de  la  cire.  Peinture 
encaujlique. 

ENCEINDRE  ;  verbe  aftif  de  la  qua- 
trième  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Craindre.  Cingere. 
Entourer ,  environner.  On  fif  en^ 
ceindre  le  parc  de  fojfes. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
la  féconde  longue ,  &  la  croifième 
très-brève. 

ENCEINT,  ElNTEj  participe  paf- 
fif.  f^oyei  Enceindre. 

On  dit  adjeftivement,  une  femme 
tnceinte  ;  pour  dire  »  une  femme 
grofle  d*enfant« 

ENCEINTE  i  fubftautif  féminin.  Cir^ 
cuitus.  Circonfétence  ,  contour , 
clôture.  V enceinte  du  rempart* 

Enceinte  ,  fe  dit  auflî  en  termes  àe 
Vénerie ,  de  ce  que  fait  un  chaffeur, 
quand  après  avoir  détourjié  une 
bcte  ,  il  leme  des  branches  autour 
de  l'endroit  où  elle  eft  pour  le  mar- 
quer. Il  a  détourné  un  chevreuil  & 
faitfon  enceinte. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue,  &  la  troifième 
très-brève 

îNCELADE  ;  terme  4e  Mvthologie, 
&  nom  ptopre  d'un  fils  au  Tartare 
&  de  la  Terre ,  le  plus  puifiant  des 
géans  qui  voulurent  eicalader  les 
cieux.  Les  poctes  ont  feint  que  Ju- 
piter renverfa  fur  lui  le  mont  Etna, 
&  que  les  éruptions  de  ce  volcan 
provencient  des  efforts  que  faifoit 


ENC 

Encélade  pour  fe  délivrer  de  fa  pri-^ 
fon. 

ENCENIES;  fubftantif  féminin  plu- 
riel. Fête  folennelle  que  les  Juifs 
célébroieqt  le  25  de  leur  neuvième 

.  mois ,  en  mémoire  de  là'purifica- 
tîon  du  temple  par  Judas  Machabée. 

ENCENS  î  fubftantif  mafculin.  Thus. 
Subftance  réfineufe  ,  sèche  y  dure  » 
d*un  jaune  blanchâtre ,  à  peine  de- 
mi-tranfparente,  en  larmes  groflfes 
comme  des  noifettes  ,  arrondies  fic 
oblongues  ,  farineufes  en  dehors  y 
brillantes  en  dedans,  d'un  goût 
acre  ,  amer  ,  &  d'une  odeur  péné- 
trante, s'enflammant  facilement  j 
exhalant  utle  vapeurtrès-aromatique. 
Se  s'éteignant  difficilement  ;  quel- 
quefois ees  larmes  ou  gouttes  d'en- 
cens font  accouplées ,  6c  reftem- 
blent  à  des  tefticules  ou  i  des  ma- 
melles ;  c'eft  delà  que  font  venues 
les  diftinétions  ridicules  d'encens 
mâle  &c  d'encens  femelle.  On  ap- 
pelle manne  d'encens ,  les  petites 
parties  qui  fe  font  détachées  par  io 
Frottement  des  morceaux,  ficToa 
donne  le  nom  de  fuie  d'encens  i  cette 
manne  brûlée  de  ia  manière  quon 
brûle  la  poix  pour  faire  du  noie 
de  ftimée. 

L'encens  a  été  connu  dans^tous 
les  temps,  de  prefque  toutes  les  na^ 
tions ,  &  fon  ufage  a  été  très-fré^ 

2uent  &  très-célébre  dans  les  facri- 
ces  ;  car  autrefois  on  les  faifoic 
avec  de  l'encens.  On  s'en  fervoit  ^ 
comme  on  s'en  fert  à  préfent,  pour 
parfumer  les  temples.  Cette  cou- 
tumes paffé  chez  toutes  les  na- 
tions ,  &  dans  toutes  les  religions» 

On  prétend  que  cette  réfine  eft 
tirée  par  incifîon  d*un  petit  arbre 
dont  les  feuilles  font  femblables  k 
celles  du  lentifque  ,  Se  qui  croît  ^ 
abondammenr  dans  la  Terre-Sainte 
&  dans  la  partie  de  l'Arabie  appe- 
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Ue  Saha.  On  appelle  cet  arbre  nf* 
hor  thurifcra.  l)  autres  difent  que 
l'Erhiopie  donc  quelques  peuples 
s'appellenc  auiC  Sabécns ,  produit 
au(k cette  réfine  odoriférante,  &c. 
Nous  ne  fommes  pas  plus  certains 
de  larbre  qui  porte  l'encens  :  on  dit 
cependant  que  c'eft  un  genévrier  à 
fruit  jaune  y  mais  les  voyageurs  s'ac- 
cordent prefque  tous  â  aire  »  que 
les  habitans  de  l'Arabie  &  du  Le- 
vant obfervent  des  cérémonies  fu- 
perftitieufes  dans  la  manière  de  ré- 
coltée cette  rétine. 

On  recommande  Tufage  interne 
de  i'eucens  pour  les  maladies  de  la 
tète  9  de  la  poitrine ,  de  la  matrice» 
pour  le  flux  deventre,&  pour  le  cra- 
chement de  fang  :  on  l'emploie  dans 
les  fumigations  de  la  tète«  pour  les 
catharres  &  les  vertiges  j  diflbtts 
dans  Tefprit  de  vin  »  il  mondifie  les 
plaies. 

Autrefois  on  avoir  coutume  d'ap- 

Eoner  avec  Tencens l'ccorce de lar- 
re  qui  eft  aftringente  :  on  ne  s'en 
fert  piusaujourdhui.  Onladiftri- 
buoit  dans  le  commerce  fous  le 
nom  de  narcaphtc  ,  ou  thymiama  » 
ou  de  parfum  ,  ou  d*enccns  des 
Juifs  )  parceque  ce  peuple  s'en  fer- 
voit  fouv^nt  dans  Tes  temples;quel- 
quefois  auffi  c'étoit  une  mafle  sè- 
che 9  un  peu  réfineufe ,  rougeatre , 
2ui  avoir  l'odeur  pénétrante  du 
orax  liquide  »  tiré  par  décodion 
des  écorces  de  l'arbre  appelé  rofa 
mallos. 

Tout  Tencens  du  commerce  nous 
vienr  par  la  voie  de  Marfeille  :  il  en 
vient  cependant  aufli  des  Indes  fous 
le  nom  a  encens  de  Moka  ;  ce  font 
les  vaiffeaux  des  Compagnies  des 
Indes  qui  s'en  chargent  dans  ce 
port  de  l'Arabie.  Cet  encens  eft  in- 
férieur au  précédent  :  on  a  donné 
le  nom  de  gros  encens ,  à' encens 
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commun ,  &  de  gaiipot  i  uqe  autre 
réfine  qui  découle  des  pins  de  diâFé- 
rentes  contrées  de  l'Europe. 

Encens  »  fe  dit  aufli  dans  le  fens  fi- 
guré ,  &  fignifie  louange.  On  vous 
a  donné  bien  de  t encens  dans  cette 
ajfemblée. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue. 

ENCENSE  ,  ÉEi  adjeaif&  participe 
paifif.  yoye:(  Encenser. 

ENCENSEMENT  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Suffimeretum.  Aâion  d*enceu- 
fer. 

ENCENSER  j  verbe  aftif  delà  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Thureum 
oiorem  fpargere  Donner  de  l'encens 
dans  nos  Ëglifes.  On  encenfe  en 

{particulier  lesÉveques^les  Prêtres, 
es  Rois»  les  Princes  »  les  Princefles, 
&  les  autres  perfonnes  de  diftindion 
pour  rendre  honneur  à  leur  carac- 
tère &  à  leur  dignité;  il  y  a  mcme^ 
des  Seigneurs  en  poflTeflion  de  re- 
cevoir l'encens  ài'Eglife,  comme 
un  droit  honorifique  \  leur  droit  1 
cet  égard  fe  règle  fur  les  mêmes 
principes  que  les  autres  droits  ho- 
norifiques. 

Suivant  un  Arrêt  du  \6  Juin 
\€^6 ,  rapporté  au  journal  des  au- 
diences ,  la  femme  du  Seigneur 
haut  -  jufticier  doit  aufli  recevoic 
l'encens  féparément  après  fon  mari, 
&  de  la  même  manière  que  lui  \ 
mais  on  ne,  peut  pas  exiger  qu'il 
foit  donné'd  chacun  des  enfans  fé- 
parément »  ils  doivent  le  recevoir 
tous  enfemble. 

On  dit  figurément ,  encenfer  une 
perfonne;  pour  dire  »  la  flatter  par 
des  louanges^ 

On  dit  aufli  figurément,  encenfer 
la  fortune  ,  encenfer  les  défauts  de 
quelqu'un. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
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moyennes  ,  &  la  troifième  longue 
ou  brève,  f^oye^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyliabe 
longue. 

ENCENSEUR;  fubftantif  mafculin  ^ 
qui  ne  s'emploie  qu'au  figuré.  Qui 
flacte  y  qui  donne  de  l'encens.  jL<s 
poètes  font  des  encenfeurs. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes,  &  la  troifième  longue. 

On  prononce  &  Ion  de  vroit  écrire 
anfanfeur.  Voye^  Orthographe 

ENCENSOIR  ;  fubftantif  mafculint 
Thuribulum  Sorte  de  vafe  dont  on 
fe  fert  dans  les  Ëghfes  pour  brûler 
l'encens  &  encenier.  Il  eft  divifé 
en  deux  parties  \  l'inférieure  eft 
une  efpcce  de  coupe  qui  contient 
le  feu  fur  lequel  on  met  l'encens  , 
&  la  fupéricure  une  efpèce  de  dôme 
qui  couvre  la  partie  inférieure  »  & 
qui  efl:  percée  d'un  grand  nombre, 
de  petites  ouvertures  par  lefquelles 
la  fumée  de  l'encens  peut  s'échap- 
per. L'inféi  ieure  eft  à  pied,  trois  ou 
quatre  grandes  chaînes  qui  y  font 
attachées  traverfcnt  autant  de  te- 
nons ou  anneaux  fixés  fur  la  partie 
fupérieure  :  ces  chaînes  voqt  fe 
réunir  à  une  petite  pièce  plate  ou 
bombée  qui  fert  comme  de  poignée 
à  l'encenlbir.  Cette  pièce  eft  percée 
dansfon  milieu,  &  traverfée  d'une 
chaîne  qui  fe  rend  au  fommet  de  la 
partie  lupérieure  de  4*encenfoir  ; 
cette  chaîne  y  eft  fixée ,  &  elle  eft 
retenue  fur  la  pièce  plate  de  Ten- 
cenfoir  qu  elle  traverle  par  un  arrêt 
à  anneau.  En  tiranc  cet  anneau  on 
fait  monter  ou  defcendre  la  partie 
fupérieure  de  l'encenfoir  entre  les 
autres  chaînes. 

Les  ehcenfoirs  dont  fe  fervoîent 
les  premiers  chrétiens,  étoîent  des 
calTolectes  fans  chaînes  ^  &  au  lieu 
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de  les  faire  ofciller  comme  on  fait 
aujourd'hui  ,  on  les  portoit  tout 
fumant  au  nez ,  en  récitant  ces  pa- 
roles marquées  dans  de  très-anciens 
facramentaires  :  Accendat  in  nobis 
Dominas  ignem  fui  amoris^  Çfjlamr 
mam  AternA  charitatis.  m 

On  dit  figurément  ,  mettre  la 
maîn  à  l'encenfoir;  pour  dire  ,  en- 
treprendre fur  l'autorité  de  l'Églife. 
On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  donner  de  l'encenfoir  par  le 
nei  ;  pour  dire  ,  donner  des  louan- 
ges outrées  qui  prouvent  qu'on  fe 
oiô'que  de  celui  qu'on  loue  ,  ou 
donner  des  louanges  groffières  qui 
blefient  plus  qu'elles  ne  flatftent. 

Encensoir  ,  fe  dit  aufli  d'une  conf- 
tellation  de  l'hémifphère  méridio- 
nal ,  qu'on  appelle  autrement  autel. 
Voyei  ce  mot. 

Lès  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  &  la  troifième  longue. 

ENCEPHALE  ;    adjedif  des  deux 

Î;enres  ,  &.  terme  de  Médecine.  11 
e  dit  des  vers  qui  s'engendrent  dans 
la  te te. 

Les  encéphales  proprement  dits 
font  rares  ;  mais  il  y  a  certaines  ma* 
ladies  ou  ils  régnent ,  &  l'on  a  vu 
des  fièvres  peftilentielles  ne  venir 
que  delà}  dans  une  de  ces  maladies , 
les  médecins  ayant  ouvert  le  corps 
d'un  malade  après  fa  mort  >  ils  lui 
trouvèrenr  dans  la  tête  un  petit  ver 
vivant ,  tout  rouge  &  forr  court. 
Ils  eflayèrenc  divers  remèdes  fur  ce 
ver  pour  découvrir  ce  qui  pourroit 
le  tuer  :  tout  fut  mutile ,  excepte 
le  vin  de  Malvoifie  dans  quoi  Ton 
fit  bouillir  des  raiforts.    On  n'en 
eut  pas  plutôt  jette  delTus,  que  le  ver 
mourut.  On  éprouva  en  fui  te  le  mê- 
me remède  fur  les  malades ,  &  on 
les  fauva  prefque  tous ,  tandis  qu'au- 
paravant on  n'en  guériffoit  que  très- 
peu. 

ENCERNER  ; 
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EPTCERNER  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioic  autrefois  ceindre  >  entourer. 

ENCHAÎNÉ  ,  ÉE  j  ad/eftif  &  par- 
ticipe paflSf.  V^oyeii  Enchaîner. 

ENCHAÎNEMENT  i  fubftantif  maf- 
caiin  qui  ne  Te  dit  guères  au  propre, 
&  oui  fignifie  au  figuré ,  liaifon  , 
ou  fuite  de  plutieurs  chofes  de  mê- 
me nature  ,  de  même  qualité.  Sa 
vit  tjt  un  tnchaintmcnt  de  crimes. 

La  première  fy llabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  la  troifième  très- 
brève  ,  &  la  quatrième  moyenne 
au  fingulier ,  mais  longue  au  plu- 
riel. 

ENCHAÎNER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifbn  ,  lequel  fe  con'- 
jugue  comme  Chanter.  Caunâ  U- 
gare.  Lier  &  attacher  avec  une 
chaîne.  On  enchaîne  les  furieux  ,  les 
forçats. 

Enchaîner  »  fe  dit  auflii  figurément 
dans  l'acception  de  captiver  ,  fur- 
tout  en  partant  des  amans.  V amour 
enchaîne  fon  cœnr^ 

Enchaîner  ,  fe  dit  encore  figurément 
des  chofes ,  des  proportions  ,  des 
raifonnemens  qu  on  lie  les  uns  aux 
autres ,  en  telle  forte  qu*ils  dépen- 
dent les  unsdesautres.  Ses  argumens 
font  enchaînés  les  uns  avec  les  autres. 
Tous  fet  moyens  itoient  tnchaînés 
les  uns  auxautresm 

La  première  fy  llabe  eft  moyenne,  j 
la  féconde  longue ,  6c  la  troiHème  j 
longue  ou  brève.  V^oy^  Verbe. 

ENCHAÎNURE  j  fubftantif  féminin.; 
Enchaînement.  Il  ne  fe  dit  que  des 
ouvrages  de  Tart. 

ENCHAIR  )  vieux  mot  qui  iignifiolt 
autrefois  tomber. 

ENCHANBADER  \  vieux  mot  qui 
(îgnifioit  autrefois  enjamber. 

ENCHANTÉ  ,  ÉE  \  participe  paffif. 
yaye\  Enchanter. 

Enchanté  ,  fe  dit  adjeûivement  & 
fignifie fait  parençhanceftient ,  plfein 
Tome  IX. 
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d*enchantemens«  Un  Palais  enchan* 
té.  Un  arbre  enchanté. 

Enchante  ,  fignifie  auflî iîgurément> 
furprenant  y  merveilleux ,  extraor- 
dinairemenr  beau.  Tout  y  abonde^ 
c^eft  un  féjour  enchanté. 

ENCHANTELÉ ,  ÉE }  adjeftif  &  par- 
ticipe  paflîf.  Foyer  Enchanteler. 

ENCHANTELER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me du  commerce  de  vin  qui  figni- 
fie mettre  en  chantier.  //  faut  er» 
chanceler  ces  vins. 

On  dit  auffi  enchanteler  du  bois  ; 
pour  dire  ^  le  ranger  dans  les  chan- 
tiers. 

ENCHANTEMENT;  fubftantif maf- 
culin.  Incantatio.  L'effet  de  préten- 
dus charmes ,  de  paroles  magiques  » 
&c. 

Les  enchantemens  des  ferpens , 
les  guérifons  des  plaies  par  les  cha  - 
mes  ,  les  métamorphofes  dont  par- 
lent Saint  Auguftin  &  Apulée  aun 
homme  en  un  âne  >  en  un  chameau, 
ou  en  tout  autre  animal  »  font  cho- 
fes communes  dans  l'antiquité.  * 

LesMarfes ,  peuple  d'Italie, paf- 
foient  pour  avoir  le  fecret  d'enchan- 
ter les  ferpens.  Néarque  qui  avoir 
fuivi  Alexandre  le  Grand  dans  fes 
expéditions  ,  dit  que  les  Indiens 
n'emploient  prefque  point  d'autres 
remèdes  conrre  les  morfures  des 
ferpens  que  les  enchantemens ,  Se 
qu'il  y  en  a  qni  vont  par  le  pays 
niifant  profeffion  de  leur  art ,  pour 
gagner  leur  vie.  Les  Pfylles  &  \ç% 
Marfes  ne  fe  conrentoient  pas  de 
guérir  les  plaies  en  les  fuçanr ,  ils 
vendoieRt  des  lames  magiques  pour 
fervîr  de  préfervatifs  contre  les  mor- 
fures des  ferpens. 

Enchanter  les  maladies ,  arrêter 
le  fang  par  des  enchantemens  ,  gué- 
rir les  morfures  des  ferpens,  en- 
Ce 
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chantet  la  goatte  Se  les  entorfes  , 
font  aufli  chofes  très  -  communes 
chez  les  Anciens.  Pindare  affure 
que  Chiron  le  centaure  gucriffoit 
toutes  fortes  de  maladies  par  fes 
enchantemens ,  &  qu^Efculape  gué- 
rifloit  toutes  fortes  de  fièvres,  d'ul- 
cères ,  de  bleflfures  Se  de  douleurs 
par  de  doux  enchantemens ,  par  des 
potions ,  par  des  remèdes  topiques , 
ou  par  des  incifions.  Homère  affure 
qu'on  arrêta  le  fang  qui  coùlort  de 
la  plaie  d'UlylTe  ,  en  ufant  d'en- 
chantemens.  Caton  .  rapporte  cer- 
tains vers  que  Ton  prononçoit  pour 
guérir  un  membre  déboîté. 

On  ufoit  aufH  quelquefois  de  la 
mufique  &:  du  chant  ^  qui  eft  une 
efpèce  de  charme  &  d'enchante- 
ment y  pour  guérir  certaines  mala- 
dies de  l'efprit,  ou  du  moins  caufées 
par  le  dérangement  de  refprit ,  ou 
par  rémotion  des  pa(fions.  Gallien 
dit  qu'il  a  fur  cela  une  grande  expé- 
rience »  &  qu'il  peut  encore  em- 
ployer l'autorité  d'Ëfculape  fon  com- 
!)atriore  ,  qui  foulageoit  par  la  mu- 
ique  Se  la  mélodie  ceux  dont  le 
tempéramment  étoit  altéré  par  une 
trop  grande  chaleur  :  &  Platon  dit 
que  Tes  fages  femmes  d'Athènes 
avoient  le  fecret  de  faciliter  les 
accouchemens  par  certains  charmes 
&  par  des  encnantemens. 

Les, Hébreux^  peuple  extraordi- 
nairement  fuperftitieux ,  n'ont  pas 
i  la  vérité  poulfé  fi  loin  l'ufage  des 
enchantemens  Se  des  charmes  dans 
la  guérifon  des  maladies  »  parce- 
qu'ils  étoient  retenus  par  leur  loi  » 
qui  leur  interdifoii  les  enchante- 
mens &  la  magie  ,  &  parce  que 
leurs  Rois&  leurs  Prêtres  veilloient 
avec  un  foin  égal  à  prévenir  ces 
défordres ,  &  â  en  arrêter  le  cours. 
Toutefois  on  ne  laifle  pas  de  voir 
parmi  eux  des  veftiges  de  cette  fu- 
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perftitieufe  manière  de  guérir  les 
maladies.  11  y  en  a  même  qui  pré* 
tendoient  l'autorifer  par  l'exemple 
de  Moyfe ,  qui  fit  mettre  au  bouc 
d'une  pique  un  ferpent  ailé  d'airain» 
afin  que  ceux  qui  avoient  été  mor- 
dus des  ferpens  nomitiés  faraph^ 
fulfent  guéris  en  le  regardant. 

Jofeph  aifure  que  Salomon  re^ ut 
de  Dieu  l'art  de  guérir  les  nuladies 
Se  la  vertu  de  chaiïèr  les  démons  y 
qu'il  compofa  des  charmes  ou  en* 
chantemens  contre  les  maladies  y  Se 
des  exorcifmes  contre  les  démons. 
Il  ajoute  que  cette  manière  de  gué- 
rir étoit  encore  de  fon  temps  fore 
ufitée  parmi  les  Juifs  ;  qu'il  y  avoir 
un  Juif  nommé  EUafar  ^i\\ix^zvo\i 
ce  fecret  y  &  qui  y  par  le  moyen 
d'un  anneau  dans  lequel  étoic  en- 
châffée  une  racine  montrée  par  Sa* 
lomon  9  avoir  délivré  plufieurs  pof* 
fédés  en    préfence  de  l'Empereur 
Vefpafien  &  de  fon  fils.    Le  Rot 
Ézéchias  voyant  l'abus  que  le  peu- 
>le  faifoit  du  ferpent  d'airain ,  con> 
>ofé  par  Moyfe ,  le  fit  mettre  en 
)ièces.  Il  brûla  aufii ,  dit-on  ^  les 
ivres  de  médecine  que  l'on  attri- 
>uoit  à  Salomon. 

L'europe  a  eu  aufil  fes  enchan- 
teurs &  les  enchantemens  comme 
la  crédule  antiquité.  Entre  plufieurs 
fuperftirions  de  ce    genre  ^  donc 

f)arlent  les  auteurs  qui  ont  traité  de 
a  magie ,  celles  qui  ont  particulier 
rement  eu  lieu  parmi  nous»  font  ces 
figures  de  cire  par  lesquelles  on  s*i- 
maginoit  faire  périr  ceux  qu'on 
haïubit  :  ces  figures  s'appeloienc  en 
France  un  volt  ou  un  voujl ,  &  dans 
l'ufage  qu'on  en  prétendoit  faire  » 
il  entroit  des  paroles  qu'on  fe  per- 
fuadoit  ne  pouvoir  être  prononcées 
efficacement  par  toutes  fortes  de 
perfonnes.  Ç'eft  ce  que  nous  appre^ 
*non$  par  quelques  particularités  dm 
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procès  de  Robert  d'Artois  »  fous 
Philippe  de  Valois  j  procès  dont  M. 
Lancelot  ,de  rAcademie  des  Belles- 
Lettres  ,  nous  a  donné  i'hiftoire 
dans  les  Mémoires  de  cette  Acadé- 
mie. Cet  Auteur  dit  que  Robert 
d'Artois  ^fonépoufe  usèrent  d'en- 
chantemens  contre  le  Roi  6c  la 
Reine  ;  &  que  Tan  i }  1 3  ,  entre  la 
S.  Rémi  &  la  Touflàints ,  Robert 
manda  frère  Henri  Sagebrand ,  de 
Tordre  de  la  Trinicé  »  fon  Chape- 
lain }  &  après  beaucoup  de  caredes  > 
&  l'avoir  obligé  de  jurer  qu'il  lui 

rrderoit  le  fecret  fous  le  iceau  de 
confeâion  ^  ce  que  le  Moine  Jura, 
Robert  ouvrit  un  petit  écrin.  Se  en 
tira  une  image  de  cire ,  enveloppée  en 
un  querre  çhitf  crtfpé ^*laquelle  image 
ttoit  à  la  femblance  d*une  figure  de 
jeune  homme ,  &  efioit  bien  de  la  lon- 
gueur d*un  pied  &  demi ,  ce  lifemble 
(  c'eft  la  dépodtion  de  frère  Henri) , 
&  fi  le  vit  bien  clerement  par  le 
querre  chief  moult  delie:^ ,  &  avoir 
en  tour  le  chief  femblance  de  cheveux 
auffi  comme  un  jeune  homme  qui 
porte  chief:  le  Moine  voulant  y 
toucher  :  n'y  touchie^  frère  Henù , 
Jui  dit  Robert,  il  eft  tout  fait  ^  icef 
tuy  efi  tout  baptifiei  ;  l'en  le  m'a 
envoyé  de  France  tout  fait  &  tout 
baptifiei.  Un  y  faut  rien  à  cefiuy  j 
&  efi  fait  contre  Jehan  de  France  & 

en  fon  nom  &  pour  le  grever ,.'.. 

Mais  je  en  vouldroye  avoir  un  autre 
que  je  vouldroye  quilfufi  baptifé. 
Et  pour  qui  efUce^  dit  frère  Henri  ? 
Cefi  contre  une  deabUffe ,  dit  Ro- 
bert ;  c*efi  contre  la  Roy  ne fi 

vous  prie  que  vous  me  le  baptifie^y 
quar  il  efi  tout  fait  ^  il  ny  faut  que 
baptefme  ;  ')e  aï  tout  prêt  les  parrains 
&  les  marraines  ,  &  quant  que  il  y  a 
métier ,  fors  lebaptifmtntt^...  Il  n*y 
faut  à  faire  fors  auffi  comme  à  un 
enjantbaptifer  &  dire  les  noms  qui  y 
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appartiennent.  Frère  Henri  refufa 
conftammenc  fon  mimftère  pour 
de  pareilles  opérations  ,  &  dit  i 
Robert  d'envoyer  chercher  celui 
qui  avoir  baptifé  l'autre.  Il  fit  éga- 
lement &  auflî  inutilement  «follici- 
ter  Jean  Aymeri,  Prêtre  du  diocèfe 
de  Liège ,  de  baptifer  fon  Vouft  ou 
fon  Image  de  cire. 

Il  paroît  par  ce  récit,  qu'outre 
la  profanation  facrilége  qu'on  exi- 
geoit  y  la  forme  de  baptème^&  l'im- 
pofition  du  nom  par  les  parrains  Se  \ 
marraines ,  pa(roit  pour  néceflaire  » 
afin  qu'au  moyen  de  la  figure  on  put 
nuire  à  fes  ennemis. 

Ce  n'eft  pas  feulement  parmi  Iqs 
anciens  ni  en  Europe  que  ces  fortes 
d'enchanremens  ont  eu  lieu  ,  ib 
étoient  connus  des  Sauvages  d'Ame" 
rtque.  Chez  les'IUinois  &  chez  d'au-* 
très  nations,  dit  le  Père  Charle- 
voix ,  on  fait  de  petits  marmouzets 
pour  repréfenrer  ceux  dont  on  veut 
abréger  les  jours,  &  qu'on  perce 
au  cœur.  Il  ajoute  ,  que  d'^iutres 
fois  on  prend  une  pierre ,  &  par  le 
moyen  de  quelques  invocations,  on 
prétend  en  former  une  femblable 
dans  le  cœur  de  fon  ennemi. 
Enchantement,  fe  dit  auffi  figuré- 
ment  de  tout  ce  qui  eft  furptenanr , 
merveilleux  ,  exrraordinai rement 
beau.  Les  décorations  étoient  fuper^ 
^  bes ,  la  mufique  admirable  ,  c^étoit  um 
enchantement. 

Différences  relatives  entre  Char- 
mes ,  Enchantemec  t  ,  Sort. 

Le  mot  de  charme  emporte  dans 
fa  (ignification ,  l'idée  d'une  force 
qui  arrête  les  effets  ordinaires  8c 
naturels  des  caufes.  Le  mot  d'enr- 
chantement  fe  dit  proprement  pour 
ce  qui  regarde  l'illunon  des  fens. 
Le  mot  de  fort  enferme  particu- 
lièrement l'idée  de  quelque  chofe 
qui  nuit  ou  qui  trouble  la  raifon  j 
C  c  r| 
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&  ils  marquent  tous  les  trois  dans 
le  fens  littéral ,  Teffet  d'une  opéta- 
rion  magique,  que  la  religion  con- 
damne j  que  la  politique  fuppofe, 
&  dont  la  philofophie  fe  moque. 

Les  vieux  contes  difent  qu  il  y  a 
un  cAar/we  pour  empêcher  leffetdes 
armes  &  rendre  invulnérable.  On 
lit  dans  les  anciens  romans  <me  la 
puifTance  des  enchantemcns ,  faifoit 
lubitement  changer  de  mœurs ,  de 
conduite  &  de  fortune.  Le  peuple 
a  crû  &  croit  encore  >  qu  cm  peut 
par  le  moyen  d'un  fort^  altérer  le 
tempérament  &  la  fanté  ,  rendre 
même  extravagant  &  furieux;  mais 
les  gens  de  bon  fens  ne  voient  point 
d autre  charmes  dans   le  monde, 

2ue  le  caprice  des  paffions  à  l'égard 
e  la  railon,  dont  il  fufpend  fou- 
vent  les^  réflexions  >  &  arrêre  les 
effets  qu  elle  devroit  naturellement 
&  néceffairement  produire.  lû  ne 
connoiflTent  pas  non  plus  d'autre 
inchanumcnt ,  que  la  fcduârion  qui 
naît  d'un  goût  déprave  &   d'une 
imagination   déréglée:   ils   favent 
auffi  que  tout  ce  qu'on  arrribtie  à 
nnjort  malicieufement  ;et^  ,  n'eft 
<jue  l'effet  ou  d'une  mauvaife  conf- 
titurioB  ^  ou  d'une  application  phy- 
fique  de  certaines  chofes  capables 
de  déranger  l'économie  de  la  circu- 
lation du  fang  j  &  par  conféquent , 
propres  â  nuire  à  la  fanté  &  à  boule- 
verfer  les  fondions  de  1  ame. 
ENCHANTER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  con/ugaifon ,  lequel  fe  con^ 
jugue  comme  Chanter.  Fafcinare. 
Charmer ,  enforccler  par  dt%  paro- 
les ,  des  difcours ,  des  figures ,  des 
opérations  magiques.  //  n'y  a  au- 
jottrd*hui  que  le  peuple  le  plus  gref- 
fier qui  croie  quily  a  des  Magiciens 
doués  du  pouvoir    d'enchanter  les 
hommes ,  les  animaux ,  &c. 
Enchanter  ,  fe  dit  aulfi  figurémenr ,  | 
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&  fienifie  furprendre,  eng:çcr  pat 
des  difçoors,  de  belles  promefles, 
des  attraits.    Cette  femme  l'a  en- 
.  chanté* 

Enchanter,  £gnifie  auffi  ravir  en 
adnairacion.  C^  un  fpt&ade  qui 
enchame. 

Les  deux  ptemiêres  fytlabes  font 
moyennes  »  &  la  troîfième  l(Migue 
ou  brève.  Foye^  Virbb. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fohnes  qui  fe  terminent  par  un  e 
fémimn ,  ooc  leor  pcnalrtème  fyl- 
labe  longue* 

ENCHANTEUR,  BRESSE  j  fubft. 
Celui ,  celle  qui  enchante  par  des 
difcours ,  des  figures ,  des  opéra- 
tions magiques.  //  joue  Us  rôles 
d* Enchanteur  à  l'opéra.  VEnchan- 
tercjfe  Circé  étoit^  félon  la  MytkoUh 
gic ,  fiUe  du  Soleil  &  de  Perfa. 

Enchanteur  ,  fe  dit  ficurément  de 
quelqu'un  qui  furprend ,  qui  trompe 

Jjar  de  belles  paroles  »  par  fes  arci- 
ices.  Prene:^  garde  à  cet  homme  , 
c'eji  un  Enchanteur. 

Il  fe  dit  auffi  en  bonne  part.  Ce^ 
une  aimable  Enchanterejfe. 

Ce  mot  s'emploie  encore  adjec* 

rivement.  Des  regards  enchanteurs^ 

ENCHAPÉ ,  ÉE;  adjeaif  &  parricipe 

paffif.  /^cyq  Enchaper. 
ENCHAPER  i  verbe  adif  de  U  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
de  Commerce ,  qui  fignifie  donner 
à  un  barril  une  chape ,  une  cheihife, 
ou  une  double  futaille.  Ilfe  dit  fur- 
tout  des  tonneaux  dans  lefqoeU  on 
met  de  la  poudre  à  canon. 

ENCHAPERONNÉ,  ÉE;  ad/eélif  & 
participe  paffif.  Foye^  Enchape- 

RONNER. 

ENCHAPERONNÊR  ;  verbe  adif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
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me  cîe  Fauconnerie.  Mettre  le  cha- 
peron fur  la  tèce  de  Toifeau. 

Il  fe  dit  en  parlant  des  cérémo- 
nies funèbres  &  fîgnifie  couvrir  la 
c£re  d*un  chaperon*    Les  Hérauts 
d'armes  étoient  enchaperonnés. 
ENCHÂSSÉ,  ÉEjadjeaif  Se  parti- 

cîpe  paffif.  yoyer  Enchâsser. 
ENCHÂSSER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjagaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Includere. 
Entailler ,  faire  tenir  dans  du  bois, 
dans  de  la  pierre,  dans  de  l'argent, 
&c.  Enchâjjèr  un  diamant  dans  une 
bague. 

On  dit  figurcment ,  enchâjferun 
pajffage ,  un  trait  (Fhïfioîre  dans  un 
dycours  ;  pour  dire ,  l'y  placer ,  l'y 
faire  entrer. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue ,  &  la  troi- 
fième    longue   ou    brève.     Voye:i 

Y  E  R  BE 

ENCHÂSSURE  ;  fubftantif  féminin. 
lutenlaufura.  Aftion  par  laquelle 
une  chofe  eft  enchâffce  ,  bu  Teffet 
qui  ré(ulte  de  cette  aftion.  I^en^ 
châjfure  de  ce  brillant  ejl  bien 
faite. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  longues ,  & 
la  dernière  très-brève. 

ENCHAUSSÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
yoye-i  Enchausser. 

ENcHAUssi  >  fe  dit  en  termes  de 
TArt  Héraldique  ,  &  fignifie  le 
contraire  de  chape. 

LiECTESTAiN ,  d'argent  enchauf- 
fé  d'azur. 

ENCHAUSSER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjagaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Jardinage.  11  fe  dit  des  lé- 
§umes  que  Ton  couvre  de  paillé  ou 
e  fumier,  pour  les  faire  blanchir 
ou  pour  les  préferver  de  la  gelée. 
Enchauffer  des  artichaux. 
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ENCHEOIR  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  tomber,  déchoir. 

ENCHEPER  j  vieux  mot  qui  fîgni- 
fioit  autrefois  mettre  aux  fers. 

ENCHÈRE  î  fubftantif  féminin.  Of- 
fre que  l'on  fait  au-defliis  de  quel- 
qu'un ,  pour  une  chofe  qui  fe  vend 
par  Juftice  au  plus  offrant ,  ou  que 
l'on  baille  â  ferme. 

L'ufage  eft  que  les  enchères  des 
biens  qui  fe  vendent  par  autorité  de 
Juftice  j  fe  font  par  le  miniftère  des 
Procureurs  des  Sièges  où  les  pour- 
fuites  fe  font  j  &  le  Procureur  ne 
{>eut  être  contraint  de  nommer  ce- 
ui  pour  lequel  il  a  fait  l'enchère» 
que  trois  jours  après  l'adjudica- 
tion. 

Les  Procureurs  ne  doivent  enché- 
rir que  pour  des  perfonnes  domi- 
ciliées ,  &  qui  paroiffènt  folvablesj 
autrement  ils  font  perfonnellemenc 
garant  >  &  doivent,  ou  prendre 
pour  eux  les  biens  qu'ils  ont  en- 
chéris J  ou  foufFrir  qu'il  foit  pro« 
cédé  à  une  nouvelle  adjudication  i 
leurs  rifques. 

Un  Procureur  ne  peut  enchérir 
au-defTnS  de  la  fomme  portée  par 
la  procuration  de  fa  partie  ^  s'il  va 
au-delà ,  il  eft  refponfable  de  foo 
enchère. 

Le  Procureur  au  profit  duquel 
Tadjudication  eft  faite ,  qui  a  en- 
chéri pour  autrui ,  &  qui  a  déclaré 
au  Greffe  le  nom  des  perfonnes  qui 
lui  avoient  donné  pouvoir  de  fe 
rendre  adjudicataire  >  n'eft  point 
cenfé  avoir  acquis  j  la  propriété 
pafTe  direâement  à  la  perlonne  in- 
diquée par  la  déclaration  ,  de  ma- 
mère  que  non- feulement  il  n'y  a 
aucune  aûion  contre  le  Procureur 
adjudicataire  pour  le  payement  du 
prix ,  quand  il  a  fait  une  déclara- 
tion en  règle ,  au  profit  d'une  per- 
fonne  domiciliée  ^    mais  que  fes 
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créanciers  n*onc  acquis  aucune  hy* 
pochèque  fur  les  biens  qui  lui  onc 
été  adjuges  ,  Se  qu'il  n  eft  dû  au 
Seigneur  fuzerain  de  droits  feigneu- 
riaux  ,  que  pour  une  feule  muta- 
tion. 

Lorfque  la  folvabilité  de  la  per* 
fonne  ,  pour  laquelle  le  Procureur 
a  enchéri ,  eft  apparente  j  fi  cette 
perfonne  ne  paie  pas  le  prix  de  l'ad- 
judication »  c'eft  fur  elle  que  doi- 
vent tomber  les  fuites  de  la  folie 
enchère. 

Tout  encherifleur  doit  à  peine 
de  nullité ,  faire  fignifier  fon  en- 
chère à  celui  qui  a  enchéri  immé- 
diatement avant  lui  ;  mais  la  der- 
nière enchère  qui  fe  fait  dans  la 
dernière  remi(e  ,  n'a  pas  befoin 
d'être  fienifiée. 

L'enchère  une  fois  faite  ^  ne  peut 
plus  être  retraftée  ;  mais  dès  qu'elle 
eft  couverte  par  une  autre  plus  for- 
le  y  le  précédent  encherifleur  eft  dé 


demander  d'être  déchargé  de  fon 
enchère,  n  étant  pas  obligé  d'atten- 
dre pour  placer  fon  argent,  l'événe- 
ment de  l'adjudication. 

ÊNCHâRE    DE    QUARANTAINE  ,   fç  dit 

d'un  aéle  que  le  Procureur  du  pour- 
fuivant  met  au  Grej9Fe  après  le  con- 
gé  d'adjuger  ,  pour  annoncer  que 
l'on  procédçra  d  la  Vente  &  adjudi- 
cation des  biens  faifis  réellement 
fur  un  tel.  On  énonce  la  cpnfiftance 
des  biens  auxquels  le  pourfuivant 
met  un  prix ,  &  il  détaille  les  au- 
tres charçes  j  claufes  &  conditions 
de  l'adjudication.  Ç^tte  enchèrç  eft 
furnommée  dp  quarantaine  ;  y  rce- 

3ue  l'on  y  déclare  qu'il  fera  procé- 
é  à  l'adjudication  quarante  jours 
après  que  rei>chèi:e  eft  mife  au 
Creffef 
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^  Elle  ne  fe  faic  qu'après  le  eofigé 
d'adjuger ,  &  après  que  les  oppou* 
tions  à  fins  d'annuUer ,  de.  charge  fit 
de  diftraire^ont  été  jugées }  attendu 
que  fi  l'oppofition  i  fin  d'annuUer 
avoit  lieu  ,  il  n'y  auroit  plus  de 
décret  à  faire  ,  &  que  l'enchère 
doit  faire  mention  des  héritages 
qui  feront  diftraits  de  l'adjudica-' 
non ,  &  des  charges  dont  l'adjudi- 
cataire fera  tenu. 

Cette  enchère  étant  reçue  au 
Greffe,  doit  être  lue  &  publiée  à 
l'Audience ,  tant  de  la  Jurididion 
où  fe  pourfuit  le  décret ,  que  de 
celles  où  les  biens  font  ficués.  La 
quarantaine  ne  commence  que  du 
jour  de  la  dernière  publication. 

On  affiche  cet  te  enchère  aux  portes 
de  la  Juridiétion  où  elle  fe  publie» 
àcellesdesÉgUfesParoiflîales  de  ces 
Jurididions,  àts  parties  Ëufies,  aux 
portes  des  Villes  par  où  Ton  fort 
pour  aller  aux  biens  faifis,  &  dans 
les  autres  endroits  où  l'on  a  coutu- 
me de  les  aâScher ,  fuivanc  Tufage 
de  chaque  lieu* 

L'enchère  doit  être  fignifiée  au 
Procureur  de  la  partie  faine,  &  aux 
Procureurs  des  oppofans. 

Après  la  quarantaine  on  procède 
fur  cette  enchère  â  l'adjudication, 
qui  ne  fe  fait  que  fauf  quinzaine  ; 
èc  enfuite  après  plufieurs  remifes  , 
on  adjuge  définitivement. 

ENCHâRE     PAR     UÇITATION  ,    fc    dit 

d'un  ade  que  le  Procureur  de  ce- 
lui qui  pourfuit  une  licitation  ,  fait 
afficher  ,  publier  ,  &  mettre  aix 
Greffe,  pour  annoncer  qu'un  tel  hé- 
ritage fera  vendu  par  licitation; 
qu'il  l'a  mis  à  tel  prix ,  &  autres 
charges  ,  claufes  $:  conditions  :  on 
v  détaille  auffi  la  confiftance  des 
biens  ;  faute  d'enchériffeurs  ,  on 
remet  à  quinzaine ,  jour  auquel  on 
reçoit  leç  çnchçres  j  ôc  on  adjuge 
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par  lichation  après  crois  remifes 
différentes. 
Enchère  au  profit  commun,  fe dit 
d'une  enchère  ordinaire  à  laquelle 
on  donne  ce  nom  dans  la  Province 
de  Normandie  ;  parceque  la  totalité 
de  ces  fortes  d'enchères  tourne  au 
profit  de  tous  les  créanciers  ,  à  la 
différence  de  l'enchère  au  profit  par- 
ticulier ^  qui  va  être  expliquée  dans 
l'article  fuivant. 

ENCHâRE  Au    PROFIT    PARTICULIER  , 

fe  dît  d'une  enchère  d'une  efpèce 
(InguUère  ,  qui  n'eft  ufiice  qu'en 
Normandie.  C'eft  une  grâce  que 
Von  accorde  dans  les  adjudications 
par  décret,  aux  derniers  créanciers 
&  tiers-acquéreurs  ,  qui  prévoient 
qu'ils  ne  feront  point  mis  en  ordre 
utile.  Cl  l'on  fe  tient  â  la  dernière  en- 
chère faite  à  l'ordinaire ,  &  qu'on 
appelle  dans  ce  pays  enchère  au  profit 
commun^  i  caufe  qu'elle  tourne  au 
profit  de  tous  les  créanciers  :  dans 
ce  cas,  tout  créancier  particulier, 
ou  hypothécaire,dont  la  créance  efl 
antérieure  à  la  faifie-réelle ,  peut 
enchérir  à  fon  profit  particulier  à 
telle  fomme  que  bon  lui  femble  } 
ce  qui  s'entend  toujours ,  â  condi- 
tion que  le  quart  de  ce  dont  il  a 
augmenté  fà  dernière  enchère  j 
tournera  au  profit  commun  des 
autres  créanciers ,  8c  que  les  rrois 
autres  quarts  feront  par  lui  imputés 
fur  ce  qui  lui  eft  du. 

Pour  pouvoir  enchérir  à  fon  profit 
particulier  ,  il  faut,  i^.  être  créan- 
cier privilégié  ou  hypothécaire  fur 
les  biens  faifis  avant  la  faifie-  réelle  'y 
1^.  que  la  date  foit  légitime  &  fon- 
dée en  titre  paré  &  exécutoire^ 
3**.  que  l'enchère  au  profit  particu- 
lier foit  faite  avant  l'adjudication 
finale  j  4^.  qu'elle  foit  mife  au 
Greffe  du  fiege  où  fe  fait  le  décret, 
quinze  jours  avant  ladjudication y 
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50.  qu'elle  foit  lue  publiquement 
aux  plaids  ,  c'eft-à-dire ,  l'Audien- 
ce tenant. 

Aux  plaids  fuivans  où  on  la  relit 
encore ,  s'il  ne  fe  préfente  perfonue 
qui  veuille  porter  au  profit  com*- 
mun  le  prix  du  bien  décrété  fuf- 
qu'à  la  fomme  à  laquelle  le  créan- 
cier ou  tiers-acquéreur  l'a  porté  i 
fon  profit  particulier,  &  qu'il  n'y 
ait  point  d'autre  créancier  antérieur 
à  la  faifie-réelle  qui  veuille  fur-en- 
chérir  à  fon  profit  particulier  j  en  ce 
cas  on  adjuge  le  bien  purement  & 
fimplement ,  fans  que  perfonne  foit 
admis  par  la  fuite  a  enchérir  ,  foit 
au  profit  commun ,  foit  à  fon  profit 
particulier. 

Lorfque  le  décret  fe  poutfuit  fur 
un  tiers-détenteur  qui  n'eu:  pas  dé- 
biteur perfonnel ,  il  n'y  a  que  les 
créanciers  antérieurs  à  fon  acquifi<* 
tion  qui  foient  admis  à  enchérir  aa 
profit  parculier. 

Si  le  bien  vendu  par  décret  con- 
fifte  en  plufieurs  pièces ,  ie  créan- 
cier qui  enchérit  à  fon  profit  parti- 
culier, peut  déclarer  fur  quelle  piè- 
ce  il  veut  appliquer  fon  enchère  au 
profit  particulier  ^  mais  fi  la  répar- 
tition n'en  a  point  été  faite^a  l'Au- 
dience ,  en  ce  cas  elle  fe  fait  de 
plein  droit  au  fou  la  livre  du  prix 
de  l'adjudication.  Se  cela  fufiïtafitl 
de  prévenir  les  fraudes  j  notam- 
ment celle  qui  pourroit  fe  faire 
contre  le  retrait  fcodal  ou  lignager  j 
parceque  fi  on  difFéroit  plus  long* 
temps  à  faire  l'application  de  l'en* 
chère  au  profit  particuner ,  on  ne 
manqueroit  pas  de  l'appliquer  toute 
entière  fur  l'néritage  pour  lequel  00 
cïaindroit  quelque  retrair. 

Le  Receveur  des  Confignarion$ 
eft  tenu  de  prendre  pour  argent 
comptant,  les  titres  valables  de 
créance  de  celui  qui  a  eixchéii  4 
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fon  profit  particulier  ^  8c  ce  jufqu'à 
concurrence  de  la  fomme  dont  il  a 
augmenté  la  dernière  enchère* 

Si  celui  qui  a  ainfi  enchéri  fe 
croyant  créancier,  ne  Teft  point  ef- 
fedivement,  il  doit  payer  lé  prix 
entier  de  fon  adjudication  au  profit 
commun. 
Folle  ENCHâaB^  fe  dit  de  celle  qui 
eft  faite  par  un  enchériifeur  infoU 
vable  ,  ou  par  un  Procureur  qui  ne 
connoît  pas  fa  partie ,  ou  qui  n'a 
pas  d'elle  de  pouvoir  en  bonne  for* 
me  »  ou  qui  excède  ce  pouvoir , 
ou  enfin  qui  fe  charge  d'enchérir 
pour  un  homme  notoirement  in- 
folvable. 

Faute  par  l'adjudicataire  de  oon- 
figner  le  prix  de  fon  adjudication 
dans  le  temps  prefcrit ,  on  fait  or- 
donner qu'il  lera  procédé  à  une 
nouvelle  adjudication  à,  fa  folle  en* 
chère  j  & ,  comme  on  dit  quelque- 
fois pour  abréger,  on  pourfuit  la 
folle  enchère ,  en  quoi  l'on  confond 
la  caufe  avec  l'effet. 

S'il  ne  fe  préfente  perfonne  qui 
porte  la  choie  à  fi  haut  prix  que 
celui  pour  lequel  elle  avoir  été  ad- 
jugée ,  en  ce  cas  celui  fur  lequel  fe 
pourfuit  la  folle  enchère  eft  tenu  de 
fournir  ce  qui  manque  pour  faire 
le  prix  de  fon  adjudication ,  avec 
tous  les  frais  faits  pour  parvenir  à 
une  nouvelle  adjudication  »  c'eft  ce 
qu'on  û.ppellc  payer  la  fol/e  enchère; 
8c  celui  qui  la  doit ,  peut  être  con- 
traint à  payer  par  faine  8c  vente  de 
fes  biens  ,. meubles  &  immeubles, 
&  même  quelquefois  par  corps  , 
félon  les  circonftances. 

On  peut  aufiî  conclure  contre  lui 
aux  intérêts  du  prix  du  jour  de  l'ad- 
judication. 

Si  le  prix  de  la  nouvelle  adjudi- 
cation monte  plus  haut  q^ue  celui 
de  la  précédente ,  cet  excédant  doiC  J 


ENC 

être  employé  comme  le  refte  du 
prix ,  à  payer  les  créanciers. 

La  folle  enchère  n'a  point  iieti 
contre  ceux  qui  ne  peuvent  aliéner, 
lefquels  par  conféquent  font  non- 
recevables  à  enchérir. 

Dans  le  cas  de  la  folle  enchère^ 
on  ne  peut  pas  forcer  le  précédent 
enchérilTeur  de  tenir  fon  enchère. 
Il  ne  peut  pas  non  plus  obliger  le 
pourfuivant ,  ni  la  partie  faifie ,  de 
lui  céder  le  bien  fur  le  prix  de  ia 
dernière  ;  mais  s'il  veut  bien  tenir 
cette  dernière  enchère  ,  &  que  le 
pourfuivant  &  la  partie  faifie  y  con- 
fentent ,  on  ne  pourfuit  point  la 
folle  enchère. 

Il  n'eft  point  dû  de  droits  feignea^ 
riaux  pour  première  adjudication 
d'un  héritage  qui  eft  réfolue  à  caufe 
de  la  folle  enchère  ,  à  moins  que 
le  premier  adjudicaraire  ne  les  eût 
payés,  auquel  cas  il  ne  ponrroitles 
répéter  :  mais  il  eft  dû  des  droits 
pour  la  dernière  adjudication. 

La  première  fyllabeeft  moyenne^ 
la  féconde  longue  »  &  la  troifième 
très-brève. 

ENCHÉRI ,  lE  ;  adjeftif  &  parricîpe 

.    paflSf.  f^oyex  Enchérir. 

ENCHÉRIR  i  verbe  aftif  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir,  LicerL  Faire 
une  offre  au-deffus  de  quelqu'un  , 
mettre  enchère  fur  quelque  chofe. 
//  veut  enchérir  cette  mai/on  fur 
vous. 

Enchérir  ,  fe  dit  dans  le  fens  fîgatc, 
&  fignifie  ajouter  à  ce  qa*un  autre 
a  fait ,  le  furpafTer  en  quelque  cho- 
fe ,  foit  en  bien  ,  foit  en  maL  // 
joue  gros  jeu  ;  mais  fon  frère  cnchc^ 
rit  encore  fur  lui. 

Enchérir  ,  fignifie  auiS  rendre  une 
marchandife  plus  chère  >  en  aug-* 
mentcr  le  prix.  On  a  beaucoup  <n^ 
chéri  les  marchandifes  des  Indesm 

Enchérir.^ 
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Snckërir  ,  eft  encore  verbe  neutre , 
&  fignifie  haufler  de  prix,  deve- 
nir cher.  Les  denrées  enchérijfent 
tous  les  jours. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  &  la  rroi- 
fîème   longue    ou    brève,    ^oy^ 

ENGHÉRISSEMENT  j  fubft-  mtifc. 
HaufTemenc  de  prix.  Venchériffe- 
ment  des  blés  a  fixé  l* attention  du 
ParUntent. 

ENCHÉRISSEUR  s  fubftantîf  mafcu- 
lin.  Celui  qui  fait  une  oflFre  au- 
deflus  d*un  autre ,  qui  mer  une 
enchère.  Cette  terre  fera  adjugée  au 
plus  offrant  &  dernier  enchérîjfeur. 
La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne j  les  deux  fuivantes  brèves,  & 
la  dernière  longue. 

ENCHERSER  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  rechercher. 

ENCHEVALEMENT  î  fnbft.  mafc. 
&  terme  de  Charpencerie.  C*eft 
une  des  façons  d  crayer  une  mai- 
fon,  pour  y  faire  des  reprifes  en 
fous- œuvre. 

ENCHEVAUCHURE  ;  fubftanrif 
féminin ,  &  terme  d*Art.  Jonftion 
d  une  chofe  avec  une  autre  par  re- 
couvrement ou  feuillure.  Les  tuiles^ 
les  ardoifes  fe  recouvrent  par,  enche^ 
vauckure. 

ENCHEVÊTRÉ  ,  ÉE  j  adjeaif  Se 
participe  paflîf.  f^oye:^^  Enchêvê- 

TRElL. 

ENCHEVÊTRER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  fndu- 
cere  captftrum.  Mettre  un  chevêtre , 
un  licou.  Il  ne  fe  dit  guères  au 
propre. 

s'EnchevItrer,  eft  verbe  pronominal 
réfléchi ,  &  fe  dît  d'un  cheval  qui 
engage  un  pied  dans  la  longe  de 
fon  licou.  Ce  cheval  s* eft  enchevêtré. 
Voyez  Enchevêtrure. 
Torru  IX. 
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On  dit  figurément  &  familière- 

.  ment  ^  s  enchevêtrer  ;  pour  dire  , 
prendre  un  enjgagement  dont  on  ne 
peut  plus  fe  dédire.  //  ne  devoit  pas 
s^enchevêtrer  dans  cette  entreprije. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  très-brève,  la  troi- 
(ième  longue ,  &  la  quatrième  lon^ 
gue  ou  brève,  f^oye^  Verbe. 

ENCHEVÊTRURE-,  fubftant.  fémi- 
nin, &  terme  d' A  rchitedure.  A  ffem- 
blage  de  folives  dans  un  plancher  ^ 
pour  entourer  le  foyer  d'une  che- 
minée ,  &  porter  les  barres  de  fer 
qui  le  foutiennent ,  &  pour  donner 
paflage  aux  tuyaux  de  cheminée 
qui  paflTenr  derrière. 

ENCHEviTRURB,fe  dit  auflî  eu termes 
de  Manège  &  de  Maréchallerie ,  de 
récorchure  ,  plaie  ou  contufion 
qn*un  cheval  fe  fait  à  un  pied ,  en 
l'engageant  dans  la  longe  de  fon 
licou. 

Si  récorcliure  eft  fimple  &  fans 
inflammation  ,  on  baffinera  le  lieu 
afFedté  avec  du  vin ,  &  on  le  defle- 
chera  infenfiblement  en  le  faupou- 
drant  avec  de  la  cérufe.  Si  1  cro- 
fion  eft  au  contraire  vive  &  accom- 
pagnée d'inflammation  ,  on  em- 
)loîra  d'abord  les  caraplafmes  émol- 
iens ,  &  enfuite  on  leur  fubftituera 
es  deflîccatifs,  lorfque  les  accidens 
feront  appaifés. 

ENCHIFRENÉ ,  ÉEj  adjeftif  &  par- 
ticipe paflîf.  Foye:[  Enchifrener. 

ENCHlFRENEMÉNTifubft.  mafc. 
Efpèce  de  fluxion  catarreufe  qu'on 
appelle  autrement  rhume  de  cer- 
veau. F'oyei  Catarre. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  brèves ,  la 
quatrième  très-brève,  &  la  der- 
nière moyenne  au  fingulier  ,  m^is 
longue  au  pluriel. 

ENCHIFRENER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,   lequel  fe 
D  d 
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conjagae  comme  Chanter.  Caa^ 
fer  un  ihume  de  cerveau.  Si  vous 
fortej^  le  froid  vous  enchifrcnera. 

ENCHUYSE  ou  Enchuysbn  \  nom 
propre  d'une  ville  maritime  de  la 
lioUande  fepcentrionale  y  fur  le 
Zuiderzée  ,  à  dix  lieues  ^  nord  e(V , 
d'Âmfterdam. 

Enchu  YSEN,  eft  aufli  le  nom  d'une  île 
de  l'Océan  fepcentrional ,  environ 
à  crenre  lieues  de  la  cote  orientale 
de  riflande  ,  vers  le  levant.  Les 
HoUandois  qui  en  ont  fait  la  dé- 
couverte ,  l'ont  ain(i  appelée. 

ENCHYMOSE  j  fubftantif  féminin 
&  ternie  de  Médecine.  EfFufion  fou- 
daine  de  fang  dans  les  vaiflfeaux 
cutanées  ,  comme  l'effet  de  la 
f  honte ,  de  la  colère  ,  de  la  pu- 
deur, &c. 

ENCIRÉ,  ÉE;  adjeélif  &  participe 
paflTif,  Voyc^  Encirer. 

ENCIRER  ;  verbe  aftif  de  la  premiè- 
re conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Inccrare.  Terme 
d'Art ,  ^ui  fignifie  enduire ,  imbi- 
ber de  cire.  Encirer"  une  toile. 

ENCISj  vieux  terme  de  Coutume. 
C'eft  le  meurtre  de  la  femme  en- 
ceinte ou  de  l'enfant  qu'elle  porte. 

ENCLAVE  ;  fubftantif  féminin.  Les 
bornes  ,  les  limites  d'une  terre  , 
d'une  Juridiâion.  Ce  village  ejldans 
t* enclave  de  cette  Juridiction. 

Enclave,  fe  dit  aufli  d'une  étendue 
de  terre  qui  avance,  &  qui  eft  en- 
fermée dans  une  autre.  Cet  héritage 

'  fait  une  enclave  dans  les  terres  de  la 
communauté. 

On  dit ,  qvCune  Paroiffe  efi  une 
enclave  d^un  tel  Évêchi;  pour  figni- 
fier  une  paroiflè  d'uti  diocèfe  qui 
eft  enclavée  dans  un  autre. 

En  termes  de  Jurifprudence,  on 
appelle  droit  d'enclave  ,  le  droit 
qu'un  Seigneur  a  de  prétendre  la 
mouvance    d'un    héritage   qui   fe 
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trouve  renfermé  dans  renceînre 
d'un  territoire  circonfcrit  &  limité, 
dont  ce  Seigneur  a  la  direûe.  Le 
Seigneur  dont  le  fief  n'eft  point  un 
fiet  volant ,  mais  qui  a  un  terri- 
toire ainfi  limité ,  n'a  pas  befoin 
d'autre  chofe  que  l'enclave,  pour 
prétendre  la  diredte  fur  l'héritage 
compris  au  dedans  des  limites  de 
fa  direâe. 

ENCLAVÉ,  ÉEj  adjeftif  &  parti- 
cipe paflît.  Voye\  Enclaver.  ^ 

Enclavé  ,  fe  dit  en  termes  de  l'art 
Héraldique  ,  d'un  écu  parti  dont 
une  des  partitions  entre  dans  l'autre 
par  une  longue  lifte- 
Pi  lckhosen  ,  en  Allemagne  , 
parti,  enclavé  d'argent  en  gueules 
a  feneftre. 

ENCLAVEMENT  i  fubftantif  maf- 
culin.  L'effet  d'enclaver.  Vcnclor 
vement  de  ce  fief  dans  fa  baronnie. 

ENCLAVER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Includcre. 
Enfermer ,  enclorre  une  chofe  dans 
une  autre.  Il  fe  dit  particulière- 
ment d'une  pièce  de  terre ,  d'un 
héritage ,  d'une  Jurididion.  //  vou- 
dront enclaver  cette  prairie  dans  fon 
marquifat. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  j  &  la  troi- 
fième  longue  ou  brève.  Voyei^ 
V^erbe. 

enclin',  INEi  adjeftif.  Propcnfus^ 
aj  um.  Porté  de  foti  naturel  à  quel* 
que  chofe.  //  efl  fort  enclin  à  ce 
vice.  Il  na  jamais  été  çncUn  à  ta 
vertu.  Il  s'emploie  le  plus  fouvenc 
en  parlant  du  mal. 

Les  deux  fyllabes  font  moyennes 
au  fingulier  mafculin  ^  mais  la  fé- 
conde eft  longue  au  pluriel. &  brève 
au  féminin  qui  a  une  troifième  fyl- 
labe très- brève. 
ENCLIQUETAGEj  fubftantif  œaf- 
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culin ,  8c  terme  d'Horlogerie.  Il  fe 
dit  de  la  mécanique  quon  emploie 
ordinairement  lorfqu  on  veut  qu'u- 
ne roue  puifTe  tourner  dans  un  fens. 
Se  qu'elle  ne  le  puifle  pas  dans  le 
fens  contraire.  L'encliquetage  eft 
compofé  du  jrochet ,  du  cliquet  & 
de  fon  reflbrt. 
ENCLITIQUE  j   adjeftif  féminin  , 
fubftantivement  pris  j  &  terme  de 
Grammaire.  Il  fe  dit  d'un  petit  mot 
que  Ton  joint  au  mot  qui  le  pré- 
cède ,  en  appuyant  £ur  la  dernière 
fyllabe  de  ce  mot^  c'eft  pourquoi 
les  Grammairiens  difent  que  1  en- 
clitique renvoie  l'accent  fur  la  der- 
nière fyllabe  Se  s'y  appuie.   C'eft 
ainfi  qu'en  françois ,  je  eft  une  en- 
clitique ,  lorfqu'au  lieu  de  dire  par- 
U'je  bien ,  en  féparant  je  de  parte 
Se  faifant  fentir  les  deux  mots  >  nous 
difons  parU'je  bien ,  en  joignant  je 
avec  parle. 
ENCLORRE;  v^rbe  aûif  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Clorre.  In- 
cludere.  Clorre  de  haies ,  de  murs, 
de  fortes  ,  de  paliffades  *  &c.  //  va 
Jaire  enclorre  cette  forêt  de  murailles. 

On  dit ,  enclorre  les  fauxbourgs 
dans  la  ville;  pour  dire  ,  agrandir 
la  ville  de  façon  que  les  fauxbourgs 
en  faflent  partie. 

On  dit  dans  la  même  acception, 
enclorre  un  héritage  dans  un  parc , 
&c. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  la  féconde  longue  ,  &  la  troi- 
fième  très- brève. 

Voye\  Clorre,  pour  la  conju- 

Saifon  &  la  quantité   profodique 
es  autres  remps. 
ENCLOS,  OSEj  part,  paffif.  Voyt{ 

Enclorre. 
Enclos  ,  fe  dit  adjeâivement  en  ter- 
mes de  l'art  Héraldique ,  du  lion 
d'Ecole  :  ce  Royaume  porte  d'or 
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au  lion  de  gueules ,  enclos  dans  une 
double  trêcheur ,  fleuré  Se  contre- 
fleuré  de  même. 

Enclos  ,  fe  dit  fubftantivement  d'un 
efpace  contenu  dans  une  enceinte 
de  maifons ,  de  murailles ,  de  haies, 
de  paliffades ,  &c.  Cela  Je  trouve 
compris  dans  P enclos  du  château^ 

Enclos  ,  fe  dit  aufli  de  Tenceinte  mê- 
me. Il  fait  un  nouvel  enclos. 

Enclos  ,  le  dit  en  termes  d'Épin- 
gliers  ,  d'un  demi  cercle  de  bois 
qui  environne  la  place  des  Ente- 
teurs ,  pour  que  chacun  pitiffe  re- 
connoître  fon  ouvrage. 

ENCLOUÉ,  ÉEj  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.^i:)y«[  Enclouer.    , 

ENCLOUER}  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con«- 
jugue  comme  Chanter.  Clavum 
fiacre.  Piquer  un  cheval  jufqu'aa 
vif  avec  un  clou  quand  on  le  ferre. 
Un  Maréchal  ignorant  qui  a  encloue 
ce  cheval. 

On  dit  auffi ,  <\\xun  cheval  sejl 
encloué;  pour  dire ,  qu'en  marchant 
il  a  rencontré  un  clou  qui  lui  eft 
entré  dans  le  pied. 

Enclouer  ,  fe  dit  encore  en  termes 
d'Artillerie  ,  &  fignifie  enfoncer  de 
force  un  clou  dans  la  lumière  d'un 
canon  pour  empêcher  que  les  enne- 
mis ne  s'en  fervent.  On  encioua  les 
pièces  d'artillerie  quon  fut  obligé 
d'abandonner  à  f  ennemi. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  j  ^  la  troi-* 
fième  longue  ou  brève.  f^oye:[ 
Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
rermine  les  trois  perfonnes  du  un- 
gulîer  du  préfent  de  l'indicatif,  8c 
celles  qui  leur  reftemblent ,  s'unit 
à  la  pénultième  fyllabe ,  Se  la  rend 
longue. 

ENCLOUURE  ;  fubftaiitif  féminin. 
Clayatio,  Terme  de  Manège  ôc  de 
Ddij 
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Marcchallerie.   Bleffure    faite  au 
pied  du  cheval  enclouc. 

Dès  qu  on  s'eft  afTuré  de  rendroic 
nBFeébé  3  il  faut  découvrir  le  mal , 
fans  quoi ,  la  matière  fuppurée 
n'ayant    point    d'iflue  ,    corrom- 

'  proit  bientôt  par  fon  fejour  ,  les 
parties  intérieures  du  pied:  en  fui  te 
on  nettoyera  exaârement  la  plaie  > 
&  Ton  recourra  aux  remèdes  capa- 
bles de  s'oppofer  aux  progrès  du 
mal.  Ces  remèdes  font  les  liqueurs 
fçirirueufes  ,  comme  Tefprit  de 
vin ,  Teflence  de  térébenthme  ,  la 
teinture  de  myrrhe  &  daloès^  &e. 
&  non  des  remèdes  graifTeux  qui 
ne  peuvent  convenir  dans  tes  plaies 
des  parties  tendineufes  &  aponé- 
vrotiques. 

Enclouurb  3  fe  dit  aufllî  figurément 
&  familièrement,  &  fignifie  em- 

.     pêchement ,  obftacle  ,  difficulté.  // 
faut  tâcher  de  découvrir  Vtnclouurt. 
La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne 3  la  féconde  brève  >  la  troidème 
longue  3  &  la  quatrième  très-brève. 

INCLUME  ;  fubftantif  féminin,  //z- 
cus.  Mafle  de  fer  fur  laquelle  on 
bat  le  fer  3  Targent  &  les  autres 
métaux.  Lts  maréchaux  3  Us  fer- 
ruricrs  y  Us  orfèvres  y  Sec.  fc  fervent 
d*enclumes. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
tément3  être  entre  U  marteau  &  l'en- 
clume i  pour  dire  3  avoir  à  foufFrir 
des  deux  cotés  3  erre  entre  deux 
maux  également  fâcheux. 

La  même  chofe  fignifie  auflî  être 

.  embarralTé  à  fe  déterminer  entre 
deux  partis  qui  paroiflTent  également 
hafardeux  &  difficiles. 

On  dit  figurément  3  remettre  un 
ouvrage  fur  Venclume  ;  pour  dire  , 
te  travailler  de  nouveau  dans  le  def- 
feia  de  le  rendre  meilleur.  lia  re- 
mis fon  difcoursfur  l'enclume. 

Enclume- a^  fe  dit  en  termes  d'Anar- 
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tomie3  d'un  àt%  offelets  de  Toreille 
interne  :  on  y  distingue  le  corps  & 
deux  apophyfes3  dont  l'une  eft  plus 
groffe  &  plus  courte  que  l'autre; 
on  les  appelle  branches  ou  jambes 
de  V enclume:  la  plus  longue  eft  un 
peu  recourbée  à  fon  extrémité  ,  & 
on  y  remarque  une  petite  cavité.  Le 
corps  eft  plus  large  qu'il  n'eft  épais. 
On  obferve  à  fon  fommet  une  cmi- 
nence  &  deux  cavités  pour  former 
fon  articulation  avec  le  marteau. 
Le  nom  d'enclume  a  été  donné  à  cec 
os  à  raifon  de  fa  figure. 

ENCLUME AUj  fubftantif  mafculin. 
Diminutif.  Petite  enclume  dent  fe 
fervent  les  metteurs  en  œuvre  3  les 
horlogers  3  les  chaudronniers  3  &c. 

ENCLUMETTE  y  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Boiddiers ,  qui  fe  die 
d'un  morceau  de  fer  court  &  gros  » 
un  peu  écrafé  jpat  les  deux  bouts  y 
dont  ces  artilans  fe  fervent  pour 
foutenir  les  planches  qu'ils  veu^ 
knt  clouer  enfemble3^&  pour  river 
leurs  clous. 

ENCOCHE  3  ÉE  ;  participe  paffif. 
Voye^  Encocher. 

Encoche  3  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
héraldique  ^  du  trait  qui  eft  fur  un 
arc. 

Larchbt,  coupé  d'or  &  degueu- 
les  â  deux  arcs  tendus  &  encoches 
de  Tuna  l'autre.  ^ 

ENCOCHER  ;  verbe  aétif  delà  pre- 
mière conjugaifon  3  lequel  fe  con- 
jugua comme  Chanter.  Nervofa-' 
gittam  aptare.  Mettre  la  corde  d'uii 
arc  dans  la  coche  d'une  flèche.  E/z- 
cocher  une  flèche. 

Encoche R  3  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Vanniers  ,  &  fignifie  planter  des 
chevilles  dans  les  trous  pratiqués 
au  fond  d'un  vaiffeau  qui  doit  erre 
faitd'ofier  3  &  où  les  chevilles  font 
deftinées  à  ferrer  &  à  foutenir  Jes 
ofiers..    • 
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La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève.  Se  la  croifième 
longue  ou  brève.  î^qytf:^  Verbe. 

ENCOCOQUEM  ATARI;  nom  pro- 
pre d'une  rivière  d'Afrique  ,  qui 
arrofe  le  Congo. 

ENCŒUVRIR  i  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioic  autrefois  renfermer  ,  cou- 
vrir. 

ENCOFFRÉ,  ÉEj  adjeûif  6c  parti- 
cipe  paflîf.  ybye:^  Encoffrer. 

ENCOFFRER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière con'^ugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Arcâ  in- 
cludcre.  Mettre  ^  enfermer  dans  un 
coffre.  Il  Jfe  dit  particulièrement  des 
chofes  que  1  on  ferre  avec  avidité , 
ou  même  avec  quelque  forte  d'in- 
juftice.  lUncoffra  Us  meilleurs  effets 
de  la  (uccejjîon. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève^  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  ^oyei  Verbe. 

ENCOIGNURE;  fubftanrif féminin, 
&  terme  d'Architedture.  Endroit 
où  aboutirent  deux  murailles  qui 
font  un  coin»  Il  faut  placer  ce  meu^ 
ble  dans  Vencoignure. 

La  première  fyllabe  eft'  moyen- 
ne ,  la.  féconde  brève  j  la  troificme 
longue ,  &  la  ^trième  très-brève. 
L*i  ne  fè  fait  pas  fentir ,  &  le^ 
fe  prononce  mouillé. 

ENCOLLÉ,  ÉE  ;  adjieaif  &  parti- 
cipe pafllf.  Voye:^  encoller. 

ENCOLLER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifôn,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
nuté  daûs  les  manufadures  de  foie, 
de  coton  &c.  où  il  fignlfie  donner 
vn  apprêt  dé  gomme  ou  d«  colle. 
Encoller  une  étoffe. 

Encoller,  (e  dit  auffi  en  termes  de 
Doreurs  ,  &  fignifie  appliquer  une 
ou  plusieurs  cauches  de  colle  Xur 
fc  bois  qu'on  veut  dorer. 

ENCOLURE  ;    fubftantif  fémiixin. 
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Colli  fpecies.  La  partie  du  cheval 
qui  s'étend  depuis  la  tète  jufqu  aux 
épaules  ic  au  poicraiL 

L^encolure  donne  à  Fanimal  ; 
dans  fon  avant-main  ,  des  grâces  » 
de  la  beauté  &  de  Tagrément ,  lorf- 
qu'elle  monte  dès  fa  fortie  du  gar- 
rot, qu'elle  s'élève  jufqu'à  la  tête  > 
en  diminuant  imperceptiblement  » 
&  en  fe  contournant  à  mefure  qu'el- 
le en  approche ,  &  que  fa  partie  in- 
férieure defcend  jufqu'au  poitrail 
en  forme  de  talus. 

On  appelle  fadje  encolure ,  celle 
dont  la  partie  inférieure  ne  montre 
aucune  obliquité  &  tombe  à  plomb. 
Et  encolure  renverfée  ,  celle  dont  le 
contour  ,  1  arc  ou  la  rondeur  (e 
trouvent  en  delTous.  Et  Encolure 
penchante ,  celle  dont  la  partie  Hi'- 
périeure  tombe  &  fe  déverfe  d'uii 
côté  ou  d'un  autre. 

Encolure  ,  fe  dit  auflî  figurément  & 
familièrement  des  hommes,  pour 
fîgnifier'  Pair  ,  Tappatence  ;  Se  il 
fe  prend  ordinairement  en  mau- 
vaile  part.  Il  a  bien.  V encolure  d*'uxt 
malhonnête  homme. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève  ,  la  troifième 
longue,  &  la  quatrième  très-brève.r 

ENCOMBOMATE  ;  fubftantif  fé- 
mininj  &  terme  d'antiquaires ,  par 
Ieq,uel  on  dcjfîgne  une  forte  d*habir 
blanc,  à  Hufage  dfes  jeunes  filles'.- 
Quelques-uns  prétendent  qu'il  n'é*^ 
toit  porté  que  par  lesefcl'aves. 

ENCOMBRE  ;  vieux  mot  qui  fignî- 
fîoit  autrefois  empêchement ,.  em<^ 
barras. 

ENCOMBRÉ  ,  ÉE  ;^  adje£Eif  K:  par- 
ticipe paffif.  f^oyei  Encombrer» 

ENCÇMBREMENr;  fubftantif  mad 
culin.  Impedi'mcntum.  A<Stion  d'en- 
combrer ,  ou  l'effet  qui  réfiilre  de- 
cette  aûicn.  Il  y  a  bien  de  VencQUL'^ 
brement  dans  cette  plaau 


214  ENC 

ENCOMBRER;  verbe  aAif  de  lapre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comine  Chanteh*  Impcdire 
ruicribus.  Embar rafler  une  rue,  une 
place  y  un  palFage  ou  quelqu'aucre 
endroit ,  de  pierres ,  de  fable  ,  de 
bois,  &c.  //  ne  faut  pas  encombrer 
ccuc  cour. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes,  &  la  troi(ième  longue 
ou  brève.  Voyi\  Virbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

ENCOMIASTE  y  vieux  mot  qui  fi- 
gniâoit  autrefois  panégyrifte. 

ENCONTRE  j  vieux  mot  qui  figni- 
fîoit  autrefois .  aventure. 

A  l'encontre  ,  s'eft  dit  auffi  com- 
me prépofition»  dans  la  lignification 
de  contre. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièrement ,  aller  à  l'encontre  de 
quelque  chofe  ;  pour  dire ,  s'y  oppo- 
ler  ,  y  ctre  contraire.  Elle  ne  va 
pas  à  l'encontre  de  vos  prétentions. 

ENCONTRER  :  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  rencontrer. 

ENCONVENANCER  j  vieux  verbe 
qui  fignifioit  autrefois  promettre  , 
convenir. 

ENCOQUÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif^  parti- 
cipe paffif.  Voyer  Encoquèr. 

ENGOQUER  \  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ch  ^nter.  Terme  de 
marine  qui  fignifie  faire  rouler  un 
anneau  de  fer  ou  la  boucle  de  quel- 
que cordage ,  le  long  de  la  vergue 
pour  Vy  attacher. 

ENGOQÛRE  i  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  marine.  Entrée  du  bout 
de  la  vergue  dans  un  anneau  ou 
dans  une  boucle  pour  y  fufpendre 

3uelque  poulie  ou  quelque  boute  j 
ehors.  i 
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feulement  i  Paris  qu*ii  y  a  de  la 
C'eft  aufli  lendroit  du  bouc  de 
chaque  vergue  »  où  l'on  amarre  le 
bout  des  voiles  par  enhaut. 

ENCORE  \  adverbe  de  temps.  Adhùc. 
Il  s'emploie  pour  le  palle ,  pour  le 
préfent  Se  pour  l'avenir.  //  pleuvait 
encore  à  midi.  On  danfe  encore.  On 
parlera  encore  long-temps  de  cette  af^ 
faire. 

Encore  »  fignifie  aufii  de  nouveau. 
Ce  malade  demande  encore  à  manger 

Encore  «  fignifie  aufli  de  plus.  Ouire 
le  préfent  quon  lui  fa  »  on  lui  avan* 
fa  encore  mille  €cus. 

Encore  »  fignifie  quelquefois  da« 
moins.  Encore  s*il  avoit  des  talens  » 
on  ne  s  arrêterait  pas  à  fa  fortune. 

Encore  ,  s'emploie  aufli  quelquefois 
avec  la  particule  mais ,  par  oppo^ 
fition  à  non-feulement.  Non-Jeule* 
ment  il  efl  riche ,  mais  encore  il  a 
de  la  naijfance. 

Encore  que  ,  conjonâion  qui  figni^ 
fie  bien  que,  quoique.  Encore  quelle 
ait  eu  des  enfans  ,  elle  ne  laiffepas 
d'être  belle* 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue ,  &  la  troi* 
fième  très-  brève. 

En  pocfie  ce  mot  n*eft  quelque^ 
fois  que  de  deux  fyllabes  ,  &  alors 
on  écrit  encor. 

Différences  relatives  entre  en- 
core &    AUSSI. 

Encore  a  plus  de  rapport  au  nom- 
bre <k  à  la  quantité  y  la  propre  éner- 
gie eft  d'ajouter  &  d'augmenter  ; 
quand  il  n'y  en  a  pas  aflez  «  il  en 
faut  encore  :  Tamour  eft  non  feule-- 
ment  libéral ,  mais  encore  prodigue. 
AuJJi  tient  davantage  de  la  fimili- 
tude  &  de  la  comparaifon,  fa  va- 
leur particulière  eft  de  marquer  de 
la  conformité  &  de  l'égalité  dans 
les  chofes  ;  lorfque  le  corps  tft  ma- 
lade »  Tefprit  l'eft  aujfi  ;  ce  n'eft  p^s 
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poIiteflTe ,  on  en  trouve  auffi  dans 
la  province. 
ENCORBELLEMENT  ;  fubftantif 
mafculin  &  ternie  d'Ârchiteâure. 
Saillie  portant  à  faax  au-delà  du  nn 
du  mur ,  comme  une  confole  ,  un 
corbeau,  &c* 
ENCORDELER  ;  vieux  verbe  qui 
£gniâoit  autrefois ,  arrêter  avec  une 
corde. 
ENCORNAIL;  fubftantif  mafculin, 
j^terme  de  Marine.  Trou  ou  mor- 
foife  qu  on  pratique  dans  Tépaiffeur 
du  fommet  du  mat ,  &  qu'on  gar- 
nit d'une  poulie  ou  demi  poulie  où 
l'on  pa/Iè  l'itaque  qui  faifit  la  ver- 
gue ,  pour  la  faire  courir  le  long 
du  mat. 
ENCORNÉ  ;  adjeéHf  du  ftyle  fami- 
lier. Qui  a  des  cornes.  La  Fontai- 
ne a  dit. 

Capitaine  Renard  allait  de  corn-- 

pagnie 
Avec  f on  ami  houe  des  plus  hauts 

encornés^  &c. 
On  appelle  javart  encorné  ^  un 
javart  qui  vient  fous  la  corne  du 
cheval. 
ENCOUBERT;  fubftantif  mafculin. 
Efpècc  de  tatou  plus  grand  que  l'a- 
par  ;  il  a  le  denus  de  la  tète ,  du 
cou  &  du  corps  entier,les  jambes  & 
la  queue  tout  au  tour  revêtus  d'un 
têt  ofleux  ,  très-dur  &  compofé  de 
plufieurs   pièces  aifez   grandes  & 
très  -  élégamment  difpofées  :  il  a 
deux  boucliers ,  l'un  fur  les  épau- 
les &  l'autre  fur  la  croupe  ,  tous 
deux  d'une  feule  pièce  }  il  y  a  feu- 
lement au  delà  du  bouclier  ,  des 
épaules  &  près  de  la  tête ,  une  ban- 
de  mobile  entre  deux  jointures  , 
qui  permet  i  l'animal  de  courber 
le  cou.  Le  bouclier  des  épaules  eft 
formé  par  cinq  rangs  parallèles  qui 
font  compofés  de  pièces  dont  les 
figures  font  â  cinq  ou  fix  angles , 
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avec  une  efpèce  d'ovale  dans  chacu* 
ne:la  cuiraffe  du  dos,  c'eft-à-dire  la 
partie  du  têt  qui  eft  entre  les  deux 
boucliers ,  eft  partagée  en  fîx  ban- 
des qui  anticipent  peu  les  unes  fur 
les  autres ,  &  qui  tiennent  entr'el* 
les  &  aux  boucliers ,  par  fept  join- 
tures d'une  peau  fouple  &  épaiiTe^ 
ces  bandes  font  compofées  d'alfez 
grandes  pièces  carrées  &  barlon- 
gués  :  de  cette  peau  des  jointures 
il  fort  quelques  poils  blanchâtres , 
&  femblables  â  ceux  qui  fe  voient 
auflii  en  très-petit  nombre ,  fous  la 
gorge  ,  la  poitrine  &  le  *  ventre  : 
toutes  ces  parties  inférieures  ne  font 
revêtues  que  d'une  peau,  grenue  » 
&  non  pas  d'un  têt  oueux  ,  comme 
les  parties  fupérieures  du  corps.  Le 
bouclier  de  la  croupe  a  un  bord 
dont  la  mofaïque  eft  femblable  à 
celle  des  bandes  mobiles  ;  &  pour 
le  refte  ,  il  eft  compofé  de  pièces  à 
peu  près  pareilles  à  celles  du  bou- 
clier des  épaules.  Le  têt  de  la  tête 
eft  long ,  large  &  d'une  feule  pièce 
jufqu'a  la  bande  mobile  du  cou. 
L'encoubert  a  le  mufeau  aigu  ,  les 
yeux  petits  &  enfoncés  ,  la  langue 
étroite  &  pointue ,  les  oreilles  uns 
poils  &  fans  têt,  nues  ,  couvertes 
&  brunes ,  comme  la  peau  des  join- 
tures du  dos  \  dix- huit  dents  de 
grandeur  médiocre  à  chaque  mâ- 
choire j  cinq  doigts  à  tous  lespiedf, 
avec  des  ongles  adez  longs ,  arron- 
dis ,  &  plutôt  étroits  que  larges  ; 
la  tête  &  le  grouin  à  peu  près  fem- 
blables â  ceux  du  cochon  de  lait.; 
la  queue  grolfe  à  fon  origine ,  & 
diminuant  toujours  jufqu'à  l'extré- 
mité où  elle  eft  fort  menue  &  ar« 
rondie  par  le  bout  :  la  couleur  du 
corps  eft  d'un  jaune  rouflèâtre  ; 
l'animal  eft  ordinairement  épais  & 
gras ,  &  le  mâle  a  le  membre  gé- 
nital fort  apparent.   Il  fouille   la 
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terre  avec  une  excrème  facilité  , 
tant  à  1  aide  de  fon  grouin  que  de 
fcs  ongles  j  il  fe  fait  un  terrier  où 
il  fe  tient  pendant  le  jour ,  &  n'en 
fort  que  le  foir ,  pour  chercher  fa 
fub(iftanc«  ;  il  boit  fouvenc  \  il  vit 
de  fruits,  de  racines,  d'infedes  ôc 
d'oifeau)^    lorfqu'il  en  peut  faifir. 

ENCOULPER  ;  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  rendre  coupable. 

ENCOURAGÉ  j  ÉE  adjeftif  &  par- 
ticipe paflif.  /^cyq  Encourager. 

ENCOIJRAGEMENT  j  fubftantif 
mafculin.  Incitatio.  Ce  qui  excite , 
ce  qui  encourage.  Cette  cntreprljc 
mérite  de  C encouragement* 

ENCOURAGER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter  .Excitare. 

.  Exciter ,  donner  courage.  Ce  Prince 
encourage  tous  les  artijlcs  qui  ont  du 
talent.  Cela  l'encouragera  à  fe  fur- 
pajfer. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  brèves  >  la  qua^ 
frième  longue  ou  brève.  F^oye^ 
Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin  ,  onr  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

ENCOURIR  i  verbe  adif  irrégulier 
de  la  féconde  conjueaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Accourir. //2- 
currtre.  Attirer  fur  foi ,  mériter , 
fubir.  Il  ne  fe  dit  que  des  maux, 
desdifgraces  ou  des  peines  qui  vien- 
nent des  puKTances  fupérieures.  // 
û.  encouru  Findignation  du  Prince. 
Encourir  une  cenfure.  Il  encourra 
la  haine  publique, 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  &  la  troi- 
fième  longue  ou  brève. 

yoyeii  Accourir,  pour  la  conju- 
gaifon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 


ENC 

ENCOURTINER;  vieux  tnot  qui 
fignifioit  autrefois  environner. 

ENCOURU ,  UE  i  adjedif ,  &  partie 
cipe  paflîf,  f^oy€\  Encourir. 

ENGOUTURÉ  ;  adjeûif  &  terme 
de  Marine.  On  appelle ,  bordages 
encouturés  L*un  fur  Vautre ,  des  bot- 
dages  qui  patTent  Tun  fut  Tautre 
au  lieu  de  le  joindre  carrément, 

ENCRAINÉ  ;  vieux  mot  qui  fignî- 
fîoit  autrefois  un  cheval  blefle  fur 
le  garot.  # 

ENCRASSÉ,  ÉE;  adjefibif  &  patti- 
cipe  paffif.  Foye[  Encrasser. 

ENCRASSER  ;  verbe  aûif  de  la  pfe- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe' con- 
jugue comme  Chanter.  Squalorem 
inducere.  Remplir  de  cralfe ,  rendre 
crafleux.  La  fumée  a  encrajfé  cet 
appartement. 

Encrasser,  eft  auffi  verbe  neutre. 
//  ne  faut  pas  laijfer  encrajfer  ces 
meubles. 

Il  eft  auilî  pronominal  réfléchi. 
Ce  lit  commence  à  sencraffer. 

s'Encrasser,  fe  ditauftî  hgurément 
&  familièrement ,  de  ceux  qui  s'a- 
viliftent  en  fe  méfalliant,  ou  en  fré- 

ï  quentant  mauvaife  compagnie.  // 
sefl  bien  encrajfé  en  fréquentant  ces 
gens'là. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  &  la  troi- 
fième  longue  ou  brève.  Voye:^^ 
Verbe. 

ENCRATITES;  (les)  forte  d'héré- 
tiques du  deuxième  fiècle  ,  donc 
Ta  rien  fut  le  chef.  11  imagina  , 
comme  Valentin  ,  des  puiflançes 
invincibles  ,  des  principautés  & 
d'autres  fables  femolables:  il  ad- 
mettoiravec  Marcimij  deux  difFé- 
rens  Dieux ,  dont  le  Créateur  écoic 
le  fécond  ;  c'eft  pourquoi  il  préten- 
doit  que  quand  le  Créateur  avoic 
dit,  que  la  lumière  f oit  faite  ^  c'étoic 
moins  un  commandement  qu'il  fai^ 

foie  ^ 
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fait  y  qu  une  prière  qu*il  adreflbic 
au  Dieu  Suprcme  ,  qui  étoir  au- 
deflus  de  lui.  11  arcribuoic  l'ancien 
&  le  nouveau  Teftamenr  â  deux 
Dieux  differens,  &  rçjecoic  quel- 
ques-unes des  Epîcres  de  S.  Paul. 
11  condamnoit  l'ufage  du  maria 
ge  auranc  que  Tadulrère  j  appuyé 
fat  un  paiïàge  de  S.  Paul,  dans  Ton 
Épîcre  aux  Galates,  qui  dir, celui 
qui  féme  dans  la  chair ,  moidbnnera 
la  corruption  de  la  chair. 

II avoir  beaucoup  d'averfion  pour 
ceux  qui  mangeoienc  de  la  chair  des 
animaux ,  Se  qui  buvoient  du  vin  ; 
fonde  fur  ce  que  la  loi  défend  aux 
Nazaréens  den  boire ,  &  fur  ce 
que  le  Prophète  Amos  fait  un  cri^ 
me  aux  Juifs  ,  de  ce  qu'ils  en 
avoient  fait  boire  aux  Nazaréens 
confacrés  à  Dieu  :  c'eft  pour  cela 
qu'on  appelle  Encr^titcs  &  Hydro- 
parajins  fes  Seâareurs ,  parcequ*ils 
n  offroient  que  de  l'eau  dans  la  celé 
brarion  de  rEuchariftie. 

Tatien  forma  fa  feâe  du  temp^ 
de  Marc- Aurele  -,  vers  l'an  171  : 
elle  fe  répandit  particulièrement  a 
Aniioche  ,  dans  laCilicie»  enPi(i- 
die,  dans  beaucoup  de  provinces  de 
VACie^  jufqiî'â  Rome,  dans  les 
Gaules  ,  dans  l'Aquitaine  &  en 
Efpagne. 

NCRE  j  fubftantif  féminin.  Aura- 
mcntum.  Sorte  de  liqueur  ordinai- 
rement noire,  dont  on  fe  fert  pour 
écrire. 

La  bafe  de  Tencre  noire  eft  Tin- 
fufion  de  noix  de  galle  &  le  vitriol 
martial ,  connu  chez  les  Droguilles 
fous  le  nom  de  coupcrofc  '  verte  • 
qu'on  mêle  enfemble  ,  &  auxquels 
on  ajoute  un  peu  de  gomme  arabi- 
que. Voici  une  recette  par  laquelle 
00  fait  de  très-bonne  encre. 

On   prend  noix  de   galle,  une 
livre  \  gomme  arabique ,  Cx  onces  -j 
Tome  IX. 
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côuperofe  verte  y  fix  onces  ;  eau 
commune  ou  bierre,  quatre  pintes. 
On  concafle  la  noix  de  ^aile  \  on  la 
fait  infufer  pendant  vingt- quatre 
heures  fans  bouillir  \  on  ajoute  la 
gomme  concalTée ,  &  on  la  laifle 
di (foudre;  enfin  on  met  le  vitriol 
vert  qui  donne  aufli-tôt  la  couleur 
noire  \  puis  on  pafle  la  liqueur  par 
un  tamis  de  crin. 

La  noix  de  galle ,  &  toutes  les 
matières  aftringentes  végétales  ont 
la  propriété  de  précipiter  le  fer  uni, 
non-feulement  â  l'acide  vitriolique, 
mais  à  un  acide  quelconque  ,  ibus 
une  couleur  noire.  La  couleur  noire 
de  ce  précipiré  ferrugineux,  eft  due 
â  une  certaine  quantité  de  matière 
huileufe  de  fubftances  végétales  ; 
ui  contraâie  avec  lui  une  forte 
union. 

Il  fe  paflTe  dans  l'opération  de 
l'encre  quelque  chofe  d'analogue  à 
la  précipitation  du  fer  en  bleu  de 
Prutfe  ,  par  l'intermède  d'un  al- 
kali  phlogiftiqué.  Quelques  Chi- 
miftes  ayant  même  remarqué  que 
l'encre ,  étendue  dans  une  grande 
quantité  d'eau,  a  une  couleur  qui 
tire  beaucoup  fur  le  bleu  ,  ont  re- 
gardé le  précipité  martial ,  qui  fe 
forme  dans  l'encre  ,  comme  dtf 
bleu  de  Pruflfe ,  dont  la  couleur  a 
a  (lez  d'intenfiié  pour  paroirre  abfo* 
lument  noire  >  quand  elle  n'eft  pas 
étendue  dans  une  fu£Efante  quan- 
tité  d'eau ,  parcequ  en  effet ,  le  bleu  , 
très-foncé  paroîc  abfolument  noir. 
Mais  ce  fentimenr  ne  peut  s'accor- 
der avec  les  propriétés  de  l'encre ,  ni 
avec  celles  du  bleu  de  Pruffe.  Il  y  a 
une  différence  effentielle  enrre  le 
fer  précipité  de  ces  deux  manières  j 
&  cela  à  caufe  de  la  différence  de 
la  nature  des  deux  matières  inflam- 
mables qui  fe  joignent  au  fer  dans 
l'une  &  l'autre  de  ces  précipita^ 
E  e. 
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tions.  Celle  qui  fe  trouve  dans  Ten- 
cre  eft  dans  Iccat  huileux;  celle, 
au  contraire ,  qui  eft  dans  le  bleu 
de  Prufle  ,  n'eft  point  du  tout  dans 
cet  état  :  aufli  le  précipité  de  1  en- 
cre fe  diflbut-il  très-facilement  dans 
tous  les  acides  ,  ce  qui  n'arrive 
point  au  bleu  de  Prufle.  Si  on  mêle 
une  fuflSfante  quantité  d'efprit  de 
nitre ,  ou  de  tout  autre  acide  un  peu 
fort,  dans  l'encre,  on  voit  difparoî- 
ireauflî.tôt  toute  fa  couleur,  &  Pen- 
crela  plus  noire  devient^  par  cette 
addition ,  blanche  &  rranfparente 
comme  de  Teau  :  on  peut  faire  re- 
paroître  fon  noir  &  fon  opacité, 
en  mêlant  dans  cette  encre ,  ainfi 
décolorée ,  une  fuffifante  quantité 
dalkali  pour  faturer  tout  l'acide 
qui  avoit  diflbus  le  précipité  mar- 
tial,  ce  qui  donne  lieu  à  ce  préci- 
pité de  reparoître  tel  qu'il  étoit 
o*abord.  On  peut  faire  ainfi  paroî- 
tre  &  difparoitre  altetnativement , 
tant  qu'on  veut ,  le  noir  de  l'encre 
en  y  mêlant  alternativement  ,  de 
'  l'acide  &  de  l'alkali.  Mais  il  n'en 
eft  nas  de  même  du  bleu  de  Prufle; 
quelque  grande  quantité  d'acide 
qu'on  ajoute  dans  de  l'eau,  dans 
laquelle  il  eft  fufpendu,  fa  couleur, 
bien  loin  d'en  être  altérée ,  n'en 
devient,  au  contraire  ,  que  plus 
belle. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  un  moyen  de 
taire  aufli  difparoître  &  reparoitre 
à  volonté,  la  couleur  du  Bleu  de 
Prufle  j  mais  ce  moyen  eft  précifé- 
ment  le  contraire  de  celui  qui  fert 
i  produira  les  mêmes  efifets  fur 
ïf ^f^^  •  c'eft  en  mêlant  beaucoup 
d'alkali  avec  du  bleu  de  Prufle , 
qu'on  fait  difparoître  fa  couleur  * 
&  on  la  lui  rend  en  faturant  cet 
alkali  par  le  moyen  d'un  acide  • 
ce  qui  fuffit  pour  établir  une  dif- 
férence entre  ces  deu«  précipités 
rerru^ineux*  ^ 
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On  peut  faire  des  encres  de  toi»- 
tes  les  couleurs ,  en  fe  fervant  d'une 
forte  décoâiondes  ingrédiens  qu'on 
emploie  dans  la  teinture,  dans  la- 
quelle on  mêle  un  peu  d'alun  &  de 
gomme  arabique  ;  par  exemple  » 
une  décoâion  de  bois  de  firéfil  bien 
chargée ,  dans  laquelle  on  ajoute  la 
quantité  d'alun  quelle  peut  tenir 
en  diflblution,  &  un  peu  de  gom- 
me arabique ,  pour  lui  donner  da 
corps  Se  l'empêcher  d'être  tropcou* 
lante ,  forme  une  très-'beile  encre 
rouge. 

Encrb  i>'Imprimerie,  fe  dit  de  celle 
dont  on  fe  fert  pour  Timprefliofi 
des  livres,  &  qui  eft  un  mélange  de 
noir  &  d'huile  de  noix  ou  de  lin  t 
on  convertit  cette  huile  en  vernis 
par  la  cuiflbn  ;  le  noir  fe  rire  de  la 
poix  réfine  qu'on  brûle  dans  une 
machine  faite  exprès  appelée  fac  à 
noir  ,  &  l'on  retient  arriftement 
toutes  les  parties  qu'entraîne  la 
fumée  de  cette  poix. 

Encre  de  lk.  Chine  y  fe  dit  d'une 
compofition  en  pain  ou  en  bâton ,. 
qui  délayée  avec  de  l'eau  ou  de  la 
gomme  arabique ,  &  quelquefois 
un  peu  de  biftre  ou  de  fanguine  > 
fert  à  tracer  &  laver  les  deUeins. 

Elle  fe  prépare  avec  du  îàin- 
doux.  Mettez-en  deux  livres  dans 
une  terrine  ;  placez  au  miHeu  une 
mèche  allumée  ;  couvrez  le  tout 
d'un  plat  verniflé ,  ne  laiffant  que 
le  moins  d'ouverture  qu'il  fera  pof- 
fible  entre  la  rerrine  &  le  plat. 
Lorfque  vous  aurez  laiflc  brûler 
vorre  mèche  pendant  un  certain 
temps ,  ramaflez  le  noir  de  fumée 
qui  fe  fera  formé  au  plat }  calciner- 
le,  ou  le  dégraiflez. 

Encres  de  Sympathie  ,  fe  dît  de 
liqueurs  fans  couleur ,  ou  du  moins 
fans  couleurs  fenfibles ,  avec  lef- 
queHes  on  peut  faire  une  écritare^ 
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invifible  »  mais  qui  devient  très* 
fenfible  quand  on  le  veut,  par  des 
manipulations  appropriées  à  la  na- 
ture de  chaque  efpèce  d'encre  de 
fympachie. 

D  abord  l'encre  ordinaire  »  ne 
devenant  noire  que  par  le  mélange 
de  deux  iiaueurs  qui  ne  font  point 
ou  qui  ne  iont  que  peu  colorée$  na- 
turellement ,  peut  former  une  en- 
cre de  fympathie  par  piufieurs 
moyens. 

Si  Ton  dilTout  du  vitriol  vert  dans 
de  Teau ,  &  qu'on  y  ajoute  un  peu 
d  acide  pour  empêcher  le  précipité 
jaunâtre  ferrugineux ,  qui  s'y  forme 
toujours  quand  il  n'y  a  pas  d'excès 
d'acide;  on  pourra  écrire  avec  cette 
di(Tblution  8c  les  caradères  feront 
invifîbles  ]  mais  on  les  fera  paroître 
d'un  très-beau  noir ,  en  les  mouil- 
lant avec  une  iufufion  de  noix  de 
galle  bien  charjgée. 

Si  l'on  décofore  de  l'encre  ordi- 
naire ,  en  y  mêlant  une  fuffifante 
quantité  d'acide  nicreux,  l'écriture 
qu'on  fera  avec  cette  encre  décolo- 
rée ,  fera  invifible  ;  mais  elle  pa- 
roîtra  aufli-tôt  qu'on  la  mouillera 
avec  de  l'alkali  fixe  en  liqueur. 

Des  caraûères ,  tracés  avec  la 
diflblution  acide  de  vitriol  vert  dont  i 
on  vient  de  parier,  paroîtront  en 
trèS'beau  bleu  ,.  d  on  les  mouille 
avec  de  la  liqueur  faturée  de  la  ma- 
tière colorante  du  bleu  de  Prulfe  j 
&  ceux  qui  auroient  été  tracés  avec 
cette  liqueur  elle-même  toute  pure, 
6s  qui  feroient  aufli .  abfolument 
inviubles,'deviendroient  de  même 
d'un  très-beau  bleu ,  auflfi-tôt  qu'on 
les  humeéleroit  avec^ne  diiiblu- 
tion  «Je  vitriol  vert. 

L'acide  vitriolique  tout  pur,  af- 
foibli  par  une  fuififante  quantité 
d'eau  commune,  pour  ne  pas  faire 
une  trop  forte  imprefCon  fur  le  pa- 
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pîer ,  devient  une  encre  de  fympa- 
thie ,  dont  l'écriture ,  invifible  d'a- 
bord, devient  très-fenfible,  fi  l'on 
chauffe  un  peu  fortement  le  papier 
fur  lequel  on  l'a  tracée  ^  parcequ'i 
laide  de  cette  chaleur ,  elle  fe  con- 
centre ,  brûle  &  noireit  le  papier. 
Mais  cette  encre  n'eft  pas  d'un  bon 
fervice  ,  parceque  l'acide  vitrioli- 
que ,  quoique  beaucoup  afFoibli 
par  de  l'eau  >  altère  toujours  le  pa- 
pier, &  le  détruit  au  bout  d'un  cer- 
tain temps. 

Les  encres  de  fympathie  les  plus 
renommées  font ,  d'abord  celle  qui 
fe  fait  avec  la  difiblution  de  bif- 
muth  dans  l'acido-nitreux  :  les  ca- 
radières  invifibles ,  écrits  avec  cette 
diffolution  ,  peuvent  paroître  en 
noir  fenfible  ,  fans  qu'il  foit  befoin 
de  les  mouiller  ni  de  les  chauffer) 
il  fufSt  de  les  expofer  au  contad  du 
jhlogiftique  ,  réduit  en  vapeurs 
>arceque  ce  phlogiftique  refiufcite 
a  terre  du  bifmuth  en  partie  cal- 
cinée  par  l'acide  nitreux ,  &  même 
s'applique ,  par  fur-abondance ,  fur 
cette  terre  métallique  ,  qu'il  noir- 
^  cit  d'autant  plus ,  qu'il  y  eft  en  plus 
grande  quantité. 

Les  vapeurs  phlogîftiques  qui 
s'exhalent  du  foi^  de  foutre  ,  font 
les  plus  propres  à  produire  cet  effet 
fur  la  diflblution  de  Bifmuth.  Ceux 
qui  ont  parlé  les  premiers  de  cette 
encre  de  fympathie  demandoient 
qu'on  fe  fervît  de  la  diffblution  des 
Kories  du  régule  d'antimoine  ,  ou 
d'un  mélange  de  chaux  vive  &  d'or- 
piment ;  mais  la  première  de  ces 
fubftances  n'étant  qu'un  foie  de 
foufre  antin>enié  ^  &  la  féconde  un 
foie  de  foufre  terreux,  mêlé  d'arfe- 
nic  ,  il  cff  vifible  que  ce  n'eft  qu'en 
qualité  de  foie  de  foufre  qu'elles 
agiffent.- Auffi  ,  fans  aller  chercher 
ces  matières ,  le  foie  de  foufre  U 
Ee  ij 
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plus  ordinaire  &  le  plus  (impie ,  eft 
capable  de  produire  exaâemenc  le 
même  efFec. 

Lors  donc  qu'on  veat  faire  pa- 
roître  1  écriture  de  l'encre  de  fym- 
parhie  de  Bifmuth ,  il  fuffir  de  Tex- 
pofer  à  la  vapeur  du  foie  de  foufre; 
on  prétend  que  cette  vapeur  peur 
produire  Ton  effet  â  travers  une  main 
de  papier.  Se  même  à  travers  une 
muraille.  La  chofe  ne  paroît  pas 
impoflible  ;  mais  i  coup  fur  ,  cela 
doit  être  aiïez  long  :  ce  quil  y 
a  de  certain ,  c'eft  que  du  blanc  de 
Bifmuth,  des  criftaux  de  nitre,  de 
Bifmuth  &  de^plomb,  enfermés 
dans  des  bocaux  bien  recouverts  de 

{>apief ,  fe  noirci(fent  beaucoup  d 
eur  furface  j  quand  ils  ont  féjourné 
dans  un  laboraroite  de  chimie  , 
â  caufe  des  vapeurs  phlogiftiques 
qui  y  circulent ,  furtout  quabd  on 
y  didbut ,  ou  qu'on  y  précipite  du 
foie  de  foufre. 

Il  eft  aifé  de  fentir  qu'on  peut 
faire  paroure  beaucoup  plus  promp- 
tement  Técrirure  de  Pencre  de  Bif- 
muth ,  fî ,  au  lieu  de  Texpofer  fim- 
plement  à  la  vapeur  du  foie  de  fou- 
fre 9  on  la  mouille  avec  la  di  Ablu- 
tion même  de  ce  compofé. 

L'encre  de  fympathie  la  plus  mo- 
derne, &  en  même-temps  une  des 
plus  curieufes  «  eft  celle  que  four- 
nit la  diffolution  du  régule  ou  de 
la  terre  métallique  du  cobah  dans 
l'eau  régale  j  le  procédé  de  cette 
encre  aéré  publié  dans  les  Mémoi- 
res de  r  A  cadcmie  des  Sciences  ,  par 
M.Hellot.^  ^ 

Ce  procédé  étoit  affez  embarraf- 
faut ,  tant  parceau  il  prefcrivoit  de 
fe  fervir  du  cobalt  même  qu'on  fai- 
foit  rôtir ,  &  qu'on  traitoit  enfuit^ 
avec  l'efprit  de  nitre  ,  dans  lequel 
on  ajoutoit  de  fel  commun  ,  que 
parceque  le  bon  cobalt  eft  fort  rare 
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en  France.  Mais  â  préfent  rien  n'eft 
(î  facile  que  de  faire  cette  encre  : 
il  fufiit  pour  cela  de  prendre  du  fa- 
fre  qui  eft  dans  le  conimefce  ,  & 
qu'on  trouve  aifément  chez  les  dro- 

Ï;uiftes  ;  d'en  extraire  ,  à  l'aide  de 
a  digeftion  dans  Teau  régale  ,  ce 
que  cet  acide  en  peut  diifoudre  , 
c'eft-à  dire  i  la  terre  métallique  du 
cobalt  propre  à  donner  du  bleu  dans 
la  vitrification  ;  on  étend  enfuite 
cette  dillblution  avec  un  peu  d'eau 
commune ,  pour  l'empêcher  de  faire 
une  trop  forte  impreflion  fur  le  pa- 
pier ,  Se  on  s'en  fert  pour  tracer  des 
caraâères  qui  font  d'abord  invi(î- 
bles  ,  mais  qui  paroiflènt  en  très- 
beau  vert  bleu  lorfqu'on  les  chauffe 
)ufqu*à  un  certain  point.  Ce  aue 
cette  encre  de  fympathie  a  de  un- 
gulier  ,  c'eft  qu'après  qu'on  l'a  fait 
ainfi  paroître  en  la  chaulant ,  elle 
difparojt  d'elle-même  par  le  feul 
rcfroidifTement ,  Se  qu'elle  devient 
aiiflî  invifîble  que  fi  elle  n'avoir  ja- 
mais paru.  On  peut  la  rendre  arnfi 
alternativement  vifible  &  invifible 
tant  qu'on  veut ,  en  la  faifant  chauf- 
fer &  ta  taiflant  refroidir }  mais  il 
faut  avoir  attention  de  ne  la  chaut- 
fer  que  jufte  autant  qu'il  faut  pour 
la  taire  paroître  ;  car  lorfau'on  la 
chauffe  trop ,  elle  refte  viiible  ,  & 
ne  difparoit  plus^» 

On  peut  fe  fervir  de  cerre  pro* 
priété  qu'a  cette  enae  de  fympathie^ 
&  de  la  couleur  pour  Hefliner  des 
ayfages  dans  lefquels  la  terre  & 
es  at  ores  deftitués  de  verdure  ,  re- 
préfenrenr  l'hiver,  &qui  fe  tranC- 
forment  quand  on  veut  en  par/ages 
de  printemps  ,  en  les  expofant  à 
une  chaleur  douce ,  qui  garnit  les 
arbres  de  feuilles  Se  la  terre  d'une 
herbe  verte. 

On  dit  fîgurément  &  familiè- 
rement ,  écrire  de  bonne  encre  *  d€. 
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la  honne  encre  à  quelquun  ;  pour 
dire ,  lui  écrire  eu  termes  forts  & 
prefTaiis  &  même  menaçans. 

La  première  fyliabeeft  longue, 
&  la  féconde  très- brève. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  ankre.  Voyez  Orthogra- 
phe. 
ENCRIER  jfubftantlfmafcuHn.  ^tra- 
mentarium.  Petit  vafe  où  Ton  mer 
de  l'encre.  Un  encrier  d'argent ,  de 
verre ,  de  faïence ,  &c. 
Encrier  ,  fe  dit  auffi  en  termes  d'Im- 
primerie ,  d'une  efpèce  de  table  qui 
le  pote  fur  le  train  de  derrière  de 
]a  pre^ ,  à  coté  des  chevilles  ,  Se 
fur  lamelle  l'ouvrier  étend  l'encre 
dont  il  veut  enduire  fes  balles. 
ENCROUÉi  adjeaif  &  terme  d'Eaux 
&Forêrs.  Il  fe  dit  d'un  arbre  qui 
eft  tombé  fur  un  autre  lorfqu  on 
l'abattoit  ,  &  qui  s'eft  embarraffé 
dans  fes  branches. 

L'article  45   du  titre  15  ,    de 
l'Ordonnance  des  Eaux  &  Forets , 
enjoint  aux   marchands  de  veiller 
à  ce  que  les  arbres  foient  abattus , 
cnforte  qu'ils  tombent  dans  les  ven- 
tes fans  endommager  les  arbres  re- 
tenus,  i  peine  de   tous  dépens, 
dommages  &  intérêts;  &  s'il  arrive 
que  quelqu'un  de  leurs  arbres  de- 
meure encroué ,  ils  ne  peuvent  faire 
abattre  l'arbre  auquel  il  eft  accro- 
ché ,  fans  la  permiflîon  du  Grand- 
Maîrre  ou  des   Officiers,  qui  ne 
peuvent  l'accorder,  qu'après  avoir 
pourvu  à  l'indemnité  du  Roi. 
ENCUIRASSÉ  ,  ÉE  ;  adjectif  &  par- 
ticipe pafiif  f^c)ye:f  Encuirasser. 
ENCUIRASSER;   (S')  verbe  pro- 
nominal    réfléchi  de   la  première 
conjugaifon,  lequel   fe    conjugue 
comme  Chanter.  Ctf//(ç/c^re.  11  fe 
die  de  la  peau  ,  des  métaux ,  du 
linge  ,  des  habits ,  des  étoffes ,  &c. 
Lorfque   k  craffe ,  la  graiffe  >  la 
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poudre  s*y  amaflent ,  s*y  épaiffif- 
fent ,  &  les  rendenr  difficiles  à  net- 
toyer. //  a  les  pieds  malpropres^  il 
les  laijje  s^encu'uaffer  de  crajje. 

ENCUVÉ  ,  ÉEi  adjeûif  &  parti- 
cipe paflîf.  F'oye:^  Ehcuver. 

ENCUVER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mettre 
dans  une  cuve,  Encuver  du  linge. 
Encuver  du  raijin. 

ENCYCLOPÉDIE  i  fubftantif  féttiîr 
nin ,  tiré  du  Grec  ,  &  qui  lignifié 
eDchaînemenc  de  toutes  les  Scien* 
ces. 

Ce  terme  efl  aujourd'hui  fpéciale>r* 
ment  affeâé  au  titre  d'un  livre  ima- 
giné pour  être  le  dépôt  de  toutes  les 
connoiflànces  humâmes.  On'  doir^ 
pour  fe  former  une  idée  de  cet  im- 
mortel ouvrage  »  Thonneur  des  let- 
tres &  de  la  nation  Françoife  j  re- 
courir à  ce  qu'en  ont  dit  MM. 
d'Âlembert  &  Diderot  ,1e  premier 
dans  le  difcours  préliminaire  de 
ce  livre ,  fie  lautre  au  mot  Ency- 
clopédie.*Ces  deux  excellens  mor- 
ceaux ,  dignes  du  génie  philofo- 
pbique  qui  prédde  â  toutes  les 
productions  de  leurs  illuftres, Au- 
teurs ,  doivent  être  lus  en  entier  , 
&  leur  étendue  ne  nous  permet  pas 
de  les  tranfcrire  ici  \  mais  nous  y 
devons  réitérer  J'expreflîon  de  no-s 
tre  reconnoidance ,  &  publier  que 
fi  notre  ouvrage  a  quelque  fuccès  ^ 
il  le  doit  particulièrement  à  ce 
me  nous  avons  tiré  ^es  articles 
ft}urnis  à  TEncyclopédie  par  les 
Grands  Maîtres  ,  tels  que  les  deux 
favaus  Editeurs  dont  nous  venons 
de  parler,  MM.' de  Voltaire,  Bou- 
cher d'Argis ,  duMarfais,  le  Baron 
d'Holbach ,  Marroontel ,  Watelet , 
d'Aubenton  ,  Bourgelat ,  &€. 
La  première  fyllabeeft  moyenne» 
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les  trois   fuivances  brèves,   8(  la 
dernière  longue. 
ENCYCLOPEDIQUE;  adjeaif  des 
deux  genres  ,  qui  appartient ,  qui 
il  rapport  à  rEncyclopédie.  Varbrc 
Encyclopédique. 
JïNCYCLOPÉDISTEi  fubftantif 
mafculin.  Ce  terme  efl:  nouveau  , 
&  a  été  imaginé  pour  dédgner  les 
Auteurs  de    rEncyclopédie.     On 
compte  parmi  les  Encyclopédijles  les 
premiers  Ecrivains  de  notre  Jiècle. 
^NDÉMENÉ  j  vieux  mot  qui  figni- 

,  fioit  autrefois  formidable. 
ENDEMENTIÈRES;  vieux  mot  qui 

fignifioit  autrefois  cependant. 
ENDÉMIQUE  ;  adjedif  àt%  deux 
genres.  Terme  de  Médecine.  En- 
demicusy  a,  um.  Il  fe  die  de  cer- 
taines   maladies  qui  font  particu- 
lières â  un  peuple ,  à  une  nation. 
Les  écroutlles  font  endémiques    en 
Efpagne.  La  lèpre  étoit  endémique 
en  Judée. 
ENDENTÈ ,  ÉE;  adjeûif  &  terme 
de  l'Art  Héraldique.  11  fe  dit  d'un 
pal  ,  d'une    bande,    &    d'autres 
pièces  compofées  de  triangles  al- 
ternés   de  divers  émaux.  On  ap- 
Î>elle   Croix  endentée  ,  celle  dont 
es    branches    font  terminées  en 
façon  de  croix  ancrée  ,   &  qui)  a 
une  pointe  comme  un  fer  de  lance 
entre  les  deux  crochets. 
CuAscHi  en  Piémont,  tranché,  en- 
denté  d'or  &  d'azur. 
ENDENTURE  ;  fubftantif  féminin. 
On  a  autrefois  donné  ce  nom  à  un 
papier  partagé  en  deux  colonnes , 
fur  chacune  defquelles  le   même 
aâe  étoit  écrit;  enfuite  on  coupoit 
le  papier  par  le  milieu  ,  en  prati- 
quant de  côté  &  d'autre  des  dents , 
afin  qu'en  repréfentant  un  des  dou- 
bles de  l'aâre ,  on  put ,  en  le  rappro- 
chant Tun  de  l'autre ,  vérifier  s'il 
n'étoit  pas  fuppofé. 


END 

ENDÉRAB  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  Perfe«  fituée  ,  félon  Tavernier, 
fous  le  9 5 me  degrés  15  minutes  de 
longitude,  &  le  571^ ,  15  tninutes 
de  latimde. 
ENDETTÉ  ,  ÉEj  adjeéfcif  &  parti- 
cipe MÛif.  f^c?ytf:{  Endetter. 
ENDETTER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  coa* 
jugue  comme  CHANTEiu^re  alieno 
objlringer^.  Charger  de  dettes  ,  en- 
gager dans  àt%  dettes^LesDireileurs 
de  cette  Compagnie  tont  endettée. 

Il  eft  auâî  pronominal  réfléchi 
Se  (ignifie  contraâet  des  dettes.  // 
s*endette  depuis  quelque  temps» 
ENDÊVÉ  ,  ÉEi  adledif  &  terme  po- 
pulaire.  Mutin ,  chagtin  ,  impa- 
tient ,  emporté.  Il  faut  qui  elle  foit 
bien  endêvée  pour  vous  avoir  dit  ces 
injures. 

li  fe  dit  auffi  fubftantivement. 
Cet  enfant  fait  V endive. 
ENDÊVER  ;  vetbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chakteiu  Terme 
populaire.  Avoir  grand  dépit  de 
quelque  chofe*  Elle  endive  de  la  pré^ 
jérence  quon  donne  àfafaur. 
ENDIABLÉ,  ÉEiadjeaif  du  ftyle 
familier.  Furiofus ,  ^  j  um.  Furieux  , 
enragé ,  extrêmement  méchant  dans 
fon  genre.  Elle  a  un  caractère  </z* 
diabléé  Cejl  une  route  endiablée. 

11   s'emploie    aufli    fubftantive- 
ment. Il  fait  t  endiablé. 
ENDIMANCHÉ,ÉE  -,  adjeftifà  par- 
ticipe paflif.  ^oyq[  Endtmancher. 
ENDIMÀNCHER  i  (  S'  )  verbe  pro- 
nominal    réfléchi  de   la  première 
conjugaifon ,    lequel  fe   conjugua 
comme  Chanter.  Terme  de  plai- 
fanterie  &  du  ftyle  familier.  Il   fe 
dit  d'une  perfonne  du  peuple  qui 
a  mis  fes  beaux  habits ,  fes  habits 
du  Dimanche.  Elle   s*endimanchc 
pour  aller  voir  M.  le  Curé. 


END 

ENDING  ;  nom  propre  d'une  petite 
TiUe  d'Allemagne  ,  en  Souabe»  dans 
le  Brifgaw.  Elfe  fat  autrefois  libre 
&  Impériale  y  mais  aujourd'hui  elle 
appartient  à  la  Maifon  d'Autriche. 

ENDIVE;  fubftantif  féminin.  Endi:^ 
via.  Plante  qui  eft  une  forte  de 
chicorée ,  &  dont  on  diftingue  trois 
efpèces  ^  favoir^l'endive  commune, 
l'endive  ou  chicorée  frifée  ,  &  la 

{>etite  endive  :  elles  différent  de 
a  chicorée  fauvage  »  en  ce  que 
celle-ci  eft  vivace  8c  qu'elles  font 
annuelles,  f^oye:^^  GHicoRiE. 

Ces  plantes  ibnt  fort  connues. 
On  les  cultive  dans  les  jardins  Do- 
tagers  pour  l'ufage  de  la  cuiune. 
Les  jardiniers  ont  l'art  de  rendre 
frifée  l'endive  commune.  Semée 
au  printemps  ,  elle  croît  prompte- 
ment ,  fleutit  &  porte  des  gratnes 
l'été  ;  elle  meurt  enfuite»  Semée  au 
mois  de  Juillet ,  elle  dure  Ibiver  > 
en  la  couvrant  de  terre  ou  de  fable 
au  mois  de  Sempcembre  ou  d'Oc- 
tobre ,  après  avoir  lié  auparavant 
fes  feuilles ,  &  elle  devient  Man- 
che comme  de  la  neige  :  dans  l'hi- 
ver on  la  fert  i  la  place  d'autres  fa 
lades.  Elle  a  de  la  faveur ,  Se  elle 
eft  plus  agréable  »  moins  amère  au 
goût  qu'étant  verte.  On  en  fait 
anfli  ufage  dans  les  bouillons  de 
viande.  Ces  plantes  font  falutaires, 
rafraichiffantes  ,  appaifent  le  bouil- 
lonnement du  fang..On  en  met  dans 
les  apozèmes  apéritifs. 

ENDIZELER  ;  vieux  mot  qui  fîgni- 
fioir  autrefois  diftribuet  par  di- 
zaine. 

ENDOCTRINÉ^  ÉE;  adjeaîf  & 
participe  paffif.  P^oyei  Endoctri- 
ner. 

ENDOCTRINER  ;  verbe  aftif  de 
la  première  conjugaifon  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Eru- 
dire.  Enfeigner  quelque  fcience  ^ 
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quelque  Do&rine.  H  nefeditguè- 
les  dans  cette  acception  ^  qu'en 
plaifantant.  Ses  maîtres  Vont  mal 
endoQrmé» 

Endoctriner  >  fe  dit  dans  le  fens 
figuré  >  Se  fignifie  inftruire  dequeU 
que  chofe  >  donner  les  lumières 
néceflaires  fur  quelque  affaire.  // 
peut  fendoSriner  fur  ce  qui  fera  à 
propos  de  répondre  aux  quejlions 
qu'on  lui  fera. 

1a  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne 9  les  deux  fuivantes  brèves  »  Se 
la  quatrième  longue  ou  brève  Voyei^ 
Vbrbe. 

ENDOLOMER  j  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  affomer. 

ENDOMMAGÉ  ,  ÉE  j  adjedif  Se 
participe  paflif.  Foye\^  Endommîl- 

GER 

ENDOMMAGER;  verbe  aéHfde 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  De-* 
trimentum  afferre.  Caufer  du  dom- 
mage à  quelque  chofe.  Les  eaux 
ont  endommagé  ce  mur.  Les  infeSes 
endommagent  les  arbres. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  brèves ,  &  U 
dernière  longue  ou  brève^  f^ayeç 
Verbi. 

Remarquez  que  les  temps  oa 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
é  féminin  ,  ont  leur  pénultième  fyU 
labè  longue. 

ENDOR  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  terre  fainte^  dans  la 
Tribu  de  Manaffé.  Eusèbe  la  place 
à  quatre  milles  du  mont  Thabor  , 

f)rès  de  Naïm.  C'étoitou  demeuroic 
a  Pythonifle  que  Saîtl  coùfulta 
avant  la  bataille  de  Gelboé. 
ENDORMEtJRi  fubftantif  mafco- 
lin  ,  qui  n'a  point  d'ufage  au  pro- 
pre ,  &  qui  fignifie  dans  le  fens 
figuré ,  flatteur ,  enjôleur.  Ne  l'écomr 
se\pas  c'efiun  en(ù)rmcmr^ 
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On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un dans  cetce  acception  ,  que 
t'f/?  un  endormeur  de  mulots. 

ENDORMI,  lEi  adjeftif  &  parti- 
cipe paffi£  f^oye^  Endormir» 

On  appelle  figurément  un  Tôt , 
un  ftupide  »  un  ejpfit  endormi. 

ENDORMIR;  verbe  aftif  irréguUer 
de  féconde  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Doruik, Sopire. 
Exciter  le  fommeil.  On  berce  Us  en- 
Jans  pour  les  endormir.  Les  liqueurs 
quil  a  bues  l*ont  endormi. 

Endormir  ,  fe  dit  dans  le  fens  figuré» 
&  fignifie  flatter  quelqu'un  ,  Tamu- 
fer  par  des  promeffes ,  de  belles 
paroles  &Cn  dans  le  deCIein  de  le 
tromper ,  te  de  rempêcher  4l'agîr. 
Si  vous  Vécoute-^  il  vous  endormira 
far  de  belles  promejjès. 

Endormir  ^  fignifie  auâi  engourdir , 
rendre  comme  perclus.  Cela  pourra 
endormir  le  mal.  Cette  Jîtuation  m* a 
endormi  le  pied. 

s*£ndormir  ,  eft  audi  verbe  prono- 
minal réfléchi ,  &  fignifie  commen- 
cer à  dormir.  //  s'endort  aujjitôt 
quil  a  mangé, 

s'Endormir,  fe  dit  figurément  & 
familièrement,  &  fignifie  négliger 
une  affaire  ^manquer  à  la  vigilance, 
à  l'attention  nécelTaire.  //  ne  faut 
pas  s* endormir  fur  cette  entreprifc. 
Elle  ne  s'endort  pas  fur  fes  inté- 
rêts. 

0«  dit  figurément  ,  %* endormir 
dans  Je  vice  ^  dans  Us  plaifirs^  dans 
les  délices  i  pour  dire  >  demeurer 
livré  au  vice  >  auxplaifirs,  aux  dé- 
lices. //  s'endort  dans  Us  voluptés. 
On  dit  aufl)  figurément  &  par 
exagération ,  qu'une  cho/i  ,  qu'une 
pefonne  endort  ;  pour  llire ,  qu'elle 
fatigue  s  qu  elle  donne  de  l'ennui. 
Cet  ouvrageefijlmauvais^qu  il  endort 
tous  ceux  qui  U  lifent.  Cette  femme 
endort  avec  fes  propos^ 
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Voye'i  Dormir  pour  la  conju- 
gaifon &  la  quantité  pirofodique. 

ENDORMISSEMENri  vieux  mot 
qut  fignifioit  autrefois  aflbupiffe- 
menc,  engourdilTement. 

ENDOSSE  ;  fubftantif  (évcàn.  Onus. 
Terme  dil  ftyle,  familier ,  qui  figni- 
fie la  fatigue,  la  charge  &  toute  la 
peine  de  quelque  choie.  //  eut  toute 
l'endojfe  de  cette  affaire. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  la  troifième  très- 
brève. 

ENDOSSÉ  ,  ÉE  î  adjedif  &  parti- 
cipe paifif.  Voye[  Endosser. 

ENDOSSEMENT  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Infcriptio.  Ce  que  l'on  écrit  au 
dos  d'un  ade  &  qui  y  eft  relatif: 
ainfi  la  quittance  qu'un  créancier 
met  au  dos  de  l'obligation  ou  de 
la  promefie  de  fon  débiteur ,  eft  un 
endofTement  :  mais  ce  mot  fe  dit 
particulièrement  de  l'ordre  que 
quelqiv'un  pafie  au  profit  d'un  au- 
tre y  au  dos  d'une  lettre  ou  billet 
de  change  qui  éroit  tiré  au  profit  de 
l'endofieur.  On  peut  faire  confé- 
cutivement  plufieurs  de  ces  endof- 
femens  ;  c'eft- à-dire ,  que  celui  au 
profit  de  qui  la  lettre  eft  endoifée  , 
met  lui-même  fon  endoffement  au 
profit  d'un  autre. 

Le  débiteur  d'une  lettre  ou  biU  . 
let  de  ciiange ,  ne  peut  pas  exiger 
de  celui  qui  vient  en  demander  le 
payement ,  qu'il  fafle  vérifier,  ou 
même  certifier  la  vérité  des  endof- 
fêmens  :  il  peut  feulement  deman- 
der que  celui  qui  fe  préfente  pour 
en  toucher  le  montant ,  fe  faflè 
connoirre  pour  être  la  perfonne  au 
profit  de  laquelle  le  dernier  ordre 
eft  paffé. 

Le  dernier  porteur  d'une  lettre 
ou  billet  de  change  ,  a  pour  garans 
folidaires  tous  les  endoficurs  ,  ti- 
reurs &  accepteurs  y   mais   pouc 

éviter 
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éviter  qu*on  ne  lui  oppofe  avec  fuc- 
cès  une  fin  de  non-recevoir,il  doit 
pourfuivre  Teffet  de  cette  garantie 
dans  la  quinzaine  >  à  compter  du 
lendemain  du  protêt ,  fi  les  endof- 
feurs ,  &c.  ne  font  pas  éloignés  de 
plus  de  dix  lieues  :  s'ils  font  plus 
éloignes ,  les  délais  augmentent  k 
raifon  d'un  jour  p^r  cinq  lieues. 
ENDOSSER,  verbe  aftifde  lapre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Dorfo  im- 
pontrc.  Mettre  fur  fon  dos.  U  ne 
fe  dit  guère  qu'en  ces  phrafes  »  en- 
dojftrlt  harnois  ;  cndojfer  la  cuirajje. 
On  dit  au/n  par  plaifanrerie ,  tn  - 
doffcrlc  harnois;  en  parlant  de  quel- 
qu'un qui  embraife  l'état  de  ta  robe. 
//  a  quitte  le  froc  pour  endojjer  le 
harnois  au  Palais. 
Endosser  ,  fe  dit  aufli  figurément  & 
familièrement,  &  fignifie  charger 
quelqu'un  de  quelque  chofe  de  fâ- 
cheux ,  de  défagréable.   //  vouloit 
nous  endojfcrdejes  impertinences. 

On  dit ,  endojjer  une  promejfe  , 
un  billet ,  une  Itttre  de  change  ;  pour 
dire  ,  mettre  le  reçu  au  dos  dé  la 
promefle  ,  de  la  lettre  de  change , 
ou  Amplement  fâ  fignacure  ou  l'or- 
dre de  payer  â  un  autre.  Foye^^  En- 

DOSSEMENT. 

La  première  fyllabe  efl  moyenne,  f 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième  j 
longue  ou  brève.  Foye^  Verbe. 
ENDOSSEUR  ;  fubftantif  mafculin- 
Infcrzptor.  Celui  |]ui  met  fa  fiena- 
tute  fur  le  dos  d'une  lettre  de  chan- 
ge pour  la  tranfporter  à  quelqu'un. 
Le  porteur  d^une  lettre  de  çhangt ,  a 
pourgarans  tous  les  endoJRurSn 

La  première  fyllabe  cit  moyenne, 
&  les  deux  autres  longues. 
ENDOVELIC  ;  Endovelicus.  Terme 
de  Mythologie  «&  nom  propre  d'un 
Dieu  des  Anciens  qui  n'eft  connu 
que  par  douze  infcriptions  y  toutes 

Tome  IXt 
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trouvées  à  Villavicîoraj  bourg  de 
l'Alenrejo ,  où  les  Rois  de  Portu- 
gal ont  un  château  Une  de  ces  inf- 
criptions le  qualifie  de  Dieu  très^* 
excellent ,  très-puiffant.  Foye^  le 
recueil  de  Gruter. 
ENpOUZlNÉ  ,  ÉE }  adjeftif  &  paru 

ticipèj>affif.  Foye\  Endouziner. 
ENDOtfziNER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Boyaudiers  qui  fe  dit  de  Tadion 
de  tourner  les  cordes  en  rond  &  de 
les  affèmbler  par  douzaines. 
ENDOYER  j  vieux  mot  qui  fignifipir 

autrefois  montrer  au  dotgr. 
ENDRACHENDRACH  }   fubftantif 
mafculin.  C'efl:  ,  dit-on  ,  le  nom 
d'un  arbre  qui  croit  dans  l'île  de 
Madagafcar ,  &  dont  le  bois  eft  fi 
dur  &  fi  compaâ: ,  qu'il  ne  fe  cor- 
rompt jamais,  même  fous  la  terre. 
ENDROIT  J  fubftantif  mafculin.  iLo- 
cus.  Lieu ,  place.  La  rivière  pajfoit 
dans  cet  endroit.   Cejl  l'endroit  oà 
fut  bâtie  la  ville  de  Babylone. 
Endroit  ,  fe  dit  auffi  d'une  partie  du 
corps.  //  reçut  un  coup  de  feu  dans 
cet  endroit.    Fous  touche\  tendréii 
douloureux. 
Endroit  ,  fe  dit  encore  en  parlant 
des  chofes  qu'on  mange  €c  qu'on 
coupe.  Vaile  eft  le  meilleur  endroit 
de  la  perdrix* 
Endroit  ,  fe  dit  aufli  d'une  partie  d'un 
poème,  d'un  difcours  ou  de  queU 
qu'autre   ouvrage.     Cette  fcène  eft 
'  l'endroit  le  p!usintéreffant  de  fa  pièce. 
On  dit  figurément  d'une  perfon- 
ne  ,  qvCelle  fe  fait  voir ,  quelle  fc 
montre  par  fon  bel  endroit  ;  pour 
dire,  qu'elle  fe  montre  par  les  cho« 
fes  qui  lui  font  \t  plus  favorables. 
On  dit  aufli  figurément  en  par- 
lant de  quelqu'un ,  ceft  le  plus  bel 
endroit  de  fa  vie  ;  pour  dire ,  c'efl: 
la  plus  belle  partie  de  fa  vie.  Et 
Ff 
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l'on  dit  dans  un  fens  oppofé ,  c'cjl 
U  '  vilain  endroit  de  fa  vie. 
On  die  encore  figurément,  prendre 
.     quelquun  par  Jon  endroit  fcnfibte  ; 
pour  dire,  le  prendre  par  ce  qui  l'af- 
feâe  le  plus  vivement. 
.Endroit  ,  fe  dit  quelquefois  du  beau 
côté  d'une  étoffe ,  &  alors.il  eft  op- 
pofé à  l'envers*  Fous  navc[  vu-  que 
L  envers  de  cette  étoffe  ,  voye\^  main  • 
tenant  l*  endroit. 

On  difoit  autrefois  adverbiale- 
ment ,  en  mon  endroit  ;  en  votre  en- 
droit; en /on  endroit;  en  leur  endroit; 
•    pour  dire ,  envers  moi  ;  envers  vous  ; 
envers  lui^  envers. eux:  mais  ces 
façons  de  parler  ne  font  plus  uft- 
tces  (i  ce  n'eft  en  termes  de  Palais. 
On  dit  auflî  en  termes  de  Palais  ^ 
chacun  en  droit  foi  ;  pour  dire ,  cha- 
cun pour  foi ,  chacun  pour  ce  qui 
.    l&  concerne. 

f^oye^  Lieu  ,  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftinguent  En- 
droit, &c« 

Les  deux  fyllabes  font  moyennes 
au  fingulier  ;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
ENDUIRE  ;  verbe  adif  de  la  quatriè- 
me conjugaifon ,  lequel  fe  conju- 
gue -«omme  Séduire.  Inducere. 
Couvrir  d'une  couche  de  chaux  , 
de  plâtre  ou  d'autre  matière  dé* 
trempée.  Il  faut  enduire  de  chaux 
tous  les  murs  du  jardin.  Enduire  un 
iajfin  de  ciment.  On  enduit  les  vaif 
féaux  de  goudron. 

On  dit  en  termes  de  Fauconne^ 
rie,  c^'unoifeau  enduit  bien;  pour 
dire ,  qu'il  digère  bien. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
-  la  féconde  longue  ,  &  la  troiiième 
.  très-brève,  ^oycr.  Verbe. 
ENDUIT, ITE;  adjeftifac  participe 

paflSf /^qyiK{  Enduire. 
Enduit  ,  fe  dit  fubftantivement  d'une 
couche  de  chaux ,  de  plâtre  >  ou 
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d*autre  matière  détrempée  :  il  fe  dit 
proprement  de  celle  qu'on  applique 
fur  les  murs.  Un  enduit  de  mortier. 
Un  enduit  déplâtre. 
ENDURANT ,  ANTE  ;  adjeûif  ver- 
bal.  Patiens.  Qui  fouffre  une  in- 
jure fans  s'en  plaindre.  //  nefalloit 
pas  être  fi  endurant.  Elle  nejl  pas 
fort  endurante. 

On  dit  de  quelqu'un^  qu*i/  efi 
mal  endurant ,  peu  endurant  ;  pour 
dire ,  qu'il  eft  colère ,  &  qull  a  le 
reifentiment  vif. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  la  rroifième  lon- 
gue, &  la  quatrième  du  féminin 
très- brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
ment  précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas  une 
endurante  femme  ,  mais  une  femme 
endurante. 

ENDURCI ,  lE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîF.  Foye\  Endurcir. 

ENDURCIR;  verbe  aftif  de  la  fe- 
conde  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Durare*  Reiv- 
dre  dur.  Le  feu  endurcit  l'argile.  La 
trempe  endurcit  le  fer. 

Endurcir,  Hgnifieauili  parexten£oR 
rendre  forr ,  rendre  robufte.  L'e^ 
xercice  endurcit  le  corps. 

Endurcir  ,  fi^nifie  encore  accouru- 
mer  à  ce  qui  eft  dur ,  pénible.  // 
faut  endurcir  les  foldats  à  la  fatigue^ 
On  dit  figiyément  ,*  dans  Tac- 
ception  précédente  ^  endurcir  quel^ 
quun  aux  injures ,  aux  affronts ,  &c. 

E;ndurcir  ,  ûgniiie  auflî  âgucément  , 
rendre  impitoyable ,  infeniible.  De 
longues  profpiriiés  lui  ont  endurci  le 
cœur. 

s'Endurcir,  eft  auffî  pronominal  réflé^ 
chi ,  &  fignifîe  devenir  dur.  JLa 
pierre  s'endurcit  au  grand  air. 

s*£ndurcir  ,-  fignifie  auili  s'accoaut.- 
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mer  à  ce  qui  eft  dur  j  pénible»  la-' 
borieax.  //  s  endurcit  au  travaiL 
^  On  die  figarémenr  dans  la  même 
acception ,  s' endurcir  cUns  le  crime , 
dans  le  vice.  Et  s* endurcir  aux  pei- 
nés  d' autrui  ;  pour  dire,  y  être  in 
fenfible. 

On  dit  en  termes  de  l'Écriture 
Sainte  »  que  Dieu  endurcit  le  cœur 
des  pécheurs  ;  pour  dire ,  qu'il  les 
abandonne  à  4eur  propre  aveugle- 
ment. Dieu  endurcira  le  œurdefim' 
pie* 
ENDURCISSEMENT  ifubftantif 
mafculin.  Induration  On  ne  s'en 
ferc  pas  au  propre  >  ôc  il  fignifîe  au 
figuré  rétat  aune  ame  livrée  au 
vice,  qui  n'a  plus  de  fentiment 

Sour  la  vertu  &  pour  les  chofes 
e   Dieu.   Lendurcijfèment  du  Pé- 
cheur. 

ENDURÉ  ,  ÉE  î  adj^aif  &  parti-, 
cipe  paflif.  Voyc{  bndurer. 

ENDURER  î  verbe  aûif  de  là  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue convne  C  h  a  h  t  b  r.«  .  Pati. 
Souffrir.  Le  mal  qu  il  endure  ejl  ex- 
trême. 

Empurbr  ,  fignifie  quelquefois  fup- 
porter  avec  patience ,  avec  fermeté , 
avec  confiance.  Ceji  une  troupe  ac- 
coutumée à  endurer  le  .chaud  &  le 
froid. 

Bnd0rbr  ,  £gnifie  aufTi  permettre. 
//  rC endurera  pas  quon  vous  offenfe 
che\  lui. 

Poye^  Supporter,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
Endurer,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ^  &  la  trpifième 
longue  ou  brève.  F'oye^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

ENDYMATIES^  fubftantif  féminin 
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pluriel.  P^pfes  ancietafei  oui  l^ 
danfoient  en  Arcadie  au  fon  cfe  cer-*- 
tains  airs  cpmpofés  pour  la  flûtCr 
Voilà  tout  ce  qu'on  en  fait. 

ENDYMlONj  nom  propre  d'un  Rot 
d'Ëlide. félon  les  uns,  &  félon  d'au- 
tres d'ud  bercer  du  moot  Latmu» 
près  deMiletjdans  TAHe  mineure.  Il 
pafla  pour  être  aimé  de  Diane ,  qui 
a  Hoir ,  dit-on,  le  viûter  toutes  les 
nuits. 

ENÉE  ;  nom  propre  d'un  Prince 
Troyen,filsd'Anchife&  de  Venus, 
^  père  d'Afcagne,  Il  fut  épargné 
dans  le  fac  de  Troye ,  parcequ'il 
avoir  toujours  été  d'avis  qu'on  ren- 
dit Hélène ,  &  on  l'a  depuis  foup^ 
çonné  d'avoir  eu  des  intelligences 
lecrètes  avec  les  Grecs.  Quoiqu'il 
en  foLt,  après  la  ruine  de  fa  patrie» 
il  palTa  en  Italie  &  aborda  fur  les 
cotes  de  la  Tyrthénie  j  auio^rd'hui 
la  Tofcane,  près  de  remfx)uchure 
du  Tybre.  Là  regnoit  le  Roi  Lati« 
nus  qui  donna  au  Prince  fugitif  fa 
fille  Lavinie  en  mariage,  liirnus , 
Roi  des  Rutules ,  à  qui  cette  Prin- 
cefTe  avoit  été  promiie ,  outré  qu  on 
lui  préférât  un  étranger ,  déclara  la 

f;uerre  à  Latinus  &  à  Enée  :  mais  ce- 
ui-ci  le  défit  &  le  tua.  Le  Prince 
Troyen  eut  enfuite  à  combattre 
Mézence ,  Roi  des  Tofcans ,  allié 
des  Rutules ,  &  perdit  i  fon  cour 
la  vie  dans  une  bataille.  Son  fils 
Afcagne  lui  fuccéda;  fit  la  paix  avec 
Mézence  après  l'avoir  vaincu ,  Se 
bâtit  la  ville  d'Albe  furnommée  U 
longue ,  où  régnèrent  fes  defcen* 
daiis .  jufqu^â  Numicor  grand  père 
de  Romulus ,  fondateur  de  Rome. 
Cet  ^née  eft  le  héros  du  PoSme 
ipiquè  de  Virgile..  /^oyq[  Énéiûb. 
ENÉIDE  i  fubftantif  féminin.  C'eft 
le  titre  du  pocme  épique  que  nous 
a  laiffé  Virgile.  Ce  Pocte  célèbre 
avoic  ordonné  par  fon  cefUmenc 
Ef  ij 
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qu'on  brûlât  fon  Enéide  dont  il  n*<^- 
toit  point  fatisfaît  ;  mais  on  n'eut 
aucun  égard  à  fa  dernière  volonté. 

Cet  ouvrage  que  lauceur  avoir 
condamné  aux  flammes  »  eft  encore 
avec  tous  fes  défauts  »  dit  M.  de 
Voltaire ,  fi  digne  de  l'apprécier  , 
le  plus  beau  monument  qui  nous 
refte  de  toute  l'antiquité.  Virgi- 
le tira  le  fujet  de  fon  poëme  des 
traditions  faouleufes ,  que  la  fuper- 
flition  populaire  avoir  rranfmifes 
,  jufqu'à  lui ,  à  peu  près  comme  Ho- 
mère avoir  fondé  fon  Iliade  fur  la 
tradition  du  fiége  de  Troie  )  car  il 
n'eft  pas  croyable  j  qu'Homère  & 
Virgile  fe  foient  foumis  par  avance 
à  cetre  règle  bizarre,  que  le  Père 
le  BofTu  a  prérendu  érablir  ;  c'eft  de' 
choifir  fon  fujet  avant  fes  perfon- 
nages  »  &  de  difpofer  routes  les 
aâions  qui  fe  paflent  dans  le  poëme, 
avant  de  favoir  â  qui  on  les  attri- 
buera. Cette  règle  peut  avoit  lieu 
dans  la  comédie ,  qui  n'eft  qu'u- 
ne repréfentation  des  ridicules  du 
iiècle ,  ou  dans  un  roman  frivole  , 
qui  n'eft  qu'un  tiflu  de  petites  in- 
trigues ,  lefquelles  n'ont  befoin  ni 
de  lautorité  de  Thifloire  >  ni  du 
poids  d'aucun  nom  célèbre. 

Les  Poètes  épiques  au  contraire ,  ^ 
font  obligés  cle  choiHr  un  héros 
connu  ,.dont  le  nom  feul  puilTe  im-  \ 
pofer  au  lefteur ,  &  un  point  d'hif- 
toire  qui  foit  par  lui-même  inté- 
teflant.  Tout  Pocte  épique  qui  fui- 
vra  la  jègle  de  le  BoiTu ,  fera  sûr 
de  n'être  jamais  lu  y  mais  heureu- 
fement  il  eft  impoflible  de  la  fuivre  : 
car  fi  vous  tirez  votre  fujet  tout  en- 
tier de  votre  imagination  j  8c  que 
vous  cherchiez  enluite  quelque  évé- 
nement dans  rhiftoire  pour  l'adap- 
ter à  votre  fable  ;  toutes  les  annales 
de  l'univers  ne  pourroient  pas  vous 
fotttnir  un  événement  entièrement, 
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conforme  à  votre  plan  :  il  faudra  de 
néceflité  ,  que  vous  altériez  l'un 
pour  le  faire  quadrer  avec  l'autre  j 
&  y  a-t-il  rien  de  plus  ridicule  , 
que  de  commencer  à  oârir  pourctre 
enfuite  obligé  de  détruire. 

Virgile  raflembla  doiu:  dans  fon 
poëme  tous  ces  difFérens  matériaux  ^ 
qui  étoient  épars  dans  plufieurs  li-* 
vres ,  &  dont  on  peut  voir  quel- 

2ues-uns  dans  Denis  d'HalicarnalTe. 
)et  Hiftorien  trace  exaâement  le 
cours  de  la  navigation  d'Enée  ,  il 
n'oublia  ni  la  fàlUe  des  Harpies  ^là 
les  prédiâions  de  Celéno,  ni  le  petit 
Afcagne  qui  s'écrie  que  les  Troyens 
ont  mangé  leurs  aftiettes ,  &c.  Pour 
la  métamorphofe  des  vaifteaux  d'E- 
née en  Nymphes  ,  Denis  d*Hali- 
carnaflè  n'en  parle  point:  mais  Vir- 
gile lui  même  prend  foin  de  nous 
avertir  ,  que  ce  conte  éroît  une  an- 
cienne tïzditiott  y  prifcaJidesfaSof 
fed  fama  pcrennis.  Il  femble  qu'il 
ait  eu  honte  de  cette  fable  puérile, 
&  qu'il  air  Voulu  fe  Texcufer  à  lui- 
même  en  fe  rappellanr  la  créance 
publique:  fi  Ion  confideroit  dans 
c^tx^  vue  piufieurs  endroit  de  Vir- 
gile,  qui  choquent  au  premier  coup 
d'œil ,  on  feroit  moins  prompt  à  le 
condamner* 

A  l'égard  de  la  conftrudbion  de  la 
fable,  Virgilb  eft  blâmé  par  quelques 
critiques&louépacd'auttesde  s'être 
afiervi  â  imiter  Homère.  Le  grand 
maître  d'après  lequel  lioUs  parlons  , 
penfe  <ju'il  ne  mérite  ni  ces  repro- 
ches ni  ces  louanges.  Il  ne  pouvoic 
évirer  de  mettre  fur  la  fcèfie  ^les 
Dieux  d'Homère  qui  écoienr  aiiffi 
les  fiens ,  &  qui  félon  la  tradition , 
avoient  eux-mêmes  guidé  Énée  en 
Italie  ;  mais  aflurément  il  les  fait 
agir  avec  plus  de  jugement  que  le 
Poëte  grec.  Il  parle  comme  lui  du 
fiége  de  Troie  5]  mais  il  y  a  plus 


ENE 

d'arc  8c  des  beautés  plus  touchan- 
tes dans  la  defcription  que  fait  Vir- 
gile de  la  prife  de  cette  ville ,  que 
dans  toute  Tlliade  d'Homère.^  On 
nous  crie  que  répifode  de  Didon 
eft  d  après  celui  deCircé  &  de  Ca- 
lipfb  ;  qu'Énée  ne  defcend  aux  En* 
fers  qu'à  Timiration  d'Ulyfle.  Le 
lefteur  n'a  qu  i  comparer  ces  pré- 
tendues copies  avec  Toriginal  lup- 
pofé ,  il  y  trouvera  une  prodigleufe 
différence.  Homère  a  fait  Virgile , 
dit-on  'j  fi  cela  eft  ,  c*eft  fans  doute 
fon  plus  bel  ouvrage. 

Il  eft  bien  vrai  que  Virgile  a  em- 
prunté du  grec  quelques  comparai- 
fons  y  quelques  defcriptions ,  dans 
lefquelles  mêmes  pour  l'ordinaire^îl 
eft  au'defibus  de  l'original  :  quand 
Virgile  eft  grand  il  eft  lui-mcmej  s'il 
bronche  quelquefois  ,  c'eft  lorfqu'il 
feplie  à  fuivre  la  marche  d'un  autre. 

On  a  fouvent  reproché  à  Virgile 
de  la  ftérilité  dans  l'invention.  On 
le  compare  à  ces  peintres ,  qui  ne 
favent  point  varier  leurs  figures. 
Voyez  5  dit-on  ,  quelle  ptofunonde 
caraârères  Homère  a  Jeté  -  dans  fon 
Iliade:  au  lieu  que  aans  l'Enéide, 
le  fort  Cloanthe,  le  brave  Gias,  &  le 
fidèle  Achate^  font  des  perfonnages 
infîpîdes ,  d^  domefttques  d'Ence , 
&  rien  de  plus  ,  dont  les  noms  ne , 
fervent  qu'à  remplir  quelques  vers. 

Cette  remarque  paroit  jufte  , 
mais  elle  tourne  à  l'avantage  de 
Virgile.  Il  chante  les  adions  d'E- 
nce ,  &  Homère  l'oifivetc  d'Achille. 
Le  Pocte  grec  étoit  dans  la  nécef- 
fité  de  fuppléer  a  l'abfence  de  fon 

f>rincipal  néros  ;  &  comme  fon  ta- 
ent  étoit  de*  faire  des  tableaubc , 
plutôt  que  d'accorder  avec  art  la 
trame  d'une  fable  intéreflante  j  il  a 
fuivi  l'impulfion  de  fon  génie  ,  en 
repréfenrant  avec  plus  de  force  que 
de  choix  des  caraâères  cclatans , 
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tnz\$  qui  ne  touchent  point.  Virgile 
au-contraire ,  fentoit  qu'il  ne  falToic 
point  affoiblir  fon  principal  perfon- 
nage  ,  &  le  perdre  dans  la  foule. 
C'eft  au  feul  Énée  ,  qu'il  a  voulu  , 
&  qu'il  a  dû  nous  attacher  ^  aufll 
ne  nous  le  fait-il  jamais  perdre  de 
vue.  Toute  autre  méthode  auroit 
gâté  fon  pocme. 

Saint  Èvremont  dit  qu'Énée  eft 
plus  propre  à  être  le  fondateur  d'un 
ordre  de  Moines  que  d'un  Empire- 
Il  eft  vrai ,  qu  Énée  pafie  auprès  de 
bien  des  gens,  plutôt  pour  un  dcvoc 
que  pour  un  guerrier  \  mais  leur 
préjugé  vienr  de  la  fauffe  idée  qu  ils 
ont  du  courage.  Ils  ont  les  yeux 
éblouis  de  la  fureur  d'Achille  >  ou 
des  exploits  gigantefques  des  héros 
de  Roman.  Si  Virgile  avoit  été 
moins  fage  >  fi  au  lieu  de  repréfeu- 
ter  le  courage  calme  d'un  chef  pru- 
dent ,  il  avoit  peint  la  témérité  em- 
portée d'Ajax  &  de  Diomède ,  qui 
combattent  contre  des  Dieux ,  il  au« 
l'oit  plu  davantage  à  ces  critiques  ^ 
mais  il  mériteroir  peur-être  moins 
de  plaire  aux  hommes  fenfés. 

Voici  la  grande  &  univerfelle 
objeûion  qu'on  fait  contre  l'Enéide. 
Les  fix  derniers  chants  j  dit-on  ,fonc 
indignes  des  fix  premiers.  Quelque 
admiration  qu'on  ait  pour  ce  grand 
génie  ,  on  ne  peut  pas  difiîmulec  ce 
défaut  :  Ottddit  croire  que  l'Auteur 
le  fentoit  lui-même  &  que  c'étoic 
la  vraie  raifon  pour  laquelle  il  avoir 
eu  defTein  de  brûler  fon  ouvrage.  Il 
n'avoir  voulu  récirer  à  Augufte  que 
le  premier ,  le  fécond.,  le  quatrième 
&  le  fixième  livre ,  qui  font  effeç- 
itivement  la  plus  belle  partie  de  TÉ- 
héide.  Il  n'eft  point  donné  aux 
hommes  d'être  parfaits.  Virgile-a 
épuifé  tout  ce  que  l'imagination  a 
de  plus  grand  dans  la  defcente  d'E« 
née  aux  £nfers  î  il  .à  die  tout  au 
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cœur  dajis  les  amours  de  Didon. 
La  terreur  &  la  compaflion  ne  peu- 
vent aller  plus  loin  que  dans  la  def- 
cription  xie  la  ruine  de  Troie.  De 
cette  haute  élévation  où  il  étoit  nar- 
venu  au  milieu  de  fon  vol»  il  ne 
pouvoit  guères  que  defcendre.  Le 

Erojet  du  mariage  d'Énée  avec  une 
avinie  qu'il  n'a  jamais  vue ,  ne 
fâuroit  nous  intérelTer  après  Its 
amours  de  Didon.  La  guerre  con- 
tre les  Latins  commencée  i  l'occa* 
fion  d'un  cerf  ble^Té ,  ne  peut  que 
refroidir  l'imagination  échauffée 
par  la  ruine  de  Troie.  Il  eft  bien 
difficile  de  s'élever  quand  le  fujet 
bai  (Te.  Cependant  il  ne  faut  pas 
croire  que  les  flx  derniers  chants  de 
l'Enéide  foient  fans  beautés  :  il  n'y 
en  a  aucun  où  vous  ne  reconnoiffiez 
Virgile.  Ce  que  la  force  de  fon  art 
a  tiré  de  ce  tercain  ingrat  eft  pref- 
que  incroyable.  Vous  voyez  par- 
tout la  main  d'un  homme  iage  , 
3ui  lutte  contre  les  difficultés  :  il 
ifpofe  avec  choix  tout  ce  que  la 
brillante  imagination  d'Homère 
avoit  répandu  avec  une  profufion 
fans  règle. 

Ce  qui  doit  bleilêr  davantage 
dans  les  dx  derniers  livres  de  l'E- 
néïde ,  c'cft  qu'on  eft  tenté  en  les 
lifant  j  de  prendre  le  paiti  de  Tur- 
nus  contre  Énée.  On  voit  dans  la 
perfonne  de  Turnus  un  jeune  Prin- 
ce paffionnément  amoureux,  prêt  à 
époufer  une  Princeilè  qui  n'a  point 
pour  lui  de  répugnance  j  il  eft  fa- 
vorifé  dans  fa  paffion  par  la  mère 
de  Lavinie,  qui  l'aime  comme  fon 
fils.  Les  Latins  &  les  Rutules  défi- 
rent également  ce  mariage  »  qui 
femble  devoir  affurer  la  tranquil- 
lité publique  >  le  bonheur  de  Tur- 
nus, celui  d'Âmatej  6c  même  de 
Lavinie.  Au  milieu  de  ces  douces 
efpérances  ,  lorfqu'oa  touche  au  t 
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moment  de  tant  de  félicités ,  voî-* 
ci  qu'un  étranger ,  un  fugitif»  ar- 
rive des  cotes  d'Afrique.  U  envoie 
une  ambaflade  au  Roi  Latin  pour 
obtenir  un  afyle  j  le  bon  vieux  Roi 
commence    par  lui  offrir  £a  fill« 
qn^Énée  ne  demandoit  pas  :  de-li 
viit  une  guerre  cruelle  j  encore  ne 
commence-t-eile  que  par  hazard  6c 
paruneavanrare  commune  &  petite. 
Turnus  en  combattant  pour  (a  ma!« 
treflfe  eft  tué  impitoyablement  par 
Énée }  la  mère  de  Lavinie  au  délei^ 
poir  le  donne  la  mort  >  &  le  foible 
Roi  Latin  pendant  tout  ce  tumulte 
ne  fait  ni  refufer  ni  accepter  Tur- 
nus pour  fon  gendre  »  ni  faire  la 
guerre  ni  la  paix.  Il  fe  rerire  au  fond 
de  (on  Palais ,  laifTant  Turnus  & 
Ènée  fe  battre  pour  fa  fille  »  fur 
d'avoir  un  gendre  quoiqu'il  arrive. 
Il  eut  été  aifé ,  ce  femble  »  de 
remédier  à  ce  grand  défaut  :  il  fal« 
loit  peut  être  qu'Énée  eût  à  délivrer 
Lavinie  d'un  ennemi  »  plutôt  qu'a 
combattre   un    Jeune  &  aimaole 
amant ,  qui  avoit  tant  de  droits  fur 
elle  9  &  qu'il  fecour&t  le  vieux  Roi 
Latinus  ,  au  lieu  de  ravager  fon 
pays.  Il  a  trop  l'air  du  raviSeur  de 
Lavinie  :  on  voudroit  qu'il  en  fût 
le  vengeur  j  qu'il  eût  un  rival  qu'on 
pût  haïr ,  ann  de  s'intérefler  davan* 
tage  au  héros.   Une  telle  difpofi«> 
tion  eût  été  une  fourbe  de  beautés 
nouvelles.   Le  père  Se  la  mère  de 
Lavinie .  cette  jeune  Princefiè  mê- 
me, eufient  eu  desperfonnages  plus 
convenables  djouer. 
ENÉORÈME }  fubftantif  mafculin^fc 
terme  de  Médecine.  EnAorcma.  £f* 
pèce  de  nuage  ou  fubftance  légère 
qui  nage  au  milieu  de  l'urine. 
ENEP^  ;  terme  de  Mythologie ,  ic 
nom  propre  d'un  Dieu  des  Égyp* 
tiens  qu'ils  repréfentoient  fous  la 
figure  d'un  vieillard  couvert  d'im 
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manteau  blea^  tenant  danslabou* 
che  un  cruf ,  emblème  de  Tunivers. 
ÉNERGIE  j  fubftancif  féminin,  f/zer- 
gia.  Efficace ,  vertu ,  force.  Il  fe  dit 
particulièrement  du  difcours  ,  de  la 
parole.  Un  difcours  rempli  (tcHcrgie. 
La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troi- 
(ième  longue. 
ÉNERGlQUEi  adjeétifdes  deux  gen- 
res. Qui  a  de  la  force  ^  de  l'éner- 
gie.   Des   termes  énergiques.    Une 
peinture  énergique. 
Énergiques  «  fe  dit  fubftantivemenc 
de  quelques  «Sacramencaires  ,  dif- 
ciples  de  Calvin  &  de  Mélanchton , 
qui  foutenoient  que  TEuchariftie 
n  ecoit  que  Tcnergie ,  c*eft-à-dire , 
la  vertu  de  Jes us-Christ  ,  &  ne 
contenoit  pas  réellement  fon  corps 
&  fon  fang. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 

la   féconde  moyenne,  la  croifîème 

brève  ,  &  la  quatrième  très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjeâif 

ne  doit  pas  régulièrement  précéder 

le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte. 

On  ne  dira  pas ,  un  énergique  fiyle  , 

mais  VLXïJiyle  énergique, 

ÉNERGIQÛEMENT  ;  adverbe.  £/- 

Jicaciter,  D'une  manière  énergique- 

Il  parle  énergiquement. 

On  prononce    &   l'on   devroît 
écrire  inerjihemant.  Voyez  OAtho- 

GRAPHE 

ÉNERGUMÈNE  î  fubftantif  des  deux 
genres.  Energumenus  ,  a.  Terme 
ufité  parmi  les  Théologiens  &  les 
Scholaftiques  ,  pour  désigner  une 
perfonne  pofTéaée  du  diable.  Le 
Concile  d'Orange  prive  les  Énergu- 
mènes  des  fondions  du  Jacerdoce. 

ÉNERVATlONi  fubftantif  féminin, 
&  terme  d'Ânaromie  dont  quelques- 
uns  fe  font  fervis  dans  lacception 
d*aponévrofe. 

Èhervatiom  ,  iè  dit  auiB  en  termes 


ENF  131 

de  Médecine  ,  pour  exprimer  un 
abattement  de  forces ,  une  langueur 
dans  l'exercice  des  fondions  ,  8c 
particulièrement    rafibibliffemenc 

?[uopère  une  trop  grande  &  trop 
réquente  répétition  de  l'aâe  véné- 
rien ,  ou  de  reffufion  de  la  liqueur 
féminale  excitée  par  quelque  caufe 
que  ce  foit. 

ÉNERVÉ,  ÉE  î  adjedif  &  participe 
paffif.  FoyeT^  Énerver. 

ÉNERVER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ener^ 
vàre.  AflFoiblir  par  la  débauche  ou 
par  quelque  autrc'  caufe.  Le  vin , 
les  femmes  l'ont  énervé.  La  fatigue 
Va  énervé. 

On  dit  figurément  que  les  volup^ 
tés ,  les  délices  énervent  le  courage; 
pour  dire  ,  qu'elles  amollirent  , 
qu'elles  affoiblifTent  le  courage. 

On  dit  aufn  figurément  que  le 
trop  de  foin  ,  le  trop  d'ornement 
énerve  le  fiyle  ;  pour  dire  ,  qu'il  le 
rend  moins  fort  &  moins  noble. 

Énerver  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
nège &  de  Maréchal  lerie  ,  d'une 
mauvaife  opération  que  font  au  che- 
val des  maréchaux  ignorans  ,  dans 
l'intention  de  diminuer  le  volume 
de  l'extrémité  inférieure  de  fa  tête, 
&  de  remédier  à  l'imperfeftion  de 
fes  yeux.  Ils  exrirpent  pour  cet  effet 
les  mufcles  releveursae  la  lèvre  an* 
térîeure. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyene ,  &  la  troifième 
longue  ou  biève.  ^qye:(  Verbe. 

ENFAÎTÉ ,  ÉE  ;  adjodif  &  participe 
paflfîf.  V'oye-^^^i? AUhK. 

ENFAÎTEAU  ;  fubftantif  mafculin. 
Imbrex.  TuUe  creufe  qui  fe  met 
fur  le  faîte  d*une  maifon» 

ENFAÎTEMENT;  fubftantif  mafcu- 
lin, Tegulujn  plumbeum.  Table  de 
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plomb  qui  fe  mec  fur  les  faîtes  des 
maifons  couvertes  d  ardoifes. 

Le  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  »  la  troifième 
très-brève  ,-&  la  dernière  moyenne 
au  (ingulicr  ,  mais  longue  au  plu- 
riel. 

ENFAÎTER  ,  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chamter»  Imbricarc, 
Couvrir  le  faîte  d'une  maifon  avec 
de  la  tuile  ou  du  plomb  ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue,  &  la  troi- 
(îème  longue  ou  brève.  K<^e[ 
Verbe. 

ENFANCE}  fubftantif  féminin.///- 
fantia.  L'âge  depuis  la  naiffknce 
jufqu'à  ce  quon  foit  parvenu  à 
avoir  l'ufage  de  la  faifon,  c*eft-à- 
dire,  jufqua  neuf  ou  dix  ans. 

Le  corps  humain  durant  l'en- 
fance ,  exige  des  foins  adidus  \  ôc 
les  perfonnes  chargés  d^élever  les 
enfans  »  doivent  veiller  à  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  la  conferva- 
rion  &  à  la  perfeâbion  de  leur  fancéj 
â  leur  faire  une  conftitution  qui 
foit,  le  moins  qu*il  eft  poftible, 
fiijète  aux  maladies.  C'eft  dans  ce 
temps  de  la  vie ,  où  le  tiflu  des  fi- 
bres eft  plus  délicat,  où  les  orga 
nés  font  plus  tendres ,  que  l'éco- 
nomie animale  eft  le  p|iis  fufcep- 
tible  des  changemens  avantageux 
ou  nuidbles,  conféquemment  du 
bon  ^  du  mauvais  effet  des  cho- 
fes  néceflfaires  ,  dont  l'ufage  ou 
les  impreftions  font  inévitables; 
aînii  il  très-important ,  de  mettre 
de  bonne  heure  à  profit  cette  dif- 
pofition ,  pour  perfcûionner  ou 
fortifier  le  tempérament  des  en- 
fans  ,  félon  '  qu'ils  font  naturelle- 
ment robuftes  ou  foibles. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce 

•  fiijet ,  s'accordent  à  peuples  à  pro- 
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pofer  dans-cette  vue  une  méthode 
qui  fe  réduit  â  ce  peu  de  règles , 
très-  faciles  à  pratiquer }  favoir,  de 
ne  nourrir  Us  enfans  que  de  vian- 
des les  plus  communes  y  de  leur 
défendre  l'ufaee  du  vin  6c  de  tou- 
tes liqueurs  tortes,  de  ne  leur 
donner  que  peu  ou  point  de  mé- 
decine. De  leur  permettre  de  refter 
fouvent  au  grand  air }  de  les  laif« 
fer  s'expofer  eux-mêmes  au  foleil , 
aux  injures  du  temps  :  de  ne  pas 
leur  tenir  la  tète  couverte ,  d'accou- 
tumer leurs  pieds  au  froid,àrhu« 
midité  }  de  leur  faire  prendre  de 
l'exercice  y  de  les  laider  bien  dor^ 
mir  ,  fur  tout  dans  les  premières 
années  de  leur  vie  y  de  les  faire  ce- 
pendant lever  de  bon  matin  ^  de 
ne  leur  pas  faire  des  habits  trop 
chauds  ni  trop  étroits  y  deleur  faire 
conrraâer  Thabirude  d'aller  à  la 
.  felle  régulièrement  ;  de  les  empê- 
cher de  fe  livrer  à  une  trop  forte  con- 
tention d  efprit  ;  de  ne  l'exercer  d'a- 
bord que  très  modérément ,  &  d'en 
augmenter  l'application  par  degrés. 
En  fe  conformant  à  ces  règles  jus- 
qu'à l'habitude  ,  il  n'y  aprefquerien 
que  le  corps  ne  puille  endurer  » 
prefque  point  de  genre  de  vie  au- 
quel il  ne  puilfe  s'accoutumer. 

On  appelle  enfance ^  une  puéri- 
lité ,  quelque  chofe  qui  convient  à 
un  enfant.  Les  manières  que  vous 
ave:;  font  de  vaies  enfances. 

^  On  dit  d'une  vieille  perfonne 
intbécille  qui  n'a  plus  l'ufage  de 
la  raifon  ;  quelle  eft  en  enfance. 

Enfance  ,  fe  dit  quelquefois  dans  le 
fens  figuré ,  &  lignifie  commence- 
ment. Le  monde  était  dans  fon  en- 
fance. 

Filles  DE  l'Enfance  DE  Jésus-Christ, 
s'eft  dit  d'une  Congrégation  j  dont 
le  bur  étoit  l'inftitution  de  jeunes 
filles^  &  le  fecours  des  malades. 

On 
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On  n'y  recevoit  point  de  veuves. 
On  n^époufoit  la  maifon  qu'après 
deux  ans  d  eflai  :  on  ne  renonçoit 
point  aux  biens  de  famille  en  s  atta- 
chant dUnlti  eue. 

Il  n'y  avoit  que  les  Nobles  qui 
puflent  être  fupérieures  ;  quant  aux 
autres  emplois.les  roturières  y  peu- 
voient  prétendre^il  y  en  avoit  cepen- 
dant pluileurs  d'abailTées  à  la  con- 
dition de  fuivantes ,  de  femmes  de 
chambres  &  de  fervantes.  Cette 
Communauté  bifarre  commença  à 
Touloufe  en  1 6  5  7  :  ce  (ut  unChanoi- 
ne  de  cette  ville  qui  lui  donna  dans 
Ja  fuite  des  règlémens  >  qui  ne  ré- 
parèrent rien  ;  on  y  obferva  au 
contraire  d'en  bannir  les  mots  de 
dortoir ,  de  chaufToir ,  de  réfedoir , 
Se  autres  qui  fentent  le  monaftère. 
On  ne  s'appeloit  point  faurs.  Les 
Filles  de  r Enfance  Jejéfus  prenoient 
des  laquais ,  des  cochers  }  mais  il 
falloir  que  ceux-ci  fuflent  mariés , 
&  que  les  autres  n'euflènt  point 
fervi  de  fille»  dans  le  monde.  Elles 
ne  pouvoient  choifir  un  régulier 
pour  confelTeur.  Le  Chanoine  de 
Touloufe  foutenant ,  contre  toute 
remontrance  »  la  fagefle  profonde 
de  Ces  règlemens  3  Se  n'en  voulant 
pas  démordre  >  le  Roi  Louis  XIV 
caiïà  rinftirut ,  &  renvoya  let  Filles 
de  l'Enfance  de  Jesus-Christ  chez 
leurs  parens. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue  »  la  troifième 
très-brève. 

ENF ANÇON  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  un  petit  enfant. 

ENFANT;  fubftantit  mafculin.  //i- 
foMs.  Fille  ou  earçon  en  bas  âge  , 
&  jufqu'à  neurou  dix  ans.  Elle  mè- 
ne un  joli  petit  enfant.  Cet  enfant 
afi  encore  à  la  mamelle. 

On   dit   proverbialement  faire 
Fenfant;  pour  dire  »  badiner  corn- 
Tome  IX. 
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me  unenfant^s'amufer  si  descho* 
fes  puériles. 

On  dit  aufll  proverbialement , 
pour  certifier  qu'on  n  a  point  com-* 
mis  le  délit  dont  on  eft  accufé , 
qu*o/2  ejl  aujfi  innocent  que  l'enfant 
qui  vient  de  naître  ^  qui  ejià  naître. 

On  dit  encore  proverbialement 
à  quelqu'un  qui  a  fait  une  faute  , 
qu'on  le  traitera  en  enfant  de  bonne 
maifon  ;  pour  dire  ,  qu'on  le  pu« 
nira  fans  l'éc^rgner. 

On  ditaum  aune  chofe  férieufe 
&  importante ,  que  ce  n'efipas  jeu 
d'enfant. 
Enfant  ,  fe  dit  auffi  du  fils  ou  de  la 
fille  par  relation  au  père  &  à  la 
mère.  Cet  homme  a  aou\e  enfans  y 
qui  font  tous  dans  Us  troupes. 
Enfans  ,  fe  dit  en  Jurisprudence  » 
non  feulement  des  enfans  >  mais 
encore  des  petits  enfansj  Se  arrière- 
petits  enfans. 

C'étoit   une    maxime  chez  les 

Romains,  que  l'enfant  fuivoit  la 

condition  de  fa  mère  &  non  cel- 

,  le  de    fon  père  \  ainfi  l'enfant  né 

d'une  efclave  étoit  auffi  efclave» 

Î|uoique  le  père  fût  libre  \  Se  Ten- 
ant né  d'une  femme  libre  ,  l'étoic 
pareillement ,  quoique  le  père  fût 
efclave.  Cette  Jurifpradence  eft  en- 
core fttiviepour  les  efcUves  que 
nous  avons  dans  les  îles  :  mais  en 
France ,  dans  la  plupart  des  pays  où 
il  refte  encore  des  nefs  &  des  gens 
de  main*morte  »  le  ventre  n'aftran- 
chit  pas ,  les  enfans  fuivent  la  con« 
dition  du  père.  Il  en  eft  de  même 
par  rapport  à  la  noble(re« 

Les  enfiuis  qui  font  encore  dans 
le  fein  de  leur  mère ,  n'ont  pas  leur 
état  réglé.  Il  ne  doit  l'être  que  par  la 
nai({ànce:jufqu'à  ce  qu'ils  foientnés, 
ils  ne  peuvent  être  mis  au  nombre 
des  enfans  ;  mais  l'efpérance  qu'ils 
naîtront  ^  fait  que ,  lorfqu'il  s'agit 
G  g 
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de  leurs  intérêts  ,  on  les  confidère 
comme  s*ils  écoient  déjà  nés  j  ainii 
en  leur  conferve  les  fucceffions 
échues  avant  leur  naiflance  :  on  peut 
aullî  intenter  des  retraits  poureux» 
&  on  leur  nomme  i  cet  effet  des 
curateurs. 

L'enfant  qui  vient  mort  au  mon- 
de j  eft  réputé  n'avoir  jamais  vécu. 

Ainfi  les  fucceflions  échues  à  un 
enfant,  pendant  qu'il  vi voit  dans 
le  fein  de  fa  mère^  &  quin'eik  pas 
né  vivant  ,  paffent  aux  perfonnes  à 
qui  elles  auroient  appartenu  ,  f\ 
cet  enfant  n'eût  pas  été  conçu  ;  il 
ne  les  tranfmet  point  à  fes  héritiers, 

f^arce  que  le  droit  qu'il  avoit  à  ces 
iicceflions ,  n'étoit  qu'une  efpé* 
rance ,  laquelle  renfermoit  la  con- 
dition qu'il  naîtroit  pour  en  être 
capable. 

Il  fufEt  donc  que  Tenfant  foit 
conçu,  pour  être  capable  de  fuc- 
céder.  La  feule  conception  équi- 
polie  la  nai({ànce  ,  parce  que  c'eft 
une  maxime  certaine,  que  l'enfant 
conçu  eft  réputé  né,  lorfqu'it  y 
va  de  fon  intérêt,  &  cette  capa- 
cité ne  s'efface  que  quand  Tenant 
ne  naît  pas  vivant  j  fur  quoi  il  faut 
obferver  que  l'enfant  eft  reconnu 
vivant ,  non  par  la  feule  palpitation 
de  fes  membres  ,  mais  par  fon  fouf- 
fle ,  par  fes  cris ,  ou  par  quelqu'au- 
tre  figne  femblable. 

L'enfant  conçu  pendant  que  le 
mariage  de  la  mère  fubfifte ,  eft  re- 
gardé comme  véritable  enfant  du 
père. 

Le  droit  naturel  &  le  droit  po- 
£fif ,  ont  établi  plufieius  droits  & 
devoirs  réciproques  enrre  les  père 
&  mère ,  &  les  enfans. 

I^es  père  &  mère  doivent  prendre 
foin  de  l'éducation  de  leurs  enfans, 
foit  naturels  ou  légitimes  ,  6c  leur 
fournir  des  aiimens  »   du  moins 
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jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  état  de 
gagner  leur  vie ,  ce  que  Ton  fixe 
communément  à  l'âge  de  fept  ans. 

Les  biens  des  père&  mère  dé- 
cédés ab  intefiaty  font  dévolus  à 
leurs  enfans  ;  ou  s'il  y  a  un  tefta- 
rneht ,  il  faut  du  nioms  qu'ils  ayenc 
leur  légitime ,  &  les  enfans  natu- 
rels peuvent  demander  des  ali- 
mens. 

Les  enfans  de  leur  part  doivent 
honorer  leurs  père  &  mère,  &  leur 
obéir  en  tout  ce  qui  n*eft  pas  con- 
traire à  la  Religion  &  aux  Lois, 
Us  font  en  la  puiffance  de  leurs 
père  &  mère  jufqu'à  1  âge  de  ma- 
jorité ;  &  même  en  pays  de  droit 
écrir,  la  puiflance  paternelle  con- 
tinue après  la  majorité ,  à  moins 
que  le^  enfans  ne  foient  émancipés. 

Suivant  l'ancien  Droit  Romain  ^ 
les  pères  avoient  le  pouvoir  de  ven- 
dre leurs  enfans ,  &  de  les  mettre 
dans  Tefclavage^ils  avoient  même 
fur  eux  droit  de  vie  &  de  mort, 
&  par  une  fuite  de  ce  droit  barbare 
ils  avoient  auffi  le  pouvoir  de  tuer 
un  enfant  qui  naiflbit  avec  quelque 
difibrmité  confidérable  :  mais  ce 
droitde  vie  &  de  mort,fut  réduir  au 
droir  de  coreftton  modérée ,  &  au 
pouvoir  d'exhéréder  les  enfans  pour 
de  juftes  caufes  :  il  en  eft  de  même 
parmi  nous  3  quoique  les  Gaulois 
eufTent  aufli  droit  de  vie  &  de 
mort  fur  leurs  enfans. 

Les  mineurs  n'étant  pas  réputés 
capables  de  gouverner  leur  bien  , 
on  leur  donne  des  tuteurs  &  cura-* 
teurs  'y  ils  rombent  aufll  en  garde 
noble  ou  bourgeoife. 

Les  enfans  mineurs  ne  peuvent 
fe  marier  fans  le  confentemenc  de 
leurs  père  &  mère  ;  les  fils  ne  peu- 
vent leur  faire  les  fommations  reC- 
peâueufes  qu'à  50  afns ,  &  les  filles 
à  15  ,  à  peine  d'exhérédatioQ. 
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Si  les  père  &  mère  ic  autres  af- 
cendans  tombent  dans  l'indigence  » 
leurs  enfans  leur  doivent  des  ali- 
mens;  ils  doivent  même»  en  pays 
dedroit  écrit ,  une  légitimer  leurs 
afcendans. 

Le  nombre  des  enfans  excufe  le 
père  de  la  tutelle  ;  trois  enfans  fuf- 
fifoient  â  Rome  >  il  en  falloit  qua- 
tre en  Italie  9  &  cinq  dans  les  pro- 
vinces. Ceux  qui  avoient  ce  nom- 
bre d'enfans  jouiflbient  encore  de 
plufieurs  autres  privilèges.  Parmi 
nous  crois  enfans  excufent  de  tutelle 
&  curatelle. 

Par  deux  Édits  de  1 666  Se  1 66j^ 
il  avoit  été  accordé  des  penfions 
&  plufieurs  autres  privilèges  à  ceux 
qui  avoient  dix  ou  douze  enfans  , 
nés  en  loyal  mariage ,  non  Prêtres , 
ni  Religieux  ouRelieieufes ,  &  qui 
feroienc  vivans  ou  decédés  en  por- 
tant les  armes  pour  lefervice  duRoi; 
maiscespriviléges  ont  été  révoqués 
par  une  déclaration  du  1 5Janv.i^8}. 
Les  enfans  ne  peuvent  être  obli- 
gés de  dépofer  contre  leur  père , 
&  le  témoignage  qu'ils  donnent  en 
fa  faveur  eft  rejette  :  un  Notaire  ou 
autre  Officier  public  ,  ne  peut  pas 
prendrflf  non  plus  fes  enfans  pour 
témoins  inftrumentaires. 

Le  père  eft  civilement  refponfa- 
ble  du  délit  de  fes  enfans  étant  en 
fsL  puiflance  ;  anciennement  les  en- 
fans étoient  auffi  punis  pour  le  délit 
de  leur  père.  Taflillon  ,  Roi  de  Ba- 
vière ,  ayant  été  condamné  par  le 
Parlement  en  788  ,  fut  enfermé 
dans  un  Monaftère  avec  fon  fils  j 

3ui  fut  jugé  coupable  par  le  malheur 
efa  feule  naiflance. 
Préfenrement    les    enfans    ne 
font  point  punis  pour  le  délit  du 

fère  j    fi  ce  n'eft  pour  crime  de 
,èfe  -  Majefté.   Lorfque    Jacques 
d'Armagnac  ^  Duc  de  Nemours , 
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eut  la  tête  tranchée,  le  4  Août 
H773  fous  Louis  XI,  on  mit  fous 
l'échafaud  les  deux  enfans  du  cou- 
pable, afin  que  le  fang  de  leur 
père  coulât  fur  eux. 

Chez  les  Romains ,  les  enfans 
des  Décurions  étoient  obligés  de 
prendre  1  ctat  de  leur  père  ,  qui 
ctoit  une  charge  très  •  onéreufe  j 
au  lieu  que  parmi  nous  il  eft  libre 
aux  enfans  d  embraifer  tel  état  que 
bon  leur  femble. 

La  naiffance  d'enfans  légitimes 
fait  ceflèr  Teffet  du  don  mutuel 
antérieur!  cène  naiflance ,  &  donne 
lieu  à  la  demande  en  révocation  des 
donations  entre  vifs. 

Les  Juifs  défiroient  une  nom- 
breufe  famille  j  la  ftérilité.  écoit  un 
opprobre.   On  difoit  d'un  homme 
qui  n'avoit  point  d'enfant  :  Non  ejl 
^ficator  JeddiJJipator.  On  mettoit 
le  nouveau  né  â  terre  ,  le  père  le 
levoit;  ilétoit  défendu  d'en  celer 
la  naifiance  \  on  le  iavoit  j  on  i'en-^ 
veloppoit  dans  des  langes.  Si  c'étoit 
un  garçon ,  le  huitième  jour  il  étoit 
circoncis.  On  faifoit  un  grand  re- 
pas lejour  qu'on  le  fevroit.  Lôrfque 
ion  elprit  commençoit  â  fe  déve- 
lopper ,  on  lui  parloit  de  la  loi  ;  i 
cinq  ans  il  enrroit  dans  les  écoles  pu- 
bliques :  on  le  conduifoit  â  douze  ans 
aux  fètes  de  Jérufalem  \  on  l'accou- 
tumoit  au  jeûne^on  lui  donnoît  un 
talent  :  à  treize  ans  on  l'aflujetrif- 
foit  à  la  loi  \  il  devenoit  enfuite 
majeur.    Les  filles  apprenoient  le 
ménage  de  leur  mère  j  elles  ne  for- 
toient  jamais  feules  i  elles  croient 
toujours  voilées  ;    ellçs    n'étoient 
point  obligées  ^  s'inftI^ire  de  la  loi. 
Les  enfans  étoient  tenus  fous  une 
obéifiance  févère.  S'ilss  échappoient 
jufqu'à  maudire  leurs  parens  ,  ils 
étoient  lapidés.   L'enfant  qui  per- 
dgit  fon  père  pendant  la  minorité  . 
Ggii 
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étok  mis  en  tutelle  :  lorfqu'il  ctoit 
devenu  majeur,  ilétoittenu  dob- 
ferver  les  ^i  5  préceptes  de  Moife  : 
le  père  déclaroit  fa  majorité  en  pré- 
fence  de  dix  témoins  j  alors  il  de- 
venoit  fon  maître  j  mais  il  ne  pou- 
voit  contrader  juridiquement  avant 
lage  de  vingt  ans.  Tout  le  bien  du 
père  pafloit  à  fes  enfans  mâles.  Les 
filles  étoient  dorées  par  leurs  frères, 
pour  qui  c  ctoit  un  fi  grand  devoir, 
qu'ils  fe  privoient  quelquefois  du 
néceflaire  j  la  dot  étoit  communé- 
ment de  la  dixième  partie  du  bien 
fraternel.  Au  défaut  d'enfans  maies, 
es  filles  étoient    héritières  ;    on 
comptoit   les    hermaphrodites    au 
nombre  des  filles.  Un  père  réduit 
a  la  dernière   indigence    pouvoir 
vendre  fa  fille  ,  fi  elle  étoit  mi- 
neure ,  &  qu'il  y  eût  apparence  de 
mariage  entre  elle  &  l'acheteur  ou 
le  fils  de  l'acheteur  :  alors  l'ache- 
teur ne  l'abaiffoit  à  aucun  fervice 
bas  &  vil  ;  ce  n'étoit  point  une  ef- 
clave,  elle  vivoit  libre  ,  &  on  lui 
faifoit  des  dons  convenables. 
^  Chez  les  Grecs ,  un  enfant  étoit 
légitime  &o  mis  au  nombre  des  ci- 
toyens ,  lorfqu'il  étoit  né  d'une  ci- 
toyenne ,  excepté  chez  les  Athé- 
niens ,  où  le  père  &  la  mère  dé- 
voient être  citoyens  &  légitimes. 
On  pouvoit  celer  la  naiffance  des 
filles ,  mais  non  celle  des  garçons. 
A  Lacédémone  on  préfentoit  les 
enfans  aux  anciens  &  aux  Magif- 
trats ,  qui  faifoient  jeter  dans  l'A- 
pothèque  ceux  en  qui  ils  remar- 
quoient  Quelque  défaut  de  confiDr- 
mation.  Il  étoit  défendu  fous  peine 
de  mort  chez  les  Thébains,  de  ce- 
ler un  enfant.  S'il  arrivoit  qu'un 
père  fut  trop  pauvre  pour  nourrir 
Ion  enfant,  il  le  portoit  au  Magiftrat 
qui  le  faifoit  élever  ,  &  dent  ilde- 
venoitl'efcUye^ledomeftique.  Ce- 
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pendant  la  loi  enjbignoit  à  tous  in- 
diftinâement  de   fe  marier  :  elle 
punitfoit  à  Sparte  &  ceux  qui  gar- 
doient  trop  long-temps  le  célibar» 
&  ceux  qui  le  gardoient  toujours. 
On  honoroit   ceux  qui  avoient 
beaucoup  d'enfans.  Les  mères  nour- 
riffoient ,  à  moins  qu'elles  ne  de- 
vînflent  enceintes  avant  le  temps 
de  fevrer  ^  alors  on  prenoit  deux 
nourrices.  Lorfqu'un  enfant  maie 
étoit  né  dans  une  maifon ,  on  met- 
toit  i  la  porte  une  couronne  d'o- 
livier ;  on  y  attachoit  de  la  laine  » 
fi  c'étoit  mie  fille.  A  Athènes,  auffi- 
tôt  que  l'enfant  étoit  né ,  on  Talloit 
déclarer  au  Magiftrat ,  &  il  étoit 
infcrit  fur  des  regiftres  deftinés  à 
cet  ufage  \  le  huitième  jour  on  le 
promenoir  autour  des    foyers  ^  le 
dixième  on  le  nommoit ,  &  l'on 
régalpit  les  conviés  a  cette  cérémo- 
nie \  lorfqu'il  avançoit  en  âge ,  on 
l'appliquoit  à  quelque  chofe  d'utile. 
On  reflerroit  les  nlles }  on  les  af- 
fujettiCToit  à  une  diète  auftère  ^  on 
leur  donnoit  des  corps  très- étroits 
pour  leur  faire  une  taille  mince  & 
légère  :  on  leur  apprenoit  à  filer  Se 
à  chanrer.  Les  garçons  avoient  des 
pédagogues  qui  leur  montroient  les 
>eaux'arts,  la  morale,  la  mufique» 
es  exercices  des  armes ,  la  danfe  » 
e  defièin ,  la  peinture ,  &c^  Il  y  avoit 
un  âge  avant  lequel  ils  ne  pouvoient 
fe  marier  }  il  leur  falloir  alors  le 
confentement  de  leurs  parens  ;  ils 
en  étoient  les  héritiers  ab  mtcflat. 
Les  Romains  accordoient  au  père 
trente  jours  pour  déclarer  la  naif- 
iance  de  fon  enfant  \  on  l'annonçoic 
de  la  Province  par  des  ménagers» 
Dès  les  commencemens  on  n'inC* 
crivoit  fur  des  regiftres  publics  que 
les  enfans  des  familles  diftinguees» 
L'ufage  de  faire  un  préfent  au  ten»-- 
pie  de  Juaon  Lucine  étoit  très 
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cien  ;  on  le  trouve  inftitué  fous  Ser- 
vius  TuUius.  Les  bonnes  mères  éle- 
voienc  elles-mêmes  leurs  filles  :  on 
confioic  les  garçons  à  des  pédago- 
gues qui  les  conduifoienc  aux  éco- 
les ^  &  les  ramenoienc  â  la  maifon  ^ 
ils  jpalToienr  des  écoles  dans  les  gy  m- 
naies  où  ils  fe  crouvoienr  dès  le 
lever  du  foleil  pour  s'exercer  à  la 
courfe  y  à  la  lutte  ,  &€.  Ils  man- 
Çeoient  à  la  table  de  leurs  parens  ; 
ils  étoienc  feulement  affis  &  non 
couchés  \  ils  fe  baignoient  féparé- 
ment. 

Chez  les  Germains»  à  peine  l'en- 
fant  écoit-il  né ,  qu  on  le  portoit  à 
la  rivière  la  plus  voifine  \  on  le  la- 
voir dans  l'eau  froide  \  la  mère  le 
nourrifibic  y  quand  on  le  fevroit ,  ce 
quife  faifoit  allez  tard  ,  on  Taccou- 
tumoit  à  une  diète  dure  &  fimple  ; 
on  le  laifToic  en  toute  faifon  aller 
nu  parmi  les  beftiaux  \  il  n'étoit  au- 
cunement diftingué  des  domefti- 
ques,  ni  par  conleqaent  eux  de  lui^ 
on  ne  l'en  féparoit  que  quand  il 
commençoit  i  avancer  en  âge  ;  l'é- 
ducaiion  ccxitinuoit  toujours  d'être 
auftère  \  on  le  nourriflbit  de  fruits 
crus  ,  de  fromage  mou  ^  d'animaux 
fraîchemens  rues ,  &c.  on  l'exer- 
çoit  i  fauter  nu  parmi  des  épées  & 
des  javelots.  Pendant  tout  le  temps 
qu'il  avoir  paflë  à  garder  des  trou- 
peaiu  y  une  chemi(e  de  lin  étoît  tout 
fon  vêtement ,  &  du  pain  bis  toute 
fa  nourriture.  Ces  mœurs  durèrent 
long- temps.  Charlemagne  faifoit 
monter  fes  enfans  à  cheval  \  fes  fils 
chadbient ,  &  les  filles  filoienr.  On 
attendoit  qu'ils  eufTent  le  tempéra- 
ment formé  &  refprit  mûr  avant 
de  les  marier.  11  éroit  honteux  d'a- 
voir eu  commerce  avec  une  femme 
avant  l'âge  de  vingt  ans. 
Enfans  trouvés  ,  le  dit  des  enfans 
qu'oa  trouve  expofés  ^  &  dont  le 
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père  &  la  mère  ne  fe  font  pas  con- 
noître. 

La  coutume  barbare  d'cxpofer 
les  enfans  eft  fort  ancienne  :  c'étoit 
un  ufage  fréquent  chez  les  Grecs  & 
les  Romains  \  il  fut  même  autorifé 
fous  l'empire  de  Dioclctien  ,  de 
Maximien  &  de  Conftantin ,  &  cela 
fans  doute  pour  empêcher  les  pères 
qui  n'auroient  pas  le  moyen  de 
nourrir  leurs  enfans  ,  de  les  vendre. 

Néanmoins  Conftantin  voulant 
empêcher  que  l'on  n'exposât  les  en- 
fkns  nouveaux  nés  ,  prefcrivit  aux 
pères  qui  n'auroient  pas  le  moyen 
de  les  nourrir ,  de  \t^  vendre  »  à 
condition  que  le  père  pourroit  ra- 
cheter fon  fils ,  ou  que  le  fils  pour- 
roit <lans  la  fuite  fe  racheter  lui- 
même. 

Les  Empereurs  Valens ,  Valen- 
tinien  &  Gratien  défendirent  abfo» 
lument  l'expofitibn  A^s  enfans.  Il 
étoit  permis  aux  pères  qui  n'avoient 
pas  le  moyen  de  les  nqurrir  y  de  de- 
mandée publiquement. 

L'expofition  de  part  ou  des  en- 
fans eft  auffi  défendue  en  France 
par  les  Ordonnances. 

Il  y  avoir  anciennement  devant 
ta  porte  des  Èglifes  une  coquille  de 
marbre  où  Ton  mettoit  tes  enfans 
que  Ion  vouloir  expofer  ^  on  les 
portoit  en  ce  lieu  afin  que  quelqu'un 
touché  de  compaftion  fe  chargeât 
de  les  nourrir.  Ils  étoient  levés  par 
les  Margnilliers  qui  en  dreffoient 
procès- verbal  y  &  cherchoient  quel^* 
qu'tm  qui  voulut  bien  s'en  char- 
ger^ ce  qui  étoit  confirmé  par  Tau- 
torité  de  TÈvêque  ,  &  l'enfant  de- 
venoit  ferf  de  celui  qui  s'en  char- 
geoir. 

Quelques-uns  prétendoient  que 
ce%  enfans  dévoient  être  nourris 
aux  dépens  des  Marguilliers  \  d'au- 
tres y  que  c'étoit  à  la  charge  des 
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•habitans  :  mais  les  règlemens  ow 
enfin  établi  que  c'eft  au  Seigneur 
haut  Jufticier  du  lieu  j  à  s*en  char- 
ger y  comme  jouifTant  des  droits  du 
fafc  fur  lequel  cette  charge  doit 
être  prife  ^  &  par  cette  raifon  , 
dans  les  coutumes  telles  que  celle 
d*Ânjou  Se  autres ,  où  les  moyens 
&  bas  Jufticiers  prennent  les  épa- 
ves, les  déshérences  &  la  fuccef- 
fion  des  bâtards  >  la  nourriture  des 
enfans  expofés  doit  être  i  leur 
charge- 
Dans  les  endroits  où  il  y  a  des 
hôpitaux  établis  pour  les  enfans 
trouvés  ou  expofés  »  on  y  reçoit 
non-feulement  ceux  qui  font  ex- 
pofés ,  mais  aufli  tous  les  enfans 
de  pauvres  gens  y  quoiqu'ils  ayent 
leurs  père  &  mère  vivans  :  à  Pa- 
ris ,  on  n'en  reçoit  guère  au-deffus 

•  de  quatre  ans. 

Les  enfans  expofés  ne  font  point 
réputés  bâtards  y  &  comme  il  y  en 
a  fouvent  de  légitimes  qui  font 
ainfi  expofés ,  témoin  l'âxemple  de 
Moyfe  )  on  préfume  dans  le  doute  » 
pour  ce^qui  eft  de  plus  favorable. 

On  pouffe  encore  cette  préfomp- 
rton  plus  loin  en  Efpagne  ;  car  à 
Madrid  3  les  enfaus  expofés  font 
bourgeois  de  cette  ville  6c  réputés 
Gentilshommes. 

Enfaks  de  France  ,  fe  dit  des  en- 
fans &  petits  enfans  mâles  &  fe- 
melles aes  Rois  :  les  frères  &  fœurs 
du  Roi  régnant  &  leurs  enfans 
jouiflTent  de  ce  titre  y  mais  il  ne  s'é- 
tend ppint  au-delà ,  leurs  petits  en- 
fans ont  feulement  le  titre  de  Prin- 
ces 4u  fane. 

Les  Fijjes  de  France  ont  toujours 
été  exclues  de  la  Couronne  ;  mais 
fous  les  deux  premières  races  de 
nos  Rois  y  tous  les  fils  partageoient 
éjgalement  le  Royaume  entr'eux  » 
^ns  que  Taîné  eut  aucune  pcéro* 
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gatlve  de  plus  que  les  autres.  Les 
bâtards  avoués  héritoient  même 
avec  les  fils  légitimes  ;  chacun  des 
fils  foit  légitimes  ou  naturels  »  te- 
noitfa  part  en  titre  de  Royaume; 
&  ces  difFérens  États  étoient  in- 
dépendans  les  tms  des  autres. 

Sous  la  troifième  race  ,  s'intro* 
duifit  la  coutume  de  donner  des 
apanages  aux  puînés  :  les  femelles 
ea  furent  exclues.  \ 

Les  filles  &  petites  filles  de  Fran- 
ce font  dotées  en  argent. 

On  dit  familièrement  enfant  de 
Paris  j  enfant  de  Lyon  ;  &c.  pour 
dire  ,  tiatif  de  Paris,  de  Lyon  »  âr.       | 

On  dit  figurément  que  nous  fom- 
mes  enfans  de  Dieu  par  la  grâce ,       1 
que  tous  les  fidelles  font  cnjans  de 
Dieu ,  enfans  de  tEgUfe. 

L'Ecriture  Sainre  appelle  enfans 
des  hommes  ,  les  impies  &  les  me-       j 
chans.  \ 

On  dit  auflî  en  ftyle  de  l'Eçri-       ' 
ture  Sainte ,  que  tous  les  hommes 
naiffent  enfans  de  colère  y  parce  qu'ils 
naiflent  dans  le  péché  originel.^ 

On  dit  encore  en  ftyle  de  TÉcri- 
fure  Sainte,  enfans  de  lumière  y  en- 
fans de  ténèbres. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément que  les  menteurs  font  enfans 
du  diable* 

On  appelle  les  enfans  d'un  maî- 
tre de  jeu  de  paume  ,  enfans  de  Ut 
halle. 

On  appelle  auflS  figurément ,  en- 
fans de  la  balle ,  les  enfans  qui  exer- 
cent la  profeffion  de  Teurs  pères  , 
&  qui  font  cenfés  la  faire  mieux 
que  les  autres. 

On  appelle  enfant  de  chœur  y  un 
enfant  dont  l'emploi  eft  de  chanter 
dans  l'Églife  &  de  fervir  à  quel- 
ques autres  fondions  du  chœur. 

On  appeloit  autrefois  enfans 
perdus  ,   les  foldats  détachés  qui 
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commençoienc  laccaque  an  jour  de 
combat. 

On  appelloic  aufli  autrefois  en- 
fans  d* honneur  y  de  jeunes  gens  de 

3ualité  qui  étoient  nourris  auprès 
un  Prince  pendant  fon  bas  âge. 

On  appelle  tnfans  de  langue  y  de 
jeunes  rrançois  que  le  Roi  fait  da- 
bord  élever  à  Paris ,  puis  entretient 
dans  le  levant  pour  y  apprendre  les 
langues  turque  »  arabe  &c  grecque, 
&  fervir  enfuite  de  drogmans  à  la 
nation  ,  &  furtout  aux  Confuls  & 
aux  négocians. 
Enfant  ,  eft  aufli  un  terme  dont 
on  fe  fert  par  flatterie  &  par  fa- 
miliarité. Il  pajfe  pour  un  bon  en^ 
fant. 

Dans  cette  acception  y  ce  root 
eft  quelquefois  féminin  au  fingu- 
lier  ,  en  parlant  d'une  jeune  fille* 
Ceji  la  meilleure  enfant  qu'ily  ait. 
Cejl  une  belle  enfant. 

On  dit  d'un  enfant  ,  c'efl  fen- 
fant  de  fa  mère  ;  pour  dire,  qu'il  lui 
reflemble ,  qu'il  a  toutes  fes  ma- 
nières. 

On  dit  proverbialement ,  quand 
on  voit  un  enfant  qui  a  de  la  raifon 
&  de  refprit  de  bonne  heure  > 
quV/  ny  a  plus  d^enfans* 

On  le  fert  auflî  du  terme  d'^/i- 
fant  y  en  parlant  à  des  inférieurs. 
Allons  y  enfans  y  courage. 

Mon  enfantyek  encore  un  terme 
dont  on  fe  fert  quand  on  veut  par- 
ler avec  quelque  honnêteté  â  des 
gens  fort  inférieurs.  Ecoute:^  ^  mon 
enfant  ,  porte\  cet  argent  à  yotre 
maître. 

Vcye^  PuiniL  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Enfant. 

La  première  fyllabe  eft  moyennet 
&  la  ieconde  longue. 
ENFANTÉ,  ÉE;  adjeftif  &  perii- 
cipe  paflif.  V<yye\  ehfantjbr. 
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ENFANTEÀU  ;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  jeune  enfant. 

ENFANTEMENT  j  fubftancif  mafcu- 
Xm.Partus.kQixo^  d'enfanter.  Dû/2j 
les  douleurs  de  V enfantement.  Voyez 
Accouchement. 

On  dit  fîgurément  d'un  auteur 
qui  compofe  avec  beaucoup  de  dif- 
faculté,  que  lorfquV/ rr^vj///^  il  eft 
dans  les  douleurs  de  t enfantement 

ENFANTER;  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Parturire. 
Accoucher  d'un  enfant.  Elle  enfanta 
deux  jumeaux .r 

Enfanter  ,  s'emploie  auflî  abfolu- 
ment  &  fans  régime.  On  n'enfante 
pas  fans  douleur. 

On  dit  fîgurément  d'un  projet , 
(d'une  entreptife  ou  de  quelque  au- 
tre chofe  qui  après  avoir  fait  beau- 
coup de  bruit  &  d'éclat  dans  le  mon- 
de ,  ne  produit  rien  qui  réponde  à 
Tefpérance  qu'on  en  avoir  conçue , 
que  c'ejl  la  montagne  qui  a  enfanté 
unejouris ,  qui  enjante  unefouris. 

Enfanter  ,  fe  dit  au(&  fîgurément  des 
produftionsde  Tefprit.  Cet  Auteur 
tarde  bien  à  enfanter  l'ouvrage  qu'il 
a  annoncé. Ce  poète  enfantera  bientôt. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  &  la  troifième  longue 
ou  brève.  Voye\  Verbe. 

Remarquez  queles  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminb,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

ENFANTILLAGE;  fubftamif  mafcu- 
lin.  Infanùa.  Difcours ,  manières 
qui  ne  conviennent  qu'aux  enfany.  11 
ne  fe  dit  que  des  perfonnes  en  âge 
de  raifon.  Il  y  a  bien  de  Venfantil^ 
lage  dans  tout  ce  que  vous  dites. 

Les  deux  premiètes  fyllabes  (ont 
moyennes,  la  troifième  brève  ,  la 
quatrième  longue  y  &  la  cinquième 
très-brcYe% 
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Les  //  fe  prononcent  mouillést 

ENFANTIN,  INE;  adjectif,  Infan. 
tilis.  Qai  eft  d 'enfant.  Un  air  en* 
fancin.  Des  manières  enfantines. 

Les  trois  fyllabes  font  moyennes 
au  (ingulier  mafculin  ;  mais  la  troi- 
lîème^ft  longue  au  pluriel ,  &  brève 
au  féminin,- qui  a  une  quatrième 
fyllabe  très-brève. 

Cet  adje6tif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  enfantine  voix ,  mais  une  voix 
enfantine. 

ENFANTURE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fîoit  autrefois  grelFeATe. 

ENFARINÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe paffif.  Voye\  Enfariner. 

On  dit  figurement  &  familière- 
ment de  quelqu  un  ,  qu'i/  efi  enfa- 
riné de  quelque  fcience ,  de  quelque 
art ,  &c.  pour  dire  ^  qu'il  n'en  a 
qu'une  légère  teinture. 

On  dit  audi  figurement  &  fami- 
lièrement^ être  enfariné  (tune  opi- 
nion ,  d'une  màuvaife  doclrinei  pour 
dire^  en  être  un  peu  imbu. 

On  dit  proverbialement  ,  figure- 
ment &  familièrement ,   que  quel- 

-  quun  eft  venu  la  gueule  enfarinée  dire 
ou  faire  quelque  chofe  ;  pour  dire , 
qu'il  eft  venu  inconfidérémënt,  6c 
avec  une  fotte  confiance. 

ENFARINER  i  veibe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantrr.  Farina 
confpergere.  Poudrer  de  farine.  // 
cnfatina  fes  habits.   - 

Il  eft  auifî  pronominal  réfléchi. 
//  s* eft  enfariné  le  vifage. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  brèves ,  &  la  qua- 
trième longue  ou  brève,  yoye:^^ 
Verbe. 

ENFÈIR  \  vieux  mot  qui  fignifîoit 
autrefois  enchanter. 

ENFER  j   fubftantif  mafculin.  Qui 
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s*emploie  aufli  au  pluriel  fans  rien 
ajouter  à  la  fignification  du  fingu* 
lier.  Inferna.  C'eft  félon  l'idée  que 
nous  en  donne  l'Ecriture ,  un  lieu 
où  les  démons  &  les  réprouvés 
fouffrent  des  peines  éternelles.  Les 
Théologiens  diftinguent  deux  for- 
tes de  peines  des  damnés.  L'une , 
qu'ils  appellent  la  peine  du  dam^eÂ 
là  privation  de  Dieu  &  de  fa  vue* 
L'autre ,  nommée  la  peine  du  fins , 
eft  une  peine  réelle  &  fenfible ,  que 
l'Ecriture  nous  défigne  par  un  feu 
éternel  :  Allez,maudits,  au  feu  éter- 
nel. L'Églife  n'a  point  décidé  que 
cette  peine  fût  un  feu  matériel  ; 
mais  il  eft  de  foi  que  cette  peine 
fera  éternelle,  &  que  de  quelque 
nature  que  foit  ce  feu ,  ce  fera  tou- 
jours un  châtiment  terrible ,  &  par 
fa  rigueur  &  par  fa  durée. 
Enfers  ,  fe  dit  auffi  des  lieux  bas  de 
la  terre,  autrement  les  limbes,  où 
Jésus  -Christ  defcendit  après  (a 
mort  pour  en  tirer  les  âmes  dos 
juftes  qui  y  étoient  détenues. 

Les  Talmudiftes,dont  ladoébi- 
ne  n'eft  qu'un  amas  ridicule  de  fa- 
perftitions,  diftinguent  trois  ordres 
deperfonnes  qui  paroîtrontauju- 
gement  dernier.  Le  premier ,  des 
juftes^le  fécond,  des  méchans  ;  &  le 
troifième,  de  ceux  qui  font  dans  un 
état  mitoyen ,  c'eft-à-dire  >  <}ui  ne 
font  ni  tout  à  fait  juftes ,  m  tout 
â  fait  impies.  Les  juftes  feront  auffi- 
tôt  deftinés  i  la  vie  éternelle.  Se  les 
méchans  au  malheur  de  la  gène  oa 
de  l'enfer:  les  mitoyens,  tant  Juifs 
que  Gentils ,  defcendront  dans  TerH 
rer  avec  leurs  corps,  6c  ils  pleure- 
ront pendant  douze  mots ,  moncanc 
&  defcendant ,  allant  à  leurs  corps  » 
6c  retournant  en  enfer.  Après  ce 
terme ,  leurs  corps  feront  confutnés 
&  leurs  âmes  brûlées ,  &:  le  venc  les 
difperferafous  les  pieds  des  juftes  i 

mus 
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mais  les  Hérétiques,  ks  Athées,  les 
Tyrans  qui  ont  dcfolé  la  Terre , 
ceux  oui  engagent  les  peuples  dans 
le  péché ,  feront  punis  dans  l'enfer 
pendant  les  fiècles  des  iiècles.  l^es 
Rabbins  ajoutent  que  cous  les  ans 
au  premier  jour  de  tifri ,  qui  eft  te 
premier  jour  de  Tannée  Judaïque  » 
Dieu  fait  une  efpèce  de  révifionde 
fes  Regiftres  ,  ou  un  examen  du 
nombre  &  de  Tétat  des  âmes  qui 
font  en  enfer. 

Selon  TÂlcoran  au  chapitre  de  la 
prière ,  les  Mahométans  reconnoif- 
fent  fept  portes  de  l'en  fer ,  ou  fept 
degrés  de  peines  J  c  eft  auflî  lopi- 
nion  de  plusieurs  Commentateurs 
de  l'Alcoran  ,  qui  mettent  au  pre- 
mier degré  de  peine  ,  les  Muful- 
mans  qui  auront  mérité  d'y  tom- 
ber 'y  le  fécond  degré  eft  pour  les 
Chrétiens;  le  troinème,  pour  les 
Juifs  ;  le  quatrième  pour  les  Sa- 
biens;  le  cinquième,  pour  les  Mages 
ou  Guebres,  adorateurs  du  feu  ;  le 
Hxième,  pour  les  Idolâtres;  &  le 
fepcième ,  qui  eft  le  plus  profond 
de  Tabîme  ,  eft  réfervc  pour  les  hy- 
pocrites qui  déguifent  leur  religion, 
Ôc  qui  en  cachent  dans  le  cœur  une 
différente  de  celle  qu'ils  profetfent 
au-dehors. 

D'autres  interprètes  Mahomé- 
tans expliquent  différemment  ces 
fept  portes  de  Tenfer.  Quelques  uns 
croient  qu'elles  marquent  les  fept 
péchés  capitaux.  D'autres  les  pren- 
nent des  fept  principaux  membres 
du  corps  dont  les  hommes  fe  fer- 
vent pour  offenfer  Dieu ,  &  qui 
font  les  principaux  inftrumens  de 
leurs  crimes.  Outre  la  peine  du  feu 
&  du  fens  ,  les  Mufulmans  recon- 
noîffent  aufli  comme  nous  celle  du 
dam. 

On  dit  que  les  Cafres  admettent 
treize  Enfers,  &  vingt -fept  Pars^- 
Tomc  IX. 
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dis,  où  chacun  trouve  la  place'qu'il 
a  méritée  fui  vaut  fes  bonnes  ou  mau* 
vaîfes  aÀions. 

Cette  perfuafion  dqs  peines  dans 
une  vie  future  ,  univerfellement 
répandue  dans  toutes  les  religions  , 
même  les  plus  fauffes,  &  chez  les 
peuples  barbares ,  a  toujours  été 
employée  par  les  Légiflateurs  cota- 
me  le  frem  le  plus  puifTant  pour 
arrêter  la  licence  &  le  crime ,  & 
pour  contenir  les  hommes  dans  les 
bornes  du  devoir. 
Enfers  ,  fe  dit  aufli  en  termes  de  My- 
thologie, des  lieux  fouterrains  où 
alloient  les  atnes  des  hommes  pour 
y  être  jugées  au  fortir  de  ce  monde. 

Tous  les  Anciens  ont  placé  les  en- 
fers dans  le  centre  de  la  terre ,  mais 
tous  ne  conviennent  pas  du  paflage 

3ui  y  conduit.  Les  uns  le  mettent 
ans  cette  partie  d'Italie  qu'habi- 
toient  des  peuples  appelés  Cimmc-- 
riens ,  près  de  Tancienne  ville  de 
Baies  :   d*autres  dans    la   Grèce , 

1>rès  du  Promontoire  qui  s'appe- 
oit  Tcnare'^  &  qui  fe  nomme  au- 
jourd'hui le  Capmatapan.:  Les  opi- 
nions des  uns  &  des  autres  étoienc 
fondées  fur  ce  que-près  du  lac  à'A^ 
verne  en  Italie ,  &  du  Promontoire 
Tenarc  dans  la  Grèce ,  il  y  avoir  des 
entrées  dont  on  ne  connoiflbit  point 
le  fond  ,  &  qui  paroflbient  devoir 
conduire  jufqa'au  centre  de  la 
terre. 

Voici  au  refte  le  tableau  que  Vir-* 
gile  a  fait  des  enfers  de  l'antiqui- 
té ,  en  décrivant  le  voyage  qu'Énée 
fon  héros  y  fir,  coniluit  par  la  Si* 
bylle  de  Cumes.  «'  L'entrée ,  dit  le 
Poète,  eft  une  profonde  caverne 
d'une  largeur  immenfe*  L'approche 
eft  d'un  côté  défendue  par  un  lac 
dont  les  eaux  font  noires  &  puantes, 
de  l'autre  par  une  forêt  où  le  jour 
n'entra  jamais.  Lc|s  oifeaux  ne  pou* 
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voient  voler  impunément  au-de(Ias 
de  cette  caverne ,  à  caufe  des  ex- 
halaifons  mortelles  «qai  en  for- 
toient. 

Quand  Énée  &  la  Sibylle  eurent 
fait  des  facriôces  nodurnes  i  Héca- 
te ^  à  la  mère  des  Euménides ,  à 
Proferpine ,  &  au  dieu  du  Styx  »  ils 
s'élancèrent  dans  l'horrible   gouf- 
fre ,  &  trouvèrent  à  l'entrée  la  dou- 
leur ,  les  foucis  rongeurs ,  les  pâles 
maladies  »  la  hideufe  vieillefle  »  la 
crainte ,  la  faim ,  pernicieufe  con- 
feillère  «  &  la  honteufe  indigence. 
Ils  y  virent  aufli  la  mort  y  le  travail  j 
le  fommeil ,  frère  de  la  mort  j  les 
fauITes   joies  de  l'ame,  la  guerre 
homicide ,    la    difcorde    infenfée 
dont  les  cheveux  font  autant  de  vi- 
pères nouées   enfemble  avec  des 
bandelettes  fanglantes.  Au  milieu 
de  la  route  eft  un  vieux  orme  dont 
les  branches  s'étendent  au  loin.  Là 
font  perchés  les  fonges  vains,  & 
les  feuilles  en  font  toutes  couver- 
tes. Tout  autour  habitent  des  mon- 
ftres  de  différentes  formes,  les  cen- 
taures ,  les  deux  Scylla ,  le  Géatit 
Briarée  aux  cent  bras ,  THydre  de 
Lerne  qui  fait  entendre  d'horribles 
Mlemens  »  la  Chimère  armée  de 
flammes  dévprantes ,  les  GorgoneS) 
les  Harpies  &  l'ombre  de  Géryon 
aux  trois  corps.  Us  s'avancent  juf« 

Îii'au  chemin  qui  conduit  au  fleuve 
Lchéron ,  dont  les  eaux  troubles  ôc 
bourbeufes  vont  fe  jeter  dans  le 
Cocyte.  Ce  fleuve  eft  gardé  par  le 
vieux  Nautonnier  Charon ,  dont  la 
fonction  eft  de  pafler  au  -  delà  les 
âmes  des  morts.  On  les  voit  arri- 
ver fans  nombre  j  &  fe  prefler  pour 
ctre  reçues  dans  fa  barque.  Les  fem- 
^  mes  &  les  maris ,  les  héros  magna- 
nimes y  les  enfans ,  les  filles  ,  les 
jeunes  gens  qui  ont  été  mis  fur  le 
bûcher  aux  yeux  de  leurs  pèr^s , 
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tous  implorent  la  pitié  du  vleu^ 
Nocher  ^  mais  il  ne  reçoit  aue  ceux 
qui  ont  eu  les  honneurs  de  la  fé* 
pulture.   Les  autres   font  obligés 
d'errer  fur  le  rivage  pendant  cent 
ans.  Énée  &  la  Sybille  forcent  Cha- 
ron de  les  pafler  ;  &  dès  qu'ils  font 
à  l'autre  bord,  ils  trouvent  l'horri- 
ble Cerbère  aux  trois  tètes ,  étendu 
dans  un  antre ,  par  lequel  on  pénè< 
tre  au  Royaume  de  Pluton  :  la  Si- 
bylle l'aflbupit  avec  une  pâte  com- 
pofée ,  &  tous  deux  franchiflent  le 
redoutable  pa(fage.  Alors  ils^enten- 
dent  les  voix  toibles,  &  les  cris 
plaintifs  des  enfans  morts  au  mo- 
ment de  leur  naiflànce  :  près  d'eux 
font  les  âmes  des  miférables  mor- 
tels »  qui  ont  été  injuftement  con- 
damnes. On  voit  de  fuite  le  féjour 
de  ceux  qui ,  dégoûtés  de  la  vie ,  fe 
font  eux-mêmes  donné  la  mort.  De* 
là  on  pafle  dans  une  vafte  campa- 
gne qu'on  appelle  le  Champ  des  lar- 
mes,  où  habitent  les  malheureux 
que  le  criiel  amour  a  confumés  par 
une  trifte  langueur.  Us  fe  tiennent 
cachés  dans  les  petits  fentiers  d'une 
épaiflè  foret  de  myrthes.  C'eft  dans 
ce  même  canton  que  Minos  tient 
fon  urne  fatale  ,  &  affemble  les 
morts  pour  les  interroger  fur  ce 
qu  ils  ont  fait  de  bien  &  de  mal 
pendant  leur  vie.   Énée  &  la  Si- 
bylle continuent  leur  route ,  &  ar- 
rivent à  l'extrémité  des  campagnes 
qu'habitent  les  héros  qui  fe  lont  fi- 
gnalés  par  de  brillans  exploits.  Ici 
le  chemin  fe  partage  en  deux ,  ce- 
lui de  la  droite  mène  au  palais  de 
Pluton ,  &  aux  Champs  -  Élifées  ; 
celui  de  la  gauche  conduif  à  l'af- 
freux féjour  du  Ta  r rare.    Enée   y 
>orte  fes  regards  ,  &  voit  dans  l'é- 
oi^nement  comme  une  grande  vil- 
e,  environnée  d'un  triple  mur,& 
du  fleuve  Phlégéthon^  qui  roule  des 


ENF 

torrens  de  ffammes.  La  porte  de 
l'entrée  &  les  colonnes  qui  la  fou* 
tiennent,  ont  la.  folidicé  du  dia- 
mant j  &  les  Dieux  tnèmes  ne  pour- 
roient  les  renverfer  :  cette  porte  eft 
flanquée  de  tours  prodigieufement 
hautes ,  où  Tifiphone ,  vêtue  d  une 
robe  fanglantej  eft  jour  &  nuit  en 
fentinelle.  On  entend  de-li  des 
cris  ,  des  géitifflèmens  ,  un  grand 
bruit  de  fers  qu'on  traîne ,  6c  de 
coups  redoublés.  Rhadamanthe  gou- 
verne cet  affreux  Royaume  :  il  eft 
chargé  de  prendre  connoi(tance  des 
crimes ,  &  d'en  ordonner  le  châti- 
ment j  il  force  les  coupables  d'en 
faire  l'aveu ,  &  les  livre  à  la  cruelle 
Tifiphone,  toujours  armée  du  fouet 
vengeur  dont  elle  les  frappe  conri- 
nuellement ,  en  leur  prélentant  des 
ferpens;  Se  pour  ne  laiifer  aucun 
relâche  â  leur  fuppUce,  elle  appelle 
à  fon  fecours  la  terrible  troupe  des 
Furies  fes  fœurs. 

Énée  &  la  Sibylle  s'éloignent  de  ce 
'  trifte  féjour ,  &  prennenr  à  droite  ; 
ils  découvrent  le  palais  de  Pluton , 
bâti  par  les  cyclopes  \  au-delà  du- 
quel font  les  Champs  Élifées  ,  où 
les  Di\3ux  ont  fixé  la  demeure  des 
mortels  qui  ont  pratiqué  la  vertu 
pendant  leur  vie:  f^oyer  Elysée, 

On  dit  fîgurément  d'un  lieu  où 
l'on  fe  déplaît,  où  l'on  eft  fort  mal , 
où  il  y  a  beaucoup  de  défordre  &de 
confufion,  que  c'eji  un  enfer.  Cette 
maifon  efl  un  véritable  enfer. 

On  dit  auffi  fîgurément  j  porter 
fon  enfer  avec  foi  ;  pout  dire,  porter 
fon  fupplice  avec  foi. 
Enfer  ,  le  dit  encore  fîgurément  des 
démons ,  des  puifTances  infernales. 
V  enfer  fera  déchaîné  contre  les  mé^ 
chansn 

On  appelle  fîgurément  &  prover- 
bialement, tifon  d* enfer  y  un  mé- 
chant homme  qui  excite  &  qui  por- 
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te  au  mal ,  ou  qui  caufe  de  grands 
maux ,  par  fes  >  difcours  ,  par  fon 
exemple. 

Enfçr  ,  ou  Enfer  db  Boyle  ,  fe  die 
en  termes  de  Chimie ,  d'un  vaif- 
feau  propre  à  calciner  le  mercure. 

La  première  fy  llabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue. 

ENFERMÉ ,  ÉEj  adjeftif  &  participe 
paflîf.  f^oye\  Enfermer. 

11  s'emploie  fubiUntivement  dans 
cette  pht^fe^fentir  l^ enfermé;  ce  qui 
fe  dit  d'une  chôfe  qui  a  cohtraàé 
une  mauvaife  odeur ,  parcequ^il  y  a 
long-temps  qu'elle  n  a  été  à  l'air. 
Ces  fruits  Tentent  tenfermé, 

11  eft  plus  d'ufage  de  dire  le  ren^ 
fermé. 

ENFERMER  ;  verbe  acSlif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
{'ugue  comme  Chanter.  Includere. 
'ermer  un  endroit  de  manière  que 
les  perfonnes  qui  y  font,  ne  puiffenc 
pas  en  fortir  ,  ou  que  les  chofes 
qu'on  y  a  mifes,  ne  puiflent  en  être 
enlevées.  On  V  enferma  dans  fa  cham^ 
hre.  Il  faut  enfermer  ces  bijoux  dans 
cette  caffettci 

Enfermer  ,  fe  dit  abfolumentj  & 
fîgnifîe  mettre  quelqu'un  dans  un 
hôpital  de  fous  ,  dans  un  lieu  de 
cotre  Aion,  &€.  Ses  païens  le  firent 
enfermer. 

Enfermer  ,  fignifie  auffi  environner 
&  clorrô  de  toutes  parts.  //  faut  en- 
fermer de  haies  cet  héritage. 

On  dit ,  s' enfermer  dans  une  pla^ 
ce  ;  pour  dire ,  demeurer  dans  une 
place  qui  va  être  ^ffiégée,  pour  U 
défendre. 

On  dît  auffi  ,  s'enfermer  dans  an 
cloître  ;  pont  dire .  fe  faire  religieux. 
Et  s'enfermer  avec  un  malade;  pour 
dire,  s'enfermer  avec  quelqu'un  qui 
tombe  malade  ,  pour  y  demeurer 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  rétabli. 

S'enfermer  ,  fîgnifîe  auffi  fe  retiret 
Hh  ij 
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dans  foA  a($parcemenc ,  8ç  nY  vou- 
loir  voir  perfonne.  f^ous  ne  luipar^ 
lere^  pas ,  //  s'cji  enfermé. 

On  die  proverbialement  &  figu- 
rémenc  d'un  Chirurgien  qui  a  laiflé 
fermer  une  plaie  trop  toc ,  &  qui 
,  ne  Ta  gucrie  que  fuperficielLemenc  ^ 
qu'i/  â  enfermé  le  loup  dans  la  bcr- 
gcrie. 

Enfermer  ,  (Ignifie  aufli  figarément , 
contenir ,  comprendre^  Ce  chapitre 
enferme  les  principaux  articles  de  la 
Recette. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,*  &  la  croUIème  longue 
ou  brève.  Voyciç^  Verbe. 

ENFERMETÉ  >  vieux  mot  qui  fîgni- 
fioir  autrefois  maladie  r  infirmité. 

On  a  dit  auffi  enfermerie ,  &  en- 
fermier ,  pour  infirmerie  &  infir- 
mier. 

ENFERRÉ,  ÉE}  adjeâ:if&  participe 
paflîf.  f^oyei  Enferrer. 

ENFERRER  y  verbe  aélif  de  la  pre- 
mière conjugaifon»  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Transfi- 
gère.  Percer  avec  une  épée ,  une  pi- 
que ,  une  lance ,  &c.  Il  enferra  le 
Général  ennemi. 

Il  eft  aufli  pj^onominal  réfléchi. 
Il ^^irra  lui-même. 

S*BNFERRER  ,  fe  dit  auffi  figurémenr , 
&  fîenifie  fe  nuire  à  foi-mème  im- 
prudemment y  par  fes  paroles  »  par 
fa  conduite.  Laiffèi-le  parler^  vous 
verreif^  qu'il  s  enferrera  de  lui-- 
même. 

La  première  fyilabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  f^oye\  Verbe. 

ENFICELÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  participe 
pafiif.  ^oyq  Enficeler. 

ENFICELER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Funiculo 
€onJlringere.  Terme  de  Chapeliers, 
-qui  figoifie  ferrer  le  bas  de  la  forme 
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d*un  chapeau  avec  une  ficelle  oa 
cordon ,  à  Tendroit  que  Tes  Cha- 
peliers appellent  le  lien»  Enficeler 
des  chapeaux. 

ENFIERIRi  (S')  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  devenir  fier. 

ENFILADE  ;  fubftantif  féminin.  Fi- 
lum.  Il  fe  dit  au  propre  d'une  longue 
fuite  de  chambres  fur  une  même  li- 
gne. Une  longue  enfilade  de  cham- 
bres. 

Enfilade  »  fé  die  aufli  de  rallgne- 
ment  de  plufieurs  portes  de  luite 
dans  un  appartement. 

Enfilade  ^  (e  dit  en  termes  de  Jar- 
dinage j  de  plusieurs  falles  de  ver- 
dure qui  fé  communiquent  &  qui 
font  un  point  de  vue. 

Enfilade  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
Militaire ,  des  tranchées  ou  autres 
lignes  qui  font  droites  »  qui  peu- 
vent être  nettoyées  &  balayées  par 
le  canon  de  Tennemi  en  longueur, 
ou  dans  leur  propre  direction,  &qui 
par-U  font  incapables  de  défcnfe. 

On  dit  figurcment ,  une  longue 
enfilade  de  difcours  ;  pour  dire  j  une 
longue  &  ennuyeafe  fuite  de  dif- 
cours. 

Enfilade  ,  fe  dit  en  termes  de  Jeu*  de 
Triékrac ,  d'un  Jeu  difpofé  de  ma- 
naière  qu'on  ne  peut  prefque  éviter 
de  perdre  le  tour.  Sans  cette  enfi^ 
lade ,  il  avoït  gagné  la  partie.  Y oy&L 
Enfiler  >  en  termes  du  Jeu  de  Tric- 
trac. 

ENFILÉ ,  ÉE  ;  adjeâif  &:  participe 
paflîfi  Foye[  Enfiler. 

Enfilé  ,  fe  dit  en  termes  de  TArt  Hé* 
raldique ,  des  couronnes ,  annelets 
&  autres  chofes  rondes  &  ouvertes 
qui  font  paûTées  dans  des  fafces  ^ 
bandes,  lances,  &c. 

Du  Faur,  en  DAUPHiNi ,  cTa- 
zur  à  trois  couronnes  d'or^  enfilées 
dans  une  bande  d'azur. 

ENFILER  }  verbe  aâif  de  la  pre^ 


ENF 

inlère*  conjugaifon ,  lequet  fe  con- 
jugue comme  Chanter-  Filum  In- 
ftrcre.  Paflei:  un  fil  par  le  trou  d'une 
aiguille ,  d'une  perle ,  d'un  anneau , 
&c.  Enfiler  des  perles ,  er filer  une  ai- 
guille. 

Oh  die  proverbialement  &  figu- 
rément ,  qu'o/z  n^efi  pas  dans  un  en- 
droit pour  y  enfiler  des  perles  ;  pour 
dire,qu  on  n'y  eft  pas  pour  s'amufer 
à  des  bagatelles,  à  des  frivolités. 

On  dit  aufli  proverbialement  de 
certaines  chofes  qui  font  plus  diffi- 
ciles qu'il  ne  paroît  ,  que  cela  ne 
s'enfile  pas  comme  des  perles^ 

Enfiler,  fi^nifie  en  termes  d*Epin- 
glièrs ,  pailer  la  tête  de  1  cpingle  à 
i'endroit  où  elle  doit  être  fertie  & 
rivée. 

On  dît  y  enfiler  un  chemin  ;  pour 
dire,  prendre  un  cheniin  &  le  fui- 
vre.  Ils  ont  enfilé  le  chemin  de  la 
forêt. 

On  dit  familièrement  enfiler  le 
degré  ;  pour  dire»  s'échapper  vîte  par 
un  degrc-iEt  proverbialement  enfiler 
la  venelle  ;  pour  dire,  s'enfuir.  Quand 
il  apprit  qu'on  le  cherchoit ,  il  enfila 
la  venelle. 

On  dit  en  termes  dé  l'Art  Mili- 
taire y  que  le  canon  enfile  une  tran^ 
chée;  pour  dire,  qu'il  la  bat  en  ligne 
droite. 

On  dit  dans  la  même  acception , 
que  le  vent  enfile  une  rue. 

On  dit  figurément  &  familière- 
jnent  ,  enfiler  un  difi:ours  ;  pour 
dire ,  s'engager  y  s'embarquer  dans 
un  long  difcours. 

Enfiler  ,  fe  dit. en  termes  de  Jeu 
de  Triârac  ,  lorfqu'un  des  deux 
Joueurs  ayant  fait  fon  plein ,  le 
garde  aflez  lone*tcmps  ,  pour  que 
ion  adverfaire  loit  forcé  d'empiler 
toutes  fes  dames  fur  la  dernière 
café ,  ou  ne  puiile  jouer  fans  battre 
à  faux^  ou  ne  puilTe».  ni  paiTer  fes 
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dames  ^  ni  les  lever ,  ou  ne  puiiïe  les  . 
lever  fans  les  découvrir  j  enforte 
que  donnant  prefqu'à  chaque  coup, 
un  nombre  de  points  plus  ou  moins 
grand  à  fon  advei Taire  j  il  ne  peut 
évitetde  perdre  le  rour  ou  plufieurs 
trous.  Ce  quine  l* a  enfilé.  Il  a  été 
enfilé  par  un  carme.  Il  s'efi  enfilé 
pour  avoir  tenu.. 

La  première  fyllabe  eft  nloyen- 
ne,Ia  féconde  brève,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voyei^^  Vbrbb. 

ENFiLEUR  ;  fubllantif  mafculin  Se 
terme  d'Êpingliers ,  qui  fe  dit  de 
l'ouvrier  occupé  à  paflêr  les  têtes 
dans  les  branches,  &  à  les  préparer  a 
être  preflTées  entre  les  deux  têtoirs. 

ENFIN  j,  adverbe.     Deniquè.  Après; 

tout ,  pour  concluGon ,  bref  j  en  ua 

mot.  Enfin  il  a  mis  la  dernière  main 

à  fon  ouvrage.  Elle  eft  enfin  mariée^ 

Les  deux  fyliabes  font  moyennes.. 

ENFLAMMÉ  ,  ÉE  ;  ad/eftif  &  par- 
ticipe paflîf.  VoyQTc  Enflam-mer. 

ENFLAMMER  i  verbe  aftif  de  lai 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe. 
conjugue  comme  Chanter.  In^ 
fiammare.  Allumer  ,  mettre  en  feu*. 
Bientôt:  la  forêt  fut  enflammée.  Le 
feu  des  ajfiégés  enflamma  les  ouvrages 
des  ajjtégeans. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal 
réfléchi.  Le  château  vient  de  s'enm 
flammer. 

Enflammer  ,  s'emploie  dans  le  (ens; 
figuré,  &  fignifie  échauffer,  donner 
de  la  chaleur ,  de  l'ardeur.  La  fu^ 
reur  lui  avoit  enflammé  le  vif  âge. 

Enflammer  ,  fignifie  aufli  figuré^ 
ment ,  animer  ,  exciter  ,  irriter,. 
Ces  reproches  lui  enflammèrent  la  bile. 

Enflammer  ,.  fe  dit  encore  figuré^ 
ment  des  impreflîons  de  l'amour». 
Ses  charmes  enfiammoient  tous  les. 
azurs. 

11  eft  aùflî  pronominal'  réfléchi.  ' 

I     S  fi  coltrc  ^'enflamme  pour  la  moindre 
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chofe.  Plus   JCun  cœur   s* enflamma 
(T amour  en  la  voyant. 

La  première  lyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  »  &  la  croidème 
longue  ou  brève.  Voyeiç^  Verbe, 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

ENFLÊCHURES  ;    fubftantif  fémi- 
'  nin  pluriel ,  &  terme  de  Marine. 
Coraes  qui  traverfent  les  haubans , 
&  qui  fervent  d'échelons  pour  mon- 
ter aux  hunes ,  au  haut  des  mâts. 

ENFLÉ  ,   ÉE  i  adjeftif  &  participe 

•    paflif.  f^oye^  Enfler. 

On  dit  abfolument  ,  un  homme 
enflé;  pour  dire ,  un  homme  hydro- 
pique. 

Enfler  j  verbe  aftîfde  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Infiare.  Remplir 
de  vent  ou  d'autre  chofe  qui  donne 
une  plus  grande  extenfion  qu'à  l'or- 
dinaire ,  qui  fait  excéder  la  grof- 
feur  ou  la  mefure  ordinaire.  Le  vent 
enfloules  voiles  ;  les  pluies  ont  enflé 
la  rivière. 

Enfler  ,  fe  dit  en  termes  d'Orfévre- 
txe  y  de  l'âftion  d'agrandir  au  mar- 
teau fur  la  bigorne,  Tes  parties  infé 
tieures  des  pièces  d'argenterie,  qui 
doivent  former  le  ventre  des  piè- 
ces ,  comme  aux  pots  à  l'eau,  cafe- 
tières ,  chocolatières ,  &ç. 

On  dit  figurément ,  enfler  le  cœury 
enfler  le  courage  ;  pour  dire  ,  aug- 
menter le  courage.  Vcfpoir  du  butin 
enfle  le  cœur  auxfoldats.  Le  déflr  de 
briller  lui  enfla  le  courage. 

Enfler  ,  fîgnîfie  quelquefois  ,  enor- 
gueillir ,  rendre  vain.  Ce  fuccès  Va 
fort  enflé. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  d'un  glorieux  ,  qui/  eft  en^ 
fié  comme  un  ballon. 

On  dit  aufn  figurément  ^  enfler 
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fon  ftyle  ;  pour  dire ,  écrire  d'un 
Ityle  ampoulé. 

On  dit  encore  figurément  en  tec« 
mes  de  Commerce  ,  enfler  des  par^ 
ties  y  enfler  un  mémoire  ;  pour  dire  » 

Î^  mettre  les  marchandifes  qu'on  a 
ivrées  à  un  plus  haut  ptix  qu'elles 
ne  valent ,  ou  qu'on  n'en  eft  con- 
venu. 

On  dit  auffi  ,  enfler  la  dépenfe 
d'un  compte  ;  piour  dire,  y  em- 
ployer de  fauffes  parties ,  afin  de  la 
groflîr,  &  de  la  faire  monter  plus 
haut. 

On  dit  encore  figurément ,  enfler 
le  cahier  y  enfler  les  rôles  ;  pour  dire, 

Î'  mettre  des  chofes  inutiles  afin  de 
es  grofilr. 
Enfler  ,  eft  auffi  verbe  neutre  au  pro- 
pre ,  &  au  figuré.  Exemples.  Au  pro- 
pre. Le  ventre  commence  à  lui  enfler , 
Au  figuré.  //  ne  faut  pas  faire  enfler 
la  dépenjefans  raifon. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi  au 
propre ,  &  au  figuré.  Exemples.  Au 
propre.  Ses  pieds  s'enflent  tous  les 
JoirSs  Au  figuré.  Il  s' eft  bien  enflé  de 
la  réuflite  de  cette  affaire. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue  ou  brève* 
/^(7yq[  Verbe. 

Remarquez   que    les  temps  oa 

perfonnes  qui  fe  terminent  par  un  e 

féminin,  ont  leur  pénultième  fyllabe 

longue. 

ENFLEUME ,  Enflume  ;  vieux  mots 

qui  fignifioient  autrefois  enflure. 
ENFLURE  ;  fubftantif  féminin.  Tu- 
mor.  Tumeur  j  cxtenfion,  grofteur, 
bouffi(fure  qui  furvient  extraordi- 
nairement  en  quelque  endroit  da 
corps.  On  traite  les  enflures  relatif- 
vement  aux  caufes  qui  les  ont  pro^ 
duites. 

On  dit  figurément  V enflure  du, 
Jiyle;  pour  mr«^  le  vice  d'un  ftyle 
ampoulé. 
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On  die  auffi  figurément,  V enflure 
du  cœur;  pour  dire  »  l'orgueil^  la  va- 
nité. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne  » 
la  féconde  longue ,  &  la  croifième 
très-brève. 
l  ENFONÇAGE  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Tonneliers ,  qui  fe  dit  de 
laâion  de  mettre  un  fond  à  une  fu- 
taille ,  lorfqu'elle  eft  remplie  de 
marchandifes. 

ENFONCÉ,  ÉE;  ad;e<aif&  parti- 
cipe  paffif.  Voyer  Enfoncer. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'i/  a  les 
yeux  enfoncés  dans  la  tête  ;  pour 
dire  »  qu'il  a  les  yeux  creux. 

On  dit  auffi  figurément  d'un 
homme  épais  &  ftupide,  qu'i/ a  tef 
prit  enfoncé  dans  la  matière^ 

ENFONCEMENT  j  fubftantif  mafcii- 
lin.  Recejfus.  Ce  qui  paroit  de  plus 
éloigné,  de  plus  reculé  dans  un  en- 
droit creux  ,  profond ,  enfoncé.  // 
alUfe  cacher  dans  l'enfoncement  de 
la  caverne. 

Enfoncement  ,  fe  dit  en  termes  de 
Peinture ,  des  bruns  fans  reflets  qui 
fe  trouvent  dans  le  milieu  des  plis. 
11  faut  les  éviter  fur  le  relier  des 
membres  ^  ils  les  feroient  paroître 
creux  &  caflés }  ils  ne  doivent  fe 
trouver  que  dans  les  jointures  & 
dans  les  grands  plis  des  draperies. 

Enfoncement  ,  le  dit  aufli  dans  la 
perfpeéfcive ,  d'une  ligne  fuppofée 
la  plus  éloignée  du  plan ,  &  qui  le 
termine. 

Enfoncement  ,  fe  dit  encore  de  l'ac- 
tion d'enfoncer ,  de  rompre ,  de  bri- 
fev.Ils  s* opposèrent  en  vain  à  l* enfon- 
cement des  portes. 

ENFONCER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue commeCHAMTER.  Mettre  au 
fond ,  pouffer  vers  le  fond  j  faire 
pénétrer  bien  avant.  On  f  enfonça 
dans  l*eau.  Il  faut  enfoncer  ces  clous 
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dans  la  poutre»  Il  lui  enfonça  fon 
couteau  dans  la  poitrine. 

On  dit ,  enfoncer  fon  chapeau  dans 
fa  tête  i  pour  dire ,  faire  que  la  tête 
•  entre  plus  avant  dans  le  chapeau. 

On  dit  en  termes  de  Manège, 
enfoncer  les  éperons  à  un  cheval  i 
pour  dire  ,  lui  faire  fentir  les  épe- 
rons fortement. 

Enfoncer  ,  fe  dit  en  termes  de  Fau- 
connerie ,  de  l'oifeau  qui  fond  fur 
fa  proie,  en  la  pouftant  jufqu'â  la 
remife.  Vémerillon  vient  d'enfoncer 
la  perdrix. 

Enfoncer;  fe  dit  en  termes  de  Layet- 
terie ,  de  Ta&ion  de  joindre  enfem* 
ble  le  fond ,  les  côi;^,  le  devant ,  le 
deiïus,  &  le  derrière  d'un  ouvrage. 
On  dit  en  termes*  de  Tonneliers^ 
enfoncer  un  tonneau  :  pour  dire  , 
mettre  des  fonds  à  un  tonneau.    * 

Enfoncer  ,  fe  dit  en  termes  d'Orfè- 
vres ,  de  laâion  de  creufer  une 
pièce ,  &  de  lui  donner  une  certai- 
ne capacité  de  plate  qu'elle  étoit , 
ou  diftinguer  le  fond  d'avec  les  au- 
tres parties. 

Enfoncer  ,  fignifie  auflG  rompre ,  bri- 
fer.  On  enfonça  la  porte  de  fa  cham^ 
ire. 

On  dit  en  termes  de  l'Art  Mili- 
taire ,  enfoncer  un  bataillon  ,  en^ 
foncer  un  efcad^on  ,  enfoncer  les 
^^^g^  y  pour  dire  ,  les  percer  ,  les 
rompre  ,  les  renverfer  en  donnant 
dedans. 

Enfoncer  ,  jsft  auflî  verbe  neutre  3  & 
fignifie  aller  au  fond.  Si  vous  paj[j[h[ 
là ,  vous  enfoncere:[  dans  le  mardis. 
Le  vaijfeau  enfonça  dans  l'eau. 

S'enfoncer,  eft  aufiî  verbe  pronomi- 
nal réfléchi  ^  &  -  fignifie  pénétrer 
bien  avant  vers  le  fond,  vers  le 
bout.  Ils  s'enfoncèrent  dans  la  foret. 
Elle  s'enfonça  dans  fon  Ut. 

S'enfoncer  ,  fe  dit  auffi  figurcmeift, 
&  fignifie  fe  livrer  f^i  réfçrve  à 
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quelque  chofe.  //  s'enfonce  dans  /V- 
tudc  des  Mathématiques^  Il  s'en- 
fonça  dans  la  débauche. 

On  die  proverbialement  de  quel- 
qu'un ,  qu //  enfonce  une  pane  ou- 
verte; pour  dire,  qu'il  fe  glorifie 
d'avoir  fait  une  choie  aifce,  com 
iùQ  fi  elle  eut  été  fort  difficile. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  &  la  troifième  longue 
ou  brève.  F'oye:^  Verbe.  - 

Remarquez  que  les  temps  ouper- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabt 
longue* 

ENFONCEUR  ;  fubftantif  mafculin, 

^  qui  ne  fe  di{  guères  qu'en   cette 

phrafe  figurée  &  proverbiale  ,  en- 

^  fonceur  de  porte  ouverte  ;  pour  dire, 

^  un  homme  qui  fe  glorihe  d'avoir 

fait  une  chofe  aifée ,  comme  fi  elle 

eût  été  fort  difficile. 

ENFONÇURE;  fubftantif  féminin. 
Terme  coUedif  par  lequel  on  dé- 
iigne  toutes  les  pièces  qui  Ibnt  le 
fond  d'une  futaUle ,  d'un  muid  , 
d'un  tonneau,  L\nfonfure  d'un  ton- 
neau. 

£nfonçvre  9  fe  dit  audi  de  Taflem- 
blage  des  ais  que  l'on  met  au  bois 
d'un  lit  pour  en  foutenir  la  paillaûTe. 
Venfonfure  d'un  Ut. 

Enfonçurb  »   fe  dit  en    général  en 

'  termes  de  Clûruvgie  ,  de  l'affaiffe- 
ment  de  plufieurs  pièces  du  crâne 
qui  a  été  rracafiTé  par  quelque  coup 
viofent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  la  troifième  longue  ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

ENFONDRER  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  rompre ,  brifer. 

ENFORCI  ,  lE  i  adjeûif  &  parti- 
cipe  pailif.  Foyex  Enforcir. 

ENFORCIR  ;  verbe  adif  de  la 
féconde  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  commç  Rai  vu.  Corro- 


ENF 

borate.  Rendre  plus  fort.  I!  ne  fe 
dit  guères  des  perfonnes.  Il  faudra 
enforcir  les  murs.  Le  printemps  en^ 
forcira  ce  cheval. 

Enforcir  ^  eft'  aufli  verbe  neutre ,  & 
fignifie  devenir  plus  fort.  Ce  cheval 
commence  k  enforcir. 

Il  eft  encore  pronominal  réfléchi 
dans  l'acception  précédente.  Ces 
chevaux  s'enforcijfcnt  tous  les  jours. 

ENFORESTÉ  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  enfoncé  dans  une  fo- 
rêt 

ENFORMÉ ,  ÉE  adjedif  &  parti- 
cipe pafïif.  Voye:^  Enformer. 

ENFORMEîi  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantfr.  Terme 
de  Chapeliers ,  qui  fignifie  mettre 
un  chapeau  fur  la  forme« 

On  dit  aufii  dans  la  même  ac- 
ception >  en  termes  de  Bonnetiers  » 
enjormer  un  bas. 

Enformer  ,  fe  dit  encore  en  termes 
de  Chaudronniers ,  de  ladion  de 
donner  en  gros  i  une  pièce ,  la  for« 
me  qu'elle  doit  avoir  quand  elle 
fêta  finie. 

ENFOUI,  IEj  adjeaif  &  participe 
pafiif.  Foye\  Enfodir. 

ENFOUIR  i  verbe  aûif  de  la  fe- 
conde  conjugaifon ,  lequel  fe  con«- 
jugae  comme  Ravir.  Infodtre. 
Cacher  en  terre.  Cefl  un  avare  qui 
enfouit /on  argent. 

On  dit  figurément ,  cpiilnefaut 
pas  enfouir  le  talent  que  Dieu  nous  a 
donné;  &  abfolument,  ^  il  ne  faut 
pas  enfouir  le  talent  ;  pour  dire  ; 
qu'il  ne  faut  pas  laifter  inutile 
le  talent  que  nous  avons  reçu  de 
Dieu. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
la  féconde  brève,  &  la  troifième 
longue    bu   brève.  Voyeif^  Verbe. 

ENFÇURCHÉ  ,.ÉE  ;  adje<aif  &  par- 
ticipe paflif  î^oyei  Enfourcher. 
JENFQURCHEMENT  } 
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ENFOURCHEMENT;  fubftamif 
mafcalia ,  &  terme  d'Archicedture. 
Il  fe  dit  de  Tangle  formé  par  la  ren- 
contre de  deux  douilles  de  voûte  : 
les  voufToirs  qui  les  lient  ont  deux 
branches,  dont  lune  eftdans  une 
voûte  ,  &  l'autre  dans  la  contiguc. 

ENFOURCHER  i  verbe  aûif'de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
du  ftyle  familier  ,  qui  fignifie  mon- 
ter à  cheval ,  jambe  deçà  »  jambe 
delà.  Vnc  dame  qui  enfourche  hien 
un  cheval. 

ENFOURCHUREi  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  de  Vénerie.  Il  fe  dit 
de  la  tête  du  cerf,  lorfque  Textré- 
mité  du  bois  fe  divifant  en  deux 
pointes  ,  foi  me  la  fourche. 

ENFOURNÉ,  ÉE;  adjeftif  &  par- 
ticipe paiTif.  Voye\  Enfourner. 

ENFOURNER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  «  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Inducere 
in  furnum.  Mettre  dans  le  four.  // 
cjl  temps  <t enfourner  ce  pain. 

On  dit  Êgurément  &  famlKère- 
ment ,  bien  enfourner ,  mal  enfour- 
ner ;  pour  dire ,  bien  commencer 
une  anFaire  j  ou  la  commencer  mal. 
On  dit  proverbialement ,  figa 
rément  &  familièrement  ,  à  mat 
enfourner  on  fait  Us  pains  cornus  ; 
pour  dire^quefi  Ton  commence 
mal  une  affaire  ,  ou  q^u'on  ne  la 
prenne  pas  d'abord  du  oon  biais  , 
on  a  de  la  peine  à  réuflir. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonr 
moyennes  »  la  troifième  longue  ou 
brève.  ^oye\  Verbe. 

ENFREINDRE  j  verbe  aftif  de  la 
quatrième  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Craindre.  In- 
fringere.  Tranfçreffer  ,  violer  un 
Traité ,  une  Loi ,  une  Ordonnance 
ou  quelqu'autre  chofe  femblable  , 
y  contrevenir.  Une  faut  pas  enfreins 
Tome  IX* 
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dre  Us  lois.  Ils  enfreignirent  U  traité. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne y  la  féconde  longue  >  &  la  troi« 
fième   très-brève. 

f^oyeif^  au  mot  Verbe  ,  les  règle* 
pour  fa  conjugaifon  &  la  quantité 
profoHique  des  autres  temps. 
ENFROQUÉ,ÉE;  adjeftif  &  par- 
ticipe paffif.  Foye\  Enproquer. 
ENFROQUER  ;  verbe  aûif  de  U 
première  conjugaifon  >  lequel  .fe 
conjugue  comme  Chanter.  Il  ne 
fe  dit  qu'en  plaifanterie  &  par  mé- 
pris ,  &  (ignifie  faire  moine;  Ses 
parens  vouloient  Venfroquer. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi* 
On  dit  quil  veut  s' enf roquer. 
ENFUIR  i  (  s*  )  verbe  pronominal 
réfléchi  ,  irrégulier  de  la  féconde 
conjugaifon.  Fueere.  Se  fauver  , 
fuir  de  quelque  lieu  avec  précipi- 
tation. //  alloit  s*enfuir  comme  ow 
arriva  pom  U  prendre.  Ils  s* enfuirent 
des  prifons. 

On  dit  figurément  d'une  liqueur 
ui  fort ,  qui  s'écoule  d'un  pot  ^ 
'un  vafe  ,  ocelle  s* enfuit. 

U  fe  dit  aufli  du  vafe  même  d'où 
la  liqueur  fort.  Les  artifons  ontper-" 
ce  ce  tonneau  &  il  s'enfuit. 

On  dit  proverbialement ,  figu- 
rément &  familièrement  ^  ce  n  eji 
p^s  par-là  que  le  tonneau  s'enfuit; 

r^our  dire  ,  ce  n'eft  pas  par- là  que 
'affaire  manque ,  ce  n'eft  pas  là  le 
défaut  de  cette  perfonne. 

La  première  fyllabe  eft  moy^enne» 
&  la  (econde  longue. 

Le  r  final  fe  rait  toujours  ftntir. 
F^oyei  Fuir  pour  la   conjugai- 
fon &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 
ENFUMÉ  ,   ÉE  ;  adjedif  &  parti- 
cipe paflîf.  F^oye{  Enfumer. 

•  En  termes  de  Peinture ,  on  ap- 
pelle tableau  enfumé  ,  un  tableau 
que  le  temps  a  noirci  ou  rembruni. 
li 
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ÇNf  UMÎR  i  y^tho  aûif  de  U  pre-c 
mière  coojugaifoA  ^  lequel  fe  con- 

Kgué  contioie  CH>iMT£a.  Infmaarc» 
oircir  par  la  fuqxée.  O;^  enfume 
quelquefois,  des  t^bkauK  modernes , 
pour  leur  donner  un  air  d* antiquité. 
Enfumer  ,  fignifie  aufli  incommoder 
par  la  fumée.  Ce  bois  rCefipasfec , 
il  nous  enfumera. 

On  dit  enfumer  d$s  renard^  ^  des 

hlaireaux  ;  poi^i:  dire,  les  obliger 

'  car  la  fumée,à  forcir  de  Içuxs  terriers 

On  die  daoi  la  même  acception , 

enfumer  des  mouches  à  miel. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  Seconde  brève ,  &  la  crQifième 
longue  ou  brève,  Foye:^^  Vbrbe. 
ENGADDI  'y  nom  propre  d'une  an* 
cienae  ville  de  la  çecre  fainte ,  qui 
étpîi;  fitu^e  p^ès  du  lac  de  Sodome 
&  de  reojkbouphure  dij  Jourdain  , 
dans  la  mec  moKte ,  à  trois  cens 
ftade&de.  JériiCalem. 
ENGADINE  ;  nom  propre  d'une  val- 
lée de  SuiCé ,  au  Days  des  grifons, 
.   dans  la  ligue  de  la  Maifon-Dieu. 
elle  fe  divife  en  deux  parties ,  la 
haute  &  la  baflè  ,  dont  chacune 
renferme  unecommunauté  générale. 
ENÇAGEj  ou  Vif  gagej  fubftan- 
tif  mafculin.  Termes  de  la  coutume 
de  Bretagne ,  qui  défignent  un  con- 
trat par  lequel  le  débiteur  donne  à 
fcn  créancier  ,  la  jouiffànce  d'un 
héritage  ,  â  condition  d'en  imputer 
les  fruits  fur  le  principal  qui  lui 
eft  dû  :  ce  qui  eftoppofé  à  Tanti- 
çhrèfe  ou  mort-gage ,  dans  lequel 
les  fruits  font  donnés  au  créancier, 
en  compenfation  désintérêts  à  luidos. 
ENGAGE  ,  ÉE  ;  adjeûif  Se  parti- 
cipe paffif.  FoyerEuGAGER. 
Engagé  ,  fe  dit  au(fî  fubftantivement 
d;tinfoldat  enrôlé.  Un  npuvel  engagé. 
Engagé  ,  fe  dit  en  termes  de  com- 
iq^etçe  des  Colonies.  >  de  ceux  qui 
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s*mgliigeAi  avea  k 9  kabttAM  ^m 
Ues ,  poui;  les  feivir  pendant  trois  ^ns. 

Comme  notre  coïivm/çrce  4'A- 
mérique  ,  tant  dao^  les  lies  que 
datu  u  terre  ferme  >  ne  peuxfe  Sou- 
tenir que  par  le  travail  de  ces  en- 
gagés ,  il  y  a  fur  cetre  matière  plu- 
ueurs  règlement.  Se  particulier^ 
ment  ceux  du  16,  Novembre  17*^» 
du  1  o,Mai  1 7Z I  §c  du  i  j  Fév.  17*4* 

Celui  de  1716  ,  aflujettit  les  né- 
gocians  françpîs  qui  envoient  des 
yaifleaui^.  dans  nos  xolonies  ,  d'7 
embarquer  un  certain  nombre  (^'en- 
gagés,  i  proportion  de  la  force  de 
lent  bâtimeot  ,  â  pein^  de  deux 
cens  livres  d'amenae  contre  ceux 
qui  ne  rapporte toient  pas  des  cer- 
tificats de  la  remife  de  ces  engagés 
dans  les  colonies  j  permettant  aa 
furpins ,  dfi  compter  pour  deux  en- 
gagés ,  tout  homme  qui  fait  on 
métier ,  coAinxe  de  maçon  >  nui- 
leux ,  Charpentier  ^  €(c 
^  L'Ordoiwiaoïçe  de  17*^  conyer- 
tit  le  règlement  de.  171^ ,  dans  L*al- 
tesnative  d'envoyer  ua  certain  nom- 
bre, d'engagés  »  ou  de  payer  ppur 
chacun  d*eupc  ^  la  fom^ne  de  fbixante 
livres  à  L'Amirauté,  M;ûs  les  négo- 
cians  ayanc  abufé  de  cette  indul- 
gence j  en  préfentant  ap^  boreaAX 
aies  claflfes  du  port  de  leur  embar* 

S[uement ,  des  particuliers  qalls  <ii- 
oienr  engagés  ^  quoiqu'il  n'en  £àt 
rien  j  qu'ils  renvoyoionc  ^ptès  les 
avoir  fait  pa(Ièr  en  rev4ie  ,  éc  pour 
la  décharge  defquels ,  ils  fe  conten* 
toient  de  rapporter  des  certi&cats 
de  défertion  ,  le  Règlement  de  1,7^4 
ordonne  que  fans  nul  égard  à  ces 
certificats  de  défertion  ,  les  ncgp- 
cians  &  capitaines  de  vailleaux  àf- 
fujettis  au  tranfport  d|&s  engagés  » 
payeront  60  livres  pour  chaque  en- 
gagé j  Se  cent  vingt  livres  pour  cha- 
que engagé  de  n^étier,  quil$n>(k- 
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ront  fSL%  remis  aux  îles  6c  dont  Us 
ne  rapporteront  pas  un  certificat. 
ENGAGEANT  ,  ANTE  ;  adjeftif 
verbal.  Iniucens.  Infinuant ,  atti- 
rant. Elle  vous  a  dit  des  chofesfort 
engageantes.  L'hôtejfe  a  fair  enga- 
geant. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  fetonde  brève ,  la  troificme  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  du  féminin 
très-brève. 

Cet  adjedif  ne  doir  pas^  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au 
qael  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  engageante  perfonne  ,  mais 
une  perfonne  engageante. 
ENGAGEMENT  î  fubftantif  mafcu- 
lin.  L  aâîon  d'engager ,  ou  l'effet 
de  cette  aâion. 

On  diftingue  en  Jurifprudence  , 
des  engagemens  de  plufieurs  efpè- 
ces  :  il  y  en  a  qui  font  ptefcrits  par 
b  nature,  rels  que  les  devoirs  ré 
ciproques  du  mariage  ,  ceux  des 
pères  &  mères  envers  les  enfans , 
ceux  àt%  enfans  envers  les  pères  & 
mères  ,  &  autres  femblables  qui 
réfuirent  des  Uaifons  de  parenté  ou 
alliance ,  &  des  fentimens  d'hu- 
manité. 

D'autres  font  fondés  fur  la  re- 
ligion ,  rels  que  l'obligation  de  ren- 
dre â  Dieu  le  culte  qui  lui  eft  dû, 
fc  refpeû  dû  à  fes  miniftres  ,  la 
charité  envers  les  pauvres. 

D'aurres  engagemens  encore  font 
fondés  fur  les  Lois  civile?  ;  rels 
font  ceux  qui  concernent  les  de- 
voirs refpeitifs  du  Souverain  &  des 
fujers ,  &  généralemeht  tout  ce  qui 
concerne  les  intérêts  des  hommes  , 
foit  pour  le  bien  public  ,  foit 
pour  le  bien  de  quelqu'un  en  par- 
ticulier. 

Les  engagemens  de  certe  der- 
nière claSe  réfuirent  quelquefois 
d'une  convention  eypre(le ,  ou  taci- 


ENG  iji 

te  ;  d'autres  fe  forment  fans  con- 
vention direâ:e  avec  la  perfonne 
3ui  y  eft  intéreffée  ;  mais  en  vertu 
'un  contrat  fait  avec  la  Juftice  , 
comme  les  engagemens  des  tuteurs 
&  curateurs  :  d'autres  cnt  lieu  ab- 
folument  fans  aucune  convention  ; 
tels  que  les  engagemens  récipro- 
ques des  cohéritiers  &  colégataires 
S[ui  fe  trouvent  avoif  quelque  cho- 
e  de  commun  cnfemble  ,  fans  au- 
cune convention  :  d'autres  encore 
naiflent  d'un  délit  ou  quafi- délit, 
ou  d'un  cas  fortuit  :  d'autres  enfin 
naiffent  du  fait  d'aurrui  ;  tels  que 
les  engagemens  des  pères ,  par  rap- 
port  aux  délits  ou  quafî-délits  de 
leurs  enfans  ;  &  ceux  des  maîrres  » 

[»ar  rapport  aux  délits  &  quafi-dé- 
its  de  leurs  efclaves  ou  domefti- 
ques  \  &  les  engagemens  dont  peu- 
vent être  tenus  ceux  dont  un  tiers 
a  géré  les  affaires  à  leur  infçu. 

Tous  ces  différens  engagemens 
font  volontaires  ou  involontaires  : 
les  premiers  font  ceux  qui  réful- 
renr  d'une  convention  expreflè  ou 
tacite  ;  les  autres  font  ceux  qui 
naiffent  d'un  délit  ou  quafi-déht  , 
ou  d'un  cas  fortuir. 

Enfin  ,  toutes  fortes  d'engage- 
mens  font  fimples  ou  réciproques  : 
les  premières  n'obligenr  aùe  d'un 
côté  :  les  autres  font  fynallagmati- 
ques,  c'eft-i-dire, obligatoires  des 
deux  côtés. 
Engagement  d'un  bien  ,  fe  dit  en 
général  de  rout  afte  pîJt  lequel  on 
oblige  un  bien  envers  une  autre 
perfonne  ,  comme  à  titre  de  gage 
ou  d'hypothèque. 

Ce  même  tezme engagement  fignî- 
fie  aufll  l'aâe  par  lequel  on  cède  à 
quelqu'un  la  jouiffance  d'un  bien 
pour  un  temps. 

11  y  a  deux  fortes  d'engagemens 
pour  les  biens. 

1  i  ij 
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Les  uns  font  faits  par  le  débi- 
teur au  profit  du  créancier  ,  pour 
sûreté  de  fa  créance  j  &  les  enga- 

§enî€ns  fe  font  en  deux  manières 
ifFérentès  j  favoir.par  forme  dan- 
tichrèfe  y  ou  par  forme  de  contrat 
pignoratif. 

L'autre  forte  d'engagement  eft 
celle  qui  contient  une  elpèce  d'alié- 
nation faite  fous  U  condition  ex- 
preJTe  ou  tacite  ,  que  l'ancien  pro- 
priétaire pourra  exercer  la  faculté 
de  rachat  ^  foit  jpendant  un  cer- 
tain temps  ,  ou  même  à  perpétuité. 
Les  ventes  à  faculté  de  réméré 
&  les  baux  emphytéotiques  ,  ne 
font  proprement  que  des  engage- 
mens.  ^ 

Mais  dans  Tufage ,  on  ne  donne 
guères  ce  nom  qu'aux  anrichrèfes  , 
contrats  pignoratifs,  &  furrout  aux 
aéles  par  lefquels  le  Roi  cède  à 
quelques-uns  ,  des  immeubles  dé- 
pendans  du  domaine  de  fa  cour- 
ronne ,  moyennant  une  financej  & 
les  autres  conditions  exprimées  dans 
chaque  aéle  d'engagement. 

Le  domaine  de  la  couronne  , 
Çrand  ou  petit ,  ancien  ou  nouveau, 
étant  maliénable  de  fa  nature ,  les 
adtes  par  lefquels  le  Roi  en  cède 
quelques  parties  ,  ne  font  confidé- 
rés  que  comme  des  engagenoens 
avec  faculté  de  rachat. 

Les  engagiftes  jouiflentdes  fruits 
&  revenus  des  biens  qui  leur  font 
engagés ,  même  des  émolumens  de 
la  Juftice ,  &  de  la  nomination  des 
ofticiers  ,  en  fuppofant  que  ces  ob- 
jets  foient  compris  dans  leur  en^ 
gagemenr  ,  conformément  à  Tédit 
du  mois  de  Mars  1(^95. 

^  Mais  la  Juftîce  doit  Être  exer- 
cée au  nom  du  Roi,  comme  avant 
I  engagement ,  fans  aucune  nova- 
tion  i  les  ençngiftes  ne  peuvent  pas 
ttxcme  prendre  le  nom  &  les  û- 


ENQ 

très  dés  terre»  qui  leur  font  enga-^ 

f;ées  ,  ni  appofer  leurs  armes  es 
ieux  publics  ,  églifes  &  audi- 
toires dépendans  des  mêmes  ter- 
res -,  ils  peuvent  feulement  fe  qua- 
lifier Seigneurs  par  engagement, 
de  tel  Comté  &  Marquifat  ^  &c. 
Le  titre  du  fief  refte  toujours  dans 
la  main  du  Roi  &  ne  peut  être 
transféré  ,  fi  ce  n'eft  par  échange  : 
il  a  été  dans  tous  les  temps  pris  des 
précautions  à  cet  égard  ,  poutcon* 
fer  ver  le  domaine,  &  prévenir  que 

far  la  fuite  des  temps ,  la  trace  de 
engagement  ne  fe  perdît  :  ces  dif- 
férentes difpofitions  ont  même  été 
renouvelées  par  les  lettres  pa- 
tentes de  Louis  XIII ,  données  au 
camp ,  devant  la  Rochelle  en  i.(>2.8a 
Les  engagiftes  ne  peuvent  pré- 
tendre la  mouvance  àes  terres  ti- 
trées i  elle  eft  attachée  immédia- 
tement à  la  Couronne,  &  n'en  peur 
être  féparce,  même  par  échange. 

Comme  ils  ne  font  point  Sei- 
gneurs des  terres  engagées ,  donc 
ils  n'ont  que  la  fimple  faculté  de 
recevoir  les  fruits  ,  ils  ne  peuvent 
recevoir*  la  foi  &  hommage  d^%. 
fiefs  dépendans  des  terres  dont  ils 
font  engagiftes  }  la  réferve  en  eft 
même  faire  au  profit  du  Roi  par 
rarticlei5  de  l'Édit  de  Moulins^ 
du  mois  de  Février  i^(^6  y  &  par 
la  Déclaration  du  4  Sept.  1591. 

De  même  les  engagiftes  ne  peu- 
vent faifîr  féodalement  les  terres 
mouvantes  de  leur  engagemenr» 
félon  rArrêt  du  Confeil  du  1 1  Sep- 
tembre 170J  ,  par. lequel  il  eft  dé- 
fendu de  faire  faire  de^faifies  féo- 
dales  ,  autrement  qu  a  k  Requête 
des  Procureurs  du  Roi  des  bureaux 
des  finances ,  ou  des  Procureurs  gé- 
néraux des  Chi^mbres  des  Comptes. 
Les  engagiftes  ne  peuvent  ufer 
du  retrait  féodal  ;,  fi  b  faculté  oft 
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leur  en  eft  expreflementoûroyée, 
d  autant  que  les  motifs  d*introdùc- 
tion  de  ce  retrait ,  ne  s'appliquent 
nullement  à  un  engagifte  y  mais  ils 
peuvent  réunir  toutes  les  parties 
ufurpées  ,  &  même  retirer  dans 
certains  cas  j  les  parts  &  portions 
dépendantes  des  domaines  dont  ils 
font  engagiftes ,  qui  ont  été  précé- 
demment  aliénées  â  faculté  de  r^« 
chat  ,  en  rembourfant  les  enga- 
giftes  particuliers. 

Ils  n*ont  point  le  patronage ,  s*il 
n'eft  accordé  par  une  claufe  parti- 
culière. 

Ils  ne  peuvent  recevoir  le  droit 
d^indemnitc  tïi  deniers  ;  mais  com- 
me toute  indemnité  due  au  Roi  par 
les  gens  de  main-morte  ^  fe  liqui- 
de en  rentes  perpétuelles  ,  les  en- 
gagiftes  jouiffent  de  ces  rentes  pen- 
dant la  durée  de  leurs  engagemens» 
félon  larticle  9  de  la  Déclaration 
du  11  Novembre  1714. 

La  jouiffànce  des  droits  d'échan- 
ge a  été  attribuée  aux  engagiftes , 
dans  l'étendue  des  domaines  à  eux 
engagés  *,  mais  il   faut  obferver  à 
régaid  de  ces  droits,  que  les  en^ 
gagiftes  qui  ont  financé,  n'en  jouif- 
fent  que  pour  les  mêmes  biens  dont 
les  droits  leur  feroient  dûs  en  cas 
de  vente  ;  c*eft-à-dire  ,  pour  ceux 
qui  relèvent  des  domaines  â  eux 
engagés  ,  &  non  pour  ceiTx  qui  font 
mou  vans  des  Seigneurs  particuliers» 
Les  acquéreurs  des  Juftices  & 
Seigneuries  des  Paroifles  ,  par  dé- 
membrement des  chefs-lieux,  ne 
peuvent  percevoir   les  droits  fei- 
gneuriaux   des    fiefs  mouvans  du 
Roi  y  quoique  fitucs  dans  l'étendue 
des  Paroiiles  dont  ils  ont  acquis  la 
Seigneurie,  &  que  ces  mouvances 
foient  Gomprifes  dans  leur  contrat 
d'aliénation  )  ils  ne  peuvent  perce- 
voir que  les  droits  àùs  pour  les 
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biens   roturiers  ,   félon  TÉdit  du 
mois  de  Mai  1715. 

Tout  contrat  d'engagement  doit 
être  regiftré  en  la  Chambre  des 
comptes. 

L'engagifte  peut  pendant  fa  jouif- 
fance  ,  fous-iaféoder  ou  donner  â 
cens  ou  rente  »  quelque  portion  du 
domaine  qu'il  tient  par  engage- 
ment ;  mais  en  cas  de  rachat  de  la 
part  du  Roi ,  toutes  ces  aliénations 
faites  par  l'engagifte  ,  font  révo- 
quées ^  &  le  <k)maine  rentre  franc 
de  route  hypothèque  de  l'engagifte. 

Cependant  jufqu'au  rachat,  l'en- 
gagifte peut  difpofer  comme  bon 
lui  femble  »  du  domaine  y  il  eft 
confidéré  comme  propre  dans  fa 
fucceflion  \  le  fils  aine  y  prend  fon 
droit  d'aîneffe  ^  le  domaine  engage 
peut  être  vendu  par  Tengagifte  , 
les  héritiers  ou  a  vans  cauie  \  il 
peut  être  faifi  ic  décrété  fur  eux  ;. 
mais  tout  cela  ne  préjudicie  point 
au  rachat. 

Tant  que  rengagement  fubfîfte> 
les  engagiftes  font  tenus  des  frais 
de  Juftice  &  de  conduite  dts  pri- 
fonniers  pour  crime  ,  fur  les  pro- 
cès faits  a  la  requête  des  Procu- 
reurs'du  Roi  des  Juftices  Royales 
des  domaines  engagés. 

Ils  font  auffi  tenus  d'entretenir 
les  châteaux ,  maifons  &c  édifices 
de  leurs  engagemens  ,  ainfi  que 
les  prifons ,  de  toutes  les  répara- 
tions néeeflfaires  »  de  quelque  fu- 
ture qu'elles  foient  ^  &  ils  y  doi- 
vent être  comraints  par  iàifie  des 
revenus ,  &  par  préférence  a  toute 
dette ,  ea  vertu  d'exécutoires  dé- 
cernés par  les  officiels  des  bureaux 
des  finances,  après  avoir  fait  faire 
des  adjudications  defdites  répara- 
tions, au  rabais» 

Ils- doivent  etr  eacraoc  es^oui^ 
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fance ,  faire  faire  des  procès  ver- 
baux de  l'érac  des  lieux. 

Us  font  encore  tenus  de  fournir 
des  états  en  détail ,  de  la  confif- 
tance  des  domaines  dont  ils  jouif- 
fent. 

Les  engagiftes  ufufrùitiers&  au- 
tres poflTefleurs  des  bois  dépendans 
des  domaines  du  Roi ,  ne  peuvent 
difpofer  d'aucune  futaie  ,  arbres 
anciens  ,  modernes  ou  baliveaux 
fur  taillis  ,  même  de  l'âge  du  bois 
réfervc  dans  les  dernières  ventes, 
ni  des  chablis  &  arbres  de  délit  ; 
ils  ne  peuvent  même  en  faire  abat- 
tre pour  1  entretien  &  les  répara- 
tions des  maifons ,  moulins  &  bâ- 
timens  dcpendans  defdits  domai- 
nes,  â  peine  de  privation  de  ces 
domaines ,  à  moins  qu'ils  n'ayent 
obtenu  à  cet  effet,  des  lettres  pa- 
tentes enregiftrées  au  Parlement 
&  en  la  Chambre  dés  Comptes  : 
cela  eft  ainfi  réglé  par  l'Ordon- 
nance des  eaux  &  forets  ,  titre  i  ij 
article  5  &  ^  ,  &  par  Arrêt  du 
Confeil  du  1 4  Mars  1^85. 

Les  lettres  patentes  qui  s'expé- 
dient pour  permettre  d'abattre  les 
^futaies  &  bâtimens  dcpendans  des 
domaines  engagés,  ne  s'accordent 

3ue  fur  les  avis  &  procès  verbaux 
es  grands  Maîtres  des  eaux  & 
forets. 

Engagement  ,  fe  dit  en  termes  de 
TArt  militaire ,  de  l'enrôlement 
d'un  foldat ,  &  mcme  de  l'argent 
qu'il  reçoit  pour  s'enrôler.  //  vient 
'  de  Jîgner  fon  engagement.  Son  Capi- 
taine lui  a  donné  dix  louis  d^tnga- 
gemene. 

ENGAGEMENT ,  fe  dit  en  termes  d'ef- 
crime ,  de  l'effort  réciproque  des 
deux  épées  qui  fe  touchent.  Il  y  a 
engagement  lorfqu'un  efcrimeur 
place  le  fort  ou  le  talon  de  fon 
épée  fur  le  fbiUe  de  celle  de  fon 
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ennemi ,  &  la  force  de  façon  qu'il 
ne  peut  plus  la  détourner. 

ENGAGER  ;  verbe  aftif  de  h  pre- 
mière conjttgaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Oppigne^ 
rare.  Mettre  en  gage  ,  donner  en 
gage.  //  engagea  f es  meubles  pour  le 
tirer  des  prifons. 

Engager  ,  fignifie  aufE  hypothéquer, 
donner  pour  alTurance.  //  engagea 
tous  f  es  immeubles  enfaifant  cet  em- 
prunt. 

On  dit  en  termes  de  comtnerce , 
qu'«/i  marchand  s* eft  engagé  de  tous 
côtés  ;  pour  dire ,  qu'il  a  contraAc 
des  dettes  de  tous  côtés. 

S'engager  ,  fignifie  aufli  s'obliger , 
promettre.  Je  me  fuis  engagé  à  lui 
prêter  dix  mille  francs. 

S'engager  ,  fîgnifîe  encore  s'obliger 
à  fervir  quelqu'un  pour  un  certain 
temps.  //  s'engagea  pour  être  valet 
de  chambre. 

Ort  dit  engager  un  foldat  ;  poiu: 
dire ,  l'enrôler.  Et  cp^* un  foldat  s'cn^ 
gage  ;  pour  dire ,  qu'il  s'enrôle. 

On  dit  figûrément  ,  engager  fa 
foi ,  fa  parole  ^fon  honneur  ;  pour 
dire ,  afTurer  pat  fa  foi  ^  fa  parole ,  fon 
honneur ,  qu'on  fera  quelque  chofe. 
On  dit  auffî  figurement  engager 
fon  cœur;  pour  dire»  donner  Ion 
cœur  ,  aimer.  Elle  fe  repentit  d*a^ 
voir  trop  engagé  fon  cœur.  - 

Engager^  fignifie  auffî  obliger,  m* 
duire  ,  exciter  à  faire  quelque  cho- 
fe. Elle  m'engas;ea  à  parler  pour  fon 
frère.  Cette  affaire  l'engagea  à  quit" 
ter  Paris. 

On  dit  engager  le  combat  ;  pour 
dire  ,  obliger  à  combattre.  //  Jic 
fon  pofjîble  pour  engager  le  combat. 
On  dit  aufli  qu'«/ze  efcarmouchc 
a  engagé  le  combat  ;  pour  dire  , 
qu'elle  en  a  été  l'occafion. 

Engager  »  fignifie  en  termes  d'efcri*- 
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me  y  faire  imicb^f  £00  ifé^  ^  colle 
de  Ton  advetfaîie.  Engager  d£  quar- 
te y  ^  tiret  de  ùetcû» 
£NGAj9Sik  >  %Bifi€  aaifi  »  Êûfif  avec 
k  fort  de  fon  épée ,  le  faible  de 
celle  de  ioa  advecfaire  »  en  forte 
.  qu'il  ne  peut  plos  détoucsef  le  fer. 

On  dit  C[}ikunc  ckofe  engage  la 
poitrine  ;  pouc  dire  ,  qu'Ole  caufe 
de  loppreffion à  la  poitriae. 

On  dit  auflul'un  malade ,  que  fa 
pçitfine  s* engage;  pour  dire»  (jii'elle 
s'einbarcafTe^qa^elle  £e  ren^lic. 
S'sNGiiGEK  y  ûgni&e  encore  s'embar- 
raCfer  »  s'empêcher.  Le  chevreuil 
s*engagea  dans  Us  toiles. 

On  dit  rengager  dans  un  bois  y 
dans  une  forêt  ,  dans  un  défilé  ; 
pour  dire,  y  enuer  trop  avant.  Il 
jut  battu  y  pour  s'être  engagé  dans 
ledéfiU. 
S'iNGAGAn  y  fignifie  auffi  figuré* 
ment ,  s'embacrafler  ,  entrer  dans 
ttoe  affaire  y  dans  une  ontreprife  , 
plus  avanc  qu'il  ne  fimdroit.  yous 
vous  ruinerez  fi  vous  v^s  engage^ 
dans,  c*tfe  ontreprife^ 

Voye\  Obliger  ,  pour  les  dif- 
férences  relatives   qui  en  diftîn- 

*    glieitt  EMGAGfiX.. 

La  poemière  fyUabe  eft  moyen- 
!     ne ,  la  féconde  brève  >  &  la  troi- 
fième    longue    ou   brève.    Voyc:^ 
YEau. 

Remaripiez  que  les  temps  ou  per- 
fi)nnfis  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin,,  ont  leuff  pénultième  fyl- 
labe  moyenne. 
ENGAGISTE  ;  fubftaatif  mafculin. 
Qui  Aabtt  pignori.  Celui  qui  jouit 
d'un  bieft  à  titre  d'engaj^emens. 

On  didingne  deux  fortes  d'En- 
gagiftes.  :  les  uns  qui  jouillènt  d'un 
domaine  de  lacoutonne  à  titre  d'en- 
gagement &  defquels  nous  avons 
parlé  ci-detfus  an  mot  Engagement. 

Les  autres  qui  jouillènt  d  un  bieu 
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pttp  fbvme  d'antichrèfe  pour  sûreté 
de  leurs  créanciers, 

L'Engagifte  qui  fouit  à  titre 
d'anticbrèie,  peut  rerenir  le  fonds 
qui  loi  a  écé  engagé  jurau'à  ce  que 
ie  débiteur  )ui  ait  pave  toutes  les 
fomnoes  qu'il  lui  doit  ,  mime 
au-delà  du  prii  de  Rengagement. 

i^ucune  vente  ,  (bit  pure  8c  fim- 
pte ,  ou  à  faculté  de  rachat ,  ou 
limpleoient  des  fruits,  ne  peut  pré* 
^dicîef  au  droit  acquis  antérieure- 
mem  i  l'Engagifte. 

Suivant  le  droit  romain ,  l'Enga- 
gîAe  peut  flipnler  qu'il  retiendra 
Us  ftttits  de  l'héritage  ,  pour  tui 
tenir  lie»  des  intérêts  de  fes  créan- 
ces 3  ce  qui  s'obferve  au  Parlement 
de  Touloufe  ;  mais  au  Piarlement 
de  Paris,  cela  n'eft  jamais  permis  » 
à  moins  que  les  fruits  de  l'néritage 
ne  fulTent  fixes  Se  certains  ,  comme 
fi  c'eft  une  rente  es  argent;  auquel 
cas  l'Engagifte  iecoit  tenu  cf  impu- 
ter l'excédant,  s'rl  f  en  a  ,  fut  le 
principal. 

Ce  ne  font  pas^  feulement  tes 
fruits  perçus  par  l'Engagifte  dont. 
il  doit  rendre  compte ,  mais  auili 
ceux  qu'il  n'a  pu  percevoir. 

Il  eft  de  fon  devoir  de  jouir 
comme  un  bon  père  de  famille  »  Se 
par  CQnfêquent  de  faire  toutes  les 
réparations  :  mais  aufH  en  cas  de 
rachat ,  il  eft  en  droit  de  répeter 
toutes  les  dépenfes  utiles  &  nécef- 
faires  qu'il  a  fstites  à  la  chofe  en- 
gagée ;  Ôc  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit 
rembourfc ,  il  peut  retenir  le  biei^ 
engagé.  A  Tégard  àes  dépenfes  vo- 
luptuaires ,  il  ne  peut  les  répéter , 
i  moins  qu'il  ne  les  eût  faites  de 
l'ordre  du  débiteur. 

Les  cas  fbrmirs  ne  font  pas  1  la 
charge  de  l'Engagifte  ,  nifi  culpa 
cafum  prtcejfit. 

L'Engagifte  ne  peut  par  aucun 


1^6  ENG 

cetnjps  j  prefcrire  le  fonds  contre  le 
débiteur ,  à  moins  que  l'engagement 
ne  fût  coloré  du  nom  de  vente  à 
faculté  de  rachat  ,  auquel  cas  il 
pourroit  prefcrire  par  trente  ans. 

Il  peut  auffi  par  une  jouifTance 
de  trente  ans ,  prefcrire  rhypothà- 
que  contre'  les  créanciers  antérieurs 
de  fon  débiteur 

S'il  vend  comme  propriétaire»  le 
bien  à  lui  engagé ,  le  tiers -acqué- 
reur pourra  prelcrire  de  fon  chef , 
n'ayant  pas  fuccédé  à  fon  vendeur  à 
titre  d'engagement. 

Les  créanciers  foit  antérieurs  ou 
poftérieurs  à  l'engagement  »  ne  peu- 
vent faire  faifît  mr  l'Engagifte  les 
fruits  du  fonds  engagé  par  leur  débi- 
teur^ilsnepeuvents'enprendrequ'au 
fond  par  la  voie  de  la  faille  réelle. 
Tant  que  l'Engagifte  n'a  pas  en- 
core prefcrit  l'hypotnèque ,  le  créan- 
çier  antérieur  peut  agir^direâement 
fur  le  fonds  engagé,  fans  être  obligé 
de  difcuter  les  autres  biens  du  dé- 
biteur; mais  les  créanciers  pofté- 
rieurs au  contrat  d'engagement  ne 
{>euvent  dépoftéder  l'Engagifte  qu'en 
e  rembourfant  de  fon  principal  y 
frais  &  loyaux  coûts. 
ENGAGNE  î  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  tromperie* 
ENG  aîné  ,  ÉE  i  adjeaif  &  participe 

paffif.  f^oye:[  Engainer. 
ENGAINER  ;  vçrbç  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Çond^rc 
//z  vaginam*  Mettre  dans  mne  gaine. 
Engainc[  ce  couteau  ? 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  longue ,  &  la  troi- 
ficme  longue  ou  brève,  f^pyc^ 
Verbe. 
ÇNGALLAGE  j  fubftantif  mafçulin 
&  terme  de  Teinturiers ,  qui  fe  dit 
de  l'a^kion  de  teindre  ou  préparer 
un^  étoSe  avec  de  U  poix  ae  galle  , 
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&c.  On  donne  cet  apprêt  aux  étoffes 
qu'on  veut  teindre  en  noir. 
ENG  ALLÉ,  ÉEj  adjedif  &  parti- 
cipe paftif.  f^oye:[  Engaller. 
ENGALLER  ;  verbe  aârif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.   Terme 
de  Teinturier  j  qui  (ignifie  teindre 
ou  préparer  une  étoffe  avec  la  noix 
de  gallfi  ,  &c^  On  éprouve  par  le  de- 
bouilUfirouviera  bien  engalléP  étoffe. 
ENGALLIM  j  S.  Jérôme  parle  d^in 
lieu  de  ce  nom  qui  étoit  fitué  fur 
la  mer  Morte,  à  l'embouchure  du 
Jourdain  j  &  Eiifebe  met  une  ville 
de  même  nom  ,  de  l'autre  coté  de 
la  mer  Morte ,  à  huit  milles  d'A- 
réopolis. 
ENGANNA  ;  S.  Jérôme  dit  qu'il  y  a 
eu  une  ville  de  ce  nom  vers  Gérafa» 
au-delà  du  Jourdain. 
ENG ANNER  y  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  tromper. 
ENGANNIM  ;  c'eft  le  nom  de  deux 
anciennes  villes  de  la  Terre-Sainte: 
l'une  étoit  fituée  dans  la  plaine  de 
la  tribu  de  Juda ,  &  l'autre  dans  la 
tribu  d'Iflachar.  Celle-ci  fut  donnée 
aux  Lévites  de  la  famille  deGerfon. 
ENGARDER  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  empêcher,  mettre 
obftacle. 
ENGASTRIMYTHE  ou  Eneastro- 
mante;  fubftantif  mafçulin.  On 
..défigne  ainfi  quelqu'un  qu'on  fup- 
pofe  parler  fans  ouvrir  la  bouche  & 
fans  deflferrer  les  lèvres,  de  manière 
que  le  Ton  de  la  parole  femble  re- 
tentit dans  le  ventre  &  «n  fortir. 

Les  anciens philofophes  font  fort 
divifés  fur  le  Uijet  des  Engaftrimy- 
thes  ;  Hippocrate  parle  de  leur  état 
comme  d'une  maladie  :  d'autres 
prétendent  que  c'eft  une  efpèce  de 
divination  ,  &  en  rapportent  l'ori- 
gine à  un  certain  Euriclus  dont 
perfonne  n'a  }apiais  rien  fu  ^  d'tu- 

tres 
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très  ractribuenc  à  la  ^odèfllon  ou  à 
1  opération  d'un  efpric  malin ,  Se 
d'autres  à  l'art  &  au  mécanifme. 

Peut-être  aufli  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  de  véritables  Engajlrin^thcs. 

ENGEANCE  j  fubftantif  féminin. 
Gtnus.  Race.  Il  ne  fe  dit  propre- 
ment que  de  quelques  animaux  do- 
melUques ,  &  particulièrement  de 
certaines  efpèces  de  volatiles.  Une 
poule  de  la  grande  engeance. 

Engeance  ,  fe  dit  quelquefois  des  per- 
fonties,  mais  en  mauvaife  part  Ac 
par  injure.  Oejl  une  mauaue  en- 
geance.  Cejlune  engeance  de  vipères. 
Lz  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  la  féconde  longue ,  &  la  troi- 
iième  très-brève. 

On    prononce  &  l'on   devroit 
écrire    anjance*    Voyez    Ortho* 

GRAPHE. 

ENGEINER ,  Enginer  j  vieux  mots 
qui  (ignifioient  autrefois  duper , 
tromper. 

ENGELHOLM  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  Suède ,  dans  la  Pro- 
vince de  Schonen ,  à  fix  lieues  d'El- 
fingbourg. 

ENGELURE;  fubftantif  féminin. 
Espèce  d'enflure  aux  pieds  ou  aux 
mains ,  caufée  par  un  froid  exceflif 
Se  accompagnée  d'inflammation. 

Les  engelures  font  d'abord  fans 
rougeur ,  fans  chaleur  &  fans  dou- 
leur; mais  bien -tôt  après  elles  s'em- 
flamment ,  &  deviennent  rouges  , 
livides ,  jettent  une  férofité  rouffe 
&  acre,  &  dégénèrent  fouvent  en 
«ilcère  très-coniidérable. 

La  caufe  prochaine  de  cette  ma- 
ladie eft  la  iiippreflîon  de  la  circu- 
lation ,  occafionnce  par  le  froid  ;  le 
tempérament  piruiteux  ,  les  hu- 
meurs naturellement .  épaifles  ,  le 
peu  de  foin  à  fe  garantir  des  rigueurs 
cle  l'hiver ,  font  les  caufes  qui  dif- 
pofent  aux  engelures  ;  les  enfans  & 
Jome  IX. 
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les  jeunes  perfonnes  y  font  plus  fu- 
jets  que  les  autres ,  a  caufe  de  la 
vifcofité  de  leurs  fluides  &  de  la 
foiblefte  de  leurs  folides. 

Les  engelures  ne  font  pas  dan- 
geceufes  ;  cependant  quand  on  n'y 
porte  pas  remède  de  bonne  heure , 
elles  deviennent  très-difticiles  à 
guérir  ;  elles  peuvent  même  attirer 
quelquefois  la  fuppuration,  &  la 
gangrène  dans  la  partie. 

Les  premières  précautions  que 
l'on  doit  prendre,  lont  de  fe  garnir 
les  pieds  &  les  mains  du -mieux  qu  il 
eft  polBble ,  &  de  porter  des  gants 
&  aes  chauflbns  humeârés  d'efpric 
de  vin  ;  après  quoi ,  le  foir  en  fe 
couchant ,  &  le  matin  en  fe  levant  j 
on  peut  appliquer  delfus  de  l'em* 
plâtre  défenfih 

Quand  les  engelures  ne  (ont  point 
ouvertes  ,  tm  peut  fe  frotter  les 
pieds  &  les  mains  avec  de  l'efprit 
de  fel  ;  cela  fortifie  les  parties ,  Se 
en  empêche  l'ouverture,  enfaifanc 
furtotit  des  friékions  avec  une  fla- 
nelle imbibée  de  cette  liqueur  ;  on 
recommande  aufli  en  pareil  cas,  le 
jus  de  navets  ou  la  pulpe  de  rave 
cuite  fous  la  braife. 

Quand  les  engelures  font  ouver- 
tes ,  on  doit  les  panfer  avec  de  l'on-' 
guent  de  Rhafis. 

Si  la  gangrène  furvient ,  on  la 
traite  félon  les  règles  ordinaires. 

On  doit  obferver  de  ne  pas  fe 
préfenter  tout-à  coup  à  un  grand 
feu,  lorfqu'on  fe  fent  les  extrémi- 
tés affedces  d'un  grand  froid ,  parce- 
que  cela  peut  augmenter  l'eneor- 
gement  des  humeurs ,  &  occauon- 
ner  de  l'inflammation  ;  il  faut  ré- 
chauffer les  parties  froides  par 
degré  ,  les  laver  d'abord  dans  de 
l'eau  tiède ,  &  augmenter  enfuite 
la  chaleur. 

On  eft  dans  Tufage ,  en  certains 
Kk 
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fays  où  Ton  eft  expofé  au  grand 
îroid  ,  de  ne  pas  entrer  dans  les 
étuves  qu'on  ne]  fe  foie  frotté  le 
vifage ,  les  pieds  ou  les  mains  avec 
de  la  neige. 

ENGEN  ;  ncm  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne,  en  Souabe»  dans 
le  Comté  de  Furftcmberg,  environ 
à  quatre  lieues  de  Schaffoufej  vers 
le  nord. 

ENGENDRÉ,  ÉEj  adje<aif  &  parti- 
cipe pa0if.  P^(>ye:[  Engendrer. 

En  termes  de  Géométrie  ^  on  fe 
fert  du  mot  engendré  y  pour  défigner 
une  ligne  produite  par  le  mouve- 
ment d'un  point ,  une  furface  pro- 
duite par  le  mouvement  d'une  ligne, 
un  folide  produit  par  le  mouve- 
ment d'une  furface ,  ou  bien  encore 
pour  désigner  une  ligne  courbe  pro- 
duite dans  une  furrace  courbe  par 
la  feâion  d'un  plan.  Àin(i ,  l'on  dit 
que  les  ferions  cctniques  font  en- 
gendrées dans  U  cône. 

ENGENDRER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Cranter.  Gcne^ 
rare.  Produire  fon  femblable  com- 
me font  les  aniiâattx.  La  faculté 
d'engendrer  des  enfans  ejl  nécejfaire 
pour  la  validité  du  mariage.  L'ani- 
mal a  la  vertu  d'engendrer  fon  fem- 
blable. 

En  parlant  des  perfonnes  divines, 
on  dit ,  que  le  Père  engendre  le  Verbe 
de  toute  Éternité. 

Engendrer  ,  fignifie  par  extenfion  , 
produire  une  chofe  quelconque. 
Les  fruits  engendrent  fouvent  des 
maladies.  Le  froid  engendre  des  flu- 


xions. 


lU  eft  andi  pronominal  réfléchi 
dans  Tacception  précédente.  Les 
météores  s'engendrent  dans  la  moyen- 
ne région  de  l'air. 
Engendrer,  s'emploie  dans  le  fens 
£garé  9  &  ordinairement  en  mau- , 
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vaife  parc  t  pour  dire  »  être  la 
caufe  ,  l'occahon  de  quelque  cbo- 
fe.  Cette  éleâion  engendra  la  haine 
qu'ils  ont  tun  contre  Vautre.  Cela 
fera  capable  d'engendrer  une  dif 
pute. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi 
dans  l'acception  précédente.  Cette 
querelle  s* engendra  pour  une  baga* 
telle 

On  dit  proverbialement  &  figa- 
rémènt  d'une  perfonne  fort  gaie  » 
qaelle  n'engendre  point  de  mélan- 
colie. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
flgurément ,  que  la  familiarité  en- 
gendre le  mépris. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
mo7ennes,&  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 

Remarquez  que  les   temps   ou 

perfonnes  qui  fé  terminent  par  un  e 

féminin,  ont  leur  pénultième  fy(- 

labe  longue. 

ENGER^  vieux  mot  qui  (ignifioit  au* 

trefois  embarraffer ,  charger. 
ENGERBÉ ,  ÉE  j  adjeûif  &  participe 

paflif«  Voye^  ëngerber.  ' 
ENGERBERi  verbe  a&if  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.   Srruere 
fpicarum  fafces.  Mettre  en  gerbe. 
//   eft  temps    d^engerber    ces    ja^ 
velles. 
Ëngerber  ,  fignifie  aufii  par  extenfion, 
entafier  des  chofes  les  unes  fur  les 
autres.  Il  faut  ëngerber  ces  tonneaux 
dans  la  cour. 

Lés  deux  premières  fyllabes  font 
movennes  ,  &  la  troifième  longue 
ou  brève.  Voye^  Verbe. 
ENGERN;  nom  propre  d'un  bourg 
fameux  d'Allemagne ,  au  cercle  de 
Weftphalie,  dans  le  Comré  de  Ra- 
vensberg.  C'étoit  autrefois  la  ville 
caDitale  des  Duchés  d'Engern  &  de 
w  eftphalie  ^  en  Saxe,  Witekind  k 
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Grand,  y  fie  fa  réfidencc  9c  la  for- 
tifia en  785.  Il  y  eft  inhumé.  Le 
chapitre  qu'il  y  avoir  fondé  fut 
transféré  à  Herford  en  1414.  Ce 
bourg ,  avec  le|  quatre  paroilfé^  qui 
en  dcpendenr ,  appartient  au  Roi  de 
PruflTe. 

ENGIAj  nom  propre  d'une  ville  de 
Grèce ,  fur  un  golfe  &  dans  une 
île  de  même  nom ,  à  dix  lieues,  fud- 
oueft ,  d'Athènes*  Llle  a  cinq  lieues 
de  longtteor  8c  trois  de  largeur. 

ENGIGNEMENTi  vieux  mot  qui 
^gniiîoit  autrefois  rufe  j  tromperie. 

ENGIGNOUR;  vieux  mot  qui  figni- 
fîoit  autrefois  Ingénieur. 

ENGIN;  fubftantif  mafcuUn.  Induf. 
rrie.  H  eft  vieilli  dans  cette  accep- 
tion Se  ne  fe  dit  plus  que  dan3  ce 
vieux  proverbe ,  mUax  vaut  engin 
que  force. 

Engin  ,  fe  dit  en  général  dans  les  Arts 
mécaniques  ,  de  toute  machine 
qui  fert  à  enlever  »  à  porter  ^  â 
traîner. 

Engins  ,  fe  dit  en  termes  de  pèche  , 
de  routes  fottes  de  filets. 

Engins  »  fe  dit  en  termes  de  chaflè  » 
de.réqnÎDage  nécetTatre  en  filets  & 
autres  inftrumens  pour  la  prife  de 
quelques  oifeaux. 

Engins,  fe  dit  dans  les  mines»  de 
toures  les  machines  employées  à 
vider  les  eaux  j  à  enlever  les  ma- 
tières hors  de  la  mine  »  &c. 

Engin  ,  fe  dit  en  termes  d*Architec- 
ture  y  d'une  machine  triangulaire 
compofée  d'un  arbre  foutenu  de 
fes  arc-boutans»  Se  potence  d'un 
faticonneau  par  le  haut  «  laquelle  fert 
à  enlever  des  fardeaux  ,  par  le 
moyen  d'un  treuil  à  bras  qui  dévide 
un  cable. 

Engin  ,  fe  dit  en  termes  d'Aiguilliers 
Se  de  Cloutiers  d'épineles ,  d'une 
planche  couverte  de  clous  d'épin- 
gle plus  ou  moins  forts ,  Se  plantés 
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de  diftance  en  diftance ,  entre  lef-*. 
quels  on  tire  le  fil  de  fer  pour  le 
redrefler. 

Engins  de  guerrij  s'eft  dit  autre* 
fois  avant  l'ufage  de  l'artillerie,  des 
machines  dont  on  fe.fervoit  i  la 
guerre* 

Les  deux  fyllabes  font  moyennes 
au  fingulier  ^  mais  la  féconde  efi; 
longue  au  pluriel. 

ENGISOMA  i  fubftantif  mafculin  Se 
terme  de  Chirurgie  qui  fe  dit  d'une 
efpèce  de  fradlure ,  dans  laquelle 
'  une  efquille  palfe  fous  l'os  fain. 

ENGLAN  rÉ  i  adjeaif  &  terme  de 
l'art  Héraldique,  qui  fe  dit  d'un  écu 
chargé  d'un  chêne  dont  le  gland  eft 
d'un  autre  émail  que  l'arbre. 

MissiKiNEN,en  Bretagne,  d'argent 
au  chêne  de  finople  englanté  oor , 
au  canton  dextre  de  gueules,  char* 
gé  de  deux  haches  d'armes  adoITées 
d'argent, 

ENGLESQUEVILLE  i  nom  pr6pre 
d'un  bourg  de  France  ,  en  Norman^ 
die ,  fur  la  rivière  de  Béthune  ,  en- 
viron à  deux  lieues ,  fud-eft  ^  d'Ar* 
ques. 

ENGLINCELER  ;  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  mettre  en  peloton. 

E^fGLOBÊ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  par- 
ticipe padtf.  F'ùye;[  Englober. 

ENGLOBER  ;  verbe  aâif  de  la  pre* 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Jungtre. 
joindre  enfemble  plufieurs  chofes 
pour  en  compofer  un  tout.  //  englo- 
ba toutes  les  terres  qui  etoient  à  ven^ 
dre  dans  la  contrée  pour  en  compojir 
un  fief  conjjdérable. 

La  première  fy Uabe  eft  moyenne, 

*  la  féconde  brève ,  Se  la  troifième 
longue  ou  brève,  '^oy^  Verbe. 

K  emarqueat  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  € 
féminin,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

Kk  ij 
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ENGLOUTI ,  lE;  adjedif  &  pam- 
cipe  paffif.  F'oyeY  Engloutir. 

ENGLOUTIR  j  verbe  aftif  de  la 
féconde  confugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Déglutira. 
Avaler  gloutonnement.  //  engloutit 
une  volaille  tout  <tun  coup.  Jonasfut 
englouti  par  une  baleine. 

Engloutir  ,  fe  dît  auffî  figurcment 
&  Gffii&QBbfoihQt^L'efcadrefuten^ 
gloutie  dans  les  eaux.  La  ville  de  Ltf- 
bonne  fut  prefquje  engloutie  par  un 
tremblement  de  terre. 

Engloutir  ,  fignifie  auflî  confumer  , 
diffiper  des  biens ,  de  l'argent ,  des 
richedès^  Ses  revenus  furent  bientôt 
engloutis. 

Engloutir  y  fîgnifîe  encore  infefter 
d'une  mauvaife  odeur  qui  fait  im- 
preflîon  fur  le  cœur ,  fur  les  efprits. 
Son  haleine  eft  fi  puante  quelle  notes 
a  tous  engloutis. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ^  &  la  troificjne 
longue  ou  brève,  yoye'^  Verbe. 

ENGLUÉ  ,  ÉE  ;  idjeftif  &  participe 
paflGf.  Voye^f^  Engluer. 

ENGLUER  ;  verbe  aétif  de  b  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.^ ^i/cooA- 
linere^  Enduire  ^  frotter  de  glu.  En- 
gluer dé  petites,  baguettes powrpfen-- 
drt  des  oifeaux.. 

Il  eft  aufti  pronominal  refléchi. 
Cet  oiftau  s' eft  englué  les  pattes. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
k  féconde  brève ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.,  f^oyer  Verbe. 

Remarquez  que  Ye  féminin  ,  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fin- 
gulier  du  préfenr  de  Tindicarif, 
&  celles  qui  leur  reflemblent ,  s*Unit 
à  la  pénultième  fyllabe ,.  &  la  rend 
k>ns;iie. 
ENGONASIS  ;  fubftantif  mafculin 
&  t^tme  d'Âftroaomie.  Qa  donne 
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ce  nom  ï  Hercule ,  Tune  des  coni^ 
rellations'feptentrionales* 

ENGONCÉ  ,  ÉEv  adjeaif  &  parti- 
cipe paffif.  Voye:i  Engoncer. 

ENGONCER  j  verbe  aiSkif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Stringere.. 
Rendre  la  taille  gênée  ,  contrainte» 
Elle  a  toujours  des  robes  qui  l'engon* 
cent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
movennes ,  &  la  rroifième  longue 
ou  brèvev  Voyei^^  Verbe. 

Remarqu^zque  les  temps  ou  per- 
fonwe^  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin, ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

ENGORGÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  parti- 
cipe paffif.  f^oye-^  Engorger. 

Otn  die  en  termes  de  Manège  & 
de  Maréchallerie  ,  qu*a/i  cheval  a, 
les  jambes  engorgées  ;  pour  dire , 
qu'il  a  les  jambes  remplies  de  mau- 
vaifes  humeurs. 

On  dit  auffi  que  des  moulins  font 
engorgés  ;  pour  dire,  que  l'eau  eft^ 
(i  haute  qu'elle  empêche  tes  roues 
de  tourner. 

ENGÇRGEMENTi  fubftantif  maf- 
culin.  Tubuli  interclufio.  Embarras 
.  formé,  dans  un  tuyau  ,  dans  un  ca- 
nal.  Ces  fables  occafionneront  l'cn-^ 
gprgement  des  tuyaux. 

Engorgemhnt  ,  fe  dit  en  termes  de 
Médecine  j  dans  le  msme  fens 
qu  obftrudkion.  /^qye^f  ce  moc 

ENGORGER  j  verbe  adif  de  la  pre* 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  C»antbr.  Interclu^ 
dere.  Boucher  le  paftage  par  où  Té* 
coulement  des,  eaux  doit  fe  faire«^ 
Les  fables  ont  engorgé  le  canal. 

Engorger  ,  fe  dit  auffi  eh  termes  de- 
Médecine  ,  de  ce  quv  forme  un  ob-- 
ftade  à  Tecoulement  du  fang ,  desr 
humeurs.  Ses  veines  font  engorgées  ^ 
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n  eft  anflî  pronominal  réfléchi. 
Ifégoût  commence  à  s* engorger. 

Emgorgbr  ,  fe  dit  en  termes  d'Artifi- 
ciers  &  fignifie  remplir  de  compo- 
fition  le  trou  vide  ou  Tame  qu'on  a 
laiflee  à  Torifice  d'un  jet  ou  de  quel- 
qu'autre  artifice. 

ENGOUÉ  .  ÉE;.adieâ:if  &  participe 
paflîf.  f^oye^  Engouer. 

ENGOUEMENT}  fubftantif  mafcu- 
lin.  Prdfocatio*  Embarras caufépar 
quelque  obftacle  qui  gène  le  palHige 
du  gofier.  Ses  criaiUcries.  lui  occa^ 
Jionnèrenî  un  engouement» 

Engorgement  ,  fe  dit  aufli  figitrément 
&  fignifie  entêtement ,  préoccupa- 
tion en  faveur  de  quelque  chofe.  // 
reviendra  de  fon  engouements 

La  première  fyila4>e  eft  moyen* 
ne  9  la  féconde  longue  ,  &  la  troi* 
fième  moyenne  au  fingulier }  mais 
longue  au  plmriel. 

ENGOUER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fecon- 
jugue  comme  Chanter.  Pr^focare. 
Gêner  ^etnbarrader»  boucher  le  paf- 
fage  du  gofier.  Le  morcenu  quil 
vient  de  manger  l*a  engoué. 

Il  eft  aufii  pronominal  réfléchi^ 
Ils* engoua  en  criani. 
\  On  dit  figurément  y  s*engouer  y 
€ife  engoué  d  une  ptrfonne ,  d^un-  ou-- 
nnzge  ;  pour  dire  ,  fe  préoccuper 
avantageufemenc  d'une  perfonne, 
d'un  ouvrage,  en  être  entêtés  // 
s'engoua  d'une  aUrke  de  l'opéra. 

La  première  fy  llabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  &  la  troifième 
longue  ou»  brève.  Voye^  Verbe. 

Remarquez  que  le  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du.  fin 
gulier  da  préCenr  de-  Tindicacif , 
&  celtes  qui  leur  reJTimblent,  s'u- 
sic  à  U  pénultième  fyllabe ,,  &  la 
vend  longue.. 

INGOUFFRÉ  ,  ÉE  ;  adfea^if  &  par- 
ûcipe  pafli£  ^oy^ij^EnGouFERBR». 
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ENGOUFFRERj(s')verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  première  conjugaifon, 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Irruere.  11  fe  dit  proprement 
àts  tourbillons  de  vent ,  lorfqu'ils 
pénètrent  ,  qu'ils  s'enferment  en 
quelque  endroit.  Le  vent  s* engouffre 
dans  la  grange^  , 

Il  fe  dit  auffî  des  rivières  ou  des 
ravines  d'eau  lorfquélfcs  tombent 
&  fe  perdent  en  quelque  ouverture 
de  la  terre.  Ce  fleuve  s'engouffre 
dans  les  fables. 

Lapremière  fyllabe  eft  moyenne , 
la  féconde  brève  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voyer  Verbe, 

ENGOULÉ,  ÉEj  adjeftifSc  parti- 
cipe  paffif.  Voyei  Engouler. 

Engoulé  ,  fe  dir  en  termes^  de  l'art 
Héraldique  >  dçs  pièces  dont  les. 
extrémités  entrent  dans  des  gueu- 
les d*animaux. 

TotJAR,  en  Elpagrte,  d'azur,  à 
la  bande  d'or  ,  engoulée  de  deux, 
tctes  de  lion  de  mëmei 

ENGOULER  ;- verbe  a£tif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Vorare^ 
Term.e  populaire  qui  fignifie  prfen- 
dre  tont  d'un  coup  avec  la  gueule* 
Un  crocodile  qui  tabula  un  enfant.^ 

ENGOURDI ,  FE^adjeaif  &  parti- 
cipe paflîf.  P^oye:^^  Engourdir. 

On  dit  figurément ,  Un  efpriten^ 
gourdi;  pour  dire  »  un  efprit  louf  d  >, 
pefant- 

ENGOURDIR  y  verbe  aftif  de  la  fe^ 
coude  conjugaifon ,  lequel  fe  con-» 
jugue  comme  RAVm.  Stupejacere^ 
Ôter  la  liberté  du  mouvement'  de 
quelque  partie  du  corpus ,,  la  priver 
de  fenciment.  Le'froid  luiu  engour^ 
di  les  membres-. 

Engourdir  ,  fe  dît  atiflî' figurément^ 
La  partffe  engourdit  l'e/pri t.  les  dé^ 
lice^s  de  Capoue  engourdirent  le  CQu^ 
rage  des  troupes  dTArnuboL.   . 
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ENGOURDISSEMENT  j  fubftantif 
mafculin.  Stupor.  État  de  quelque 
partie  du  corps  qui  eft  prefque  uns 
mouvement  6c  Uns  fentiment. 

L'engourdiflement  peut  être  cau- 
fc  par  le  froid ,  qui  reflerre  telle- 
ment la  peau  &  les  honpes  ner- 
veufes,  que  le  fluide  qui  coule  dans 
.  les  nerfs  des  parties  affedtées ,  ne 
peut  pas  parvenir  jufqu'i  leurs  ex- 
trémités, enforte  que  le  taft  fem- 
ble  fe  faire  avec  Tinterpcfition  d'un 
coips  étranger.  Uengourdiflement 
de  cette  efpèce  eft  auuî  quelquefois 
l'effet  de  la  compieffion  des  nerfs 
qui  fe  diftribuent  à  un  membre  , 
comme  dans  le  cas  où  on  eft  afiis 
fur  une  cuilfe  dans  une  fîtuation 

§ènce  \  elle  empêche  le  cours  libre 
u  fluide  dans  ces  nerfs  ,  d'où  doit 
réfultet  néceflàirement  le  défaut , 
ou  au  moins  la  diminution  du  fenti- 
ment &  même  du  mouvement  de 
cette  partie.  Ceft  par  cette  raifon 
que  Tinflammation  des  reins  caufe 
aufli  quelquefois  rengourdiifement 
des  cuifles. 

Si  lengourdiflement  eft  général , 
&  que  Texercice  du  fentimenc  &  du 
mouvement  ne  puifTe  fe  faire  que 
très-imparfaitement ,  c'eft  alors  Tef» 
fet  d'un  vice  dans  le  cerveau  ,  gui 
diminue  la  diftribution  du  fluide 
nerveux  ;  c'eft  fouvent  un  avant 
coureur  de  Tapopléxie  dans  les  per- 
Tonnes  qui  n'étoient  pas  malades 
auparavant.  Ce  peut  être  auiC  une 
paralyfîe  imparfaite. 

L'engouraiffement  &  la  furdité 
qui  furviennent  dans  les  maladies 
aieucs  ^  font  un  très-mauvais  Hgne , 
félon  l'auteur  des  préfages  de  cos, 
â  moins  qu'ils  ne  loient  caufés  par 
un  dépôt  critique  de  la  matière 
morbinque  fur  le  principe  des  nerfs, 
&  dans  ce  cas  U  même  c'eft  un 
iymptôme  fâchçux. 
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l'engoordilfement  petit  êci^aufli 
accompagné  d'une  forte  de  fenti- 
ment douloureux  j  comme  on  le* 
prouve  par  l'artouchement  d'un 
corps  élaftique  actuellement  a^ité 
par  de  très-promptes  &  très  nom- 
breufes  vibrations:  l'effet  que  l'on 
attribue  à  la  torpille  eft  cfe  cette 
nature  ^  &c  provient  vraifembla- 
ment  d'une  caufe  approchante. 

On  guérit  l'engourdifrement  par 
les  remèdes  propres  â  détruire  la 
caufe  qui  l'a  produit. 

Engourdissement  »  fe  dit  auffi  dans 
le  fens  figuré.  Sort  ^fprit  cfl  dans  un 
cngourdijjcment  extrême* 

ENGR AINE  \  nom  propre  d'une  pe-  ' 
tire  rivière  de  France  qui  arrofe 
l'Abbaye  de  Lonlay ,  en  baffe  Nor- 
mandie,&  fe  jette  dans  la  Mayenne. 

ENGRAIS  \  fubftantif  mafculin.  Sa^ 
ginarium.  U  fe  dit  àp%  herbages  où 
Ton  niet  engraifTer  certains  ani- 
maux domeftiques  qui  fervent  à  la 
nourriture  de  l'homme.  Il  y  a  dans 
u  canton  iUxcellens  engrais  pour  y 
mettre  des  bœufs. 

Engrais  ,  fe  dit  aufli  de  la  pâture 
qu'on  donne  â  des  volailles  pour 
les  engraiflfer.  Ces  poulardes  font  à 
fengrais. 

Engrais  ,  fe  dit  encore  de  toutes  les 
chofes  qu'on  répand  fur  la  terre 
pour  la  féconder  ^  comme  les  fu- 
miers t  la  marne. 

De  tous  les  engrais  les  fumiers 
font  ceux  dont  Tufage  eft  le  plus 
généralement  reçu  ;  mais  tous  ne 
font  pas  indifféremment  propres 
â  toutes  fortes  de  terres.  Le  fumier 
de  mouron  j  furrout  celui  qui  eft 
ramaffé  dans  le  fond  de  la  bergerie  9 
doit  être  réfervé  pour  les  terres 
froides  &:  médiocrement  fortes.  Le 
fumier  de  cheval  »  pour  les  terres 
froides  &  fortes  en  même  temps. 
Le  fumier  de  vache  eft  le  meilleur 
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engrais  des  terres  chaudes  &  lé- 
sères  :  ces  différens  fumiers  mê- 
lés &  confommés  enfemble  con- 
viennent aux  terres  dune  qualité 
moyenne  encre  celles  là  ;  &  ce  font 
^  les  plus  communes.  Le  plus  chaud 
de  tous  les  fumiers ,  eft  celui  que 
donnent  les  pigeons  ;  maïs  il  n'eft 
jamais  poflible  de  s'en  .  procurer 
beaucoup  :  il  ne  convient  non  plus 
qu*auz  terres  extrêmement  froides. 
Loin  d'en  couvrir  la  terre  >  comme 
on  doit  faire  des  autces  fumiers , 
on  le  feme  légèremenr  avec  la  main  j 
fa  chaleur  en  rendroit  la  quantité 
dangereufe. 

La  marne  eft  aufl!  un  engrais 
fort  ufité.  C'eft  une  efjpcce  de 
terre  blanchâtre  »  qui  fe  trouve 
quelquefois  prefque  à  la  fuper- 
ncie  9  mais  plus  fouvent  à  une  affez 
grande  profondeur.  Elle  contient 
beaucoup  de  fels  :  de  leur  quantité 
dépend  enparcie  la  durée  de  fon  ef- 
fet; mais  cettedurée  dépend  auffi  de 
la  qualité  de  la  terre.  Les  laboureurs 
difent  de  certaines  terres ,  qu'elles 
ûfcnt  leur  marne  plus  promptement 

3ue  d'autres.  La  durée  la  plus  or- 
inaire  eft  entre  dix-huit  &  vingt- 
cinq  ans  ;  il  eft  rare  que  cette  im- 
preuion  de  fécondité  fe  falTe  fentir 
jufqu'à  trente.  La  marne  convient 
à  toutes  les  terres  froides  ,  &  elle 
eft  furtout  excellente  dans  les  terres 
appellées  blanches ,  qui  font  très- 
communes.  La  chaleur  &  l'aâivité 
qu'elle  leur  communique  »  les  rend 
auffi  propres  â  rapporter  du  blé , 
qu'aucune  terre  que  ce  foit.  Il  n'eft 
pas  poflible  de  déterminée  d'une 
manière  précife  la  quantité  de  mar- 
ne dont  un  arpent  a  befoin  ,  puif* 
3ue  cela  dépend  de  fa  qualité  & 
e  celle  de  la  terre  :  cependant  on 
peut  l'évaluer  à-peu-prcs  à  quatre 
cents  minots^mefure  de  Paris ,  pour 
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un  arpent  â  lo  pieds  pour  perche  j 
c'eft  une  quantité  moyenne  fur  la- 
quelle on  peut  fe  régler  ,  mais  en 
confultantroujoursTexpériencepour 
chaque  endroit.  Les  deux  excès  doi- 
vent être  évités  ayec  le  plus  grand 
foin  i  ne  pas  marner  affez  ,  c'eft 
s  expofer  â  recommencer  bientôt 
une  dépenfe  confidérable.  11  y  au- 
roit  encore  plus  de  danger  k  mar- 
ner trop.  L'effet  de  cet  engrais  eft 
d'échauffer  ;  il  brùleroit  ^  fi  Ton  paf- 
foit  certaines  bornes. 

ENGRAISSÉ  ,  ÉE  i  adjedif  &  parti- 
cipe paflîf.  ^oyq  Engraisser. 

ENGRAISSER  j  verbe  aûif  de  la 
première  çonjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Opi- 
mare.  Faire  devenir  gras.  D'cxcel- 
Uns  pâturages  pour  cngraijjer  du 
bétail.  On  y  -engraijffè  beaucoup  de 
volailles. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  que  Cœil  du  maître  cngraiffè 
le  cheval  ;  pour  dire  ,  que  les  affai- 
res qu'on  fait  foi-même ,  vont  mieux 
que  quand  on  en  confie  le  foin  aux 
autres. 

Engraissé  ,  fe  dit  auffi  en  parlant 
des  terres,  &  fîenifîe  les  féconder , 
les  rendre  fertiles.  Les  fumiers  & 
la  marne  font  les  chofes  dont  on  fe 
fert  le  plus  pour  engraijfer  les  terres. 

Engraisser  ^  fignifie  encore  fouiller 
de  graifle  ,  rendre  fale.  Elle  en* 
graijffàfa  robe  dans  la  cuijine. 

Engraisser  9  eft  auflî  verbe  neutre» 
&  fîgnifîe  devenir  gras ,  prendre 
de  l'embonpoint.  Cette  femme  en-- 
graîffè  à  vue  d'œil.  Ces  volailles  en^ 
gravent  bien  lenument. 

On  dit  proverbialement  &  figuré- 
ment  d'une  perfonne ,  <\VLelle  en- 
graijfe  de  malédiSions  ;  pour  dire» 
que  rout  ce  qu'elle  entreprend  lui 
réuflît  malgré  les  vœux  qu'on  fait 
contre  elle^ 
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On  dit  aufllî  proverbialement  & 
figarément  de  quelqu'un  qui  fe  por- 
te bien  dans  le  travail  ou  dans  l'in- 
fortune ,  qu*/7  tngraijfc  de  mal 
avoir. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal  rc- 

•  fléchi  &  fignifie  devenir  gras.  Ces 
baufs  commencent  à,  sengraif[er» 

On  dit  figurément  &  Eamilière- 
ment  de  quelqu'un ,  qu'i/  s*efi  en- 
graiffc  dans  une  affaire  ;  pour  dire , 
qu'il  y  a  gagné  &  profité  confîdéra- 
blement. 

On  dit  au(G  figurément  »  j'^/i- 
graiffer  des  misères  publiques  ;  s'en- 
graijfer  de  la  veuve  &  de  l'orphelin  ; 
pour  dire ,  s'enrichir  par  des  voies 
mjuftes  &  en  raviflant  la  fubfiftan- 
ce  du  peuple ,  de  la  veuve  &  de 
l'orphelin. 
s'Engraisser  ,  fignifie  encore  devenir 
fale  9  fe  fouiller  de  graifie.  Ce  cha^ 
peau  commence  à  s^engraijfcr. 
s'Engraisser  ,  fe  dit  auffi  en  parlant 
de  vin  &  de  certaines  liqueurs  »  & 
fignifie  s'épaifiir  ,  contraâer  une 
certaine* graifle.  Cejl  un  vin  blanc 
fujet  à  s^engraijfer. 

Les  deui  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  8c  la  troifième  longue 
ou  brève.  f^oyei[  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes'  qui  fe  terminent  par  un  e 
i^inin^ont  leur  pénultième  fyllabe 

•  longue. 

ENGRANGÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 

•  cipe  paflîf.  Voyej^  Engranger. 
ENGRANGER  ;  verbe  aftif  de   la 

première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Sepo- 
nere  in  horreum.  Serrer  des  grains , 
des  blés  dans  la  grange.  Il  ejl  occupé 
à  engranger  de  t avoine. 

ENGR AVÉ  ,  ÉE  i  adjeftif  &  parti- 
cipe  palîîf.  Voye:^^  Engraver. 

ENGRAVER;  verbe  adif  de  la  pre- 
micià  conjugaifon ,  lequel  fe  conju- 
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gue  comme  Chanter.  Impingere 
cymbam  infabulum.  Engager  un  ba- 
teau dans  le  fable ,  de  lorte  qu'il 
ne  flotte  plus.  Fous  alle^  engraver 
le  bateau*  . 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchL 
Le  bateau  s'engrava  à  Ventrée  du, 
port. 

ENGRÊLÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  terme  de 
l'art  Héraldique.  Il  fe  dit  des  pièces 
honorables  de  l'écu  quand  elles  font 
dentelées  tout  au  tour.  j 

Gadagne  ,  à  Florence ,  de  gueu-        ' 
les  à  la  croix  engrêlée  d'or. 

ENCRÊLURE  i  fubftantif  féminin. 
C'eft  le  oied  de  la  dentelle.  Ven-       \ 
grêlure  Je  fait  en  même  temps  que  la 
dentelle. 

Engrelure  p  fe  dit  auflî  d'une  forte        \ 
de  petit  point  qui  fe  fait  comme  la 
dentelle  au  fufeau  &  que  l'on  met 
à  une  dentelle.  Mettre  une  engrêlure 
à  un  points  à  une  dentelle. 

Engrêlure  ^  fe  dit  encore  en  termes 
de  l'art  Héraldique ,  d'une  bordure 
engrclée  qui  n'a  de  largeur  que  le 
quart  de  la  bordure  ordinaire. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  longues ,  &  la 
dernière  très- brève. 

ENGRENAGE;  fubftantif  mafculîn. 
Difpofition  de  plufieurs  roues  qui 
engrènent  les  unes  dans  les  autres. 
La  perfeûion  des  engrenages  eft 
une  cnofe  de  grande  imporrance 
dans  les  machines  ;  car  s'ils  ne  font 
pas  faits  avec  précifion ,  il  en  ré- 
fulte  de  grands  frottemens ,  beau- 
coup d'uuire  &  quelquefois  même 
des  arrccs. 

Machine  a  engrenage  ,  fe  dit  en 
termes  d'Horlogers  ^  d'une  machine 
pair  le  moyen  de  laquelle  on  réfouc 
avec  facilité  le  problème  qui  a  re- 
noncé fuivant.  Une  roue  à  denc 
étant  donnée  de  pofition  ,  trouver 
tous  les  points  fur  lefquels  le  cen- 
tre 
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tre  d'une  autre  roue  écanc  placé  , 
elles  feront  Tune  avec  l'autre  un 
engrenage  déterminé. 

ENGRENE  ,  ÉE  j  adjeârif  &  parti- 
cipe paflîf.  Foye:[  Engrener. 

ENGRENER  ;  verbe  aéfcif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Commen- 
cer à,  mettre  fon  blé  dans  la  trémie 
du  moulin  pour  moudre.  C^<fl  à 
vous  d' engrener  la  trémie. 

Il  s'emploie  d'ordinaire  abfolu- 
ment  dans  l'acception  précédente. 
C*e(l  à  fon  tour  d'engrener. 

On  dit  figurément  &  familicre- 
menr,  c\uq  pour  reuffir  dans  une  af- 
faire il  faut  bien  engrener  ;  pour  dire , 
qu'il  faut  la  bien  commencer. 

On  dit  en  termes  de  Manège  & 
de  Maréchallerie  ,  engrener  un  che- 
val; pour  dire  »  ajouter  à  fa  nour» 
rirure  ordinaire  des  alimens  con- 
fiftanr  dans  les  grains  des  végétaux 
qui  lui  font  propres  »  comme  l'a- 
voine ,  &c. 

On  doit  être  très-circonfpeâ  eu 
égard  à  la  quantité  de  grains ,  quand 
il  s's^it  de  l'entretien  des  poulains  , 
du  retabliATeraent  des  chevaux  qui 
ont  été  malades ,  &c. 

On  dit  en  termes  de  Marine, 
engrener  la  pompe  ;  pour  dire ,  faire 
jouer  la  pompe  pour  vider  l'eau. 

Engrener^  eft  aufli  verbe  neutre  & 
fe  dit  d'une  roue  dont  les  dents  en- 
crenr  dans  celles  d'une  autre  roue  » 
enfûrre  que  l'une  fait  tourner  l'au- 
tre. Une  roue  qui  engrène  bien  dans 
une  autre» 

On  dit  qu^une  roue  engrène  trop  , 
lorfque  la  Quantité  dont  fes  dents 
entrenr  dans  les  ailes  de  fon  pignon, 
eft  trop  grande.  Et  qvCelle  n*ergrène 
pas  ajjh\  ,  lorfque  cette  quantité  eft 
trop  petire. 

Ce.  verbe  eft  auffi  pronominal 
réfléchi    dans    Tacception    précc- 
Tomt  IX. 


dente.  Ces  roues   s'engrènent  bien* 

La  première  fyllabe  eft  moyen*- 

ne  ,  la  féconde  tces-brève ,  la  troi- 

.   fîème    longue    ou    brève,    f^oyeiç^ 
Verbe.  ' 

Remarquez  que  le  pénultième  e 
des  temps  qui  fe  terminent  par  un  ^ 
féminin ,  prend  le  fon  de  Ye  moyen^ 
très-ouvert  j  &  alonge  la  fyllabe. 
ENGRENURE  ;  fubftantif  féminin 
&  terme  d'Horlogerie  j  qui  fe  dit 
d'une  roue  dont  les  dents  doivent 
entrer  dans  celles  d'une  autre  roue. 
Vne  engrenure  bien  faite, 

ENGRI  ;  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  à  une  efpèce  de  tigre 
qu'on  trouve  dans  la  balfe  Ethio- 
pie. On  dit  que  cet  animal  n'atta- 
que jamais  les  hommes  blancs ,  Se 
que  s'il  rencontre  un  nègre  avec  un 
européen,  ilfe  jette  feulement  fur 
le  nègre.  C'eft  pourquoi  le  Roi  de 
Congo  ,  pour  dépeupler  fon  pays 
de  cette  lorte  d'animaux  féroces  ^ 
met  leur  vie  i  prix ,  &  fait  récom- 
penfer  celui  de  fes  fujets  ,  <|ui ,  en 
apportant  la  peau  d'un  Engri ,  don- 
ne par  là  une  preuve  qu'il  l'a  tué. 
Les  Éthyopiens  difent  que  la  chair 
de  ce  quadrupède  eft  un  poifon  fi 
fubtil  ,  qu'on  tombe  en  frénéfie 
dès  qu'on  en  a  mangé. 

ENGRIÈGEMENTi  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  tort ,  dommage. 

ENGRIÉTÉ  i  vieux  mot  qui  figni- 
Hoit  autrefois  jaloufie ,  envie. 

ENGROSSÉ  ,  ÉE  i  adîedif  &  par- 
ticipe paffif.  f^oyeT[  Engrosser. 

ENGROSSER  ;  verbe  aîtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Gravidare. 
Terme  du  ftyle  familier  qui  fignifie 
rendre  une  femme  enceinte.  On 
/accufe  d'avoir  engrojfé  fa  fer^ 
vante. 

ENCROUTER  ;  vieux  mot  qui  fi- 
I     gnifioic  autrefois  tomber  malade. 

Ll 
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ENGRUMELÉ ,  ÉE  ;  adjeaif  &  par-  « 
ticipe  paffif,  Voye\  Engrum£Ler« 

ENGRÛ MELER  j  (S')  verbe  prono- 
minai  réfléchi  de  la  première  con-. 
jugaifon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Concrcfurt.  Se  mettre 

^  en  grumeau.  Sonfangs'engrumcloit. 
Du  lait  qui  s' tngrumèlc. 

La  première  fy  Uabe  eft  moyenne» 
la  féconde  brève,  la  troiiième  très- 
brève  y  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  V'oyçi  Verbe. 

Remarquez  que  le  pénultième  e 
des  temps  qui  le  terminent  par  un 
c  féminin  ,  prend  le  fon  de  Ye 
moyen. 

ENGUAMBA,  fubftamif  mafculin. 
Arbre  de  l'Amérique  feptenti  ionale 

3ui  croît  dans  les  terrains  pierreux 
e  la  Province  de  Méchoacan  :  fes 
feuilles  font  longues  &  découpées  : 
fes  fleurs  verdacres  &  uifpofées  en 
bouquets  :  fon  fruit^noir  &  rempli 
de  graines  dont  on  tire  une  huile 
jaunâtre  propre  à  guérir  des  plaies. 

ENGUELEGUlNGUILj  nom  propre 
d'une  ville  du  Royaume  de  Maroc, 
dans  la  Province  de  Hea. 

ENGUICHÉ,  ÉEj  adjedif  &  terme 
de  l'Ait  Héraldique,  qui  fe  dit  du 
cor  ic  des  trompes  dont  l'embou- 
chure eft  d'un  émail  diflérent. 

Base,  en  Dannemarck  ,  d'azur 
à  ta  fafced'areentj  chargée  d'un  cor 
de  chafTe  de  nnople ,  lie  ,  virole  & 
enguiché  d'or. 

ENGUICHURE  ;  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Vénerie.  C'eft  l'enttée 
de  la  trompe. 

INGURl  ;  nom  propre  d'une  rivière 
d'Afie ,  dans  la  Mingrelie.  Sa  foûrce 
eft  dans  le  Caucafe ,  &  fon  embou* 
chure  dans  la  mer  Noire» 

ENGYRONNER  i  vieux  mot  qui  fi. 
gnifioit  autrefois  entourer. 

ENGYnCOPEj  fubftantif  mafcolin, 
&  tetme  d'Opticpe,  qui  a  k  %ni- 
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ficatîon  de  Microfcope ,  &  qui  cft 
moins  ufité.  Fvyc:(^  Microscope. 

ENHADA  i  nom  propre  d  une  an- 
cienne ville  de  la  Paleftine,  oans  la. 
Tribu  dlffachar. 

ENHARDI  ,  lE  j  adjeftif  &  parti- 
cipe  paflîf.  Foyc\  Enhardir. 

ENHARDIR  ;  verbe  adif  delà  fécon- 
de conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Animos  crigere^ 
Exciter  le  courage  y  docmer  de  la 
hardiefTe.  La  réujjtte  Vcnhardira  à 
former  d'autres  entreprifes. 

ENHARMONIQUE  ^  adjeAif  des 
deux  genres»  &  terme  de  Mufique 
qui  fe  dit  d'un  des  trois  genres  de  la 
Mufique  des  Grecs ,  appelé  auflî 
très  -  Fréquemment  harmonie  par 
Ariftoxène  &  fes  Seéhiteurs. 

Ce  genre  réfultoit  d'une  divifioa 

Earticulière  du  tétracorde  y  félon 
iquelle  l'intervalle  qui  fe  trouve 
entre  le  licbanos ,  ou  la  troifième 
corde  »  &  le  mefe  ou  la  quatrième ,. 
étant  d'un  ditoriy  ou  d'une  tierce 
majeure  j  il  ne  reftoit ,  pour  ache-^ 
ver  le  tétracorde  au  grave  ,  qu'un 
fémi-ton  à  partager  en  deux  inter- 
valles j  favoir ,  de  l'hypate  à  la  pa- 
rhypate  ,  &  de  la  parhypate  au  li- 
chanos. 

Le  genre  enharmonique  étoit  le 
plus  aoux  des  trois  ,  aa  rapport 
d'Arifttde  Quintilien.  II  pafibitpour 
très*ancien,  &  la  plupart  des  Au- 
teurs en  attribuent  l'invention  à 
Olympe  Phrygien.  Mais  fon  tétra- 
corde, oir  plutôt  fon  diatefiàron  ne 
contenoit  que  trois  cordes  qui  for- 
moient  entr'elles  deux  intervalles 
incompofés  ;  le  premier  d^un  fc- 
mi-ton ,  &  l'autre  d'une  tierce  ma— 
Jeure  ;  &  de  ces  deux  feuls  inter- 
valles répétés  de  tétracorde  en  té- 
tracorde ,  réfultoit  alors  tout  le 
genre  enharmonique»  Ce  ne  fii^ 
qu'après  Olympe  qu'on  s  avifad'ÎDi*- 
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fZrer»  à  rimitation  des  autres  gen* 
f  es  »  ane  quatrième  corde  encre  les 
deux  premières  pour  faire  la  divi- 
£on  donc  on  vienc  de  parler. 

Ce  genre  fi  merveilleux ,  fi  ad- 
miré des  Anciens  ;  8c  félon  quel- 
ques-uns, le  premier  crouvé  des 
trois»  ne  demeura  pas  long-cemps 
en  vigueur.  Son  extrême  difficulté 
le  fie  biencôr  abandonner  à  mefure 
que  l'arc  gagnoic  des  combinaifons 
en  perdant  de  Ténergie  »  &  qu'on 
fuppléoic  à  la  finelTe  de  Toreille  par 
Tagilité  des  doigts.  Aufli  Plucarque 
reprend-il  vivement  les  Muficiens 
de  fon  temps,  d'avoir  perdu  le  plus 
beau  des  trois  genres ,  &  dofer  dire 
aue  les  intervaïies  n'en  font  pas  fen- 
ubles  'j  comme  fi  tout  ce  qui  échap- 
pe à  leurs  fens  grolliers ,  ajoute  ce 
Fhilofophe  j  devoir  être  hors  de  la 
nature. 

Nous  avons  aujourd'hui  une  forte 
de  genre  enharmonique ,  entière* 
ment  différent  de  celui  des  Grecs. 
Il  confifte»  comme  les  deux  autres, 
dans  une  ptogreffion  particulière 
de  l'harmonie ,  qui  engendre ,  dans 
la  marche  des  parties ,  des  interval- 
les enharmoniques ,  en  employant  à 
la  fois  ,  ou  (uccefiivement  entre 
deux  notes  qui  font  à  un  ton  l'une 
de  l'autre  le  bémol  de  l'inférieure , 
ôc  le  dièfe  de  la  fupérieure.  Mais 
quoique,  félon  la  rigueut  des  rap- 
ports ,.  ce  dièfe  8c  ce  bémol  dulTent 
former  un  intervalle  entr'eux  ,  cet 
intervalle  fe  rrouve  nul ,  au  moyen 
du  temjpérament  qui  dans  le  fy- 
ftèrae  établi ,  fait  fervir  le  même 
fon  à  deux  ufages  :  ce  qui  n'empê- 
che pas  qu*un  tel  paffage  ne  pro- 
duife  parla  force  de  la  modulation 
&  de  l'harmonie  ,  une  partie  de 
l'effet  qu'on  cherche  dans  les  rran- 
fitions  enharmoniques. 
ENHARNACHÉ,  É&i   adjeûif  & 
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On  dit  figurcmenc  &  par  pl'ai- 
fanterie  de  quelqu'un  vêtu  d'une 
manière  extraordinaire  »  qu'i/  ejt 
plaîjarnment  enharnaché. 

ENHARNACHER.;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  £{««/« 
integere.  Mettre  les  harnois  a  un 
cheval.  Enharnache:[  ces  chevaux. 

On  dit  aufli  harnacher  dans  la 
même  acception. 

ENHASOR  î  nom  propre  d'une  an* 
cienpe  ville  de  la  Terre-Sainte  »  dans 
la  Tribu  de  Nephtali. 

ENHAZÉ  ;  vieux  mot  qui  fignifioii 
autrefois  embarraCTé. 

ENHERBER  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  empoifonner. 

ENHYDROS;  fubftahtif  mafculin, 
&  terme  de  Minéralogie.  Quelque* 
Naturaliftes  donnent  ce  nom  à  une 
pierre  d'aigle  qui  contient  de  l'eau» 
&  ^ui  reffemble  aux  autres  pierres 
d'aigle  ,  ferrugineufes-  Elle  varie 
pour  la  grandeur  &  pour  la  figure  ; 
elle  eft  compofée  de  plufieurs  cou- 
ches ou  enveloppes  appliquées  les 
unes  fur  les  autres  î  les  couches  er« 
térieures  font  d'un  jaune  d  ochre  ; 
la  couche  qui  tapiffe  l'intérieur ,  eft 
prefque  toujours  noirâtre  ôc  glus 
compaâre  que  les  couches  extctieu- 
res.  Quand  on  cafle  cette  pierre,  on 
lui  trouve  une  cavité  comme  au|C 
autres  pierres  d'aigle  »  avec  cette 
différence  qu'il  en  fort  une  liqueur 
qui  eft  ordinairement  épaiffe ,  & 
quelquefois  blanchâtre  comme  de 
la  crème  »  dont  elle  a  à  peu  près  la 
confiftance  :  mais  ce  cas  eft  rare  ; 
elle  eft  plus  communément  bleuâ- 
tre ou  limpide  ,  lorfqu'elle  n'a 
point  été  falie  par  la  matière  ochra- 
cée  dont  la  pierre  eft  compofée  j 
cette  liqueur  eft  fouvent  entièrer 
L  1  ij 
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ment   infipide  »   cependant  elle  a 
quelquefois  un  goût  ferrugineux  & 
aftringent ,  &  même  nauféeux  :  il 
y  a  de  ces  pierres  en  Angleterre  & 
ailleurs. 
ENJABLÉ  ,   ÉE  -,  adjéûif  &  parti- 
cipe paffif.  Foyer  Enjabler. 
ENJABLER  }  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Tonneliers  »  qui  fignifie  mettre  des 
fonds  aux  tonneaux ^  aux  futailles. 
ENJALÉ  ,  ÉE  i  adjeûif  &  participe 

paffif.  Foye:[  Enjaler. 
ENJALER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Terme 
de  Marine,  qui  fignifie  mettre  le 
|as  à  une  ancre.  Enjaler  une  ancre. 
Quelques-uns  difent  enjauler. 
ENJAMBÉ,  ÉE;  adje6kif& participe 
paffif.  ^oytf:^  Emjamber. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  les 
jambes    extraordinairemenr    lon- 
gues ,  qu'/7  ejl  haut  enjambé. 
FNJAMBÉE;  fubftantif  féminin.  Le 
pas,  Tefpace  qu'on  enjambe,  lac- 
rion  qu'on  faic  pour  enjamber.  Des 
enjambées  de  Géant. 
ENJAMBEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  de  Pocfie.  Il  fe  dit 
du  fens   qui   commence  dans  un 
.vers,  &  finit  dans  une  partie  d'un 
autre.    L'enjambement   ejl    vicieux 
dans  les  vers  Alexandrins.  ' 
ENJAMBER  j    verbe    neutre  de  la 
première   conjugaifon ,    lequel   fe 
conjugue  coir*me  C"h anter.  Crura 
d'Jlendere.   Étendre  la  jambe    plus 
qu'à    lordinaire   pour    palfer   par 
defTus  ou  au  deU  de  quelque  cno- 
fe.  Enjamberez  vous  bien  par  deffids 
la  haie? 
EnjamblR,  fignifie  auflfî  marcher  à 
grands  pis     //  enjambe  ccmnk  un 
coureur. 
Enjamber  ,  s'emploie   auffi  active- 
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ment.  Fous  nepourrei  pas  enjamhcr 
le  ruiffeau. 
Enjamber  ,  fe  dit  dans  le  fens  figuré , 
&  fignifie  ufurper ,  empiéter.// «/î- 
jamhe  fur  les  terres  de  la  commua 
nauté. 

Il  s'emploie  auffi  adivement  dans 
l'acception  précédente.  //  a  enjambe 
cinq  oujix  toifes  fur  mon  pré. 
Enjamber  ,  fignifie  encore  figuré^ 
ment,  avancer,  paflfer  fur  quelque 
chofe  plus  qu'il  ne  faut.  Cetupou^ 
tre  enjambe  fur  le  mur  de  la  màifon 
yoifîne. 

On  dit  en  termes  de  Pocfie^ 
qu  jy/z  vers  enjambe  fur  le  vers  fui^ 
vant  ;  pour  dire ,  que  le  fens  d'un 
vers  ne  finit  qu'au  commencement 
ou  au  milieu  du  vers  qui  le  fuit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  &  la  troifième  longue 
ou  brève.  Foye\  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
peafonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 
ENJ AVELÉ  ,  ÉE  j  adjeûif  &  par- 
ticipe paflîf.  Foye^i  Enjaveler. 
ENJAVÉLER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  De^ 
feclam  fegetem  componere  in  mani^ 
pulos.  Lier  des  blés,  des  avoines, 
&  d'autres  grains  qui  étoient  en  ja- 
velles ,  pour  en  faire  des  gerbes.// 
efl  temps  d* enjaveler  cejeigle. 

La  première  fyllabé  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  troifième  très- 
brève  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Foyc{  Verbe. 

Remarquez  que  le  pénultième  t 
des  temps  ouperfonnes  qui  fêter* 
minent  par  un  e  féminin  ^  prend  le 
forfde  IV  moyen. 
ENJEU  i  fubaantif  mafculin.  Prt^ 
mium  luforii  certaminis.  Ce  qu'on 
met  3u  jeu  pour  appartenir  â  celui 
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qui  gagnera  la  partie.  Où  eji  votre 
cnjtu  r  Donne\^lui  les  enjeux  ,  il  a 
gagne. 

ÉNIGMATIQUEi  adjcaif  des  deux 
genres,  ^nigmaticusy  a  y  um.  Qui 
apparcienc  à  rénigme  ,qui  renferme 
une  énigme  Un  fcns  énigmatique. 
C*eft  une  promejfe  én/gmatique. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  ,  &  la  dernière  très- 
brève. 
Cet  àdjeftif  ne  doit  pas  régulière- 
ment  précéder  le  fubftantir  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
énigmatique parole  y  mais  \xne  parole 
én'igmatique. 

ÉNIGMATIQUEMENT  ;  adverbe. 
^nigmaticè.  D  une  manière  énig- 
matique.  Cejl  répondre  énîgmati- 
quement. 

ÉNIGME  -,  fttbftantif  féminin.  Enig- 
ma.  Ëxponcion  d'une  chofe  natu- 
relle en  termes  obfcurs  &  métapho- 
riques qui  U  déguifent  &  qui  la 
rendent  dîflScilê  a  deviner.  //  s^a- 
mufe  à  compofer  des  énigmes. 

Énigmf  j  fe  dit  aufli  de  certains  ta- 
bleaux qu'on  expofe  dans  les  Col- 
lèges pour  exercer  lefprit  des  Éco- 
liers à  deviner  le  (ens.  caché  fous  les 
figures^ 

Énigme  ,  fe  dit  encore  figurément 
d'un  difcours  obfcur  ,  &  dont  le 
fens  eft  difficile  à  pénétrer,  //  ne 
parle  que  par  énigmes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très  brève. 

ENJOINDRE }  verbe  adtif  de  là  qua- 
trième conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Craindre.  Prdtcipe- 
re.  Ordonner  ,  commander  expref- 
fément.  Le  Parlement  enjoignit  à 
tous  les  Bailliages  &  Sénéckauffées 
du  rejjàrt ,  de  fe  conformer  à  fon 
Arrct, 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
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la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très  brève. 

ENJOINT  ,  OINTE  i  adjeftif  & 
participe  paffif.  Voye\  Enjoindre. 

ENJOLIVÉ  ,  ÈE  ;  adjedif  &  parti- 
cipe paffif.  Voye\  Enjoliver. 

ENJOLIVEMENT  i  fubftantif  maf- 
culin.  Ornamentum.  Ornement , 
ajudement  qui  rend  une  chofe  plus 
jolie.  Son  cabinet  avoit  bejoin  de  cet 
enjolivement. 

ENJOLIVER;  verbe  aftlf  de  l,a  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Decorare. 
Répandre  fur  un  ouvrage  des  orne- 
nemens  qui  le  rendent  plus  joli.  Il 
ne  fe  dit  que  des  chofes.  On  a  bien 
enjolivé  cet  appartement. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  les  deux  fui  vantes  brèves  ,  & 
la  quatrième  longue  ou  brève. 
yoye7[  V£rbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

ENJOLIVEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Celui  qui  fait  les  ornemens 
pour  enjoliver  quelque  chofe.  L'en- 
joUveury  travaille. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
les  deux  fuivantes  brèves  3  &  la  der-. 
nière  longue. 

ENJOLIVURE  i  fubftantif  féminin. 
C'eft  la  même  chofe  qu'enjolive- 
ment ,  mais  il  ne  fe  dit  qu'en  par- 
lant de  certains  petits  ouvrages  de 
peu  de  valeur.  Un  livre  dont  la  reliure 
eft  couverte  d* enjolivures. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
les  deux  fuivanres  brèves  ,  la  qua- 
trième longue ,  &  la  dernière  très- 
brève. 

ENJÔLÉ ,  ÉE  i  adjedif  &  participe 
paffif.  yoye:^  Enjôler. 

ENJÔLER  i  verbe  aékif  de  la  pre- 
mière conjugaison  »  lequel  fe  con- 
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jugue  copiine  Chanter.  Seduare. 
'Terme  du  ftyle  familier  qui  fignifie 
tromper ,  fucprendrç  ,  atrirer  ,  en- 
gager par  des  paroles  flatceufes.  // 
vous  enjôlera  fi  vous  l'écoute:^^. 

La  première  (yllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  ,  &  la  croidème 
longue  ou  brève.  Foye[  Verbe. 

ENJÔLEUR,  EUSE}  fubftantifs. 
Celui  /  celle  qui  cronape ,  qui  fur- 

S  rend  &  qui  engage  par  des  paroles 
atreufes.  Ne  vous  fie\  pas  à  lui  ^ 
c*efi  un  enjôleur*  C*efi  une  enjô- 
leuje* 

La  première  fyllabeeft  moyenne, 
les  deux  fui  vantes  longues  ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

ENJOUÉ,  ÉEj  adjeûif.  Feftivus , 
a  ,  um.  Qui  eft  d*liumeur  gale ,  ba- 
dine ,  folâtre.  C'ejl  une  Dame  bien 
enjouée»  Nous  avions  tous  te/prie 
enjoué.  Le  diné  fut  fort  enjoué. 

Enjotjb  ,  fe  die  auffi  des  ouvrages 
d  efprit  qui  font  fort  gais.  Cefi  la 
/cène  la  plus  enjouée  de  toute  la  pièce, 
Foye^  RÉJOUISSANT  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  dtftin- 
guent  ENjouâ,  &c. 

La  première  fy  llabe  eft  moyenne , 
la  féconde  brève  ,  &  la  troifième 
encore  au  (ingulier  mafcuUn  ;.mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel  Se  au 
féminin  ,  qui  a  une  quatrième  fyl- 
labe  très-brève. 

Cet  adjeétif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement jprécéder  le  fubftantif  au- 
quel il  le  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  enjouée  humeur^  mais  une  hu- 
meur enjouée. 

ENJOUEMENT;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Hilaritas.  Belle  humeuc' ,  gaie- 
té. Venjouement  fied  bien  à  cette 
jeune  Dam^.  Il  y  et  bien  de  l'enjoue- 
ment dans  cette  comédie. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue >  &  la  croifième 
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moyjenne  au  (ingulier ^  mais  longue 
au  pluriel. 
JÈNISKILLING  ;  nom  propre  d'une 
ville  forte  d'Irlande ,  dans  la  Pror 
vince  d'Ulfter ,  au  Comté  de  Fer- 
managb  ,   fur    le    lac   Earne  >  ^ 

Ïuitizô  lieues  ,  oueft  ,  d'Ârmagh. 
llea  des  Députés  au  Parlement. 
ENIVRÉ ,  ÉE  i  adjeâbif  &  participe 

paffif.  F'oye^  Enivrer. 
ENIVREMENT  j  fubftantif  mafçu- 
lin.  Ebrietas.  État  d'une  perfoane 
ivre.  Il  ne  fe  dit  guère  au  propre ;|  & 
il  fignifie  au  figuré  rentètcment  » 
TinUtuation,  la  prévention  exceffive 
de  quelqu'un  pour  quelque  perfonne 
pu  pour  quelque  chofç.  //  ejl  encor^ 
dans  r enivrement  de  cette  femme.  Son 
enivrement  ne  lui  permit  pas  d'exa^ 
miner  les  conditions  du  mariage. 

Les  deux  premières  fyllabes  (ont 
brèves ,  la  troifième  très-brève,  & 
la  quatrième  moyenne  au  fioguUer, 
mais  longue  au  pluriel. 

On  prononce  ic  l'on  devroic 
écrire  annivremant.  Voyez  Ortho- 
graphe. 
ENIVRER  ;  verbe  aûlf  de  la  pre^ 
n^ière  conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Inebriare. 
Rendre  ivre.  On  l'enivra  avec  de 
teau'de  vie. 

Il  eft  auin  pronominal  réfléchi* 
Si  vous  bube:^  encore ,  vous  vous  eni^ 
,  vrere\. 

On  dit  par  extenGon,  que  le  tabat 
enivre ,  que  les  vapeurs  d  un  preffoir^ 

3ue  certaines  odeurs  enivrent  ;  pour 
ire ,  que  ces  chofes  étourdiuent  » 
qu'elles  affedtent  le  cerveau. 

On  dit  figuréiïient>  qtie  la  flatte'- 
rie ,  Us  louanges  ,  la  profpérité  eni* 
vrent  ;  pour  dire ,  qu'elles  don- 
neur de  l'orgueil  ^  de  la  vanité ,  de 
la  fuf&fance. 

On  dit  auflî  figurément  de  quel- 
qu'un ^  qu'i/  s'enivre  d'ejpérance  i 
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^vCîU  s'enivre  de  la  bonne  opinion 
quii  a  de  lui-mime. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  croifîème  longue  ou 
brève.  Foy€\  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  annivrer. 

ENKAFATRAHE  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Ceft ,  félon  Hubner  y  un  ar- 
bre de  lile  de  Madagafcar ,  dont  le 
bois  eft  verdârre  &  rempli  de  vei- 
nes. On  dit  qu'il  répand  une  odeur 
fort  agréable,  femblable  à  celle  de 
la  rofe  \  &  qu!en  1  ecrafant  fur  une 
pierre  avec  de  l'eau  j  &  appliquant 
.  extériememem  ce  mélange  fur  la 
fégion  du  c(rur ,  ou  fur  la  poitrine, 
c'eft  un  remède  fouverain  coiure 
les  foiblefles  &  palpitations. 

ENKI 1  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois ain(i. 

ENKIRIDION;  fuKftantif  mafc^uHn, 
Petit  livre  portauf  contenant  des 
remarques ,  des  préceptes,  des  prin- 
cipes fecrets.  Venkiridiondesdifû'^ 
pies  d* Hermès. 

ENKOPING  ;  nom  propre  d*un  bourg 
de  Suède ,  dans  TUplande  >  près  du 
lac  Mêler ,  à  fept  milles  de  Stoc- 
kolm. 

ENKISTÊ ,  ÉE }  adjedif  &  terme  de 
Médecine  &  de  Chirurgie.  11  fe  dit 
d'^un  corps  enfern>é  dans  une  pelli- 
cule ,  une  membrane  en  forme  de 
poche» 

Là  membrane  qui  fait  cette  po- 
che,  n'eft  pas  nouvellement  formée 
dans  la  partie ,  comme  on  pourroit 
le  déduire  de  la  tl>éorie  de  quelques 
Auteurs  fur  cette  maladie  y  on  con- 
noît  un  ttlfu  foUicnleux  qui  fépâre 
toutes  les  parties  les  unes  des 
autres  ji  &  qui  en  eft  lô  lien.  S'il  fe 
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fait  un  amas  contre  nature  d'une 
humeur  quelconque   dans  uue  de 
ces  cellules ,  par  ion  acc^tljOTemenc 
il  étendra  les  parois  de  cette  cellule» 
&  les  collera  aux  parois  membra- 
neufes  des  cellules  circonvoifines 
qu'il  oblitérera.  C'eft  ainfi  que  com^ 
mence  le  kifte ,  toujours  formé  par 
la  cohérence  de  pluiieurs  feuillets 
de  la  membrane  cellulaire  :  à  me-  . 
fure  que  la  tumeur  augmente  j  la 
poche  membraneufe  s'épaillit  par  la 
réunion  d'un  plus  grand  nombre  de 
feuillets.  Le  kifte  eft  formé  de  la 
fubftance  prèexiftente  de  la  partie  ; 
ces  connoiilances  juftiâen  t  le  dogme* 
pratique  des  Anciens.  L'expérience 
qui  eft*  la  même  dans  tous  les  (iè- 
cles  aux  yeux  des  bons  Obferva- 
teurs ,  leur  avoir  montré  que  pour 
la  guérifon  de  ces  fortes  de    tu- 
meurs ,  il  ne  falloir  pas  fe  conten- 
ter de  les  ouvrir  ,  mais  qu'il  falloir 
extirper  la  poche  ou  (ac  qui  ren** 
fermoit  la  matière.  Pour  y  parve- 
nir ,  on  fait  communément  une  in- 
cifion  cruciale  aux  tégumens  de.  la 
rameur  \  on  les  difscque  fans  inté- 
reCTer,  le  kifte,  qu'on  emporte  en' 
totalité  ,  s'il  eft  poflîble  :  les  adhé- 
rences k  quelques  parties  qu'il  fe- 
toit  important  de  ménager ,  eft  une 
raifon  pour  s'abftenir  d'une  diffec- 
tion  trop  recherchée.  Alors  on  at- 
tend de  la  fuppuration  la  chute  y  ou 
plutôt  le  détachement  de  la  portion 
membraneufe    qui  refte  du  kifte» 
Quand  les  humeurs  enkiftées  font 
•  d'un  ^olume  cenfîdéiable  ,  Textir- 
patioti  y   fuivant  la   méthode  dé^ 
cri  te ,  feroic  une  plaie  énorme.  Si 
le  kifte  n^eft  pas  trop  épais  >  on» 
peut ,  par  un  procédé  plus  doux  ^ 
fe  contenter  de  fendre  k  tqmeur 
',dei  deux  côtés ^  &  de  paffer  imô 
bandelette  de  linge  effile  en  forme 
de  îLtatt  ^  d'une  oavertlXte^2  Faotre^ 
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afin  de  conduire  dans  roue  le  ccijer 
les    médicamens    néçeflfaires  pour 
faire  (gfpurer  le  kifte. 
ENLACr,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
paffif.  f^oye'i  Enlacer. 

ENLACEMENT}  fubftantif  mafcu- 
lin.  IlUgatio.  L'aAion  d'enlacer , 
ou  TefFec  qui  réfulce  de  cette  aâion. 
V enlacement  de  ces  branches  les  em-- 
péchera  de  pajfer. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne 9  la  féconde  brève  ,  la  troifième 
très-brève  j&  la  dernière  moyenne 
au  fingulier  }  mais  celle*  ci  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

ENLACER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
niÇue  comme  Chanter.  Illigare, 
Faire  une  efpèce  de  lacis,  en  pallànt 
les  uns  dans  les  autres  des  cordons , 
des  tacersydes  branches  d'arbres^â'c. 
Enlacer  des  plumes  d*oifeaux  les  unes 

'  dans  les  autres.  Ils  enlaçoient  des 
branches  d'ojier  Vune  dans  Vautre. 
Enlace\  ces  rubans  l'un  dans  l'autre. 

On  dit  auflj ,  enlacer  des  papiers  ; 
pour  dire  j  les  pafTer  tous  dans  un 
un  mcme  lacet. 
Enlacer  ,  fe  dit  en  termes  de  Char- 
pencerie  ,  &  Ggnifie  percer  un  trou 
au  travers  d'un  tenon  &  d'une  mor- 
toife  ,  &  les  cheviller  enfemble. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne 9  la  féconde  brève ,  &  la  troi 
fième   longue    ou   brève«    Foye\ 

\^ERBS 

ENLAÇÙrE  ;  fubftantif  féminin  , 
&  terme  cle  Charpenterie ,  qui  fe 
dit  de  l'adlion  de  percer  uii  trou  au 
travers  d'un  tenon  &  d*une  mor- 
toife ,  &  de  les  cheviller  enfemble  » 
ou  deTefiFet  qui  réfulte  de  cette  ac- 
tion. 

ENLAIDI^  lE  ;  adjeftif  &  participe 
paffif.  ^qyq  Enlaidir.     . 

ENLAIDIR  ^  verbe  aâif  d^  la  fe- 
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conde  conjugaifon  ,  lequel  k  con- 
jugue comme  Ravir.  Deturpare. 
Rendre  laid.  Cette  maladie  l'a  bien 
enlaidie.  Le  chagrin  l'enlaidit. 

Enlaidir  ,  eft  aufti  verbe  neutre  »  & 
lignifie  devenir  laid.  Elle  a  été  jolie; 
mais  elle  enlaidit  depuis  quelque 
temps. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  &  la  troificme  longue 
ou  brève.  f^oye\  Verbe. 

ENLANGAGÉ  j  vieux  mot  qui  fignî- 
fioit  autrefois  éloquent. 

ENLANGOUTÉ  j  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  langoureux. 

ENLARMÉ,  ÉEj  adjeftif  &  parti- 
cipepaflif.   Voyc:^  Enl armer. 

ENLARMER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
ChaflTe  &c  de  Pêche.  Enlarmer  un 
filet  ,  c*eft  pratiquer  de  grandes 
mailles  avec  de  la  ficelle ,  aux  cotes 
d*un  filet  propre  pour  la  chafte  oa 
pour  la  pèche. 

ENLAYER ,  ou  Enloyer  \  anciens 
termes  de  la  coutume  de  Bretagne, 
qui  fignifient  déférer  le  ferment. 

ENLEVE.  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
paffif.   Voye\  Enlever. 

Enlevé  ,  fe  dit  en  ternies  deîArt 
Héraldique ,  de  certaines  pièces  qui 
paroifTent  enlevées. 

Anglvrb  ,  en  Champagne ,  d  or 
à  pièces  enlevées ,  à  angles  ou  en 
croiffims  de  gueules  »  foutenant  des 
grelots  d'argent  ,  dont  coût  Vécu 
eft  femé. 
ENLÈVEMENT  i  fubftamif  mafcu- 
lin.  Raptus.  Rapt  ,  raviflTement  , 
aâion  par  laquelle  une  perfonne  eft 
enlevée  malgré  elle,  ou  par  laqnelle 
unechofeeft  enlevée  malgré  celui  à 
qui  elle  appartient.  La  mythologie 
parle  de  t  enlèvement  de  Proferpine 
par  Pluton  ;  &  l'hifioire,  de  i'enky^- 

ment 
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ment  des  Sabines  par  Us  Romains. 
Il  s*oppofa  à  f  enlèvement  de  fes 
meubles. 
Enlèvement  ,  fignifie  quelquefois 
cranfport.  Ainfi  l'adjudicataire  d'u- 
ne coupe  de  bois ,  doic  faire  Ten- 
lèvemem  des  bois  coupés ,  dans  le 
temps  fixé  par  l'adjudication. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue,  }a  troifième 
très-brève  »  &  la  quatrième  moyen- 
ne au  (ingulier;  mais  longue  au  plu- 
riel. 
ENLEVER  î  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Extolltre. 
lever  en  haut.  Il  faut  une  grue  pour 
enlever  ces  poutres  • 
Enlever  ,  fignifie  auffi  lever  en  haut 
avec  rapidité  ^  avec  violence.  Le 
toit  fut  enlevé  par  un  ouragan. 
Enlever,  (ignifie encore  ravir,  empor- 
ter ,  emmener  par  force*  //  enleva 
la  fille  defon  hâte.  Ses  créanciers  le 
firent  enlever  pour  le  conduire  en 
prifon. 

On  dit  que  la  mort ,  la  pejle  ,  la 
fièvre  a  enlevé  une  perfonne. 

On  dit  en  termes  de  l'Art  Mi- 
litaire ,  enlever  un  quartier ,  enlever 
un  régiment  ;  pour  dire ,  furprendre 
&  forcer  èt%  troupes  dans  leur 
quartier. 

On  dit  au(fî  enlever  une  place  , 
une  province  ;  pour  dire  ,  s'emparer 
fur  l'ennemi ,  &  fe  rendre  maître 
en  peu  de  temps  ,  d'une  place  , 
d'une  province. 
Enlever,  (ignifie  aaflt  quelquefois 
tranfporter.  Aind  l'on  dit  enlever 
un  corps  mort  ;  pour  dire ,  le  por- 
ter en  terre ,  ou  en  dépôt  dans  queU 
que  Églife. 

On  dit  que  la  JuJIice  a  enlevé  un 
corps  ;  pour  dire ,  qu'elle  s'eft  faifie 
du  cadavre  d'un  homme  aflafliné  , 
noyé ,  6*c. 

Tome  JX. 
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On  dit  enlever  des  marchand/fis; 
pour  dire  ,  fe  hâter  de  les  acheter  , 
de  s'en  fournir  avant  que  les  au- 
tres marchands  s'en  foient  fournis. 
Il  y  eut  une  compagnie  qui  enleva 
tous  les  blés  de  cette  province.  Ils 
enlevèrent  tous  les  vins. 

On  dit  (pie  la  peau  s* enlève  » 
lorfqoe  quelque  ébullitiôn  de  fang 
ou  quelqu'autre  caufe  que  ce  foit , 
la  fait  élever.  On  ne  fait  quelle 
maladie  il  a  ;  mais  fa  peau  s'enlève 
partout  le  corps» 

11  fe  dit  auflli  du  corps  même 
ou  des  parties  donc  la  peau  s'eft  en-- 
levée.  Cet  onguent  lui  a  fait  enlever 
la  peau  de  la  main.  On  ne  fait  ce 
qui  etoit  dans  cette  eau  ;  mais  elle 
lui  fit  enlever  les  lèvres. 

On  dit  en  termes  de  Chaudron- 
niers >  enlever  un  chaudron  ;  pour 
dire ,  en  faire  le  fond  avec  le  mar- 
teau rond. 

La  même  chofe  fignifie  encore 
tedreffer  un  chaudron ,  en  ôter  les 
boflTes. 
Enlever  ,  fe  dit  en  termes  d'Épe- 
ronniers ,  de  l'aûion  de  féparer  fur 
l'enclume  ,  à  coups  de  marreau  , 
la  branche  d'un  mors ,  d'un  barrea^i 
de  fer  de  dix  à  onze  lignes  d'épaif- 
feur. 
Enlever  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Serrureries  &  de  Taillandiers ,  & 
fignifie  féparer  d'une  barce  de  fer 
le  morceau  nécefiaire  pour  en  fai- 
re la  pièce  qu'on  déùrt.  Enlever  une 
clef    .  ^ 

On  dit  en  termes  de  Vénerie , 
enlever  la  meute  ;  pour  dire  ,  en- 
traîner les  chiens  par  le  plus  court 
chemin  où  l'on  a  vu  le  cerf,  & 
où  l'on  retrouve  la  voie. 
Enlever  ,  fignifie  auflS  ôter,  de  ma-* 
jiière  qu'il  n'en  refte  aucun  veftiee. 
Le  jus  de  citron  enlève  les  tachés 
d'encre. 

M  m 


274  ENt 

Enlever  ,  fe  4it  figurément  &  figni- 
fi2  tcanfporter  d'admiration ,  ravir, 
charmer.  Ccft  une  pièce  qui  enlève 
tous  lesfpeSateurs, 

Il  s'emploie  auffi  abfolument 
dans  la  même  acception.  Le  jeu  de 
ce  mujîcien  enlève. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  cela  enlève  la  paille  ;  pour 
dire,  cela  eft  au-delFasde  tout,  cela 
eftdécifif. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  très  brève ,  &  la 
troifième  longue  ou  brève,  f^oye:^^ 
Verbe. 

Remarquez  que  îe  pénultièmes 
des  temps  ou  perfonnes  qui  fe  ter- 
minent par  un  e  féminin  ,  prend 
le  fon  de  IV  moyen  fort  ouvert,  & 
alonge  la  fyllabe. 

INLEVURE  î  fnbftantif  féminin. 
Pujiula.  Petite  bube  ou  tumeur 
qui  vient  fur  la  peau  3  c'eft  la  mê- 
me chofe  qi\  elevure  ;  &  ce  dernier 
mot  eft  celui  dont  on  fe  fert  aujour- 
d'hui. 

Enlevurb  ,  fe  dit  en  termes  d^ou- 
vriers  en  fer ,  de  toute  pièce  qu'on 
a  féparée  d'une  barre  de  fer  ,  pour 
la  rorger ,  &  lui  donner  la  forme 
qu'on  fe  propofe. 

ENLIÉ  ,  ÉE  j  adjeûif  &  participe 
paffif.  f^oye^  Enlibr. 

ENLIER  ;  verbe  aOif  de  la  pre- 
mière conjogaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.,  Terme 
d'Architedure  &  de  Maçonnerie. 
Engager  les  pierres  &  les  briques 
cnfemble  ,  en  élevant  les  murs  ;. 
enforte  que  les  unes  foient  pofées 
fur  leur  largeur  comme  les  car- 
reaux ,  &  les  autres  fur  leur  lon- 
gueur cormne  les  boutiflès  ,  ann 
de  faire  liaiion  avec  le  remplif- 
fage. 

ENUGNÉ,  ÉE;adjeaif&  participe 
paûif.  f^oye\tàiiJiQii^Vi^ 
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ENLIGNER  ;  verbe  aébif  de  U  pre^ 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  coîi- 
jugue  comme  Chanter.  Adean^ 
demlineam  componere.  Terme  d'Ar- 
chitedure ,  de  Charpenterie,  d'Im- 
primerie ,  &c.  Réduire  la  furface 
d'un  corps  ou  de  plufieurs  corps 
contigus  à  une  même  ligne.  Enli^ 
gner  des  pierres.  Enllgner  des  pou-- 
très.    Enllgner   les  pages  d'un   li* 


vre. 


ENLOYER;  Voye^  ENLAyER,c'eft 
la  même  chofe. 

ENLUMINÉ.  ÉE;  adjeftif  &  par- 
ticipe paffif.  Foye^  Enluminer. 

ENLUMINER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  ///a- 
mirtare.,  Colorier  nne  eftampe.  L'aft 
d'enluminer  confifte  à  mettre  fur 
Teftampe  une  couche  de  colle  très- 
claire  ,  compofée  d'amidon  bien 
blanc  :  cette  colle  étant  sèche  j  on 
étend  fur  Veftampe  »  der  couleurs 
gommées  ,,  félon  le  coloris  qne  de- 
mande chaque  partie  ,  comme  fi 
Ion  peignoir.  On  paffe  enfuite  un 
vernis  par  delTus. 

La  plupart  des  couleurs  pour  en- 
luminer doivent  être  des    teintu- 
res ou  des   couleurs  tranfparemes» 
Quelquefois  on  a  enluminé  des  ef- 
tampes  en  y   peignant  à  ^hui^e  ^ 
après  y  avoir  pafTé  &  laiffé  fécher 
une  couche  légère  de  térébenthine. 
D'autres  ont  collé  des  petits  mor- 
ceaux de  fatin  fur  Teftampe  ,  fuî- 
vant  les  couleurs  des  carnations  & 
des  draperies  j  &  ayant  fait  cette 
efpèce     d'ouvrage   de    marquete- 
rie ,  l'ont  fait  imprimer  avec  la  mê- 
me planche ,  après  lavoir  un  peu 
humecStéej  &  les  tailles  de  la  gra- 
vure marquées  fur  le  farin  ,  ror- 
moient  les  ombres".  Il  faut  beau- 
coup de    patience   &   d'attent^ort 
pour  réuffir  à  cette  force  d'enlumÂ^ 
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mute.  Enfin ,  une  autre  façon  d'en-- 
luminer ,  eft  celle  de  peindre  une 
eftampe  collée  fur  un  verre  ,  après 
en  avoir  ôté  tout  le  papier. 

Enluminer  ,  fignifie  aufli  rendre 
rouge  &  enflammé;  mais  dans  cette 
acception ,  il  n'a  d'ufage  qu'en  par- 

.  lant  du  teint  du  vifage.  Ccuc  courfc 
lui  a  enluminé  le  teint. 

On  dit  proverbialement  te  po- 
pulairement y  s'enluminer  la  trogne^ 
le    mufeau  ,   enluminer  fa  trogne  ; 

{»our  dire ,  boire  avec  excès  \  Se  ce- 
a,  parceque  ceux  qui  boivent  beau- 
coup ,  ont  dordinaire  le  vifage  fort 
rouge. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  brèves  >  &  la 
quatrième  longue  ou  brève,  f^oye^ 
Verbe. 

ENLUMINEUR,  EUSE  i  fubftantifs. 
Celui  »  celle  qui  fait  métier  d'en- 
luminer des  eftampes  ,  des  images, 
des  cartes  de  géographie.  Un  enlu- 
mineur d' eftampes.  Une  enlumineufe 
d*  images. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne 9  les  deux  fuivantes  brèves  »  la 
3uatrième  longue ,  &  la  cinquième 
u  féminin  très-brève. 

ENLUMINURE,  fubftantif  féminin. 
L'art  de  colorier  des  eftaitipes  , 
des  images  ,  des  cartes  de  géogra- 
phie. Elle  entend  bien  Venlumi- 
nure. 

Enluminure  ,  fe  dit   aufli  de  l'ou 
vrage  de   lenlumineui:.    Venlumi" 
nure  eft  très-èien. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  brèves ,  la 
quatrième  longue ,  &c  la  cinquiè- 
me très-brève. 

ENNA  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  Sicile ,  fituée  vers  le  mi- 
lieu de  rile  ,  ôc  [>rès  de  laquelle 
les  poètes  onr  feint  que  Pluron 
avoic  enlevé  Proferpioe. 
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ENNE  j  nom  propre  d'une  petite  ri- 
vière de  France,  en  Normandie, 
dans  le  pays  de  Caux.  Elle  a  fa 
fource  dans  le  territoire  de  la  Pa- 
roifle  de  Sainte  Auftreberthe ,  &c 
fon  embouchure  dans  la  Saenne , 
auprès  de  Duclair ,  après  un  cours 
d'environ  quatre  lieues.  Elle  four-* 
nit  de  l'eau  à  une  trentaine  de  mou^ 
lins. 

ENNÉADÉCATÉRIDE  ;  fubftan- 
tif féminin  &  terme  de  Chrono- 
logie ,  qui  fe  dit  d'un  cycle  ou 
période  de  dix-neuf  années  folai- 
res. 

Tel  eft  le  cycle  lunaire  inventé 
par  Newton  ,  à  la  fin  duquel  la  lune 
revient  à  peu  près  au  même  point 
d'où  elle  étoit  partie  ;  c'eft  pour 
cette  raifon  que  les  Athéniens ,  les 
Juifs  &  d'autres  peuples  qui  ont 
voulu  accommoder  les  moislunaires 
avec  l'année  folaire  ,  fe  font  fervis 
de  l'ennéadécatéride  ,  en  faifant 
pendant  dix  neuf  ans  ,  fept  ans  de 
treize  mois  lunaires  ,  &  les  aurres 
de  douze. 

ENNÉAGONE  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Géométrie ,  qui  fe  die 
d'une  figure  de  neuf  côtes. 

Pour  tracer  dans  un  cercle  len- 
néagone  régulier  ,  il  ne  s'agit  que 
de  divifer  ea  trois  parties  égales  » 
l'angle  au  centre  du  triangle  équi- 
latéral.  Ainfi  ce  problème  fe  ré- 
duit â  celui  de  la  trifeâion  de  l'an- 
gle. 

Ennéagonb  9  fe  dit  en  termes  de 
fortifications  »  d'une  place  qui  « 
neuf  baftions. 

On  fait  fentir  totis  les  vz  de  ce 
mot. 

ENNEMENT  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit   autrefois   auftibien. 

ENNEMI ,  lEi  fubftantifs.  Inimicus  , 
tf.  Celui  ou  celle  qui  hait  quel- 
1      qu'un  ,  *qui  veut  du  mal  à  quel- 
M  m*ij 
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aa'un.  //  ejl  ennemi  morttl  de  cette 
femme.  Il  a  beatuonp  d* ennemis  à 
la  Cour.  CUJl  fon  plus  cruel  ennemi. 
Au  lieu  de  ft  concilier  cette  dame  > 
il  s* en  fit  une  ennemie. 
Ennemi  ,  étant  dit  abfolumeQt  &  in- 
définiment foit  AU  fingttUer  »  fait 
au  pluriel ,  fignifie  le  parti  cootrai- 
re  qui  fau  guerre  ouverte.  Les  en* 
nemis  attaquèrent  le  convoi.  Vennc^ 
mi  perdit  beaucoup  de  monde  dans 
fa  retraite.  On  forfa  Us  lignes  des 
ennemis» 

On  appelb  U  diable ,  fennemi 
du  genre  humain  ,  ou  abfolumcnt  ^ 
f  ennemi.  St.  Antoine  fut  tenté  de 
f ennemi. 

On  dit  auffi  que  k  diable ,  la  chair 
&  le  monde  ^  font  les  trois  ennemis 
de  t homme.  ^ 

On  dît  proverbialement  6c  figu- 
rément  j  ceft  autant  de  pris  fur  t  en- 
nemi ;  pour  dire»  quec*eft  toujours 
beaflcoup  d'avoir  tire  quelque  chofe 
d'une  perfonne  avare  qui  ne  veut 
jamais  rien  donner. 
Emnemi  y  fe  dit  pour  exprimer  toute 
forte  d*averfîon  »  d*ancipadiie ,  d'op- 
pofition  qu'on  peut  avoir  pour  des 
chofes  bonnes  ou  mauvaifes  »  juftes 
ou  injuftes.  C*efi  t  ennemi  du  vice. 
Il  a  toujours  été  Vennemi  du  jeu. 
C^efi  être  ennemi  de  la  raifon. 

On  dit  familièrement  de  quel* 
qu'un ,  qu'i/  efl  ennemi  de  nature  ; 
pour  dire  >  qu'il  n  aime  ni  à  fe  di- 
vertir,  ni  à  voir  les  autres  fe  di- 
vertir. 

On  dit  proverbialement  ^  plus  de 
morts  y  moins  d'ennemis. 

On  dit  auffi  proverbialement  , 
ami  au  prêter  y  ennemi  au  rendre. 
Ennemi  ,  fe  dit  auifi  des  animaux  , 

1}our  exprimer  Taverfion  qu'ils  onr 
es  uns  pour  les  autres.  Les  chiens 
font  ennemis  des  loups. 
Ennemi  y  fe  dit  encore  de  tomes  les 
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chofes  qui  ont  de  i'anttpailMe,  de  la 

,    contrariété  entre  elles ,  foit  en  phy- 

fique  y  foit  en  morale.  Le  vin  efi 

l'ennemi  des  nerfs.  Le  feu  efi  l'ennC'- 

mi  de  la  vue. 

Ennemi  y  fe  dit  anffi  adjeâivement 
dans  la  même  acception  qu'ennemi 
fttbftantif.  Ils  étoienten  pays  ennemi. 
Les  chats  &  les  rats  font  des  animaux 
ennemis 

En  termes  de  Peinture ,  on  ap* 
pelle  couleurs  ennemies  ,  celles  qui 
étant  rompues  enfemble ,  ne  pro- 
duifenc  qu'un  ton  dur ,  &  qui  étant 
placées  Tune  auprès  de  l'autre  y  pré« 
lentent  un  coup  d'œil  défagréabie 
ou  trop  tranchant.  Le  Heu  &  k  vef* 
millonfi>nt  des  couleurs  ennemies. 

On  dit  poétiquement  9  les  def 
tins  ennemis  ,  les  vents  ennemis  y  la 
fortune  ennemie. 

La  première  fyllabe  efi  brève ,  la 
féconde  très-brève ,  &  la  troifième 
brève  au  fingulier  ;  mais  celle-ci  eft 
longue  au  pluriel  &  au  féminin. 

Ce  mot  emplové  comme  adjec- 
tif ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fobftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte :  on  ne  dira  pas  une  ennemie 
-terre  j  mais  une  terre  ennemie. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  ènemi. 

ENNEQUE-TENQUE;  nom  propre 
d  une  forterefle  d'Afie  ,  dans  l  iiï- 
douftan ,  fur  la  route  de  Surate  à 
Golconde. 

ENNOBLI,  lE;  adjeâif  &  participe 
paflîf.  Toye^  Ennoblir. 

ENNOBLIR  ;  verbe  aâif  de  la  fécon- 
de conjugaifon  y  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Illuflrare.  Rendre 
plus  illuftre  ,  plus  noble  »  plus  im- 
portant «  plus  recommandaole.  L^s 
Raphaël ,  les  Rubens  ont  ennobli 
leur  état. 
La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
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la  féconde  brètre  >  &  la  troifièine 
longue  oa  brève.  Voyt^^  Verbe* 

ENNOIE  \  voyc{^  Âmphisbene  y  c'eft 
la  même  chofe. 

ENNORDRE;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  »  en  Berrjr ,  fur  la  Sau- 
dre ,  envircm  à  dix  iieues  %  nord ,  de 
Bourges. 

ENNORTEMENT  \  vieux  mot  qui 
figni6oit  autrefois  exhortation,. 

ENNOSSER;  vieux  mot  qui  ûgnifioir 
autrefois  ruer. 

ENNUBLI-,  vieux  n»ot  qui  figniâcit 
autrefois  obfcurcL 

ENNUI  y  fubftaatif  mafcolin.  Tâdium. 
Facieue  d  efprit  ,  langueur  ,  laf- 
fitude  caufée  par  cuie  cnofe  qui  dé- 
plaît par  eile-mcme  ,  ou  par  fa  du- 
rée ,  ou  par  la  difpofition  dans  la- 
quelle on  fe  trouve. 

L  ame  a  fes  befoins  comme  le 
corps ,  dit  M. TÂbbé du  Bos \  Se  lun 
des  plus  grands  befoins  de  rhom- 
me  y  eft  celui  d'avoir  l'efprit  oc- 
cupé. L'ennui  qui  fuit  bientôt  Ti- 
naâion  de  i'ame ,  eft  un  mai  Ci  dou- 
loureux pour  rhomme  ^  qu'il  en- 
treprend fouvent  les  travaux  les 
plus  pénibles ,  afin  de  s'épargner  la 
peine  d'en  erre  tourmente. 

Il  eft  facile  de  concevoir  com- 
ment les  travaux  du  corps ,  même 
ceux  qui  femblent  demander  le 
moins  d'application ,  ne  laiifent  pas 
d'occuper  l'ame.  Hors  de  ces  oc- 
cafions ,  elle  ne  fauroit  erre  occu- 
pée qu'en  deux  manières  :  ou  l'ame 
fe  livre  aux  impreftions  que  les  ob- 
jets extérieurs  font  fur  elles  ,  Se 
c'eft  ce  qu'on  appelle  fencir ,  ou 
bien  elle  s'entretient  elle-même  par 
des  fpécularions  fur  des  matières, 
foit  utiles ,  foit  curieufes  ,  &  c'eft 
ce  qu'on  appelle  refléchir  &  méditer. 
L'ame  trouve  pénible  ,  &  même 
impraticable  quelquefois  cette  fé- 
conde manière  de  s'occuper  ^  prin- 
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cîpalement  quand  ce  n*eft  pas  un 
fentiment  aâuel  ou  récent  qui  efl: 
léfujet  des  réflexions.  Il  faut  alors  • 
que  l'ame  faSe  des  efforts  continuels . 
pour  fuivre  1  objet  de  fon  attentiotij 
6c  ces  efforts  rendus  fouvent  iiî- 
fru&ueux  par  la  difpofuion  pré- 
fenrtr  des  organes  du  cerveau ,  n'a- 
bouti0ent  qu  a  une  contention  vai- 
ne Se  ftérile  ,  où  1  imagination  trop 
allumée  ne  préfente  plus  diftinâe- 
ment  aucun  objet ,  &  une  infinité 
d'idées  fans  liaifon  &  fans  rapport 
s'y  fuccèdent  tumulrueufement  l'u- 
ne à  l'autre  :  où  Tefprit  las  d'être 
tendu  fe  relâche  ,  &  une  rêverie 
morne  &  languiflknte  durant  Ja« 
quelle  il  ne  jouit  précifément  d'au- 
cun objet,  eft  l'unique  fruit  des 
efforts  qu'il  a  faits  pour  s'occuper 
lui-même.  11  n'eft  perfonne  qui  n'ait 
éprouvé  l'ennui  de  cet  étai ,  où  Ton 
n'a  point  la  force  de  penfer  à  rien  , 
&  la  peine  de  cet  autre  état  où  mal- 
gré foi  l'on  penfe  à  trop  de  chofes , 
fans  pouvoir  fe  fixer  à  fon  choix  fur 
aucune  en  particulier.  Peu  de  per- 
fonnes  même  font  affez  heuteufes 
pour  n'éprouver  que  rarement  un 
de  ces  deux  états  ,  &  pour  être  or- 
dinairement à  elles  -  mêmes  une 
bonne  compagnie.  Un  petit  nombre 
peut  apprendre  cet  art  qui ,  comme 
dit  Horace  ,  fait  vivre  en  amitié 
avec  foi-même.  Il  faut  pour  en  être 
capable ,  avoir  un  certam  tempéra- 
ment d*humeurs  qui  rend  ceux  qui  * 
l'apportent  en  nailTant  aufli  obligés 
à  la  Providence  que  les  fils  aînés  des 
Souverains.  Il  faut  encore  s'être  ap- 
pliqué dès  la  jeuneffe  à  des  études 
Se  i  des  occupations  dont  les  tra- 
vaux demandent  beaucoup  de  mé- 
ditation :  il  faut  que  l'efprit  ait 
contraâé  Tbabirade  de  mettre  en 
ordre  (es  idées  ,  &  de  penfer  fur  ce 
qu'il  lit  ^  car  la  leâure  où  l'efprit 
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n'agît  point  j  &  qu'il  ne  foutient 
pas  en  faifant  des  réflexions  fur  ce 
qu'il  lie  j  devient  bientôt  fujète  à 
l'ennui.  Miisà  force  d'exercer  fon 
imagination ,  on  la  dompte  y  Se  cette 
faculté  rendue  docile  fait  ce  qu'on 
lui  demande.  On  acquiert  à  rorce 
de  méditer  l'habitude  de  tranfpor- 
ler  à  fon  gré  fa  penfce  d'un  objet 
fur  un  aurre  ,  ou  de  la  fixer  fur  un 
certain  objet. 

Cette  converfation  avec  foi-mème 
met  ceux  qui  la  favenc  faire  i  l'abri 
de  l'état  de  langueur  &  de  misère 
dont  on  vient  de  parler.  Mais,com- 
me  on  Ta  dit ,  les  perfonnes  qu'un 
fang  fîms  aigreur ,  &  des  humeurs 
fans  venin  ont  prédeftinées  à  une 
vie  intérieure  fi  douce  >  font  bien 
rares.  La  fituation  de  leur  efprit  eft 
même  inconnue  au  commun  des 
hommes, qui  jugeant  de  ce  que  les 
autres  doivent  fouffrir  de  la  foli- 
tude  par  ce  qu'ils  en  fouffrenr  eux- 
mêmes  ,  penfent  que  la  folitude  eft 
un  mal  douloureux  pour  tout  le 
monde. 

La  première  manière  de  s'occu- 
per dont  nous  avons  parlé  ,  qui  eft 
celle  de  fe  livrer  aux  imprefiîons 
que  les  objets  étrangers  font  fur 
nous,  eft  beaucoup  plus  facile.  C'eft 
l'unique  relfource  de  la  plupart  des 
hommes  contre  l'ennui  ;  &  même 
les  perfonnes  qui  fa,vent  s'occuper 
autremenr,  font  obligées,  pour  ne 
point  tomber  dans  la  langueur  qui 
fuit  ta  durée  de  la  même  occupa- 
tion ,  de  fe  prcrer  aux  emplois  & 
aux  plaifirs  du  commun  des  hom- 
mes. Le  changement  de  travail  &c 
de  plaifir  remet  en  mouvement  les 
efprits  qui  commencent  à  s'appe- 
fantir  :  ce  changement  femble  ren- 
dre à  l'imagination  épuifée  une 
nouvelle  vigueur. 

Voilà  pourquoi  nous  voyons  les 
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hommes  s'embarraiïer  de  cane  d'oc« 
cupations  frivoles  &  d'affaires  inu- 
tiles. Voilà  ce  qui  les  porte  i  cou- 
rir avec  tant  d'ardeur  après  ce  qu'ils 
appellent  leur  plaifir^  comme  à  fe 
livrer  à  des  paffions  dont  ils  con* 
noiflent  les  fuites  fâcheufes ,  mê- 
me par  leur  propre  expérience.  L'in- 
quiétude que  les  affaires  caufent , 
ni  les  mouvemeus  qu'elles  deman- 
dent ,  ne  fauroienr  plaire  aux  hom- 
mes par  eux-mêmes  :  les  paffions 
qui  leur  donnent  les  joies  les  plus 
vives  j  leur  caufent  aufii  des  peines 
durables  &  douloureufes }  mais  les 
hommes  craignent  encore  plus  l'en- 
nui qui  fuit  rinaftion  ,  &  ils  trou- 
vent dans  le  mouvement  des  affai- 
res &  dans  ryvrelfedes  pafiions  une 
émotion  qui  les  tient  occupés.  Les 
agitations  qu'elles  excitant  fe  ré- 
veillant encore  durant  la  folitude , 
elles  empêchent  les  hommes  de  fe 
rencontret  tête  à  tête  ,  pour  ainfî 
dire  ,  avec  eux-mêmes  fans  être 
occupés,  c'eft-à-dire ,  de  fe  trouver 
dans  l'affliâiion  ou  dans  l'ennui. 

Quand  les  hommes  dégoûtés  de 
ce  qu'on  appelle  le  monde  ^  pren- 
nent la  réfolation  d'y  renoncer,  il 
eft  rare  qu'ils  puilTent  la  tenir.  Dès 
qu'ils  ont  connu  l'inadtion  ^  ficôc 

?[u'ils  ont  comparé  ce  qu'ils  fouf- 
roient  par  l'embarras  des  affaires  , 
&  par  1  inquiétude  des  pafiions  j 
avec  l'ennui  de  l'indolence ,  ils  vien- 
nent à  regretter  l'état  tumultueux 
dont  ils  étoient  fi  dégoûtés.  On  les 
accufe  fouvent  à  tort  d'avoir  fait 

E)arade  d'une  modération  feinte, 
orfqu'ils  ont  pris  le  parti  de  la  re- 
traite. Us  étoient  alors  de  bonne 
foi  j  mais  comme  l'agitation  excef- 
five  leur  a  fait  fouhaiter  une  pleine 
tranquillité  ,  un  trop  gcand  loifîr 
leur  fait  regretter  les  temps  où  ils 
étoient  toujours  occupés.  Les  booi* 
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mes  font  encore  plus  légers  qu'ils 
ne  font  diflimulcs  ,  &  fouvenr  ils 
ne  font  coupables  que  d'inaonftahce 
dans  les  occafîons  où  on  les  accufe 
d'artifice. 

Véritablemenr  Tagitarion  où  les 
paflionsnous  riennenc,  même  du- 
rant la  folicude ,  eft  à  vive  ,  que 
tout  autre  état  eft  un  état  de  lan* 
gueur  «auprès  de  cette  agitation. 
Ainfi  nous  courons  par  inftinâ:  après 
les  objets  qui  peuvent  exciter  nos 
pallions  ,  quoique  ces  objets  faflènt 
fur  nous  des  impreffions  qui  nous 
coûtent  fouvent  des  nuits  inquiètes 
&  des  journées  douloureufes  :  mais 
les  hommes  en  général  foufFrent  en- 
core plus  à  vivre  fans  pa'lîons  ,  que 
les  paflionsne  les  font  foufFrir. 

Ennui,  (îgnifie  auflî  généralement 
chagrin  j  déplaiGr  ,  fouci.  Ce  pro^ 
ces  lui  caufe  beaucoup  cCennuu 

La  première'  fyllabe  eft  moyen- 
ne»&  la  féconde  brève  au  fingulier  j 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

On  prononce  &  Ton  devroit  écrire 
annu'i. 

ENNUICT  y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  aujourd'hui: 

ENNUYANT,  ANTE;  adjeftifver- 
bal.  Mole/lus ,  a ,  um.  Qui  fatigue 
Tefprit,  qui  ennuie.  Cefi  un  livre ' 
bien  ennuyant.  Cette  pièce  eft  en- 
nuyante. 

ENNUYÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  participe^ 
pallif.  f^oye:^  Ennuyer. 

ENNUYER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Affene 
idtdium.  Fati^iuer  refprit  par  quelque 
chofe  qui  déplaît.  Ses  àffcowr^  nous 
ont  fort  ennuyés. 

Ennuyer  ,  s'emploie  aufll  abfolument» 
C'eft  une  pièce  qui  ennuie. 

11  eft  encore  pronominal  réfféchî, 
êc  alors  il  fi^i^e  quon.  trouve  le 
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temps  long.  Elle  s'ennuyoit  Jtat^ 
tendre  Jî  long-temps.  • 

Il  s'emploie  auflî  imperfonnelle- 
ment  dans  l'acception  précédente. 
//  m'ennuie  de  la J avoir  abfente  pour 
tout  tété. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  &  la  troi- 
fième  longue  ou  brève..  Foye^ 
Verbe. 

Remarquez  que  \e  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  (in* 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif  y 
s'unit  à  la  pénultième  fyllabe  »  ic 
la  rend  longue. 
ENNUYEUSEMENTj  adverbe.  Ta. 
diosè.  Avec  ennui.  //  a  paffef  hiver 
fort  ennuyé ufemen t. 

La  première  fyllabe  eft  moyen* 
ne  ,  la  féconde  brève ,  la  troiûème 
longue ,  la  quatrième  très-brève,  Sc 
la  dernière  moyenne 
ENNUYEUX,  EUSEj  adJeéUf.  T^- 
diofusy  a^  um.  Qui  caufe  de  l'en*' 
nui.  C'était  un  fpeclacle  ennuyeux. 

Il  fe  dit  quelquefois  fubftantive*^ 
ment.  Nous  n'y  trouvâmes  que  des 
ennuyeux. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève ,  la  troifième 
longue ,  &  la  quatrième  du  féminin 
très-brève. 
ÉNO  ouÉNOS;  nom  propre  d*une 
petite  ville  de  la  Turquie  d'Europe^ 
dans  la  Romanie ,  près  de  l'em- 
bouchure de  la  'Mariza ,  dans  VAr^ 
chipel. 
ÉNOCHIE  î  nom  propre  de  fa  pluij 
ancienne  ville  dont  on  air  connoif-» 
fance.   Elle   fut  ain(î  appelée  par 
Caïn,  à  caufe  de  fon  MsÉnochu. 
On  en  ignore  la  pofition» 
ÉNONCÉ,  ÉE;  adfedkif  &  participe 

paffifr  Foyei  Énoncer. 
Énoncé,  s'emploie  auflî  Aibftanrive^ 
ment  :  ainfi  Ton  dit,   un  JlmpU 
énonce^  unfaux^.éQmcii  poux  dice:. 
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une  chofe  avancée  fans  preuves, 
•une  chofe  avancée  contre  la  vé- 
•  rite. 

Qn  appelle  en  Logique  &  en 
Géométrie,  énoncé  d'une  propqfi- 
tion  ,  les  termes  dans  lefcjuelles 
cette  proportion  eft  prélentce. 
Cette  propojîtion  efi  abfcure  dans  f on 
énoncé. 

ÉNONCERA;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Eloquu 
Exprimer  ce  qu'on  a  dans  la  penice. 
Cette  claufe  na  pas  été  bien  énoncée* 
Il  faut  énoncer  dans  les  conditions 
de  la  vente ,  que  les  payemens  fe 
feront  dans  l'année. 

On  dit  en  ternies  de  Palais  , 
énoncer  faux;  pour  dire,  avancer 
des  chofes  qui  ne  font  pas  vraies. 

Ce  vetbe  eft  auflî  pronominal 
réfléchi.  C  efi  une  femme  qui  s* énonce 
bien.  Cet  auteur  s'énonce  en  termes 
choifis.  Un  orateur  qui  s'énonce  élo^ 
quemment. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troi- 
fième  longue  ou  brève.  y^^\ 
Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe , 
longue. 

ÉNONCIATIF,  IVE.  Enuntîativus , 
tf,  um.  Adjeûif  &  terme  de  Palais. 
Qui  énonce.  Les  termes  énonciatifs 
ne  prouvent  rien. 

ÉNONCIATION;  fubftantif  fcmi- 
nin.  Enuntiatio  Expreftion.  Vénon- 
ciation  de  fes  droits. 

xNONC!ATiON  ,  fe  dit  aufli  de  la  ma- 
nière de  s'exprimer.  Cet  orateur  a 
dénonciation  brillante.  • 

Énoncïation,  fe  dit  en  termes  d^ 
Logique ,  d'une  propofirion  qui  nie 
ou  qui  affirme.  Les  philofophesfchO' 
lafîiquts  difiingucne  trois  opérations 
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de  fefprit  ;  l'appréhmfion  ou  per^ 
ception^  Vénonciation  ou  jugement^ 
&  le  raifonnentent. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne ,  la  troiCème 
brève ,  la  quatrième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulierj  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

ÉNOPTE  ;  fiibftantif  mafculin.  Cé- 
toit  dans  les  repas  des  aniiens ,  une 
efpèce  d'infpedeur  chargé  de  veiller 
à  ce  que  cbaeun  des  convives  bût 
autant  que  les  autres. 

ÉNOPTROMANTIE;  fubftantif  fé- 
minin. Sorte  de  divination ,  qui  fe 
faifoit  par  le  moyen  d  un  préten<iu 
miroir  magique  qu'on  luppofoit 
montrer  les  événcmens  futurs  ou 
paflTés  ,  même  à  celui  qui  avoir  les 
yeux  bandés. 

ÉNORCHIS;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Lithologie.  Les  Natura- 
liftes  ont  donné  ce  nom  à  une  pierre 
dont  la  figure  reflemble  à  celle  des 
tefticules  :  ce  n'eft  pour  l'ordinaire 
que  deux  pyrites  fphériques  jointes 
enfemble  par  un  ae  leurs  côtés. 

ENORGUEILLI,  lE;  adjeftif  & 
participe  paffif.  Foye^  Enorgueil- 
lir. 

ENORGUEILLIR  ;  verbe  aûif  de  la 
féconde  -  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Ravir.  Infiare 
animum.  Donner  de  l'orgueil ,  de 
la  prcfomption.  Sesjuccès  l'auraient  , 
enorgueill. 

11  eft  auflî  pronominal  réflcchi. 
Le  f  âge  ne  s*  enorgutiUit  pas  des  fa- 
veurs  du  fort. 

On  prononce  annorgueillir. 

ÉNORME;  adjcûif  des  deux  genres. 
Immenfusy  a  ,  um.  Démefuré,  ex- 
ceflîf  en  grandeur  ou  en  grofleur. 
Les  patagons  font  des  hommes  d'une 
grandeur  énorme.  Les  pyramides 
d'Egypte  font  des^  monununs  d'une 
groffeur  énornu. 

Éhorub 
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Éhorme  ,  fe  dit  auffi  dans  le  fens 
figuré  'y  mais  il  ne  s'applique  qu'aux 
chofes  mauvaifes*  Elle  tjl  d'unt  ava- 
rice énorme.  Il  fe  rendit  coupable 
d'une  ingratitude  énorme. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne,  &  la  croifième 
très-brève. 

Cet  adjeétif  nedoit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  le  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  énorme  crime  ^  mais  un  crime 
énorme. 
ÉNORMÉMENT^  adverbe.  Enormi- 
ter.  Exceffivement.  Elle  ejl  devenue 
énormément  groiïe. 
ÉNORMITÉj    fubftantif  féminin  , 

3ui  fe  dit  quelquefois  au  propre 
e  l'excès  de  la  grandeur  de  la 
taille.  Vénormité  de  la  taille  de 
Goliath. 

Enormite  ,  s'emploie  le  plus  fouvent 
dans  le  fens  figuré,  &  fignifie  atro- 
cité. Vénormité  du  crime  ne  doit 
peint  lui  laijjèr  efpérer  de  grâce. 

ENPÉSERj  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  caufer  de  l*humeur ,  du 
chagrin. 

ENP9INTÉ ,  ÉE  }  adjeftif  &  par- 
ticipe  paffif.  Voyeiç^  Enpointer. 

ENPOINTER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière con/ugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
d'Epingliers ,  cjui  fignifie  faire  la 
pointe  d'une  épingle  fans  avoir  égard 
a  fa  finelfe  ni  à  Tébauchage.  On  fe 
fert  pour  enpointer  les- épingles , 
d'une  meule  d'acier  tailladée  fur 
toute  fa  furface. 

ENQUÉRANT,  ANTEj  adjeftif  du 
ftyle  familier.  Inquirens.  Qui  s'en- 
quiert  avec  trop  de  curiolicé.  Elle 
efl  bien  enquérante. 

ENQUÉRIR  ;  (  s'  )  verbe  pronomi- 
nal réfléchi  ,  irrégulier  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Acquérir..  Qu^fcre. 
Tome  1X% 


ENQ  z8i 

S'informer  j  faire  recherche.  11  fe 
dit  des  perfonnesôc  des  chofes.// 
s'enquiert  de  fa  fœur  depuis  ce  ma- 
tin y  fans  pouvoir  la  trouver.  Nous 
nous  enquerrons  de  f  étendue  &  du 
produit  de  cette  terre. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève,  &  la  croi-. 
fième   longue  ou  brève. 

f^oye:^  Acquérir  ,  pour  la  con- 
jugaifon &  la  quantité  profodique 
des  autres  temps. 

ENQUERRE  ;  vieux  verbe  qui  avoir 

.  la  même  fignification  qu'enquérir,  &C 
qui  fe  dit  encore  à  l'infinitif  feule- 
ment, en  termes  de  T  Art  Héraldique 
où  Ton  appelle  armes  à  enquerre^  des 
armes  qui  ayant  couleur  fur  cou- 
leur ,  ou  métal  fur  métal  ,  don- 
nent lieu  de  s'informer  pourquoi 
on  les  a  faites  contre  les  règles 
ordinaires  du  blafon. 

On  dit  proverbialement  dans 
cette  acception  j  trop  enquerre  neft 
pas  bon» 

Enquerre  ,  fe  dît  auffi  quelquefois 
par  extenfion  &  fubftantivement  ^ 
pour  fignifier  la  recherche  de  le- 
.  tymologie  ,  de  l'acceptioa  d'un 
mot ,  réclairciflTement  d'un  fait  de 
littérature.  Mettre  un  mot  douteux  à 
f  enquerre. 

ENQUÊTE  i  fubftantif  féminin.  Zn- 
quijitio.  Ceft  en  matière  civile  , 
ce  qu'eft  Tinformation  en  ma- 
tière criminelle  j  c'eft-à-dire,  la  re- 
cherche de  la  vérité  d'un  fait  dans 
la  dcpofition  des  témoins. 

On  diftingue  deux  fortes  d'cn- 
quctes  :  l'enqucte  verbale  ou  fom- 
maire ,  &  Tenquète  par  écrit. 

L'enquête  fommaire  eft  celle 
qui  fe  rait  fommairement  &  fans 
beaucoup  de  formalités  ,  lorfque 
le  Juge  entend  les  témoins  à  l'au- 
dience ,  comme  cela  fe  prarique 
dans  les  matières  fommaites. 
Nn 
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L'article  8  du  titre  17  de  TOr- 
donnance  de  1 667 ,  porte  que  fi  les 
parties  fe  trouvent  contraires  en 
Faits  dans  les  matières  fommaires, 
&  que  la  preuve  par  témoins  en 
foit  reçue,  les  témoins  feront  ouis 
à  la  prochaine  audience  ,  en  pré- 
ienoe  des  parties  fi  elles  corn-* 
parent  ,  finon  en  1  abfence  des  dé- 
faillans  ;  &  que  néanmoins  »  à  Té- 
gard  des  Cours,  des  requêtes  de 
l'Hôtel  &  du  Palais,  &  des  Préfî. 
diaux ,  les  témoins  pourront  être 
ouis  au  Greffe  par  un  Confeiller  , 
le  tout  fommairement ,  fans  frais , 
&  fans  que  le  délai  puiflfe  être 
prorogé. 

Uatticle  9  ajoute  que  les  repro- 
ches feront  propofés  à  l'audience 
avant  que  les  témoins  foient  enten- 
dus ,  fi  la  partie  eft  préfente  ;  qu*en 
cas  d  abfence ,  il  fera  pafTé  outre 
â  l'audition ,  éc  qu'il  fera  fait  men- 
tion fut  le  plumitif,  ou  par  le 
procès-verbal  ,  fi  c'eft  au  greffe  j 
des  reproches  &  de  la  dépofition 
des  témoins. 

On  appelle  enquêtes  par  écrit  , 
celles  qui  ont  été  ordonnées  par 
un  Jugement  en  vertu  duquel  elles 
font  rédigées  avec  toutes  les  for- 
malités ordinaires. 

Au  Chârelet  de  Paris  ,  ce  font 
les  Commiflâires  qui  font  les  en- 
quêtes; dans  les  Juftices  Seigneu- 
riales ,  &  même  dans  les  Juflices 
'  Royales  où  il  n'y  a  point  de  Com- 
miflâires enquêteurs  ,  elles  fe  font 
par  les  Juges  mêmes. 

La  manière  de  procéder  aux  en- 
quêres  par  écrit ,  eft  réglée  par  le 
titre  11  de  l'Ordonnance  de  \66j^ 
fuivant  lequel ,  Àms  les  matières 
où  il  échoit  de  faire  enquêtes  ,  le 
même  Jugement  qui  les  ordonne  , 
doit  contenir  les  faits  dont  les  par- 
'ties   pourront   refpedivement  in- 
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former  ,  fans  autres  intendits  & 
réponfes  ,  Jugemens  ni  commif- 
fions. 

Lorfque  Tenquête  eft  faite  au 
même  lieu  où  le  Jugement  a  été 
rendu  ,  ou  dans  la  diftance  de  dix 
lieues  ,  elle  doit  être  commencée 
dans  la  huitaine  du  jour  de  la  (î- 
gnification  du  Jugement  faite  à  la 
partie  ou  à  fon  Procureur ,  &  ache* 
vée  dans  la  huiraine  fuivante.  Si  la 
diftance  eft  plus  grande  ,  le  retard 
augmente  d  un  jour  pour  dix  lieues; 
le  Juge  peut  néanmoins ,  fi  le  cas 
le  requierr ,  donner  une  autre  hui- 
taine pour  la  confedion  de  l'en* 
quête  ,  fans  que  le  délai  puifTe  être 
prorogé. 

après  que  les  reproches  ont  été 
fournis  contre  les  témoins  ,  ou  que 
le  délai  d'en  fournir  eft  pafte  ,  on 
porte  la  caufe  à  l'audience ,  fans 
faire  aucun  aâe  ou  procédure  pour 
la  réception  de  l'etiquête. 

11  n'eft  point  d'ufage  comme  au- 
trefois ,  de  faire  la  publication  de 
lenquête  ,  c'eft -à-dire  d'en  faire  la 
leâure  publique  à  l'audience  ;  la 
communication  de  l'enquête  tient 
lieu  de  cette  publication  \  on  ne 
fournit  plus  auffi  de  moyens  de 
nullité  par  écrit  après  les' repro- 
ches ,  fauf  à  les  propofer  en  1  au- 
dience ,  ou  par  contredirs ,  fi  c'eft 
un  procès  par  écrit. 

Si  l'enquête  d'une  partie  n'eft 
pas  achevée  dans  les  délais  de  l'Or- 
donnance ,  l'autre  partie  peur  pour- 
fuivre  l'audience  fur  un  fimple 
afte^  fans  qu'il  foir  befoin  de  faire 
déclarer  lautre  partie  forclofe  de 
faire  enquête  »  comme  cela  fe  pra- 
tiquoit  autrefois  ,  ce  qui  eft  abrogé 
par  l'Ordonnance. 

Les  rémoins  doivent  être  aflî- 
gnés  à  perfonne  ou  domicile  ,  pour 
dépofer^  &  les  parties  au  domicile 
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de  leur  Procureur ,  pour  voir  prê- 
ter ferment  aux  témoins  :  cela  fe 
fait  en  vertu  d'Ordonnance  du  Ju- 
ge ,  fans  commiflion  du  greffe. 

Le  jonr  5c  Theure  pour  compa- 
roir doivent  être  marqués  dans 
les  aflignations  données  aux  té- 
moins Se  aux  Parties  ;  C\  les  udi 
gnés  ne  comparent ,  on  diffère  d'u- 
ne autre  heure  ,  aptes  laquelle  les 
témoins  préfens  prêtent  ferment 
&  .font  ouis  ,  à  moins  que  les  par- 
ties ne  confentenc  la  remife  à  un 
autre  jour. 

Les  témoins  doivent  comparoir 
a  l'heure  de  1  aflignation  »  ou  au 
plus  tard  dans  Theure  fuivante  ,  a 
peine  de  dix  livres  ,  au  payement 
de  quoi  ,  ils  peuvent  être  con- 
traints par  faide  Se  vente  de  leurs 
biens ,  mais  non  pas  par  emprifon* 
nement ,  à  moins  aue  cela  ne  fût 
ain(i  ordonné  par  le  Juge ,  en  cas 
de  manifede^d^fobéiilànce.  Les  Or- 
donnances 4i?s  Juges  font  exécutoi- 
res contre  les  témoins ,  nonobftant 
oppofuion  où  appellation  j  celle  des 
CommKfaires  enquêteurs  le  font 
auflfi  pour  la  peine  de  dix  livres  feu- 
lement. 

Soit  que  la  partie  cpmpare  ou 
non  ^  aujour  indiqué  ,  le  Juge  .ou 
Commiflaire  prend  le  ferment  des 
remoins  qui  (ont  préfens  »  8c  pro- 
cède à  la  confeâion  de  lenqucte , 
nonobftant  &  fans  préjudice  de  tou 
tes  oppoHtions  ou  appellations^  fauf 
au  défaillant  à  propofer  fes  repro- 
ches ou  moyens  après  l'enquête. 

Si  le  Juge  fait  lenquète dans  le 
lieu  de  fa  réfidence  ,  Se  '^qu  il  (oit 
récufé  ou  pris  d  partie,  il  eft  tenu 
de  furfeoir  jvifqu  à  ce  que  les  recu- 
fations  &  prifes  à  parties  ayent  été 
jugées. 

L'ISdit  de  Novembre  dé  1578» 
Se  une  dédacatioa  du  14  Décem- 
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bre  X  5  80  >  avoient  créé  des  adjoints 
aux  enquêtes,  dont  la  fonélion étoit 
d'afliller  aux  enquêtes  j  mais  TOr- 
xdonnarice  de  i66y  a  fupprimé  la 
fgnftion  de  ces  adjoints,  &  la  déclara- 
tion du  mois  de  Novembre  1717  a  pa- 
reillement fupprimé  les  fubftituts  ad- 
joints qui  avoient  été  créés  en  169^. 

Le  Juge  ou  CommiflTaire  ,  en 
quelque  Cour  ou  Juridiûion  que 
ce  foit  ,  doir  recevoir  lui-même 
le  ferment  &  la  dépofition  de  cha- 
que témoin ,  fans  que  le  Greffier 
ni  autre  puiffe  les  recevoir  ,  ni  les 
rédiger  par  écrir ,  hors  la  préfence 
du  Juge  ou  Commiflaire. 

On  doit  faire  mention  au  com- 
mencement de  la  dépofition  ,  du 
nom  ,  furnom  ,  âge  ,  qualité  & 
demeure  du  témoin  ,  du  ferment 
par  lui  prêté  ;  s'il  eft  ferviteur  , 
parent  ou  aUié  de  Tune  ou  l'autre 
des  parties,  &  en  quel  degré. 

Les  témoins  ne  peuvent  dcpofer 
en  préfence  dfes  parties ,  ni  même 
en  préfence  des  autres  témoins  , 
excepté  lorfque  les  enquêtes  fe  font 
à  l'audience;  hors  ce  cas  ,  ils  doi- 
vent être  ouis  chacun  féparémenr, 
&  fans  qu'il  y  ait  d'autres  per- 
fonnes  que  le  Juge  ou  Commif- 
faire  ,  Se  le  Greffier  "^qui  écrit  l'en- 
quête. 

La  dépofition  achevée ,  on  la 
doir  lire  au  témoin  ,  &  l'interpel- 
ler de  déclarer  fi  elle  contient  vé- 
rité ;  s'il  y  perfide  ,  il  dou  figner 
fa  d^ofition  ,  ou  s'il  ne  le  peut 
faire  ,  il  doit  le  déclarer  ,  &  on 
en  doir  faire  mention  fur  la  mi- 
nute &  fur  la  gro^Te. 

Le  Juge  ou  CommiiTàire  doit 
faire  écrire  tout  ce  que  le  témoin 
veut  dire  touchant  le  fait  dont  il 
s'agit  entre  tes  parties ,  fans  en  rien 
retrancher. 

Si  le  témoin  augmente  ,  dimi- 
N  n  ij 


i84  ENQ 

nue  oa  change  quelque  chofe  â  fa 
dépotition  ,  on  doic  l'écrire  par 
apoftiltes  &  renvois  eh  marge  ^  qui 
doivent  être  fignés  par  le  Juge  & 
le  témoin  s'il  lait  figner  :  on  n'a- 
joute point  foi  aux  interlignes ,  ni 
même  aux  renvois  qui  ne  font 
point  fignés  j  &  fi  le  témoin  ne 
fait  pas  figner  ,  on  en  doit  faire 
mention  ,  comme  il  a  déjà  été  dit. 

Le  Juge  doit  demander  au  té- 
moin s'il  requiert  taxe  ;  ic  fi  elle 
tft  requife  ,  le  Juge  doit  la  faire , 
eu  égard  à  la  qualité  ,  voyage  & 
fejour  du  témoin. 

Tout  ce  oui  a  été  dit  jufqu'ici 
doit  être  obfervé  à  peine  de  nullité. 

L'Ordonnance  défend  en  outre 
aux  parties,  de  faire  ouir  en  ma- 
tière civile  ,  plus  de  dix  témoins 
fur  un  même  tait  ^  &  aux  Juges  ou 
Commiflaires  d'en  entendre  un 
plus  grand  nombre  ;  autrement  la 
partie  ne  peut  prétendre  le  rem- 
bourfement  des  frais  qu'elle  aura 
avancés  ,  pour  les  faire  ouir ,  quand 
bien  même  tous  les  dépens  lui  fe- 
roient  adjugés  en  fin  de  caufe. 

Remarquez  cependant  qu'il  s'eft 
préfencé  au  Parlement  de  Paris  un 
cas  fingulier  où  une  partie  préten- 
dit que  le$  frais  de  foixante  & 
quelques  témoins  qu'elle  avoit  fait 
entendre  dans  use  enquête  j  lui  fe- 
roient  paiTés  en  taxe.  La  partie  qui 
étoit  condamnée  aux  dépens ,  fou- 
cenoit  ne  devoir  payer  que  les  frais 
de  dix  témoins  >  conformément  à 
rOrdonnance  :  celui  qui  avoit  ga- 
gné fa  caufe ,  répondoit  que  le  ju- 
gement <iui  avoit  ordonné  l'enquê- 
te »  l'avoir  admis  à  prouver  quatre 
cinconftances  dans  l'incendie  dont 
il  s'agifioit  au  fond^  &  fa  partie 
adverfe ,  à  la  preuve  de  trois  au- 
tres circonftances  \  d'où  il  con- 
cluoit  qu'il  y  avoit  fept  faits  fur 
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lefquels  il  avoit  pu  faire  entendre 
tous  les  témoins  de  fon  enquête  : 

f)ar  Arrêt  rendu  le  i6  Mai  i744» 
a  Cour  a  ordonné  que  les  frais  de 
l'enquête  paflTeroient  en  taxe  fans 
aucune  rédudion. 

Le  procès  verbal  d'enquête  doit 
être  fommaire ,  &  ne  contenir  que 
le  jour  &  l'heure  des  affignations 
données  aux  témoins  pour  dépofer, 
&  aux  parties  pour  les  voir  jurer  ; 
le  jour  &  l'heure  des  affignations 
échues,  leur  comparution  ou  dé- 
faut ,  la  preftation  de  ferment  des 
témoins ,  fi  c'eft  en  la  préfencé  ou 
abfence  de  la  partie  ,  le  jour  de 
chaque  dépofition  ,  le  nom ,  fut- 
nom  ,  âge  ,  qualité  &  demeure  des 
témoins ,  les  réquifitions  des  par- 
ties ,  &  les  aâes  qui  en  feront  ac- 
cordés. 

Les  Greffiers  ou  autres  qui  ont 
fait  l'enquête  &  le  procès  verbal , 
ne  peuvenr  prendre  d'émolumens 
ue  pour  l'expédition  de  la  grofïe, 
elon  le  nombre  des  rôles ,  au  ca^ 
ue  l'enquêre  ait  été  faite  au  lieu 
e  leur  demeure  j  &  fi  elle  a  été 
faire  ailleurs  ,  ils  ont  le  choix  de 
prendre  leurs  journées  qui  font 
taxées  aux  deux  tiers  de  celles  du 
Juge  ou  commi flaire. 

Les  expéditions  ou  procès  ver- 
baux des  enquêtes  ne  doivent  erre 
délivrés  qu'aux  parties  ,  à  la  re- 
quête defquelles  l'enquête  a  été  faite. 
Ceux  que  Ton  prend  pour  Gref- 
fiers en  des  commiflions  particu- 
lières ,  n'ayant  point  de  dépôt  ^ 
doivent  remettre  la  minute  des 
enquêtes  &  procès  verbaux  aux 
greffes  des  Juridictions  où  le  dif- 
férent eft  pendant;»  trois  mois  après 
la  commiflion  achevée  ;  aurremenc 
ils  peuvent  y  être  contraints ,  fauf 
à  eux  de  prendre  exécutoire  de 
leur  fal^ire  .contre  la  partie. 
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L*ufage  qui  s'obfervoît  autrefois 
d'envoyer  clés  expéditions  des  en- 
quêtes dans  un  fac  clos  &  fcellé, 
a  été  abrogé  par  l'Ordonnance  , 
de  même  que  les  publications  & 
réceptions  d'enquête  j  &  tous  ju- 
gemens  portent  que  l'on  donnera 
moyens  de  nullité  y  par  rapport  aux 
reproches  que  l'on  peut  fournir  con- 
tre les  témoins. 

Si  celui  qui  a  fait  l'enquête  re- 
fufe  ou  néglige  d'en  faire  iignifier 
le  procès  verbal ,  &  donner  copie , 
l'autre  partie  pourra  le  fommer  par 
un  fimple  exploit ,  de  le  faire  dans 
trois  jours  ;  après  quoi  il  pourra  le- 
ver le  procès  verbal,  &:  le  Gref- 
fier fera  tenu  de  lui  en  délivrer  ex- 
pédition ,  en  lui  repréfentant  l'adte 
de  fommation  ,  &  lui  payant  les 
falaires  dé  la  grofTe ,  dont  il  fera 
délivré  exécutoire  contre  la  partie 
qui  en  devoir  donner  copie. 

La  parrie  qui  a  fourni  des  re- 
proches ,  ou  renoncé  â  en  four- 
nir ,  peut  demander  copie  de  l'en- 
quête 'y  Se  en  cas  de  refus  ,  l'en- 
quête doit  être  rejetée  ,  &  Ton 
procède  au  jugement. 

Si  celui  contre  qui  l'enquête  a 
été  faite,  en  veut  prendre  avantage, 
il  peut  la  lever  en  fatisfaifant  à  ce 

3ui  a  été  dit  dans  l'article  précé- 
ent. 
Celui  qui  lève  ainfi  Tenquêtej  au 
refus  de  ion  adverfaire  d'en  donner 
copie  s  a  huitaine  pour  lever  le 

}>rocès  verbal ,  &  auranr  pour  lever 
'enquête  j  &   fî  elle  a    été  faite 
hors  du  lieu  où  le  différent  eft  pen- 
dant ,  on  donne  un  autre  délai ,  à< 
raifon  d'un  jour  pour  dix  lieues. 

Ces  délais  de  huitaine  ne  font 
que  pour  l'es  Cours  Se  pour  les 
Bailliages  ,  SénéchaulTées  Se  Préfî- 
diaux  ;  dans  les  autres  Sièges ,  cha- 
que délai  n'eft  que  de  trois  Jours. 
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Avant  de  pouvoir  demander  co- 
pie du  procès  verbal  de  fa  partie  , 
il  faut  donner  copie  du  fien  j  il  en 
eft  de  même  pour  l'enquête. 

Celui  qui  a  eu  copie  du  procès 
verbal  &  de  l'enquête  ,  ne  peut  en 
caufe  principale  ou  d'appel ,  faire_ 
ouir  à  fa  requête  aucun  témoin, 
ni  fournir  des  reproches  contre 
ceux  de  fa  partie. 

Si  l'enqucte  a  été  ordonnée  à  l'au- 
dience ,  lans  appointer  les  parties , 
les  enquêtes  doivent  être  rappor- 
tées à  l'audience  j  pour  y  être  ju- 
gées fur  un  /impie  aâe. 

Lorfque  l'enquête  eft  déclarée 
nulle  par  la  faute  du  Juge  ou  Com- 
miflaire  ,  on  en  fait  une  nouvelle 
aux  dépens  du  Juge  ou  Commif- 
fairej  dans  laquelle  la  partie  peut 
faire  ouir  de  nouveau  les  mêmes 
témoins. 

Mais  fi  la  nullité  procédoit  du 
fait  de  la  partie,  de  l'Huiffier  ou  du 
Procureur  ,  l'enquête  ne  pourroit 
pas  être  recommencée. 
Enquête  d'office  ,  fe  dit  d'une  in- 
formation que  le  Juge  ordonne , 
Se  fair  de  fon  propre  mouvement, 
&  fans  y  être  provoqué  par  per« 
fonne  ,  pour  inftruire  fa  religion 
fur  certains  faits  qui  ont  rapport  à 
quelqu'affaire  dont  la  connoiffance 
lui  appartient  :  quoique  ces  fortes 
d'enquêtes  fe  faflènt  à  la  requête 
du  miniftère  public  j  on  ne  laiflè 
pas  de  les  appeler  toujours  en- 
quêtes d'office ,  pour  dite,  qu'il  n'y 
a  point  de  partie  privée  qui  les  aie 
demandées. 

Les  avis  dé  parens  &  amis  que 
le  Juge  ordonne  à  l'occafion  des  tu- 
telles ,  curatelles  ,  émancipations 
interdirions  ,  font  des  enquêtes 
d'office ,  lorfqu'il  n'y  a  aucun  pa- 
•    rent  qui  les  provoqtie. 

C'eft  aum  une  enquête  d  office  ^ 
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lorfque  le  Juge ,  avant  de  procé- 
der à  1  enreguiremenc  de  quelques 
ftatuts  ,  privilèges  &  lettres  pa- 
tentes, ordonne  qu'il  fera  informé 
de  la  commodité  ou  incommodité 
de  ce  dont  il  s'agit  \  ce  que  Ton 
appelle  vulgairement  une  enquête 
de  coiimodo  vel  incommodo. 

Ces  fortes  d  enquêtes  font  quel- 
quefois qualifiées  d'information  , 
comme  celle  qui  fe  fait  de  Tage  & 
des  vie  &  mœurs  d'une  perfonne 
qui  fe  prcfente  pour  être  reçue  dans 
quelque  fondlion  publique  ,  ce  que 
Ton  appelle  communément  une  in- 
formation  de  vie  &  mœurs. 

Il  y  a  des  formalités  prefcrites 
pour  les  enquêtes  ordinaires  ,  qui 
paroiflent  inutiles  pour  les  enquê- 
tes d'office,  quoique  l'Ordonnance 
ne  le  dife  point  :  par  exemple  ,  on 
ne  peut  pas  affigner  la  partie  pour 
voir  prêter  ferment  aux  témoins  , 
ny  ayant  point  de  contradiâeur 
dans  ces  fortes  d'enquêtes. 

Le  terme  ai  enquête  d'office  n'eft 
guères  ufité  qu'en  matière  civile  : 
cependant  quelques  Auteurs  l'ap- 
pliquent auflien  matière  criminelle, 
aux  informations  qui  fe  font  à  la  re- 
quête du  Mmiftère  public  feul ,  fans 
qu  il  y  ait  de  partie  civile  privée. 

L'Ordonnance  de  \66i ,  titre  22, 
art.  14,  faic  mention  de  ces  fortes 
d'enquêtes  »  &  ordonne  qu'elles  fe- 
ront feulement  délivrées  d  la  partie 
publique  qui  les  aura  fait  faire. 
Emquetb  d'examen  a  futur,  s'eft 
dit  autrefois  d'une  enquête  qui  fe 
faifoit  par  avance ,  même  avant  que 
le  procès  f  recommencé,  lorfquon 
craignoit  le  dcpériiremenc  de  la 
preuve ,  foit  que  les  témoins  fuiTent 
vieux  ou  valétudinaires,  foit  qu'ils 
fuiTenc  fur  le  poioc  de  s'abfenter. 

Quand  on  vouloic  faire  cette  ef- 
.   pèce  d'eoquête ,  il  falloic  obtenir 
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^  des    lettres  de  Chancellerie ,  tdref- 
£é^s  au  Juge  qui  devoir  y  procéder. 

En  vertu  d!e  fon  ordre  ,  il  falloic 
faire  aflxgner  les  témoins  ,  partie 
appelée,  fi  le  procès  étoit  déjà  com- 
mencé 'y  finon  il  falloit  que  la  de* 
mande  fût  formée  par  le  demaa-* 
deur  dans  l'an  de  la  confeAion  de 
Tenquête. 

Elle  n*avoit  lieu  qu'en  matière 
civile ,  &  ne  fe  pouvoir  faire  ni  en 
matière  criminelle  ,  ni  en  matière 
bénéficiale  j  &  par  l'Ordonnance  de 
iCGy  ,  elle  a  cté  abrogée  ,  parce- 
qu  on  a  vu  qu'il  étoit  très-dangereux 
que  la  preuve  des  faits  fut  reçue 
avant  que  la  conteftation  fut  for- 
mée, fans  que  la  partie  adverfe  pùc 
en  faire  une  auconrraire. 

D'ailleurs  ,  fouvent  ceux  qu'on 
fuppofoit  moribonds ,  ou  près  d'en- 
treprendre de  longs  voyages ,  vi- 
voient  lone-cemps ,  ou  demcuroienc 
toujours  dans  leur  pa^s  ;  &  cepen- 
dant leur  dépoiltion  faite  en  faveur 
de  celui  qui  faifoit  l'enquête  ,  ne 
laifloit  pas  de  caufer  quelque  pré- 
vention dans  Te  fpr it  des  Juges. 
Enquêtes  par  turbes,  s'eft  dit  d'u- 
ne efpèce  d  aâe  de  notoriété  ou  in- 
formation que  les  Cours  fouveraines 
ordonnoient quelquefois,  lorfquen 
jugeant  un  procès  il  fe  trouvoit  de 
la  difficulté  ,  foit  fur  une  courume 
non  écrite ,  foit  fur  la  manière  d'u- 
ferjpour  celle  qui  éroit  rédigée  par 
écrit ,  ou  fur  le  ftyle  d'une  Juridic- 
tion, ou  enfin  concernant  des  li- 
mites ou  une  longue  polfefilon  ,  ou 
fur  quelqu'autre  point  de  Fait  im- 
portant. 

On  les  appeloit  ainfî,  parceque 
les  dépofirions  étoient  données  per 
turbas  ,  &  non  l'une  après  l'autre  , 
comme  il  fe  pratique  dans  les  en- 
quêtes ordinaires ,  &  dans  les  in- 
lormations. 
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Ces  fortes  d'enquêtes  ne  pou- 
voient  être  ordonnées  que  par  les 
G>urs  fouveraines;  les  Préfidiaux 
même  n'en  pouvaient  pas  ordonner. 

La  Cour  ordonnoic  qu*un  Con- 
feiller  fe  tranfporteroit  dans  la  Ju- 
ridiâion  principale  de  la  Coutume 
ou  du  lieu. 

Le  CommifTaire  y  faifoit  alTeim- 
bler  en  vertu  de  TArrêt ,  les  Avo- 
cats ,  Procureurs  6c  Praticiens  du 
Bailliage  \  il  leur  donnoit  les  faits 
&  articles,  &  les  turbiers  après  être 
convenus  de  leurs  faits ,  envoyoient 
au  Commiflaîre  leur  avis  ou  décla- 
ration par  un  député  d'entre  eux. 

Chaque  turbe  devoir  être  com- 
pofée  au  moins  de  dix  témoins  ;  & 
il  falloit  au  moins  deux  turbes  pour 
établir  un  fait ,  chaque  turbe  n'é- 
tant comptée  que  pour  un  témoin. 

Ges  enquêtes  occafionnoient  de^ 
grands  frais  ;  elles  étoient  fouvent' 
inutiles  d  caufe  de  la  diverfité  des 
opinions,  &  toujours dangereufes, 
à  caufe  des  fadlions  qui  s'y  prati- 

2uoient  -,  c'eft  pourquoi  elles  ont 
te  abrogées  par  l'Ordonnance  de 
i66j. 

Il  y  en  a  cependant  eu  depuis 
une  confirmée  par  Arrêt  du  Confeil 
du  7  Septembre  1(1(^9;  mais  elle 
avoir  été  ordonnée  dès  t666^  8c  il 
y  avoiteu  Arrêt  en  i66i  ,  quiavoit 
permis  de  la  continuer. 

Préfentement  lorfqu'il  s'agit  d'é- 
tablir un  ufage  ou  un  point  de  Ju 
rifprudence  ,  on  ordonne  des  aâes 
de  notoriété  ,  ou  bien  on  emploie 
des  jugemens  qui  ont  été  rendus 
dans  des  cas  femblables  à  celui  dont 
il  s'agit. 

On  dit  que  des  informations  ont 
€te  converties  en  enquêtes  ;-  pour  di- 
re ,  qu'on  a  civihfé  un  procès  cri- 
minel. 
Enquêtes  ,  fe  dit  quelquefois,  abfo- 
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Iument,des  Chambres  des  Enquêtes, 
qui  font  les  Chambres  où  l'on  juge 
dans  les  Parlemens  les  appellations 
des  Sentences  rendues  fur  procès 
par  écrit.  Préjident  aux  Enquêtes. 
Doyen  d^  la  féconde  des  Enquêtes. 
Voyeï  PAatEMEMT. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  fecapde  loiigaq ,  &  la  troifièmt 
très-brève. 
ENQUÊTÉ  ,  ÉE  ;   participe  paflSf. 

Vcye\  Enquêter. 
ENQUÊTER  ;  { s'  )  verbe  pronominal 
réHéchi  de  la  première  confugaifon, 
lequel  fe  conjugiie  comme  Chan- 
ter. Qudrere.  S'informer  ,  faire  rc- 
.  cherche ,  s'enquérir.  Elle  s'enquête 
de  chofes  qui  ne  la' concernent  pas  • 

On  dit  proverbialement  d'une 
•perfonne  ,  qvL*elle  ne  s* enquête  de 
rien  ,  ou  abfolument  ,  <\VLelle  ne 
s'enquête  ;  pour  dire  ,  qu'eile  ne  fe 
foucie  ,  qu'elle  ne  (e  met  en  peine 
de  rien. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue  «  &  la  >troi- 
fième   longue    ou    brève-     f^oye[ 

i^ERBE 

ENQUÊTEUR;  fubftantif  mafcuKn. 
Juge  ou  Officier  commis  pour  faire 
des  enquêtes.  Conunijfaire'Cxamina^ 
teur   enquêteur. 

ENQUIS,  ISE,  participe  paffif.  Foy. 
Enquérir. 

Il  fe  ditadjeélivementen  termes 
de  Pratique,  des  témoins  qu  on  in- 
terroge. Un  tel  témoin  enquis  defon 
âge  ,  de  fa  demeure  ^  &c.  Une  telle 
enquife  des  faits  portés  en  la  plain^ 
te^  &c. 

ENRACINÉ,  ÉE;  adjeftif&  parti- 
cipe paiEf.  Foyc^f  Enraciner. 

ENRACINER;  (s  )  verbe  pronomî- 
nal  réfléchi  de  la  première  conju- 
gaifon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Radices  agere.  Prendre 
racine,  il  s'emploie  plus.fouvenc  au 
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figure  qu'au  propre.  Son  mal  s* en* 
racine  de  plus  en  plus,  C'ejl  Un  an- 
cien préjugé  qui  s'ejl  enraciné  dans 
cette  Province. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  brèves  »  & 
la  quarrième  longue  ou  brève.  Koy. 

ENRAGÉ,  ÉE  ;  adjedif  &  parricipe 
paffif.  Voye^  Enrager. 

On  appelle  ,  chien  enragé  y  un 
chien  qui  a  la  rage. 

On  die  figurémenc  &  familière- 
ment, un  mal  enragé  y  une  douleur 
enragée  ;  pour  dire ,  un  mal  extrê- 
me ,  une  douleur  violente. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  de  quelqu'un ,  qu'/V  a  mangé 
de  la  vache  enragée;  pour  dire ,  qu'il 
a  fait  un  métier  dur  &  pénible,  où 
il  a  beaucoup  foufFert. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
figurément  de  quelqu'un  qui  fe 
laiiTe  emporter  par  fa  paflion ,  à 

.  faire  des  chofes  dérailbnnables , 
Q^  il  faut  quil  foit  enragé  pour  faire 
ce  qu  il  fait. 

On  dit  fubftantivement  d*un 
homme  fougueux  Se  impétueux  j 
que  c*ejl  un  enragé. 

ENRAGEANT,  ANTE ;  adjeftif  du 
ftyle  familier.  Qui  caufe  beaucoup 
de  peine ,  un  chagin  extrême.  Cette 
aventure  ejl  bien  enrageant^.. 

ENRAGER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Rabie 
furere.  Etre  faifî  de  la  rage.  Les 
chiens  font  fujets  à  enrager  durant 
les  chaleurs. 

Enrager,  fe  dit  figurément  &  fami- 
lièrement de  quelqu'un  qui  foufFre 
vLn  mal  violent ,  une  douleur  extrê- 
me.   Elle  enrage  du  mal  de  dents. 

Enrager,  fe  dit  auffi  figurément  & 
familièrement  d'un  befoin  vif  & 
preflànt  y  Se  accompagné  de  dou* 
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leur.  Nous  enragions  tous  de  faim 
&  defoif 

Enrager  ,  fe  dit  encore  figurément 
&  familièrement ,  d'un  déhr  ardent 
&  violent.  Elle  enrageoit  d'avoir 
une  explication  avec  lui. 

Enrager  ,  fignifie  auffi  être  dans  une 
colère  extrême.  //  enrage  contre  les 
témoins  qui  lui  ont  fait  perdre  foa 
procès. 

Enrager,  fe  dit  auffi  d'un  dépit; 
d'un  déplaifir  fenfible.  //  enrage  de 
jaloufie. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un ,  qu'i/  n  enrage  pas  pour  men^ 
tir;  pour  dite,  qu'il  a  beaucoup  d'ha- 
bitude &  d'inclination  i  mentir. 
On  dit  auffi  proverbialement  de 
quelqu'un  qui  ne  fait  que  tracafler, 
&  qu'on  ne  peut  facisfaire  fur  rien, 
c^ il  f croît  enrager  la  bête  &  le  mar- 
chand. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  f^oye:^  Verbe. 

Remarquez  que-  les  temps  ou 
perfonnes  qui  le  terminent  par 
un  e  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

ENRAYÉ ,  ÉE  j  adjedif  &  participe 
paffif.  f^oyei  Enrayer. 

ENRAYER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Radios 
canthis  aptare.  Terme  de  Charrons, 
qui  fignifie  garnir  une  roue  de  rais. 
Il  travaille  à  enrayer  les  roues  du 
carrojfè. 

Enrayer  ,  fignifie  auffi  arrêter  &  fi- 
xer une  ou  plufieurs  roues  d'une 
voiture  ,  de  manière  que  cette  voi- 
ture érant  mife  en  mouvement  , 
elles  ne  faflent  que  gliflTer  fur  le 
terrain ,  au  lieu  d^y  rouler.  JU  faut 
enrayer  une  roue  en  dtjcendant  cette 
côte* 

II 
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Il  s^emploie  aalli  abfolumenc 
dans  1  accepnon  précédente,  iljaut 
tnraycr  de  peur  d^ accident. 
^NRiYiR,  le  dit  <)uel^c:fois  figuté- 
mène  &,  famiiiéremem  pour  dire  , 
arrêter  la,  trop  grande  vivaciré  de 
quelqu'un,  li  jaut  enrayer  Jon  '[èle. 
Enrayer  ,  fe  dit  en  C;;rmes  d'Agri- 
culture ,  &  lignifie  tracer  le  pie- 
mier  ftlion. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  fécond»  brève ,  &  la  troi- 
fieme  longue  ou  brève.  Foye:^ 
Verbb, 

Remarquez  que  Ve  féminin  'qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  lin- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif, 
s'unit  à  la  pénultième  fyllabe  ,  &  la 
rend  longue. 

ENRAYURE;  fubftantif  féminin. 
Ce  qui  fert  i  enrayer  une  voiture. 
Cette  corde  fervira  d'enrayure. 

Enrayure  ,  fe  du  en  termes  de 
Charpentiers  ,  d'un  aflemblage  de 
charpente  ,  compofé  d'entrairs  , 
gouflets,  &c.  &  qui  fert  a  retenir 
les  fermes  &  demi-fermes  d'un 
comble. 

ENRÉGIMENTÉ,  ÉEî  adjeftif  & 
participe  paflîf.  ^^oye^i  Enrégi- 
menter. • 

ENREGIMENTER  ;  verbe  adif  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  De 
pluheurs  compagnies  féparées  en 
former  un  régiment.  On  enrégimenta 
les  grenadiers  royaux. 

ENREGISTÉ,  ÉE^  adjéaif  &  par- 
ticjpe  paflîf.  Voye:^  Enregistrer. 

ENREGISTREMENT  s  fubft.  mafc. 
Re/atio  in  a8a.  Ceft  en  général 
Taâion  de  tranfcrire  une  chofe  fur 
les  regiftres  où  for^t  contenus  les  ac- 
tes publics  j  pour  la  rendre  pius 
authentique  ,  Se  loi  donner  plus 
êc  force. 
Tome  IX ^ 
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L'(Mfdonnance  du  cotqmerce  obli" 
;&  les  Marchands  &  Négocians  > 
banquiers  &  Agens  de  change  » 
d'avoir  des  livres  ou  regiftres  âc 
d'y  faire  Tenregiftrement  de  tout 
leur  négoce  »  de  leur  lettres  de 
change  »  dettes  aâives  &  paflives. 

On  fait  l'enregiAremenr  des  bap« 
times  y  mariages  &  fépultures ,  ve* 
tures ,  profeflions  en  religion  ,  en 
infcnvant  les  aâes  fur  des  regiftres 
publics  deftinés  â  cet  effet; 

Les  aâes  fujets  au  contr&le ,  in-* 
finuarion ,  centième  denier  ou  autre 
droJt ,  font  entegiftrés ,  c'eft-à-dire, 
tranfcnts  en  entier  ou  par  extraie 
fur  les  regiftres  deftinés  pour  ces 
formaiirés. 

On  enregiftre  âufllî  les  faifies 
réelles  ^  les  criées ,  les  fubftieurions, 
.  les  bulles  &  provifions ,  â'c. 
EfiREGistRBMENr  dts  Ordonnances  i 
Edita  y  Déclarations ,  &  autres  La* 
très  Patentes  y  pris  dans  le  fens  lit» 
récal ,  n'eft  autre  chofe  que  la  tran£* 
cription  de  ces  nouveaux  règlemens 
que  te  Gr^fSer  des  Juridiâions  » 
loit  fupérieures  ou  inférieures,  fait 
fur  les  regiftres  du  tribunal  ,  en 
conféquence  de  la  vérification  qui 
en  a  été  faite  précédemment  par 
les  tribunaux  fupérieurs  qui  ont  le 
droit  &  le  pouvoir  de  vérifier  les 
nouvelles  lois. 

Néanmoins  dans^rufage,  on  en- 
tend auffi  par  le  -terme  à*enregifire^ 
ment  y  la  vérification  que  les  cours 
font  d^  nouvelles  ordonnances  » 
Tarrcr  ou  jugement  qui  en  ordonne 
l'etiregiftrement  ,  Tadmiflion  qui 
eft  faîte  eh  conféquence  par  le 
Greffier ,  du  nouveau  règlemenr  au 
nombre  des  minutes  du  tribunal , 
le  procès  verbal  qu  il  dreffe  de  cet 
enregiftrement  ,  la  menrion  qu'il 
en  fait  par  extrait  fur  le  repli  des 
lettres  ;  on  confond  fouvent  dans  le 
Q9 


.  «lifcours  toutes  ces  opérations ,  qool-^ 
qu  elles  foient  fort  différentes  les 
unes  des  autres. 

La  vérification  eft  un  examen  que 
les  cours  font  des  lettres  qui  leur 
font  adreiTées  par  le  Roi,  tant  pour 
vérifier  par  les  formes  nationales  fi 
.   le  projet  de  loi  qui  eft  préfenté  eft 
émané  du  Prince ,  ou  fi  au  contraire 
les  lettres  ne  font  point  fuppofées 
ou  falfifiées ,  que  pour  délibérer 
fur  la  publication  &  enregiftrement 
de  ces  mêmes  lettres,  &  confentir 
.  «au  nom  de  la  nation  ,  que  le  projet 
de  loi  foit  regiftré  &  exécuté ,  au 
cas  qu'il  y  ait  lieu  de  l'approuver. 
L'arrêt  denregiftement  eft  le  ju- 
gement qui ,  en  conféquence  de  la 
vérification  qui  a  été  faite ,  &  du 
confennmient  donné  à  l'exécution 
de  la  loi ,  ordonne  qu'elle  fera  mife 
au  nombre  des  minutes  du  tribu- 
.    nal ,  &  tranfcrite  dans  fes  regiftres. 
L'admifiion  du  nouveau  règle- 
ment au  nombre  des  minutes. du 
tribunal ,  &  qui  eft  le  véritable  en- 
regiftrement, a  pour  objet  de  mar- 
quer que  la  loi  a  été  vérifiée  & 
revue ,  &  en  même  temps  de  conf- 
rater  cette  loi  ,  en  la  confervant 
dans  un  dépôt  public  où  elle  foit 
permanente  9  &  où  l'on  puifle  re- 
courir au  befoin  &  vérifier  fur  l'o* 
risinal  la  teneur  de  fes  difpofitions. 
Eue  eft  différente  de  la  tranfcrip- 
tion  qui  fe  fait  de  ce  même  règle- 
ment fur  les  regiftres  en  parchemin 
pour  en  mieux  aifurer  la  confer- 
yatiot). 

Le  procès  verbal  d'enreglftfe- 
ment  eft  la  relation  que  rait  le 
GreflSer  de  ce  qui  s'eft  paffé  i  l'oc- 
cafion  de  la  vérification  &  enregif- 
trement ,  &  de  l'admiflton  qui  a 
^té  faite  en  conféquence  du  nou- 
veau règlement  entre  les  .minutes 
du  tribunal. 
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La  mention  de  rcnreglftremenr 
que  le  Greffier  met  fur  le  repli  des 
lettres  ,  eft  un  certificat- fommaire 
par  lequel  il  attefte  qu'en  confé- 
quence de  l'arrêt  de  vérification  Sc 
enregiftrement ,  il  a  mis  le  règle- 
ment au  nombre  des  minutes  & 
regiftres  du  tribunal. 

La  traqfcription  fur  les  tegifttes 
en  parchemin  ,  n'eft  qu'une  fuite 
de  l'enregiftrement ,  &  une  opéra- 
tion qui  ne  fe  fait  quelquefois  que 
long-temps  après ,  pour  la  police 
du  greffe  >  &  pour  luppléer  au  be- 
foin la  minute  du  règlement. 

On  conçoit  ,  par  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  combien  la  vérification 
eft  différente  de  la  firople  tranficrip- 
tion  qui  fe  fait  dans  les  regiftres  'y 
mais  comme  le  ftyle  des  cours  > 
lorfqu'elles  ont  vérifié  une  loi ,  eft 
d'ordonner  qu'elle  fera  regiftrée 
dans  leur  greffe ,  il  eft  arrive  de-li 
que  dans  l'ufage ,  lorfqu  on  veut 
exprimer  qu'une  loi"  a  été  vérifiée, 
on  dit  communément  qu  elle  a  étc 
enregiftrée  ;  ce  qui ,  dans  cette  oc- 
'cafion ,  m  fignifie  pas  fimplemenc 
que  la  loi  a  étéinférée  dans  les  re- 
giftres, en  entend  principalement 
par-ià  que  la  vérification  qui  pré- 
cède néceffairement  cet  epregiftre- 
ment  ,  a  été  faite.      *    *  *' 

En  France,  on  a  toujours  recon- 
nu la  néceffité  de  faire  approuver 
les  nouvelles  lois, par  la  nation  ,  ou 
par  les  cours  fouveraines  qui  la  re- 
.  préfentent  eh  cette  partie  ,  &  qui 
étant  dépofitaires  de  l'autorité  roya- 
le ,  exercent  à  cet  égard  un  pouvoir 
namrel^  émané  du  Roi  même  par 
la  force  de  la  loi  \  c'eft  ainfi  c^ue 
s'expliquoit  le  Chancelier  Olivier 
dans  un  difcours  fait  au  Parlement 
en  1559.  .  .,      • 

I       II  eft  vrai  que  iufqu  au  treizième 
1     fiècle  s  il  n  eft  point  parlé  de  vésî- 


ËNH 

ficacionsni  d'enregiftremetur/itiais 
il  y  avoir  alors  d'autres  formes  équi* 
polenres. 

Sous  les  deux  premières  races  , 
lorfque  nos  Rois  vouloienc  faire 
ouelque  loi  nouvelle  »  ils  la  propo- 
^ienc  ou  fkifoient   propofer   par 

3uelques  perfonnes  de  confidérarion 
ans  un  de  ces  Parlemens  généraux 
ou  Âlfemblées  de  la  nation  ,  qui  fe 
cenoient  tous  les  ans  »  d'abord  au 
mois  de  Mars ,  &  que  Pépin  trans- 
féra au  mois  de  Mai. 

Ces  Aflemblées  étoient  d*abord 
compofées.  de  toute  la  nation  ,  des 
grands  &  du  peuple  y  mais  fous  ce 
nom  de  peupla^  on  ne  comprenoit 
que  les  Francs  ,  c'efl:*à-dire ,  ceux 
qui  compofoient  originairement  la 
nation  françoife  ,  ou  qui  étoient 
defcendus  d'eux ,  &  ceux  qui  étoient 
ingénus»  c'eft-à-diré,  libres. 

Chacun  dans  ces  ÂfTemUées 
avoir  droit  de  fuffrage  :  on  frap- 
poit  fur,  £es  armes  pour  marquer 
que  Ton  agréoit  la  loi  qui  étoit 
propofée  :  ou  s'il  s'élevoit  un  mur- 
mure général ,  elle  étoit  rejetée. 

Les  Âifembles  générales  de  la 
nation  étant  devenues  trop  nom- 
breufes ,  on  n'y  admit  plus  indif- 
cinâement  toutes  les  perfonnes 
^franches  :  on  afTembloit  les  Francs 
dans  chaque  province  ou  canton 
pour  avoir  leur  fufFrage,  &  le  vœu 
de  chaque  Âtlèmblée  particulière  , 
étoit  enfuite  rapporté  par  des  dé- 
putés à  rAfiTemblce  générale  •  qui 
n'étoit  plus  compoiee  que  des 
Grand$  du  Royaume ,  &  des  autres 
perfonnes  qui  avoient  caractère 
pour  y  affifter  »  tels  que  les  pre- 
iniers  Sénateurs  ou  Confeillers. 

C'eft  ainfi  que  Charlemagne  , 
r^n  de  nos  plus  grands  &C  àe  nos 
plus;  puifTans  Monarques  »  en  ufa  » 
iof/qu'il  vpulut  fajre  j^ne  addition 


i  la  Loi  Satique  j  '  il  ordonna  qu9 
Ton  demanderoit  l'avis  du  peuple  , 
&  que  s'il  confentoit  â  l'addition 
nouvellen>ent  faitè,chaque  (^artica« 
lier  y  mît  fon  feing  ou  fon  fceaa<» 
*  C'eft  de  ces  A^mblées  généra- 
les de  la  nation  que  fe  font  formés 
les  anciens  Parlemens  tenus  fous  la^ 
féconde  race  ;  lesquels  ,  d'ambula- 
toires qu'ils  étoient  d'abord ,  furent 
rendus  fédentaires  à  Paris  fous  U 
troifième  race  ,  du  temps  de  Phi- 
lippe ie  Bel. 

Lorfque  les  Parlemens  généraux 
furent  réduits  aux  feuls  Grands  dis 
Royaume  »  Se  autres  perfonnes  :qui 
avoient  cara&ère  pour  y  affifter  » 
rous  les  Francs  étoient  cenfés  y  dé- 
libérer par  Torgane  de  ceux  qui  les 
y  reprélentofent. 

Les  nouvelles  ordonnances  étoient 
alors  délibérées  en  Parlement  ;  le 
Roi  y  féant,  ou  autre  perfonne 
qualifiée  de  par  lui,  c*eft-à-dire  , 
quelles  étoient  dreffées  dans  le 
Parlement  même ,  au  lieu  que  dans 
la  fuite  on  en  a-fcdig^  le  projet 
dans  le  Confeil  du  RoiT 

La  délibération  en  Parlement 
tenoit  lieu  de  la  vérification  &  en- 
regiftrement  ,  dont  l'ufage  a  été 
introduit  depuis.  Cette  délibéra- 
tion étoit  d'autant  plus  nécefiaire 
fïour  donner  force  aux  nouvelles 
ois  ,  que  fuivant  la  police  qui  s'ob- 
fervoit  alors  pour  les  fiefs ,  les  Ba- 
rons ou  grands  VatTaux  de  la  cou- 
ronne qui  étoient  tous  Membres 
du  Parlement  y  étoient  chacun  maî- 
tres dans  leurs  domaines ,  qui  corn- 
pofoienr  au  moins  les  deux  riers  du 
Koyaume  :  ils  s'étoient  même  ar- 
rogé le  droit  d'y  faire  des  /ègle- 
mens ,  Se  le  Roi  n*y  pouvoir  riwn 
ordonner  que  de  leur  corifente- 
ment» 
Âinfi  l'enregiftrement  des  oc« 
Ooij 
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.  donnantes  n^eft  pas  un  fiiiipte 
cérémonial  'y  Se  en  inférant  la 
Iqï  (dans  les  cegîftres ,  ['objet  n'eft 
pas  feulement  d'en  donner  connoif- 
lance  aux  Magiftf  ats  ôc  aux  peuples, 
mais  de  lai  donnée  le  caractère  de 
loi ,  qu  elle  n'auroit  point  fans  la 

^  véri&cation  &  enregiftrement  «  lef- 
quels  /e  font  #n  vertu  de  l'autorité 

?ue  le  Roi  lui-même  a  confiée  à  fon 
arlement. 

^  Pour  être  convaincu  de  cette  vé- 
rité ,  il  fuffit  de  rapporter  deux  té- 
moignages  non  fuipeâs  à  ce  fujet; 
Tun  de  Louis  }Ç\  ,  lequel  difoit  que 
c'eft  la  coutume  de  j)ublier  au  Par- 
lement ,  cous  accords  ,  qu'autre- 
ment ils  feroient  de  nulle  valeur  j 
l'autre  de  Charles  IX»  lequel  en 
1 561  faifoit  dire  au  Pape,  par  fon 

,   AmbalTadear ,  qu'aucun  édit  j  or- 
donnance ou  autres  aâes-,  ^n'ont 
force  de  loi  publique  dans  le  Royau 
xne,  qu'il  n'en  ait  été  délibéré  au 
Parlement. 

Il  eft  vrai  que  pour  l'ordinaire , 
dans  l'adrellâ^ui  eft  faite  des  lettres 
aux  Cours  ,Te  Roi  leur  mande  feu- 
lement qu'ils  ayent  â  les  faite  lire , 
publier ,  &  enregiftrer  :  mais  cela 
eft  très-naturel ,  parceque  quand  il 
envoie  une  loi ,  il  préiume  qu'elle 
eft  bonne ,  &  oue  la  vérification  ne 
fera  aucune  difficulté  ;  d'ailleurs  la 
ledare  même  qu'il  ordonne  être 

.  faite  du  règletaent ,  eft  pour  mettre 
les  Membres  de  la  Compagnie ,  en 
état  de  délibérer  fur  la  vérifica- 
tion. 

Les  ordonnances ,  édits ,  décla- 
rations, &  autres  lettres  patentes 

.  contenant  règlement  général  »  ne 
font  point  enregiftrées  au  Confeil 
du  Roi  j  attendu  que  ce  n'eft  pas 
une  Cour  de  Juftice  ^  elles  ne  font 
adreflTées  par  le  Roi  qu'aux  Cours 
Souveraines  &  aoa^  Coofeib  Supé- . 
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flews  qui  font  les  it^tnes  ftnc^ 
nons. 

Lorfqu'on  les  adredè  i  ditferéh* 
.  ees  Cours  »  elles  font  d  abord  véri- 
fiées &  enregiftrées  au  Parlement 
de  Paris;  c'eft  une  des  prérogatives 
de  ce  Parlement  :  c'eil  pourquoi 
Charles  IX  ayant  été  déclaré  ma* 
jenr  à  i }  ans  &  four  au  Pâtlemenc 
de  Rouen  en  15^5,  U  Parlement 
de  Parts  n'enregiftra  cette  déclara- 
tion  qu'après  d'itératives  remon* 
trances,  fondées  far  le  droit  qu'il 
a  de  vérifier  les  édit»  avant  tous 
les  autres  Parleme&s  8c  Cours  Su» 
périeurs. 

Les  ordonnances  8c  les  édits-  font 
enregiftrés  toutes  les  Chambres 
aftemblées  }  6c  fi  c'eft  dans  une 
Compagnie  femeftre ,  on  afiemble 
pour  cet  effet,  les  deux  femeftres* 

Les  déclarations  données  en  ih« 
terpréution  de  quelque  édit ,  font 
ordinairement  enregiftrées  par  la 
grand'Chambie  feule  »  apparem- 
menrpour  en  faire  plus  prompro 
expédition  ^  8c  lorfque  les  déclara-^ 
tions  font  moins  de  nouvelles  lois» 
qu'une  fuire  néceftaire  ^  une  fim^ 
pie  explication  de  lois  déjà  enre- 
giftrées. 

Il  y  a  quelquefois  de  nonveatix 
règlemensqui  ne  font  adreftes  qu'à 
certaines  CDurs,  qu'ils  concernent 
feules:  mais  quand  il  s*agitde  règle- 
mens  généraux*,  ils  doivent  être 
enregiftrés  dans  tous  les  Parlemens 
&  Confeils  Souverains. 

Le  Parlement  de  les  autres  Cours 
ont  dans  tous  les  temps ,  donné  aa 
Roi  des  preuves  de  leur  arrache^ 
ment  j  en  s'oppofant  à  la  vérifica- 
tion des  ordonnances  ,  édits  ,  & 
déclarations ,  qui  étoient  contraires 
aux  véritables  intérêts  de  Sa  Ma- 
jefté  ou  au  bien  public  ;  &  poor 
doiuior  imp  idée  de  la  fecmecc  di} 
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Parlement  dans  ces  occafîons  ^  il 
fuffic  de  renvoyer  à  ce  que  le  pre- 
mier Prcfidem  de  la  Vacquerie  ré- 
^ndic  à  Louis  XL  comme  on  le 
peut  voir  dans  Pafquier  ^  en  fes 
Recherchas  «  Liv.  Vl.  Ch.  xxxiv. 
Lorfque  les  nouveaux  règlemens 
tdtnidës  aux  Cours  (ont  feulemenr 
fufcepcibles  de  quelque  explication» 
les  Cours  les  enregiltrenr  avec  des 
tnodificarions  ,  on  en  rrouve  des 
exemples  dès  là  tenips  du  Roi 
Jean  ,  notamment  à  la  fin  de  deuit 
^e  fes  ordonnances  du  mois  d'Avril 
1  )^t  ,  où  il  eft  dit  qu'elles  ont  ccé 
Tues,  corrigées,  &  lues  en  Parle- 
ment. La  pofleflioli^des  Cours  i 
cet  égard  td  conftante,  &  leur  droit 
a  été  reconnu  en  différentes  occa- 
fîons ,  norammenr  par  un  règle- 
ment du  Confeil  du  i6  Juin  164  4. 

• 

Les  particuliers  ne  peuvent  pas 
former  oppofition  â  V enregiftre- 
ment  des  ordonnances ,  édits  »  & 
déclarations ,  ni  des  lettres  patentes 
portant  règlement  général  »  mais 
feulement  aux  lettres  qui  oe  con- 
cernent que  l'intérèr  cfe  quelques 
corps  ou  particuliers. 

Le  Procureur  eénéral  du  Roi  peut 
ttiiffi  s  oppofer  (Toâice  a  l'enregif- 
trement  des  lettres  patentes  obte- 
nues par  des  particuliers ,  ou  par 
des  corps  ou  communautés ,  lorf- 
que Tintérèt  du  Roi  ou  celui  d>i 
public  s'y  trouve  compromis.  On 
trojttve<lès  1 390  'une  oppofition  de 
cette  efpèce  formée  i  renregiff re- 
menc  de  lettres  patentes  j  du  mois 
de  Juin  de  la  nrième  année,  â  la 
requête  du  Procureur  général -du 
Roi  ,  lequel  fit  prôpofer  fes  raifons 
i  la  Cour  par  TAvocat  du  Roi  ;  il 
fur  plaidé  iur  fon  oppofition  ,  & 
l'affaire  fut  appointée  Le  Chapitre 
de  Paris  qui  a?oic  obtenu  ces  lettres^ 
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&  Ttûti  par  devers  le  Roi ,  Se  ea 
obtint  d'autres  ,  par  lefquelks  le 
Roi  enjoignit  au  Parlement  d  en- 
regiftrer  les  premières»  Le  Ptocu- 
reur  général  du  Roi  s'oppofa  en* 
core  à  Tenregittrement  de  ces  noa« 
velles  Icctrtsj  Oc  lui  Se  leCiiapitre 
ayant  ikit  un  accord  ibus  le  bon 
plaifir<ia  Parlement,  Se  étant con^ 
vetms  de  certaines  modifications  » 
le  Parlement  emegiftra  lestmres 
%  U  charge  des  modifications. 

Quoique  les  particuliers  ne  puif* 
fent  pas  former  oppofition  à  Tente- 
giftrement  <les  oraonnances,  édits, 
dtclaraticos^  cetre  vote  eft  néan- 
moins permife  aux  compagnies  qui 
ont  une  forme  publique ,  lorfque  la 
loi  que  Ton  propôfe  »  paroît  bleffer 
leurs  droits  ou  privilèges*  Cela  s'eft 
vu  plufieurs  fois  au  Parlement. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  forme  en 
laquelle  fe  fait  dans  les  Coûts  l'en* 
re^iftrement  »  ceft-à-dire  »  Tinf-o  ' 
cription  dus  nouveaux  règlemens 
fur  les  régi  ft tes ,  c'eft  une  dernière 
opération  qui  eft  toujours  précédée 
de  la  leâure  &  vérification  des  rè<« 
glemens^  elle  étoit  aufli  autrefois 
précédée  de  leur  publication  qui  fe 
,  faifoit  à  Taudience. 

Pour  parvenir  à  la  vérification 
d'une  loi ,  on  en  remet  d'abord  l'o- 
riginal en  parchemin  ,  &  fcellc  du 
grand  fceau  ,  entre  les  mains  du 
Procureur  général  ,  lequel  donne  ' 
fes  conclufions  par  écrit  ;  la  Cour 
nomme  un  Confeiller  ,  qui  en  fait 
le  rappq^t  en  la  Chambre  du  Con- 
feil ,  lur  quoi ,  s'il  y  a  lieu  à  l'enre* 
giftrement,  il  intervient  arrêt,  en 
ces  termes  :  «  Vu  par  la  Cour ,  Té- 
9»  d't  ou  déclaration  de  tel  joMr  » 
iy  f^%t\éy  &  fcellé  ,  &c.  portant,  '&c. 
>>  Vu  les  conclufioni  du  Procureur 
>>  };énéral,  &  oui  le  rapport  du 
»  ConfexHer  pour  ce  commis  j.  la 
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»>  madère  mife  en  délibération  5  fa 
»  Cour  a  ordonné  &  ordonne  que 
.»>  l'édir  ou  déclaration  fera  enre- 
»>  giftré  au  greffe  d'icelle  ,  pour 
>»  être  exécuté  félon  fa  forme  & 
•i  teneur^  ou  bien  pour  erre  exé- 
M  cuté  fous  telles  &  telles  modi^ 
9f  fications.  >9  Cet  arrêt. d'enregif- 
trement  renferme  en  foi  la  vérifi- 
cation Se  approbation  de  la  loi  , 
qu'il  ordonne  être  regiftrée;  &  c'eft 
fans  doute  poar  cela  que  l'on  con- 
fond la  vérification  avec  l'enregif- 
rrement. 

Le  Greffier  fait  mention  de  l'en- 
regiftrement  fur  le  repli  des  lettres, 
en  ces  termes  :  «  Regiftré ,  oui  le 
I»  Procureur  général  du  Roi,  pout 
»  être  exécute*  félon  fa  formç  8c 
9>  teneur ,  ou  bien  fuivant  les  mo- 
»  difications  portées  par  l'arrêt  de 
»  ce  jour  ». 

Les  arrêts  de  vérification  ou  en- 
regiftrement ,  faits  en  Parlement , 
portent  ordinairement  >  que  co- 
pies coUationnées  du  nouveau  rè-* 
{clément ,  feront  envoyées  aux  bail- 
iages  &  fénéchauffées  du  reffort, 
pour  y  être  lues ,  publiées  &  enre- 

Siftrées  t  l'arrêt  enjoint  au  Subftitut 
u  Procureur  général  du  Roi  d'y 
tenir  la  main,  &  d'en  certifier  la 
Cour  dans  un  mois ,  fuivant  ledit 
arrêt. 

Le  Proçurejir  général  de  chaque 
Parlement  envoie  des  copies  coÛa- 
qonnées  des  nouveaux  rèelemens 
i  tous  les  Bailliages  ,  Sénéchauffées 
&  autres  juftices  royales  reflortiffan^ 
tes  nuement  au  Parlement, 

A  l'égard  des  pairies  du  reflbrt , 

Jjuoique  régiilièreosent  elle«  4.uf- 
ent  tenir  du  Juge  royal  la  conuçif» 
fance  des  nouveaux  règlemeti^  » 
néanmoins,  pour  accélérer  »  M.  le 
P):ocure^r  gcnçcyl  Içur  en  epvpiç 
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aulE  diredlement  des  copies  GoIIa« 
tionnées. 

Si  l'en  regiftrement  eft  fait  en  la 
Cour  des  Aides ,  l'arrêt  de  yim&- 
cation  porte  que  Ton  enverra  des 
copies  coUationnées  aux  éleâions 
Se  autres  ùèges  du  reflbrt. 

Lorfque  les  nouveaux  règlemens» 
qui  ont  été  vérifiés  par  les  Cours  » 
u>nt  envoyés  dans  les  fièges  de  leur  ^ 
reflbrt  pour  y  être  enre^ftrés  j  cet 
enregiftrement  s'y  fait  fur  les  con* 
durons  du  Miniftère  public ,  de 
même  que  dans  les  Cours  \  mais 
avec  cette  différence  ,  que  les  Cours 
ont  le  droit  de  délibérer  fur  la  vé* 
rification  ,<»&  peuvent  admettre  le 
projet  de  règlement ,  ou  le  refufer 
s'il  ne^  paroît  pas  convenable  aux 
intérêts  du  Roi ,  ou  au  bien  public  » 
i^U  Hep  quç  les  Juges  inférieurs  font 
obligés  de  fe  conformer  a  l'ariêt  de 
vérification ,  &  en  conféquence  de  j 
rendre  un  jugement ,  pprtant  que  \ 
la  nouvelle  loi  fera  infcrire  dans 
leurs  reeiftres ,  purement  &  fimple^ 
ment ,  fans  pouvoir  ajouter  aucune 
modification  ;  enforte  que  cet  enre- 
giftrement n*eft  proprement  qu'une 
iimple  tranfcription  dans  leurs  re- 
giftres ,  Se  non  une  vérification. 

Il  faut  néanmoins  obferver  que 
dans  les  provinces  du  reflbrt  qui 
ont  quelques  privilèges  particuliers» 
les  Juges  inférieurs pourr oient  faire 
des  repréfentations  au  Parlemenc 
av^nt  d'enregiftrer ,  fi  le  nouveau 
règlement  étoit  contraire  à  leurs 
pnvilçges.  Du  refte  »  les  Juees  in« 
férieurm'ont  pas  droit  de  déubcrec 
fur  le  fond  de  l'enregiflrenient  j 
mais  ils  ont  la  liberté  de  délibérer 
fur  la  forme  en  laquelle  l'envoi  des 
nouveaux  règlemens  leur  eft  fait; 
c'eft-à-dire ,  d'examiner  fi  cette  for- 
me eft  légitime  &  régulière.  Ils  peu* 
vçQï  fiiffi,  après  9VQir  prgçédé  X 
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fenregiftrenient  de  la  nouvelle  loi , 
faire  fur  cette  loi  (s'il  y  a  lieu 
pour  ce  qui  les  concerne  )  des  re- 
préfentations  au  Parlement,  ou  au- 
tre Cour  dont  ils  relèvent ,  qu'ils 
adrefTent  au  Procureur  général. 

Il  paroît  même  fuivant  lordon-- 
nance  de  Charles  Vil  de  145  j ,  ar- 
ticle 66  6c  67  y  8c  l'ordonnance  de 
Louis  XII  du  12  Décembre  1499 , 
que  les  Juges  inférieurs  peuvent , 
en  certains  cas ,  fQfpendre  l'exé- 
cution des  lois  qu'on  leur  envoie, 
en  repréfentaqr  les-  inconvéniens 
qui  peuvent  en  réfulter ,  relative- 
ment à  leurs  provinces  &  aux  règle- 
mens  antérieurs- 
Ces  cas ,  félon  les  ordonnances 
de  Charles  VII  &  de  Louis  XII  , 
font  lorfque  les  lois  qui  leur  font 
envoyées  ,  peuvent  ctie  contraires 
aux  ordonnances,  &  produire  du 
trouble  dans  le  Royaume  ;  tel  que 
feroir ,  par  exemple ,  quelque  éta- 
bliflement  rendant  à  anéaritir  la  for- 
nie  du  gouvernement. 

Les  nouvelles  ordonnances  doi- 
vent être  exécutées  ,  à  compter  du 
jour  de  la  vérification  qui  en  a  été 
faite  dans  les  Cours  fouveraines,  ou 
après  le  délai  qui  eft  fixé  par  For- 
donnance  ou  par  l'arrêt  d'enregif- 
trement»  comme  cela  fe  fait  quel- 
quefois ,  afin  que  chacun  ait  le 
temps  de  s'inftruire  de  la  loi. 

Elle  doit  auffi  être  exécutée  à 
compter  du  même  jour,  pour  les 
provinces  du  reflTort ,  8c  non  pas 
leulement  du  jour  qu'elle  y  a. été 
enregiftrée  par  les  Juges  inférieurs. 
Néanmoins  s'il  s'agit  de  quelque 
difpofition  qui  doive  être  obfervée 
par  les  Juges  j  Officiers ,  ou  parti- 
culiers ,  la  loi  ne  les  lie  que  du 
jour  qu'ils  ont  pu  en  avoir  connoif- 
fance. 
Plufieurs  perfonnes  écrivent  & 
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prononcent  enregitrentent^  enregîtrer. 

ENREGISTRER  i  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Re^ 
ferre  in  acU.  Tranfcrire  une  chofe 
fur  les  regiftres  où  font  contenus 
les  aâes  publics  pour  la  rendre  plus 
authentique  ,  &  lui  donner  plus  de 
•force.  Enregijirer  un  édit.  Voyex 
Enregistrement. 

ENRÊNÉ,  ÉEj  adjeàrif  &  participe 
paffif.  Kcye-^  EnrImer. 

ÈNRÊNER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
de  Manège  &  de  Maréchallerie.  Il 
fe  dit  de  l'adion  d'arrêter  &  de 
nouer  les  rênes  à^^  chevaux  de  car- 
rofle  ou  autre  voiture. 

Rien  n'eft  plus  capable  d'endur- 
cir la  bouche  des  chevaux  ,  de  leur 
rendre  l'appui  fourd  ,  &  de  leur 
endommager  les  barres ,  que  de  le$ 
enrêner  trop  court.  C'eft  fans  doute 
par  cette  confidération  ,  &  pour  re- 
médier aux  inconvéniens  qui  ^aif- 
fent  de  la  confiance  avec  laquelle 
les  Cochers  gênent  &  contraignent 
leurs  chevaux  en  les  enrênant,  que 
l'on  a  imaginé  ,  depuis  quelque 
temps  ,  de  placer  un  anneau  carré 
à  chaque  arc  du  bouquet.  Les  rênes 
paflTent  dans  ces  anneaux-,  &  com-. 
me  elles,  ne  peuvent  alors  tirer  le 
bas  des  branches  en  arrière  ,  lorfque 
le  cheval  s'appui  ou  badine  avec  loti 
mords,  le  point  de  réfiftance  de  la 
gourmette  n'a  plus  lieu  ,  &  les  par- 
ties de  la  bouche ,  fur  lefquelles  * 
porte  l'embouchure  ,  font  extrê- 
mement- fbulagées. 

ENRHUMÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  Voye\  Enrhumer» 

ENRHUMER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue cotnme  Chanter.  Induccrc 
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graveiinem.  Caufer  ^itt  rham9»  Le 
"^.jrQid  Va  enrhumJ. 

Il  eil  auill  pronominal   réâcchi, 
.  //  s'enrhume  à  fone  de  crier. 

La  première  fyllabe  çft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  Ôc  la  ^oi- 
fiè  ne    longue    ou    brève.     f^oye:[ 
if  er.be 
JENRICHEMONT  j  voyq  Boisbeii.b 

&  Henrichemont. 
ENRICHI ,  lE  y  adjeftif  &  participe 

palfif.  f^oye:[  Enrichir.  ^ 

lENRlCHlR  i  verbe  adif  de  la  fé- 
conde conjUgaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Locuplctare 
K-ndre  riche.  Le  ammerce  quila 
Jaitdans  les  colonies  ,  l*a  enrichie 

Il  eft  audi  pronommai  téfléchi, 
&  fignifie  devenir  nche.  //  s^ejl  en-- 
richidans  cette  manuf attire. 

On  du  proverbialement  ,  qui 
paye  fes  dctas  s^enrichitf 
pNRicHiR  ,  fignifie  aufli  orner  par 
quelque  chofe  de  riche  9  de  pré- 
cieux. Le  Prince  lui  donna  fon^por-- 
frait  enrichi  de  diamans. 

Il  e(l  au(Ii  pronominal  réfléchi 
dans  Tacceprion  précédente ,  &  fi- 

fnifie  devenir  plus  riche,  plus  orné. 
on  cabinet  s*ejl  enrichi  depuis  peu 
d'un  grand  nombre  dt  coquillages. 

On  dit  figurément,  enrichir  m 
^ifçours  ,  ^n  poème  ;  pour  dire  ,  y 
fijouter  des  ornemens. 

Qn  dit  aullî  figurément,  enrichir 
un  conte  ,  une  hifioire  ;  pour  dire , 
^ijouter  plufieurs  circonftances  ima- 
ginées poqr  les  embellir ,  les  rçndre 
plus  agréables. 

On  dit  encore  figurémept ,  enri- 
chir une  langue  ;  pour  dire ,  la  ren- 
dre piqs  abondante ,  plus  riche  par 
4e  nouveaux  mots  ou  par  de  nou 
yelies  phrafes  que  Tufage  adopte. 

On  dit  auffi  figurément ,  que  la 
ffièmoire  s'çnrickit  par  la  leàure. 
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la  féconde  moyenne  »  ft  b  crof^ 
(icme    longue    ou    brève*     f^oye^ 

VER  BE 

ENRICHISSEMENT  ;  fubitantif  maf- 
culin.  Orriamtntum.  Puruie»  orne- 
ment qui  enrichit.  Lefi  ouvrages  de 
cet  habue  pciiurefont  l'cmichijjement 
de  ce  château, 

Enrich  ssemeht  «  fe  dit  aufli  dans  le 
fens  figuré.  L'épifode  quU  a  ajouté 
à  fon  poème  ^  y  ejl  un  grand  enri- 
chijfement. 

La  première  fylUbe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivances  brèves ,  U 
quatrième  très  brève,  &  la  derniè^ 
re  moyenne  au  fingulier  \  mais  celle- 
ci  eft  longue  au  pluriel. 

ENRÔLÉ,  ÉEi  adjeûif  &  participe 
palIiK   Poye^^  Enr6z.ee. 

ENRÔLEMENT  i  fubftaotif  mafcu- 
Im.  L*aâion  d'enrôler  ou  de  s'eo« 
rôler. 

Par  l'Ordonnance  àix  t  Juillet 
171^,  qui  confirme  celle  do  8  1  é* 
vrier  i6v^>  il  eft  défendu  â  tous 
Capitaines  &  OiEciecs  de  faire  au« 
cun  enrôlement  de  cavaliers  ^  dra- 
gons &  foldats  y  qu'il  ne  foit  volon-« 
taire.  Les  enrôlemens  ne  peuvent 
fe  faire  que  par  ordre  du  Roi.  Les 
anciennes  Ordonnances  confirmées 
par  celle  du  10  Décembre  1718  , 
déclarent  criminel  de  lèfc-Majefté 
au  premier  chef ,  toute  perfonne , 
de  duelque  qualité  &  condition 
qu'elle  loir ,  qui  entreprendroit , 
feroit  ou  feroit  faire  des  levées  oa 
^flemblées  de  gens  de  guerre  >  foie 
de  cheval  ou  de  pied  .  à  fon  de 
tambour,  par  enrôlement ,  fans  un 
exprès  commandement  de  Sa  Ma* 
jefté. 

Quelques  Magiftrars  avoient  pré* 
tendu  qu'il  n'étoit  permis  qu'aux 
feuls  Capitaines ,  porreurs  de  cotn- 
miflîon  ,  de  faire  des  enrôlemens 
paf  ew^-n^çiDfs  ;  p^ais  il  a  été  dé- 
cidé 
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cidé  par  plufieurs  lettres  des  Secré* 
taires  d'Etat  de  la  guerre  y  que  cette 
<omEniflîon  les  autorifant  a  faite  ou 
faire  faite  des  recrues  ^  ils  pou- 
voient  en  charger  des  officiers  fu- 
balternes  ,  fergens  ou  foldats ,  en 
leut  donnant  un  pouvoir  par  écrit. 
Il  7  a  punition  pour  un  Officier 

Î|ui  feroit  convaincu  d'avoir  pris  ou 
ait  prendre  ou  enlever  dans  leurs 
maiions    &  fur  les  chemins  »  à  la 

>.  campagne  ou  ailleurs  ,  des  gens 
pour  les  faire  entter  contre  leur  gré 
dans  fa  compagnie. 

On  ne  peut  entôler  des  fujets  qui 
ont  fervi ,  s'ils  ne  moncrent  leur 
congé  abfolu. 

Enrôlement  ,  fe  dit  auffi  de  Taâe  , 
de  la  feuille  où  l'enrôlement  e(l 
écrit.  On  a  envoyé Jon  cnrôUmçnt  à 
la  Cour^ 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue  >  la  troifième 
nès'brève  »  ôc  la  dernière  moyenne 
au  fingulier ,  mais  longue  au  plutiel. 

ENRÔLER;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Refcrrc  in 
indicem.  Mettre  fur  le  rôle.  Il  fe 
dit  particulièrement  des  gens  de 
guerre.  Ont  enrôla  dans  la  cavalerie. 
Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi , 
&  fignifie  fe  faire  foldat ,  cavalier 
ou  dragon. /£f  s'enrôlèrent  enfemble 
dans  t infanterie. 

On  dit  par  extenfion  &  familiè- 
rement de  quelqu'un  ,  qu'i/  s'ejl 
enrôle  dans  une  confrérie  ,  dans  une 
fodkiy  dans  une  compagnie. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne j  la  féconde  longue ,  &  la  troi- 
fième longue  ou  brève.  Foye:^ 
Verbe. 

ENROUÉ  ,  ÉE  ;  adjeftifSc  participe 
paffif.  Foye\  Enrouer. 

£NROué  »   s'eoiploie  adverbialement 
en  cette  ^hizC^^  parler  enroué;  ppur 
Tome  JX. 
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dire  »  parler  d'une  voix  rauque* 
ENROUEMENT;  fubftanrif mafcu- 
lin.  Raucitas.  Ecatj  incommodité 
de  celui  cjui  a  la  voix  rauque. 

Cette  incommodité  eft  produite 
par  le  gonflement  des  cordes  vo- 
cales j  ou  par  le  relâchement  ou  le 
defsèchement  des  mufcles  qui  ten- 
dent ces  mêmes  cordes;  en  général» 
ce  qui  peut  relâcher  ces  parties ,  eft 
un  amas  d'humeurs  qui  s* y  porte  ; 
les  tempéramens  pituiteux  font  fu- 
'  jets  a  cette  incommodité  ,  furtout 
quand  le  froid  fupprime  en  eux  la 
tranfpiration.  Il  peut  arriver  aufli 
que  l'enrouement  foit  produit  par 
le  defsèchement  des  cordes  vocales; 
ce  qui  fait  que  les  mufcles  ne  peu- 
vent plus  fe  contraâer  y  &  qbe  la 
chaleur  forme  dans  les  cordes  vo* 
cales  des  engorgemens  qui  produi- 
fent  également  l'enrouement  :  c'eft 
ce  qui  arrive  quand  on  a  crie  long«- 
temps  &  avec  violence. 

I\>ur  ce  c^\  eft  du  traitement  de 
cette  maladie  ,  fl  la  caufe  eft  catar» 
reufe ,  il  ne  différé  pas  de  celui  du 
catarre  en  général. 

Si  le  relâchement  des  muTcles  de 
la  gorge  eft  la  caufe  de  l'enroue-- 
ment ,  il  faut  pour  lors  employer 
les  remèdes  propres  à  fortiher  ces 
parties  »  comme  les  fumigations 
refpiréés  par  la  bouche  »  avec  un 
peu  de  fuccin  &  de  mirrhe  pulvé^ 
rifés  Se  mêlés  enfemble  ,  dont  on 
recevra  les  vapeurs  fur  un  fer  rou- 
ge; il  faut  en  même  temps  fe  tenir 
chaudement ,  fe  garnir  le  cou ,  boire 
de  temps  en  temps  un  peu  de  vin 
pur  y  Se  chantet  pour  ramener  le 
jeu  des  mufcles  ;  on  recommande 
dans  ce  cas  une  infudon  de  véroni- 
que mâle  y  avec  un  peu  de  fucre 
candi ,  dont  on  prendra  quelques 
verrées  le  matin  à  jeun. 
.  Si  ces  parties  étoient  paralyfées« 


«9$  ËNR 

il  faadroîc  avoir  recours  aax  re- 
mèdes propres  à  la  paraljfie. 

Quand  Penrouemenc  vient  de  sè- 
cherefTeâ  la gorge>on applique  à  l'ex- 
térieur un  cacaplafme  tait  avec  des 
{>lantes  émoUientes;  on  refpire  par 
a  bouche  la  vapeur  du  lait  chaud  » 
dans  lequel  on  fait  bouliir  quel- 
ques figues  gratTes  ^  on  évite  les 
exercices  vioïens  ;  on  a  foin  de  ne 
point  crier ,  de  ne  point  chanter,  & 
de  ne  forcer  aucunement  la  voix. 
ENROUER  î  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifbn  j  lequel  fe  con- 
jugue comm^  Chanter.  Voctm 
raucam  factre.  Rendre  la  voix  rau- 
que.  Ses  criailUries  l'ont  enroué.  Le 
brouillard  nous  enroua. 

Il  eft  audi  pronominal  réfléchi. 
Le  prédicateur  commence  à  s'enrouer. 
Vous  vous  enrouere\  à  force  de  dif- 
futer. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève,  &  la  ttoi* 
fième    longue  ou    brève.     Voye-^ 

V£RBE. 

Remarquez  que  Ttf  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  hn- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif, 
&  celles  qui  leur  refTemblent ,  s'u- 
nit à  la  pénultième  fyllabe  ,  &  la 
rend  longue. 
ENROUILLÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe p.iflîf.  Voye\  Enrouiller. 
ENROUILLER  ;  verbe  aôif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ruhu 
gine  yitiare.  Engendrer  de  la  rouille, 
couvrir  de  rouille.  La  pluie  enrouiUa 
Us  armes  desfoldats. 

Il  eft  aufti  pronominal  réfléchi. 
Xe  fer  s'enrouille  dans  les  endroits 
humides. 

On  ditfigarément  que  l^oifiveté^ 
ta  province  enrouillent  fefprit. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
^%  U  fccoûdc  brève  «  &  U  croi- 
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fième    longue   ou   brève.    f^<y^ 
Verbe, 

Remarquez  que  les  temps  ou  per« 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  c 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fylla^ 
be  longue. 

ENROULEMENT;  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  d'Architefture  & 
de  jardinage.  Ce  qui  eft  tourné  en 
fpirale.  Venroulement  d'un  chapi- 
teau. L' enroulement  fe  confond  avec 
les  mafftfs  &  les  volutes  des  parterres. 

ENROUSSl  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  endurci. 

ENROYER  ; 'vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  entreprendre. 

ENRUE  ;  fubftantif  féminin  ,  &  ter- 
me d'Ajgricttlture.  Sillon  fort  large, 
compofe  de  plufieurs  raies  de  terre 
relevées  par  la  charrue.  //  laboure 
fon  champ  en  enrue. 

ENS  î  vieux  mot  qui  fignifioit  aunre- 
fois  dedans. 

ENS  ;  nom  propre  d'une  ville  forte 
d^Allemagne ,  dans  la  haute  A«^ 
triche  ^  fur  une  rivière  ,  &  dans  un 
pays  de  même  nom,  à  cinq  lieues» 
fud-eft,  de  Lincz, 

On  appelle  pays  fur  tEns  ,  un 
>ays  d'Allemagne  mué  le  long  de 
[a  rivière  d'Ens ,  dans  la  haute  Aa« 
niche ,  dont  il  comprend  la  partie 
méridionale  qui  a  le  Danube  au 
nord  ,  la  bafie  Autriche  à  l'orient  , 
la  Bavière  à  loccident ,  &  la  Stirie 
avec  l'Archevêché  deSalczbourg  au 
midi. 

La  rivière  d'Ens  a  fa  fource  près 
de  Saint  Weit ,  dans  l'Archevcché 
de  Salrzbourg ,  &  fon  embouchure 
dans  le  Danube  ,  au-defibus  de  la 
ville  d'Ens 

Ens  ,  eft  aufti  le  nom  d'une  petite  ile 
des  Provinces  Unies ,  dans  le  Zuy- 
derzée  ,  â  trois  petites  lieues  des 
c^tesde  Frife^i  i  occident  da  ca- 
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nal  de  Zwol ,  Se  i  Torient  de  Ille 
d'Urck- 

ENSABATÉS;  (  les )  hérétiques  Vau- 
dois  qui  parurent  dans  le  creizième 
fiècle.  Us  prétendoient  que  le  fer- 
ment étoit  toujours  illicite  i  qu  on 
ne  devoit  robéiflfance  à  aucun  fu- 
pcrieur  féculier  ou  ecclcHaftique  , 
&  que  tout  châtiment  infligé  pour 
caufe  de  religion  étoit  un  acte  de 
tyrannie.  Oa  les  apotl^Enfabates  y 
d'une  marque  que  les  plus  parfaits 
portoient  fur  le  haut  de  leurs  fou- 
liers,  &  qu'ils  z^DçXoientfabtaeas. 

ENSABLÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  partiel- 
cipe  p.iifif.  f^oyc^  Ensabler. 

ENSABLEMENT;  fubllantif  mafcu- 
lin.  Amas  de  fable  formé  par  un 
courant  d'eau  ou  par  le  vent.  // 
s*cjl  formé  un  cnfahlcmcnt  à  l'entrée 
du  porc.  C'eji  le  vent  qui  a  fait  cet 
enfablement. 

ENSABLER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Illidere 
navim  arenis.  Faire  échouer  fur  le 
fable.  Il  ne  fe  dit  que  fur  les  rivières. 
Un  coup  de  vent  enfabla  le  bateau* 

ENSACA  ;  nom  propre  d'une  Pro- 
vince d'Âfrique,acL  Royaume  d'An- 
gola »  entre  les  rivières  de  Coanza 
6c  de  Bingo ,  à  neuf  ou  dix  lieues 
de  Lovando  fan  Paulo  ,  vers  le  le- 
vant. 

ENSACHÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paflif.  Voye\  Ensacher.    . 

ENSACHER  ;  vetbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comnie  Chanter.  Sacco  in- 
cludcre.  Mettre ,  enfermer  dans  un 
grand  fac.  Il  faut  enfacher  les  grains 
pour  les  conduire  au  marché. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  »  6c  la  troifième 
longue  ou  brève,  f^oye:^  Verbe. 

ENSADE;  fubftantif  mafculin.  C'eft 
une  efpèce  d«  figuier  de  la  baife 
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Ethiopie  y  6c  de  plufieurs  parties 
des  Indes  orientales ,  dont  les  ra-> 
meaux  fe  courbant  jufqu  à  terre ,  y 
prennent  racines  ,  poudènt  d'au- 
tres troncs  ,  &  il  le  forme  ainfi 
des  forets  entières.  L'écorce  de  cet 
arbre  fert  à  faire  des  étoffes. 
ENSAISINÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  6c  parti- 

cipe  paffif.  F'oyez  Ensaisiner. 
ENSAISINEMENT;  fubftantif  maf- 
culin. A6le  par  lequel  le  Seigneur 
cenfier  met  en  poflfeffion  lacqué- 
reut  d*un  héritage  j  &  le  reconnoîc 
pour  fon  nouveau  tenancier. 

Quoique  l'enfaifinement  ne  foie 
qu'une  mife  en  poifeilion  civile  6c 
fiâive  J  il  étoit  néanmoins  autrefois 
confidéré  comme  une  mife  en  pof- 
feffion  réelle  &  de  fait ,  ou  dumoins 
on  'doit  entendre  par  là  qu'il  éroic 
néceflfaire  pour  autorifer  le  vendeur 
à  fe  défaiur ,  &  Tacquéreur  à  pren-* 
dre  poffefljon. 

On  étoit  obligé  de  prendre  du 
Seigneur  l'enfaïunement  du  temps 
que  les  Coutumes  notoires  du  Cha« 
telet  furent  rédigées ,  c'eft-à-dire  ^ 
depuis  Tan  1300  jufqu'en  ij^j. 
Smvant  l'article  71  de  ces  Coutu^ 
mes ,  aucun  ne  pouvoic  être  pro-- 
.  priétaire  s'il  n'étoit  enfaifiné  réelle- 
ment &  de  fait  par  le  Seigneur  ou 
par  fes  gens.  Cet  article  exceptoic 
néanmoms  le  bail  à  cens ,  parceque 
ce  bail  étant  fait  par  le  Seigneur  mc« 
me  9  inveftit  fumfamment  le  pre^ 
neur  >  fans  qu'il  foit  befoin  de  prenr 
dre  autre  faifine. 

On  payoit  dès-lors  douze  deniers 
parids  pour  la  faifie  ou  enfaifiue- 
ment  >  quel  que  fut  le  prix  de  la 
vente. 

Mais  dans  la  fuite  l'obligation  de 
fe  faire  enfaifîner  tomba  en  defué^ 
tude ,  &  la  Coutume  de  Clermont 
eft  la  feule  qui  ait  retenu  l'ancien 
afage  d'obliger  l'acquéreur  de  fd 
P  p  il 
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faire  enfaifiner^larticle  i  ï4de  cette 
•  coarume  porte,  que  quand  aacun 
a  acquis  quelque  héritage  roturier  ^ 
il  ne  fe  peut  mettre  audit  héritage 
fans  faihne  du  Seigneur  ,  fur  peine 
de  foixante  fous  parifis  d'amende. 
Dans  les  autres  Coutumes ,  qui  n'ont 
aucune  difpoHtion  à  ce  fu}et  ,  i'ac* 
quéreur  eft  réputé  mis  en  poCTeffion 
civile  par  le  feul  effet  detckufes  du 
contrat  ^  au  moyen  duquel  le  vendeur 
fe  defTaifit  au  profit  de  l'acquéreur, 
'  ôc  ce  dernier  n'a  pas  befoin  d'autre 
titre  pour  prendre  polTeffion  réelle 
&  de  fait  :  il  peut  pareillemenc  dif- 
pofer  de  l'héritage  &  le  revendre  j 
quoiqu'il  n'ait  poinc  fait  enfaifiner 
ion  contrat. 

Le  Seigneur  ne  peut  faifir^  pour 
être  payé  du  droit  d'enfaifinement  ; 
il  a  leulement  une  aâion  pour  s'en 
faire  payer  ,  au  cas  que  l'acquéreur 
ait  pris  faiHne ,  ic  non  autrement^ 

Il  eft  néanmoins  avantageux  à 
l'acquéreur  de  faire  enfaifiner  fon 
contrat ,  parceque  l'année  du  fe- 
trait  lignager  ne  coure  que  du  jour 
de  renfailuiement ,  à  défaut  du- 
quel elle  dure  }o  ans  ^  &  comme 
le  Seigneur  a  une  aânon  pour  fe 
faire  exhiber  le  contrat  d'acquifition 
&  pour  erre  payé  des  lods  8c  ven- 
tes ,  on  ne  manque  guère  de  faire 
enfaifiner  le  contrat  >  ea  payant  les 
droits  fèigneuriaux. 

L'enfaiSnement  fe  met  en  marge 
du  contrat  >  &  fe  donne  fous  feing 
privé.  11  peut  être  donné  par  le  fer- 
mier ou  Receveur  du  Seigneur,  ou 
autre  ayant  charge.  Toute  la  for- 
malité confîfte  ea  ces  mots  ;  cnfai-- 
fine  tacqucrtur  au  préfent  contrat , 
&c. 

Le  Seigneur  ne  doit  pasFefuferrèn- 
Êtifinement  à  l'acquéreur  qui  le  de- 
B)ande,en  payantpar  celui- ci  le  droit 
de  dauze  deniers  pour  la.faifine.>,*& 
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tous  les  droits  qui  font  dûs  au  Sei- 
gneur ,  tant  pour  la  dernière  acquifî- 
tion  que  pour  les  précédentes  :  fi  le 
Seigneur  refufoit  mal-à-propos  Ten- 
fainnement  ,  l'acquéreur  peut  le 
pourfttivre  devant  le  Juge  fupéricur 
de  celui  du  Seigneur. 

Il  y  a  des  Coutumes  où  Ton  fait 
enfaifiner  les  rentes  conftituées  pour 
acquérir  privilège  fur  les  héritages 
qui  font  affeâés  &  hypothéqués  à 
ces  rentes. 
Ensaisinemekt  des  actes  d' aliéna-^ 

TION  DES  BIENS  DOMINIAUX. ,  fe  dit 

d'une  formalité ,  dont  le  motif  a 
été  de  conferver  les  direâes  & 
mouvances  du  Roi  par  la  connoit- 
fance  des  mutations  oui  arrivent  du 
chef  des  détenteurs  aes  biens  tenus 
'  defdites  direâ:es  &  mouvances  y  Se 
de  parvenir  au  renouvellement  des 
terriers. 

Tous  lies  aâes  tranflatifs  de  pro^ 
priété  des  biens  tenus  en  fiefs  ott 
en  roture  »  tant  des  domaines  qui 
font  dans  les  mains  du:  Roi ,  que  de 
ceux  qui  font  engagés  ou  aliénés  ii 
titre  de  propriété,  même  les  dé- 
clarations des  héritiers  en  ligne 
direâe  &  collatérale  ,  doivent  être 
enfaifinés  Se  contrôlés ,  par  les  Con- 
trôleurs généraux  des^  domaines  Se 
bois,  &  les  droits  payés  par  toutes, 
fortes  de  perfonnes  mdiflinâement,. 
nonobftanc tous  privilèges  &  exemp* 
mons* 

Cet  enfaifinement  a  liea  dan^ 
toutes  les  Provinces  du  Royaume  » 
foit  que  l'enfaifinement  foit  admis 
par  les  Coutumes  on  non ,  même 
pour  les  biens  tenus  du  Roi  en  franc 
bourgags  y  franche  bourgeoifiô  ou  ao- 
firement. 

Tout  ce  qui  eft  fujet  enverr  le 
Roi  à  quelques  droits  &  devoirs 
feigneuriaux ,  eft  fujet  à  l'enfaifine-^ 
ment  »   parceque  ceue  formalité 
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n'a  été  introduite  que  pour  pracis* 
fer  la  connoiflânce  de  ceux  qui  pof- 
fédent  aûuellement  les  héritages 
fournis  à  la  direâe  immédiate  de 
Sa  Majefté  ,  &  pour  recueillir  les 
profits  féodaux  auxquels  le  com- 
mencement ou  la  ceifation  de  leur 
pofleflion  ,  peut  donner  ouverture. 
La  variété  qu'il  peut  y  avoir  dans 
le  perce{>tion  des  droits  feigneu- 
riaux ,  fuivant  les  ufages  des  lieux , 
&  fuivant  la  qualité  des  héritages  > 
ne  peut  point  opérer  la  décharge 
de  Tenfaifinement  ^  le  plus  ou  le 
moins  d'étendue  de  ces  droits  eft  à 
cet  égard  indifférent  :  il  fuffit  qu'il 
en  foit  dû  quelques-uns  au  Roi  y 
pour  qu'il  ait  intérêt  de  les  confer- 
ver ,  &  par  conféquenr ,  d'y  appli- 
quer la  loi  de  l'enlaifinement. 

Cette  loi  ne  regarde  pas  les  biens 
qui  relèvent  des  Seigneurs  particu- 
liers :  elle  ne  regarde  nas  non  plus 
les  biens  qui  ne  font  fournis  â  au  - 
cun  exercice  aâuel  de  la  direde  y 
comme  les  biens  qui  jouiffent  d'un 
franc-alleu;  mais  elle  regarde  les 
biens  gni  relèvent  immédiatement 
du  Roi ,  fous  quelque  genre  de  te- 
nure  que  ce  puiiFe  erre, 

ENSAISINER  ;  verbe  aéHf  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantir.  Mettre 
un  acquéreur  en  poflèffion  de  l'hé- 
ritage par  lui  acquis.  Enfaijincr  un 
contrat.  Vbyer  Ensaisinement. 

ENSANGLANTÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  & 
participe  paflîf.  Foye^  Ensanglan- 
ter, 

Ensanglanté  5  fe  dit  en  terme  de 
l'art  Héraldique  ;  du  pélican  &  au- 
tres animaux  fanglans. 

Le  camus  ,  à  Paris ,  d'argent  au 
pélican  de  gueules ,  enfanglanté 
avec  fa  piétc  ,  au  chef  d'azur  , 
chargé  d'une  fleur  de  lys  d'or. 

ENSANGLANTER  y  v^rbe  aitif  de 
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la  première  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter. 
Oblinin  Janguîne.  Tacher  defang, 
fouiller  de  lang.  Son  épée  tfi  encore 
tnfanglanttt. 

On  dit  figurément  qu  a/t  Prince 
a  enfanglanté  fon  règne  ;  pour  dire  ^ 
qu'il  a  été  cruel ,  de  qu  il  a  fait 
mourir  beaucoup  de  monde.  ^ 

On  dit  auffi  figurément  qa'om 
ne  doit  pas  enfanglanter  la  fcène  ; 
pour  dire ,  qu'on  ne  doit  repréfen- 
ter  aucun  meurtre  fur  le  théâtre. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  &  la  quatrième  longue 
ou  brève.  Voye:^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un  e: 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fyL- 
labe  longue. 
ENSEIGNE  ;  fubftantif  féminin.  Sig^ 
num. Marque,  indice ièrvantà faire 
rcconnoître  quelque  chofe.  Onpcnir^ 
ta  le  reconnoître  à  cette  enfeigne. 

Il  fe  dit  ordinairement  au  plurieli 
dans  Facception  précédente.  Nous 
y  allâmes  à  telles  enfeignes  quon- 
nous  y  ajpiraque  vous  nous  attendie^f: 
che:^  vous. 

On  dit,i  tonner  enfeignes;  pour 
dire ,  à  bon  titre  >  a  jufte  titre.  Nous*' 
ne  nous  préfenterons  quà  bonnes,  en^- 
feignes» 
Enseigne  ,  fe  dit  auiïi  dii  tableau*;; 
de  la  figure  ou  autre  chofe  que  Toni 
attache  ou  que  l'on  pend'  à  là  mai-^ 
fon  d'un  Marchand ,  d'un  Artifan,; 
d'un  Cabarerier  pour  la  dé%ner*. 
Nous  logeâmes  à  l'enfeigne  des  trois^ 
Mauresé 

On    dir  ptoverBialemenr   d^uni 

Eortrait  mal  fait,  d'unmauvais  tab- 
leau ,  qu*i/  n*ej}  bonqwà  faire  anc: 
enfeigne  àbierre. 
Enseignes  ,  s'eft  dit  autrefois' dès  dra- 
peaux que  porte  l'infanterie,  &  quii 
fervent  à-  diftinguet  les*  corgs  >,&  àî 
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les  faire  reconnoîcre  plus  facilement 
aux  foidacs. 

Dans  la  première  anciquirc  les  en- 
feignes  militaires  furent  auflî  fim* 
pies  que  l'étoienr  les  premières  ar- 
nies  'y  &  les  diverfes  nations  ou  par- 
tis ,  pour  fe  reconnoître  dans  les 
combats ,  employèrent  pour  fignal 
des  chofes  très-communes  comme 
des  branches  de  verdure ,  des  oi- 
féaux  en  plumet,  des  têtes  d ani- 
maux ,  des  poignées  de  foin  miles 
au  haut  d*une  perche  ;  mais  à  me- 

.  -fure  qu'on  fe  perfeâionna  dans  la 
manière  de  s'arA^er  &  de  combar- 
tre  ,  on  imagina  des  enfeignes  ou 
plus  folides  ou  plus  riches  ,  & 
Chaque  peuple  ^ulut  avoir  les  fien- 
nes  caraékérifées  par  des  fymboles 
qui  lui  fulfent  propres. 

Chez  les  Juifs ,  cnacune  des  doji- 
ze  tribus  d^lfracl  avoir  une  couleur 
qui  lui  éroit  propre  ,  &  une  enfei- 
gne  de  cette  couleur ,  fur  laquelle 
on  voyoit  »  à  ce  qu  on  prétend ,  la 
figure  ou  le  fymbofe  qui  déHgnoit 
chaque  tribu  »  félon  la  prophétie 
de  Jacob.  L'Écriture  parle  fouvent 
du  Lion  de  la  tribu  de  Juda ,  du 
navire  de  Zabulon ,  des  étoiles  & 
du  firmament d'iflachar.  Mais  quoi- 
que chaq[ue  tribu  eut  fon  enfeigne  , 
on  prétend  que  fur  les  douze  il  y  en 
avoir  quatre  prédominantes  :  (avoir, 
celle  de  Juda ,  où  Ton  voyoit  un 
lion  ;  celles  de  Ruben  ,  de  Dan  & 
d'Ephraïm ,  fur  lefquelles  on  voyoit 
des  figures  d'hommes  ^  d'aigles  , 
d'animaux.  L'exiftence  des  enfei- 
gnes chez  les  Hébreux  eft  atteftée 
par  l'Écriture. 

Chez  les  Nations  idolâtres,  les 
enfeignes  portoienr  Timage  de  leurs 
Dieux  ou  des  fymboles  de  leurs 
Princes.  Ainfi  les  Égyptiens  eurent 
le  taureau  ,  le  crocodile ,  &c.  Les 
ÂlTyriens  avoient  pour  enfeignes 
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des  coiombes  ou  pigeons  ;  parce^- 
que  le  nom  de  leur  Umeul'e  Reine 
Scmiramis  ,  origmair^^ment  Che^ 
mirmor  y  fignifie  colomb^i.  Jérémie 
pour  détourner  les  Juifs  d'entrer 
en  guerre  avec  les  Aflynenj  , 
leur  conleiile  de  Fuir  devant  lepée 
de  !a  colombe  ,  à  facic  gladii  Co^ 
lumb£  jugiamus ,  ce  que  les  com- 
mentateurs ont  ciucrdu  des  drar 
peaux  des  Chaldéens. 

Chez  les  Grecs ,  dans  les  temps 
héroïques ,  ç'étoit  un  bouclier  ,  un 
cafque  ou  une  cuitaffe  au  haut  d'une 
lance ,  qui  fer  voient  d'enieignes  mi- 
liraires.  Cependant  Homère  nous 
apprend  qu'au  fiége  de  Troie  ,  Aga* 
memnon  prit  un  voile  de  pourpre» 
&  l'éleva  en  haut  avec  la  main  , 
pour  le  faire  remarquer  aux  foldats» 
&  les  rallier  à  ce  fignal.  Ce  ne  fut 
que  peu  à  peu  que  s'introduifit  Tu- 
fage  des  enfeienes  avec  les  devifes. 
Celle  des  Athéniens  étoient  Mi- 
nerve, l'olivier  &  la  choiiette  :  les 
autres  peuples  de  la  Grèce  avoienc 
aufli  pour  enfeignes  ou  les  figures 
de  leurs  Dieux  tutélaires ,  ou  des 
fymboles  particuliers  élevés  an  bouc 
d'une  pique.  Les  Corinthiens  por- 
toient  un  Pégafe  ou  cheval  ailé,  les 
Metfeniens  ôc  les  Lacédémoniens , 
la  lettre  initiale  de  leur  nom. 

Les  Perfes  avoient  pour  enfeigne 
principale  une  aigle  d'or  au  bout 
d'une  pique,  placée  fur  un  charriot» 
&  ta  garde  en  étoit  confiée  à  deux 
officiers  de  la  première  diftinâion» 
comme  on  le  voit  à  la  bataille  de 
Thy  mbrée  fous  Cy  rus}  &  Xénophon 
dans  la  C>ropédie ,  dit  que  cette 
enfeigne  fut  en  ufage  fous  tous  les 
Rois  de  Perfe.  Les  anciens  Gaulois 
avoienr  aufli  leurs  enfeignes ,  &  ju« 
roient  par  elles  dans  les  ligues  &C 
les  expéditions  militaires  \  on  croie 
qu'elles  repréfentoient  des  figures 
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d'animaux  ,  8c  principaletnenc  le 
caureaa ,  le  lion  &  l'ours. 

11  n'en  eft  pas  de  même  de  celles 
des  Romains  }  à  ces  premières  en- 
feignes  groffières ,  ces  manipules  ou 
poignées  de  foin  qu'ils  porioient 
pour  fignaux  iorfqu'ils  n'écoient  en- 
core qu'une  troupe  de  brigands ,  ils 
fubfttruerenc ,  ielon  Pline»  des  fi 
gures  d'animaux  ,  comme  de  loup  ^ 
de  cheval,  de  i'anglier,  de  mino- 
taure;maisMarius  lesréduifit  ton- 
ces  i  l'aigle ,  fi  connue  fous  le  nom 
6l  aigle  romaine* 

Elles  furent  dabord  en  relief; 
les  unes  d'or  »  les  autres  d'argent  y 
d'airain  ou  de  bois.  Une  légion  étoit 
dWittt  en  cohortes ,  la  cohorte  en 
manipules  »  &  b  manipule  en  cen- 
turies. Chaque  cohorte  étoit  com- 
mandée nar  un  tribun  \  il  en  étoit , 
pour  ainu  dire  »  le  colonel.  C  croit 
ces  officiers  qui  avoienc  feul  le  droit 
d'avoir  une  aigle  dans  la  cohorte 
que  chacun  d'eux  commandoit.  Il 
n')  avoit  que  deux  aigles  par  légion, 
&  les  enfeignes  des  autres  cohortes 
croient  d'une  autre  forme.  Les  ai- 
les àts  légions  étoient .  d'argent , 

l'exception  de  la  première  aigle 
de  la  première  légion ,  qui  ^  dans 
une  armée  confulaire  ou  impériale^ 
croit  d'or.  Cette  aigle  d'or  étoit 
regardée  comme  Tenfeigne  princi- 

Î^ale  de  la  nation  ,  &  comme  un 
ymbole  de  Jupiter ,  qu'elle  recon- 
tioi(fbit  pour  proteâjur.  Les  au- 
tres enfeignes  inférieures  aux  aigles, 
telles  q.ie  celles  des  manipules  6c 
des  cenruries ,  n'étoient  que  d'airain 
ou  de  boi<. 

hts  enfeignes  romaines  inférieu- 
res aux  ailles  étoient  compofées  de 
pluù.^urs  vi^c.A  niions  mis  les  uns  fur 
lus  ru::  ,    achés  OU  cloués  fur 

le  boî-  ■'  -que,  &  furmoniés 

pu   >î    '  /   :   a/nes  ,   fuit  d'une, 
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main,fymbole  de  la  juftice,  foie 
d  une  couronne  de  laurier ,  fymbo- 
le  de  la  viâoire. 

En  remps  de  paix ,  les  légions  qui 
n'érolent  point  campées  fur  les  fron- 
tières 9  dépofoient  leurs  enfeigne» 
au  tréfor  public  qui  étoit .  dans  le 
temple  de  Saturne  ,  &  on  les  en 
tiroir  quand  il  falloit  ouvrir  la 
campagne  On  ne  padbit  pas  de- 
vant  les  aigles  fans  les  faluer ,  & 
on  mertoit  auprès ,  comme  dafts 
un  afyle  aflTuré  ,  le  butin  &'les  pri- 
fonniers  de  guerre  \  les  Officiers  &c 
'  les  Soldats  y  porroient  leur  argent 
en  dépôt ,  ic  le  porte-aigle  en  étoit 
le  gardien.  Après  une  victoire  on 
les  ornoit  de  fleurs  &  de  lauriers  » 
&  l'on  brûloit  devant  elles  des  par* 
fums  précieux. 

A  l'exemple  des  Grecs  &  des 
Romains ,  &  pour  la  mcme  fin ,  les 
nations  qui  fe  font  établies  en  Eu-* 
rope  fur  \t%  débris  de  la  puifTance 
romaine ,  ont  eu  des  enfeignes  dans 
leurs  armées. 

On  dit  figu  rément ,  marcher  fous 
des  enfeignes  de  qnelquun  ;  pour 
dire ,  fuivre  fon  parti. 
Enseigne  ,  fe  dit  auffi  de  la  charge 
de  celui  qui  porte  le  drapeau.  0« 
lui  a  donné  une  enftigne  dans  le  r/- 
giment  du  Roi. 
Enseigne  ,  fe  dit  encore  d'un' Offi- 
cier d  infanterie  qui  porte  le  dra- 
peau ,  &  alors  ce  mot  eft  mafculin. 
C*eji  le  premier  enfeigne  du  rigimentm 

Dans  les  Gardes  du  corps  il  y  a 
trois  Officiers  par  compagnie  ,  qui 
ont  le  titre  à^enfeigne  ;  mais  il 
n'y  a  point  de  drapeau  fou's.le  tîom 
A'enfcigne,  Les  en-^eignes  mêmes 
ne  portent  point  Térendard  j  c'eft 
un  Garde  du  corps  gai  le  porte  , 
qu'on  appelle  porte  étendard  { Se  i 
qui  on  donne  cette  commillîbn , 
avec  une  penfîon  de  ceiit  écus^ . 
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Dans  les  Gendarmes  de  la  garde; 
il  y  a  trois  Officiers  i  titre  d'en- 
feignes  ,  &  deux  dans  chacune  des 
compagnies  des  Moufqueraires.  Il 
y  a  auffi  un  Officier  à  titre'  d'en- 
ieigne ,  dans  les  compagnies  de  la 
Gendamerie. 

Enseigne  de  vaisseau,  fe  dit  en 
termes  de  Marine  ,  d'un  Officier 
qui  eft  au  -  detTous  du  Lieute- 
nant. 

Enseigne  de  poupe  j  fe  dit  audî  en 
termes  de  Marine ,  du  pavilloti  qui 
fe  met  fur  la  poupe.  L'enfeigne  de 
poupe  eft  blanche  aux  vaifTeaux  de 
guerre;  mais  aux  vaitTeaux  mar- 
chands ,  elle  doit  être  bleue ,  char- 
gée d'une  croix  blanche  6c  des  ar- 
mes du  Roi. 

On  appelle,  enfeîgnc  de  diamans , 
enfeignc  de  pierreries ,  plufieurs  dia- 
mans ou  pierreries  diipofés  en  for- 
me de  rofe  ou  de  quelqu'autre  fi- 
gure ^  &  dont  on  le  paroit  autre- 
fois* 

ENSEIGNÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  par- 
ricijpe  paffif.  Foye[  Enseigner. 

Quand  ce  mot  s'emploie  adjec- 
tivement ,  il  ne  fe  dit  que  des  cho- 
fes.  Une  fcience  bien  enfeignée  ne 
s'oublie  guère* 

ENSEIGNEMENTjfubftantif  mafcu- 
lin.  Documentum.  Inftruâion,  pré- 
'  cepte.  Il  fe  dit  patticulièrement  en 
parlant  des  choies  morales.  lia  re- 
fude  bons  enfeignemens  dans  cette 
mai/on^  Ce  revers  doit  luifervir  d'en- 
feignement. 

Enseignemens  ,  fe  dit  en  termes  de 
Palais  ,  des  pièces  qui  fervent  à 

,  prouver ,  à  établir  un  droit ,  une 
poiTeffion  j  une  qualité  ,  &c.  Les 
titres  &  enfeignemens  de  la  fuccef- 
fion. 

ENSEIGNER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanteh.  Doçere. 
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Inftruire.  Un  maître  qui   enfeigne 
bienfes  écoliers. 

Enseigner  ,  fignifie  auffi  montrer 
quelque  fcience ,  en  donnop  des  le- 
çons. //  Itd  enfeigna  les  mathéma^ 
tiques* 

Enseigner  ,  fignifie  encore  indiqueri 
donner  connoiflance  de  quelque 
chofe  que  cç  foit.  //  ne  voulut  pas 
nous  enfeigner  oà  vous  demeurie\. 
Enfeigae^-nous  oà  l'on  vend  de  l'i" 
carlate* 

Foyei  Instruire  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftin- 
guent  Enseigner  ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève,  &  latioifiè- 
me  longue  ou  brève.  Foye^^  Verbe. 

ENSELLE  ,  ÊE  ;  adjeûit  &  terme 
de  Manège.  11  fe  dit  d'un  cheval 
dont  le  dos  »  aulieu  d'être  uni  & 
égal  dans  toute  fon  étendue ,  eft 
enfoncé  dans  fon  milieu  ,  à  peu 
près  comme  le  fiége  d*une  felle.  Les 
Chevaux  enfelUs  font  fouvent  foi" 
blés  &fe  laffent  cdfément. 

ENSEMBLE  ;  adverbe.  Simul.  L'un 
avec  Tautre ,  les  uns  avec  les  au- 
tres^ conjointement.  Nous  partirons 
enfemble.  Ils  allèrent  enfemble  à  la 
Cour.  Ces  ornemens  vont  bien  en-- 
femblc. 

On  dit  en  termes  de  Manège, 
mettre  un  cheval  enfemble  ;  pour  di- 
re ,  lobliger  à  rauembler  les  par- 
ties de  fon  corps  &  fes  forces ,  en 
les  diftribuant  également  fur  fes 
quatre  jambes  »  &  en  les  réuniffant 
pour  ainfi  dire. 

Ensemble  ,  fe  dit  fubftantivement  au 
mafcttlin  ,  de  ce  qui  réfulte  de  l'u- 
nion des  parties  différentes  qui 
compofent  un  tout. 

Ce  terme  eft  particulièreraeRt 
ufité  en  peinture  >  où  Tart  du  bel 
enfemble  confifte  à  fixer  asréable- 
ment  les  yeux  »  par  des  liaifons  de 

lumières 
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lumières  &  d'ombres  j  par  Tunion, 
raccord  ,  la  dégradation  des  cou- 
leurs, &par  des  oppofitions  dune 
.  étendue  fufiîfante  pour  foutenir  les 
groupes  ,  &  leur  fervir  de  repos. 
Dans  la  compoficion  d'un  ta- 
bleau d'hiftoire,  M.  Watelet  dif- 
tingue  deux  fortes  d'enfemble  ; 
lenfemble  pittorefque  &  lenfem- 
ble  poétique. 

Les   auteurs  d'une  fcène  hifto- 
rique  ,    dit  l'académicien    cité  , 

Î meuvent  fans  doute  être  fixés  dans 
es  ouvrages  des  auteurs  qui  nous 
l'ont  tranfmife.  La  forme  du  lieu 
où  elle  fe  paflfe^peutauflî  fe  trou- 
ver très-exaûement  déterminée  par 
leur  récit  j  mais  il  n'en  refterapas 
moins  au  choix  de  Parti  (le  ,  un 
nombre  infini  de  combinaifons  que 
peuvent  éprouver  entr'eux  les  per- 
sonnages effentiels  &  les  objets  dé- 
crits. C'eft  au  peintre  à  créer  cet 
enfemble  pittorefque.  II  fera  plus 
ou  moins  parfait ,  félon  que  l'ar- 
tifte  aura  plus  ou  moins  réufli  à 
rendre  les  groupes  vraifemblables, 
les  attitudes  juftes,  les  fonds  agréa- 
bles j  les  draperies  naturelles ,  les 
acceflbires  bien  choifis  &  bien  dif- 
pof^^s. 

.^L'enfemble  poétique  exi^e  àfon 
^our  cet  intérêt  général,  mais  nuan- 
cé ,  que  doivent  prendre  à  un  évé- 
nement, tous  ceux  qui  y  partici- 
pent. L'efprit,  l'ame  des  fpeéta- 
teurs  veulent  erre  fatisfaits  ,  ainfi 

Î[ue  leurs  yeux^  ils  veulent  que  les 
entiméns  dont  l'artiile  a  prétendu 
leur  faire  parter  l'idée,  ayent  dans 
\ts  figures  qu'ils  repréfentent ,  une 
liaifon ,  une  conformité  >  une  dé- 
pendance ,  enfin  un  enfemble  qui 
exifte  dans  la  nature  :  car  dans  un 
événement  qui  occafionne  un  con- 
cours de  perionoes  de  diâférens  âges. 
Tome  IX. 
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de  différentes  conditions ,  de  diffé- 
rens  fexes  j  le  fentiment  qui  ré- 
fulte  du  fpedtacle  préfent,  fembla- 
ble  à  un  fiuide  qui  tourbillonne , 
perd  de  fon  adtidn  en  s'écendanc 
loin  de  fon  centre  :  outre  cela  il 
emprunte  fes  apparences  ^  différen- 
tes de  la  force ,  de  la  foibleffe ,  de 
la  fcnfibilité  ,  de  l'éducation  ,  qui' 
font  comme  différens  milieux  pac 
lefquels  il  circule. 
ENSEMBLEMENTi  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  enfemble,  con- 
jointement. 

ENSEMENCÉ, ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe paflîf.   Voyc-[  Ensemencer. 

ENSEMENCER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugal  fon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  C^/2- 
ferere.  Répandre  de  la  femence 
dans  une  terre  ,  dans  un  champ  , 
en  quantité  fuffifante.  Il  ejl  temps 
d'enfemenccr  les  terres* 

Différences    relatives  entre  Se- 
mer &  Ensemencer. 

Semer  a  rapport  au  grain  j  c'cft 
le  blé  qu'on  sème  dans  le  champ. 
Enfemencer  a  rapport  à  la  terre  ; 
c'eft  le  champ  qu'on  enfemence  de 
blé.  Le  premier  de  ces  mots  a  une 
%nification  plus  étendue  &  plus 
vafte,  ;  on  s'en  fert  à  l'égard  de  tou- 
tes fortes  de  grains  ou  de  graines, 
&  dans  roQte^  fortes  de  rerrains. 
Le  fécond  à  un  fens  plus  particu- 
lier &  plus  reftreint  j  on  ne  s'en 
fert  qu'a  l'égard  de  grandes  pièces 
de  terre  préparées  par  le  laboura- 
ge :  ainfi  l'on  semé  dans  fes  terres 
&  dans  fes  jardins  j  mais  Ton  n  en- 
femence que  fès  terres  &  non  fes 
jardins. 

On  dit  dans  le  fens  figuré  ,  fe^ 

mer  de   T^rgent ,  femtr  la  parole. 

Enfemencer  n'eft  jamais    employé 

que  dans  le  ieos  propre  & .  littéral. 

Q  q 
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L'âge  viril  ne  produit  point  des 
fruits  de  fcience  &  xie  fagedè  »  û 
les  principes  fTen  onr  écc  femcs 
dans  le  temps  de  la  jeunefle.  C'eft 
tïïfcmant  de  l'argent  à  propos  qu'on 
peut  plus  aifément  venir  a  bout  de 
fes  projets.  Envain  l'on  enfcmencc 
fon  champ,  fi  U  ciel  n'y  répand  fes 
fécondes  influences. 

ENSEMENT;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  en  même  temps. 

ENSERRÉ ,  adjeftif  &  participe  paf- 
fif.  f^oyei  Enserrer. 

ENSERRER  }  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjagaifon,  lequel  fe  con- 
J*ugue  comme  Chanter.  Includcre. 
enfermer ,  enclorre.  Il  ne  fe  dit 
plus  qu'en  pocfie  ,  où  même  il 
vieillit.  Ce  que  U  globe  enferre. 

Enserrbr  y  fîgnifie  auffi  mettre  dans 
la  ferre.  //  efi  temps  d^enferrer  ces 
arbrijfeaux. 

ENSEVELI ,  lE  j  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  Voyer  Ensevelir» 

ENSEVELIR  j  verbe  aftif  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Sepeùre.  En- 
velopper un  corps  more  dans  un 
drap  y  dans  un  fuaire.  On  efi  dans 
Tttfage  parmi  nous  d'enfevelir  les 
morts. 

On  dit  figurément  d*im  Gouver- 
neur ,  d'un  commandant  ,  qu'i/ 
s' efi  enfeveli  fous  les  ruines  de  fa 
place  ;  pour  dire ,  qu*il  s'eft  fait 
tuer  en  défendant  fa  place  jufqu'à 
l'extrémité. 

On  dit  aufli  figurément, qu'ir/x^ 
perjhnneefi  enftvelie  danslefommell; 
pour  dire  ^  qu'elle  dort  profonde- 
ment. 

On  dît  encore  figurément  ^  être 
enfeveli  dans  la  retraite ,  dans  lafo^ 
htude  ;  pour  dire  être  entièrement 
retiré  du  commerce  du  monde. 

On  dit  auffi  figurément  de  quel- 
91'un  ^  qu'i/  €^  enfivcli  dans  le  cha- 
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grîn  y  dans  la  mélancolie  ijpoat  dire^ 
qu'il  eft  en  proie  au  chagrin ,  qu*il 
eft  livré  à  la  mélancolie.  Et  qui/ 
efi  enfeveli  dans  une  profende  rêve-' 
rie  ;  pour  dire  ,  qu'il  rcve  profon- 
dément. 

On  dit  encore  figurément  ;  être 
enfeveli  dans  la  débauche ,  dans  la 
crapule  ;  pour  dire  ,  s'abandonner 
fans  réferve  à  la  débauche  >  à  la 
crapule. 

On  dît  aufi]  figurément  de  quel- 
qu'un ,  qui/  efi  enfeveli  dans  les 
livres  ;  pour  dire ,  qu'il  lit  ,  qu'il 
étudie  fans  relâche*  Et  queyôn  nom 
efi  enfeveli  dans  l^ oubli  ;  pour  dire  » 
qu'il  n'en  refte  aucun  fouvenir. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  »  la  rroifième 
très-brève  »  &  la  quatrième  longue 
ou  brève,  f^oyei  Verie. 

ENSEVELISSEMENT;  fubftantif 
mafculin.  Humatio.  Ââion  d'enfe- 
velir.  Venfevelijfimcnt  des  morts  eji 
un  a3e  de  charité. 

La  première  fyllabe  eft  moyetw 
ne ,  la  féconde  brève ,  la  troîfième 
très-brève  »  la  quatrième  brève  » 
la  cinquième  très-brève ,  &  la  der* 
nière  moyenne  au  fingulier  »  mais 
longue  au  pluriel. 

ENSEUILLEMENT;  fubftantif  maP 
culin  j  Se  terme  d'Architeâure.  U 
fe  dit  de  l'appui  d'une  fenêtre  au* 
defTus  de  trois  pieds.  Une  fenêtre 
oui  a  cinq  pieds  d'enjèuilkment. 

ENSI ,  ENSINC;  vieux  mots  qui  fi- 
gnifioient  autrefois  ainfi. 

ENSIMAGE;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Manufaâures  de  kinagje» 
qui  fe  dit  de  l'aâion  d'enfimer» 
yoye:f  ce  mot. 

ENSIMÉ  ,  ÉE  ;  adjeAif  fie  partidp^ 
pafiif.  f^oyei  Ensimer. 

ENSIMER;  verbe  aâif  delapre* 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  coi%* 
jugue  comme  Cbantir.  Terme  d« 
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Manufaâores  de  lainage  f  qai  fi- 
enifie  graifTer  légèrement  une  étof- 
fe avec  du  faindouz ,  pour  la  ren- 
dre plus  aifée  à  erre  fnfée* 

ENSIR  :  vieux  verbe  qui  fignifîoic 
autrefois  fortir. 

£NSISH£IM}  nom  propre  d'une  ville 
de  France^  en  Allace»  fur  le  Mul- 
bach  ^  près  de  fon  embouchure  dans 
rill  ^  à  quatre  lieues ,  fud  -  fud- 
oueft,  de  Neu-Brifach.  Ceft  le' 
fiége  dun  Bailliage}  elle  le  fut  au- 
trefois du  Confeil  Souverain  d*Al- 
face  ,  qui  eft  aujourd'hui  à  Col- 
mar.  Le  poëte  latin,  Jacques  Balde^ 
dont  les  poëfîes  ont  été  imprimées  à 
Cologne  en  un  volume  in  -  4Q  i  y 
naquit  en  1^0}. 

ENSKIRCHEN  j  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne  »  dans  le 
duché  de  Julier^  ^  entre  Leche- 
nich  &  MunftereifFeL 

ENS9IGNANTE  }  vieux  mot  qui  fi. 
gniâoit  autrefois  concubine* 

ENSpRCELÉ ,  ÉE  }  adje<aif  &  par- 
ticipepaffif.  Foye^  Ensorcexer. 

ENSORCELER  -,  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Incan- 
tare.  Donner  par  de  prétendus  for- 
tilèges  ^  des  maladies  extraotdi- 
naires  de  corps  ou  d'efprit.  La  fin- 
gularité  de  fon  mal  lui  faifoit  croire 
quon  l*avoit  fnforctlé. 

On  dit  familièrement  ic  par 
exagération  ,  c^xîune  femme  a  enfor" 
celé  quelqu'un  ;  pour  dire ,  qu'elle  l'a 
charmé,  qu'elle  la  enchanté  ^  quelle 
lui  a  in^iré  la  paflSon  la  plus  vive,  n 
Les  cleux  premières  fyllabes  font 
moyennes  »  la  trôifième  très  brève  j 
&  la  quatrième  longue  ou  brève. 
^«RX^Ï  Verbe. 

Remarquez  que  le  pénultième  e 
des  temps  ou  perfonnes  qui  fe  ter- 
minent par  un  e  féminin  ,  prend 
le  fon  de  IV  moyen. 
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ENSORCELLEMENT;  fubftantif 
mafculin.  Incantatio.  Aâion  pré- 
tendue d'enforceler  »  ou  l'effet  fup* 
pofé  de  cette  adion.  Il  y  a  bien 
des  payfans  qui  croient  aux  enfor* 
ccllemens* 

ENSOUAILLE  j  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  rivière.  Il  fe  dit  d'u- 
ne petite  corde  oui  ferc  à  retenir, 
le  bout  de  la  croue  du  gouvernail 
d'un  bateau  foncer. 

ENSOUFRÉ,  ÉE;  adjeftif  &  par- 
ticipe pailif.  Voye:^  Ensoufrer. 

ENSOUFRER  )  verbe  aâif  de  lapre^ 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con«' 
jugue  comme  Chanter.  Sulphure 
illinire.  Enduire  de  foufre.  On  die 
auffi  foufrer^  fic  ce  dernier  mot  eft 
plus  ufiré. 

ENSOUFROIR  ;  fubftantif  mafculin. 
Lieu  où  Ton  expofe  à  la  vapeur  du 
foufre ,  certains  ouvrages  en  laine  * 
blanche. 

ENSOUPLEj  voye[  Ei^suple. 

ENSOYÉ,ÉEi  adjedif&  participe 
paflîf.  ^c>yq[  Ensotér. 

ENSOYER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
de  Cordonniers ,  qui  lignifie  atta- 
cher la  foie  au  bout  du  fil ,  pour 
rintroduire  plus .  aifément  dans  lé 
trou  qu'on  a  fait  avec  lalène.  £iz- 
foyer  du  fil. 

ENSUITE  j  prépofition  qui  eft  rou-. 
jours  fuivie  de  la  particule  de  ,  6c 
qui  fignifie  après.  On  ne  s'en  ferc 
guère  qu'en  ces  deux  phrafes  j  en* 
fuite  de  quoi ,  enfuite  de  cela. 

Ensuite  ^  s'emploie  aufti  adverbia- 
lement. Après  le  bal  on  joua  ,  en* 
fuite  on  ft  mit  à  table. 

La  première  fy  llabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
très- brève. 

ENSUIVANT  i  terme  de  Palais.  U 
Qqij 
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ne  fe  dit  guère  qu*en  quelques 
phrafes  qui  marquent  poftériorité 
de  temps.  AJpgné  à  comparoir  à 
quin^^aine  ,  &  par  unfeul  cri  public  y. 
à  la  huitaine  enfuivant. 
ENSUIVRE ,  (  s'  )  ;  verbe  pronomi- 
nal  réfléchi  &  irrégulier  de  la  qua- 
trième conjugaifon.  Suivre  ,  ctre 
après.  Il  n*a  d'ufage  que  dans  la 
morale  &  à  la  troifième  perfonne 
du  fingulier  ou  du  pluriel.  La  dixiè- 
me page  &  tout  ce  qui  s'enfuit  jufqu  à 
la  quinzième.  Condamné  à  êtrepen- 
.  du  &  étranglé  y  jufqfià  ce  que  mort 
.    s'enfuive.^  » 

S'ensuivre  ,  fignifie  auffi   dériver  ^ 
.  procéder  ,  venir  de.  L'ambition  , 
l'orgueil  &  tout  ce  qui   s'enfuit.  La 
ruine  du  commerce  s'enfuivroit  né- 
cejjairement  d'une  pareille  Loi. 

U  fe  dit  aufli  d'une  conféqueqce 
ju  on  tire  de  quelque  principe.  Une 
f auffi  doctrine  s'enfuivroit  de  cette 
opinion. 

Il  s'emploie  fouvent  imperfon- 
nellement  dans  l'acception  précé- 
dente. Enfermant  cette  prétention  ^ 
*  il  s'enfuit  une  nouvelle  difficulté.  Il 
s'enfuit  du  Jyftème  de  Copernic  y  que 
la  terre  tourne  autour  du  foleil. 

La  première  fyllabe  eftmoyenne, 
la  féconde  longue ,  ic  la  troifième 
très-brève. 

Foye:(^  Suivre  ,  pour  la  conju- 
gaifon &  la  quantité  profodique 
des  autres  temps  &  perfonnes  de 
ce  verbe  qui  font  en  ufage. 
ENSUPLE;  fubftantif  féminin.  Ter- 
me général  d'ourdiflage  ,  uHté 
dans  les  manufaâures  en  foie ,  en 
laine ,  en  fil ,  &c.  il  fe  dit  de  deux 
rouleaux  de  bois  »  dont  Tun  eil 
placé  au-devant  du  métier ,  &  l'au- 
tre au  derrière.  La  chaine  eft  por- 
tée fur  cts  rouleaux  ;  elle  fe  dé« 
roule  de  deflus  Tenfuple  de  der- 
rière y  i  mefure  que  1  étoffe  fe  fa* 
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brique  j  &  1  étoffe  fabriquée  fo 
roule  fur  Tenfuple  de  devant. 

ENTABLÈ  'y  ÉE  \  adjeftif  &  participe 
paflif.  f^oytf:f  Entabler. 

ENTABLEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin  &  terme  d*Archire6kure.  C'eft 
la  troifième  &  la  partie  fupérieure 
d'un  ordre  qui  repofe  fur  la  co- 
lonne, &  qui  renferme  l'architrave» 
la  frife  &  la  corniche.  Les  propor- 
tions de  l'entablement  différent  fé- 
lon les  ordres.  Vignole  lui  donne 
le  quart  de  la  hauteur  de  toute  la 
colonne. 

Entablement  ,  fe  dit  auffi  de  la  fail- 
lie qui  efl  au  haut  à^%  murs  d'un 
bâtiment  y  8c  qui^  en  foutient  la 
couverture. 

ENTABLER  ,  (  s*  )  j  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  con- 
jugaifon ,  lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter.  Terme  de  Manège. 
On  dit  d'un  cheval ,  qu'i/  s'enta-- 
blcy  quand  les  hanches  devancent  les 
épaules  ,  lorfqu'il  manie  de   deux 

1>iftes ,  tant  fur  les  voltes  que  fur 
es  changemens  de  main. 

De  quelque  caufe  que  provienne 
ce  défaut  commun  à  une  multiru- 
de  prodigieufe  de  chevaux ,  on  y 
obviera  ,  dit  M.  Bourgelar  ,  i^. 
par  le  fecours  de  la  rêne  de  dehors 
qui  étant  croifée  ,  renverfera  1  c- 

£aule  en  dedans  :  i^.  par  celui  de 
i  rêne  de  dedans  à  foi  :  3^.  enfin 
par  celui  de  la  jambe  de  ce  même 
coté,  appliquée  avec  plus  on  moins 
de  ménagement  au  corps  du  che- 
val. Ces  trois  aides  feront  em« 
ployés  dans  l'ordre  qu'on  vient  de 
lire.  Elles  ne  doivent  être  miles  en 
ufage  que  fucceffivement  \  car  réu« 
nies  &  données  enfemble  ,  elles 
furprendroient  inévitablement  l'a- 
nimal. 11  efl  néanmoins  des  che- 
vaux qui  ne  peuvent  être  réduits 
i  l'obéiflànce ,  qtte  par  les  châti* 
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mens  &  par  le  fer  j  tels  font  les 
chevaux  ramingues ,  colères ,  obf- 
tinés  ,  ÔC'dans  lefquels  cette  ha- 
bitude eft  invétérée.  Il  eft  bon  après 
avoir  lafle  &  épuifé  fa  patience , 
d'en  venir  prudemment  aux  aftes 
de  rigueur  ;  mais  on  ne  fauroit 
traiter  avec  trop  de  douceur  Se  trop 
d*éjgard  ,  ceux  qui  ont  une  débi- 
lite naturelle  ,  puifque  l'exécution 
leur  coûte  plus  qu'à  d'autres ,  & 
ceux  qui  montrent  beaucoup  d'ar- 
deur ôc  de  vivacité  ,  parce  qu'on 
courroit  rifque  de  les  gendarmer , 
&  de  les  confirmer  dans  leur  vice  j 
plutôt  que  de  les  en  guérir. 

ENTACHÉ  ,  ÉEî  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  F'oyei  Entacher. 

ENTACHER  y  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Infi- 
cerc.  Infefter  ,  gâter.  U  vieillit  & 
n'a  guère  d'ufage  qu'au  participe. 
Ileji  entaché  de  lèpre. 

U  fe  dit  figurément  dans  les  cho- 
fes  morales.  Ils  font  entachés  d'hé- 
réfie. 

ENTAILLE  j  fubftantif  féminin.  In- 
cijio.  Coche  faite  dans  une  pièce 
de  bois ,  pour  y  en  emboîter  une 
autre.  On  fût  des  entailles  dans  les 
poutres  pour  y  emboîter  des  fo- 
lives. 

Entailles  ,  fe  dit  en  termes  de  Lu- 
thiers ,  des  vides  ou  mortoifes  que 
l'on  fait  aux  longs  côtés  du  châf- 
fis ,  dans  le  fommier  de  l'orgue , 
pour  recevoir  les  barres  qui  for- 
ment  les  gravures. 

Entailles  ,  fe  dit  auflî  des  ouvertu- 
res que  Ton  fait  derrière  les  tuyaux 
de  montre ,  pour  les  amener  à  leur 
ton. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne la  féconde  longue  ,  &  la  troi« 
fîènie  très-brève. 
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ENTAILLÉ  ,  ÉE  j  adjectif  &  parti- 
cipe paflîf.  Voye^  Entailler. 

ENTAILLER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Inci^ 
dtrt.  Faire  une  entaille  dans  une 
pièce  de  bois  pour  y  en  emboîter  une 
autre.  On  entaille  les  poutres  pour  y 
emboîter  des  folives. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue ,  &  la  troi- 
flème    longue    ou    brève,    f^oyc^ 

f' ERBE 

ENTAILLOIR  ;  fubftantif  mafcuUn 
&  terme  de  Luthiers.  Sorte  d'ou- 
til dont  les  fadeurs  de  mufette  fe 
fervent  pour  féparer  en  deux  les 
éminences  qu'ils  ont  rcfervées 
au  dehors  des  chalumeaux  »  pour 
fervirde  tenons  aux  clefs. 

ENTAILLURE;  fubftantif  féminin. 
yoye'si  Entaille  ,  c'eft  la  même 
chofe. 

ENTALINGUER  j  Foye^  Talin- 
GUER  ,  c'eft  la  même  chofe. 

ENTAMÉ ,  ÉE  -,  adjeftif  &  parti- 
ci|)e  paflif.  Voye-[  Entamer. 

ENTAMER ,  verbe  adif  de  la  pre- 
micre  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Cranter.  Faire  une 
petite  inciflon  >  une  petite  déchi- 
rure. U  reçut  un  coup  de  pierre  qui 
lui  entama  la  jambe.  Il  faut  enta^ 
mer  Vécorce  de  V arbre  pour  en  faire 
fuinter  le  baume. 

Entamer  ,  fîgnifie  auffi  féparer  une 
petite  partie  d'un  corps  entier.  On 
na  pas  tn^re  entamé  cette  caiffe. 
On  vient  feulement  (t entamer  cette 
étoffe.  Entamer  un  pâté. 

Entamer  ,  fe  dit  aufli  figurément, 
&  (ignifi^  commencer.  Il  fut  chargé 
dUntamer  la  négociation.  Il  va  enta- 
mer le  procès. 

On  dit  figurément  en  termes  de 
l'Art  Militaire ,  entamer  un  corps 
d^-^feupe  i  pour  dire  i  commence! 
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à  l'ouvrir ,  à  le  rompre.  Les  ira^ 
gons  entamèrent  l'aUe  gauche  de  l'ar- 
mée ennemie. 

On  dit  aaifi  figurémenc  de  quel- 

3u'un ,  qiiilfe  laijje  entamer  ;  pour 
ire,  qu'il  laifle  entreprendre  fur 
Tes  droits ,  fur  les  prérogarives  de 
fa  charge  ^  ou  QU*il  fe  laiflfe  fléchir 
pour  faire  quelque  chofe  contre 
Ion  devoir  ou  concre  fa  réfolurion. 
Ne  fouffre\  pas  quon  vous  entame. 
Il  lui  en  coûta  cher  pour  s'être  laif- 
Ce  entamer. 

On  dit  en  termes  de  Manège , 
entamer  un  cheval  ;  pour  dire  j  com- 
mencer à  lui  faire  comprendre  les 
premières  leçons  du  manège.  £t  en^ 
tarrier  une  yolte  ,  un  changement  de 
main  ;  pour  dire,  commencer  cçtte 
volte  ou  ce  chaneeipenc  de  main. 

La  première  ^Uabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  ,  &  la  çroi- 
fîème  longue  ou  brève?  Vqye\ 
VerBB. 

^NTAMURE  i  fubftantif  féminin. 
Incifîo.  Perite  incilîon ,  petite  de-* 
chirure^  //  {i  finç  entamure  ^  la 
jambe* 

]^TAMU&]i|  fe  die  aufli  du  premier 
morceau  qu'on  coupe  d'un  pain  , 
&  de  Touverture  d'un  pâte ,  d'un 
jambon.  Ponne^-lui  r^ntamure  du 
paint  Dine:^  avec  nous  ^  vous  vous 
frouvere\  à  l- entamure  d'un  pâté  de 
Périgueux^  d'un  jambon  de  Mayence. 
l^  pretnfère  fyltabe  eft  moyen- 
ne ,  1^  féconde  brève ,  la  troifiè- 
me  lon^i^e  ^  §ç  h  quatrième  ttès- 
brève. 

jBN  TANT  QUE  j  conjonâriôn  qui 
ferr  à  fpècifiet  &  i  reft teindre  quel- 
qu'idée  j  quelque  propo(iâop.  Elle 
/i<  s'y  Oppofe  pas  en  tant  q^  cela 
la  concerne. 

ENTASSÉ  ,  ÉG}  adjectif  â(  participe 
paffif,  Foyei  Cntasser. 

Qn  4i(  p^r  çnagéc^^ioa  ^  ^e 


ENT     . 

des  perfonnes  font  entajfées  les  unes 
fur  les  autres  en  quelqu  endroit  ; 
pour  dire,  qu'elles  y  font  extrême- 
ment preiïees.  Ils  itoient  entajfés 
dans  la  diligence. 

On  dit  tamilièremenc  de  aoeU 
qu'un ,  qu'i/  ejl  entajTé;  pour  aire» 
qu'il  eft  contraint  dans  fa  caille  » 
qu'il  a  la  tète  enfoncée  dans  les 
épaules. 

ENTASSEMENT}  fubftantif  mafcu- 
lin;Co/7^^io.  Amasde  pluiieurs  cho- 
fes  mifes  les  unes  fur  lesautres.  Ily 
avait  dans  le  vefiibule  un  entajfcmene 
de  toutes  fortes  de  meubles  qui  en 
houchoient  rentrée. 

Entassement  ^  fe  dît  aufli  figuré- 

ment   d^unç  muititqde    d'affaires 

réuoies.  Ceft  un  entajfement  éPaf^ 

f aires  oà  les  plus  habiles  m  connoif- 

fent  rien. 

ENTASSER  ;  verbe  aôif  de  la  pre- 
mière conjngaifdn  »  lequel  fe  coti* 
|ugue  comme  Ch  AhTÉa.  Congerere. 
Mettre  en  un  tas.  Il  ne  fallait  pas 
entajfer  ces  livres  les  uns  fur  les 
autres. 

Entasser,  fe  dit  auffi  figurémenr» 
Se  (ignifie  accumuler  ^  mettre  l'un 
fcir  l'autre  en  grande  quantité.  // 
étoit  inutile  d'entajfer  tant  de  Cita» 
tions\dans  ce  dif cours.  Ils  entajfoiene 
erreurs  fur  erreur  f. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
U  féconde  longue  ^  &  la  troifièmç 
longue  ou  brève-  /^oj^q[  Verbe. 

ENTE  }  fubftantif  féminin.  Infitio^ 
Petite  branche  tendre  ,  que  l'on 
coupe  &  que  l'on  greffe  fur  un  au* 
tre  arbre.  Unç  ente  de  damas  de 
Tours* 

£nt£  ,  fe  dit  aufli  de  l'arbre  mcme 
où  l'on  fait  une  ente.  Toutes  mes 
entes  ont  réuffi.  Voyez  Greffe. 

Ehtes,  fe  dit  en  termes  de  charte  » 
de  peaux  d'oifeaux  remplies  de  foin 
ou  de  paille  ^  ^u'on  expoie  d^ns 
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qaelqa'etuiroic  pour  accirer  d'autres 
oifeaux  dans  les  rccs  qu'on  leur  a 
tendus. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  ctès-brève. 

ENTE ,  ÉE  i  adjedif& participe  paf- 
iif.   ^f>yq[  Enter. 

Enté  ,  fe  dit  en  ternies  de  l'Art  Hé- 
raldique 9  des  partirions  6c  des  faf- 
ces  ou  bandes  qui  entrent  les  unes 
dans  les  autres  en  ondes. 

Maille    brAze  »    en    Normandie  , 

'  falcé  ,  enté  ,  ondoyé  d'or  &  de 
gueules* 

Entées,  fedit  fubftantivement  au 
féminin 3  en  termes  de  Vénerie» 
des  fumées  de  cerf  ou  de  t>iche  , 
dont  deux  ne  font  qu  une  >  &  qui 
peuvent  fe  féparer  fans  fe  rom- 

ENTÉLÉCHIE  i  fubûantif  fécmmn, 
&  terme  Didaâioue  employé  par 
Ariiiote  >  pour  defigner  la  forme 
«flèmielle  qui  conftirue  un  individu 
dans  fon  e(pèce  »  3c  oui  le  meut 
continûment  vers  les  fuis  convena 
blés  à  fon  organifaiion*  Telle  eil 
Tame  végétative  dans  les  plantes  , 
ielon  la  Philofophie  ancienne  »  & 
l'ame  fenfitive  dans  les  animaux. 

ENTELLA  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'Italie ,  tn  Sicile.  On 
en  voit  encore  des  ruines  dans  la 
vallée  de  Mazare ,  â  une  lieue  au- 
delToas  de  Calabnfi  :  elle  a  été  dé- 
truite par  l'Empereur  Frédéric  IL 

ENTENDEMENT  ;  fubftantif  maf- 
calîn.  lne<llc3usrPvàttznce y  faculté 
de  l'ame  par  laquelle  elle  conçoit , 
connoît  &  comprend.  Il  faut  exercer 
Centendement  des  jeunes  gens*  Elle 
a  V entendement  fubtil. 

Enteni^fment  y  fisnifie  aufli  fens ,  yx- 

liment,  bon  e^rit.  Cette  jeune  per- 

fonne  a  beaucoup  d'entendement. 

.  \J entendement ,  dit  M.  de  BufFon , 

eft  OQa-feul«men(  une  faculté  de  la 
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jpuiffance  de  réâéchir  ,  mais  c'eft 
l'exercice  même  de  cette  puiCTance. 
C'en  eft  le  réfultat  »  c'eft  ce  qui  la 
manifefte  :  feulement  nous  devons 
diftmguer  dans  l'entendement  deux 
opérations  différentes  dont  la  pre- 
mière fert  de  baie  i  la  féconde,  6^ 
la  précède  néce^airement  \  cette 
première  adkion  de  la  puifTance  de 
réfléchir  >  eft  de  comparer  les  fen- 
fations  »  &  d'en  former  des  idées  \ 
la  féconde  eft  de  comparer  les  idées 
mêmes ,  &  d'en  former  des  raifon- 
nemens  ;  par  la  première  de  ces 
opérations ,  nous  acquérons  des 
idées  particulières ,  &  qui  fufEfent 
à  la  connoiflance  de  toutes  les 
chofes  fenfibles  :  par  la  féconde  » 
nous  nous  élevons  à  ii'^t  idées  gé- 
nérales ,  nécelTaires  pour  arriver  i 
rinteWiiçence  des  chofes  abftraites. 
Les  animaux  n'ont  ni  l'tme  ,  ni 
l'autre  de  ces  facultés ,  parcequ'ils 
n'ont  point  d'entendement ,  5c  l'en- 
cendement  de  la  plupart  des  hom- 
mes ,  paroît  être  borne  â  la  première 
de  ces  opécations. 

Car  fi  tous  les  hommes  étoienc 
également  capables decomparer  des 
idées ,  de  les  généralifer ,  &  d'en 
^merde  nouvelles  combinaifons, 
tous  manifefteroîent  leurs  génies 
par  des  prodnâions  nouvelles,  rou-' 
jours  différentes  de  celles  des  au- 
tres ,  &  fouvent  plus  parfaites  : 
tous  auroient  le  dbn  d'inventer  3 
ou  du  moins  les  ralens  de  perfec- 
tionner :  mais  non  :  réduits  â  une 
imtfatioa  fervile,  la  plupart  des 
hommes  ne  font  que  ce  qu'ils 
voient  faire  ,  ne  penfent  que  de 
mémoire  dans  le  même  ordre  que 
les  autres  ont  penfé  ;  les  formules» 
les  m^hodes ,  les  métiers  remplif* 
fèot  toute  la  capacité  de  leur  en- 
rendement  ,  &  les  difpenfent  de 
réfiéchir  aifez  pour  créer. 
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On  dlc  de  quelqu'un  ,  qu*i/  eft 
homm^  d* entendement  ;  pour  dire  ^ 
qu'il  raifonne  bien  ^  qu  il  a  de  la 
pénétration  y  de  l'habileté  dans  les 
affaires. 

y^oye'i  Esprit,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  4iftinguent 
Entendement  ,  &c. 
ENTENDEUR;  fubftantif mafculin. 
Intelligens.  Qui  comprend  ,  qui 
conçoit  bien  quelque  chofe.  Il  ne 
fe  dit  qu'en  ces  phrafes  proverbia- 
les: à  bon  entendeur  falut  :  à  bon 
entendeur  peu  de  paroles. 

ENTENDIS  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  cependant. 

ENTENDRE  ;  verbe  aftif  de  la  qua> 
trième  conjugaifon  »  lequel  fe  cpn- 
jugue  comme  Fendre.  .  Audire. 
Quir.  Avc[-vous  entendu  le  bruit  ? 
Si  vous  ne  parle:^^  pas  haut ,  il  n'en- 
tendra pas* 

On  dit,  qu'o/2  n^a  jamais  entendu 
quelqu'un  ;  pour  dire ,  qu'on  ne  l'a 
jamais  oui  chanter  ,  jouer  d'un  in- 
ftrument  de  mufique ,  parler  en  pu- 
blic, &c. 

On  dit  proverbialement ,  qixon 
fait  tant  de  bruit  qu'on  nentcndroit 
pas  Dieu  tonner  ;  pour  dire ,  qu'on 
fait  un  bruit  exceffif. 

Entendre,  fignifie  aufli  prêter  volon- 
tiers l'oreille ,  &c  fe  donner  la  pa- 
tience d'écouter.  Il  n  ouvrira  pas  fon 
avis  quil  nait  entendu  toutes  les 
parties.  Le  CommiJJaire  entend  les 
témoins. 

On  dit  de  quelqu'un  â  qui  plu- 
fieurs  perfonnerparlent  i  la  fois , 
qu'/7  ne  fait  auquel  entendre. 

On  dit  »  entendre  la  Mejje  ;  pour 
dire ,  afiifter  à  la  Meflè. 

Entendre  ,  fignifie  encore  compren- 
dre ,  concevoir  en  fon  efprit ,  avoir 

.  l'intelligence  de  quelque  chofé.  Cet 
Auteur  ejl  le  Jiul  qui  ait  entendu  ce 
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pajffag^'  Vous  n'entende^  pas  te  fens 
de  cette  phrafe. 

On  dit  qa'o/2  s'entend  bien  ;  pour 
dire ,  qu'on  fait  bien  ce  qu'on  veut 
dire..Er  entendons-nous  ;  pour  Jire  y 
concevons  bien  les  intentions  les 
uns  des  autres  j  ou  écoutons  ce  que 
chacun  de  nous  dit. 

On  dit  auffi  entendons^nous  ;  pour 
dire  ,  agiflbns  d'accord  &  de  con- 
cert pour  réuflir  à  la  chofe  dont  il  effc 
queftion. 

On  dit ,  entendre  à  demi-mot  ; 
pour  dire  ,  comprendre  facilement 
fans  avoir  befoin  d'une  grande  ex- 
plication. 

On  dit  proverbialement ,  qu*i/ 
n'y  a  point  de  pire  fourd  que  celui 
qui  ne  veut  pas  entendre  ;  ce  qui  fe 
dit  au  propre  &  au  figuré  de  celui 
qui  feint  de  ne  pas  ouïr ,  ou  de  ne 
pas  comprendre. 

On  dit  aufli  proverbialement  » 
figurément  &  familièrement  d'une 
perfonne  ,  Qu'elle  n'entend  ni  rime 
ni  raifon;  pour  dire ,  quelle  refufe 
par  humeur  de  fe  rendre  à  ce  qu'oa 
propofe  déplus  raifonnable. 
Entendre  ,  (ignifie  aufli  avoir  con- 
noiflance  &  pratique  d'une  chofe. 
//  entend  très-bien  l'art  de  peindre. 
Le  Vicomte  de  Turenne  entendoit 
tien  la  guerre. 

On  dit  en  termes  de  Commerce, 
entendre  le  numéro  ;  pour  dire ,  con- 
noître  le  véritable  prix  d'une  mar- 
chandife  indiqué  par  la  marque 
que  le  Marchand  a  coutume  d'y 
mettre ,  &  dont  il  n  y  a  que  lui  & 
fes  commis  qui  aient  la  clef. 

On  dit ,  entendre  un  mot  ;  pour 
dire ,  en  favoir  la  fignification.  Ec 
entendre  l' Hébreu  ^  le  Grec  y  &c.  pour 
dire ,  connoître  la  fignification  des 
termes  de  la  langue  Hébraïque,  de 
la  langue  Grecque ,  &c. 

On  dit ,  entendre  finejfe ,  entendra 

malice 
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maRcc  à  quelque  chofe  ;  pout  dire , 
donner  un  fcns  fin  &  malin  à  queU 
qwe  chofe.  Elle  entendoit  malice  à 
^^la^  Je  ny  entends  pas  fineffe. 

On  dit  abfolumenc  &  familière- 
ment de  quelqu'un,  qu'il  entend; 
pour  dire  ,  qu'il  fait  bien  ce  qu'il 
fait,  qu'il  eft  éclairé.  Et  qui/  ne 
l'entend  point  ;  ponr  dire  ,  qu'il  ne 
fait  ce  qu'il  fait. 

Ce  verbe  s'emploie  auflî  comme 
pronominal  réfléchi ,  avec  la  prépo- 
fition  à.  Ainfi  l'on  dit ,  s'entendre  à 
quelque  chofe  ;  pour  dire ,  la  favoir 
bien  faire ,  s'y  prendre  bien.  Il  s'en- 
tend à  t ArchiteUure, 

On  dit  proverbialement  &  fami- 
lièrement dans  la  même  acception, 
t\VL  une  perfonne  s'entend  à  une  cho- 
fe ^  comme  à  faire  un  coffre  ,  ou 
comme  à  ramer  des  choux  ;  pour 
dire  ,  qu'elle  n'en  a  aucune  con- 
noi  (Tance. 

Ce  verbe  s'emploie  encore  dans 
la  même  acception ,  avec  la  piépo- 
fition  en.  Ainfi  l'on  dit  d'une  per- 
fonne ,  qu'e//^  s'entend  en  mujlque , 
en  bonne  chère  ,  &c.  pour  dire , 
qu'elle  s'y  connoît  très-bien. 

On  dit  aufl[î  d'une  perfonne^qu'^Z/^ 
s'entend  avec  quelqu  un  ;  pour  dire, 
qu'elle  a  une  intelligente  fecrète 
avec  quelqu'un.  Le  Commandant  de 
la  place  s'entendoit  avec  f  ennemi. 

On  dit  proverbialement  &  fami- 
lièrement ,  ils  s\ntendcnt  comme 
tarions  en  foire  ;  pour  dire,  ils  font 
d'intelligence  fur  la  chofe  dont  il 
eft  queftion.  ^ 

Entendre  ,  fignifie  auflî  confentir  , 
approuver,  acquiefcer,  &  alors  il 
s'emploie  comme  verbe  neutre , 
avec  la  prépofition  à.  Il  n*a  point 
voulu  entendre  aux  propojitions  qu'on 
lui  a  faites. 

On  dit ,  donner  à  entendre^  laijfer 
entendre  ;    pour    dire  >    infinuer  , 
Tome  IX%  - 
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avancer  quelque  chofe  pour  faire 
croire.  //  m*avoit  donné  à  entendre , 
il  m'uvoit  laijfe  entendre  qu'il  con^ 
fentoit  à  ce  mariage. 

On  dit ,  fous  un  faux  donner^  ou 
donné  à  entendre  ;  pour  dire  ,  fur 
une  faufle  fuppofition.  //  fit  cette 
démarche  fous  un  faux  donné  à  en^ 
tendre. 

On  ditj  comment  V entendit  Al? 
comment  l'entende:^^  -  vous  ?  jfour 
dire ,  de  quel  droit  ditil ,  fait-il 
cela  ?  Pourquoi  dites  vous  ,  faites- 
vous  cela  ? 

On  dit,  cela  s'entend  ,  cela  s'en-- 
tend  bien  ;  pour  dire ,  cela  fe  fup- 
ppfe  ainfi ,  cela  doir  être  ainfi  ,  il 
faut  bien  que  cela  foit  ainfi. 

On  dit  proverbialement ,  chacun 
fait  comme  il  l'entend  ;  pour  dire  , 
chacun  fait  comme  il  juge  à  pro« 
pos. 
Entendue  ,  fignifie  aufli  vouloir  , 
avoir  intention.  J'entends  que  le 
premier  ^payement  Jeta  fait  dans 
trois  mois.  Je  n'ai  point  entendu  que 
vous  feric-^  conflruir<  un  bâtiment  fur 
cette  place. 

La  première  fyllabeeft  moyenne, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

Voye\  au  mot  Verbe  les  règles 
pour  h  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

Différences  relatives  entre  En- 
tendre ,  CoM4»RiiNDRE  &  Con- 
cevoir» 

Se  faire  des  idées  conformes  aux 
objets  préfentés,  c'eft ,  dit  M.  l'Ab- 
bé Girard,  la  fignification  commu« 
ne  de  ces  mots.  Mais  entendre  mar« 
que  une  conformité  qui  a  précifé- 
ment  rapport  à  la  valeur  des  termes 
dont  on  le  fert  j  comprendre  en  mar- 
que une  nui  répond  direâement  à 
la  nature  des  chofesqu'on  explique  ; 
&  celle  qu'exprime  le  mot  de  con-- 
Rr 
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cevoir  regarde  plus  particulièrement 
l'ordre  &  le  deflèin  de  ce  qu'on  fe 
propofe.  Le  premier  s'applique  très- 
bien  aux  circonftançes  clu  difcours  , 
au  ton  dont  on  parle ,  au  tour  de  la 
phrafe  ,  à  la  délicatefTe  des  expref- 
lions  ;  tout  cek.s'entend.  Le  fécond 
paroît  mieux  convenir  en  fait  de 
principe j  de  leçons ,  de  préceptes, 
de  connoifFances  fpéculatives  ;  ces 
tholes  fe  comprennent.  Le  troifième 
s'emploie  avec  grâce  pour  les  for- 
mes ,  les  arrangemens ,  les  projets , 
les  Dians  ;  enfin ,  tout  ce  qui  dé 
pend  de  l'imagination  fe  confoit. 

On  entend hs  langues,  on  com- 
prend les  fciences,  &  l'on  conçoit  ce 
qui  regarde  les  arts. 

Il  eft  difficile  d'entendre  ce  qui  eft 
énigmatique ,  de  comprendre  ce  qui 
eft  abftrait,  &  de  concevoir  ce  qui  eft 
confus. 

La  facilité  S  entendre  défigne  un 
efpnt  fin  ;  celle  de  comprendre  dé- 
iigne  un  ef^rit  pénétrant;  celle  de 
concevoir  defigne  un  efprit  net  & 
méthodique.* 

Le  Courtifan  entend  le  langage 
des  paflions  :  l'homme  doéle  corn- 
■prend  les  queftions  métaphyfiques 
de  1  école  ;  l'Architeûe  conçoit  le 
plan  &  l'économie  des  Édifices. 

Tout  le  monde  n'entendrai  et 
qui  eft  délicat  ;  ne  comprend  pas  ce 
qui  eft  relevé  ,  &  ne  conçoit  pas  ce 
qui  eft  grand.  ^      ^ 

Il  faut  parler  clairement  à  ceux 
qui  n'entendent  pas  à  demi-  mot  ;  ne 
s  entretenir  que  de  chofes  commu- 
nes &  fenfibles  avec  ceux  qui  n'en 
peuvent  pas  comprendre  de  fubli- 
mes  ;  &  mettre ,  autant  que  la  con- 
vcrfation  le  permet ,  de  l'ordre  dans 
Ion  difcours ,  àfiii  d'aidet  l'idée  des 
r^xf^^i**  *  concevoir  la  nôtre. 
ENTENDU,  UE;  patUcipe  paffif. 
f^oyei  Entenore. 
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ENTEm>u  ,  fe  dit  adjeftivementdans 
l'acception  d'éclaité ,  d'intelligent. 
Cette  Dame  eft  très  -  entendue  au 
ménage.  On  dit  ce  Notaire  bien  en- 
tendu dans  les  affaires.  Ceft  un 
un  homme  entendu. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu*/7  fait 
P entendu  ;  pour  dire  ,  qu'il  fait  le 
capable,  le  fuffifant ,  le  connoif- 
feur. 

Entendu  ,  fe  dit.  auffi  de  certaines 
'chofes  ;  &  alors  il  fignifie  bien  af- 
forti ,  bien  ordonné  ,  bien  prati- 
qué ,  parfait  en  fon  genre.  Ces  or- 
nemens  font  bien  entendus.  Cétoit 
une  fête  très-bitn  entendue. 

On  dit  en  termes  de  Peinture , 
que  tprdonnance  d'un  tableau  eft 
bien  entendue  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft 
dift)ofé  avec  beaucoup  d'art ,  avec 
ordre ,  &  feloq  les  règles.  Et  qu'a» 
tableau  eft  bien  entendu  de  lumiire  ; 
pout  dire ,  que  les  clairs  &  les  om- 


[peéèateurs  i.  peu  près  L 
que  s'il  étoit  en  iiarure. 
Bien  entendu  que  ,  fe  dit  par  forme 
de  conjonâion  j  pout  dire ,  â  con- 
dition cependant  que  ,  avec  cette 
reftriâion  néanmoins  que.  Je  con- 
fens  que  ma  fille  aille  au  bal ,  mais 
bien  entendu   que  vous   l'accompa- 
gnere^f^. 

Bien  entendu  ,  fe  dit  auffi  abfola- 
ment ,  &  fignifie  fans  doute  ,  affu- 
rément.  Acceptera-t-il  cete  lettre  de 
change.  ?  Bien  entendu. 

ENTENTE  j  fubftanrif  féminin,  /n- 
terpretatio.  Il  fe  dit  proprement  de 
rinterprétation  d*un  mot  fufcepti- 
ble  de  plufieurs  fens,  Ccji  un  terme 
à  deux  ententes ,  à  double  entente. 

On  dit  proverbialement,  tentent- 
te  eft  au  difeur  ;  pour  dire  ,  que  ce- 
lui qui  parle,  fait  le  vcritablc  fens 
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qa'il  a  ^oulu  donner  a  Tes  exprei^ 
fions. 
Entente  ,  fe  dit  du  goût,  de  i'efprît 
de  l'Architede ,  du  Peintte.  Une 
Archhtàurt  de  bonne  entente.  Un 
Tableau  d'une  belle  entente. 

On  dit  auili ,  une  belle  entente  de 
lumières  &  d'ombres. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 
ENTENTION  ;  vieux  mot  qui  figni- 

fioit  autrefois  efpérance. 
ENTER  î  verbe  aébf  de  la  première 
conjugaifon  ,    lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Infererc.  Gref- 
fer, faire  une  ente.  Enter  un  pom- 
.  mier  fur  fauyageon.  Enter  en  fenu. 
Enter  en  écujfon.  Voyez  Greffe. 
£nter  ,  fediten  termes  de  Charpen- 
terie ,  de  deux  pièces  de  bois  aflem- 
blées  bout  à  bout ,  &  pofées  per- 
pendiculairement. 
£nter  ,  fe  dit  auifi  en  termes  de  Fau- 
connerie ,  d'un   oifèau  qui  a  une 
Senne  froiffêe  ou  rompue ,  &  figni- 
e  la  rejoindre  à  une  aurre. 
On  ait  figurément ,  op.' une  mai- 
fon  ,  Qu'une  famille  eft  entée  fur  une 
autre;  pour  dire,  qu'elle  y  eft  en- 
trée,  &  qu'elle  en  a  pris  le  nom  & 
les  armes. 

U  fe  dit  auffi  de  quelqu'un  qui 
réunit  différentes  qualités.  Cç/?  un 
homme  dt  guerre  enté  fur  un  Ma- 
gifirat. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voyc{ 

V  ERBE. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
t  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

ENTERINj  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  entier. 

ENTÉRINÉ ,  ÉEi  adjeftif  &  parti- 
cipe  paflîf.  Foye-{  Entériner. 


ENT  3tj 

ENTÉRINEMENT  j  fubftantif  maf- 
culin.  Terme  de  Palais.  Il  fe  dit  de 
la-  difpofition  d'un  jugement  qui 
donne  un  plein  &  entier  effet  à 
quelque  aâ:e  qui  ne  pouvoit  valoir 
autrement.  S'oppofer  à  t entérine- 
ment d'une  grâce  ,  d'une  requête  ci^ 

ENTÉRINER  j  verbe  aâ:if  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Palais.  Ordonner  juridiquement 
qu'une  grâce ,  que  des  lettres  ob« 
tenues  par  quelqu'un ,  &c.  auront 
leur  plein  &  entier  effet.  Le  Juge 
voulut  voir  Us  charges  avant  d'enté" 
riner  la  rémîffion. 

ENTÉROCÈLEj  fubftantif  ftminîn. 
Terme  de  Médecine  &  de  Chi- 
rurgie. Tumeur  dans  le  fcrotum  , 
ou  defcente  des  inteftins  dans  cette 
partie.  C'eft  toujours  quelque  grand 
effort  qui  caufe  cette  maladie,  ainfî 
qu'on  le  voit  arriver  aux  enfans 
qu'on  laide  trop  crier  ,  à  ceux  qui 
font  dans  un  travail  violent ,  &  i 
des  hommes  qui  portent  de  pefans 
fardeaux  j  ajoutez  cependant  i  cela 
une  conftitution  lâche  de  molle  qui 
fait  que  les  inteftins  venant  à  fe 
déplacer ,  à  pouffer  contre  les  an- 
neaux des  mufcles  du  bas- ventre  » 
s'échappent  plus  aifément  par  les 
productions  du  péritoine. 

La  cure  de  l'entérocèle  fe  fait 
par  la  fimple  réduâion  ou  par  l'o- 
pération ;  quand  il  n'y  a  point  d'é- 
tranglement ,  ou  ^ue  celui  qui  s'y 
trouve,  n'eft  produit  que  par  la  pré- 
fence  des  matières,  on  réduit  la  her« 
nie  en  faifant  fluer  petit  à  petit  les 
matières  amafïées,  après  quoi  Tintef- 
tin  rentre  aifément  dans  le  ventre  ; 
mais  quand  il  y  a  étranglement ,  bc- 
furtout  inflammation ,  il  en  fautve- 
'  nîr  â  l'opération. 

ENTEROÉPIRLOCÈLE  ^  fubftanti^ 
Rr  i} 
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féminin ,  &  terme  de  Médecine  & 
de  Chirurgie.  Hernie  dans  laquelle 
rinceftin  &  Tépiploon  font  tombés 
enfemble  dans  l'aine,  ou  dans  le 
fcrorum.  Les  caufes  font  les  mêmes 
que  celles  de  Tentérocèle. 

ENTÉROÉPIPLOMPHALE  ;  fub- 
ftantif  féminin ,  &  terme  de  Mé- 
decine &  de  Chirurgie.  Efpèce  d'e- 
xomphale  ou  hernie  dans  laquelle 
les  inceftins  &  Tépiploon  forment 
um  tumeur   au    nombril. 

ENTEROHYDROPHALE;  fubftan- 
rif  féminin ,  &  terme  de  Médecine 
&  de  Chirurgie.  Hernie  ombilicale 
caufée  par  la  fortie  de  rinteftin,  & 
un  amas  de  férofités* 

ENTÉROLOGIE  ;  fubftàntif  fémi- 
nin y  &  terme  de  Médecine.  Partie 
de  la  Phyfiologie  qui  traite  de 
Tufage  &  des  fondions  des  vif- 
cères. 

ENTÉROMPH  ALE ,  fubftàntif  fémi- 
nin.  Terme  de  Médecine  &  de  Chi- 
rurgie. Efpèce  d'exomphale  dans 
laquelle  Tinteftin  fort  de  fa  place , 
&  forme  une  tumeur  dans  le  nom- 
bril. 

ENTÉROTOMIEv  fubftanfif  fémi- 
nin  ,  ic  terme  de  Chirurgie»  11  fe  dit 
d'une  opération  qui  confifte  à  faire 
une  incifion  à  j'inteftin  pour  en  ti- 
rer des  corps  étrangers» 

ENTERRAGE;  fubftàntif  mafculiji, 
&  terme  de  Fonderie.  Il  fe  dit  d'un 
maflif  de  terre  dont  on  remplit  la 
fofTe  autour  du  moule ,  pour  le  ren- 
dre plus  folide,  &  l'entretenir  de 
tous  cotés» 

ENTERRÉ,  ÉEj  adjeaif&  parti- 
cipe paflîf.  Foye^  Enterrer. 

On  dit,  une  maifon  tnurrét ,  un 
jardin  enterré  ;  pour  dire ,  une  mai- 
fon ,  un  jardin  dont  la  iituation  eft 
trop  ba(fe. 
ENTERREMENT;  fubftàntif  maf- 
culin.  Humatio*  Inl.amation  ^  céré- 
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monie  avec  laquelle  on  met  un  corps 
en  terre.  Foye-^  Sépulture. 

Il  n'y  a  pbint  de  Règlement  en 
France  pour  fixer  le  délai  dans  le- 
quel les  morts  doivent  être  enterrés  j 
on  n'en-  trouve  dans  le  traité  de  la 
police  du  Commiflaire  de  la  Mar- 
re ,  que  pour  les  enterremens  en 
temps  de  pefte* 

Mais  les  Rituels  de  prefque  tous 
les  Diocèfes  ne  permettent  d'en- 
terrer les  cadavres  que  vingt-quatre 
heures  après  latnort  apparente  \  Se 
cela,  diient-ils,  «  pour  prévenir 
»>  les  inconvéniens  qui  s'enfuivent 
»  quelquefois  des  enterremens  piér 
>»  cipirés.  )>. 

A  Londres,  il  eft  défendu d*en^ 
terrer  les  morts  avant  trois  jours 
révolus ,  &  fans  une  vifire  préalable 
des  perfonnes  commifes  à  l'infpec- 
tion  des  corps ,  conftatée  par  la  dé- 
livrance d'un  certificat. 

A  Genève  ,  il  y  a  auflî  des  per- 
fonnes prépofées  pour  vifiter  les 
corps  avant  de  les  enterrer  :  leur 
mi  (lion  eft  d'examiner  ,  i^«  fi  la 
mort  eft  certaine  y  i^.  fi  elle  eft  na- 
turelle ou  violente» 

A  Rome  9^  il  y  avoit  des  perfon- 
nes qui  étoient  chargées ,  non-feu- 
lemenr  de  la  vifite  des  morts ,  mais 
de  faire  des  épreuves ,  qui  fe  conti- 
nuoient  plufieurs  jours ,  &  de  re- 
nir  un  Regiftre  exad  de  ceux  qui 
mouroient. 

Dans  le  Nord  &  à  Gènes ,  Tufage 
eft  de  n'enterrer  qu'au  bout  de  trois 
jours;  &  on  enterre  encore  plus  tard 
en  Hollande. 

II  y  a  des  Lois  qui  défendent 
d'inhumer  une  femme  morte  en 
couche  ,  fans  que  J'enfant  ait  été 
auparavant  tiré  par  incifion. 

Il  eft  d'ufage  A  Paris  d'appeler  1 
certains  enterremens  des  enfans  de 
l'un  des  Hôpitaux  du  Saint- Efpric^ 
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de  la  Trinité ,  des  Enfans-Troovés  » 
de  la  Pitié,  &c.  pour  porter  des 
flambeaux  ;  mais  ces  flambeaux  ref^ 
cent  à  rÉglife  après  la  cérémonie 
faite  \  Se  quelque  nombre  que  les 
enfans  en  aient  porté  ,  ils  n*en  em- 
portent que  deux  pour  rHôpital. 

A  Verfailles ,  les  flambeaux  qui 
font  portés  aux  enterremens  par  les 
pauvres  de  IHôpital  ,  appartien- 
nent à  THôpital ,  &  non  aux  Curés, 
ni  aux  Fabriques. . 

ENTERRER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Humare. 
Inhumer  un  corps  mort.  On  vient 
d* enterrer  ce  Magiftrat.  Les  Romains 
ntnterroient  pas  -les  morts  ,  ils  [es 
brûloicntn 

On  dit  de  quelqu'un  fain ,  vigou- 
reux, &  qui.  paroît  confticué  pour 
vivre  long- temps  j  cet  homme-là 
nous  enterrera  tous. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  été 
accablé  par  la  çnute  d'un  ;bariment  j 
c^ix  il  a  été  enterré  Jous' les  ruines.  - 

Oh  dit  ûuflfi  Bgurèmenç  d'i^n 
Commandant  de  pl^çe,  qailveidt 
Je  faire  enterrer  fous  les  ruines  de  fa 
place;  pour  dire  ,  qu'il  veut  plutôt 
mourir  que  de  la  rendre. 

On  dit  figiirément  de  quelqu'un 
qui  a  quitté  le  grand  monde  pour  fe 
retirer  dans  la  Province ,  ^xxils'ejl 
enterré  dans  la.  Province. 

On  dit  auflî  figurément  de  quel- 
qu'un ,  qu'/V  s'eft  enterré  tout  vif; 
pour  dire  ,  qu*il  a  enrièremenc  re- 
noncé au  commerce  du  monde.'.  ' 

On  dit  encore  figurément ,  enter-- 
rerfon  fecreiy  enterrer  fes  talens  ;' 
pour  dire  ,  les  tenir  cachés. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  enterrer  la  fynagogue  avec 
honmur  ;  pour  dire ,  finir  une  af- 
faire ,    fortir    d'un  engagement  ^ 
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d'une  Ikifbn  avec  bienféance  ,  & 
d'une  manière  irréprochable. 
Enterrer  ,  fignifie  aufll  enfouir , 
mettre  dans  la  terre.  Cefi  un  avare 
qui  enterre,  fon  argent  On  na  pas 
affe\  enterré  ces  plantes. 

On  dit  figurément  &  par  pUi^ 
fanterie,  d'unn  maifon  de  campa-» 
gne,  d'un  jardin  où  Ton  fait  de 
grandes  dépenfes  à  remuer  la  terre  y 
c^xiony  enterre  bien  de  l'argent. 

La  première  fyllabeeft  moyenne» 
ia  féconde  longue  »  &;  la  troisième 
longue  ou  brève*  Voye^  .V;ERbb.. 
ENTÊTÉ  ,  ÉE  ;  adjeûÂf  &  participe 
paflif.  Foye[  Entêter. 

Il  fe  dit  adjeûivement  pour  défi- 
gner  quelqu'un  qui  eft  trop  préve- 
nu ,  foctemeht  préoccupé.  :• 
Entêté  , .  fe  dit  aufli  fubftantivçm^nt 
de  quelqu'un  qui  Rattache  optniâ- 
txciînen^aux  chofes  dont  il  eft  pré- 
venu. //  n  eft  pas  pojfible  de  rien  ter^ 
miner  avec  cet  entêté, 

V,€y€\,  OPTNiATRE.i  pOur  Ics  dif- 
férences relatives.quien  diftinguent 
.  Entête  j  &c.  , .  • 
ENTÊTEMENT';  fubftAntif mafcu- 
lin,jqui  n'a  guère  d'ufage  au  pro- 
pre, &  qui  ugnifie  au  figuré,  opi- 
niâtreté ,  atmchement  pxcefiif  aux 
chofes  dont  on.^.priocfenpc.  //  eft 
d'un  entétem^at  qfi.on  ne  peut  pas 
vaincre. 

La  première fyllabe  eft  moyenne, 

la  fecpnde  longue ,  la  troifième  n è^- 

brève  ,  &  la  dernière,  moyenne  au 

fingulier  ;  mais  celle-ci  eft  longue 

au  pluîtieU     ;         i  ^j     ' 

tNTÊTER  ;.  verbe  ^a^^if  de  la  pre- 

!    mijSrecbn^ugaifoti  ^iW^fiçl  fe  iion- 

'    }:ugtie\aomfan£i  i3«.-é<HTjyè/:  Çerchum 

^    iurbare».'îitQVi^\X]^  envoyer  à  la  tête 

,    des  vapeurs'tfiicbmmodes  &  fâcjien- 

{es.  L'ardeur  de  l'ambre  l'entête.  Ces 

*    Uqîtturs  ncAs  "enfêteront.i 

Entêter.  »  fe  dit  auifi  abfolument^dans 
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raccepcioo  précédente.  Cefi  une 
odeur  qui  entête. 
Entêter,  fe  dit  dans  le  (ens  figuré, 
&  tigiûfie  prévenir,  préoccuper  en 
faveur  d'une  perfonne  ou  d*une 
chofe.  On  Va  entêté  d* une  ftmnu  qui 
le  ruinera.  Qui  eji^ce  qui  a  pu  V entê- 
ter de  cet  étrange  fyfième'? 

Il  eft  auflî  pronominal  réfléchi 
dans  lacception  précédente  ,  &  fe 
dit  toujours  en  mauvaife  part.  //' 
s'entêta  d'une  actrice  de  Vopéra.  Il 
ytji  entêté  de  cette  opinion  abfurde. 
S*£NTÊTER  ,  fe  dit  auffi  abfolument 
fans  régime,  &  fignifie  fe  préoc- 
cuper ,  fe  laifTer  prévenir.  Les  Ma-* 

'  gîfirats  qui  s'entêtent  ne  Jont  que  trop 

'  commun^. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 

'*'  tément ,  que  Us  louanges  entêtent  ; 

four  dite,  quelles  impriment  de 
orgueil ,  de  la  ftiffifance^  de  la  va- 
nité, de  laptéfomption. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
\i  féconde  longue ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voyez  Verïe. 

ENTHLASE  i    fubftantif  féminin  , 
•  &  terme  de  Chirurgie.  Efpèce  de 
fraâure  du  crâne ,  faite  par  un  in- 
ftrumcnt  contondant. 

ENTHOUSIASME  j  fubftantif  maf- 
culin.  Mouvement  extraordinaire 
d'jefprit ,  caufé  par  une  infpiration 
qui  eft,  ou  qui  paroit  divine.  11  fe 
die  particulièrement  dans  ce  fens , 
de  la  pythie  j  des  fibylles»  &  de 
ceux  qui  prononçoient  les  oracles 
de  l'antiquité. 

Enthovsiasme  ,  fedit  auffi  d'un  mou- 
vemetK  extraoMinaire  &  impé- 
tueux de  l'ame  ^  dont  Teflor  donne 
la  vie  i  cous  leé  thèfs-d'œuvres  des 
Arts  j&  pat  lequel  tm  Poëte^  un 
Auteur ,  ic  tout:  honftne  qui  tira- 
vaiUe  de  génie  »  s'élève  en  quelque 
manière  au-deÂusdeluimênae. 
Sans  enthouiiafme,  point  de  créa* 
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tion ,  dit  un  Auteur  moderne ,  £ 
fans  création  les  Artiftes  &  les  Aits 
rampent  dans  la  foule  des  cbofes 
communes. 

11  n'eft  point  d'enthoufiafme  fans 

Î;énie,  ni  fans  talens.  Il  eft  furtout 
e  partage  des  grands  Poètes  y  c'eft 
la  perfeàion  de  leur  art ,  &  c*eft  ce 
qui  fit  croire  autrefois  qu'ils  écoient 
infpirés  des  Dieux. 
ENTHOUSIASMÉ ,  ÉE  j  adîeûif  & 
participe  paffif.    Foye^   Énthov- 

SI  ASACER 

ENTHOUSIASMER}  verbe  aOif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Tranf- 
pjorter ,  charmer ,  ravir  en  admira- 
tion. Cette  Mujlcienne  enthoufiafmc 
tous  ceux  qui  l'entendent. 

Il  eft  auftl  pronominal  réfléchi , 
&  fe  dit  le  plus  fouvent  en  mau- 
vaife part.  //  s'enthoufiafnu  des  plus 
petites  chofes. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne  9 
les  trois  fui  vantes  brèves ,  &  la  cin- 
quième longue   ou  brève.   y<fy^ 
Verbe. 
ENTHOUSIASTE  :    fubftandf  des 
deux  genres.  Viuonnaire ,  fanati- 
que. C'eft  un  ehthoufiafte. 
Enthousiaste  ,  s'eft  dit  autrefois  de 
certains  hérétiques  qui  fe  croyoient 
infpirés ,  &  que  Ton  appeloient  au- 
trement MaffaUens.  On  donne  en- 
core aujourd'hui  ce  nom  aux  Ana- 
baptiftes  &  aux  Quakers  ou  Trcm- 
bleurs,  qui  fe  croient  remplis  d*une 
infpiration  divine,  &  foutlennent 
que  l'Écriture- Sainte  doit  être  ex- 
pliquée par  \qs  lumières  de  cette 
infpiration; 
ENTHRONISTIQUE }  adjeftif  pris 
i    fubftantivement ,  qui  s'eft  dit  autrc- 
.    (o\%  d'une  fomme  d'argent  déter- 
minée, que  les  Eccléfiafti(Hies   du 
premier  ordre  éjtoient  obligés  de 
,  payer  pour  ctre;iDftallés< 
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ÊNTHYMÈME  ;  fubftantif  mafcit- 
lin ,  &  terme  de  Logique.  Enthy- 
mema.  Argument  qui  ne  confifte 
que  dans  l'antécédent  &  le  confé- 
quent.  Le  monde  tfi  técucil  de  la 
/agefjc  ,  donc  il  faut  le  fuir.  Voilà 
un  Ënthymème. 

UEnthymème  diffère  du  Syllo- 
gifme ,  en  ce  que  celui-ci  renferme 
trois  propofitions  ;  ou  plutôt  il  faut 
dire  que  c  eft  un  Syllogifme  par- 
fait dans  refprit,  «lais  imparfait 
dans  rexpremon  \  parce^oe  Ion  v 
fupprime  Tune  de  ces  trois  propon- 
tions  y  comme  trop  claire  &  trop 
connue  >  &  comme  étant  facile- 
ment fuppléée  par  lefprit  de  ceux 
a  qui  on  parle  :  cette  manière  d'ar- 
gumenter eft  fi  commune ,  qu'il  eft 
rare  qu'on  exprime  les  trois  propo- 
fitions du  Syllogifme  ^  parcequ'il  y 
en  a  d'ordinaire  une  alTez  claire 
pour  être  fuppûfée.  Par  exemple  » 
ce  vers  qui  nous  eft  refté  d'une  tra- 
gédie d'Ovide ,  intitulée  la  Mcdce , 
contient  un  Ënthymème  très -élé- 
gant »  fcrvare  potui ,  perdcrt  an  pof- 
fim  rogas  ?  Je  t*ai  pu  cenferyer ,  donc 
je  te  puis  perdre.  Toute  la  grâce  en 
ieroit  ôtée  fî  l'argument  contenoit 
les  trois  propofitions  du  Syllogifme^ 
car  l'efprit  allant  plus  vite  que  la 
langue  ^  fans  y  faire  réflexion  ,  il 
s'éloigne  de  ce  qui  ennuie ,  &  fe 
réduit  à  ce  qui  eft  précifément  né- 
ceflaire  pour  fe  faire  entendre.  Il 
arrive  même  Quelquefois  que  l'on 
renferme  les  deux  propofitions  de 
l'Enthymème  dans  une  feule  propo- 
fition  qu'Ariftote  appelle ,  Semence 
Enthymèmatique  :  il  en  apporte  cette 
exemple  :  mortel  ^  ne  garde  pas  une 
haine  immortelle  :  l'Enthymème  en- 
tier feroit ,  vous  êtes  mortel ,  que 
ifotre  haine  nejoit  donc  pas  immor^ 
relie. 

ENTICHÉ ,  ÉE  i  adjeûif  &  parti- 


ENT  319 

cfpe  paflîf.  rcyei  Enticher. 
ENTICHER}  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Commen- 
cer à  çâter.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'au 
participe.  Des  poires  qui  font  un  peu 
entichées. 

Enticher  ,  fe  dit  figurément  &  fami- 
lièrement en  parlant  d'opinions  er- 
ronées en  fait  de  Doftrine  &  de 
Religion.  //  étoit  entiché,  de  cette 
erreur. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  j  &  la  troifième 
longue  ou  brève  Twq  Verbe. 
ENTIENGIE  ;    fubftantif    féminin. 
Oifeau  d'Afrique ,  qui  fe  trouve  au 
Congo  ,  &  qui  a  la  peau  mouche- 
tée de  différentes  couleurs.   On  en 
raconte  plufieurs    merveilles  :   on 
dit ,  par  exemple  ,   qu'il  ne  mec 
jamais  le  pied  i  terre,  parcequ'il 
meurt  aufiitôt  qu'il  la  touche  j  ce 
qui  fait  qu'il  fe  tient  toujours  fur 
les  arbres  :  il  a  aufli  toujours  auprès 
de   lui  de  f^tits  animaux  noirs, 
nommés  dans  le  pays ,  embis ,  &  qui 
•lui  fervent  comme  de  gardes  lors- 
qu'il vole  :  il  y  en  a  dix  qui  volent 
devant,  &  un  pareil  nombre  qui 
volent  par  derrière.  Si  les  premiers 
donnent  dans  les  filets  /es  chaf- 
feurs ,  les  autres  prennent  la  fuite, 
&  l'Entiengie  eft  obligé  de  fe  ren- 
dre. Sa  peau  eft  une  chofe  fi  rare , 
qu'il  n'y  a  que  le  feul  Roi  de  Congo 
qui  en  porte ,  ou  les  Princes  &  les 
grands  Seigneurs ,  1  qui  on  en  don- 
ne le  pouvoir.  Les  Rois  de  Loango, 
de  Çaronge ,  &  de  Goy ,  lui  en- 
voient des  Ambafiàdeurs,  pour  ob- 
tenir cette  peau  comme  un  préfent  : 
voili  ce  que  dit  Dapper  dans   fa 
defcription  de  l* Afrique  ;   on  lit  la 
même  chofe  dans  Vhijloire  générale 
des  Voyages. 
ENTIER,  1ÈRE  î  adjedif.  Integtr, 
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gra  )  unu  Complet,  qui  a toatés  Tes 
,  parties  j  ou  que  Ton  conddère  dans 
toute  fon  étendue»  Un  régiment 
entier.  Ce  fleuve  arrofc  deux  Pro^ 
vinces  entières. 

Quelquefois  on  joint  i  ce  mot 
celui  de  tout ,  pour  appuyer  davan- 
tage. Le  paie  ejl  encore  tout  entier. 

Entier,  fe  dit  aullî  en  chofes  mora- 
les. //  a  une  confiance  entière  en  vous. 
Elle  conferva  une  entière  liberté  d'ef- 
prit  jufquau  dernier  foupir. 

On  dit  figurcment ,  c^une  entre- 
prife ,  quune  charge  ,  quune  fcitnce 
demande  un  homme  tout  entier  ;  pour 
dire,  qu'il  doit  y  donner  tout  fon 
temps ,  tous  fes  foins, 
Entiek  ,  Hgnifie  aufll  opiniâtre  ,  atta- 
ché à  its  fentimcns.  //  efi  entier 
dans  fes  idées.  C*ejl  une  femme  fort 
entière  dans  ce  quelle^  exige. 

On  dit  en  termes  de  Manège , 
<yaun  cheval  efi  entier;  lorfque  par- 
faitement réïblu  &  détermine  en 
avant ,  &  par  le  dsDit ,  il  péchis  par 
le  défaiu  a  une  franchife  abfblue, 
en  refufant  de  tourner  à  lune  ou  à 
l'autre  main  ,  ou  à  toutes  les  deux 
«nfemble. 

On  appelle  auflî  cheval  entier^ 
un  cheval  qui  n'eit  pas  hongre. 

Ce  ftot   s'emploie  fubftantive- 
ment  en  ces  manières  de  parler,  en 
fon  entier  y  en  leur  entier  ;  pour  mar- 
quer que  la  ch>fe,  ou  les  chofes 
dont  on  parle,  font  encore  au  même 
état   qu'auparavant  ,     fans    aucun 
changement    ni    altération.    Cette 
fomme  efi  encore  che^  le  Notaire  en 
/on  entier.  Les  chofes  ne  font  plus  en 
leur  entier» 

Ce  mot  employé  comme  adjedif 
en  chofes  morales ,  peut  fouvent 
précéder  ou  fuivre  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  dira  donc , 
une  entière  confiance  ,  un  entier  déta* 
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thementy  une  $niièreiiberte ,  &c.  oU 
une  confiance  entière ,  ficc.  . 

Mais  lorfque  ce  mot  eft  pris  au 
phyfîque  ,  il  doit  régulièrement 
iuivre  le  fubftantif.  Ainû  Ton  dira 
un  pain  entier ,  &  non  un  eruitr 
pain. 

Différences  relatives  entre  En- 
tier &  Complet. 

Une  chofe  eft  entière ,  lorfqu'elle 
n  eft,  ni  mutilée,  nibrifée ,  ni  par- 
tagée ,  &  ^e  toutes  fes  parties  font 
jointes  ou  affemblées  de  la  façon 
dont  elles  doivent  l'être  •,  elle  eft 
complète ,  lorfqu'il  ne  lui  manque 
rien ,  Ôc  qu'elle  a  tout  ce  qui  lui 
convient.  Le  premier  de  ces  mots  a 
plus  de  rapport  à  la  totalité  des 
.  portions  qui  fervent  (implement  a 
condiruer  la  chofe  dans  fon  inté- 
grité eiïentielle  :  le  fécond  en  a 
davantage  à  la  totalité  des  pot- 
tions  qui  contribuent  à  la  perfec- 
tion accidentelle  de  la  chofe. 

Les  Bourgeois  dans  les  Provin- 
ces ,  occupent'des  maifons  entières  : 
i  Paris  ,  ils  n'ont  pas  toujours  des 
sippavtetnens  complets. 
ENTIERCÉ  ,    ÉE;  adfeftif  &  par- 

ticipe  partif.  f^oye^  Entiercer. 
ENTIERCEMENT  ;  fubftantif  maf, 
culin ,  &  cerme  de  Jurifprudence 
coutumière^  qui  fe  dit  de  laâiion 
par  laquelle  on  faiHt  &  l'on  met  en 
mains-tierces  une  chofe  mobiiiaire. 
L'art.  454  de  la  coutume  d'Or- 
léans ,  dit  que  la  chofe  mobiiiaire 
étant  vue  à  l'œil,  c*eft-à-dire,  re- 
connue dans  un  marché  ,  foire  ou 
place  publique  ,  peut  être  entier- 
cée ,  lauf  le  droit  d'autrui  ;  c'eft-â- 
dire,  que  fans  qu'il  foit  befoin  de 
permiflion  de  Juftice ,  elle  peut- être 
enlevée  ,  &  mife  en  main-tierce. 

Ce  droit  de  fuite  s'exerce  ordi- 
nairement par  ceux  auxquels  on  a 
volé  ou  détourné  quelque  meuble , 

comme 
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comme  un  cheval  qu'on  aaroir  dé- 
tourné d'une  métairie j  &  que  ion 
retrouve  expofé  en  vente  dans  un 
marché  ou  roire  publique. 

Pour  entiercer  une  chofe  déro- 
bée ou  perdue,  il  faut  la  faire  voir 
à  rHuiilier  ou  Sergent ,  lequel  peut 
enfuite  l'enlever  ,  comme  le  dn  la 

*   Coutume. 

Lorfque  'des  meubles  ont  été 
vendus  en  Jufttce,  ou  dans  une 
foire  ou  marché ,  il  n'y  a  plas  lieu 
à  Tentiercement.  f 

Celui  fut  qui  la  chofe  eft  en- 
tiercée,  &  ceux  qui  peuvenr  y  avoir 
intérêt ,  ont  le  droit  de  s'oppofer  à 
Tentiercement  y  Se  fur  roppoficion, 
€*eft  d  celui  qui  cntietcc ,  comme 
étant  demandeur,  à  prouver  que  la 
chofe  lui  apparrîent. 

Lorfqu'un  créancier  ,  en  faifânt 
faHir  U  artèter  les  meubles  & 
effets  de  fon  débiteur  ,  reconnoît 
parmi  les  meubles  fatfts  quelques 
effets  appirrenans  i  loi  faifilTant , 
alors ,  (uivant  le  même  article  454, 
il  peut  ï  cet  égard  conrertir  la  laifie 
en  entiercement  ,  pourvu  nue  ta 
chofe  ait  été  vue  à  1  œil  par  te  Ser- 
gent qui  a  fait  fa  faific. 

Au  reffce,  rartîcle  4jj  défend  à 
tousSergens,  &  antres  perfonnes 
<l*entteT  dans  la  marfon  d'autrui 
pour  faire  entiercer  &  enlever  les 
meubles  qui  y  font,  fans  autorité 
de  Jnftice. 

ENTIERCER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugîufon.,  lequel  fe  con- 
jugue commeCHANTER.  Terme  de 
Jurifprttdence  Comumière  ,  qui  fi- 
gnifie  faifir  8c  mettre  en  mains-tier- 
ces une  chofe  mobiliaire.  f^oye:^ 
EnriEitcEWEWT. 

ENTIÈREMENT;  adverbe.  Omni^ 
nb.  Tout  à  fait ,   totalement.   Ce 
Palais  efi  entièrement  détruit.   Ces 
fruits  fe /ont  entièrement  conférées. 
Tome  IX. 
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La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue,  la  troifième  très- 
brève  j  &  la  dernière  moyenne. 
ENTITÉ;  fubftantif  féminin,  & 
terme  Didadique.  Entitas.  Ce  qui 
conftitue  1  être  ou  leffence  de  quel- 
que chofe.  Il  y  a  tien  des  entités 
fuppofées  par  les  Philofophes  ,  &  qui 
nont  d^exijlence  que  dans  leur  ima^ 
gination. 

Les  Scholaftiques  Temolotene 
pour  fignifîer  une  forme  abftraire 
quelconque,  générique,  fpécifique, 
individuelle  ,  projpre ,  accidentel, 
le ,  modale ,  &c.  Ainfi ,  ils  difent , 
Identité  de. pierre  ^fa  corporéite  ,  fon 
animalité^  fa  rationalité^  (^  pa^ 
ternité y  fa  pitréité ;  pour  dire,  la 
qualité  par  faouelle  pierre  eft  erre , 
corps,  animal,. raifoonable,  pcre^ 
pierre. 

On  .fait  quel  vernis  de  ridicule 

la  vraie  Phifofophie  a  répandu  fur 

.tout  ce  jargon« 

ENTOILAGE  ;  fubftantif  mafculin. 

Toile ,  mouuelîne  ^  gaze  i  laquelle 

on  coud  une  dentelle  moins  belle , 

qui  en  foutient  une  plus  belle.  Un 

entoilage  de  mouffeline.  Un  entoilage 

de  blonde. 

ENTOILÉ  y  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 

piflîf.  Foye\  ENTOitfiR. 
ENTOILER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  cofijugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Remettre 
de  la  toile  a  la  dentelle  de  quelque 
ajuftement  >  comme  manchettes , 
mouchoirs  de  cou  ^  &c.  Entoiler 
des  manchettes. 
Entoiler,  fignifîeaufli  coller  fur.de 
la  toile  une  eftampe, une  thèfe ,  un 
deffein  ,  une  carte  de  géographie. 
Entoiler  des  eflampes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes,  &  ta  troifième  longue 
ou  brève.  Voye^  Verbe. 
ENTOIR  ;  fubftantif  mafculin  ,  *& 
Sf 
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terme  de   Jardiniers.    Inftrument 
dont  on  fc  fert  pour  enter. 

ENTOISÉ,  ÉEj  adjeftif  &  participe 
paffif.  f^oye:[  Entoiser. 

ENTOISER  •  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugalfon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Maçonnerie  ,  qui  fignîfie  arranger 
carrément  des  matériaux  ,  comme 
moilons  &  plâtras ,  &  en  mefurer 
le  cube.    . 

ENTONNÉ,  ÉEi  adjeftiffe  parti- 
cipe paflîf.  F'oyei  Entonner.      y 

ENTONNER  \  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Infundcrc. 
V  erfer  da  vin  ,  de  la  bière  ,  du  ci- 
dre ,  du  vinaigre ,  ou  quelque  autre 

'  liqueur  dans  un  tonneau.  Il  entonne 
h  vin  de  fa  vendange* 

On  dit  familièrement  de  quel- 
qu'un qui  boit  beaucoup  ,  qu  i/  en^ 
tonne  bien* 

Entonner  ,  s'emploie  aufll  comme 
pronominal  réfléchi ,  en  parlant  du 
vent  ,  lorfqu*il  s'engouffre  dans 
quelque  endroit  étroit.  Le  vent  s'en- 
tonna dans  cette  allée. 

Entonner  ,  fe  dit  en  termes  de  Mu- 
sique, &  fignifie  former  jufte  avec 
la  voix  les  fons  &  les  intervalles 
qu'on  s'eft  propofés.  On  entonne  fa* 
dlement  les  confonnances  Jîmples  , 
&  les  petits  intervalles  ;  mais  il  y  a 
plus  de  difficulté  à  entonner  les  grands 
intervalles  j  furtout  lorfquils  font 
dijfonans. 

Entonner  ,  '  fignifie  auflî  chanter  les 
premières  paroles  d'une  hymne  , 
d'un  pfeaume ,  d'une  antienne ,  &Cm 
pour  en  donner  .le  ton  à  tout  le 
chœur.  Entonner  le  Magnificat. 

Ce  verbe  s'emploie  auflî  abfolu- 
fnent.  Ce  mujicien  entonne  bien, 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève,  &  la  troifiè- 
me  longue  ou  brève,  ^oyq  Verbe. 
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ENTONNERIE  ^  fubftantif  fcmmîn  , 
&  terme  de  Braffeurs.  Endroit  qui 
eft  au-deflbus  des  cuves ,  &  où  font 
tangés  des  tonneaux  qu'on  remplir 
de  bière  à  mefurc  qu  elle  fe  fait. 

ENTONNOIR  i  fubftantiiF  mafculin. 
tnfundibulum.  Inftrument  qui  fert 
à  verfer  une  liqueur  dans  un  ton- 
neau. Un  grand  entonnoir  de  fer 
blanc. 

Entonnoir  j  fedit  en  termes  de  l'Arc 
militaire  ,  de  l'efpèce  de  trou  que 
les  mines  font  en  fautant  ou. en 
jouant.  On  l'appelle  ainfi  à  caufe  de 
fa  reffemblance  à  un  entonnoir  ren- 
verfé. 

Entonnoir  ,  fe  dit  en  termes  d'Ana- 
tomie ,  d'une  cavité  ou  foflfette  fi- 
luée  entre  la  bafe  du  pilier  anté^ 
rieur  delà  voûte  i  trois  piliers  dans 
le  cerveau ,  &  la  partie  antérieure 
de  l'union  des  couches  des  nerfs  op- 
tiques. Il  defcend  vers  la  bafe  du 
cerveau  en  fe  rétréciflant  à  mefure 

3u'il  defcend ,  &  fe  termine  tout 
roit  par  un  petit  canal  membra- 
neux à  la  glande  pituitaire*  Il  corn* 
mimique  avec  les  ventricules  fupé- 
rieurs  par  un  trou  ovale  qui  s'ouvre 
en  haut  immédiatement  devant  les 
couches  des  nerfs  optiques  ,  &  qui 
s'appelle  vulve. 

Les  anciens  croyoient  que  l'eû- 
tonnoir  étoit  creux ,  &  qu'il  por- 
toir  la  férofité  du  troiflème  ventri- 
cule à  la  glande  pituitaire  ;  mais 
M.  Lieutaud  prétend  avoir  décou- 
vert qu'il  n'y  a  par  cette  tige  au- 
cune communication  ,  &  qu'elle  eft 
entièrement  folide  ;  &  les  plus  fa^ 
meux  anatomiftes  font  tous  de  fon 
fentiment. 
Entonnoir  ,  fe  dit  auflî  d'un  inftni- 
ment  de  chirurgie  ,  dont  on  fe  fer- 
voit  autrefois  pour  conduire  le  cau- 
tère aâuel  fur  l'os  unguis  ,  dans 
lopération  de  la  fiftule  lacrymale. 
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aSn  d*en  détruire  la  carie,  &  de 

{procurer  une  nouvelle   route  aux 
armes. 

ENTOR  i  vieiix  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois autour. 

ENTORDREi   vieux  mot  qui  figni- 

-    fioit  autrefois  lier. 

ENTORNER;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  étourdir. 

ENTORSE  i  fubftantif  féminin.  Dif^ 
torjio.  MouvemeAt  dans  lequel  une 
articulation  eft  forcée ,  fans  que  les 
os  fouffrent  de  déplacement  fenfible. 
Les  mouvemens  des  arriculations 
ne  peuvent  être  portés  au-deli  des 
bornes  naturelles  ^  fans  que  les  li- 
gamens  deftinés  â  borner  ces  mou- 
vemens ne  foient  forcément  alon- 
Î;és  ou  rompus.  Ces  extenfîons  vio- 
entes  &  les  ruptures  plus  ou  moins 
confidérables  des. tendons  &  même 
des  mufcles  ,  occafionnent  plus  ou 
moins  d*accidens  ,parmi  le(quels  la 
douleur  &  le  gonnement  fe  mani- 
feftent  d'abord.  Les  entorfes  du 
pied  font  les  plus  communes}  elles 
font  la  fuite  des  faux  pas.  Les  dou» 
leurs  font  très-vives  j  &  rinâam- 
cnatiofl  proporrionnée  à  la  fendbi^ 
lité  des  parties  affedées,  &  à  lef- 
fort  qu  elles  ont  foutferr.  La  rup 
rure  des  ligamens  &  des  capfules 
articulaires  occaHonne  âfTez  fouvent 
répanchement  de  la  fynovie,  dont 
laitération  peut  ulcérer  les  parties  » 
carier  les  os ,  &  produire  des  ma- 
ladies très-longues ,  fouvent  incu* 
râbles  &  même  morrelles. 

Pour  prévenir  ces  fâcheux  acci- 
dens ,  il  faur ,  s'il  eft  poflible,  dans 
rinftant  que  Tentorfe  eft  arrivée  , 
plonger  la  partie  dans  un  fceau 
d'eau  très-foide.  Ce  répcrcuflîf  em- 
pêche répanchement  de  la  fynovie> 
E révient  Kinflàmmation ,  &  appaife 
L  douleur.  i 

Si  Ton  n*a  pas  employé  ce  moyen 
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fur  le  champ,  il  faut  faîgner  co- 
pieufement  ,  prefcrire  une  diète 
féyère,  tenir  le  ventre  libre,  &  ap- 
pliquer fur  la  partie  ,  des  linges 
trempés  dans  des  liqueurs  fpiri- 
tueules ,  coupées  avec  des  décoc- 
tions réfolurives.  On  met  enfuice 
des  cataplafmes  fortifiansde  mie  dç 
pain  &  de  vin.  Quand  les  accide!# 
font  paDTés,  on  met  la  partie ,  fi  c'eft 
la  main  ou  le  pied ,  dans  le  ventre 
ou  dans  la  gorge  d'un  bœuf  ou  au- 
tre animal  nouvellement  tué.  Oa 
fait  des  douches  de  différentes  ef- 
pcces  ;  &  s'il  eft  befoin ,  on  a  re- 
cours aux  eaux  minérales  de  Bour- 
bon,  Bourbonne,  Barège,  Aix  la- 
Chapelle. 

On  dit  figurément  d'un  homme 
en  place ,  en  charge  ,  en  faveur  , 
dont  on  a  diminué  l'autorité ,. par 
quelque  moyen  ,  qu'd/2  lui  a  donné 
une  entorfc.  On  donna  une  furkufe 
cntorjfe  à  ce  Miniftrt. 

On  dit  audi  figurément  &  fami- 
lièrement ,  donner  une  entorfe  à  un 
paffage  ;  pout  dire ,  le  détourner  de 
fa  vraie  fignification  pour  lui  en 
donner  une  autre. 
ENTORTILLÉ  ,  ÉE  j  adjeârif  & 
participe  paflif.  Voye\  ENtokxiL- 

LER. 

On  dit  figurément ,  hne  phrafe 
entoràlUe  ;  une  penfée  entortillée  ; 
un  ftyle  entortillé  ;  pour  dire,  une 
phrafe  ♦  une  penfée  cohfufes ,  un 
ftyle  embarraflc. 

ENTORTILLEMENT  ;  fubftantif 
mafcul.  In  gyrum  inflexio.  L'kdHon 
de  ce  qui  s'entortille  autour  de  quel- 
que chofe  ,  l'état  d'une  chofe  en- 
tortillée autour  d'une  autre.  //  ne 
put  pas  empêcher  Centortilkment  de 
cette  couleuvre  .autour  de  fa  jambe^ 
V entortillement  du  lierre  autour  d*un 
arbre. 

ËNTORTiLL£jiC£NT  y  fe  dit  figutémeut 
Sf  ij 


de  l'embarras  &  4e  la  confuiîonda 
ftyle ,  des  pensées.  Il  y  a  bitn  de 
tcntortUlemtnt  dans  çcnc  phrafe. 
ENTORTILLER i  rerbe  aûif  de  la. 
première  coQjogairan  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  C»AMr£a.  Co/i- 
volvcre.  Envelopper  dans  quelque 
cfaofe  9  envelopper  roue  autour  en 
H  tortillant.  Entonili^  ces  dragées 
dans  du  papier.  Il  étoit  entortillé 
dans  fa  robe  de  chambre. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi. 
//  sUntortilla  dans  fon  manteau. 

On  dit  de$  choies  qui  s'attachent 
i  d'autres  en  faifiint  plofieurs  tours, 
quelles  s'y  entonillent.Une  couleuvre 
qui  s* entortilla  autour  de  fa  jambe. 
Un  cep  de  vigne  qui  sUntortUle  autour 
de  cet  arbre. 
Entortille  n  »  Te  die  figurément  des 
penfces  »  des  phraies  qu'on  embar- 
rafle  »  qu'on  rend  çonfafes.  Un 
auteur  qui  entortille  fon  ftyle  ,  fes 
fcnfées. 

La  première  fyliabe  eft  moyen- 
i^e^  les  deux  fuivantes  brèves ,  & 
la  dernière  longue  ou  brève.  Voye\ 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 

ENTOIJR  :  fubftaotif  mafculin.  C/r- 
cuitus*  Circuit,  environs.  11  ne  fe 
dit  qu'au  pluriel.  Venntmi  occupoit 
les  entours  de  la  rivière. 

On  dit  figurément  d*une  per- 
fonne ,  quelle  fait  bien  prendre  les 
entours  ;  pour  dire ,  qu  elle  a  le  ta- 
lent de  fe  concilier  ceux  qui  ont  du 
crédit  fur  l'efprit  des  gens  dont  elle 
z  befoin. 

La  première  fy llabe  eft  moyennej 
&  la  féconde  longue* 

ENTOURÉ  ,  ÈE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe  paflif.  f^oye7[  Entourer. 

ENTOURER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Cinge^e. 
Ceindre  ,  environner.  On  entoura 
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le  camp  £un  large  foffi.  Tous  (es 
foldats  l'entourèrent  pour  le  défen- 
dre. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
la  féconde  brève  ^  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Foye\  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé* 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
loneue. 

ENTOURNER  \  vieux  mot  qui  fignU 
fioit  autre£3is  entourer,  envirot^ 
ner* 

ENTOURNURE  \  fobftontif  fcmtmn 
ic  terme  de  Tailleurs.  Échancrure 
d'une  manche  dana  la  partie  qui 
touche  à  répanle. 

ENTR'ACCUSER;  (s')  rerhe  prono- 
minai  réfléchi  de  la  première  con* 
jngaiion  ,  lequel  fe  con|ugae  corn* 
me  Chanter.  S'accufer  l'un  l'an* 
tre«  Ils  s*ent/accufoient  de  ce  meur^^ 
tre. 

ENTR'ACTE}  fnbftamif  mafculin- 
Intervalle  de  temps  qui  eft  entre 
deux  aâes  d'une  pièce  de  théâtre. 
On  joua  ce  menuet  dans  k  premier 
ent/aSe^ 

Entr'actb  »  fe  dit  auflli  de  ce  aoî  fe 
chance  «  fe  joue,  ou  fe  repréfente 
entre  les  aâes  d'une  pièce  drama* 
tique ,  pour  varier  l'amufement  des 
fpeébteurs.  Le  dernier  enrr'a&ej ut 
compofé  (tun  très-beau  ballet. 

ENTRAXE  \  fttbftantif  mafcultn  & 
terme  de  Jur ifprudence  cootumiè- 
re.  Il  figniiie  quelquefois  entrée, 
ou  commencement  de  |ooi(Iance  ; 
mais  le  plus  fouvent  il  fe  dit  d'un 
droit  en  argent  que  le  nouveau  pof- 
fcffeur  eft  obligé  de  payer  au  Sei- 
gneur. Il  en  eft  parlé  dans  les  cou- 
tumes de  Nivemois  &  de  Bour- 
bonnois. 

ENTR' AIDER  ;  (  S'  )-  verbe  prono- 
minal réciproque  de  la  première 
conjugaifon^   lequel  fe  conjugue 
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comme  Chanter.  SWer  mutueU 
lemenc.  S*ils  sUtoitnt  entraidis ,  iU 
t      fefero'unt  tirés  d' imbarra f. 

ENTR AIGUËS;  noin  propre  d'unç 
petite  ville  de  Fr^ince,  en  Rouergue, 
iicuce  au  cpndueor  de  U  Trueyre  £( 
du  It4)r,  eoviran  à  fis  lieues  »  fud^ 
fud-cft,  d'AurilUc. 

Entraigue^  9  eft  aufli  le  nom  d'un 
ixmrg  du  CQm^é  Vénaiflîn ,  agrca-^ 
blemenc  ficué  Air  la  Sorgue ,  à  deu^ 
lieues ,  nord-eft  9  d'Avignon. 

ENTÏl AILLES  i  fubftanuf  féminin 
pluriel,  Intcfiina.  Boyaux  ,  intef-» 
rins.  Cç  vçifon  lui  corroda  Us  en^ 
traillcs.  Il  aypic  les  $ntr(ùlles  gan^ 
grtnées. 

£n^r AILLES,  fe  dit  aufld  dans  un  fens 
plus  général  »  de  tous  les  vifcères , 
de  toutes  les  parties  renfermées 
dans  le  corps  des  hommes  &  des 
animaux.  //  a  les  entrailUs  en  mau- 
vais état. 

Entrailles^  fe  ditjen  termes  de  My- 
thologie ,  des  parties  des  animaux 
<}ue  les  Arufpices  confulcoienc  par- 
ticulièrement pour  prédire  Tavenir, 
&  expli(}uer  les  prodiges.  Caton, 
trop  éclairé  pour  ne  pas  regarder 
comme  une  extravagance  ,  cette 
pratique  fuperftitieufe ,  difoit  qu'i/ 
etoit  toujours  étonné  qu*un  Arufpice 
qui  en  rtncontrçit  un  autre ,  ne  fe 
mît  pas  à  rire. 

Entrailles  ,  fe  dit  auffi  dans  le  fens 
figuré ,  &  fignifie  afFeftion.  Ceft 
un  pire  qui  n'a  point  d* entrailles  pour 
Jes  enfans. 

On  dit  figurémenr  d'une  perfon- 
ne  ,  quelle  a  des  entrailles ,  de  bon* 
nés  entrailles ,  quelles  a  les  meil^ 
leures  entrailles  du  monde  ;  pour 
dire,  qu'elle  a  un  cœur  très- rendre 
&  rrès-fenfible pour  fes  amis,  pour 
ceux  qui  font  dans  la  peine. 

Entrailles  ,  fe  dit  auffi  figurément 
pour  fon  enfant  j  fesenfans.  Cefi 
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une  mire  inhumaine  toujours  prête 
À  détruire /es  propres  entrailles. 

On  dit  encore  figurément»  les 
entrailles  de  la  mifériçorde de  Dieu; 
pour  dire ,  la  tendrefle  &  la  bonté 
que  Dieu  a  pour  les  hommes. 

On  dit  autli  figurément  ,^qu'2^/2 
A3eur  4  des  entrailles;  pour  dire, 
qu'il  j'affede  vivement  de  la  fitug- 
tion  de  U  pièce  >  &  la  rend  avec 
chaleur  Si  vérité. 

Entrailles  ,  fe  dit  auflî  figurément 
des  lieux  les  plus  profonds  de  la 
terre.  La  terre  renferme  dansfes  eU' 
trailtes  les  métaux  les  plus  pri^ 
cieux. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

ENTR'AIMER  ;  (S')  verbe  pro- 
nominal réfléchi  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  •  S'aimer  run 
l'autre.  //  nefaudroit  marier  que  des 
gens  qui  s^ entr'aiment. 

ENTRAÎNÉ,  ÉEi  adjeûif  &  par- 
ticipe paffif.  yoye^f^  Entraîner. 

ENTRAÎNER}  verbe  aftif  de  lapre- 
mière  conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 

5'ugue  comme  Chanter.  Ttahere. 
importer,  traîner  avec  foi.  La  ri-- 
vière  s*enfia  tellement^  quelle  </|- 
traina  plujuurs  maifons  bâties  fur  fes 
rives. 
Entraîner,  fe  dit  figurément  de 
roue  ce  qui  nous  émeut  vivemenf  j 
&  nous  porte  à  quelque  chofe  avec 
force  &  comme  malgré  nous.  S^n 
éloquence  entraîna  Us  fujfrages.  Il 
s* eft  laijfe  entraîner  par  le  mauvais 
exemple.  Un  Rapporteur  habile  en* 
traîne  ordinairement  les  autres  Juges 
dans  fon  /intiment. 

On  dit  auffi  figurément ,  qu'^^^ 
cho/è  entraîne  avec  elle  des  fuites 
fort  fâcheufes  ;  pour  dire ,  qu'elle 
caiife  beaucoup  de  malheurs. 


ii6  ENT 

On  dit  dans  le  même  fehs ,  qn^unc 
banqueroute  entraîne  avec  elle  la  rui" 
ne  de  bien  des  gens.  Que  la  guerre 
entraîne  après  elle  toutes  fortes  de  ca- 
lamités^  &c, 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifièmç 
longue  ou  brève.  yoye\  Verbe. 
ENTR  AII^ES  j  nom  propred'un  bourg 
de  France ,  en  Anjou ,  fur  la  Mayen- 
ne, environ  à  cinq  lieues,  nord^ 
de  Châteaugontier. 

ENTRAIT  i  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Charpentiers.  Pièce  de 
bois  qui  traverfe  &c  qui  lie  deux 
parties  oppofées  dans  la  couverture 
d'un  bâtiment.  Les  combles  élevés 
ont  deux  entraits  :  le  premier  fe 
nomme  grand  op  maîtte  entrait ,  & 
l'autre ,  petit  entrait. 

ENTRANT ,  ANTE  ;  adjeûif  peu 
ufité ,  6c  qui  fignifie  infinuant ,  en<^ 
gageanç.  ElU  a  de^  n^anières  très- 
entrantes* 
•  ENTR'APPELER;  (S')  verbe  pro- 
nominal  réciproque  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  S'appeler  l'un 
l'autre.  On  les  cuit  qui  sent/appe- 
f oient  dans  la  foret. 

ENTRAV AILLE ,  ÉE  ;  adjeftif  & 
terme  de  l'art  Héraldique.  Il  fe  dit 
des  oifeaux  qui  ont  un  bâton  paiTé 
entre  les  ailes  ou  les  pieds. 

ENTRAVÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  parti- 
cipe paffîf.  Foyer  Entra VEp.. 

pNTRAVER;  verbçaékif  de  la  pre^ 
itiière  conjugaifon,  lequel  fe  con»- 
jugue  comme  Chanter.  Mettre 
des  entraves.  Entraver  un  cheval: 
La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  &  U  troi- 
ficmô  longue  ou  brève,  A^oyq 
Verbe. 

Remarquez  que    les   temps  ou 
pçrfonnes  c^\  h  tçrmipçnc  p^  un 
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e  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 
ENTR'AVERTIR  ;  (S')  verbe  pro-« 
nominal  réciproque  de  la  féconde 
conjugaifon ,  lequel  fe  coujugue 
comme  Ravir.  S'avertir  mutuel* 
lement.  Ils  s* entr* avertirent  en  fai-^ 
fant  tirer  chacun  un  coup  de  canon. 

ENTRAVES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel. Ce  qui  fert  à  lier  les  jambes 
d'un  cheval ,  ou  pour  le  dreflfèr  à 
l'arnble,  ou  pour  rempècher  de 
s'éloigner  du  lieu  où  l'on  veut  qu'il 
pai(re,,ou  pour  l'abattre  quand  on 
doit  lui  faire  quelque  opération. 
C*eji  un  cheval  auquel  il  faut  mettre 
des  entraves. 

Entraves  ,  fe  dit  auffi  figurément 
pour  obftacle ,  empêchement.  // 
brifa  les  entraves  avec  lefquellc^  on 
prétendoit  l'arrêter* 

Il  fe  dit  quelquefois  au  fingulier 
dans  l'acception  précédente.  // 
falloit  cette  entrave  pour  le  retenir^ 

La  première  fylUbe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue ,  &  la  croi« 
fième  très-brèvç. 

ENTRAVESTISSEMENT;  fubftan- 
pf  mafculin ,  &  terme  de  Coutu- 
me  v^Cné  dans  les  Pays  bas ,  où  l'an 
diftingue  deux  fortes  d'entraveftif- 
fement  :  l'un  qu'on  appelle  entra- 
vefiijfement  par  lettres  y  om  par  loij 
Se  ïautre  qu'on  nomme  entraveflif 
fement  de  fang.  Voici  l'explication 
de  i'nn  ^  de  Tautre. 

L'enrraveftiffement  par  lettres 
ou  par  loi ,  eft  À  peu-près  ce  qu'on 
appelle  en  France  don  mutuel  entre 
mari  iç  femme. 

Les  coutumes  où  l'entraveftiffe- 
ment  par  lettres  ou  par  loi  eft  admis, 
exigent  orefque  toutes  qu'il  fe  falfe 
devant  les  Officiers  de  la  Juftice 
du  domicile  des  parties  ,  lefquels 
çq  drçfleqt  i^n  s^tte  authçnticjue  , 
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afin  que  Tavantage  que  les  conjoints 
fe  font  fait ,  foie  public. 

L'encraveftilfement  par  lettres  , 
diffère  du  don  mutuel  »  i  ^.  en  ce  qu'il 
peut  comprendre  la  propriété  des 
rentes  ,  des  meubles ,  &c.  comme  à 
Lens  »  à  Douai ,  &  même  quelque- 
fois les  biens  patrimoniaux,  com- 
me à  Béthune ,  à  Lille  »  à  Armen- 
tières ,  &c.  au  lieu  qu  a  Paris  &  dans 
la  plupart  des  coutumes  de  France, 
le  don  mutuel  ne  peut  fe  faire  que 
de  rufufrutt  des  conquèts. 

2®.  En  ce  qu'il  fuffit  que  l'entra- 
veftiffement  foit  réciproque,  fans 
qu'il  foit  néceflàire  qu'il  y  ait  éga- 
lité de  biens  de  part  &  d'autre, 
comme  cette  égalité  eft  requife  par 
le  don  mutuel  dans  la  coutume  de 
Paris ,  qui  fur  cela  forme  le  droit 
commun. 

Les  coutumes  locales  d'Artois 
ne  permettent  rentraveftiffement 
par  lettres  qu'aux  conjoints  com- 
muns en  biens. 

En  Cambrefis  ,  rentraveftiffe- 
ment  par  lettres  peut  comprendre 
cous  les  biens ,  meubles  &  hérita- 
ges immeubles  de  main  ferme 
appartenans  â  chacun  des  conjoints  y 
mais  pour  cela  il  faut  que  chacun 
<I  eux  foit  propriétaire  d'immeubles 
de  fon  chef  &  côté,  fans  néanmoins 
4ju*il  foit  néceffaire  qu'ils  en  ayent 
autant  l'un  que  l'autre  y  autrement, 
&  fi  l'un  des  deux  feulement  pof- 
fédoit  des  immeubles  ,  Tentravef- 
ridement  n'auroit  lieu  que  pour  les 
meubles. 

Quoique  les  offices  &  charges 
foient  réputés  meubles  à  Arras ,  ils 
n'entrent  point  dans  l'entraveAifle- 
ment  par  lettres  :  l'article  1 1  de  la 
nouvelle  coutume  locale  de  TÉche- 
vinage,  &  l'article  9  de  celle  de  la 
cité  ,  en  contiennent  une  exception 
exprellè. 


ENT 


3^7 


L'entraveftiflcment  de  fang  eft 
un  droit  que  les  coutumes  d'Arcois, 
Lille ,  Douai ,  Cambrefis ,  &c.  ac- 
cordent au  furvivant  des  conjoints 
qui  ont  eu  un  ou  piufieurs  enfans 
vivans,  nés  de  leur  mariage,  de 
jouir  d'une  partie  des  biens  du  pré* 
décédé. 

Ce  droit  j  quoiqu'admis  par  la 
plus  grande  partie  des  coutumes 
d'Artois,  de  Flandre^  &  autres  des 
Pays-bas  j  n'y  eft  pas  uniforme. 

La  coutume  de  l'Échevinage  de 
Douai ,  porte  «  qu'au  furvivant  ap- 
»  partiennent  tous  &  chacun  les 
»  meubles,  catheux  &  héritages  fi- 
»>  tués  audit  Échevinage ,  dont  cha- 
»  cun  des  conjoints  étoit  jouiilanc 
»  au  jour  du  trépas  du  premier 
»  mouraçt ,  pour ,  par  ledit  furvi- 
»  vant  en  jouir  héréditablement , 
»  comme  de  fa  chofe  propre ,  fans 
»  que  les  ernfans  procédant  dudif 
»  mariage ,  &  en  faute  d'enfans , 
»  les  parens  du  premier  mourant 
»  y  puiilènt  avoir  aucun  droit  »>•. 

Les  coutumes  locales  d'Arras  8c 
de  Lens ,  n'admettent  Tentraveftif- 
fementde  fang,  qu'entre  conjoints* 
communs  en  biens. 

Dans  \m  coutume  de  Lens ,  l'^i- 
traveftiflfement  de  fang  défère  au 
furvivant  en  toute  propriété ,  les 
meubles  réels ,  les  rentes  héritières 
&  réputées  meubles ,  &  l'ufufruic 
feuleument  des  héritages  patrimo-* 
niaux,  acquêts  ou  conquèts  du  pré- 
décédé, à  l'exception  des  offices. 

Dans  la  coutume  de  Lille ,  l'effet 
de  rentraveftiflement  de  fang  eft 
de  donner  au  furvivant  tous  les 
biens  meubles,  catheux  &  héritages 
réputés  pour  meubles;  mais  l'en- 
traveftidement  n'a  pas  lieu  dans 
cette  coutume,  quand  les  conjoints, 
ou  l'un  d'eux ,  a  des  enfans  d'un  au-* 
tre  mariage. 
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En  Cambrefis  ,    rentraveftifle- 
menc  de  fang  n'a  lieu  que  pour  les 
premiers  mariages,  &  ne  comprend 
que  Turufruic  de  tous  les  héritages , 
lequel  ufufruic  ne  dure  que  pen- 
dant la  vie  des  enfans,  s'ils  prédé- 
cèdent  leur  père  ou  leur  mère  fur- 
vivant. 
ENTRAVON  ;  fubftanrif  mafculîn , 
6c  terme  de  Manège  6c  de  Mare- 
challerie.  C'eft  la  partie  des  entra^ 
ves  qui  entoure  précifément  le  pa- 
turon du  cheval. 
ENTRE i  i/i/^r,  Prcpofition  de  lieu, 
qui  figniâe  au  milieu  »  ou  à  peu 
près  au  milieu.  life  toucha  entre  les 
jambes  de  fon  cheval.  On  a  bâti  une 
citadelle  entre  la  ville  &  la  rivière. 

On  dit ,  quoi  a  mis  quelquun 
entre  quatre  murailles  ;  pour  dire  > 
qu'on  l'a  mis  en  prifon. 

On  dit ,  regarder  quelqu'un  entre 
deux  yeux;  pour  dire,  le  regarder 
fixement» 

On  '  dit  auffi  familiètement ,  cela 
foit  dit  entre  nous;  &  mêm«  abfolu 
ment ,  entre  nous  ;  pour  dire ,  que 
cela  ne  foîtpoînc  redit  à  d  tufres. 
EniIih^  s'emploie  aufli  dans  les  chofes 
morales.   Son  efpritjlcetoie  entre 
Vefpirante  &  la  crain^.   Nous  le 
trouvâmes  entre  la  vie  &  la  mort. 
Entré  ,  fignifie  auffi  parmi.  Entre  tous 
ces  fy limes ,  celui  de  Newton  mérite 
la  préférence.  Entre  tous  ces  Prin- 
ces ,  il  ny  en  avait  aucun  vraiment 
digne  de  régner* 
Entre  ,  (ignihe  encore  dans  ^  entre. 
Ces  papiers  ne  font  piui  entre  mes 
mains. 

Il  s'emploie  au(fî  avec  la  prépo- 
(ition  de.  On  l'arracha  d'entre  les 
bras  de  fa  rnère. 
Entre  ,  le  dit  auffi  Ap  ce  qui  eft  dans 
tout  Tefpace  enfermé  par  les  deux 
extrémités  dont  on  parle.  Il  perdit 
fa  montre  entre  les  Tuileries  &  le 
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Palais  Royal.  Il  y  a  dix  arpens  de 
terre  entre  ces  deux  murs. 

Entre  ,  fe  dit  encore  du  temps.  // 
partit  entre  quatre  &  cinq  heures  du 
matin. 

Entre  ,  s^emploie  aufllî  pour  exprinwr 
ce  qui  tient  de  deux  chofes.  Je  le 
rencontrai  entre  le  jour  &  la  nuit.. 

On  dit ,  qu*i/^  a  contejlation ,  m/- 
fintelUgence  ^  liaifon  entre  deux  fa^ 
milles  y  entre  deux  perfonnes  ;  pour 
dire,  que  ces  familles,  ces  per- 
fonnes ibnt  en  conteflation ,  en  mé- 
{intelligence,  en  liaifon. 

On  dit  auflî  ,  Il  y  a  cette  diffé^ 
rence  entre  telle  perjonne  j  une  telle 
chofe  &  une  telle  ;  pour  dire  ,  il  y  a 
cette  différence  d'ime  telle  perfon- 
ne,  d'une  telle  chofe  ,  avec  une 
telle. 

On  dit ,  entre  deuxfoleils  ;  pour 
dire  ,  entre  U  lever  &  le  coucher 
du  foleil. 

On  die  proverbialement  &  farni* 
lièremeoc  ,  entre  doux  6  hagard  ; 
pour  dire,  moitié  rude  &  csu>icié 
doux.  ' 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
familièrement  j  entre  chien  &  loup  ; 
poux  dire  ,  cette  partie  du  foir  qui 
tient  du  jour  &  ae  la  nuit. 
Entrx ,  eft 
entrent 

noms  Se  des  verbes.  Entre  colonne  y 
entre  ligne ,  entre-méts  ,  entrelarder  , 
entreprendre ,  &c. 

Aux  verbes  aâifs  avec  le  prottom 
perfonnel  j  fcette  prépofition  marque 
une  aâion  réciproque.  S* tntr* ai- 
der ,  s*ena^ aimer  ^  sentreamkrt  , 
&c  On  trouvera  dans  Icfitr  ordre 
les  verbes  de  ce  genre  qui  Aint 
en  ufage. . 
Entre  ,  %ntfie  aoffi  dans  U  compo- 
(irion  de  quelques  verbes  t  une  âc- 
tion  diminutive  :  ainfi  l'oo  cbt  , 

entrouir  , 


\  une  des  prépofittons  oui 
dans  la  compoiûcion  des 


€np*0ulf^  énfrevolr^  &c.  polit  dire. 


ottir^  voira  demi. 


La  première  fyUabe  eft  longae  , 
8c  h  féconde  très-brève. 

EHTRErUAlLLÈMi^àieetif.fnans. 
11  ne  fe  dit  qile  à'tint  fttthttt  ou 
d  une  potée  qui  i^'eft  pis  exaâemenr 

.  fermée*  Lsjenéirc  ccoit  ênttc-bail^ 
Ice. 

ENTRE-BAIÇER  j  (S')  verbe  ptono- 
min^l  réçiprei|iie  de  la  ptemîère 
con|uf^iiofi  »  lequel  fe  con|ugue 
comme  CnAiiTfia^  Se  baifer  Kun 
Taucre*  Des  Am'u  qui sUntrc^taifent 
fun  t autre. 

ÊNTkEBAS  ;  fubftanrif  mafciOin. 
Terme  de  Manufaâurede  lainage, 
qui  défigne  un  défaut  de  1  étoffe  , 
provenant  de  ce  que  U  chaîne  n^eft 
pas  auffi  ferrée  dans  un  endroir 
qu'elle  le  devroic  être  ,  foir  qu  elle 
air  été  mal  diftribuée ,  foie  qu'il  y 
manque  un  fil ,  ou  que  le  m  foir 
trop  foibIe« 

ENTREBATTESifubftanrif  féminin 
pluriel ,  &  rerme  de  Manufaâ:ure 
nfité  particulièrement  dans  les  fa- 
briques d*écofFes  de  fayerterie  d'A- 
miens Se  de  Beauvaîs ,  pour  défi- 
gner  une  des  marques  du  mairie , 
lans  laquelle  il  e(l  défendu  de  ven- 
dre letoffe.  ir  fe  dit  aufiî  de  deux 
barres  ou  bandes  qu'on  fait  à  cha- 
•  que  bout  de  la  pièce  ,  avec  une  tra- 
me de  couleur  différente  de  celle 
de  TérofFe- 

E>rrRECHATi  fttbftanrif  raafculîn, 
6c  ternie  de  Danfe  »  qui  fe  dit  d'une 
forte  de  faut  léger  &  brillant ,  pen- 
dstnt  lequel  lès  c^x  pieds  du  aan- 
feur  fe  croifent  rapidement  pour  re- 
tomber i  la  rroifieme  pofitioti. 

L'enrréchat  fe  prend  en  marchànr 
ou  avec  un  coupé.  Le  dorp^  ^'élailce 
en  t'ait ,  &  les  jambes  pafierït  éga- 
lement )t  la  troifième  pofitioil. 
Il  n'eft  jamais  entrechat  qtf  il  ne 
Tonu  IX. 


foir  formé  à  quatre  ;  6n  le  palTe  à 
C\x ,  à  huit ,  à  dix  ,  &  Ton  a  vu  des 
danfeurs  aflTez  vigoureux  pour  le 

flâflèr  à  dou2&e  \  mais  les  bons  dan- 
eurs  (e  bornent  pour  l'ordinaire  à 
fix ,  &  le  pairent  rarement  à  huit , 
a  caiife  qu  au-delà  de  Ce  nombre, 
les  pafTages  font  trop  rapides  pour 
pouvoir  être  apperçus  des  fpeÀa- 
reursi  quelque  vigueur  cyi^on  puiffê 
fuppofet  w  danfeur.  ' 

L  entrechdc  emploie  deux  mefu- 
res  :  la  première  iert  au  coupé  \  la. 
féconde  i  l'élancement  du  cotps , 
au  bartetnênt  &  au  tomber. 

Ilfe  fait  de  face ,  en  tournant  Se 
de  c6té ,  &  dn  le  défîgne  alors  par 
ces  noms  differens. 

ENTRE-CHOQUER  j  (S^  verbe 
proàoMinal  réâécbi  de  la  première 
tonjugaîfoo  ,  lequel  fe  oonjague 
commer  CsAirriR.  Sedioquer  l'un 
Taotre.  lU  s^ûrureghgquirtm  m  fer- 
tant  de  t Opéra. 

?eNT|iBrCit<x^OÉR^fe  ditâttffi  dans  le 
fens  fi^é ,  &c  figtiifie-fe  contredire 
avec  aigreur ,  s'oppofer  Fim  à  l'au- 
tre'dans  te^  deâein  de  le  nuire.  On 
s'apptreôit  affk[  qu* ils  font  mal  en^ 
frnkk  ^  car  i&  s'entre-chatlueftt  çon-^ 
tinuellement* 

ENTRE-COLOfrtîÈ  ,  ou  Entre- 
CoqLONKEib{£Nt  ;fub(t:antif  mafcuNn, 
&  terme  d'Architciaure»  C'eft  Tef- 
pace  qui  eft  entré  deux  colonnes , 
Si  qui  eft  rtiefuré  par  une  ligne  ri- 
rée  de  Taxe*  d*une  colonne  fur  Taxe 
dècdlequteft  àcôtéi 

ENT  RE^COUPE  iTiibftantif  fétaînin, 
&  recme  d'Archiceâfure^  Efpâce 
vide  enrre  deux  voûtes  qui  font 
Pune  fur  l'autre,  eliforteque  le  pa- 
rement intérieur  ou  i'intrados  de  la 
fupérieare  enveloppé  l'extrados  de 
l'inférieure. 

ENTRTE-COUPÉ  ,  ÉE;  adjectif  & 
T  t 
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participe  paflif.  Voye^  Entri-cou- 

PBR.      - 

On  dit  figuréipenr  j  un  difcours 
entre  coupé  de  digrejfions ,  de  cita- 
tions"  y  de  parerithèfes  ;  potu:  dire  , 
un  difcours  dont  la  fuite  eft  inter- 
rompue par  des  digrefCons ,  &c» 
ENTRE-COUPERi  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  Cou- 
per en  divers  endroits,  par  divers 
endroits,  Plufieurs  ruijfeaux  entre- 
coupent  la  prairie.  Un  canton  entre- 
coupé de  bois  &  de  montagnes. 

On  dit  figurément  j  que  les  fou- 
pirs  entre-coupentla  voix;  pour  dire, 
qu'ils  en  interrompent  Taâion. 
S'entre -COUPER ,  eft  auflî  verbe  pro-  ! 
nominal  réfléchi ,  &  fe  dit  en  ter- 
'    mes  dé  Manège  &  de  Maréchalle- 
'    rie  ,  des  chevaux  qui  fe  bleflent  en 
fe  frottant  un  pied  l'un  contre  l'au- 
tre quand  ils  marchent.  On  dit  aufli 
s^emruaiUery&c  plus  ordinairement 
"fe  couper. 

Les-  caufes  de  ce  vice  ,  dit  M. 
Bourgelat ,  font  i"*.  la  foiblefle  na- 
turelle :  l'animal  dont  les  reins  fe- 
ront foibles  &c  les  membres   peu 
proportionnés ,  s'entre-coupera  in- 
failliblement. 1°.  Un  vice  de  con-^ 
formation  :  tout  cheval  mal  planté 
&  défedueuferoent   iitué   fur   fes 
jambes  ,  foit  qu  il  foir  ferré  ^  foit 
qu'il  foit  cagneux  ou  panard ,  foit 
enfin  qu'il  foit  crochu  en  dedans  ou 
endehors ,  ne  pourra  que  fe  cou- 
per, j^'.  La  Jaditude  :  auflS  voit-on 
que  nombre  dé  chevaux  s'entre-tail- 
lent  à  la  fuite  d'un  long  voyage. 
4^.  La  pareffe  :  ainfi  les  barbes  dont 
l'allure  eft  communément  froide, 
s'entre-coupent  quand  on  les  mené 
en  main.  5  ^.  Le  défaut  d'habitude 
de  cheminer  :  ôar  des  poulains  qui 
n'ont  pas  été  exercés ,  fe  coupent 
&  même  s'attrapent  dans  les  com- 
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.  meocemens  qu'on  les  travaille,  tf^» 
Enfin  une  vieille ,  une  mauvaife  fer- 
rure ,  ou  des  rivets  qui  débordent  » 
puifqu  il  eft  inconteftable  que  la 
fource  la  plus  ordinaire  de  Tencre- 
taillure  eft  dans  l'impéritie  ou  dans 
la  négligence  du  maréchal. 

ENTRE-COURS  ;  fubftantif  mafcn- 
lin  ,  ô^  terme  de  Coutume.  C'étoit 
autrefois  une  fociété  contraûée  en- 
tre deux  Seigneurs  ,  au  moyen  de 
laquelle  les  fujets  d'un  Seigneur  qui 
alloient  demeurer  ou  fe  marier  dans 
la  terre  d'un  autre  Seigneur ,  deve- 
noienc  eux  &  leurs  enfans  fujets  d'un 
autre  Seigneur. 

Souvent  par  cette  fociété  un  ro- 
turier qui  étoit  franc  dans  un  lieu , 
devenoit  ferf  dans»un  autre ,  parce- 
qu'en  transférant  fon  domicile  dans 
un  lieu  où  les  fujets  du  Seigneur 
étant  ferfs ,  &  y  demeurant  par  an 
&  jour  ,  le  Seigneur  du  lieu  en  ac- 
quéroit    la.    faifine  y"  &  l'homme 
franc  devenoit  de  même  condition 
que  les  autres  fujets  ferfs.  Pour  pa- 
rer à  cet  inconvénient  ,  quelques 
Seigneurs  faifoient  entre  eux  des 
fociétés  par  rapport  à  leurs  fujets , 
fuivant  lefquelles  les  fujets  de  l'un 
pouvoient  librement  &  fans  dan- 
ger de  perdre  leur  franchife,  aller 
demeurer  dans  la  feigneurie  de  l'au- 
tre Seigneur ,  &  même  s'y  marier 
avec  une  perfonne  fervc  ou  fujète 
de  ce  Seigneur.  Ces  fociétés  furent 
auflî   nommées  entre-cours ,  &  le 
droit  qui  en  réfultoit  en  faveur  des 
fujets  ,   fut   appelé    droit   Centre- 


cours. 

Au  moyen  de  cet  entre-cours, 
l'homme  franc  ou  bourgeois  qui 
paflbit  d'une  feigneurie  dans  une 
autre  ,  devenoit  bien  l'homme  ou 
fujetdu  dernier  Seigneur^  mais  il 
confervoit  fa  franchile. 
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ENTRE  ►  DEUX  ;  fabftamif  mafcu- 
lin.  partie  qui  eft  au  milieu  de 
deux  chofes  avec  lefquelles  elle  a 
relation  ou  contiguité.  Dans  Vcn-- 
trt-deux  des  ailes   du  château. 

On  appelle  entre-deux  de  morue , 
la  partie  qui  eft  entre  la  tète  &  la 
■   queue. 
£NTRE  -  DIRE  }    vieux   mot   qui 

fignifioit  autrefois  interdire. 
ENTRE  -  DONNER  j    (  s*  )   verbe 
;  pronominal  réciproque  de  la  pre- 
.   mière  conjugaifon ,  le  quel  fe  con- 
jugue comme   Chanter,  ie  don* 
ner  .mutuellement  quelque  chofe. 
I/s  s* entredonnèrent  un  baifer. 
ENTRE-DUERO-ET-MINHO,  ou 
ENTaH  -  DOURO  BT  MiNO  ;  nom 
.  propre  d  une  province  de  Portugal , 
ainu  appeilée  de  fa  fituatioti  entre 
.les  deux  fleuves  qui  la  bornent  , 
.  l'un  au  nord  ic  lautre    au  midi. 
.  JElle  a  environ  dix-huit  lieues  de 
longueur ,  &  â  peu  près  autant  de 
^  largeur.  Elle  paUè  pour  la  contrée 
*  la  plus  fertile  &  la  plus  agréable 
.  du  Royaume ,  par  le  grand  nom- 
bre de  fontaines  qui  lairofent  & 
par  la  multitude  cl'arbres ,  de  vi- 
gnes &  de  fleurs  dont  elle  eft  cou- 
verre. 
ENTRÉE  ;^  fubftanrif  féminin.  In^ 
grejpis.  L'endroit  par  où  Ton  entre. 
Je  le  rencontrai  à  Ventrée  de  la  co- 
médie, f^oilà  où  fera  placée  Ventrée 
du  château. 

On   dit   auflî  Ventrée  d*un  cha- 
peau^ â*un  foulier ,  d'un  bas ,  d'une 
botte ,  ôcc . 
Entrée  de    serrure,  fe  dit  entér- 
ines de   Serrurerie  ,   d'une  plaque 
de  fer  chantournée  félon  un  prônl, 
&  cifelée  ou  enrichie  de  divers  or* 
nemens  en  gravure  ;   qui  fert  de 
pafTàge  au  panneton  d'une  clef. 
Entrée  de  chœur  ,  fedit  en  termes 
d'Archice<aute  ,   de  la  décotation 
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de  toute  la  façade  du  chœur  d  uno 
e^life  ,  &  qui  la  fépare  de  la  nef. 
Et  en  Serrurerie  ,  &  en  Menuife- 
rie  »  on  entend  par  entrée  de  chœur  , 
la  décoration  de  hi  porte  du  chœur  » 
plus  ezhauflee  &  plus  riche  que  le 
refte  de  la  clôture  a  jour. 
Entrée  ,  fe  dit  auflî  de  l'aâion  d'en- 
trer.  On  vit  à  fon  entrée  dans^  la. 
chambre ,  quil  étoit  ivre. 
Entrée,   fe  dit  encore  de  laftion 
d'entrer  folennellement  dans    une 
ville.  Cet  Ambajfadeur  doit  bientôt 
faire  fon  entrée  publique  à  Paris.    . 
Esttrée  ,  fe  dit  auflî  de  la  réception 
folennelle  qu'on  fait  à  un  Roi  i  i 
une  Reine ,  d  un  Légat,  à  un  Am-' 
bafladeur ,  &c.  lorfqu'ils  entrent  en 
cérémonie  dans  une  ville. 

Vers  le  quinzième  fiècle»  quand 
les  Rois  &  les  Reines  faifoienc 
leur  entrée  i  Paris,  on  tapiflbit, 
dit  M.  de  Saine  Foix ,  toutes  les 
rues  fur  leur  paflàge,  &  on  les  cou- 
vroit  en  haut  avec  des  étoflfes  de 
foie  &  des  draps  camelotés  ;  des 
jets  d'eaux  de  fenteurs  parfumoienc 
l'air  \  le  lait  &  le  vin  couloient  de 
plulleurs  fontaines.  Les  députés  des 
flx  corps  de  Marchands  portoienc 
le  dais.  Les  corps  de  métier  fui- 
voient  d  cheval,  repréfenrant  en 
habits  de  caradère  les  feptjpéchés 
tnortels  j  les  fept  vertus ,  foi  ^  ef* 
pérance  ,  charité  ,  Juftice  ^  pru- 
dence  ,  force*  &  tempérance  ,  la 
mort ,  le  purgatoire  j  l'enfer  &  le 
paradis. 

Il  y  avoir  de  diftance  en  diftance 
des  théâtres  où  des  adeurs  panto- 
mines ,  nièlcs  avec  des  chœurs  de 
mufique  ,  repréfentoient  des  hif-  ; 
toires  de  l'ancien  &  du  nou^eatî 
teftament ,  le  facrifice  d'Abraham  , 
le  combat  de  David  contre  Goliath» 
rânefle  de  Balaam  ,  prenant  la  pa- 
role pourla  porter  â  ce  Prophète^ 
T  t  i] 
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A^  bergeri  avec  leqf s  trotlpe»at 
dans  un  bocage ,  i  cjui  TAnge  %n- 
tionçoic  la  naiflance  (je  notre  Sçi- 
Çneur ,  &  qui  çhantoieqt  le  Gloria 
in  cxcef/ls  Dco ,  &c. 

Malingre  rap|iorto  (ji^i  Teptrée 
^e  Louis  j^l  en  ^4^1,  il  y  avpit 
ctevant  la  fbnwine  d^i  Poncçau  > 
pluJUurs  belles  j^lcs  ef^fyrèaes ,  rqtf- 
^tf  J  nues ,  lefqu^llei  çn  fyifmti  yçir 
leur  Ifeau  Jè\n  ,  çhanfçiçst  des  petite 
motets  de  ber^er^^ç^^  fort  iqun.  & 
charmans. 

Et\  vpîlà  alfe?  poqr  donner  one 
idée  du  ^out  d«  ^uifwçièpie  fîèdei. 

ÇwTR^Is ,  ff  dir  a^  pluri^j  du  drpit 

3qi  e(l  ari^cM  ^  certaines  charfjes, 
e  pçttvoir  eq^ar  dan^  U  cham- 
bre du  JB^çi  ^  4  4e$  h«ur^$  où  les 
'  *W^s  çç»Qr«fw«  n'«^içeiit  point. 
Q^  O^c'kur  #.  Arj  j^M/nfcii  ^  la.  pe- 
rtes ^ntr4^.  Ip  ^oi  hti  a  accordé 
Mfnfféfs4ifyÇAamb^. 
£irraii,  (eài^  a^  quelque^s  du 
-  droit    quon    a     d'affifter    â   une 
die^ce,  à  uM  zff4m\Àée  à'Èî^^s , 
de  prendre  féanc^  dans,  un  Tribu- 
BaL  e-i  Abbé  a  en^U  à  la  diett^ie 
P Empire.  Un^  Génsilkomnu  qui  a  ea- 
»jU  au^  États  de  lor  province.  Cène 
dignité  donn€^enti:ét  atè- Parlement. 
Oa  die  d'une  perfénae  qui  entre 
fiuia  payer»  à  l^opira»  à  la  comé- 
die ,  qnW/e  afoi^  entrée  à  topera^ 
à  h  comédie^ 
EiiTAÉB,  k  dit  auffi  dans  le  fens  fi- 
guré ,  fie  (îgnifie  ouverture  »  occa- 
fion.  Cette  prétinfton,  donne  entrée  i 
ek  nouvelles  contejlatians.  Cela  lui 
donna   entrée  dans  la  confiance  du 
Prince. 

Entrée  ,  fignifb  encore  figur^ment 
commencement^.  On  nétoit  encore 
qu*à  l'entrée  dà  f  automne.  Il  demeu^ 
Ta  cqurt  à  Centrée   de  fa  harangue.  1 
Jlsf  annonça  à,  Ptntrée  defon  règne  ^  | 
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pour  m  Prince  i^m/er»  jufit  ^ 
bienfaifant. 

On  dit,  dh  rentrée  dç  table  ; 
pour  dire  dès  le  conxmedcement  du 
repris* 
Ei^TRiE ,  fe  dit  en  termes  d'Aftrono- 
mie  s  dtt  momem  auquel  le  fo- 
leil  ou  la  lune  commence  i  par- 
courir un  de$  n^$  du  Zodiaque, 
A  l'entrée  dufQleil  doM  U  figae  du 
Capricorne. 

Enr^tp  %  fe  d»l  aofllde  ccriaîiis  mets 

3ui  h  6»vmx  au  cQQimcac«iii«ot 
U  i^pai<  CetH  entrée  efi  exeetùmt. 
Qn  v'mi.  defervirkss  eiMéee. 
ENTRii ,  fe  dit  encote  en  termes  dt 
Finances  &  de  Commerce  ,  d'un 
droit  ou  impôt  qu  on  lève  au  nom 
du  Souverain ,  fur  les  marchandi- 
fcs  qui  entrent  dans  m  état,  ibit  par 
mer  Uàt  par  terre ,  foivant  le  tarif 
qui  en  eft  dreflë ,  fie  qui  doit  être 
affiché  en  lieu  apparent  ,  dans  les 
bweaux  où  ces  droits  s'eiigenr. 

Les  droirs  d^'enorée  ft  payent  en 
France  ,  non- feulement  fur  ks  cnar- 
chanjdifes  qui  viennent  de  Tétryi- 
ger ,  mais  auffi  fur  celtes  qui  vien* 
nen^  des  provinces  répurées  étran- 
gères :  il  y  a  encore  d'autres  droirs 
qui  fe  lèvent  à  Tentrée  4e  qui* 
ques  villes, 

Lotfque  le  droit  d^entrife  de 
quelque  marchandife  n  eft  pas  réglé 
par  fe  tarif,  on  le  paye  par  eSi- 
matioa ,  ç*eft  i-dire  a  proportion 
de  ce  qu'une  autre  marchandife  â 
peu  près  de  même  qualité  j  a  cou- 
tume de  payer. 

Les  droits  d'entrée  fe  payent  7 
compris  les  caiflfès ,.  tonneaux ,  fer • 
pillières,  cartons ,  toiles,  pailles  fc 
autrea  emballages  j  à  larcfèrve  d«s 
dromeries  &  épiceries  ,  fur  le£- 
queues  les  emballages  Caat  dé- 
duîr& 
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fret  tn  Franc«  indttféeemment  par 

tontes  fortes  de  villes  &  de  porcs, 
mcttie  en  payant  les  droits^  mais 
feulement»  du  moins  pour  qudqaes  • 
unes  9  par  les  lieux  qui  leuT  Ion  t 
marques  »  ou  par  les  Ordonnances 
ou  par  les  Arrêts  du  Confcll  , 
comme  les  drogueries  &  épiceries  ^ 

£ar  la  Rochelle >  Rouen  &  Calais, 
iordeaux»  Lyon  &  Marfeille;  les 
chevaux  »  par  Dourlens^  Péronue  , 
Amiens  ^  &c.  les  manufadures 
étrangères  ,  par  Saint  Valerj  Se 
Calais»  &C. 

Les  peines  contre  ceux  qui  veu- 
lent faire  entrer  les  marchandlfes 
en  fraude  ,  font  la  confifcation  des 
marchandlfes  ,  équipages  Se  h^r- 
nots  I  Se  une  amende  fixée  pat  fes 
Ordonnances  &  Arrêts.* 
Droite  '  p'EKTRi«  ,  fe  dh  en  ma- 
tière bénéficiale  ,  ies  droits  qui  fe 
payent  i  titre  ^avéœmeût  à  on 
nouveau  bénélîce.  Joftinfen  les  dé- 
fendit :  Urbain  IV  Ôc  Pie  V,r  abo- 
lirent les  feftins  qui  fe  donnoient 
si  la  téceptton  des  bénéficrers.  Nos 
Rois  df (pofent  d'un  cahofircar  dans 
les  Églifes ,  pour  droit  de  joyeufe 
■  entrée.  La  cérémonie  qui  s'obferve 
'  lorfque  le  Roi  exerce  et  droit  » 
fe  rait  ainfi  ;  tm  Chanoine  pré- 
fente  au  Roi  VzamuiTe  ,  Se  le 
Roi  b  remet  à-  recctéfiaftique  qu'il 
êidfpe  pour  k)  premief  canonisât 
i^acant  dans  cette  Églîfe.  Ce  droit 
ne  doit  pas  être  contomlti'  arvec  ce- 
Ini  de  jéfetrx  avénemenr  ;  ta  Cham- 
hm  Ecdédattîqsecfes  États  de  1^14, 
patCMt  a^r  reconnu  Tufage  fuivi 
pour  les  droits  de  première  entrée , 
£uis  néanmoins  appsouver  fa  ma-- 
nière  de  (^exercer. 

On  demande  6  tme  ÉgKfe  qui 
a  ùmfsMM  dtok  de'  joyeux  avé- 
MDm«tt|,.eftesKlQi:e  lujr^tieaiif  droit 
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de  joyeufe  entrée.  Cette  quèftion 
fe  préfenta  en  1660  dans  TÉglife 
de  Saint  fiilaire  dt  Poiriers  :  le 
Chapitre  prétendoit  que  le  bréVe- 
taire  de  jcyeafe  entrée  étoit  tlial 
fonde  ;  il  s'adredù  i  t'aflcmblée  du 
Clergé  qui'  fe  tenoicaknrs.  On  ne 

.  voit  pas  que  cette  qUôftiiôn  ait  été 
décidée  ,  &  Ton  préfumd  que  le 
Chapitre  a  Ac^ombé  dans  fa  dé 
mande. 

M.  d'Héricottrt  dit  que  le  droit' 
qti'a  le  Roi  de  conférer  une  pié« 
bende  ,  à  fa  Dremière  etfnrée  dans 
Us  Églifes  aon(  il  eft  Chanoine , 
eft  beaucoup  plus  ancien  que  celui 
de  donnes  des  bsevtts  pour  fon 
joyeux  avènement  à  la  Cporonne. 
Le  Pa;UmenK  qui  ne  leconiroic 
pas  les  brévetâires  de  ferment  de 
fidélité  j  cçafirme  le  droii  de  ceux 
qui  onc  été  pourvus  après  la  pre* 
mière  entrée  du  I^oi  dans  les  ^i- 
fes. 

Entr^b  de.  BALX.ET  ,  fe   dit  dun» 

{wrtie  d'un  baliet,  laquelle  y  tienf 
e  même  fieu  que  fes  entr*a^es 
éxtts  fes  pièces  de  théâtre.  Il  fe  die 
aufli  des  aâes  d'un  ballet  ,  lori^ 
que  chaque  aâe  eft  un  fujee  il- 
taché. 

On  dît  proverfdaîement  &  fi- 
gprément  de  qufelqtt'an  qui  entre 
dans  une  ccrm-pagnie ,  Se  qui  en  fort 
auffitôr ,  apTè's  avoir  fait  ou  dit 
quelque  chofe  de  mal  i  propos  , 
qu'i/  a /art  une  befle  entrée  de  bdl^, 
Ui  ,  une  àrange  mttée  de  ballet'. 
Eirrieiff ,  fe  dk  entott  tn  ttttties  de 
Danfe',  d'un  air  de  violon  ,fuf  fe- 

Siiel  les  divertiiïemens  d'un  aAe 
'opéra  ehtrent  fur  fc  théâtre.  On 
donne  anffi- ce  nt>tti  i  la  darffe  mê- 
me quon  exécute:  ce  font  ordi- 
hakeÉient^  les  chi»cii»<fe' datfief  qui^ 
paroilEsnt  fin  cec  air  j  e'eft  pour 
cet»  iaîfoflu^oai  te^nottMMcoi^s 
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d*encrée.  Ils  en  danfent  un  com- 
mencement j  un  danfeuc  ou  une 
.  ,  d^feufe  danfe  un  commence- 
.  ment  &  une  fin  ,  &  les  chaïUrs  re- 
prennent la  dernière  fin.  Chaque 
danfe  qu'un  danfeur  ou  une  danr 
feufe  exécute,  s'appelle  auffi  r/z- 
trg'e  :  on  lui  donne  encore  le  nom 
de  pas. 

D*£NTRÉB  y  fe  dit  adverbialement»  & 
fignifie  d*abord.  Il  fit  d'entrée  deux 

.  ou  trois  pas  de  clercs.  Il  n  eft  plus 
guère  ufité. 

On  dit,  d'entrée  de  jeu  ;  pour  di- 

,  re  ,  dès  le  commencement  du  jeu. 
Jl  fit  une  faute  d'entrée  de  jeu  ^  qui 
lui  fit  perdre  plufieurs  points. 
On  dit  auffi  figurément  &  fa- 

'  milièrement ,  d'entrée  de  jeu  ;  pour 
dire  ,  d'abord.  //  ne  fallait  pas 
d'entrée  de  jeu  ,  lui  dire  des  injures. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne >  la  féconde  longue  »  2c  la  troi- 
fième  très-brève. 

ENTREESER  i  (  s'  )  vieux  verbe 
pronominal  réfléchi  qui  fignifioit 
autrefois  fe  récréer  ,  fe  diver'ùr 
enfemble. 

ENTREFAITES  j  fubftantif  féminin 
'pluriel.  Intérim.  Il  n'a  d'ufage  que 
dans  ces  phrafes  adverbiales  ^dans 
ces  entrefaites  ,  fur  ces  entrefaites  ; 

{»our  dire  ^  pendant  ce  temps-U  , 
orf que  les  chofes  étoient  dans  un 
tel  état.  La  nou-velle  Ordonnance 
parut  fur  ce^^ntrefaites. 
ENTRE- FÉRIR  j  (  s'  )  vieux  verbe 
pronominal  réciproque  qui  figni- 
fioit  autrefois  fe  bleiTer  l'un  l'au- 

ENTREFESSON  ;  fubftantif  mafcu- 
Hq.  c'eft  la  partie  inférieure  Sein- 
terne  des  felles. 

BNTRE  -  FRAPPER  j  (  s*  )  verbe 
.pronominal  réciproque  delà  pre- 
miçre  conjugtiifon  ^  leqiiel  ie  con- 


ENT 

}agWeop)ttie.CHA>iTÊft.  Se  frap- 
per l'un  l'autre.  Ils  s' tntrefrapfe* 
rént  dans  ce  tumulte. 

ENl^REGENTi  fubftantif  mafculin 
du  ftyle  familier.  Manière  adroite 
de  fe  comporter  dans  le  monde. 
Cefi  une  femme  qui  a  beaucoup  d'en-' 
tregent. 

ENTR'ÉGORGER  ;  (  s'  )  verbe  pro- 
nominal réciproque  de  la  premier» 
con|ugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter.  S^gôrger  l'un  l'au- 
tre.'//j  avaient  entrepris  de  s^en^ 
tr*égorger. 

ENTRE.  JOINTE  i  vieux  mot  cjui 
fignifioit  autrefois  jointure. 

ENTREJOU  i  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Coutumes  ,  qui  fe  die 
en  quelques  endroits ,  d'un  certain 
efpace  néceflàire  pour  donner  cours 
à  l'eau.  La  coutume  de  Berrv  per- 
met au  narticulier  dont  l'héritage 
eft  arrofc  par  une  rivière  non  na« 
vigable>  d'y  faire  bâtir  moulin  » 
pourvu  qu'il  y  zitfaut  &  entrejoui 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  ait  un  e(pace 
fuffifanc  pour  laifTer  un  libre  cours 

'    à  l'eau  »  quand  le  moulin  ne  va 

ENTRELACÉ ,  ÉE  \  adjeftif  &  par- 
ticipe  paffif.  Voyei(^  Entrelacer* 

Entrelacé  ,  fe.dit-  en  termes  de 
l'Art  Héraldique  ,  de  trois  croif- 
fans ,  de  trois  anneaux ,  de  crois 
cyprès  ,  de  deux  pins  >  &c.  paffés 
les  uns  dans  les  autres  »  ou  lies  l'un 
avec  l'autre.' 

Villages  ,  en  Provence  ,  d'ar- 
gent à  un  cœur  de  gueules ,  enclos 
d^ns  un  double  delta ,  entrelacé  en 
triangle  de  fable. 

Cauvet  ,  à  Lyon  ,  d'or  à  deux 
pins  entrelacés  de  finople. 

ENTRELACEMENT  î  fubftantif 
mafculin.  Connexion  L'état  de  plu- 
fieurs chofes  ^enlacées  Kune  dans 
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l'autre.  V entrelacement  de  certains 
vaijfeaux  du  corps  humain. 

ENTRELACER  j  verbe  aftif  de  .la 
première  conjugaifon,  lecjuel  fe  con- 

i'ugue  comme  Chantir.  Enlacer 
'un  dans  l'autre.  Entrelacer  des 
chiffres.  Il  entrelaça  fes  cheveux  de 
rubans. 

ENTRELACS;  fubftantif  mafculin 
&  terme  d'Atchîteâure.  Il  fe  dit 
de  plufieurs  cordons  ou  chiffres  en- 
laces Tun  dans  Tautré  pour  y  for- 
mer un  ornement.  Un  entrelacs  de 
bon  goût. 

Entrelacs  d'appui  ,  fe  dît  en  ter- 
mes de  Sculpture  ,  d'ornemens  à 
jour ,  de  pierre  on  de  marbre  ,  qui 
fervent  quelquefois  au  lieu  de  ba- 
luftres ,  pour  remplir  les  appuis 
évidés  des  tribunes  ,  balcons  & 
rampes  d'efcaliers. 

ENTRELARDÉiÉE  adjeûif  &  par^ 

ticipe  paffif.  f^oyt[  Entrelarder. 

On  dit ,  une  vUinde  entrelardée  i 

pour  dire,  une  viande  mcléef^de 

gras  &  de  maigre. 

ENTRELARDER  i  verbe  aâûf  de  la 
première  conjugaifon  j  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Met- 
tre du  lard  ^urre  des  chairs.  En- 
trelarder une  volaille  pour  la  rStir. 

Entrelarder  j  fe  dit  figurémenten 
parlant  de  certaines  chofes  à  man- 
ger ,  lorfqu'on  y  entremêle  de  cer- 
tains ingrédiens.  Entrelarder  une 
tourte  de  truffes  ,  de  champignons. 

On  dit  iîgurcment  &i  familière- 
rement ,  entrelarder  un  dîf cours ,  un 
ouvrage  ,  de  vers ,  de  paffages  grecs 
ou  latins  ;  pour  dire,  y  inférer 
des  vers  ,  des  paffages  gtecs  ou 
latins. 
ENTRE- LIGNE;  fubftantif  fémi- 
nin.  Inter  lineas.^  C'eft  Tefpace  qui 
eft  enUe  deux  lignes»  On  ne  doit 
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rien  ajouter  dans  les  entreïignes  d'un , 
a3e. 

Entre- ligne,  fe  dit  atifli  de  ce  qui 
eft  écrit  dans  cet  efpace.  Il  Jal- 

.  loit  approuver t entre-ligne. 

ENTRELUIRE  ;  verbe  neutre  irrégu- 
lier de  la  quatrième  conjugaifon  , 
lequel  fe  conjugue  comme  Luire. 
Interlucere.  Luire  à    demi.  On  vit 

-     entre^luirc  quelques  étoiles. 

ENTRE  -  MANGER  ;  (  s'  )  verbe 
pronominal  réciproque  de  la  pre-r 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue cbmme  Gh  a.nter.  Se  man- 
ger VvLnVzxxuet^Ihs'cniire'mangeront 
en  plaidant. 

ENTREMÊLÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  &  par- 
ticipe  pa(Iif.  yoyei  Entremêler* 

ENTREMÊLER  i  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantbi\.  Jnteri 
mifcere.  Inférer ,  mêler  une  chofe 

.  a^c  d'âutres.  Il  falloit  entremêler 
les  couleurs.  N*entremêle\  pas  les 

,   bons  fruits  avec  tes  mauvais. 

Entremêler  ,  fe.dit  au(fi  dans  le 
fens  figuré.  Cet  auteur  a,  entremêlé 
dans  Jon  ouvrage  ,  des  chofes  bieri 
difparates^  r 

Il  fe  ditauflî  familièrement  com- 
me verbe  pronominal  réfléchi^  dana 
l'acception  de  s'entremettre.  Elle 
ne  devoit  pas  s'entremêler  dt  leurs 
affaires. 

ENTREMETS  j  fubftantif  mafculîn. 
Il  fe  dit  proprement  de  ce  qui  fe 
fen  fur  la  table ,  après  le  toti  Se 
avant  le  fruit.  //  ne  mangea  que  de 
V entremets.  On  çft  encore  à  l'entre^ 
mets.  / 

ENTREMETTEUR ,  EUSE  ;  fubf-- 
tantifs.  Adminifter.  Celui,  celle  qui 
s'entremet ,  qui  s'emploie  dans  une 
affaire  entre  deux  ou  plufieurs  per- 
fonnes.  Il  fut  l'entremetteur  de  cette 
convention. 
Il  le  dijc.le  plu$  fouvent  au  fcr 
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miniû  8C  en  mauvaife  part,  en  par- 
lant d'uoe  pecfonne  qui  fe  mète  de 
quelque  commerce  itlicire. 

ENTREMETTRE i  (s')  verbe pro- 
nQminal  réfléchi ,  ir^réguliçr  de  U 
qiutrième  conjugaifon  ,  lequel  fe 
CQP|u^u.e  ÇQpirae  Aombttrjb.  S*in- 
tcreller  pour  une  çhofe  qui  con- 
cerne une  auve  perfpnne.  On  le 
pria  (k  içntrem€ttr$  fùnr  les  déiour^ 
aer  de  cettç  entreprîmes  II  s'entntnu 
pour  lui  faire  prêter  ç^aefommc^ 

Oq  dil  aiifli  >  s^eiurAmcttH  d'une 

.  ^airA  i  pour  diret»  (^  wèkt  d'une 
afFaire  »  agir  dans  nm  affaire  »  & 
«mer  poitr  c^ta  en  négociation  aveie 

.  cew  (yi  ftUe  regarde  pacciçuiière- 
menr»  //  fy^  prie  di  s*enwmfftn 

.  d^learréçnç^iliatwh 

ENTREMISE  ;  fubOamif  fémimn. 
Jnêerpojltus.  Inrerpofition  ^  aâîon 
de  celui  qui  inieerpeie  fes^  offices  > 

•  foffi  çr^ic  >  fèa  pouvoir ,  &c.  // 
o^/i/2^  iMd  compagmU  de  cayakrie , 
/Hir  VemtHmifi  de  ce  Sétffuwr. 

Entremise  ^  fîgnifie  quelquefois  fîm- 

i>lement  miniftèce  /  médratio;i  par 
aquelle  une.  chofc  fe  Biir.  La  paix 
Jh  fit  par  Pentremife  du  Pape. 

En^r^mises  >  fe  die  en.  termes  de 
Marine.,  de  petites  pièces  de  bois, 
qui  étant  potées  dans  un  vai0Wu  , 
eciti^e  les.  autres  j.  leiitennent  itijè^ 
te;s ,  &  fesyeni:  auifi  ilea  senfbrcer. 

ENTRE -MODlLtON,  ftibftamif 
mafculifi  £&  ternie  .d*Ârchi&eâwe. 
.IL&  die  dft-  L'efpace  qui  f»û  emre 
deux  modillons.  Les  emre-modit- 
-  lûhs  doÎTent  ^p  égimi;  d^n*  le: 
cours  d'utfikft  coraicke» 

ENTRE- NERFS;  fiibftantif nwfcu- 

\\n  ptoriel  &  terme  de  ftetieurswll 

fe  dit  des  efpaces  qtfon  voit  fiir  le 

dos  des  livres  ,  entre  le^  ficelles 

^auxqtieHes*  ils  font  couTuSr  Les  en* 
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rre^erfs  feremplilïinrpoarrordi- 
naire    d'ornemens  dores. 

ENTRE- NUIRE  ;  (  $'  )  verbe  pronc^ 

minai  réciproque  ,  irrégulier  de  la 

quatrième  conjugaifon ,  lequel  fe 

.   conjugue  comme  Nvire.  Se  nuire 

•  l'un  à  Taurre.  Its  chcrcholent  à  s'en- 


tre-nuire. 


ENTREPASj  fubftantif  mafcuHn  & 
tenue  de  Manège.  A  Hure  d"un  che- 
val, laquelle  approche  de  Tamble. 
L'entrepas  efi  une  allure  défeSueu/i, 

ENTRE.  PERCER  j  (  s' )  verbe  jro- 
nominal  réciproque  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  it  conjugue 
comme  Chahter.  Se  percer  les 
uns  les  autres.  Us  s'entrc^perccrent 
dans  cette  Sédition. 

ENrREPOINriLLÉ>  ÈE;.  adjcilif 
&  terme  de  G  aveurs  en  bois.  Il  fe 
dit  des  tailles  entre  lefqiielles  il  y  a 
àxi  pointillé»  Des  tailles  entre  pain* 
ttltées. 

ENTREPOSÉ,  ÈE;  adjeâif  ft  parti- 
cipepafllf.  yeytj{^  E'KfREVosaR* 

ENTREPOSER  i  vetbe  aftif  delà  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  coiv 
JBgue  comme  CHA>rrER.  Terme  de 
Ceminerce ,  qui  (ignifie  mettre  À!e% 
mafchandites  daiis  ua  magafin  d'en- 
rfepot. 

ENTREPOSEUR  \  fabftamif  mafcu- 
lin.  Commis  des  Fetmes  généralesj 
qiii  vend  le  tahac  aux  débirans ,  oth 

3ui  a  foin  d'un  magaiui  ou  bureau 
!emrepoc. 
ENTREPÔT  ;   fubftamif  mafirulin- 
Statio.  Lieu  de  réferve  où  Ion  met 
en  dépôt  des  marchandifes  que  I*on 
veut  porter. plus  loin. 

On  appelle  villes  if  entrepôt^  à^s 
villes  dans  lefquelles  arrivent  des 
marchandifes,,  pour  y  être  déchar^ 

§ées ,   mais  non  pas  vendues  \  fi£ 
'où  elles  pailent  aux  lieux  de  lear 
deftxnation  ^  eir  les  cfaargeanr  far 

d'autres  ^ 
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dVatres  voîcutos ,  foîc  par  terre  9 
foie  par  eau. 

Stxiirne  eft  la^principale  ville  du 
leTanc^où  les  François  y  les  Anglois» 
les  HoUandois  &  les  autres  nations, 
font  l'entrepôt  de  leurs  marchan- 
difes  pour  la  Perfe  &  les  Etats  du 
Granû  Seigneur.  Batavia  eft  l'entre- 
pot  des  HoUandois  pour  le  com* 
merce  des  grandes  Indes. 

La  France  a  au(S  quantité  de  vil* 
les  d'entrepôt ,  foit  pourries  mar- 
chandifes  qui  viennent  de  1  étran- 
ger y  foit  pour  celles  qui  fe  fabri- 
quant dans  quel(|ues  Provinces  du 
Royaume ,  doivent  être  envoyées 
en  d'autres  Provinces  éloignées  , 
ou  paiTer  dans  les  états  voiuns. 
Magasin  d'Entrepôt  ,  fe  dit  d'un 
magalin  établi  dans  quelques  bu- 
reaux des  cinq  groflfes  fermes ,  en 
conféquence  de  l'ordonnance  ^de 
166^  y  de  de  celle  de  1^84  ,  pour  y 
recevoir  les  marchandifes  deftinées 
à  palier  dans  les  pays  étrangers. 

Les  villes  oi>  il  y  a  de  ces  fortes  de 
tnagaiins ,  font  la  Rochelle  >  Rouen, 
le  Havre  de-Grace ,  Dieppe  ,  Ca- 
lais ,  Guife ,  Âbbeville  >  Troyes,  &c. 

Les  Étrangers  &  les  Français  ont 
également  droit  d'y  entrepofer  leurs 
marchandifes ,  qui  ne  font  fujètes 
à  aucun  droit  d*entrée  &  de  fortie , 
pourvu  qu'elles  foient  ttanfportées 
hors  du  Royaume  dans  fix  mois , 
par  les  mêmes  lieux  qu'elles  font 
entrées. 

Ces  magafins  font  fermés  à  deux 
clefs  :  une  refte  entre  les  mains  du 
fermier ,  l'autre  eft  remife  à  un  dé- 
puté des  marchands.  Pour  y  entre- 
pofer des  marchandifes  ^  les  mar- 
chands ou  voituriers  doivent  repré- 
fenter  leurs  lettres  de  voiture  ou 
connoifTement  au  commis ,  avec  la 
déclaration  en  détail  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  les  balldps  &  paquets  » 
Tome  IX. 
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pour  en  erre  fait  U  vérification  ,'&: 
être  enfuite  fcélés  &  plombés.  Au- 
cime  marchandife  ne  peut  être  e^-'; 
trepofée ,  à  moins  que  la  deftina^ 
tion  n  en  foit  faite  par  les  lettres  de 
voitures  &  connoilFemcns ,  &  la 
venre  n'en  peut  être  faite  enfuite 
dans  le  Royaume  ,  à  peine  de  con- 
fifcation  &  de  5  00  liv.  d'amende. 

ENTREPRENANT ,  ANTEi  adjec- 
tif. Audax.  Hardi ,  qui  ne  craint 
pas  de  former  une  entreprife.  Une 
faut  pas  quun  Général  d*  armerait 
trop  entreprenant. 

Entreprenant,  fe  dit  d'ordinaire  ea- 
mauvaife  pan,  &  Henifie  téméraire» 
&  (jui  entreprend  mr  le  droit  d'au* 
trui.  lia  le  défaut  d'être  trop  entn^ 
prenant, 

ENTREPRENDRE  ;  verbe  aûif  ir* 
régulier  de  la  quatrième  conjugal- 
fon  >  lequel  fe  conjugue  comme 
Prendre.  Sujcipere.  Se  charger  de 
faire  quelque  chofe  ,  former  la  ré- 
folution  d'exécuter  quelque  projet* 
//  a  entrepris  de  faire  un  poème 
épique.  Il  eut  le  courage  d entreprend 
dre  de  forcer  t ennemi  dans  fes  re^ 
tranchemens. 

Entreprendre  ,  fîgnifie  auffi  prendre 
un  engagement  pour  faire  quelque, 
chofe  à  cerraines  conditions.  lia 
entrepris  de  conftruire  cette  Eglifi 
pour  cent  mille  Jrancs^  Il  ne  voulut 
pas  entreprendre  de  fournir  des  blés 
pour  ce  prix. 

Entreprendre  ,  fignifie  auffi  embar- 
raffer  ,  rendre  perclus.  Une  fluxion 
qui  lui  entreprend  toute  la  tête.  Son 
rhumatifme  lui  entreprend  tout  le 
côté  droiç. 

Entreprendre  ,  fedit  encore  d'une 
perfonne  qu'on  perfécute  ,  qu'on 
raille  ,  qu'on  pourfuir.  Je  ne  vous 
confeille  pas  de  l'entreprendre  y  vous 
naurie:^  pas  beau  jeu.  Il  entreprend 
V  V 
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cette  femme  toutes  les  fois  qu^ilje 
trouve  avec  elU. 

Entreprendre  ,  s'emploie  auffi  arec 
lapréponâon/ùr ,  dan$  la  fignifica- 
tion  a  ufarper.//  entreprenoit  fur  Us 
terres  iuftïpneur^  Il  ne  faut  pas  </i- 
treprendre  fur  les  droits  d^autruU 

Entreprendre,  employé  avec  la  mê- 
me propofîtion ,  fignifie  encore  at- 
tenter à.  On  Vaccuje  d'avoir  entrepris 
fur  les  jours  de  fon  mark 

ENTREPRENEUR,  EUSE  ;  fubf- 
tancifs.  Celui ,  celle  qui  entreprend 
à  foctfaic  quelque  ouvrage  d'impor- 
tance ,  comme  la  fourniture  des 
vivres  d'une  armée ,  la  conftruc- 
tioa  d*un  navire  ,  les  fortifications 
d'une  place  ,  1  etabliflemeoc  d*une 
manufadure ,  &c. 

Entrepreneur  ,  ie  dit  plus  particu- 
lièrement d'un  architede  qui  fe 
charge  de  faire  conftruire  un  édifice 
pour  une  certaine  fomme.  Cejl  l'en- 
trepreneur de  fon  château. 

Entrepreneuse  ,  fe  dit  quelquefois 
d'une  fômme  qui-  s'engage  a  faire 
certains  ouvrages.  Se  qui  a  plufieurs 
ouvrières  fous  elle. 

ENTREPRIS,  ISE;  adjeââf  &  [parti- 
cipe paffif.  f^oyeî^  Entreprendre. 

ENTREPRISE  ;  fubftantif  féminin. 
Sufceptio.  Deflein  formé,  ce  qu'on 
a  réfolu.  Cette  entreprife  lui  fit  hon- 
neur. Cefi  une  entreprife  dont  les 
fuites  ne  feront  p4is  heureufes. 

Entreprise  ,  fignifie  aufli  quelquefois 
procédé  iniufte ,  violent ,  téméraire, 
par  lequel  on  entreprend  fur  les 
D.iens  y  fur  les  droits  de  quelqu'un. 
Son  entreprife  étoit  une  ufurpation 
manifefte.  Cefi  une  entreprife  contre 
la  sûreté puhliqu€> 

ENTRE-QUERELLER  i  (S')  verbe 
pronominal  réciproqne  de  la  pre 
mièce  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Se  que- 
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relkr  IW  rautj:««  llss'enite^querel'' 
lent  continuellement^ 
ENTRER  \  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifim,  lequel  fe  con- 
|ugue  comme  Chanter.  Xngredi. 
Pafièr  du  dehots  au  dedans.  U vient 
d'entrer  che:[  lui.  La  flotte  vient  tten-^ 
trer  au'port.  Il  doit  craindre  d'entrer 
en  France.  Entrons  à  VEglifc 

On  dit>  entrer  en  prifon  ;  pour 
dire  »  ècre  mis  en  priioo.  Ouvient 
de  U  fmire  entrer  en  prifon. 

On  dit  en  termes  de  Manège  ,. 
qu6  le  cavalier  entre  dans  les  coins  i 
pour  dire  ,  qu'il  tourne  fon  chevat 
dans  les  quatre  coins  du  nianége  > 
en  fuivant  exaâemenc  la  muraille. 

On  dit ,  q[u'«n  chapeau  entre  bien 
dans  la  tête  ;  pour  dire  >  que  la  tète 
entre  bien  dans  le  chapeatt. 

On  dit  d'une  Cour  de  Juftice  » 
c^'eUe  n  entre  qu  après  Quafimodo  > 
qu  après  la  St.  Martin  ;  pour  dire  , 
qu'elle  ne  recommence  i  donner 
audience ,  à  tenir  fes  féances^qu'a- 
prè»  Quafimodo  j  qu'après  U  St.. 
Martin. 

On  dît  «  entrer  à  table  ;  pour  dire» 
fe  mettre  à  table  pour  dîner  ou  pour 
fouper. 

On  dit  aufli ,  qaun  Prédicateur 
vient  d'entrer  en  chaire  ,  qu'criz  Pre-^ 
tre  vient  d'entrer  à  V autel i  pour  dire» 
qu'un  Prédicateur  va  commencer 
ou  commence  fonfèrmon»  &  un 
Prêtre  fa  méfie. 
Entrer  en  jeu  ,  fe  dit  à  certains 

i'eux  des  cartes ,  de  celui  qui  ayant 
evé  une  main ,  efi;  en  état  de  joœr 
comme  il  lui  plaît. 
ENrRER  EN  JEU  ,  fe  dit  aufli  figuré- 
ment  &  familièremenr ,  pour  dire» 
entrer  dans  une  affaire  ,  dans  un 
difcours  ,  avoir  fon  tour ,  foit  poixc 
agir  ,  foit  pour  parler ,  &c. 

On  dir  encore  figurément^  entrer 
dans  une  affaire  ,  dans  les  affaires  ^ 
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fovLT  dire  ,  prendre  parc  dans  une 

•  affaire  ,  foir  pour,  la  conduire >  foie 
pour  en  tirer  de  lavanuge. 

On  dit  aufli  en  parlant  d*nne  af- 
faire d'imcrct,  que  quelqu'un  y  in- 
ère  pour  tant;  pour  dire ,  qu'il  y  eft 
întéreffé  pour  iin  rel  deniet. 

On  dit  encore  ,  entrer  dans  les 
affaires  du  Roi ,  &  abfolumenc ,  dans 
les  affaires;  pour  dire ,  être  intéreflTé 
dans  les  fermes  ,  les  fous-fermes, 
les  traités ,  &  autres  objets  de  fi- 
nances. 

On  dit ,  entrer  en  religion  ;  pour 
dire ,  prendre  Thabit  de  Religieux 
ou  de  keligieufe. 

On  dit ,  entrer  dans  le  monde ,  en- 
trer à  la  Cour  ;  pout  dire  ,  com- 
mencer à  paroître  dans  le  mond^  » 
à  la  Cour.  . 

On  dit  j  entrer  en  charge  ;  pour 
dire  ,  prendre  une  charge. 

On  dit  aufii  »  entrer  en  e^ârcice  ; 
poiic  dire  9  commencer  fén  variée 
d'exercice  ^  )&.dans  cette  acception 
il  fe  dit  de  cont  homifie  revêtu  a  une 

•  1  :-chacge  àoàt  L'exercice  <eft  alternatif 
,    oirmènabU 

On  dit  y  entrer  en  condition  ,  en- 
~    tiierau  Jiruice  (Tuneperfonne  ;  pour 
dire  »  devenir   domeftique  à  une 
,   peiionne»  .  i 

On  die  de. même  ^  entrer  page 
che^  le  Rai  ,  cke7[  Jin  Prince.  • 

Entrer;»  fienifie  auffi  pénétrer  dans 
quelque  cnofe.  Ce  chu  luîtntra  dans 
le  pied.  ,    ' 

On  diCo  qu'a«  htiiit  entre  ^ns  la 
tite  ,  dans  les  oreilles  ;  po^ifMire  , 
qu'il  importune  ,  qu'il  étourdit/ 

On  dit  figuré  ment ,  qu'o/r  nefau- 
roit  rien  faire  entrer  dans  la  tite  df 
quelqu'un;  pour  dire ,  qtfoff  ne  fati*- 
roit  lui  rien  faire  cottiptendre.» 

ÔH  dit  âuflf  ûgmttïiiht  ',  '  tffon 
-  ^e  peux  lui  fairt  'Mtter  in\i^thofe 
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dans  la  tête  ;  pour  dire  j  qu'on  ne 
peut  la.  lui  periuader. 

On  dit  encore  d'une  chofe  ab- 
furbe  &  extravagante  ,  <\\xelle  neft 
jamais  entrée  dans  la  tète  de  perfon- 
ne  }  pour  dire  >  que  perfonne  n'en 
a  jamais  eu  Pidée. 

On  dit  aufii  figurément  ^  qà^une 
chofe  nUfi  jamais  entrée  dans  Cefprit^ 
dans  la  penfée  ,  dans  la  tite ,  dans 
V  imagination,;  pour  dire,  qu'on  ne 
l'a  jamais  crue ,  qu  on  n'y  a  pas  mê- 
me fongé.  //  ne  me  feroit  pas  entre 
dans  Vefprit  quil  fut  capable  £un 
pareil  procédés 

On  die  figurément ,  entrer  dans 
lefens ,  dans  la  penfée  d'un  Auteur; 
poujc  dire,  pénétrer  dans  le  fens» 
dans  la  penfée  d'un  Auteur. 

On  dit  auffi  figurément  ,  vous 
'  n*entrei  P^^  ^^^^  ^^  penfée  ;  pour 
dire  >  vous  ne'  concevez  pas  ce  que 
je  veux  V0U9  faire  entendre. 
:  On  di  tentdce  figtitément ,  entrer 
dans  les  fentimens  de  quelqukn  ; 
pour  dire/fd  Conformer  aux  fenti- 
mens de  quelqu'un. 

Otl  dit  aufii  dans  la  même  accep* 

-  tien ,  entrer  dans  Us  expédiens  quon 
propofe.  '       .      ' 

-  '      On  dirqu'û/i  Auteur^  un  Prédît 
'    tàteur  a  ùft  Peintre ,  entre  bien  dans 

^  les  pafflohs  ;  p6ur  dire ,  qu'il  lés'ex- 
prime  .  bien  ,  qu*il  les  repréfente 
bien. 

'  On  SïizufCi  y  OiitHiàomédien  entre 
'  '  bien  dans  là  pdfpod' ,  ^  dans  te  car^c^ 
t ère  dé  fon'perfonhdge  ;  pour  dire , 
qu'il  pat<^e  reflVntîr  fa  paîlîon ,  c^u'il 
'  '  fembie  être  vcritablenieht  la  per- 
fonne qu'il  repréfente. 

On  dir  ,  c^unt  drogue  entre  dans 
là  cùmpafîtion  d* un  remède;  pour 
^dîrë^ 'qu'elle  fait  partie  4'ûn  *re- 
chiède.*  ^^'^  '   •^' 

On  dit  aufli  à  l'imperfoniieL  c^ans 
Vvij 
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la  même  acception  ^  qa'i/  entre  du 
mercure  dans  un  remède  ,  <^ily  en- 
tre de  la  rhubarbe. 

On  dit  encore  à  l'imperfonnel  > 
qu'i/  entre  tant  de  drap  ,  tant  d'étoffe 
dans  un  habit ,  dans  un  ameublement', 
pour  dire  ,  qu^il  faut  tant  de  drap , 
tant  d*ctofFe  pour  cet  habit  ^  pour 
cet  ameublement. 

On  dit  aufli  figurément  &  à  l'im- 

perfonnel ,  qn'//  entre  de  f  ambition 

&  de  l* intérêt  dans-  quelque  deffein  ; 

'    pour  dire  j  que  Tambition  &  i'in- 

lérct  s'y  mêlent ,  y  ont  part. 

On  dit  de  même  ,  il  entre  bien  de 
Vhomme  en  cela  ;  pour  dire  ,  que 
c*eft  par  des  considérations  humai* 
nés  qu'on  agit. 

On  dit ,  entrer €n goût  ;  pour  dire, 
commencer  à  prendre  goût. 

On  dit ,  entrer  en  comparai/on ,  en 
parallèle  ;  pour  dire  ,  être  mis  en 
comparaifon  ,  en  parallèle* 

On  dit,  entrer  en  concurrencé  avec 
quelquun  ;  pour  dire  ,  fe  déclarer 
fon  concurrent. 

On  dit  en  termes  d.e  Palais  ,'  e/z- 
trer  en  ordre  parmi  d^^utres  croah- 
ciers  ;  pour  dite  y  être  mis  dans 
Tordre  ,  dans  le  rang  de  ceux  qui 
doivent  être  payés. 

On  dit ,  entrer  dans  fa  dixièrhe  j 
dans /a  quin-^iènie  année  ,  <&c.,pour 
dire  ,.  commencer  fa, dixième  ,  fa 
quinziètneîmbce.   ' 

On  dit  dés  femelles  de  certains 
animaux  ^  (\\x  elles  entrent  en  cha- 
leur ,  en  ampmr  ;  pour  dire ,  qu'elles 
commencent  à  çtre  chaudes. 

On  dit  'figurcme^t  y  ^entrer  dans 
le  détail  dés  chofes  j  pour  dire  , 
examiner  Tes  chofes  en  détail. 

On  dit  auffi  figurément ,  r/irr^/' 
en  dîfcours  ,  en  matière ,  en  négocia- 
tion ^  &c.  pour  dire  j  ei)tamer^un 
difcoiirs  j'une  matière  »  une  xiégo- 
ciacion.  ...,'. 
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On  dit ,  entrer  en  eompojltion  ; 
pour  dire  ,  écouter  les  propoûtions 
d'un  accommodement. 

On  dit,  entrer  en  colère,  en  furie; 
pour  dire ,  fe  mettre  en  colère  ,  ea 
furie. 

On  dit ,  entrer  tn  connoiffance  été 
caufe  ,  en  payement  ;  pour  dire , 
commencer  à  prendre  connoilTance, 
à  payer  une  partie  de  ce  qu'on  doit* 
On  dit ,  entrer  en  procès ,  en  guer* 
re ,  en  conteflation  ;  pour  dire ,  com- 
mencer un  procès  ,  lune  guerre  » 
une  conteilation. 

On  dit  aufli  ,  entrer  en  explica^ 
tion  ;  pour  dire ,  entamer  une  ex- 
plication. 

On  dit  figurément ,  qu*i/  ne  faut 
pas  entrer  dans  le  fancluaire  ;  pour 
dire  ,  qu'il  ne  faut  pis  vouloir  pé- 
nétrer dans  les  myftères  que  Dieu 
n'a  point  révélés  ,  dans  les  fecrets 
que  les  Princes  veulent  cacher. 

On  dit  auffi  figurément ,  entrer 
daas  les  fecrets ,  élans  lesplaifirs  j 
dans  les  ineérêtSs  ddhx  le  chagrin  de 
.  quelquun  ;  pour  dire  ,  avotr  part 
aux  fecrets  ,  aox^plaifits  4e  quel^ 
qu'un ,  prendre  part  à!iès  întéi^s , 
•  à  fon  chagrin.,      .       .        (.< 

On  dit  proverbialement  So^ti^"* 
rément: ,  entrer  en  danfe  ;  pour  dire, 
s'engager ,  ou  fe  trouver  engfigé 
dans  une  affairé ,  dans  une  intrigue, 
dans  une  guerre  dont  on  n'a  été 
long-temps  que  fpeftateur. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  &  la  féconde  longue  ou  brève. 
yoye^^  ViiRBEi 

Kenurquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin,.ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 
ENTRE. RÉPONDRE  ;  ^  S')  verbe 
pronominal  rçâéchi  de  la  quatrième 
c.op|ugaifon  ,.  lequjel  Xe  conjugue 
f^miaê  Fjwpm.  Se  répoQorç  l'on  à 
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l'autre.  Deux  cors  de  chaffi  qtus^en-^ 
tre^répondent. 

ENTRE-SABORDS  i  fubftantif  maf. 
culin  pluriel ,  &  terme  de  Marine. 
Bandases  qui  font  encre  les  ouver- 
tures des  fabords  d'un  bâtiment. 

ENTRE-SECOURlRi(S^).verbe  pro- 
nominal récipioque  irtégulier  de  la 
féconde  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Secourir.  Sefecou- 
rir  mutuellement.  On  les  difpofa  de 
manière  quils  pujfent  s'entre-JecoU" 
rlr. 

ENTRE-SOLj  fubftantif  mafculin. 
Jntertabulàtum,  Petites  pièces  prati- 
quées dans  la  partie  fupérieure  du 
rez-de-chaufTée  >  dans  la  hauteur 
d'un  étage ,  pour  fervir  de  garde- 
robe  ,  de  cabinets  »  &c. 

Les  entrefols  font  aufll  deftinés 
quelquefois  à  faire  de  petits  appar- 
temens  d-hiver  pour  les  maîtres  , 
quand  la  caee  du  bâtiment  eft  peu 
ipacieufe.  On  doit  les  dégager  par 
des  efcaliers  qui' rendent  leur  com- 
munication facile  avec  les  apparte- 
mens  d'en  bas  «  &  avec  ceux  d'en- 
haut ,  en  obfervant  qu'ils  foient 
éclairés ,  foit  en  lanternes ,  foie  en 
abajour  y  ou  autrement 

ENTRE-SUIVRE  ;  (S')  verbe  pro- 
nomrinal  réciproque  irrégulier  de  la 
quatrième  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Suivre.  Aller  de 
fuite  l'un  après  Vautre.  Ces  deux 
corps  d'armée  s'entrefuivoient. 

ENTRETAILLE  ;  fubttantif  féminin^ 
&  terme  de  Danfe.  C'eft  le  nom 
d*un  pas  qui  fe  fait  en  jetant  un 
pied  a  la  place  de  l'autre. 

Entretaille  ,  fe  dit  auflî  en  termes 
de  Grnvure  ,  d'une  uille  légère 
qu'on  glifle  entre  des  tailles  plus 
fortes  pour  repréfenrer  les  corps 
qui  ont  du  luifant  y  comme  les 
étoffes  de  foie,  les  eaux,  les  mé- 
uux  &  autres  coips  polis* 
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ENTRETAILLER  ;  (s*)  verbe  pro- 
nominal  réfléchi  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Il  fe  dit  d'un 
cheval  qui  fe  blelTe  en  fe  frottant  un 
pied  l'un  contre  l'autre  en  mar- 
chanr.  C'eft  la  même  chofe  que 
s'entre-couper.  yoye\  ce  mot. 

ENTRETAILLURE  i  fubftantif  fé- 
minin ^  &  terme  de  Manège  &  de 
Maréchallerie.  BleflTure  que  fe  fait 
un  cheval  qui  s*entretaille. 

ENTRE.TEMPS;  fubftantif  mafculin, 
Tempus  interpojîtum.  Intervalle  de 
temps  qui  s'écoule  entre  deux  ac« 
tions.  Nous  profitâmes  de  l*entrc^ 
temps  pour  tfquiver  fa  converfatiork^ 

ENTRETENEMENTj  fubftantif  maf- 
culin.  Sumptus  in  viHum.  SubHftan-' 
ce  j  ce  qu'on  donne  i  quelqu'un  pour 
vivre,  pour  s'habiller.  //  s^efichar^ 
gé  de  tentretenement  defes  neveux* 

Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  ftyle  de 
Finances  &  de  Palais  ,  encore  dit- 
on  par  préférence  j  entretien. 

ENTRETENIR  ^  verbe  aftif  de  la 
féconde  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Soutenir.  Connecle* 
re.  Tenir  enfemble.  Cette  pierre  en-* 
tretient  toute  la  voûtée 

11  eft  aufli  pronominal  récipro» 
que ,  &  fignifie  fe  tenir  l'un  l'au- 
tre. Deux  barres  de  fer  qui  s^en^ 
tretiennent. 

Entretenir  ,  fignifie  auflfi  maintenir 
en  bon  état.  //  entretient  cet  héritage 
comme  il  le  doit.  On  doit  entretenir 
la  couverture  d*une  maifon. 

Entretenir  ,  fignifie  encore  faire 
qu'une  chofe  ,  qu'une  perfonnc 
iubfifte  >  continue  dans  un  certain 
état.  Cela  entretiendra  la  bonne  in" 
telUgence.  Ces  petites  attentions  enr^ 
tréfiennent  l'amitié*  Il  entret^noit 
une  cor  efpondance  a\  ec  l'ennemi.  Il 
faut  entretenir  le  feu  au  même  degré 
fendant  deux  heures. 
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Il  eft  auflS  pronominal  rcflcchî 
dans  lacception  précédente.  Cespê^ 
chers  s*cncrttunncnt  bien  dans  cet 
endroit.  Il  s'entretient  dans  fon  ent'^ 
bonpoint.  Cette  liaifon  ne  s* entretien^ 
dra  pas  long-temps. 

On  die  ,  entretenir  une  perfonne 
£efpérance  ,  f  entretenir  de  belUs 
promejfes  ;  pour  dire ,  l'amufer  en 
lui  faifanr  efpérer ,  en  lui  promet- 
tant beaucoup  dechofes.  Il  y  a  long- 
temps quon  l'entretient  de  belles  paro- 
les qui  demeurent  fans  effet. 
Entretenir  ,  fignifîe  auflî  fournir  les 
chofes  néceflaires  à  la  fubfiîlance. 
Un  père  doit  entretenir  fes  en/ans.  Il 
travaille  pour  élever  &  entretenir  fa 
famille. 

II  s'emploie  également  comme 
pronominal  réfléchi  dans  l'accep- 
tion précédente.  Son  père  lui  donne 
une  penjion  de  quin^^^e  cens  francs 
pour  s'entretenir  de  tout.  Il  na  pas 
de  quoi  s'entretenir  d'habiis. 

On  dit  de  quelqu'un  ^  qu'i/  j*tf«- 
tretient  du  jeu  ;  pour  dire ,  qu  il  ga- 
gne au  jeu  pour  fournir  à  fa  fub- 
fiflance. 

On  dit ,  entretenir  une  femme  ; 
pour  dire ,  fournir  les  chofes  nécef- 
faires  à  la  fubfiftance  d  une  femme 
avec  laquelle  on  eft  en  commerce. 

On  dit  auflî  ^entretenir  un  grand 
train ,  un  gr<{nd  équipage  ;  pour 
dire ,  avoir  beaucoup  ae  chevaux , 
de  chiens,  de  voitures  >  de  valets, 
&c. 
Entretenir  ,  fignifie  auflî  parler  a 
quelqu'un ,  lui  tenir  quelque  dif- 
cours.  Il  entretint  la  compagnie  pen^ 
dant  tout  le  repas.  Elle  ne  nous  en-- 
tretint  que  dcfon  ménage. 

Il  eft  auflî  pronominal  réciproque 
dans  l'acception  précédente.  Ils 
s' entretinrent  de  cette  affaire  pen- 
dant deux  heures,  j 

On  dit ,  *  s'entretenir  de  Dieu  / 
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.  pour  dire  ,  parler  de  Dieu.  Et  stn- 
t  retenir  avec  Dieu  ;  pour  dire ,  pen^ 
fer  à  Dieu  »  méditer  la  parole  de 
Dieu. 

On  dit ,  entretenir  fes  penfées , 
entretenir  fts  rêveries  ;  pour  dire, 
penfer  à  quelque  chofe  y,  méditer  » 
rcver. 

ENTRETENU ,  UE  ;  adjeûif  &  par- 
ticipe  paflîf.  Foye-^  Entretenir. 

On  appelle  dans  les  Troupes, 
Capitaine  entretenu  ,  un  Capitaine 
payé  par  le  Roi,  quoiqu'il  n'ait 
point  de  Compagnie  fur  pied.  Ceft» 
ce  qu  on  appelle  autrement  &  plus 
ordinairement  Capitaine  réforé^é. 

Entretenir  ,  fe  dit  en  termes  de 
l'Art  Héraldique  ,  des  clefs  &  au. 
très  chofes  femblables,  liées  en- 
femble  par  leurs  anneaux. 

Cl  UN  Y ,  en  Bourgogne,  d'azar  i 
deux  clefs  d'or,  adoflé^s  en  pals, 
&  entretenues  par  le  bas. 

ENTRETIEN  ;  fubftantif  mafculin. 
Sumptus.  Subflftance ,  ce  qu'on 
donne  a  quelqu'un  pour  vivre  & 
pour  s'habiller.  Son  entretien  coûte 
mUle  écus  par  an.  Il  eji  chargé  de 
l'entretien  defesfxurs^ 

Entretien  ,  fignifie  quelquefois 
Amplement  ce  qu'on  donne  à  fa 
femme  ,  à  fon  fils  ,'à  fon  domefti- 
que  pour  fubfifter ,  Se  pour  fes  me- 
nus plaifirs.  L'entretien  de  fon  fils 
lui  coûte  vingt  écus  par  mois. 

Entretien,  fe  dit  auflî  de  ce  qu'il  en 
coûte  pour  tenir  une  chofe  en  état. 
L'entretien  de  cet  édifice  ejl  difpen^ 
dieux. 

Entretien  ,  fe  dît  encore  des  dîf- 
cours  ,  des  propos  qu'on  tient  dans 
la  cohverfation.  T  aurai  ce  fo't  un 
entretien  avec  elle-  Il  eut  un  entre- 
tien  de  deux  heures  avec  le  Prince, 

On  dit  d*une  perfonne  ,  d'une 
chofe  dont   on  '  parle  beaucoup  > 
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ts^êUe  fait  V entretien  dz  toutes  les 
compagnies. 

On  appelle  enttetiens  fpirituels  y 
des  difcours  de  pieté  que  des  ecclé- 
fiaftiques  font  dans  les  aflfeinblées 
convoquées  ponr  cet  ef&r. 

On  die  aafll  de  quelqu'un ,  qu*/7 
fait  les  entretiens  dans  une  Congre^ 
gation^  dans  un  Séminaire  ;  pour 
dire ,  qu'il  y  fait  des  difcours ,  des 
inftruâ:ions ,  des  exhortations  Spi- 
rituelles. 

ENTRfiTOILE  :  fubftanrif  féminin. 
Intertelium*  Eipèce  de  réfeau  ou  de 
dentelle  qu'on  met  entre  deux  ban- 
des de  toile  pour  fervir  d'orne* 
ment. 

ENTRETOISE  ;  fubRantif  féminin , 
&  terme  de  Charpenterie.  Pièce 
de  bois  qui  fe  met  entre  deux  autres 
pour  les  foutenir. 

On  appelle  entreteife  croifée  »  un 
aifemblage  en  forme  de  fautoir, 
comme  on  en  met  entre  les  entrairs 
de  lenrayure  d'un  dôme. 

Entrbtoise  ,  fe  dit  aufll  en  termes 
de  Charrons  »  d'un  morceau  de  bois 

3ui  furmome  les  deux  moutons  de 
errièrc,  qui  y  eftenchâflépardes 
mortoifes ,  &  qui  les  tient  en  état. 

ENTREVAL  ;  fubftanrif  mafculin. 
Ancien  terme  qui  défigne  dans  quel- 
que scoutumes,  l'efpace  qu'il  y  a  en- 
tre deux  maifûns. 

ENTREVAUX  j  nom  propre  d'une 
ville  forte  de  France  en  Provence, 
fur  la  rivière  de  Var ,  environ  à  fix 
lieues^  nord  eft  ,  de  Caftellane. 
C'eft.  la  réfidence  de  TEvcque  de 
Glandèves. 

ENTREVOIR  -,  verbe  adif  irrégu- 
lier  de  la  rroifième  conjugaifon  , 
lequel  fe  conjugue  comme  Voir. 
Striclim  videre.  Voir  à  demi ,  im- 
parfairement.  Je  Pentrevis  qui  pre^ 
naît  la  fuite.  Je  ne  fis  qu  entrevoir  la 
bete  au  travers  des  troujfrilles. 
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Entrevoir  ,  fe  dit  auffi  des  vues  de 
l'efprit.  //  nous  laijfa  entrevoir /on 
projet.  J* entrevis  bien  fa  manière  de 
penferfur  eette  affaire. 

S'entrevoir  ,  eft  auflî  pronominal 
réciproque,  &  fignifie  avoir  une 
entrevue.  S*ils  peuvent  s* entrevoir , 
ils  termineront  eette  affaire^ 

S'entrevoir  ,  fignifîe  encore  fè  ren- 
dre vifite.  Quand  ils  demeuroient 
dans  le  même  quartier  ^  ils  s'entre^ 
voyoient  fouvent. 

ENTREVOUS;  fubftanrif  mafculin, 
&  terme  de  Maçonnerie.  Il  fe  die 
de  l'intervalle  d'une  folive  à  Tautre 
dans  un  plancher ,  &  des  efpnces 
garnis  de  plâtré,  qui  font  enrreles 
poteaux  d'une  cloilon. 

ENTREVUE  ;  fubftanrif  féminin. 
Congreffiis*  Vifire  ,  rencontre  de 
deux  ou  plusieurs  perfonnes  pour  fe 
voir ,  pour  parler  d'affaires.  Nous 
ne  terminâmes  rien  dans  cette  entre-- 
vue.  Elle  voudroit  avoir  une  entrevue 
avec  lui. 

ENTROUBLIER  ;  vieux  mot  qui 
fij^nifioir  autrefois  troubler. 

ENTR'OUIR;  verbe  aârif  irrégulier 
de  la  féconde  conjugaifon  ^  lequel 
fe  conjugue  comme  Ouïr.  Ouir 
quelque  chofe  à  demi.  J'entr*ouis 
qu'on  parloit  de  vous. 

ENTR'OUVERT,  ERTEj  adjeûif 
&  participe  palîîf.  Foye\  Entr'ou- 

VRIR. 

On  dit,  cpiun  cheval  efi  entrou'» 
vert  i  pour  dire ,  qu'il  a  fait  quel- 
que efrort  ,  &  qu'il  s'eft  écarté  les 
jambes  de  derrière  avec  un  mouve- 
ment fî  violent ,  qu'il  en  eft  fort 
incommodé. 
ENTR'OUVRIR  ;  verbe  aûif  de  la 
féconde  conjugaifon.  lequel  fe  con- 
jugue comme  Offrir.  Àdaperire. 
Ouvrir  à  demi.  //  ne  fit  quentr'ou^ 
vrir  la  porte.  A  peine  eut  elle  la  force 
d'entf"  ouvrir  Usyeux^ 
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Il  fe  dit  âuffi  comme  verbe  p»- 
nominal  réfléchi.  Le  tremblement  de 
terre  fut  fi  violent ,  que  la  montagne 
s^ entr' ouvrit.  Ses  yeux  commencent 
à  s'entrouvrir. 

ENTURE  î  fubftanrif  féminin.  Infi- 
tio.  L'endroic  où  1  on  place  un  ente 
ou  greffe.  J^oye:^  Greffe. 

Entures  ,  fe  dit  au(fî  en  termes  de 
Carriers ,  de  petites  pièces  de  bois 
oui  en  traverient  une  longue  pour 
former  l'échelle  dont  fe  fervent  ces 
ouvriers. 

ENVAHI ,  lE  ;  adjeûif  &  participe 
paffif.  Ployer  Envahir. 

ENVAHIR  i  verbe  aftif  de  la  fe- 
conde  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravîr.  Invadere. 
Uiurper  ,  s'emparer  par  force,  ^ar 
violence  »  injuftement.  //  vouloit 
envahir  le  bien  de  fes  pupilles.  Son 
projet  étoit  d'envahir  l'Empire.  En^ 
vahir  le  pouvoir  fuprême  ^  l'autorité 
fouveraine. 

Voye^i  Usurper  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftin- 
guent  Envahir  ,  fi'c. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève  j  &  la  troi- 
ficme  longue  ou  brève.  Voye\ 
Verbe. 

ENVELOPPE  ;  fubftanrif  féminin. 
ïntegumentum.  Ce  qui  fert  â  cou- 
vrir quelque  chofe  tout  autour.  // 
faut  défaire  l'enveloppe  de  ce  pa- 
quet. Mettre  des  marchandifes  dans 
une  enveloppe  de  toile  cirée. 

On  dit ,  écrire  fous  l'enveloppe  de 

'  quelquun  ;  pour  dire ,  mettre  fous 
Tadreiïe  de  quelqu  un  des  lettres 
qui  font  pour  un  autre. 

Enveloppe,  fe  dit  en  termes  de  For- 
tifications ,  d  un  ouvrage  deftiné  à 
en  couvrir  un  autre. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  rrcs-brève  ,  la  troificme 
brève,  &  la  dernière  très-brève. 
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ENVELOPPÉ ,  ÉE  ;  adjeékîf  8c  par- 
ticipe paflTif. /^()yq[  Envelopper- 

On  dit  figurément ,  d'un  homme 
groffier ,  qu  i/  a  l'efprit  enveloppé 
dans  la  matière. 

On  dit  auffi  figurément, yirrott- 
ver  enveloppé  dans  une  mauvaife  af- 
faire i  pour  dire ,  s'y  trouver  enga- 
gé, embarraflc.  Il  fe  trouva  enve- 
loppé  dans  une  accufation  de  faujje 
monnoie. 

On  appelle  difcours ,  raifonnemtnt 
enveloppé^  un  difcours,  un  raifon- 
nement  obfcur  ,  embrouille.  J^oi/i 
des  propofitions  bien  enveloppées. 

On  dit  dans  la  même  acception, 
de  quelqu  un  qui  ne  s'explique  pas 
avec  clarté,  <\ue  c'ejl  un  efprit  en- 
veloppé ;  Q^ilaVefprit  enveloppé. 
ENVELOPPER  \  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,    lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Invol- 
vere.  Couvrir  une  chofe  d'une  au- 
tre qui  s'applique  exadement  fut 
la  première ,  &  qui  Tenferme  de 
tous  côtés.  Enveloppe:^  cesfucreries 
dans  du  papier^  Il  faut  envelopper 
cette  caiffe  dans  de  la  toile  cirée* 
Envelopper  ,    fignifie  dans  le  fens 
figuré ,   environner  ,  entourer-  Le 
Général  fit  envelopper  la  place  où  les 
ennemis  s'étoicnt  retirés  après  la  ba» 
taille. 
Envelopper  ,    (Ignifie  aufli  figuré- 
ment ,  cacher ,  déguifer.  //  eji  ha* 
bile  dans  l'art  d'envelopper  fes  pen-^ 
fées. 

On  dit  dans  la  même  acception  , 
envelopper  un  conte  ;  pour  dire  ,  ra- 
conter en  paroles  couvertes  &  hon- 
nêtes ce  qu*il  a  de  trop  libre. 

On  dit  encore  figurcment ,  qu'0/2 
a  enveloppé  quelqu'un  dans  une  accu- 
fation^  dans  une  mauvaife  affaire; 
pour  dire ,  qu'on  l'a  compris  aved 
d'autres  dans  une  accufation ,  dans 
une  mauvaife  affaire.  Ils  furent  tous 

enveloppés 
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tnv€hppésdans  cette  difgrace.On  fen- 
veloppà  dans  cette  rébellion. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  la  féconde  très  brève  ,  la  troi- 
fiime  brève,  &  la  quatrième  lon- 
gue ou  brève,  Foyeiç^  Verbe. 

On  prononce  &  ion  devroit 
écrire  anveloper.  Voye*  Ortho- 
graphe. 
ENVENIMÉ,  ÉE;  adjeûif  &  par- 
ticipe p^lTiF,.  Foyei  Envenimer. 
ENVENIMER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  V^nenare. 
InFefter  de  venin  ,  communiquer 
une  qualité  vénèneufe.  On  dit.que 
fouvent  les  crapauds  enveniment  les 
fraifes.  Ces  peuples  enveniment  les 
flèches  avec  lejquelles  ils  font  la 
guerre. 

On  dit  d'une  herbe ,  d'un  fruît , 
&c.  qu'i/j  ont  envenime  la  bouche  ; 
pour  dire ,  qu'ils  y  ont  caufé  des 
élevures. 

On  dit ,  envenimer  une  blejfure  ;. 

pour  dire ,  la  rendre  plus  doulou- 

reufe ,  plus  difficile   a  guérir.  Cet 

V      onguent   na  fait    qu  envenimer  la 

plaie. 

On  dit  figurément  ,  envenimer 
un  difcours  >  envenimer  un  récit  ; 
pour  dire ,  les  rapporter  d'une  ma- 
nière odiçufe.  //  a  envenimé  tout  ce 
qu'il  a  oui. 

On  dit  aufli  figurément,  enveni- 
mer fefprit  d*une  perfonne  ;  pour 
dire  ,  l'aigrir  ,  l'irriter.  //  envenima 
Vefprit  de  fa  mère.  On  cherche  à  en^ 
vcnimer  le  Prince  contre  lui. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  crès-brève  ,  la  trotfième 
brève  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 
ENVERGÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  &  parti- 
cipe paflif.  Voye\  Enverger. 
ENVERGER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fecon- 
Xome  IX* 
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|ugue  comme  Chanter.  Terme  de 
Boifleliers.  G  eft  garnir  les  fouf- 
flets  de  plufieurs  verges  ou  baguet- 
tes de  bois ,  difpofées  félon  la  for- 
me des  fouflSeis  ,  pour  recevoir  le 
cuir  qui  les  couvre. 
Enverger  ,  fe  dit  aulfi  dans  les  ma- 
nufadures  de  foie ,  &  fignîfie  faire 
croifer  les  fils  de  foie  fur  fes  doigts, 
de  manière  que  l'un  ne  puiCTe  pas 
paffer  devant  l'autre ,  pour  les  aif- 
pofer  enfuite  fur  des  cnevilles. 
ENVERGUÉ,  ÉE;  adjeûiffe  parti- 
cipe naflif.  Voye-^  Enverguer. 
ENVERGUER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Marine  »  qui  fignifie  attacher  les 
voiles  aux  vergues.  Enverguer  wtt 
voile. 
ENVERGURE  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Marine  ,.  qui  fe  dit  de 
l'atrangement  des  voiles  avec  les 
mâts  &  les  vergues. 
Envergure  ,  fe  dit  auflS  en  termes 
d'Hiftoire  naturelle  ,  de  l'étendue 
qu'il  y  a  entre  les  extrémités  des 
ailes  déployées  d'un  volatile.   Un 
oifeau  qui  a  trois  pieds  d'envergure. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  la  troifième  longue  j  & 
la  quatrième  très  brève. 
ENVERMEUIL  ;  nom  propre  d'un 
bourg  confidcrable  de  France  ,  en 
Normandie ,  fur  la  rivière  d'Eaune, 
environ  à  trois  lieues ,  eft-fud-eft , 
de  Dieppe.  Il  y  a  un  Prieuré  fimple 
fous  le  titre  de  St.  Laurent^  qui 
j      vaut  quatre  mille  livres  de  rente 

au  titulaire. 
ENV  ERS  i  ergà.  Prépofition  qui  fignî- 

fie  à  regard  de //  eft  injuRt 

envers  fes  parens.  Elle  eft  bienfait' 
fante  envers  les  malheureux. 

On  dit ,  Qfxonjervira ,  qu'o/ï  pro* 
tégera ,  (\\x'on  défendra  quelqu'un  en'» 
vers  &  contre  tous  ;  pour  dire ,  qu'on 
X  X 
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le  fervira ,  qu  on  le  procéeera»  qa*on 
le  défendra  contre  tout  le  monde  » 
&  alors  envers  ne  s'emploie  qu'en 
le  joignant  au  mot  contre. 
ENVERS  j  fubftantif  mafculin.  Frons 
averfa.  On  donne  en  général  ce  nom 
à  la  face  là  moins  belle  ou  la  moins 
commode  d'une  étoffe  »  d*un  ou- 
vrage où  Ton  diftingue  deux  faces. 
V envers  de  celte  étoffe  eft  prefque 
aujjl  beau  que  tendroit.  Venvers 
d'une  chemife  ejl  le  côté  des  cou-- 
tures^ 

On  dit  j  une  étoffe  à  deux  envers; 
pour  dire  >  une  étoffé  dont  \t%  deux 
faces  font  également  belles.  .11  vau- 
droit  mieux  dire ,  une  étoffe  fans 
envers  j  ou  ^  deux  endroits ,  Tex- 
preflîon  feroit  plus  exaâe. 
A  L*ENVERs  ,  fe  dit  adverbialement , 
&  a  diverfes  iignifications ,  félon 
les  différens  objets  auxquels  on  l'ap- 
plique :  ainfi  Ton  dit  ,  mettre  un 
manteau  à  f  envers  ;  pour  dire ,  pré- 
fenter  à  i'iextérieur  la  face  la  moins 
belle  de  Tétoffe.  Et  mettre  un  collet 
à  C envers  ;  pour  dire,  le  mettre  de 
manière  que  la  couture  foit  à  l'ex- 
térieur. 

On  dit  auffi  ,  tomber  à  l'envers  ; 
pour  dire ,  tomber  fur  le  dos. 

On  dit  figurément  &  familière* 
ment ,  que  les  affaires  et  une  per^ 
fonne  vont  à  F  envers  ;  pour  dire , 
qu'elles  vont  en  décadence» 

On  dir  aufli  figurément  &  fa- 
milièrement, cpLune  perfonne  a  tef- 
prit  à  l'envers  ;  pour  dire ,  qu'elle  a 
l'efprit  mal  fait ,  mal  tourné.  Et 
qu'tt/2  malheur^  un  chagrin  lui  a  mis 
l'efprit  à  t envers  ;  pour  dire,  qu'un 
malheur ,  qu'un  chagrin  lui  a  trou- 
blé l'efprit. 

La  première  fyllabeeft  moyenne^ 
&  la  leconde  longue. 
ENVERSE  \  vieux  mot  qui  ftgnifioit 
autrefois  a  l'envers. 
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ËNTh  fubftantif  mafculin  ,  qui  n'a 
d'ufage  que  dans  cette  phrafe  ad- 
verbiale ,  à  Venvi;  pour  dire  ,  avec 
émulation.  Ilsbuvoientâ  tenvi*  Ils 
vousferviront  à  Venvi  tun  de  tautre^ 
à  l'envi  les  uns  des  autres. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  &  la  féconde  brève. 

ENVIE  ;  fubdantif  féminin.  Invidia. 
Déplaifir  que  l'on  a  du  bien  d  autrui. 
Il  porte  envie  au  bonheur  des  autres. 
L'envie  le  dévore.  Elle  ejl  aù-dcffus 
des  traits  de  l'envie. 

On  dit  d'une  perfonne ,  qu*^/i^ 
fait  envie  ;  pour  <Ure ,  que  fa  for- 
tune ,  fon  bonheur  excite  l'envie  des 
autres.  Et  l'on  dit  proverbialement 
&  familièrement  dans  cette  accep- 
tion ,  qtt'i/  vaut  mieux  faire  envie 
que  pitié. 

On  dit  -auffi  proverbialement  ^ 
les  envieux  mourront ,  rriais  non  ja- 
mais t  envie. 

Envie  ,  fe  dit  auffi  du  déplaîfîr  qu'on 
a  du  bonheur  d'autrui ,  lorfqu'il  eft 
caufé  par  le  défir  de  jouir  de  ce  bon- 
heur. //  porte  envie  à  tous  ceux  qui 
font  plus  riches  que  lui. 

On  dit  auffi ,  porter  envie  à  quel- 
qu'un ;  pour  dire  ,  Amplement  > 
louhaiter  un  bonheur  pareil  au  fien 
fans  avoir  de  déplaifir. 

On  dit  dans  la  même  acception  , 
monfort  ejl  digne  d'envie.  Son  triom- 
phe ejl  digne  d'envie. 

Envie  ,  fe  dit  en  termes  de  Mytholo- 
gie ,  d'une  Divinité  infernale  qui» 
Iclon  les  poëces ,  faifoit  fon  féjour 
au  fond  d'une  vallée ,  dans  un  antre 
fouterrain  où  le  jour  n*entroit  point, 
&  qui  de  tous  côtés  étoit  touille 
d^un  fang  noir  &  venimeux.  Un 
froid  mortel  caufoit  à  tous  ceux  qui 
en  approchoient  un  lâche  engour- 
diflèment.  L'air  qu'on  y  refpiroir  ^ 
&  qui  ne  fe  renouvelait  famais^ 
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imprimoit  dans  i'ame  une  morne 
triftefle. 

La  cénébreufe  Dceflè  y  ctoit  cou- 
•  chée  languifTammenc  par  terre  >  oc- 
cupée à  dévorer  des  vipères  donc  le 
fuc  empoifonné  nourciiibic  fes  vices. 
Une  pâleur  livide  écoit  peinte  fur 
fon  vifage  &  fur  fon  corps  tout  dé- 
charné. Ses  yeux  étoient  égarés,  fes 
dents  noires  &  fa  langue  diftilloient 
fans  cefTe  le  fiel  amer  dont  fon  cœur 
étoit  abreuvé.  Les  foucis  qui  la  rou- 
geoient »  l'empèchoient  de  goûter 
en  aucun  temps  les  douceurs  du 
fommeil  :  pour  déchirer  autrui  ^ 
elle  fe  déchiroit  elle-même ,  &  trou- 
voit  fon  fupplice  dans  fon  caraâère 
malfaiiànt. 

Cette  peinture  allégorique  dé- 
figne  aflez  le  caraâère  de  l'envieux. 
Envie  ,  fignifie  auifi  défir,  volonté. 
//  a  une  grande  envie  de  vous  parier, 
JTai  tien  envie  d* acheter  ce  diamant. 
Il  lui  prit  envie  de  voyager.  Elle 
brûloit  ^ envie  d^alltr  à  l  opéra.  Il 
meurt  d^ envie  de  fépoufer. 

On  dit ,  paffer/on  envie  de  quel- 
que choje  i  pour  dire  ,  fatisfaire  le 
4^r  qu'on  a  d'uoe  chofe.  Et  Ion 
dit,  i envie  lui  en  ejl  pajjee  ;  pour 
dire  ,  il  ne  la  délire  plus. 

On  dit  auflî ,  faire  pajfer  l* envie 
de  quelque  chofe  à  quelqu'un  ;  pour 
dire ,  l'en  rafraher  ou  l'e/i  dégoûter. 
On  appelle  envie  de  femme  grojfe^ 
le  défir  (ubit  &  prenant ,  fouvent  j 
mepie  défordpnné.,  que  quelques 
femmes  groffesont  de  manger  cer- 
taines chofes. 

Ce  dé/îr  eft  quelquefois  iî  vio- 
lent dans  certaines  femmes  grofles , 
Qu'il  les  agite  au  point  de  leur  faire 
faire  une  faulfe  couche  fi  elles  ne 
font  fatisfaites.  % 
£mvie  ,  fe  dit  aa(fî  des  marques  que 
des  enfans  apportent  quelquefois  en 
naiflant»  &  qu'on  fuppo^e  ordinai- 
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;  trement  être  une  fuite  des  impref- 
fions  reçues  par  leurs  mères  Iorf« 
qu'elles  écoient  enceintes.  //  a  une 
envie  au  front. 
Env,ib  ,  fe  dit  encore  de  certains  pe* 
tits  filets ,  fouvent  douloureux  ,.qui 
s'enlèvent  de  la  peau  autour  des^on-^, 
jles.  Il  faut  avoir  foin  de  les  cou- 
}er  avec  des  ciféaux  pour  empêchée 
'inflammation  ôc  le  mal'qui  ea 
iêroit  la  fuite. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne,' 
&  la  féconde  longue. 
ENVIÉ  ,  ÉE  j  adjedif  &  participe 
pailif.  f^oyei  Envier. 

On   dit ,  une  charge ,  une  place 
bien  enviée  ;  pour  dire, une  charge, 
une  place  bien  recherchée  j  Se  que 
bien  des  gens  ambitionnent* 
EN  VIEILLI ,  lE  i  adjeûif.  Invetera^ 
tus  ^  â  ,  um.  il  n'a  point  d'ufage  au 
propre  ,  &  il  fignifie  au  figuré,  in- 
vétéré ,  enraciné.  Une  erreur  ^  des 
habitudes   envieillies.    Des  -mortels 
coupables  envieillis  dans  le  crime. 
ENVIER  j  verbe  aftif  de  la  première^ 
conjugaifon  ,   lequel  fe   conjugue 
comme  Chanter.  Invidere.  S'af- 
fliger du  bien  des  autres.  Bien  des 
gens  envioientfes  fuccès.  Les  grands 
font  fouvent  enviés* 
ENVIER ,  fignifie  aufll  fimplement  dé-* 
iîrer  pour  foi- même  un  bonheiy 
femblable   à  celui  dont  un  autre 
jouit  fans  être  fâché  qu'il  en  jouifie* 
La  liberté  dont  il  jouit  e^  à  envier. 

On  dit  à  peu  près  dans  la  même 
acception  ,  voilà  la  place  que  fau^ 
rois  le  plus  enviée  ;  pour  dire  ,  la 
pl^ce  que  j'au|:pis  le  plus  défirée. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,fa  féconde  brève,  $c  la  troifième 
longue  ou  brîve.  f^oye^  Verbe. 

Remarquez  que  le  féminin  qui 

termine  les  trois  perfonnes  du  un'* 

guUer  du  préfent  de  l'indicatif,  ÔC 

celles  qui  leur  reifemblent ,  s' unie 

Xx  ij 
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à  la  pénulcième  fyllabe ,  ic  la  rend 
longue. 

DifFcrences  relatives  encre  En- 
vier &  Avoir  envib. 

Nous  envions  aux  autres  ce  qu'ils 
pofsèdent ,  nous  voudrions  le  leur 
ravir.  Nous  avons  envie  pour  nous  | 
de  ce  qui  n'eft  pas  en  notre  podef- 
fion,  nous  voudrions  Kavoir.   Lt 

{>reniier  eft  un  mouvement  de  ja- 
oufie  ou  de  vanité  j  te  fécond  Teft 
'     de  cupidité  ou  de  volupté. 

Les  fubalternes  envient  Taurorité 

'.  des  fupérieurs.  Les  enfans  ont  en^ 
vie  de  tout  ce  qu'ils  voient. 

Oh  fe  fert  plus  â  propos  AUnvitr 
pour  lés  avantages  perfonnels  &  gé- 
néraux ;  avoir  envie  va  mieux  pour 
les  chofes  particulières  &  détacnées 
de  la  perfonne.  Ainfi  Ton  dit  envier 
le  bonheur  de  quelqu'cm ,  &  avoir 
envie  d'un  mets. 

ENVIEUX  ,  EUSE  ;  adjeâif.  Inyi- 
dus^  a^  um.  Qui  s'afflige  du  bien 
Aqs  autres  »  qui  porte  envie.  //  efi 
envieux  de  la  fortune  de  jon  frère. 
C^eji  un  caraclère  envieux.  V homme 
d'honneur  n*ejl  jamais  envieux  des 
fucces  des  autres* 

Il  s'emploie  aufli  fubftantivement. 
Un  envieux  ne  jouit  d^ aucune  tran^ 
quillité. .  Il  triomphe  des  envieux.  Sa 

*  gloire  lui  a  acquis  moins  d*amis  que 
dttnvieux. 

Ce  mot  employé  comme  adjeélif 
ne  doit  pas  régulièrement  précéder 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte. 
On  ne  dira  pas,  un  envieux  efprity 
mais  un  efprit  envieux. 

ENVIRON  i  circitir.  Prépofirion  qui 
fîgnifie  à  peu  près ,  un  peu  plus ,  un 
peu  moins.  //  a  environ  dix  mille 
livres  de  rente.  On  compte  environ 
fix  lieues  depuis  ce  village  jufquà  la 
rille.  Elle  na  touché  qu'environ  Jîx 
mille  francs  fur  la  part  qui  lui  revient 
élans  eettefucceffion^ 
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La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  les  autres  brèves. 

ENVIRONNÉ ,  ÉE  ;  adjcftif  &  par- 
ticipe  paffif.  Ployer  Enviromhsr. 

ENVIRONNER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Cir-^ 
cumdare.  Ehtourer ,  enfermer ,  ctre 
autour  de  quelqu'un  ,  de  quelque 
chofe.  On  environna  le  village  d'un 
large  fojfé.  Le  Pr'mce  étoit  environné 
des  Grands  de  fa  Cour* 

Il  fe  dit  auffi  figurémenr.  Les 
malheurs  qui  P environnent.  La  gloire^ 
r éclat  qui  t environne.  Il  furmonta 
les  dangers  qui  Venvironnoient  de 
tous  côtés. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne r  1^  deux  fuivantcs  brèves,  &  la 
quatrième  longue  ou  brève,  y'oye:^ 
VerbBi 

ENVIRONS  }  fubftantif  mafcuJi». 
pluriel,  yicinia.  Lieux  d'alentour» 
Il  fut  arrêté  aux  environs  de  Paris,, 
Notis  chafsâmes  dans  les  environs,- 
On  trouve  d*excellens  fruits  dans  les 
environs  de  cette  ville, 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
la  féconde  brève ,  &  la  trotfîème 
longue» 

ENVISAGÉ ,  EE  ;  adjeâif  &  parti- 
cipe paflSf.  Foye\  Envisager. 

ENVISAGER}  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Infpicere,, 
Regarder  une  perfonne  au  vifage. 
//  m*envifag€a  fans  pouvoir  me  rc^ 
connoître. 

Envisager  »  fe  dit  figurémenr  des 
actions  ,  des  affaires  ,  &  de  toutes 
les  chofes  fur  lefquelles  on  porte  fa 
réftexton,  &  que  l'on  confidère  par 
les  vues  de  l'efprit.  Cette  erHreprife 
paroît  bonne  eti  renvifageant  de  ce 
côté^là.  De  quelque  coté  que  fonen^ 
vifage  fa  conduite  ,  elle  cjl  inexcu^ 
fable   yous  n'aye^  point  env'^gé 
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tes  fuites  que  pourrait  avoir'  cette 
démarche. 

La  première  fyllabe  efl:  moyenne, 
les  deux  fuivances  brèves  ,  Se  la 
dernière  longue  ou  brève,  f^oye^ 
Vbrbb. 

Remarq|uez  que  les    temps  ou 

perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 

e   féminin  j  ont  leur  pénultième 

fyllabe  moyenne.' 

ÉNULA-CAMPANAjvoyq  Aunéb. 

ÉNUMÉRATION  j  fubftantif  fëmi- 
nin.  Enumeratio.  Dénombrement. 
Il  fa  Vénumcration  de  tous  les  ex- 
ploits de  ce  Général.  Cefi  Vénumé* 
ration  des  revenus  dejon  pupille. 

Énumbration,  fe  dit  en  termes  de 
Rhétorique  »  d'un  des  lieux  corn- 
muns  de  loraifon.  L'énumérarion 
fe  trouve  dans  le  difcours ,  quand , 
par  exemple  »  au  lieu  de  prouver 
qu*il  faut  aimer  la  vertu»  on  prouve 
qu'il  faut  aimer  la  juftice ,  la  force, 
la  prudence  ,  la  tempérance.  Il  y  a 
des  Auteurs  parmi  les  modernes , 
remarque  un  Académicien  ,  qui 
doivent  prefque  toute  leur  réputa- 
tion à  ce  lieu  commun.  Il  a  fon 
mérite.  Les  penfées  tombent,  finon 
comme  la  foudre  j  donc  elles  n*ont 
ni  la  force  ni  leclac»  du  moins  com- 
me la  grêle ,  qui  ne  terraÛe  pas  le 
voyageur  ,  mats  qui  le  contraint 
de  céder  &  de  chercher  un  abri. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue  , 
&  les  autres  brèves  au  (ingulier  ; 
mais  la  dernière  eft  longue  au 
pluriel. 

ENVOI  i  fubftantif  mafculin.  MiJJio. 
Aâion  par  laquelle  on  fait  tranf- 
porter  une  chofe  d'un  lieu  à  un  au- 
tre. Il  fe  dit  particulièrement  en 
parlant  de  marcnandifes.  Vous  ave\ 

•  dû  recevoir  cette  partie  de  marchan-- 
difes  dans  le  pfemier  envoi  que  je 
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vous  ai  fait.  Faire  un  envoi  de  /i- 
queurs. 

Envoi,  fe  dit  dans  de  certains  ou- 
vragcs  de  poëfie ,  comme  les  chants 

.  royaux  &  les  ballades ,  d  un  couplet 
qui  termine  la  ballade ,  &  qui  fert 
à  adreffer  l'ouvrage  à  celui  pour  le- 
quel on  Ta  fait. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  au  fingulier,  mais 
longue  au  pluriel. 

ENVOILÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
pailîf.  Foyei  Envoiler. 

EN  VOILER  i  (S')  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  première  conjugaifon, 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Curvare.  Terme  de  Serrure- 
rie ,  qui  iignifie  fe  courber,  &  qui 
/e  dit  du  fer  ou  de  Tacier  d  la  trem- 
pe. Une  lime  qui  sefi  envoilée  à  la 
trempe* 

ENVOISER;  vieux  verbe  qui  figni^ 
fioit  autrefois  fe  réjouir. 

ENVOISERIE  \  vieux  mot  qui  fignî* 
fioit  autrefois  joie  ,  divertiifement» 

EN  VOISINÉ,  ÉE}  adjeftif  du  ftyle 
familier.  Qui  a  des  voifins.  Il  ejl 
bien  envoijiné. 

ENVOLÉ,  ÉE  }  adjeûif  &  participe 
paffif.  Foye^i  Envoler. 

ENVOLER}  (S')  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  première  conjugaifon, 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Prendre  fon  vol ,  s'enfuir  en 
volant.  On  laijfa  laçage  ouverte  ,  & 
Voifcau  s'envola. 

^  On  dit  iigurément ,  que  le  temps 
s'envole  ,  que  Voccafion  s'envole; 
pour  dire,  que  te  temps  ,  Toccafion 
pafTent  rapidement. 

On  dit  auffi  proverbialement  Sr 
fieurément  ,  lorfqu'on  ne  trouve 
pras  une  perfonne  ou  une  chofe 
dans  Tendroit  où  on  les  cherche , 
Il  n'y  a  plus  que  le  nid  ^  lesoifeaux 
s'en  font  envolés*. 
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La  première  fylUbe  eft  moyen* 
ne,  la  féconde  brève  ,  &  la  troiiiè* 
me  longue  ou  brève,  /^cjy^î  Verbe. 

ENVOUSTEMENT  i  vieux  mot  qui 
fignifioic  aucrefois  laâiion  d'en- 
voufter  ^  &  envouflcr  fignifioic.en- 
forceler  ^zz  le  moyen  de  préten- 
dues figures  &  paroles  magiques. 
f^oyq[  Enchantement. 

ENVOYÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
paflîf.  f^oyc\  Envoyer. 

ENvori  y  fe  dit  fubffantivemenc  d'un 
Miniftre  \  d'un  Prince  fouverain  , 
ou  d'une  république , quon dépure 
à  la  Cour  d  un  autre  Prince  pour  y 
négocier  qiuelque  affaire. 
^  Le  grade  des  Envoyés  eft  infé- 
rieur a  celui  des  AmbafTadeurs  ; 
auffi  ne  leur  rend-c-on  pas  les  mê- 
mes honneurs  qu  aux  ÂmbalfadeiirS) 
mais  ils  jouiflent  comme  ces  der- 
niers »  de  toutes  les  prérogatives 
du  droit  des  gens. 

On  appelle  Envoyée  y  la  femme 
d'un  Envoyé.  Madame  l'Envoyée  de 
Florence. 

ENVOYER;  verbe a&ifirrégulier de 
la  première  conjugaifon.  Mittere. 
Donner  ordre  »  faire  enforte  qu'une 
perfonne  aille,  ou  qu'une  chofe 
loit  tranfportée  en  un  ceruin  en- 
droit. //  vient  Renvoyer  fon  fils  à 
Paris.  On  vous  enverra  lafemaine 
prochaine  tes  livres  que  vous  avc[ 
demandés*  La  Cour  vient  d'envoyer 
un  Courier  à  Madrid. 

On  dit  proverbialement  &  fami- 
lièrement j  envoyer  en  l'autre  monde; 
?our  dire  »  faire  mourir.  Cette  chute 
envoya  en  t autre  monde.  C*efi  un 
médecin  qui  a  envoyé  bien  des  ma^^ 
lades  en  f  autre  monde. 

Envoyer  ,  fe  dit  auffi  dans  les  chofes 
morales.  Les  affiiSûms  que  le  ciel 
nous  envoie. 

&iyoY£jL  j  fe  dit  encore  de  toutes  les 
chofes  qui  nous  viennent  de  Dieu. 
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«Si  Dieu  nous  envoie  du  beau  temps^ 
on  fera  bientôt  la  moijfon.  Peut^, 
être  que  Dieu  nous  enverra  une  an^ 
née  favorable. 

On  dit ,  que  le  vin  envoie  des  va* 
peurs  à  la  tête. 

La  première  fyllabe  eft  moyen-' 
ne  9  la  féconde  brève  ,  &  la  troi- 
fième  longue  ou  brève.^ijy.  Verbe. 

Conjugaifon  &  quantité  profo^ 
dique  des  temps  irreguliers. 

Indicatif.  Préfent.  Singulier^ 
J'envoie  ,  tu  envoies ,  il  envoie. 

Pluriel.  Ils  envoient. 

La  première  fyllabe  eft  moyen* 
ne ,  &  la  féconde  longue. 

Il  en  eft  de  même  a^s  temps  oa 
perfonnes  femblables  de  l'impératif 
«cdufubjondif. 

Futur  simple.  Singulier.  J'en- 
verrai 9  tu  enverras ,  il  enverra. 

Pluriel.  Nous  enverrons  »  vous 
enverrez ,  ils  enverront. 

La  première  &  la  troiCème  per<^ 
fonne  du  £ngulier  ont  la  première 
fyllabe  moyenne  »  la  féconde  Ion'; 
gue,  &  la  troifième  brève. 

La  féconde  perfonne  du  fingo^ 
lier  y  Se  les  trois  du  pluriel ,  ont  Lu 
première  fyllabe  moyenne ,  &  les 
auwes  longues. 

CoNDiNiONNEi.  Pféfcnt.  Singu-* 
lier.  J'enverrois»  tu  enverrois^il 
enverroit. 

Pluriel.  Nous  enverrions ,  vous 
enverriez  ,  ils  enverront* 

Toutes  les  perfonnes  d^s  deur 
nombres  ont  la  première,  fyllabe 
moyenne  »  &  les  autres  longues  » 
excepté  la  troifième  personne  du 
fingulier  qui  a  fa  dernière  fyllabe 
moyenne. 

Tous  les  aurres  temps  &  per-r 
fonnes  de  ce  verbe  font  réguliers. 
ENYALIUS;  terme  de  Mythologie  ^ 
&  furnom  qu  on  donnoit  à  Mars  ^ 
fils  ou  frère  4e  fiellone. 
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ENYO  ;  terme  de  Mythologie,  &  nom 
propre  de  la  Déefle  de  la  guerre , 
appeléer  auflî  Bdlone.  Voy.  ce  mot. 

ÉOLEj  terme  de  Mythologie,  & 
nom  propre  d*un  fils  d'Hippotas 
qui  dememroit  à  Métaponte ,  près 
de  la  ville  de  Tarente.  Il  en  fut 
chafle  avec  fon  frère  pour  un  meur- 
tre qu'ils  avoient  commis ,  &  il  fe 
retira  auprès  de  Hyllus  Roi  des  îles 
appelées  VulcanUnncs  çpx  ont  de- 
puis porté  le  nom  à'Éotiennes ,  & 
dont  la  principale ,  remplie  de  vol- 
cans ,  étoit  Lipari. 

Éole  époufa  Ménecla  ,  fille  de 
Hyllus  ,  &  devint  Théritier  des 
états  de  fon  beau-père.   Il  vivoit 
du  temps  de  la  guerre  de  Troye. 
Ce  Prince  renommé  par  fa  fageue, 
par  fa  prudence  &  par  fon  huma- 
nité envers  les  étrangers  ,  s*étoit 
appliqué  à  obferver  les  vents ,  par 
l'infpeâion  de  la  fumée  qui  fortoit 
des  volcans  de  Lipari  :  &  Texpé- 
rience  Tavoit  mis  en  état  de  pi;é- 
dire  d'avance  ceux  qui  dévoient 
fouffler  en  certains  jours  &  en  cer- 
taines faifons.  La  navigation  étoit 
alors  fort  imparfaite ,  &  la  crainte 
qu'on  avoit  de  s'expofer  aux  tem- 
pêtes ,  faifoit  recourir  à  lui  pour 
apprendre  les  temps  qui  feroient 
favorables  pour  s'embarquer  ^  & 
comme  on  fe  trouva  bien  de  fes 
confeils  ,  on  le  regarda  comme  le 
Roi  &  le  Dieu  des  vents.   Delà, 
les  Focteis  ont  fsint ,  l'un  qu'il  les 
tenoit  renfermés  dans  un  outre  ou 
peau  de  bouc  ^  un  autre  qu'ils  itoient 
reflerrés  dans  un  antre  profond ,  & 
qu^Éole ,  qui  habitoit  fur  le  fommet, 
les  faifoit  fortir  ou  rentrer  à  fon 
gré.  Pour  en  faire  un  Dieu ,  on  lui 
a  donné  Jupiter  pour  père ,  &  les 
Navigateurs  l'ont  invoqué  avant  de 
s*embarquer    pour   leurs  voyages. 
On  a  fait  auffî  le  même  hcHineur 
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aux  vents  ,  &  non-feulement  on 
leur  a  offert  des  facrifices  ^  mais  on 
leur  a  bâti  des  temples ,  comme  ce- 
lui qu'Augufte  fit  élever  dans  les 
Gaules  ^  au  vent  que  nous  appelons 
le  v^t de  bift , &  celui  que  iun des 
Scipions  érigea  aux  tempêtes.  Ènée, 
dans  Virgile ,  fait  aux  vents  le  fa- 
crifice  d'une  brebis  bhmche.  Ils 
paflbient  pour  les  fils  d'Èole.  Ce 
lont  les  douze  enfans  que  lui  donne 
Homère  ,  fix  garçons  &  fix  filles. 
Éole  avoit  marié  les  frères  avec  les 
fœurs ,  âc  ils  palfoient  leur  vie  au- 
près de  leur  père  &  de  leur  mère 
dans  des  feftins  continuels.  On  ref- 
piroit  dans  le  palais  qu'ils  habi- 
toient ,  des  parfums  délicieux  \  taut 
y  retentiflbit  de  cris  de  joie  \  Ton 
y  entendoit  pendant  le  jour  une 
douce  &  charmante  harmonie.  La 
nuit  '  on  fe  repofoit  fur  de  riches 
tapis  &  fur  des  lits  magnifiques» 
On  repréfentoit  les  vents  fous  la 
forme  de  jeunes  hommes  avec  des 
aîtes ,  dont  les  uns  foufflent  &  d'&U' 
très  verfent  de  l'eau.  On  leur  a 
quelquefois  donné  des  oreilles  de 
latyres. 

ÉQLIE  ou  ÈoLXDE ,  nom  propre  d'une 
contrée  de  l'Âfîe  mineure  ,  qui  s'ap- 
peloit  Myjic  avant  que  les  Éoliens 
vinffent  Thabiter  &  lui  donner  leur 
nom.  Elle  eft  fituée  fur  la  mer  Éeée, 
au  midi  de  laTroade»&  au  nordde 
l'Ionie ,  entre  ces  deux  pays. 

ÉOLIEN  ou  ÉoLiQUE  ;  adjeûif  & 
terme  de  Grammaire  j  qui  fe  dit 
d'un  des  cinqdialeAes  de  la  langue 
grecque.  Il  fut  d'abord  ufîté  oans 
la  Beotie ,  d'où  il  paHa  en  Éolie. 
C'cft  dans  ce  dialeâe  que  Sapho  & 

.    Alcée  ont  écrit.. 

Le  dialefte  Éolien  rejette  fur- 
tout  l'accent  rude  ou  âpre.  Durefte, 
il  s'accorde  en  rapt  de  chofes  avec 
le  dorique ,  qu'on  ne  fait  ordùutt- 
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remenc  de   ces    deux    qu'un  feul 

diaieâe. 
ÉoLiEN ,  fe  die  en  termes  de  Mudque» 

d'un   mode   ou  ton   des  anciens  , 

duquel  la  corde  fondamentale  étoit 

immédiatement  au*  deiTus  du  mode 

Phrygien. 
ÊOLIENNESj  (les  îles)  c'eft  Tan- 

cien  nom  des  îles  de  Lipari.  Voyt^ 

EOLE. 

ÉOLIEN  S  i  (les)  anciens  peuples  de 

Grèce  ,  qui  pafsèrent  dans  l'Âfie 

mineure  ,   &  s'établirent  dans  la 

Myfie  »  que  de  leur  nom  on  appela 

•  dans  la  luite  Eolic. 

ÉOLIPYLE  i  fubftantif  mafculin. 
jEolipyla»  Inftrumenc  hydraulique 

3ui  conûfte  dans  une  boule  creufe 
e  cuivre ,  de  fer  ou  d'autre  métal, 
ayant  un  cou  ou  un  tuyau  Se  qui 
étant  remplie  d*eau  &  approchée 
du  feu ,  fait  du  vent  jufqu'à  ce  que 
l'eau  foit  entièrement  évaporée. 

Dafcartes   &  d'autres    Philofo- 
phes ,  fe  font  fervis  de  cet  inftrur 
nv^nt  pour  expliquer  la  caufe  &  la 
génération  du  vent  j  c'eft  pourquoi 
on  le  nomme  Èolipylty  comme  qui 
diroit  pila  JEoli  ,   boule  d'Eole  j 
parcequ'Êole   étoit   le    Dieu    des 
vents. 
ÉON  DE  L'ÉTOILE  \  nom  propre 
d'un  Gentilhomme  Breton ,  qui  vi 
voit  au  douzième  fiècle 
_   On  prononçoit  alors  fort  mal  le 
latin,  &  au  lieu  de  prononcer  turuy 
comme  nous  le  prononçons  aujou# 
d'hui ,  on  prononçoit  con  :  ain(i  dans 
le  Symbole ,  au  lieu  de  chanter  pcr 
tum  qui  vcaturus  ejl  judicare  vivos 
&  mortuos  ;  on  chantoit  j  per  con 
qui  vcnturus   eft  judicare   vivos  & 
mortuos. 

Sur  cette  prononciation  ,  Éon  de 
l'Étoile  s'imagine  que  c'étoit  de 
lui  qu'il  étoit  dit  dans  le  Symbole , 
»qu*il  viendroit  juger  les  vivans  Se 
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les  morts  :  cette  vifion  lui  plaît»  foa 
imagination  s'échauffe  :  il  fe  per- 
fuade  qu'il  eft  le  juge  des'vivans  & 
des  morts ,  &  par  conféquent  le  fils 
de  Dieu  ;  il  le  publie ,  le  peuple  le 
croit ,  s'alTemble  &  le  fuit  en  foule 
dans  les  différentes  provinces  de  la 
France,  dont  il  pille  les  maifoDS, 
&  fur  tour  les  Monaftères. 

11  donna  des  rangs  à  fes  difciplcs  : 
les  unsétoientdes  Anges  »  les  autces 
étoient  des  Apôtres  j  celui-ci  s'ap- 
peloit  le  Jugement ,  celui-li  la  Sa- 
gejft  ,  un  autre  la  Domination  oxila 
Science. 

Plufieurs  Seigneurs  envoyèrent 
des  gens  pour  arrêter  Éon  de  l'É- 
toile j  mais  il  les  traitoit  bien ,  leur 
donnoit  de  l'argent,  &  perfonne  ne 
vouloit  larrèter  :  on  publia  qu'il 
enchanroit  le  monde,'  que  c'etoit 
un  Magicien  ,  qu'on  ne  pouvoic  fe 
faifir  de  fa  perlonne  :  cette  impof- 
ture  fut  crue  généralement  }cepen«* 
dant  l'Archevêque  de  Reims  le  fit 
arrêter ,  &  l'on  crut  alors  que  U% 
démons  l'avoient  abandonné.  L'Ar- 
chevcque  le  fit  paroître  devant  le 
Concile    affemblé  à    Reims     par 
Eugène  111  contre  les  erreurs  de 
Gilbert  de  là  Pocé/e  ;  on  interrogea 
dans  le  Concile  Eon  de  l'Étoile  >  & 
Ton  Vit  qu'il  n  étoit  qu'un  infenfé  ; 
on  le  condamna  à  une  prifon  per- 
pétuelle j  mais  on  fit  brûler  le  Ju^ 
gement ,   la  Science ,    &    quelques 
autres  de  fes  difciples ,  qui  ne  vou- 
lurent pas    reconnoître  la  fauflèté 
des  prétentions  d'Éon  de  l'Étoile- 
ÉORlESi  (les)  terme  de  Mytholo- 
gie. Fêtes  que  les  Athéniens  céic- 
broient   en    Thonneur    d'Érigone. 
Elle  avoir  engagé  les  Dieux  pat  fes 
prières  ,  à  permettre  que  les   filles 
des  Athéniens  devinfient  amoureU' 
(t%  d'hommes  qui  ne  tépondiflenc 
pointa  leur  paffion  ^  &  qu'elles  s'en 

pendillent 
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pendillèoc  de  défefpoir  >  6c  cela 
pour  punir  les  Achéniens  de  n'avoir 
pas  vengé  la  more  dlcare  fon  père^ 
Loracle  d'Apollon  confulcé  j  or- 
donna c^u*  il  falloir  inftituet  les 
fèces  éones  poar  faire  cefTer  certe 
phrénéGe  ,  Se  pour  calmer  les  mâ- 
nes d'Érigone. 
ÉPACTEj  fubftanrif  fcmin.  EpaOa. 
Nombre  de  jours  qu*on  ajoute  à 
Tannée  lunaire  »  pour  l'égaler  à  l'an- 
née folaire.  Ain(î  comme  l'année 
folaireou  julienne  ,  eftde  3^5  jours 
Cix  heures  »  &  que  l'année  lunaire 
eft  de  3  6^  jours  »  8  heures ,  48 
minutes ,  trence-huic fécondes , Ic- 
paâe  efl:  de  10  jours  11  heures, 
il  minutes,  xi  fécondes,  c'eftâ- 
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dire,  de  près  d'onze  jours  ;  &  par 
conféquent  l'épaûe  de  deux  ans 
fera  de  11  jours ,  celle  de  trois  ans, 
de  3}  jours,  ou  plutôt  de  trois, 
puifque  trente  jours ,  font  un  mois 
embolifmique  ou  intercalaire.  Par 
la  même  raifon ,  l'épade  de  quatre 
ans  fera  de  14  jours,  &  aind  des 
autres  î  &  par  conféquent  l'é^afte 
de  chaque  dix-neuvième  année  de- 
viendra trente  ou  zéro.  D'où  il  s'en- 
fuit que  la  vingtième  épaAe  fera 
encore  11  ,  &  qu'ainfi  le  cycle 
des  épaâes  expire  avec  le  nom- 
bre d'or ,  ou  le  cycle  lunaire  de  dix- 
neuf  ans  ,  &  recommence  encore 
dans  le  mcme  temps ,  comme  on 
le  voit  dans  la  table  fuivante. 


Nombre 

Epacles 

Nombre 

EpaSes 

Nombre 

Epacles 

d'or. 

£or. 

d'or. 

XI 

7 

XVII 

1} 

XXIII 

XXII 

8 

XXVIU 

14 

IV 

III 

9 

IX 

15 

XV 

4 

XIV 

10 

XX 

16 

XXVI 

XXV 

11 

I 

»? 

VIII 

6 

VI 

IZ 

XII 

18 
ï9 

XIX 
XXX 

De  plus  ,  comme  les  mois  lu- 
naires reviennent  les  mêmes  tous 
les  19  ans  ,  c*eft-à  dire  ,  qu'après 
cette  période  ils  recommencent  aux 
niâmes  jours  ;  de  même  la  différen- 
ce entre  l'année  lunaire  &  l'année 
iblaire ,  revient  la  même  après  dix- 
neuf  ans  \  Se  comme  il  faut  toujours 
ajouter  cette  différence  â  Tannée 
lunaire ,  pour  la  concilier  avec  Tan- 
née folaire,  ou  la  rendre  égale  à 
l'année  folaire  ,  on  appelle  ces  dif- 
férences ,  qui  appartiennent  refpec- 
civement  à  chaque  année  du  cycle 
lunaire ,  epacle  annuelle,  ou  fimple* 
ment  epacle. . 

lomc  IX. 


On  peut  trouver  par  le  moyen  de 
Tépaâe  â  quel  jour  d'un  moi^  8C 
d'une  année  donnée ,  doit  tomber 
la  nouvelle  lune,  on  en  vient  à  bouc 
en  cette  forte.  On  ajoute  Tépaâe 
de  Tannée  donnée  au  nombre  de 
mois ,  à  compter  depuis  Mars  in- 
cluflvement  j  (i  la  fomme  eft  moin-* 
dre  que  toute ,  il  la  faudra  fouftrai- 
re  de  310  ;  fi  elle  eft  plus  grande;,  il 
la  faudra  fouftraire  de  ^o,  &  le  refte 
marquera  dans  les  deux  cas  le  jour 
de  la  nouvelle  lune. 

Si  on  cherche  la^nouvelle  lune 

pour  les  mois  de  Janvier  8c  de  Mars, 

.alors  il  ne  faudra  rien  ajouter  à 
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répade  ;  Ci  c'eft  pour  Février  ou 
Avril  j  il  ne  faudra  ajouter  que  1  u- 
nité. 

Par  exemple ,  on  veut  connoître 
à  quel  jour  de  Décembre  eft  tombée 
la  nouvelle  lune  en  Tannée  171 1  , 
donc  répadte  écoit  21;  on  trouve 
par  les  règles  précédentes  que  ce 
doit  avoir  été  le  ti  Décembre,  car 

XI  +  lO=}l,&  60 }2  =  l8. 

La  raifon  de  cette  pratique  eft 
évidente.  L'épaéke  étant  iz  par 
rhypothèfe ,  la  lune  a  22  jours  au 
premier ^e  Mars ,  à  peu  près  23  au 
premier  d'Avril,  24  au  premier  de 
Mai ,  &c, j car puifque Icpacle  croît 
de  1 1  jours  par  an  ,  on  peut  fuppo- 
fer  quelle  croît  à  peu  près  d'un 
jours  depuis  Mars  juiqu'en  Décem- 
bre. Donc  au  premier  Décembre  la 
lune  a  32  jours,  c'eft-à-dire,  la 
nouvelle  lune  a  2  Jours.  Donc  pour 
avoir  la  nouvelle  lune  de  Décem- 
bre ,  il  faut  de  3  o  ôter  2 ,  ou  ce  qui 
eft  la  même  chofe ,  3  2  de  60. 

Ayant  ainfi  trouvé  le  jour  auquel 
touche  la  nouvelle  lune,  il  eftaifé 
de  conclure  de*  la  quel  eft  Tâge  de 
la  lune  pour  un  jour  donné. 

II  y  a  d'ailleurs  une  autre  règle 
particulière  ,  &  que  voici  : 

'  Il  faut  ajouter  enfemble  Tépaûe 
de  Tannée  j  le  nombre  de  mois  de- 
puis Mars  inclufivement,  &  le  jour 
donné  dans  le  mois.  Si  le  total  eft 
moins  que  50  ,  il  marquera  Tâge 
de  la  lune  ;  s'il  eft  plus  grand  que 
40 ,  il  feudra  le  divifer  par  jo  , 
&  le  refte  de  la  divifion  montrera 
Tâge  de  la  lune^  c'eft-à-dire ,  com- 
.bien  il  s'eft  écoulé*  de  jours  depuis 
'  k  nouvelle  lune.  Cette  méthode 
ne  peut  jamais  être  fujète  à  un  ieul 
jour  d'erreur. 

Au  refte-,  on  doit  diftinguer  en- 
'tre  Tépaâe  julienne  i  dqnt  on  vient 
de  prier  ^  &  Tépaéte  grégorienne  : 
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la  différence  de  ces  deux  épaftes, 
vient  de  ce  que  Tannée  julienne 
commence  plus  tard  que  Tannée 
grégorienne  de  1 1  jours  j  c'eft  pour- 
quoi, après  avoir  trouvé,Tcpafte  ja- 
lienne,  on  ôtera  1 1  de  cette  épide, 
'qu'on  augmentera  de  50  jours  s'il 
eft  nécelfaire  ,  &  on  aura  Tépaûe 
grégorienne.  Ainfi  on  trouvera  que 
Tépadte  grégorienne  de  171 2  eft 
2 1  ;  &  les  nouvelles  lunes  dans  Tan- 
née 1712  nouveau  ftyle,  fe  trou- 
veront 1 1  jours  plus  tard  dans  cha- 
que mois ,  que  dans  Tannée  julien- 
ne j  comme  cela  doit  être  eu 
efFoj. 

ÉPACHTESi  fubftantif  féminin  plu- 
riel ,  &  terme  de  Mythologie.  Fêtes 
que  les  Athéniens  célébroient  en 
TIjonneur  de  Cérès  ,  ôc  en  mémoi- 
re de  la  douleur  qu'elle  reflenrit 
de  l'enlèvement  de  Proferpine  fa 
fille. 

ÉPACTROCÈLE  ;  fubftantif  roaf- 
culin ,  &  terme  d'Antiquaires.  Bâ- 
timent léger  â  Tufage  des  Pirates 
anciens. 

ÉPAGNEUL,  EULE;  fubft.  Sorte 
de  chien  de  chaffe  à  longs  poils  j 
dont  la  race  vient  d'Efpagne.  Les 
épagneuls  conviennentdans  les  pays 
couverts  ,  &  font  particulièrement 
bons  pour  la  plume. 

ÉPAGOGE  }  fubft.  mafc.  C'eft  le 
titre  que  portoient  à  Athènes ,  des 
Ma^iftrats  établis  pour  juger  les 
différents  qui  furvenoient  entre  les 
Marchands.  C'étoit  ce  que  nous  ap- 
pelons, des  Jîfges-Confuls. 

ÉPAGOMÈNES;  adjeék.  phir.  fubf- 
tantivement  pris  ,  &  terme  de^ 
Chronologie.  On  appeloit  ainfi  les 
cinq  jours  qu'on  ajoutoit  à  la  fin 
de  Tannée  égyptienne ,  dont  chaque 
mois  avoir  trente  jours  :  ces  cinq 
jours  ajoutés  faifoient  3^5. 

ÉPAIGNE  \  nom  propre  d'un  bourg 
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de  France ,  en  Normandie ,  environ 
à  quatre  lieues ,  nord-eft ,  de  Li- 
fieux. 
ÉPAILLÉ,  ÉE;  adjeftlF  &  parti- 
cipe paflîF.  Voyc^  Épailler. 
ÉPAILLER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chanter.  Terme 
d'Otfcvres ,  de  Bijoutiers ,  de  Met- 
teurs-en-œuvre ,  &c.  qui  fignifie 
enlever  de  lor  toutes  les  faletés  j 
doublures ,  &c.  qui  proviennent  de 
la  fonte  ou  du  mal  rorgé. 
ÉPAIS  >  AISSE  ;  adj.  Spijfus  ,  a ,  um. 
11  fe  dit  d  un  corps  folide  confidéré 
relativement  à  fa  profondeur.  Cette 
muraille  paraît  bien  epaiffe.  Il  faut 
une  planche  épaijfe  de  trois  pouces. 
Ce  livre  ejl  trop  épais  pour  un  in- 
dow^t. 

On  dit ,  un  homme  épais ,  par 
oppo(ition  à  un  homme  d*une  taille 
déliée. 

On  dit  de  même,  une  taille 
épaijfe.  ^ 

On  dit  auflî ,  un  cheval  épais  ; 
pour  dire ,  un  cheval  qui  n'eft  pas  fin. 
Épais  ,  fe  dit  auflî  d'un  corps  confi- 
déré relativement  à  fa  confiftance 
plus  ou  moins  claire ,  plus  ou  moins 
ferme.  De  fencre  épaijfe.  Du  vin 
épais.  De  la  bouillie  trop  épaijfe. 

On  dît  à  peu  près  dans,  le  même 
fens ,  un  air  épais  ,  un  brouillard 
épais  ;  pour  dire  ,  un  air  groflîer , 
un  grand  brouillard. 

On  dit  figurémenr  ,  une  nuit 
cpaijje  y  des  ténèbres  épaiffès  j  une 
ignorance  épaijfe;  pour  dire  ,  une 
nuit  noire,  des  ténèbres  obfcures, 
une  ignorance  profonde. 

On  dit  aum  figurément  d'une 
perfonne  ,  qiielle  a  l*cfprit  épais  , 
C intelligence  épaijfe  ;  pour  dire  , 
qu'elle  a  Tefprir  groflîer,  lourd, 
pefant ,  qu'elle  comprend'  difficile- 
ment. 
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On  dit  dan^  la  même  acception  , 
de  quelqu'un ,  que  ceji  un  homme 
épais. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièrement de  quelqu'un  ,  qu'i/  a 
la  mâchoire  épaiffe  ,  que  cefl  une 
mâchoire  épai(fe~;  pour  dire  ,  qu'il 
a  l'efprit  lourd ,  groflîer  ,  qu'il  a 
peine  â  comprendre. 
Epais  ,  fe  dit  auflî  d'un  amas  de  cer- 
raines  chofes  qui  font  près  à  près. 
//  fe  cacha  dans  l*endroit  le  plut 
épais  de  la  forêt.  Ces  choux  font 
trop  épais.  Elle  a  des  cheveqx  épais. 

Épais  ,  fe  dit  quelquefois  fubftanti* 
vement  dans  l'acception  d'épaiffeur. 
Les  chemins  font  remplis  de  boue  ,  • 
il  y  en  a  un  pied  d'épais.  Une  poU'- 
tre  qui  a  trois  pieds  d* épais. 
Épais  ,  fe  dit  auflî  quelquefois  adver- 
bialement. Il  ne  falloit  pas  planter 
ces  fleurs  fi  épais.  Il  y  avoit  de  la 
neige  bien  épais  dans  tes  rues. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif ne  doit  pas  régulièremant  pré- 
céder le  fubftanti(  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas,  un  épais 
velours  ,  mais  un  velours  épais. 

Différences  relatives  entre  Gros 
&  Épais. 

Une  chofe  eft  groffe  par  la  quan- 
tité de  fa  circonférence  :  elle  eft 
épaijje  par  l'une  de  les  dimenfions. 

Un  arbre  eft  gros  ,  une  planchç 
eft  épaijfe. 

Il  efi  difficile  d'embrafler  ce  qui 
eft  gros ,  on  a  de  la  peine  à  percer 
ce  qui  eft  épais. 

ÉPAISSEUR  ;  fubftanrif  féminin. 
Denjitas.  La  profondeur  d'un  corps 
folide.  Il  faut  y  élever  un  mur  de 
neuf  pouces  d'épaiffeur.  Pratiquer 
une  armoire  dans  Vépaiffeur  d'un 
Yyij 
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mur.  Ces  f olives  n* ont  pas  ajfe\  rfV- 
paijfeur. 

On   die ,   Vepaiffiur  d'un  hois  , 

d'une  forêt;  pour  cïire ,  l'endroit  où 

les  arbres  font  le  plus  près  â  près. 

On  dit  auflî ,  YepaiJJeur  de  l'air ^ 

répaijfeur  du  brouillard. 

On  dir  encore  figurcment ,  Yé- 
paijfcur  de  la  nuit  y  des  ténèbres  ;  pour 
dire ,  lobfcurité  de  la  nuit ,  des  té- 
nèbres. 

ÉPAISSI ,  lE  j  adjeftlf  &  participe 
paflîf.   Voyc{  Épaissir. 

ÉPAISSIR  i  verbe  aftif  de  la  féconde 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Condenfare.  Ren- 
dre épais.  On  a  épaijfi  ce  vin  en  re^ 
muant  la  lie.  Une  faut  pas  trop  épaif- 
fir  cet  onguent. 

Épaissir,  eft  aufll  verbe  neutre.  Ce 
Jîrop  commence  à  épaiffir. 

Il  eft  encore  pronominal  réfléchi. 
Du  vin  qui  s'épaijjit. 

On. dit,  que  la  taille  d'une per- 
fonne  s*ipaijjit  ;  pour  dire ,  qu'elle 
groflît. 

On  dit  audi  iiguréaient  ,  que 
^*^fpW  de  quelqu'un  s'épaiffît  ;  pour 
dire  ,  qu'il  devient  lourd,  grouierj 
pefant. 

ÉPAISSISSEMENTi  fubftantif  mafc. 
Condenfatio.  Condenfation.  Vé- 
paijfîffement  des  humeurs  du  corps 
humain. 

Épaississ£Ment,  fe  dit  aufll  de  Icrat 
de  ce  qui  eft  épaiffi.  Vépaijfïjfement 
de  fa  langue  l'empêche  d'articuler. 

ÉPAMINONDASj  nom  propre  d'un 
fameux  Capitaine  de  l'antiquité  , 
non  moins  illuftre  par  fes  vertus 
morales  fc  politiques ,  que  par  fes 
exploits  &  les  fervices  ngnalés 
qu'il  rendib  à  Thèbes  fa  patne.  Sa 
valeur  Se  fes  talcns  éclatèrent ,  fur- 
tout  aux  journées  de  Leu£tres  &  de 
Mantinée  ,  G.  funeftes  à  Lacédé- 
inone,  &  ù  glorieufes  aux  Thé- 
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bains.  Épaminondas  fut  h\tSi  i 
mort  dans  cette  dernière  journée  , 
&  furvécut  peu  à  fa  vidtoire.  On 
a  dit  avec  raifon  que  la  puiflance  & 
la  gloire  de  Thèbes  ,  naquirent , 
crurent  &  périrent  avec  ce  Géné- 
ral. Car  après  fa  mort ,  la  ville  de 
Thèbes  rentra  danr  l'obfcurité  d'où 
il  l'avoit  tirée.  Une  anecdote  fin- 
gulière  de  la  vie  de  ce  grand  homme, 
c'eft  qu'ayant  été  obligé  par  les  cir- 
conftances,  de  confervef  le  com- 
mandement pendant  quatre  mois 
au-delà  du  temps  fixé  par  la  Loi  » 
il  fut  arrêté  &  emprilonné  a  fon 
retour  à  Thèbes ,  après  la  bataille 
de  Leuftres,  comme  coupable  d'un 
crime  capital.  Ce  héros  ne  fe  juf- 
tifiaque  par  une  courte  harangue  , 
dans  laquelle  il  déclara  quM  étoit 
prêt  à  s  accufer  lui-même  &  à  fe 
condamner  ;  mais  qu'il  demandoit 
que  la  poftérité  fut  informée  de 
ion  crime  &  de  fon  châtiment  j  que 

Eour  cet  effet  on  gravât  fur  fon  tom- 
eau  que  celui  qui  avoit  humilié 
Lacédcmone  ,  augmenté  les  forces 
de  Thèbes ,  reculé  les  frontières  , 
Se  rendu  redoutable  le  nom  de  cette 
ville  ,  avoit  été  puni  de  mort.  Ce 
peu  de  mots  fut  fuffifant  pour  faire 
rougir  les  Juges  qui  rendirent  fur 
le  champ  à  î'iUuftre  accufé  la  liberté 
&  les  honneurs  qu'il  avoit  mérités. 

ÉPAMPRÉ,  ÉE  ;,  adjeftif  &  participe 
paflîf.  ^oyrf  Epamprer. 

ÉPAMPREMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin.  L'aftion  dcparoprer  de  la 
vigne.  //  s'e/l  chargé  de  l'épam^ 
prement  de  mes  vignes* 

EPAMPRER  ;  verbe  aftif  de  la  pre  • 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Pampi^ 
nare.  ôter  de  la  vigne  les  pampres 
inutiles  qui  empêchent  que  le  raiHn 
ne  murifle.  On  épampre  les  vignes 
de  ce  canton. 


La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  ,  6c  la  troi- 
/îème  longue  ou  brève.  Fbyei 
Verbe. 

Remarquez  que.  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  an 
€  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 
ÉPANCHÉ  ,  ÉE  j  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  f^oyc:[  Épanchir. 
ÉPANCHEMENT  ;  fubftantif  roaf- 
culin.  Effufio.  Effufion.  Épanche^ 
ment  de  bile. 

Il  fe  dit  aufli  dans  le  fens  figuré. 
Un  épanchement  de  cœur ,  un  épan^ 
chement  de  tendrejfe.  De  doux  épan- 
chemens. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
la  féconde  longue,  latroifième  très- 
brève  ,  &  la  oernière  moyenne  au 
iingulier;  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel. 
ÉPANCHER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  £^/2rf(ffr^. 
Ver(er  doucement,  répandre-  Épan-- 
cher  de  Veau  de  lavande* 

On  dit  figurcment ,  épancher fon 

€xur  ;  pour  dire  ,  le  développer  j 

rouvrir  avec  fincérité ,  avec  amour, 

avec  confiance ,  &c.  Elle  épancha 

fon  cœur  dans  lefeîn  de  fa  mère. 

La  première  fyllabe   eft  brève  , 
la  féconde  moyenne,  &  la  troifième 
longue    ou   brève.  Voye\  Verbe. 
Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 
ÉP ANDR  E  j  verbe  actif  de  la  quatriè- 
me conj  ugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Fendre.  Dfptrgtre.  Jeter 
çl  &  là  en  plufieurs  endroits ,  épar- 
piller.   11  fe  dit  des  fubftances  li- 
quides ,  &  des  chofes  qu'on  peut 
afTembler  &  féparer  aifément,  telles 
que  Teau  >  la  paille ,  le  foin ,  le  fa*  1 
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mîer  ,  le  fable  j  les  monnoies  ,  &c. 
Un  ruijfeau  qui  épandfes  eaux  dans 
la  prairie.  Il  faut  épandre  du  fumier 
fur  ces  t<^rres  pour  les  fertilifer. 

Épandre  ,  s'eft  dit  autrefois  figuré- 
ment  dans  la  même  acception  que 
répandre  ;  mais  ce  dernier  eft  au- 
jourd'hui le  feul  en  ufage. 

S*iPANDRE  ^  eft  aufli  verbe  pronomi- 
nal réfléchi,  &  fignifie  s  étendre. 
Le  vin  sUpandoit  dans  la  cave. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  6c  la  troifième 
très-brève. 

yoye\  au  mot  Verbe  ,  les  règles 
pour  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

ÉPANDU ,  UE  ;  adjéûif  &  participe 
paffif.  f^ove:f  Epandre. 

ÉPANNELE  ,  ÉE  j  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  Voyt\  Epanneler. 

ÉPANNELER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Sculpture  ,  qui  (ignifie  couper  a 
pans.  Le  fculpteur  ftatuaire  ,  après 
avoir  déterminé  la  bafe  du  bloc  de 
marbre  qu'il  veut  employer  ,  & 
avoir  fait  faire  le  lit  pour  la  plinthe» 
épannèle  le  bloc,  c'eft-à-dire,  qu'a- 
près avoir  deffiné  avec  le  crayon 
fur  ce  bloc,  &  arrêté  les  mafles- 
principales  de  fon  fujet,  il  fait  don- 
ner plufieurs  traits  de  fcie  ou  de  ci- 
feau  pour  jeter  en  baslesfuperfluités 
&  dégager  de  fa  mafle  la  tète  ,  les 
bras  ,  &  les  autres  partie^  fuivanc 
fon  modèle ,  ^  les  traits  qu'il  a 
formés  fur  le  marbre.  Cette  opé- 
ration qui  rend  le  bloc  plus  mania- 
ble &  plus  aifé  à  manœuvrer ,  fe  fait 
alternativement  fur  fes  quatre  faces. 

ÉPANORTHOSE  ;  fubftantif  fémi^ 
nin.  Epanorihofis.  Figure  de  rhéto- 
rique ,  par  laquelle  l'orateur  feint 
de  rétraûer  ce  qu'il  avoir  dit  com- 
me trop  foible  >  &  il  y  ajoute  quel- 
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que  chofe  de  plus  fort  &  de  plus 
énergique. 

Ciccron  fait  ufage  de  cette  figure 

dans  Ton  oraifon  pour  Cœlius  >  lorf- 

qu'il  dit:  O  (iultiùam  l fiultitiam  ne 

dicam?  An  impudcntiam  Jîngularem. 

ÉPANOUI ,  lE  ;  adjedif  &  participe 

p^aflîf.  f^oyc:[  Épanouir. 
Épanoui  ,  le  dit  en  termes  de  TArt 
.  héraldique,  des  fleurs  de  lys  dont 
il  fort  des  boutons  entre  les  fleu- 
rons ,  &  dont  le  fleuron  d*enhaut 
eft  comme  ouvert. 

Onam  A ,  au  pays  de  Frife ,  d'a- 
zur à  la  fleur  de  lys  épanouie  d*ar- 

ÉPANÔUIR  i  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Pandcre.  Il 
fe  dit  des  fleurs  qui  commencent 
à  déployer  leurs  feuilles  ^  &  à  fortir 
du  Douton.  Le  premier  foleil  fera 
épanouir  ces  rofts. 

Il's'emploie  le  plus  fouvent  com- 
me verbe  pronommai  réfléchi.  Ces 
Jleurs  vont  s* épanouir. 

On  dit  figurément  &  familière^ 

ment ,  épanouir  la  rate  ;  pour  dire , 

réjouir  ,  6c  alors  ce  verbe  eft  aftif. 

Jès  bouffonnerie^  nous  ont  épanoui  la 

rate. 

On  dit  aufli  Egarement ,  que  le 
vifage  de  qutlquun  s* épanouit ,  que 
fonjront s  épanouit i  pour  dire,  qu'il 
fe  déride  ,  qu  il  devient  ferein. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 
ÉPANOUISSEMENT  ;  fubftantif 
mafculin.  Evohtio.  Aftion  de  s'é- 
panouir. VépanQuijJement  des  fleurs. 

On  dit  figurément ,  épancuiffe- 
ment  de  rate  ;  pour  dire  ,  joie ,  di- 
vertiflement.  Et  épanouiffement  de 
cœur;  pour  dire  ,  tçndrefle ,  fafif- 

ÉPAPHUS  j  terme  à%  Mythologie,  | 
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&  nom  propre  d'un  fils  de  Jupiter  & 
dlo ,  fille  du  fleuve  Inachus.  Foyt-^ 
lo  &  Pha*bton. 

ÉPARCET  ;  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  foin  fort  commun  en  Dau- 
phiné ,  furtout  auprès  de  Die.  Sa 
graine  tient  lieu  d'avoine  &  d'orge. 

ÉPARER  i  (  S*)  verbe  pronominal rc- 

-  fléchi  de  la  première  conjugaifon, 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan* 
TER.  Terme  de  Manège ,  qui  fe  dit 
d'un  cheval  lorfqu'il  détache  des 
ruades.  L'aârion  de  s'éparer  eft  par- 
ticulièrement requife  dans  l'air  des 
caprioles  ,  &  les  diftingue  des  airs 
relevés  que  l'on  appelle  croupades  & 
ballotades, 

ÉPARGNANT ,  ANTE  ;  adjeftif  ver- 
bal. Parcus ,  a  ,  um.  Qui  ufe  d'é- 
pargne dans  la  dépenfe  ,  qui  mé- 
nage ce  qu'il  a  à  la  difpofition.  // 
y  a  des  circonftances  où  Von  ne  peut 
être  épargnant  fans  paffer  pour  avare» 
On  dit  ordinairement  que  lajeunejfe 
eft  trop  prodigue  ^  &  la  vicillejfe  trop 
épargnante. . 

ÉPARGNE;  fubftantif  féminin.  P^/- 
fimonia.  Parfimonie  ,  économie  , 
ménage  dans  la  dépenfe.  //  doit  fa 
fortuTie  àfon  épargne.  Elle  ne  va  pas 
à  l*  épargne  dans  ce  quelle  fait.  Il  a 
acheté  cette  charge  avec  fes  épargnes. 

Épargne  ,  s'eft  dit  autrefois  dans  la 
même  acception  que  nous  difonç 
aujourd'hui  iréfor  royal.  Il  étoittré^ 
forier  de  l'épargne.  La  guerre  a  épuifc 
l*épar^ne. 

Épargne  ,  fe  dit  aufli  figurément  du 
ménagement  qu'on  fait  du  temps. 
//  ny  a  guères  d'épargne  plus  utile 
que  celle  du  temps. 

Les  graveurs  appellent  taille  d'é- 
pargne ,  la  gravure  on  manière 
noire. 

yoye:[  Ménage  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Epargne  9  &c. 
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ÉPARGNÉ,  ÉE;adjeaif& participe 
paflîf.  /^oyq[  Épargner.. 

ÉPARGNER i  verbe  adif  delà  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantiir.  Compara 
ccrc.  Ufer  d'économie  »  de  ménage 
dans  la  dépenfe.  Il  faut  épargner  le 
vin  pour  n* en  pas  manquer  avant  la 
vendange.  Il  a  épargné  mille  écus 
cette  année  fur  fes  revenus.  On  n*a 
pas  épargné  le  citron  à  cette  fauffe. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'il  s'é- 
pargne tout  ;  pour  dire  ,  ^u'il  fe  re- 
fufe  même  les  chofes  nécefTaires. 

'    C'ejl  un  avare  qui  s'épargne  tout. 

Epargner,  fe  dit  en  termes  d'Arts  , 
&  fignifie  ménager  quelque  chofe 
dans  la  matière  qu'on  travaille,  & 
faire  enfocte  qu'on  en  ûre  quelque 
embelliffêment ,  quelque  ornement 
qui  n'en  foit  pas  détaciié,  ou  qui 
faflTe  même  une  pièce  utile.  On  a 
épargné  cette  armoire  dans  l'épaif- 
feur  du  mur. 

Épargner  ,  fe  dit  en  termes  de  Def- 
fein  &  de  Miniature  fur  ivoire  , 

3uand   le   papier  ou.  Tivoire    pro- 
uifenc  fans  crayon  ni  peinture   , 
les  lumières  des  chairs. 

On  dit ,  Qf^un  tailleur  ,  o^une 
couturière  épargnent  de  l'étoffe;  pour 
dire,  qu'en  la  caillant  ils  font  en- 
forte  qu'il  en  refte  pour  en  faire 
quelque  autre  chofe  que  ce  qu'ils 
ont  entrepris.  Cette  couturière  a  épar- 
gné un  fac  à  ouvrage  dans  l'étoffe  de 
cette  robe. 

•  On  dit  figurément,  épargner  fes 
peines  y  fes  pas  ;  pour  dire,s'exemp- 
ter  de  la  peine  d'agi r>  de  faire  quel- 
que chofe. 

On  cjlt  auflî  figurément ,  ne  /bV- 
pargne:^  fas  ;  pour  dire,  employez- 
,  moi  à  votre  gré. 

EPARGNER  j  fe  dit  encore  figurément 
dans  les  chofes  morales.  Il  faut  lui 
cacher  cette  aventure  j  &  lui  épargner 
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h  chagrin  qu'elle  luîcauferoit. 

On  dit  auflî  figurément,  épargner 
quelqu'un  ;  pour  dire ,  ne  pas  le  trai- 
ter aufli  mal  qu'on  pourroit,  ouqu  il 
l'a  mérité.  //  faiit  l'épargner ,  il  fera 
mieux  une  autrefois.  La  maladie  ne 
l'a  point  épargné.  On  devoit  lui  épar^ 
gner  cette  confufion. 

On  ditencore  figurément  de  quel- 
qu'un qui  médit  de  tout  le  monde  » 
qu'i/  n  épargne  perfonne. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne ,  la  troifième 
longue  ou  brève,     y^oye:^^  Verbe. 

Le  g  fe  prononce  mouillé. 
ÉPARPILLE,  ÉEi  adjeftif  &  par- 
ticipe paflîf.  Voye^  Éparpiller. 
ÉPARPILLER  i  verbe    aûif  de   la 
première   conjugaifon ,   lequel   fe 
conjugue  comme  Chantiir.  Dif- 
pergere.  Épandre  çà  &  là  des  chofes 
minces,   légères,  &   qui  font  en 
petit  corps.  Ce  cheval  a  éparpillé 
tout  le  foin  qui  étoit  dansfon  râtelier.. 
-   //  ne  falloit  pas  éparpiller  ces  pa-* 
piers. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'un  difljpateur ,  qu'/7  a  bien 
éparpillé  de  l'argent;  pour  diie  ,. 
qu'il  a  beaucoup  employé  d'atgent 
en  folles  dépenies. 

On  dit  en  termes  de  Peinture  , 
qu'»/2  Peintre  éparpille  fs  lumières  ; 
quand  elles  ne  forment  plus  de: 
malTes ,  &  ne  font  point  aflez  con- 
tràftées  par  àQ%  ombres  qui  les  fou* 
tiennent. 

La  première  fyllabe  eft  brève  > 
la  féconde  moyenne,  la  troificme 
brève,  &  la  quatrième  longue  oa 
brcve^  f^oye:^  Verbe. 

Les.  //  fe  prononcent  mouiHcs. 
ÉPARS,  ARSEv  adjeûif.  Sparfus, 
a  y  um.  Épandu  çà  &  li  en  u.vers 
endroits.  Les  foldats  croient  épars 
dans  la  campagne.  Des  jkurs  éparfes 
dans  laprairie^ 
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La  première  fyllabe  efl:  brève , 
Se  la  féconde  longue  au  mafculin  ^ 
mais  celle-ci  eft  moyenne  au  fé- 
minin ,  qui  a  une  croifième  fyllabe 
très-brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftanrif  au- 
2uel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
*épars  bataillons  »  mais  des  batail^ 
Ions  épars. 

ÊPARTSj  fubftantif  mafculin  plu- 
riel ,  &  terme  de  Charrons.  Mor- 
ceaux de  bois  plats,  d'un  pouce 
d'épaiflfeur,  &  d'environ  cinq  pieds 
de  longueur,  qui  joignent  les  deux 
limons  &  les  aUujettilfent  à  pareille 
diftance. 

ÉPARVIN  ou  ÉPERVIN;  fubftantif 
mafculin ,  &  terme  de  Manège  & 
de  Maréchallerie.  Tumeur  dure, 
bofle  qui  vient  aux  Jarrets  d'un 
cheval  ,  &  qui  lui  fait  lever  la 
jambe  plus  haut  qu'il  ne  feroit  fans 
cela.  On  ne  conneit  jufqu'à  préfent 
aucun  remède  certain  pour  guérir 
cette  incommodité. 

ÉPATÉ,  ÉE;  adjedtif  &çartipepaffif 
du  verbe  Épater^  qui  n'a  guères 
d'ufage  aux  autres  temps. 

On  appelle  au  propre  verre  épaté  y 
un  verre  qui  a  le  pied  catTé. 

Au  figuré ,  on  appelle  neiç^  épaté  y 
un  gros  nez  large  &  court.  Les 
Nègres  ont  ordinairement  le  ne^ 
épaté. 

En  termes  de  Metteurs  en  œu- 
vre ,  on  appelle  fertijfure  épatée , 
celle  dont  la  circonférence  eft  plus 
large  d'en  bas  qu'en  haut. 
ÉPAU  ;  (  r  )  nom  propre  d'une  Ab- 
baye de  France ,  dans  le  Maine  , 
fur  la  rivière  d'Huigne$,  environ 
a  une  lieue,  fudçft,  du  Mans. 
Elle  eft  en  commande ,  &  vaut  au 
Titulaire  au  moiris  fix  mille  livres 
de  rente. 
ÉPAVEj  adjeftif  des  deux  genres, 
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qui  s'emploie leplus  (buvent  comme 
lubftantif  féminin  pluriel  ,  pour 
défigner  des  chofes  égarées ,  dont 
onneconnoît  point  le  maître,  le 
propriétaire  j  mais  particulière- 
ment des  chevaux,  vaches  &  autres 
beftiaux. 

Suivant  notre  ufage ,  les  épaves 
appartiennent  au  Roi  ou  au  Sei- 
gneur haut-jufticier  ,  pourvu  que 
dans  quarante  jours,  à  compter  de 
la  première  puolication ,  félon  plu- 
fieurs  Coutumes ,  &  dans  Tan  & 
un  jour  félon  d'autres ,  les  chofes 
trouvées  n'aient  point  été  réclamées 
par  ceux  auxquelles  elles  appartien- 
nent. C'eft  là  ce  qu'on  appelle  droit 
d'épave. 

Tous  les  effets,  paquets,  balles 
&  ballots,  qui  fe  trouvent  dans 
les  bureaux  des  carrofles ,  coches 
&  meflageries,  &  maifons  où  fe 
tiennent  des  voitures. publiques, 
tant  par  terre  que  par  eau,  qui 
n'auront  point  été  réclamés  pen- 
dant l'efpace  de  deux  ans  révolus, 
&  dont  on  ne  connoitra  point  les 
propriétaires ,  appartiennent  au  Roi 
a  titre  d'épaVes. 

11  faut  obferver  à  cet  égard ,  que 
fuivant  la  Déclaration  du  ao  Jan- 
vier 1^99,  les  propriétaires  n'ont 
que  le  délai  de  deux  ans  pour  ré- 
clamer leurs  paquets,  ballots  ic 
effets  dans  les  bureaux  des  douanes 
Se  melTageries;  padé  lequel  temps 
la  vente  en  peut  être  valablement 
faite}  mais  au  profit  du  Domaine, 
comme  épave ,  &  à  la  requête  du 
Receveur  général  des  domaines  & 
bois ,  fans  que  les  Fermiers  des 
douanes  &  meflageries  puiflTentop- 
pofer  aucune  fin  de  non- recevoir, 
tirée  du  laps  de  temps  ;  parceque 
le  délai  des  deux  années ,  à  compter 
du  jour  du  dépôt,  n'eft  relatif  qu'aux 
propriétaires ,  &  ne  peut  profiter 
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an  dépofîralre ,  qui  ne  doit  ktte  dé- 
chargé du  dépôc .  qu*en  ju(Hâanc 
3u*il  l'a  remis.  Ce  n*eft  ({u  après  le 
élai  accordé  aux  propriétaires  que 
commence  ladion  du  Receveur 
général  &  du  Fermier  des  domaines , 
pour  demander  les  effets  à  titre 
d'épave  j  &  cette  aâion  >  comme 
toutes  les  autres  »  qui  tendent  au 
recouvrement  des  droits  cafuels  y 
dure  trente  années. 
Epaves  maritimes  »  fe  dit  de  tous 
les  effets  que  la  mer  poufTe  &  jette 
à  terre ,  8c  qui  n!appartiennent  à 
aucun  légitime  propriétaire  connu. 
Quand  les  tempêtes  &  les  ou- 
ragans, les  écueils  6c  les  autres 
accidens  de  la  mer  renverfenc  Se 
coulent  â  fond  un  vaifTeau  chargé 
de  marchandifes ,  &  que  ces  mar- 
chandifes  fe  trouvent  à  bord  fur  les 
p^rts  8c  terres  fermes ,  elles  appar- 
tiennent au  Roi ,  ou  au  Seigneur 
féodal ,  dans  les  terres  duquelelles 
fe  rencontrent ,  ii  dans  Tan  &  jour 
elles  ne  font  réclamées  par  les  pro- 
priétaires :  il  en  doit  être  fait  un 
inventaire ,  (î  elles  peuvent  fe  con- 
fervec ,  finon  on  doit  les  vendre , 
8c  en  dépofer  le  prix  pendant  l'an- 
née. 

L  or  &  l'argent  monnoyc  ou  en 
maflè»  de  valeur  audeffus  de  vingt 
livres  >  les  chevaux  de  fervice, 
chiens ,  oifeaux ,  l'ivoire ,  le  corail  > 
les  pierreries  »  le  vert  de  gris ,  8c 
les  rpeaux  de  zibelines  qui  ne  font 
pas  encore  apprêtées  î  les  trouffeaux 
de  draps  enriers  liés,  8c  tous  les 
draps  de  foie  entiers ,  avec  le  poif- 
fon  Royal ,  qur  de  foi  vient  i  terre 
fans  aide  d'hommes ,  tout  cela  ap» 
partient  au  Roi  ;  8c  les  autres  cho- 
{es  appartiennent  au  Seigneur  de 
fief,  en  Normandie,  fnivant  les 
articles  597  8c  fuivans  de  la  Gou- 
cume. 

Tom  IX. 
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ÉPAUFRURE;  fubftadtif  Téàiinin. 
Fragmentum,  C  eft  l'éclat  du  bord 
du  parement  d'une  piètre  emporté 
par  on  coup  mal  donné. 
jÉPAVlTÉv  fttbftdniif  féminin  >  & 
terniç  :dê  Coutimi^  ,  qui  f»  dk  en 
quelques  endroits  dans*  la  fignii^ca^ 
tion  d'aubaine.  '   ' 

ÉPAULARDj  fubft^flrif  mafcuUm 
Orca*  Grand  poiflbn  de  mer  de  la 
forme  d'un  Dauphin ,  mais  qui  efl: 
vingt  fois  plus  gros.  11  s*en  trouve 

3m  pefent  jtrfqu'à  mille  livres.  Les 
ents  de  ce  poifTon  font  larges  & 
pointues  \  il  mord  la  Baleine ,  la 
fait  mugir  comme  un  Taureau  ,  & 
fuir  fur  les  côtes. 
ÉPAULE;  fubftantif  féminin.  Hu^ 
mcrus.  Partie ,.  ftiembre  dû  coijps , 
qui  efl:  au'deféus  du  cou  )  &  fe 
joint  au  bras  dans  Thomme,  &  st 
la  jambe  de  devant  dans  les  ani^ 
maux  à  quatre  pieds.  L'épaule  eft 
compofée  de  deux  pièces  olïèufes  ; 
l'une  antérieure , appelée  clavicule^ 
&  l'autre  poftérieure,  dite  omoplate. 
Voyez  cés^  mots. 

On  dit,  manger par-'deiïus  Pcffau^ 
le;  pour  dire ,  manger  derrière  les 
autres.  Ut  jouer  par-deffus  l'épaule; 
pour  dire»  jouer  fans  avoir  de  pUce 
a  la  table  où  l'oii  joue*.;        ^ 

ôhdit^  kaujj^les  ep^lâs^fçxxr 
dire,  témoigner  en  hauflam . les 
épaules  ,  qu'une  chofé  déplaît  » 
qu'elle  choque ,  qu'elle  furprend  , 
&  le  plus  fouvent  qu'elle  n'infpire 
que  du  mépris.  Sa  çonduiê^  fait 
haujjer  les  épaules  à  touc^lç  mande. 

On  dit  Hgurément ,  qu'^o/i  a  mis 
guelqù'un  dehors^ par  1er  éj^ules ; 
pour  dire,  qu'on  l'a  chaffé  nonbeu- 
femem. 

On  dit  auffi  figurément ,  regarder 
une  perfonne  par-dijjks   l' épaule  ; 
pour  dire  >  la  regacderavecniéprisj^ 
Zz 
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Il  avait  r air  de  les  regarder par^dejfus 
t  épaule. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  prêter  l* épaule  à  quelquun  ; 
pour  dire ,  ki  aider ,  le  foutenir, 
Heureufement  quon  lui  a  prêté  té- 
[pauU,  car  fans  cela  fes  créanciers 
l'auroient  fait  emprifonner. 

On  dit  auffi  âgurcment  &  fami- 
lièrement, (^ on  porte  une perfonne 
fur  fes  épaules;  pour  dire^  qu'elle 
fatigue,  qu'elle  ennuie ,  quelle  eft 
â  charge  par  lés  chofes  qu'elle  fait 
ou  qu  elle  dit. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièrement ,  pouffer  le  temps  avec 
l'épaule;  pour  dire ,  fubfitter  avec 
peine  en  attendant  mieux  ,"ou  ga- 
'  gner^du  temps  pour  attendre  quel- 
que conjoncaure  plus  favorable. 

^  On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement ,  plier  les  épaules ,  baiffer 
les  épaules;  pour  dire,  recevoir 
avec  foumiffion  une  chofe  fâcheufe, 
défagrcable. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
•  milière'ment  de  quelqu'un  qui  n'a 
pas  affez  Je  capacité ,  affez  de  bien , 
qn'i/  n'a  pas  les  épaules  afjèi  fortes , 
qu'i/  a  les  épaules  trop  f  bibles  pour 
foutenir  une  telle  charge ,  une  telle 
'  dignité. 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment  »  populairement  de  quel- 
qu'un, i^  il  fera  une  chofe  par  deffus 
V épaule;  pour  dire ,  qu'il  ne  la  fera 
point  du  tour. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
'  popùlairetnent  d'un  avare,  qu7//2e 
jétïe  pas  lei  épaulés  de  mouton  par 
\laferutrt. 

.  ..  Ep  termes  de  Fortifications,  on 
dit  Vépaulè  d'un  baftion  ;  pour  dire , 
le  flanc  d'un  baftion.  Et  Xangle  de 
l'épaule;  pour  dire,  l'angle  qui  eft 
tïii\^  Je  ,flanc  -&  la  face. 
.^^oj»rmes:de  Chaipenieri^,  pn 
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appelle  épaule  de  mouton^  la  plus 
grande  des  cognées  dont  ces  arti- 
lans  fe  fervent  pour  dreiTer  une 
pièce  de  bois. 
Epaules  d'un  vaisseau,  fe  dit  en 
termes  de  Marine ,  des  parties  du 
bordage  qui  viennent  de  l'éperon 
vers  les  haubans  du  mât  de  mifaine, 
où  il  fe  forme  une  rondeur  qui 
fourient  le  vaifleau  fur  l'eau. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  8c  la  troifièmt 
très- brève. 
ÉPAULÉ,  EE  i  adjeftif  &  participe 
paffif.  Voye\  Épauler. 

Figurément  on  appelle  bile  épau" 
lée ,  une  fille  qui  s  eft  déshonorée. 
On  lui  fit  époufer  une  bête  épaulée. 
ÉPAULÉE}  fubftafitif  féminin.  Ef- 
fort  qu'on  fait  de  l'épaule  pour 
pouflTer  quelque  chofe.  Il  faut  en^ 
cote  une  épaulée  pour  placer  cette 
pierre. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne,  la  troifiètne 
longue ,  &  la  quatrième  très-brève. 
ÉPAULEMENT;  fubftamif  mafcu- 
lin.  Terme  de  Fortifications.  Efpèce 
de  rempart  ou  élévation  de  terre 
qui  fert  à  couvrir  du  canon  de  l'en- 
nemi. Un  épaulement  qui  n'a  pas 
afje\  dUpai^eur. 
ÉPAULER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Humerum 
frangere.  Rompre  ou  démettre, 
difloquer  une  épaule.  Il  ne  fe  dit 
que. des  bètes  à  quatre  pieds.  Épaur 
1er  un  cheval. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi* 
Son  cheval  s'épaula  en  tombant* 
Épauler,  fe  dit  dans  le  fens  figuré, 
&  fignifie  affifter ,  aider.    //  vous 
épaulera  de  tout  f  on  crédit. 

On  dit  auffi  figurément  des  trou- 
pes qui  font  expofées  au  feu  de 
l'ennemi,   (^\x  il  faut  les  épauler; 
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ponf  dire  »  qu  il  faut  les  mettre  à 
couvert. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne,  &  la  croi- 
fième  longue  ou  brève.  Voyc^ 
Vbrbb, 

Remarquez  que  les  rennps  on 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
€  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

ÉPAULETTE;  fubftantif  féminin. 
Humerait.  La  partie  d'un  corps, de 
jupe  qui  couvre  le  deflUs  de  le- 
paule.» 

ÉPEAUTRE;  fubft^mtif  mafculin. 
Efpèce  de  froment ,  dont  le  gratin 
eft  petit  &  plus  brun  qu'au  froment 
ordinaire.  On  en  diftingue  de  deux 
fortes  \  le  Hmple  ,  &  celui^  qui  a 
double  bourre  &  tQMJbui:$  deux 
-  grains  dans  chaque  gouffe.  <în  en 
fait  du  pain  qui  p'eft  pas  défagréable 
au  goût  y  mais  qui  eft  lourd  à  lef- 
tomac.  Les  anciens  encompofoient 
leur  fromenrée,  efpèce  de. bouillie 
qu'ils  ont  beaucoup  vaiitep  ^  &  1  on 
en  fait  aujourd'hui  en  quelques  en- 
droits dé  la  bièrç.  L'épeiautre  eft  )Un 
grain  moyen  entre  le  fromenjc  & 
Forge  j  la  plante  reflemble  beau- 
coup à  celle  du  froment,  elle  a^le 
tuyau  plus  mince,  Tépi  plat  &  uni, 
le  grain  jeté  feulemen^c  de  deux 
côtés  •  &  une  barbe  longue  &  dé- 
liée.  On  donne  encore  le  nom  d'é- 
peautre  â  une  efpèce  de .  feigle 
blanc. 

ÉPÉE  \  fubftantif  féminin.  Enjis. 
Arme  ofFenfive  &  défenfive ,  que 
Ton  porre  à  fon  côté  :  elle  eft  corn* 
pofée  d'une  lame  ,  d*une  garde , 
d'une  poignée  &'d'un  pommeau^ 
à  quoi  l'on  peut  ajouter  la  tranche 
de  la  garde ,  le  foureau,  le  crochet 
&  le  bout. 

Les  Mairres^en  fait  d'Armes  di- 
Tifenc  l'épée  en  trois,  parties  j  la 
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haute,  la  moyenne  &  kbàfe,  & 
en  fort ,  mi-fort  &  foible.  Le  fort 
de  répée  éft  la  partie  la  plus  proche 
de  la  garde  ;  le  mi-fort  gît  au  mi- 

.  lieu  &  aux  environs  de  la  Lame , 
&  le  foible  eft  le  refte  qui  va  juf- 
qu'â  la^oinrei  \\s  divifent'de  même 
le  corps  en  trois,  dont  la  partie 
haute  comprend  la  tête  ,  la  gorge 
&  les  épaules  \  la  moyenne,  la  poi- 
trine, reflx)mac  &  le  ventre  fupé- 
rieur ;.&  la  baffe,  le  ventre  infé- 

.  rieur  ^  &  au  défaut,  jufques  vers 
le  milieu  des  cuilTes. 

On  appelle  abfolument ,  r^^pU , 
l'état  des  gens  d'épce ,  particulière- 
ment par  oppofition  à  la  robe.  //  a 
quitté  tépcc  à  ia  paix  pour  prendre 
le  parti  de  la  robe. .  Il  fe  dejliac.  à 

[prendrc^lUpec.        :  » 

,     On<i àity.MTic  tpic. de  diamans; 

SQur  ^Ire,  une->épce  enrichie  de 
iamans,.  ..y 

On  appelle  par  mépris,  traineur ^ 
.   (tépéey  un  breteur  ^  .im  batteur  *de 
-  payée,  qui  parte ,  une  longue  épée 
fans  aller  a  la  guerre.  ...   ; 

On  dit  de  quelqu'un  qui  nX  point. 

•été  à' la  guerife',  if»  qui  n-eft  .point 

en  réputation  de  bravoure,.  qa'/7 

na  jamais  vu  d*épée  nue  que  che:^  le 

:    Fourhijffèur. 

On  ditauflî  familièremeiitv '/ 
S*ejl  laijje  dire  cela:  répée  au  côté  ; 
pour  dire ,  qu'il  a'fouffert  qu'on  lui 
dit  telle  chofe  fans  rien  répondre  » 
fans  répliquer. 

On  dit,  que  l'épée. de  quelqu'un 
eji  vierge  ;  pour  dire ,  qu'il  n'a  ja- 
mais tiré  répée. 

On  dit  de  gens  qui  ne  s'accordent 

I)oint  enietnble ,  &  qui  fe  querel- 
.ent  pour  la  moindre  chofe ,  qu'i/j 
en  font  toujours  aux  épies  &  aux 
couteaux. 

On  dit  ironiquement  de  quel- 
qu'un qui  a  fait  une  fottife  remar- 
Z  z  i  j 


quable,'  qn* il  a  fait  un  beau  coup 
d'épée. 

On  dit  auffi  d'une  chofe  qui  n*a 
point  de  fuite,  qui  n'a  point  d'ef- 
.  fet,  que  ceft  un  coup  d'épcc  dans 
Veau. 

On  dit  figurément ,  emporter  une 
chofe  à  la  pointe  de  tépée;  pour 
dire,  l'emporter  après  de  grands 
efforts. 

On  dit  auflî  figurémenc  de  quel- 
qu'un en  qui  la  vivacité  d'efprit 
.  nuit  â.fa  i^nté,  que  tépec  ufà  le 

fourreau. 
,  On  dit  encore  figurèrent  d'un 
homme  plein  d'adreflè  &  de  valeur, 
que  cefl  une  bonne ,  une  rude  épée; 
^\xil  efi  brave  comme  fon  épée ,  corn- 
.  m£  Vépét  quilportc* 

On  dit  aufll  figucémenr  de  quel- 
-  quelqu'un  qui  eft  toujours  diipofé 
à  mettre  l'épée  à  la  main ,  qaefbn 
épée  ne  tient  pas  au  fourreau. 

On  dit  proverbialement  j  kvaiU 
lant  homme  courte  épée  ;  pour  dire  , 
que  le  courage  fupplée  aux  ar- 
mes. 

On  dit  au/fi  proverbialement  & 
'  figarémenr  ,   quand  quelqu'un  ne 
peut  parvenir  i  fes  nns,  que  fon 
épée  eft  trop  courte. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurémenr  d'un  Gentilhomme 
qui  n'a  point  de  biens,  qui/  H* a 
que  la  cape  &  Cépée.  Elle  époufa  un 
cadet  de  famille  qui  navoit  que  la 
cape  &  Vépée. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
figurémenr  d'un  auteur,  d'undif- 
cours ,  d'un  poème,  c^iln*a  que  la 
cape  &  Vépée. 

La  même  phrafe  s^applique  en- 
core par  exrenfion,  à  diverfes  au- 
tres cnofes  qui  n'ont  pas  la  force 
&  la  folidité  qu'elles  devroient 
«voir. 

Ob  dit  provecbialemeqt  ft  figu- 
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tëmem  »  pourfuivre ,  prejfer  que/qâ^an 
Vépée  dans  les  reins;  pour  dire,  le 
preifer  fort  de  conclure,  d'achever 
une  affaire. 

La  même  choie  (ignifie  auffi 
preffer  quelqu'un  dans  la  difpute 
par  des  argumens  fi  folides ,  qu'il 
ne  puiffe  y  rien  oppofer. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rémenr de  quelqu'un ,  qu'i/  fefait 
iout  blanc  de  fon  épée;  pour  dire, 
qu'il  fe  vante  d'avoir  b^mcoup  de 
pouvoir,  de  crédit  pour  foire  téuflir 
quelque  chofe. 

On  dit  aufC  ptoverbialcment  & 
figurément ,  de  quelqu'un  qui  eft 
toujours  difpofé  â  fervir  un  autre 
de  fa  perfonne,  de  fes  confeib  ou 
de  fon  indttftrie,  que  cejl  Vépée  de 
chevet  d*un  tel. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurémenr ,  mourir  d'une  belle 
épie;  pour  dire,  fuccomber  fous 
un  ennemi  auquel  il  eft  glorieux  de 
céder. 

La  même  phrafe  fignifie  anffi 
recevoir  du  dommage  par  une 
chofe  qui  eft  belle ,  agréable  &  qui 
fait  plaifin 

On  dit  proverbialement  »  figu^ 
rément  Se  familièrement,  mettre 
quelque  chofe  du  côté  de  Vépée;  pour 
dire,  mettre  quelque  profit,  quel- 

Sue  gain  â  couverr  ,  en  réferve. 
fe  dit  ordinairement  en  maovaife 
part. 
Ordre  de  l'Épie,  fe  ditd'un  Ordre 
de  Chevalerie,  autrefois  en  hon^ 
neur  dans  Tîle  de  Chypre  y  où  il 
fut  inftimé  par  Gui  de  Lufignan, 
qui  avoir  acneté  cette  île  de  Ri- 
chard ,  Roi  d'Angleterre ,  eni  i9i« 
Les  Chevaliers  de  cet  Ordre  por- 
toient  un  collier  compofé  de  cor« 
dons  ronds  de  foie  blanche ,  liés 
en  lacs  d'amour,  entremêlés  de 
lettres  «S  formées  d'or.  Au  bout  du 


EPE 

eolfier  pendoit  un  ovale  où  éroîc 
une  Épee  ayant  la  lame  émail lée 
dargetit  ,  la  garde  croifetée  & 
fleur-de-lifée  d  or  j  &  pour  dcvife 
ces  mots  :  Securitas.  Rcgni.  La  pre- 
mière cérémonie  s'en  fit  en  1195 , 
par  le  Roi  Gui  de  Lufignan ,  qui 
conféra  cet  Ordre  à  Ion  frère 
Amauri ,  Connétable  de  Chypre  , 
&  à  trois  cens  Barons  qu'il  établit 
dans  fon  nouveau  Royaume. 
Ordre  des  deux  Épées  de  Jisus- 
Christ  ,  ou  LES  Chevaliers  du 
Christ  des  deux  Épées  ,  fe  dit 
d'un  ancien  Ordre  Militaire  de  Li- 
vonie  &  de  Pologne ,  qui  fut  inf- 
tué  en  119;,  dans  la  vue  d'em- 
ployer les  armes  des  Chevaliers  à 
la  propagation  du  Chriftianifme. 
Ces  (Jhevaliers  portoient  dans 
leurs  Bannières  deux  Épées  en  fau- 
toir. 

Ép^e  Romaine,  fe  dit  en  termes  de 
Manège  &deMaréchallerie,  d'un 
épi  qui,  dans  quelques  chevaux, 
règne  tout  le  long  de  l'encolure , 
près  de  la  crinière ,  tantôt  des  deux 
côtés  ,  tantôt  d'un  feuh 

Ép£Ê,  fe  dit  en  termes  de  Cordiers, 
d'un  inftrument  de  buis  en  forme 
de  coutelas,  dont  ces  artifans  fe 
fervent  pour  battre  la  fangle  qu'ils 
fabriquent. 

JbpéE ,  fe  dit  en  termes  de  Diaman- 
taires ,  d'un  lien  de  fer  qui  unit  le 
bras  avec  le  coude  de  l'arbre  de  la 
grande  roue. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

ÉPElCHEi  fubftantif  féminin.  Picus. 
Oifeau  de  la  grofleur  du  Merle ,  ou 
même  un  peu  plus  gros.  C'eft  une 
efpèce  de  pic,  qu'on  appelle  autre- 
ment cul  rouoe ,  parceque  les  plu- 
mes de  defTus  &  de  dedbus  fa 
queue  9  &  celles  qui  fqnt  entre  fes 
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jambes  ,  font  rouges.  Sa  langue 
n'eft  pas  fi  longue  que  celle  des 
autres  pics  ;  mais  elle  eft  ronde , 
fourchue  ,  rouge ,  pointue  par  le 
bout,  &  dure  à  Textrémite.  Son 
plumage  eft  diverfifié  de  plufieurs 
couleurs ,  dont  trois  font  plus  re- 
marquables que  les  autres^  il  eft 
blanc  deflTous  la  gorge,  &  deffus 
le  cou  il  a  des  lignes  blanches  & 
noires,  c'eft-à-dire,  une  noire  entre 
deux  blanches ,  &  une  blanche 
entre  deux  noires  :  les  plumes  de 
defTus  fa  tète,  &  celles  qu'il  a  aux 
deux  côtés  des  tempes  »  font  rouges 
entremêlées  de  cendré.  Le  deuus 
de  fon  dos  eft  brun,  ayant  une 
tache  blanche  &  large  â  chaque 
côté  fur  les  ailes ,  qui  font  toures 
mouchetées  de  blanc  &  de  noir;  le 
deftbus  eft  couvert  de  plumes  touf- 
fes :  fa  queue  n'a  que  dix  plumes  , 
non  plus  que  celle  du  pic  jaune  \ 
elle  paroîtroit  toute  noire  par-def- 
fous ,  s'il  n'y  avoir  dix  plumes  i 
chaque  côté,  qui  tirent  fur  le  blanc , 
Se  ont  des  taches  noires  à  la  racine. 
Toutes  fes  façons  de  faire  font 
femblables  à  celles  des  autres  ef- 
pèces  de  pics.  Bellon  dit ,  que  Té- 
peiche  mange  les  œufs  du  pic  jaune. 
Les  oifeaux  de  cette  efpèce  chan- 
gent  de  couleur ,  fuivant  les  diffé* 
rens  pays  \  mais  tous  généralement 
ont  le  delfous  de  la  queue  rouge , 
&  les  ailes  madrées  &  tachetées  de 
blanc. 

ÉPEIGNY;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Touraine ,  près  du 
Cher^  à  trois  lieues«,  fud-eft,  de 
Pontoife. 

ÉPELÉ,  ÉE;  adjeftif  &  participe 
paflif.  Voye[  Épeler. 

ÉPELERj  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Appellare 
l'auras.  Nommer  les  lettres  de  l'ai- 
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pliabet,  &en  former  des  fyUabes, 
en  les  affemblant  Tune  avec  l'autre. 
Les  vices-  de  notre  orrhograpke  ren- 
dent très 'difficile  l'art  aépeler  les 
mots. 

Il  s'emploie  auffi  abfolument. 
Cet  enfant  fait  déjà  épeler. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  très-brève ,  &  la  troi- 
fième  longue  ou  brève.  Voyt\ 
Verbe. 

Remarquez  que  le  pénultième  e 
des  temps  ou  perfonnes  qui  fe  ter 
minent  pr  un  t  féminin,  prend  le, 
fon  de  r^  moyen. 

ÉPENTHÈSE;  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Grammaire.  Figure  de 
diétion,  qui  a  lieu  quand  on  insère 
une  lettre,  ou  même  une  fyllabe 
au  milieu  d'un  mot  :  la  langue  Li- 
tine  accordoit  cette  liberté  aux 
Poctes  ,  foit  pour  alonger  une  fyl- 
labe ,  foit  pour  en  donner  une  de 
plus  à  un  mot.  Ceft  ainfi  que  Lu- 
crèce a  dit  RelUgio  pour  Religio  , 
&  Juvenal  Induperator  pour  Impe- 
rator. 

ÉPERDU,  UE  ;  adjedif.  Stupefac- 
iusy  a,  um.  Qui  eft  tout  étonné  , 
tout  interdit ,  qui  a  lefprit  comme 
troublé  par  la  crainte,  par  l'amour 
ou  par  quelqu'autre  paffion.  Elle 
vint  tout  éperdue  nous  avertir  que  la 
mai/on  bruloit.  Être  éperdu  d'à- 
mour» 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne,  &  la  troi- 
fîème  brève  au  fingulier  mafculin; 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel 
&  au  féminin. 

Cer  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  éperdue  femme ,  mais  une  femme 
éperdue. 

ÉPERDUMENT;  adverbe.  Perdit'e. 
Violemment  >    &   d'une   manière 
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éperdue.  Il  fe  dit  des  défirs  ex- 
trêmes ,  &  furtout  de  Pamour.  Être 
éptrdument  amoureux.  Ils  s* aimaient 
éperdument. 

ÉPERIES  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
la  haute  Hongrie ,  capitale  du  Com- 
té de  Scharos,  fur  la  rivière  de 
Tarzn  ,  à  huit  lieues,  nord,  de 
CafTovie.  Elle  eft  remarquable  par 
fes  mines  de  fel. 

ÉPERLAN;  fubftantif  mafculin.  Eper^ 
lanus.  Petit  poiflTon,  ainfi  appelé 
parcequ'il  a  une  belle  couleur  de 

Î)erle.  Il  a  beaucoup  de  rapport  avec 
es  petits  merlans  j  mais  il  eft  en 
tout  femblableà/'tfWtf,  excepté  par 
les  nageoires  ,  dont  les  racines  font 
rouges  comme  celles    du  gardon. 
L*éperlan  prend  nai(Tàiice  dans  la 
mer ,  Se  remonte  enfuire  dans  les 
rivières  ,  particulièrement  dans  la 
Seine.  Il  a  une  ligne  au  milieu  & 
le  long  des  côtés ,  jufqu'à  la  queue. 
Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces» 
fur  un  de  grofleurou  environ.  Sa 
chair  eft  molle,  tendre,  exquife  au 
goût,  &  fcntant  la  violette.  Elle  fe 
digère  bien,  mais  nourrit  peu  :  elle 
convient  à  tout  âge  &  à  toutes  fortes 
de  tempéramens.  L'éperlajn  multi- 
plie beaucoup  :  lorfqu  on  a  enlevé 
fes  écailles  perlées,  on  lui  voit  fur 
le  corps  différentes  Couleurs  fem- 
blables  à  celles  de  Tare  en  ciel.  Les 
éperlans  les  plus  eftimés  fe  pren- 
nent depuis  la  fin  de  l'été  jufqu  i 
Piques ,  vers  Caudebec.  On  pêche 
ces  poiflbns  à  la  naflTe  ou  aux  grands 
filets  :  quelquefois  on  pratique  àts 
batardeaux  pour  détourner  de  petits 
niifleaux,  qu'ils  fuivent  volontiers, 
&  où   on    les  prend    facilement. 
On   les   envoie   à  Paris  ,    arran- 
gés fur  de  petits  paniers  plats. 

Il  y  a  auffi  un  éperlan  de  mer^ 
dont  le  corps  eft  plus  épais  &  plus 
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court.  Il  n*eft  bon  qu'au  fortir  de 
la  mer;  mangé  plus  tard,  il  nuit  à 
la  fanté. 
ÉPERLlNi  fubftantif  mafculin,  ufité 
en  termes  de  fontaines  falantes, 
pour  défîgner  des  rouleaux  de  bois 
d  un  pouce  &  demi  de  diamètre 
ou  environ ,  qu'on  établit  entre  les 
bourbuns  &  la  poêle ,  pour  la  con- 
tenir ,   &  la    faire  réfifter  autant 
qu'il  eft  poflible  aux  efforts  du  feu. 
ÉPERNAY;  nom  propre  d'une  ville 
de  France  >  en  Cnampagne ,  fur  la 
Marne ,  à  fept  lieues ,  oueft-nord- 
^ueft,  de  Châlons.  C'eft  le  fiége 
d'un  Bailliage ,  d'une  Éledion ,  d'un 
Grenier  i  Sel ,  d'une  Maîtrife  par- 
ticulière des  Eaux  &  Forêts,  &c. 
Il  7  a  aufli  une  Abbaye  d'Hommes 
en  commende,  qui  vaut  au  Titulaire 
plus  de  quatre  mille  cinq  cens  livres 
de  rente.  On  fait  beaucoup  de  cas 
des  vins  qu'on  recueille  dans  les 
environs. 
ÉPERNON.  royei  Espernon. 
ÉPERON;  fubftantif  mafculin.  Cal^ 
car.  C'elt  une  pièce  de  fer ,  ou  une 
forte  d'aiguillon  ,    quelquefois  i 
une  feule  pointe ,  communément 
â  pluHeurs ,  dont  chaque  talon  du 
cavalier  eft  orné ,  &  dont  il  fe  fert 
comme  d'un  inftrument  propre  à 
aider  le  cheval  dans  certains  cas, 
6c  le  plus  fouvent  àje  châtier  dans 
d'autres. 

L'éperon  peut  être  fait  de  toutie 
forte  de  métal.  11  doit  être  ébauché 
à  la  forge ,  fini  â  la  lime  douce , 
s'il  eft  de  fer,  &  enfuite  doré,  ar- 
genté ou  étamé ,  &  bruni  ;  s'il  eft 
d'autre  métal ,  on  te  mettra  en  cou- 
leur, &  on  le  brunira  de  même: 
c'eft  le  moyen  de  le  défendre  plus 
long-temps  contre  les  impreflions 
qui  peuvent  en  ternir  l'éclat,  & 
hâter  fa  deftrudion. 

On  fait  des  éperons  de  différences 
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façons;  mais  les  plus 'commodes 
&  les  plus  en  ufage  font  ceux  qu'on 
appelle  éperons  hrifés ,  &  dans  lef- 
quels  on  diftingue  le  collier ,  les 
branches,  le  collet  &  la  molette. 
Le  toUier  eft  cette  efpcce  de  cer- 
ceau qui  embraffe  le  talon.  Il  y  a 
des  Ëperonniers  qui  l'appellenr  le 
corps  de  V éperon.  Les  branches , 
qu'ils  nomment  alors  les  bras ,  font 
les  parties  de  ce  même  collier ,  qui 
s'étendent  des  deux  côtés  du  pied 
jufques  fous  la  cheville.  Le  collet 
eft  la  tige  qui  femble  fortir  du 
collier,  &  qui  fe  prolonge  en  ar- 
rière. Enfin  la  molette  n'eft  autre 
cliofe  que  cette  forte  de  roue ,  qui 
eft  engagée  comme  une  poulie  dans 
le  collet  refendu  en  chape ,  &  qui 
eft  refez%due  elle-même  en  plufieuis 
dents  pointues. 

Le  collier  &  le  collet,  &  Quel- 
quefois les  branches»  font  tires  de 
la  même  pièce  de  métal ,  par  la 
forge,  ou  par  le  même  jet  de  fonte. 
Ce  collier  &  ces  branches  doivent 
être  plats  en  dedans,  les  arrêtes 
doivent  en  être  exa<5tement  abat- 
tues &  arrondies.  Quant  d  la  fur- 
face  extérieure,  elle  peut  être  i 
côtes,  â  filets,  ou  ornée  d  autres 
moulures.  La  largeur  du  collier 
doit  être  de  cinq  ou  /ix  lignes^  à 
fon  apj^ui  fur  le  ralon,  &  doit  di-* 
minuer  infenfiblement,  de  manière 
qu'elle  foit  réduite  à  deux  ou  trois 
lignes  aTexrrémité  de  chaque  bran- 
che. Cet  appui  doit  être  fixé  à  l'ori- 
gine du  talon ,  dire£bement  au- 
deftbus  de  la  faillie  du  tendon  d'A- 
chille. 

Du  refte,  il  eft  néceftaire  que 
le  collier  &  les  branches  fbient  fur 
deux  plans  différens ,  c'eft-à-dire  ^ 
que  le  collier  embraflè  parfaite- 
ment le  talon  ,  &  que  les  oranches 
foient    légèrement  rabailfées    au* 
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deflôus  de  la  cheville ,  fans  qa*eUes 
s'écartent  néanmoins  de  leur  parai- 
létifme  avec  la  plante  du  piea  ;  pa- 
rallélifnie  oui  fait  une  partie  de  la 
grâce  de  Tcperon. 

pans  la  conftruftîon  de  Téperon 
en  général ,  la  forme  de  la  molette 
eft  ce  qui  mérite  le  plus  d'attention. 
Il  ne  s  agit  pas  d'eftropier,  de  faire 
dos  plaies  au  cheval ,  d*en  enlever 
le  poil ,   il  fuffit  qu'il  puifTe  être 
fenfible  à  Taide  &  au  cnatimenc  » 
9c  que  l'inftrument  deftiné  à  cet 
ufage  foit  tel ,  que  par  fon  moyen 
on  puirte  remplir  cet  objet.  Une 
moiette  refendue  en  un  ^rand  nom- 
bre de  petites  dents ,  devient  une 
fcie  ;  une  molette  à  quatre  pointes 
eft  défeAueufe ,  en  ce  que  Tune 
de  ces  pointes  peut  entrer  jufqu*d 
ce  que  les  cotés  des  deux  autres  , 
en  portant  fur  la  peau ,  l'arrêtent  ; 
n  elle  eft  longue ,  elle  atteindra 
jufqu  au  vif  j  fi  elle  eft  courte  ,  il 
faut  que  les  trois  autres  le  foient 
aqflî  ;  &  dès- lors,  fi  elles  fe  pré- 
fentent  deux  enfemble ,   elles   ne 
font  qu'une  impreftion  qui  eft  trop 
légère,  La  molette  à  cinq  pointes 
paroît  plus  convenable  >  pourvu  que 
|a  longueur  de  ces  pointes  n'excède 
pas  deux  lignes. 

Autrefois  les  éperons  étoient  une 
nurque  de  diftindion.  L'éperon 
doré  n  eroir  porté  que  par  les  Che- 
valiers ;  celui  des  Écuyers  étoit 
argenté.  Le  Roturier  n'çn  avoir 
point  j  il  forvoit  d  pied  dans  les 
Armées.  Le  plus  grand  affront  qu'on 
pût  faire  à  un  Chevalier  ou  autre 
Qentiihomme ,  étoi^  de  lui  ôter  fes 
éperons.  Cette  note  d'infamie  fup- 
pofoi^  un  crime  énorme. 

On  a  appelé  Ordr^  de  l'Éperon , 
pn  Ordre  de  Chevalerie  que  Charles 
d'Anjou  >  Roi  de  Naples  &  de  Si- 
cile y  inftitua  au  treis^mç  (i^cle  ^ 
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après  fa  viftoire  fur  Mainfroi,  pour 
récompenfer  la  Noblefle  qui  avoit 
fuivi  ion  parti  :  on  ignore  quelles 
étoient  les  marques  de  l'Ordre» 
mais  voici  comment  on  j  croit 
reçu. 

Le  Novice  ou  Candidat  fe  ren« 
doit  9  au  jour  marqué,  dans  l'Églifa 
cathédrale  de  Naples ,  montoit  fur 
un  Théâtre  élevé,  où  étoit  le  Roi 
avec  toute  fa  Cour ,  &  alloir  s'af- 
feoir  fur  une  chaife  couverte  d'un 
drap  de  foie  verte  :  l'Archevêque, 
accompagné  de  fes  Su£Fragans ,  lui 
faifoit  jurer ,  fur  les  Saints  Evan- 
giles y  qu'il  ne  porteroit  jamais  les 
armes  contre  le  Roi ,  s*il  n'y  étoit 
obligé  par  fon  légitime  Seigneur  : 
qu'en  ce  cas ,  il  rendroit  au  Mo- 
narque le  Collier  de  l'Ordre ,  fous 
peine  d'infamie,  de  more  même: 
qu'il  défendroit  de  tout  fon  pou- 
voir ,  quand  il  en  feroit  requis ,  les 
Dames  Se  les  Orphelins»    fi  leur 
caufe    étoit  jufte  :  deux  anciens 
Chevaliers  le  préfentoienc  enfuite 
au  Souverain ,  qui  lui  frappoit  far 
lepaule,  en  lui  difanc  :  Dieu  te 
faffe  ion    Chevalier.    AuiC-tôt  fix 
Demoifelles  de  la  Reine  venoient 
lai  ceindre  l'Êpée  \  quatre  Cheva- 
liers des  plus  diftingués  lui  atta* 
choient  les  Éperons  dorés*,  la  Reine 
le  prenoit  par  la  main  droite ,  une 
des  premières  Dames  de  la  Coar 
par  la  gauche ,  &  le  conduifoient 
fur  un  autre  Siège  richement  paré  : 
le  Roi  fe  pla^oïc  d'un  côté ,  &  la 
Reine  de  l'autre  »  toute  leur  Cour 
au-deflfous.  On  fervoit  une  Colla- 
tion de  Sucreries,  qui  teiniinoit  la 
Cérémonie. 

On  appelle  encore  Ordr^  de  tÈ* 
veron ,  un  autre  Ordre  de  Cheva- 
lerie qu'inftitua  le  Pape  Pie  IV.  en 
I.  j  âo.  Les  Ci^eyaUets  portoient  une 

Crois 
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Croix  d*or  à  huit  pointes,  émailiéd 
de  rouge ,  au  bas  de  laquelle  pend 
un  Éperon  d  or.  Innocent  XI  créa 
Chevalier  de  l'Éperon  rAmbair*- 
deur  de  Venife,  en  1^77.  Du  refte 
cet  ordre  ne  paroîr  pas  fort  diftin- 
gué,  car  les  Nonces  6c  les  Audi- 
teurs de  Rote  ont  le  droit  de  le 
conférer. 

On  dit  d*un  cheval ,  qu /7  na  ni 
Souche  ni  éperon  ;  pour  dire ,  qu'il 
a  la  bouche  forte ,  &  qu'il  eft  in- 
fenfible  à  Téperon. 

On  ditaumfigurément  &  fami- 
lièrement de  quelqu un ,  quV/  na 
ni  bouche  ni  éperon;  pour  dire , 
qu'il  eft  ftupide ,  qu'il  n  a  ni  fen- 
ti ment  ni  courage. 

On  dit  encore  figurément  ôrfa- 
milièrement,  donner  un  coup  d'é- 
peron jufquà  un  certain  endroit; 
pour  dire,  y  aller  promptemenr. 
Je  vais  donner  un  coup  d'éperon  juf- 
ques  che\  lui. 

On  dit  au/Ii  figurément  &  fami- 
lièrement de  quelqu'un,  qu'i/  a 
befoin  d'éperon ,  qu'il  faut  lui  donner 
un  coup  d'éperon  ;  pout  dire ,  qu'il 
faut  le  préffèr ,  lexciter.  Et  qiïii a 
plus  bejoin  de  bride  que  d'éperon; 
pour  dire ,  qu'il  a  plus  befoin  d'être 
retenu  que  d'être  excité. 

On  difoit  autrefois  figurément, 
chaujfer  les  éperons   à  quelqu'un; 
pour  dire,  le  pourfuivre  vivement. 
Mais  cette  manière  de  s'exprimer 
n'eft  plus  d'ufage. 
Eperon,  fe  ditauflî  de  certaines  rides 
qu'on  remarque  au  coin  de  l'œil  des 
perfonnes  qui  vieillifTenc. 
Épekon  ,  fe  dit  encore  de  l'ergot  que 
quelques  animaux,  comme  les  coqs» 
ont  au  derrière  de  la  jambe  vers  ie 
bas ,  &  que  les  chiens  ont  an  der- 
rière  des  jambes  de  devant. 
Éperon,  fe  dit  en  termes  de  Marine , 
d  un  aflfemblage  de  plusieurs  pièces 
Tome  IX. 
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de  bois ,  qui  fait  une  grande  faillie 
à  l'avant  eu  vaiifeau,  &  qui  eft 
foucenu  par  l'étrave.  L'ufage  de 
Téperon  eft  de  fouceuir  &  d'affermir 
le  mât  de  beaupré ,  &  dj  rendre 
la  proue  plus  aiguë  ,  afin  qu  elle 
divife  l'eau  aifcmenc.  Dans  les 
vailfeaux  de  guerre  ,  il  fert  aufli  de 
prifon.  On  ignore  les  proportions 
que  doit  avoir  cette  prcie  de  la 

Eroue  du  vaillèau.  Ceci  eft  un  pro- 
lème  qui  rient  à  la  théorie  ae  la 
condruâion  ou  à  la  forme  propre 
du  navire.  Tour  ce  qu'on  fait  par 
expérience ,  c'eft  que  plus  les  épe- 
rons font  longs ,  plus  ils  retardent 
le  fillage;  &  que  plus  ils  font  courrs, 
moins  ils  font  aigus ,  &  alors  ils 
n'affermifTent  ou  ne  foutiennentpas 
fi  bien  le  mât  de  beaupré  :  on  doit 
donc  prendre  un  milieu  entre  ces 
deux  extrémités. 

On  appelle  auffi  éperon^  cette 

{jointe  qui  fait  la  proue  des  gal- 
ères. 

Éperon  ,  fe  dit  en  termes  de  Fortifia 
cations ,  d'une  forte  d'ouvrage  en 
angle  Taillant,  qui  fe  fait  ou  au  mi- 
lieu des  courtines,  ou  au  devant 
àts  portes  pour  les  défendre. 

Ép£RON,  fe  dit  en  termes  d'Hydraa*' 
lique ,  de  tout  ouvrage  en  pointe 

3ui  fert  a  rompre  le  cours  de  l'eau 
evant  les  piles  des  ponts  ou  fur 
les  bords  des  rivièfes. 

Éperon  ,  fe  dit  en  termes  de  Maçon- 
nerie, de  certains  ouvrages  ter- 
minés en  pointe ,  faits  en  dehors 
d'un  bâtiment  ou  d'une  muiaille , 
pour  les  foutenir. 

Éperon  ,  fe  dit  en  termes  de  Bota- 
nique, de  la  pointe  de  certaines 
fleurs. 

On  appelle  auffi  éptrons ,  des 
branches  qui  font  courte^ ,  droites, 
regardant  l'horizon,  &  qui  font 
A  a  a 


37a  EPE 

placées  en  forme  d'éperon.  Un  arSre 
qui  pont  des  éperons. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
k  féconde  très- brève,  &  la  troi- 
fième  brève  au  fîngulier  \  mais^ceile- 
cl  eft  longue  au  pluriel. 

ÊPERONNÉ,  ÉEj  adjeftif.  Calca- 
ribus,  infiruàus  y  a^  um.  Qui  a  d'es 
éperons  aux  calons.  Êtrt  botté  & 
éperonrié. 

Éperonké  ,  fé  die  anflt  de  certains 
animaux  qui  ont  des  ergots  aux 
jambes  ,  comme  les  coqs ,  les 
chiens.  Un  coq  épcronné.  Un  chien 
éperonné. 

JÈperonké  ,  fe  dit  encore  en  termes 
de  Botanique,  des  fleurs  qui  ont 
des  éperons.  La  Unaire,  a  Ja  feur 
cptronnée* 

Oxi  dit  flgutément  d'une  per- 
ionne  ,  ocelle'  a  les  yeux  éperon-' 
nés ,  Quelle  efi  éperonnée  ;  pour 
dire,  qu'elle  a.  des.rides  au  coin.de 
fœil. 

La  première  fyllabe  eft  brève., 
la  féconde  très-brève ,  Se  les  autres 
brèves  au  (ingulier  mafculin  ^  mais 
la  quatrième  eft  longue  au  pluriel 
ôc  au  féminin ,  qiii  a  une  cinquième 
fyllabe  très-brève. 
ÉPERONNIERi  fubftantifmafcuUn. 
Calcarium  arti/ex.  Artifan  qjii  fait 
ou. vend  des  éperons,  des  mors, 
des  écriers ,  des  boucles  de  harnois, 
&c. 

Les   Éperonnîers  ont  droit  de 
dorer ,  argenter ,  éramer ,  vemît , 
mettre  en  violet  ouen  couleur  deau 
*  leurs  ouvrages. 

La  Communauté  des  Muîtres 
Éperonniers  de  la  Ville  6c  Faux- 
bourgs  de  Paris,  eft  fort  ancienne , 
quoiqu'il  n*y  ait  pas  long-temps 
qaelle  y  foit  connue  fous  ce  nou- 
%e2\x  nom  ;  elle  eft  la  même  que 
^e.lk.  do^t  piliers- Lormiers ,.  qui 


mâenneœent  étoit  compolfe  db 
Lormiers-Èperonnier^ 

Pour  être  reçu  Maître  de  cette 
Communauté  ,  qui  eft  aujourd'hui 
compofée  â  Paris  de  vingt -trois 
Maîtres ,  il  faut  faii;e  appr^ntiHkge 
pendant  quatre  années.  Se  fervir 
cinq  aurres  années  chez  les  Maîtres 
en  qualité  de  Compagnon. 
ÉPERVIER  î    fubftantif    mafculin. 
Accipiter.  Oifeau»  de  Fauconnerie 
qui  ^  environ  treize  pouces  de  lon- 
gueur ,  depuis  la  pointe  du  bec  }ttf« 
2u  à  l'extrémité  de  la  queue  ,  & 
eux  pieds  d'envergure.  Il  a  la.tote 
ronde ,  le  bec  court ,  gros  ,,crochtt,. 
Se  d'un  blea  noirâtre.  Le  bec  Supé- 
rieur a  un  appendice  angulaire  des. 
d^ox  cotes  desnarines.  Ilalalan« 
,  gue  noire ,  les  yeux  caves,  &  d'une 
.     grandeur  médiocre  ,  l'iris- Jaune ,  je 
cou  un  peui  long ,  les  plumes  du. 
dos  d'un  brun  fbmbre,  marquetées 
de  taches  tirant  plus  fur  le  noie  y 
la  poitrine  &  les  flancs  un  peu  jau- 
nâtres j  Se  marquetés  de  brun.  Les 
ailes  s'étendent  jufqu'au  milieu  de 
la  queue:  fescuifles  font  fortes  & 
charnues  comme  celles  des  aunes 
oifeaux  de  proie  ;  les  jambes  me- 
nues j   longues ,  jaunâtres  ,  &  les 
doigts    longs  ,   armés  de    griffes 
courbées  &  noires. 

h'épervier  vit  d'oifeaux ,  &  mar- 
que peu  de  goût  pour  les  cerfs- vo- 
lans  ,  &  autres  infe<3:es  ;  mais  il  eft 
friand  de  lapins,  de  rats&  de  gre- 
nouilles :  il  eft  hardi,  întfépide> 
vole  bien  les  faifans  ,  les  perdrix , 
les  caillesx.  Se  dans  quelques  en- 
droits le  merle  ,  l'étournean ,  h 
Î;rive,la  pie  &  le  geai.  LesOifelears 
'attrapent  quelquefois  dans  leurs, 
filets ,  en  prenant.d'autres  oifeaux  à 
la  glu  :  les  meilleurs  éperviers  noas. 
viennent  d'Efclavonie.  Ceux  d'er^ 
trjBL  ces.Qife.iux  qui  font  iriai».»  <^^ 
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^té  ptii  dans  le  nid  *  ou  n^onr  pas 
encore  moé ,  ou  n  ont  point  élev^ 
de  petits  ;  mais  ceux  qui  ont  tott< 
jours  été  â  eux  »  font  ttès-rafés. 

Le  mâle  de  Vépervier  fe  nomme 
Moucheté  ou  Êmouchct  .-il  eft  â 
peu  près  de  la  grandeur  du  pi- 
geon :  il  a  le  bec  ,  les  narines  ,  la 
angue  &  l'iris  comme  la  femelle  : 
le  plumage  eft  un  peu  plus  fombre , 
traverfé  de  taches  rougeâtres  &  on- 
dées :  fes  cuiiTes ,  fes  jambes  &  Tes 
ferres  ^  font  de  même  que  dans  Té- 
pervier, 

Vépervier  fait  fon  nid  fur  les  ro- 
chers &  les  arbres  les  plus  élevés  : 
il  pond  cinq  œufs  blancs  »  mouche- 
tés de  taches  purpurines  ^  vers  la 
pointe  qui  éft  obtufe. 

La  mue  de  cette  efpèce  doi- 
féaux  eft  au  commencement  du 
prinremps  :  on  les  met  dans  une 
chambre  en  liberté ,  &  eu  leur  par- 
ticulier j  pour  cela  il  faut  qu'il  y 
ait  deux  cages;  l'une  au  levant  t  & 
Tautre  aa  couchant  :  on  place  dans 
Je  milieu  de  la  chambre  plufieurs 
.  perches  ,  au  haut  defquelles  on 
attache  de  la  viande  de  mouton  >  de 

Cmle  j  ou  do  vieux  pigeons  :  on 
ur  en  donne  deux  fois  par  jour  \ 
mais  une  fois  feulement  lorfqu'on 
veut  les  faire  voler  le  lendemain  , 
afin  de  les  affamer  un  peu  •  ic  qu'ils 
pourfuivent  mieux  leur  proie. 

JJépervier  quitte  facilement  fon 
jTiaître ,  pour  peu  qu'on  le  contre- 
xlife»  &  quelquefois  lorfqu'il  n'a 
pasj^u  prendre  I  oifeau ,  il  s  envole, 
va  le  percher  fur  un  arbre ,  &  ne 
veut  plus  revenir. 

Uépervier  étitït  {enne,  eft  d'une 
xrhair  tendre ,  &  aflez  bonne  à  man* 
ger  ;  quelques  Médecins  en  recoin* 
mandent  L'ufage  contre  l'épilepfie  : 
fes  ferres  râpées  8c  réduites  en  pou- 
dre ^  fpnt  antid^flenccriqaes*  On 
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prétend  que  fes  excrémens  hatenc 
&  facilitent  l'accouchemenr»  &  que 
fa  graiflfe  a  la  vertu  de  remédier  aux 
vices  de  la  peau. 

11   n'jr    a  point   d'oifeau   plus 
commun  en  Egypte  que  l'épervier  : 
les  Anciens  de  cette  contrée  lui  een-. 
doient  des  honneurs  divins. 

Comme  Vépervier  vaut  beaucoup  ^ 
mieux  pour  la  Fauconnerie  que  le 
mouchet  »  ou  Tépervier  mâle  »  oa 
dit  proverbialement  &  figurément  » 
d'un  mariage  où  la  femme  eft  plus 
habile  »  plus  agiflànte  que  le  mari» 
cejl  un  mariage  et épervitr  y  la  ft^ 
melle  vaut  mieux  que  le  mâle. 

ÉpeavtÈR,  fe  dit  en  termes  de  Pi« 
che,  d'une  forre  de  filet  avec  lequel 
on  prend  du  poillbn  dans  la  rivière: 
c'eft  un  grand  fac  de  rets  de  forme 
conique ,  dont  le  bord  eft  garni  de 
morceaux  de  plomb»  &  le  tout  eft 
retenu  par  une  corde  fixée  au  fom- 
met  du  c6ne  :  on  jette  ce  filet  â 
l'eau  en  le  développant  »  de  mi« 
nière  qu'il  forme  une  efpèce  de 
voûte  j  fous  laquelle  le  poidbn  fe 
trouve  enfermé  :  on  retire  enfuire 
le  filet  par  la  corde ,  &  les  plombs 
dont  le  bord  eft  garni ,  fe  réunifient 
6l  empêchent  le  poillbn  de  pouvoir  , 
fortir. 

L'article  lo  du  titre  )i  de  TOd- 
donnance  de  \66^  j  défend  expref* 
fémenr  lajpèche  avec  l'épervieri 

Épervier  ,  fe  dit  en  termes  de  Cfaî'- 
rurgie  j  d'un  bandage  dont  on  s'eft 
fervi  pour  les  plaies  &  fraAures  da 
née. 

ÉPEilVIN;  voye\  Eparvin  ,  c*eftla 
même  chofe. 

ÉPETER  i  vieux  verbe  aûif ,  &  an- 
cien terme  de  Coutumes  ,  qui  fi-    . 
gnifie  empiéter  fur  l'héritage  d'au- 
trui. 

ÉPHA  î  .fubftantif  mafculin.  Sorte  de 
meAue  la  plus  commune  parmi  le^ 
A  a  ^  i  j 
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anciens  Juifs  ,  &  par  laquelle  fe 
légloienc  les  autres.  On  croit  que 
cette  mefure  réduite  à  celle  oes 
Romains ,  contenoir  quatre  boif- 
feaux  &  demi  :  chaque  boifleau  de 
grain  ou  de  farine  pefoit  vingt  li- 

.  .vres  'y  ainfî  1  epha  pefoit  quatre- 
vingt  -  dix-  livres.  Le  Doâeur  Ar- 
buthnot  réduit  Tépha  à  trois  pico- 
tins »  ou  pintes  d'Angleterre. 

L'Ecriture  vante  rhofpitalité  de 
Gédéon  ,  pour  avoir  fait  cuire  un 
épha  de  farine  pour  un  Ange  feul  ; 
ce  qui  auroit  pu  fuffire  à  la  nourri- 
ture de  quarante  -  cinq  perfonnes 
pendant  un  jour. 

ÉPHA  'j  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  dont  parle  l'ÉcritureSainte , 
&  qui  étoit  Atuée  dans  l'ArabiePé- 
trée ,  au  pays  de  Madian  >  voifin  de 
la  mer  Morte. 

ÉPHÈBE  ;  fubftantif  mafculin.  Jeune 
homme  parvenu  à  l'âge  de  puberté ^ 
c'eft-à'dire ,  à  quatorze  ans. 

ÉPHÈDRE  i  fubftantif  mafculin. 
Ephcdrus.  C'étoit  chez  les  Anciens, 
un  athlète  qui  demeuroit  impair , 
c'eft-à-diie  3  ians  antagonifte ,  après 
qu'on  avoir  réglé  par  le  fon  ceux 

aui  dévoient  comoattre  enfemble. 
étoit  obligé  de  fe  battre  contre  le 
dernier  vainqueur. 

ÉPHÈDRE  ;  fubftantif  féminin. 
Ephedra.  Arbriffeau  qui  reffemble 
i  la  prèle  »  mais  qui  eft  plus  élevé. 
Son  rronc  eft  de  la  grolTeur  du  bras  \ 
fes  branches  montent  &  s'étendent 
parmi  celles  des  arbres  voifins  \  fes 
fleurs,  font  petites  ,  pâles  ,  mouf- 
i^^sK^  il  leur  fuccède  des  fruits 
qui  font  une  efpèce  de  petites  mû- 
rei  douces  &  aigres.  Cet  arbrif- 

.  feau  croît  particulièrement  le  long 
des  vallées  du  Mont-Olimpe  ^  & 
dans  rillyrie. 

ÉPHfiLIDESi  fubftantif  féminin  plu- 
liel.   Ephdtdes.   Taches    rouflès  » 


ÉPH 

noires»  fans  élévation j  qui  fur-- 
viennent  à  la  peau  des  parties  qui 
reftent  habituellement  decouvenes» 
furtout  au  vifage. 

Ces  taches  font  ordinairement 
l'effet  du  foleil ,  à  l'ardeur  duquel 
on  a  été  expofé  j  elles  font  quel- 
quefois accompagnées  d'âprete ,  de 
rudelfe  dans  l'cpiderme  \  quelques- 
unes  ont  la  figure  &  l'étendue  cl'une 
lentille  \  elle  font  diftinguées  par  le 
nom  de  lentigines ,  que  leur  donnent 
les  Latins  :  celles  de  cette  efoèce 
peuvent  çtre  produites  par  la  leule 
application  de  l'air  chaud,  ou  par 
la  réverbérarion  des  rayons  du  fo- 
leil :  d'autres  font  étendues  fur 
toute  la  furface  des  parties  qui  ont 
été  expofces  à  laâion  immédiate 
de  cet  aftre  ;  elles  forment  ce  qu'on 
appelle  le  haie. 

On  comprend  encore  parmi  les 
Ephélides  j  mais  improprement  » 
certaines  taches  brunes^quelquefois 
rougeâtres  »  qui  afFe£kent  le  vifage 
&  le  front  ^  furtout  des  femmes 
grofles  j  &  même  des  filles  :  on  n  a 
pu  être  autorifé  à  les  nommer  ainfi, 
que  par  la  reflemblance  qu'on  a  cru 
leur  trouver  avec  les  véritables 
Ephélides  \  les  fauffes  dont  il  s'agir, 
proviennent  de  caufe  interne ,  & 
principalement  de  la  fuppreffion  des 
rèeles  9  par  la  grofleffè  ou  par  ma- 
ladie :  le  fang  qui  fe  porte  a  la  ma- 
trice ayant  croupi  dans  les  finus  > 
&  étant  reporté  dans  la  malle  des 
humeurs  avec  les  mauvaifes  quali- 
tés qu'il  y  a  conrraûées  ,  caufe 
beaucoup  de  trouble  dans  l'écono- 
mie animale,&  fournit  quelquefois 
a  la  peau  des  fucs  viciés  qui  occa- 
fionnent  les  changemens  de  couleur 

3ui  la  tachent.  Hippocrate  rcgar- 
oit  ces  fortes  d  ephélides  comme 
des  fignes  de  grollefle  ,  mais  ils 
font  très-équivoques  \  elles  fe  difli- 
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r  penc  quelquefois  vers  le  quatrième 
mois  avec  lesautresfymptômesqu'el- 
les  proinifenc  :  d'autres  fois  elles 

'    paroiflent  Oc  difparoiiTenc  à  divers 

'  reprifes  pendant  le  cours  des  neuf 
mois ,  &  ne  font  entièrement  dé- 
truites que  par  laccouchement  :  il 
en  eft  même  qui  fubfiftent  après 
raccouchement  ,  Se  deviennent 
ineffaçables.  -Dans  les  filles ,  elles 
ne  font  entièrement  emportées  que 
par  la  ceflàtion  de  la  fuppreffion 
des  règles  qui  les  a  fait  naître. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de 
traiter  les  tauffes  éphélides  ,  elle 
doit  être  bornée  aux  topiques  pour 
les  femmes  enceintes  :  on  conleille 
l'ufage  des  graines  de  laurier  ré- 
duites en  poudre  ,  après  en  avoir 
ôté  récorce  ,  &  mêlées  avec  du 
miel  en  forme  d'onguenr,  dont  on 

•  oint  le  vifage  :  1  cmulfion  de  grai- 
nes de  chanvre  >  dont  on  lave  la 
parrie  affeâée ,  eft  auffi  employée 
avec  fuccès  dans  ce  cas  :  oh  recom- 
mande pour  les  filles ,  de  frotter  les 

-    taches  aVec  un  linge,  imbu  du  fuc 

^  qui  découle  d'une  racine  de  buglofe 
coupée  Se  exprimée,  dans  le  temps 
jdu  flux  menftrueli  car  il  faut,  avant 
tout ,  qu'il  foit  rétabli ,  pour  que 
ce  remède  puiffe  être  dô  quelque 
utiUté. 

ÉPHÉMÈRE  ;  adjeôif  des  deux  gen- 
res. Ephemerus  y  a  ,  um.  Qui  ne 
dure  qu'Un  jour.  Une  fleur  éphémè- 
re. Une  fièvre  éphémère. 

Éphémère,  feditauffi  fubftantivement 
de  plufieurs  efpèces  de  mouches, 
dont  la  vie  eft  d'une  très-courte  du- 
rée ,  &  qui  différent  emr'elles.,  fui- 
vant  les  pays  où  elles  naiffent  ,par 
la  grandeur,  la  couleur  de  leurs  ailes, 
&c.  Mais  elles  ont  des  refTemblances 
générales  par  le  peu  de  durée  de 
leur  vie^  Si  par  leursailes  qui  onr 
U.  forme  de  celles  des  papillons  »  & 
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defquelles  elles  ne  différent  que 
parcequ'elles  font  minces ,  tranfpa- 
rentes.  Se  fans  écailles. 

Les  éphémères  ont  qd^rre  ailes , 
très-  jbHment  liflTues  ;  dent  deux 
font  placées  en-delTas,  Se  deux  en- 
deffous.  LeS^  aHes  fupérieiares  font 
de  beaucoup  pliis  grandes  que  les 
inférieures  :  ces  dernières  font  mê- 
me fi  petites  dans  quelques  efpèces, 
qu'à'  peine  peut  on  les  appercevoir. 
Lorfque  ces  ijiouches^  font  eh  repos, 
elles  portent  leurs  quatre  ailes  fur 
le  dos,  appliquées  les  unes  cohtre 
les  autres ,  &  perpendiculairement 
au  plan  de  leur  pofition ,  comme 
les  portent  la  plupart  dès  papillons 
diurnes  :  le  corps  de  ces  mouches 
eft  alongé  ,  &  compofé  de  dix 
aneaux  :  il  fort  du  dernier  une 
queue  beaucoup  plus  longue  que 
lanimal ,  &  formée  par  deux  ou 
trois  filets  extrêmement  fragiles. 
Ces  mouches  fe  tiennent  à  volonté 
fur  les  eaux ,  à  l'aide  des  trois  bran- 
ches de  cette  queue  ,-  qu'elles  fa- 
vent  étendre  fi  adroitement ,  que 
les  autres  parties  du  corps  paroi ifent 
hors  de  Teau  fans  fe  mouiller. 

Ces  infeâres,  avant  de  paroîcre 
fous  rérat  de  mouche  ,  vivent  dans 
Feau  pendant  une  ,  deux  ou  trois 
années  fous  la  fornie  dé  ver ,  Se 
enfui  te  de  nymphe. 

Si  on  les  coniidère  dans  ces  ^if- 
férens  états ,  leur  vie  eft  longue  , 
relativement  à  la  vie  ordinaire  des 
infedes  :  il  n'y  a  de  différence  en- 
tre le  ver  &  la  nymphe  ,  qu'en'  ce 
3 ué' celle-ci  a  de  plus  que  lé  vèr, 
es  fourreaux  d'ailes  fur  lé  corcelet: 
luné  &  l'autre  ont  fix  jambes  écail- 
leufes  attachées  au  corcelet  ;  leur 
tête  eft  un  peu  triangulaire  & 
aplatie  ;  leur  bouche*  eft  munie  de 
dénis-,  leur  partie  poftérieure  eft 
garnie ,  ainii  que  dans  leur  état  de 
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itnouche,  de  trcÂc  filets  qui  font 
bordés  chacun  des  deux  côtés  de 
franges  de  poil,  fervam  vraifem- 
bUblemenc  d  cet  infeâe  Idrfqtt'il 
nage  ;  en  examinant  ces  infeâes 
javec  attention ,  on  obferve  le  long 
^e  leurs  corps  de  chaque  coté ,  des 
efpèces  de  petites  houpes  qui  ont 
«n  mouvement  fort  rapide  :  elles 
varient  de  forme  dans  les  diféren- 
tes  mouches  de  ce  genre  ;  il  y  en  a 

Soi  reflemblent  à  des  rames  de  ga- 
re :  ces  parties  font ,  fuivant  le- 
zamen  qu'en  a  fait  M.  de  Réau- 
^ur,  les  organes  qui  fervent  ila 
,j:efpiraâon  de  cet  infeAe. 

Les  nymphes  qui  doivent  fe 
transformer  en  mouches ,  ne  na- 
gent que  très-rarement  dans  l'eau  ; 
^ais  comme  cet  élément  leur  eft 
abfolument  nécelfaire  ;  elles  fe 
.creufenc  de  petits  trous  dans  les 
/terres  de  conuftance  glaifeufe ,  qui 
le  trouvent  fur  les  bords  des  riviè- 
;res.  Lorfque  les  eaux  de  la  Marne 
&  de  la  ^eine  viennent  à  bailfer ,  on 
^oit  fur  les  bords  de  ces  rivières , 
jufqu'à  deux  ou  trois  pieds  au-def- 
^  fus  du  niveau  de  l'eau  »  la  terre 
toute  criblé^  de  petits  trous ,  donc 
Touvert^ire  peut  ^voir  deux  à  trois 
Ji^es  de  diamètre  ;  ces  trous  font 
;yides  y  les  jinfeâ^  les  ont  aban- 
donnés lorfqu'ib  fe  iibnt  vus  i  fec, 
fie  ont  été  crettfer  plus  bas  dans  la 
^erre  baienée  par  Teac^  Ces  trous 
font  dir^gé^  horizoïKalement  :  ils 
pnt  deux  omvertujre^  placées  l'une  à 
côté  de  l'autre  i  de  fprte  que  la  ca- 
jrité  du  jtrau  j^ft  fem};>l^^lc  ^  ^^^^^ 
d'un  pxys^  coudé;  l'infe^Je  entre 
par  une  ouverture,  &  fortpajr  l'au- 
tre j  il  proportionne  la  capacijté  de 
ce  tuyau  à  fçs  diffcrens  ^ats  d'ac- 
jcrcdOrctmenr.  La  tcansformatioji  de 
^e_s  Jiym'phes  en  mouches ,  fe  fait 
*yj?P  la  ^l^s  ^r^de  Af^ij^é^  <jy«J. 
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Suefois  elles  emportent  encore  lettrt 
épouilles   de   nymphes    qui  leur 
tiem  à  la  queue. 

Dans  chaque  pays  les  mouches 
éphémères  paroiflênt  tous  les  ans 
avec  une  forte  de  régularité  ;  ce 
n*eft  aufli  que  pendant  un  certain 
ix)mbre  de  jours  confécutifs,  qu'el- 
les rempliaènt  l'air  aux  environs 
des  rivières  :  enfin,  ce  n*eft  qu'à 
une  certaine  heure  de  chaque  jour,' 

Î[ue  les  premières  commencent  à 
ortir  de  l'eau  pour  s'élever  dans 
l'air  :.  cette  heure  n'eft  pas  la  même 
pour  les  éphémères  des  différentes 
efpèces  :  celles  du  Rhin ,  de  U 
Meufe ,  &c.  commencent  à  volec 
deux  heures  environ  avant  le  cou* 
cher  du  foleil  :  les  plus  diligentes 
de  celles  de  la  Seine,  &  de  la  Mar« 
ne ,  ne  s'élèvent  en  l'air  que  lorf- 
que le  foleil  eft  prêt  à  fe  couchçr  : 
ce  n'eft  qu'après  qu'il  Teft ,  que  le 
gros  de  ces  mouches  forme  des 
nuées  :  elles  fe  répandent  partout 
en  un  inftant  ;  elles  folâtrent  fur 
la  furface  des  eaux  :  fi  Ton  tient 
une  lumière ,  elles  s*y  portent  de 
toutes  parts  ;  elles  décrivent  des 
cercles  tout  autour  »  &  en  tous 
fens. 

C'eft  vers  la  mi -Août  que  les 
éphémères  fe  montrent  aux  environs 
de  Paris  :  les  pécheurs  (avent  s  par 
eoipérience ,  le  temps  où  elles  doi- 
vent paroîfxe  fur  une  rivière  :  ce- 
pendant plus  de  chaud  ou  plus  de 
froid ,  des  eaux  plus  hautes  ou  plus 
batfès ,  &  d'autres  circonftances  pea« 
vent  dans  une  année  les  faire  naître 
plutôt  ou  plus  tard. 

Ces  mpuches  qui  paroiflent  ton* 
tes  à  peu  près  dan$  le  même  mo^ 
meor ,  n'ont  prefqu  un  inftant  â  vi- 
vre} mais  cpt  inftant  fuffit  pquc 
perpétuer  leur  efpèce.  Â  peine  les 
jfemejile^  fpct^-çUçs  nées  ^  au'ellçs 
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tùtit  prîtes  à  pondre,  8c  qu'elles 
pondent  en  effet.  Quelques  Natu- 
raliftes  penfent  que  le  mâle  fé- 
conde les  œufs ,  comme  parmi  les 
poiiTons,  â  rinftant  de  la  ponte  > 
mais  M.  de  Rcaumur  croit  que  les 
mâles  s'accouplent  avec  les  femel- 
les. 

Ces  accouplemens ,  il  eft  vrai , 
peuvent  difficilement  être  apperçus 
par  rObfefvateur  ;  car  comme  la 
yie  de  ces  mouches  eft  plus  courte 
que  celle  des  animaux  connus,  leur 
accouplement  eft  vraifemblabte- 
ment  le  plus  court  de  tous,  &  beau- 
coup plus  court  même  que  celui 
des  oiieaux  qui  dure  fi  peu  :  c'eft  à 
leaa  de  la  rivière  que  la  plupart  des< 
mouches  éphémères  confieoc  leurs 
csufs  ;,  d  autres  les  laiffenc  attachés 
aux  corps  fu£  lefquels  il  leur  arrive 
de  fe  pofer ,  ou  de  tomber  ,  tant 
elles  paroitlent  prefTées  du  beibin 
de  s'en  débarrafler». 

11  n'y  a  point  de  femelle  dln- 
fkStes  qui  mettent  au  jour  un  fi 
grand  nombre  d'oeufs  »  que  celui 
qa*y  met  une  mouche  éphémère,  j 
En  un  inftant  on  voit  fortir  de  fa 
partie  poftérieure  une  multitude 
d'œufs.  difpofés  en.  manière  de 
grappe,  dont  les  grains  fe  tou- 
çhent  :•  chaque  grappe  contient 
plus  dé  trois  cent  cinquante  œufs  j 
ainfi  en  un  inftant  la  mouche  éphé- 
mère pond  fept  à  huit  cens  oeufs. 
Ces   gi^appes  d'œufs    ne  (ont    pas< 

Elutôt  forties  du  corps  de  la  femel- 
* ,  qu'elles  tombent  au,  fond  de 
l'eau  :  les.  œufs  qui  échappent  à  la- 
voracité  des  poinons.,  oeviennenc 
de  petits  vers,  qui  vont  fe  mettre 
«n  ^fureté  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière >  dans  les  nous  qu'ils  fe  pra.- 
tîquent. 

Les  mouches  éphémères  fonren 
fi:  grande  quantité  en  de  certaines. 


années  »  que  dès  que  leur  inftanr 
de  vie  eft  paffé ,  on  les  voit  tom- 
ber comme  des  flocons  de  neige.  Lot. 
furface  de  Teau  en  eft  couverte  ;.la. 
terre  en  eft  toute  jonchée  fur  le 
bord  des  rivières  où  elles^  s'a^- 
moncèlent ,  &  forment  une.  couche- 
d'une  épailfçur  confidcrable.  Les^ 
pécheurs  regardent  les^  éphémères 
comme  une  manne  qui  fert  de 
nourriture  aux  poiftbns.^  2c  ils  pré- 
tendent Œie  ceue  manne  ne.  tombe 
qqe  pendant  trois,  jpurs.  En  effet , 
ces  infeâ:es  ne  paroiffent  que  pen- 
dant trois  jours  de  fuite  en  grande 
nombre.  ^,  Se  ce  fpedacle  finguUer 
ne  dure  chaque  jour  qfie  l'efpace 
d'une  demi-heure»^ 

ÉPHÉMÉRIDES  j,  fubftantif  féminin, 
pluriel  j  &  terme  d' Agronomie». 
Ephcmcrides.  Tables  attronomi- 
qjues  ^  par  lefqfielles  on  détermine- 
pour  chaqfie  jotu:  le  lieu  de  chaque- 
planète  dans  le  zodiaque.  Les  cphc- 
mérides  £  Origan^  dt  JUtglcr  ^,i*  Ar^- 
golus  ,  <fc  la  Hire ,  &c. 

ÉPHÉMÉRIE  y  ^  fubftantif  féminin- 
On  nommoit  aind autrefois  les  daf- 
fes  dans  lesquelles,  les  Prêtres  des- 
Juifs  éroient  dîftcibués  :.  il  y  avoit 
originairement   huit  Èphéméries  »> 
quatre  des-  defceqdans.  d'Èléazar  ». 
&  quatre  des  defcendans  d  Ithamar.. 
Cette  divifîbn.étoit  celle  deMbyfe,, 
(elon  quelques  Auteurs  j.  d'autres^ 
prérendent  qu'il  en  avoit  inftitué: 
féize  ,  auxquelles»  David,  en  avoit: 
ajouté  huit.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,» 
c'eft  qulil  y  avoit  fous  ce  Roi  wngtr- 
quatre  Ephéméries  de  Prêtres  ,Jeizeî 
de  la  poftéritc  d'Élcazar ,  huit  de? 
celle  d'Ikhamar  :  chaqye  Ephémé- 
riè  vaquoit,  au  fervîx».  divin  j>en*« 
dant  une    femaine»  l,'£pkémérie- 
éroit  fous-diviféc  en  flx/amillesoui 
maifons,  qui  avotent  chacune  leuc^ 
jour  &.  leur  rang.,,  excepta  lejôuar 
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du  Sabbat,  qui  occupoic  lEphcmé- 
rie  entière.  Un  Prêtre ,  pendant  fa 
femaine  de  fervice  ^  ne  pouvoir  cou- 
cher avec  fa  femme ,  boire  du  vin, 
ou  fe  faire  rafer,  &c.  La  famille  ou 
maifon  de  fervice  ne  buvoit  point 
de  vin  ,  pas  même  pendant  la  nuit: 
comme  les  Prêtres  croient  répandus 
dans  toute  la  conprée  ,  ceux  dont  la 
-femaine  approchoit ,  fe  mettoient 
en  chemin  pour  Jérufalem  \  ils  fe 
faifoîent  rafer  en  arrivant  ;  ils  fe 
baignoient  enfuite  :  ceux  qui  de- 
meuroient  trop  loin ,  reftoient  chez 
eux ,  où  ils  s'occupoient  à  lire  TÉ- 
criture  dans  les  Synagogues ^  à  prier, 
à  jeûner  :  leur  abfence  ne  caufoit 
aucun  trouble  dans  le  fervice  divin, 
parcequ'une  Ephémérie  écoir  (bu- 
vent  de  plus  de  cinq  mille  hom- 
mes j  d^ù  Ton  voit  que  fous  Da- 
vid ,  le  Temple  étoit  deffervi  par 
cent  vingt  mille  hommes  &  davan- 
tage :  ceux  qui  fe  rendoient  à  Jé- 
'  rufalem ,  entroient  dans  Je  Temple 
le  jpur  que  leur  fervice  commen- 
çoit  :  lorfque  l'Holocaufte  du  foir 

•  ctoit  offert^  &  que  tout  étoit  dif- 

f»ofc  pour  le  fervice  du  lendemain , 
'Ephémérie  en  exercice  forroit ,  Se 
faiioit  place  à  la  fuivante.  Tout  le 

•  corps  aes  Lévites  étoit  aufll  divifé 

•  en  Éphéméries  ,  &  l'Éphémérie  en 
familles  ou  maifons  ;  ces  Éphémé- 
ries fkifoient  le  fervice  divm  dans 
le  même  ordre  que  les  Prêtres  ;  & 
dans  les  grandes  folennirés ,  les  fix 
maifons  des  Lévites  étoient  occu- 

'    pées,  ainfi  que  celles  des  Prêtres. 

-EPHEMERIUS;  fubftantif  mafcu- 
lin.  C*eft  le  titre  que  portoit  dans 
rÉglife   Grecque  ,  rEccléfiaftigue 

Siui  veilloit  i  ce  que  les  heures  fuf- 
ent  chantées  régulièrement  ,  que 
les   jeunes  Choriftes  fuflènc    leur 
chant ,  &  que  tout  fe  fît  en  ordre. 
On  donnoit  encore  le  même  nom 
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en  quelques  endroirs  a  ceux  qui  a(^ 
fiftoient  les  Patriarches  &  les  Evê- 
ques,  qui  ne  les  quittoient,  ni  le 
jour ,  ni  la  nuit,  &  qui  témoins  afli- 
dus  de  leurs  mœurs  &  de  leur  con- 
duite ,  pouvoient  en  répondre  dans 
Toccafion. 
ÉPHÉMERUM;  fubftantif  mafculin. 
Plante  à  fleurs  liliacées  >  compo- 
fées  de  trois  pétales ,  &  foutenues 
par  un  calice  divifé  en  trois  parties. 
Le  piftil  devient^  dans  la  fuite  un 
fruit  oblong ,  partagé  en  trois  lo- 
ges qui  renferment  des  graines 
leniblables  à  des  grains  de  froment. 
Les  feuilles  &  la  tige  relTemblent  i 
celles  du  lys. 
ÉPHÈSE  i  nom  propre  d'une  ancien- 
ne &  célèbre  ville  maritime  de  TA- 
fie-Mineure  »  dans  Tlonie. 

Ce  qui  la  rendit  furtout  recom- 
mandable  dans  l'antiquité ,  fut  foa 
fameux  T  eraple  de  Diane ,  qui  paf- 
foit  pour  une  des  Sept  merveilles 
du  monde.  Sa  longueur  étoit  de 
415  pieds  9  &  fa  largeur  de  120: 
on  y  comptoit  1 17  colonnes ,  cha- 
cune de  foixante  pieds  de  haut ,  & 
dont  les  Rois  d'Âfîe  avoient  fait  la 
dépenfe.  11  y  en  avoit  rrenre-fix  cou- 
vertes de  bas- reliefs  j  &c  parmi  lef- 
quelles  il  s'en  trouvoit  une  de  la 
main  de  Scopas  :  les  portes  étoient 
de  cyprès,  toujours  luifant  &  poli  ; 
la  chârpenre  éroit  de  cèdre ,  &  la 
ftatue  ae  Diane  d  or  :  les  ornemens 
de  ce  fuperbe  Édifice  étoient  fans 
nombre ,  6c  les  richedes  en  étoient 
immenfes. 

Ce  Temple  qui  excitoit  ladmi- 
ration  des  peuples,  fut  brûlé  le 
jour  même  de  la  nailTance  d'Alexan- 
dre ,  par  un  certain  Éroftrate ,  qui , 
dit-on,  avoit  conçu  le  dedèin  de 
s'immorralifer  par  cette  aâion.  Les 
Éphéfiens  le  rebâtirent  >  &  n'épar- 
gnèrent rien  pour  lui  rendre  fon 

luftre , 
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luftre ,  Tes  richefTes  &  fa  magniâ* 
cence  ;  mais  il  devine  dans  la  fuite 
la  proie  de  la  cupidité  :  il  fuc  pillé 
par  Scipion ,  beau  -  père  de  Pom- 
pée ,  &  fttcceflivemenc  par  Néron , 
paf  les  Perfes ,  par  les  Scythes  >  Se 
par  les  Gots  ^  enfin  il  fut  détruit , 
îTelon  toute  apparence,  fous  le  règne 
de  Conftantin,  enfuite  de^l'Edit  par 
lequel  cet  Empereur  ordonna  de 
renverfer  tous  les  Temples  des  Ido- 
les. 

La  ville  fut  à  fon  tour  ravagée 
par  les'Mahométans  ,  &  enfin  con* 
quife  après  pluHeurs  révolutions» 

far  Manomet  I  »  qui^  Tannexa  à 
Empire  Ottoman.  Son  port,  au 
fujec  duquel  on  avoit  autrefois 
frappé  tant  de  médailles  ,  tCed 
plus  qu  une  rade  découverte  que 
perfonne  ne  fréquente,  8c  tout  le 
commerce  qui  s  y  faifoit  a  palTé 
â  Smyrne  &  à  Scalanova  :  enfin 
cette  fuperbe  ville ,  dont  les  Ci- 
toyens fe  qualifiaient  colleâive- 
ment  du  titre  de  premier  peuple  de 
r  Afie,  n  eft  plus  qu'un  mifcrable  vil- 
lage auquel  les  Turcs ,  fes  maîtres, 
ont  donné  le  nom  à'Aïajalouc. 

En  45 1 ,  on  célébra  à  Èphèfe  un 
Concile  général,  qui  eft  le  troifième 
Concile  œcuménique.  U  fut  alTem- 
blé  par  ordre  de  l'Empereur  Théo- 
aofe  :  la  doârine  de  Neftorius  y  fut 
examinée  &  condamnée  \  onfuite 
on  prononça  contre  lui  -  même  » 
après  trois  citations ,  une  fentence 
de  dépofition  qui  fuc  foufcrite  par 
1^8  Evêques. 

11  s'eft  auffi  tenu  en  cette  ville  le 
8  Août  449  j  un  Conciliabule  , 
Favorable  aux  Eutychéens,  6c  connu 
fous  le  nom  de  Brigandage  d'É- 
phè/e. 
ÉPfTÉSIENSî  (les)  Habirans  d'É- 
phèfe. 

Il  y  a  rÉpitce  de  S,  Paul  aux 
Tome  IX. 
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Éphéfiens ,  écrite  de  Rome  ,  où  cet 
Apôtre  étoit  dans  les  tiens  Tan  (^t 
de  Tère  vulgaire  ;  elle  contient 
diverfes  exhortations  de  piété  ,  & 
des  réflexions  fur  la  grâ2e  de  la  vo- 
cation à  rÉvangile. 

ÉPHÉSIES  ;  adjeûif  féminin  pluriel 
fubftantivement  pris ,  &  terme  de 
Mythologie.  Fêtes  qu'on  célébroit 
à  Ephèfe  en  l'honneur  de  Diane. 
On  en  ignore  les  cérémonies. 

EPHESTIESiadjeftif  féminin  plu- 
riel fubftanrivement  pris ,  &  terme 
de  Mythologie.  Fêtes  que  l'on  cé- 
lébroit en  l'honneur  de  Vulcain,  ic 
dans  lefquelles  trois  jeunes  garçons 
fe  difputoient  le  prix  de  k  courfe. 
Ce  prix  appartenoit  à  celui  des  trois 

Si  atteignoit  le  premier  le  bue» 
)s  que  le  Hambeau  allumé  qu'il 
portoit  à  la  main  s'éteignît. 
ÉPHESTRIES  i  adjedif  féminin  plu- 
riel fubftantivemeiu  pris,  &  terme 
de  Mythologie.  Fêtes  qui  furent 
autrefois  inftituées  à  Thèbcs  à 
l'honneur  du  devin  Tirefias  ,  & 
dans  lefquelles  on  promenoir  fa 
ftatue  habillée  en  femme  ,  &  au 
retour  on  Thabilloit  en  homme  : 
c'eft  ce  que  défigne  le  mot  Éphef- 
/r/V,qui  fignifie  une  forte  d*habit 
&  de  furtout  dont  les  Grecs  fai- 
fbient  ufage- 

On  a  auflî  appelé  Éphejlries  , 
quelques  mafcarades  modernes ,  où 
l'on  a  vu  les  mêmes  changemens. 
ÉPHÈTEi  fubftantif  mafculin.  Ephs- 
ta.  C'eft  le  titre  que  portoient  à 
Athènes  certains  Magiftrats ,  qui 
furent  inftitués  par  le  Roi  Démo- 
phon,  pour- juger  les  meurtriers. 

Dracon  étendit  dans  la  fuite  l'au- 
rorité  &  le  nombre  des  Éphètes , 
pour  en  former  un  Tribunal  fuptè- 
me  9  tant  civil,  que  criminel.  Il  le 
compofa  de  cinquante  -  un  Juges  , 
dont  chacun  devoit  avoir  au  moins 
Bbb 
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cinquante  ans  »  avec  de  la  naiflance, 
une  fortune  au-delTus  de  la  médio- 
cre, &  furtout  nne  vertu  fie  des 
mœurs  épurées  :  dans  la  fuire,|Solon 
rétablit  TAréopage  dans  le  laftre 
que  Dracon  lui  avoit  ôté  par  rinfti- 
tation  des  Éphètes ,  &  ceux-ci  ren- 
trèrent  dans  robfcurité. 

EPHIALTE  i  terme  de  Mythologie, 
&  nom  progre  d'un  Géant ,  fils  de 
Neptune ,  Tun  de  ceux  qui  déclaré- 
^lent  la  guerre  aux  Dieux ,  Se  que  Ju- 
piter acmé  de  fa  foudre  ,  précipita 
dans  les  enfers. 

ÉPHIALTES  î  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  doppreffion  noâure  qu'on 
appelle  siMtïQtnentcauchemar.  Voyez 
ce  mot. 

ÉPHOD  ;  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  ceinture  des  Prêtres  Hébreux  , 
laquelle  palfant  derrière  le  cou ,  & 
par-delTus  les  deux  épaules ,  venoit 
defcendre  par-devant ,  Ce  croifoic 
fur  la  poitrme  »  &  Tervoit  enfuite 
à  ceindre  la  tunique ,  en  faifant  le 
tour  du  corps  :  elle  avoit  quelque 
rapport  à  l'étole  de  nos  Prêtres  , 
avec  cette difFéreiKe  ,  qu'ils  lailTent 
pendre  les  deux  bouts  de  letoLe , 
après  Tavoir  croifée  fur  la  poitrine» 
au  lieu  que  l'éphod  f^ifoit  deux 
fois  le  tour  du  corps ,  ceignoit  la 
tunique  'y  &  après  cela  fes  extrémi- 
tés tomboient  par-devant  jufqua 
terre. 

Il  y  avoit  deux  fortes  d'éphod  y 
Tune  de  fimple  lin  pour  tes  Prêtres, 
&  l'autre  de  broderie  pour  te  grand 
Prêtre  ^  comme  celui  des  fimples 
Prêtres  navoit  rien  de  particulier, 
Moyfe  ne  s'eft  point  arrêté  à  le  dé- 
crire ;  mais  il  nous  décrit  au  long 
celui  du  grand  Prêtre.  Voici  ce  qui 
le  diftinguoit  ^  il  était  compofc 
d  or  ,  d  nyacintbe ,  de  pourpre ,  de 
cramoi(i,^de  coton  retors  j  c*eft-à- 
^re  ,  cétoit  un  tiflu  de  dmérentes  I 
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couleurs  très-riches  :  il  y  aVoit  fur 
les  épaules  de  l'éphod ,  ou  plutôt  â 
l'endroit  de  l'éphod  qui  venoit  fur 
tes  deux  épaules  du  grand  Prê- 
tre ,  deux  grolTes  pierres  précieufes 
3ui  étoient  chargées  du  nom  des 
ouze  Tribus  d'Iiracl  9  fix  noms  fur 
chaque  pierre. 

A  l'endroit  où  l'éphod  fe  croi- 
foit  fur  la  poitrine  du  grand  Prê- 
tre >  il  y  avoit  un  ornement  carré  » 
nommé  le  Rational ,  en  Hébreu 
Chofcheu ,  dans  lequel  étoient  en^ 
châtrées  douze  pierres  précieufes , 
où  l'on  avoit  gravé  les  noms  des 
douze  Tribus  a  Ifracl ,  un  fur  cha- 
cune des  pierres  :  enfin ,  l'éphod 
retournoit  par  derrière ,  ceignoit  la 
tunique ,  &  venoit  fe  nouer  par- 
devant  ,  à  la  manière  de  ces  gran- 
des ceintures  des  Orientaux^  dont 
les  extrémités  defcendent  pre(que 
jufqu'à  terre. 

^  Vépkod  des  fimples  Prêtres,  qui 
n'étoïc  que  de  lin ,  avoit  la  même 
étendue ,  &  le  même  ufage  \  mais 
il  étoic  moins  précieux  &  moins 
orné. 
ÉPHORE  }  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le  titre  que  portoicnt  à  Lacédémone 
certains  Maglftrats ,  qui  furent  in- 
ftitués  par  Théopompe  ^  pour  fervir 
de  frein  à  l'autorité  Royale. 

Les  Épkores  étoient  au  nombre 
de  cinq  ,  &  leurs  fonâicHis  ne  du- 
roient;  qu^un  an.  Xénophon  repré- 
fenteleur  pouvoir  en  peu  de  mots^ 
ils  aboliffoient  la  puiflànce  àts  an- 
tres Magiftrats ,  pouvoient  appeler 
chacun  d'eux  en  juftice»  les  mettre 
en  prifoa  fi  bon  leur  fembtoit ,  & 
leur  faire  rendre  compte  de  leurs 
mœurs  &  de  leurs  aérions. 

Ils  eurent  t'adminiftration  des  de- 
niets  de  l'État  \  torfque  pour  le  mat- 
heur  de  la  République  «  Lyfander  y 
apporta  les  créfois  qu'il  avoic  tirés 
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de  Ces  conquêtes.  On  avoic  bâti  près 
delà  falle  où  ils  rendoienc  leurs  ju- 
gemens  >  une  Chapelle  dédiée  à  la 
peur,  po«r  montrer  qu'il  falloir  les 
craindre  &  les  refpeéler  à  l'égal  des 
Rois.  'En  eifet  ,  leur  pouvoir  s'é- 
tendoit  d'un  coté  à  tout  ce  qui  con- 
cernoit  la  Religion  ;  de  Tautre,  ils 
préfidoient     aux    jeux    publics   , 
avoient  infpeâion  lut  tous  les  Ma- 
^ftrats ,  &  prononçoient  fur  des 
Tribunaux   quÊlien    nomme   des 
trônes  :  enfin,  ils  étoient  fi  abfo- 
lus,  qu  Ariftote  compare  leur  gou- 
vernement à  la  tyrannie ,  c*eft-à- 
dire ,  à  la  Royauté  :  ils  ne  contre- 
bàlançoient  pas  feulement  I  autorité 
du  Sénat;  mais  ils  faifoientl  Spar- 
te ce  que  les  Rois  pouvoient  faire 
ailleurs  y  régloient  les  délibérations 
du   peuple  ,  les     déclarations   de 

âuerre  j  les  traités  de  paix ,  Templbi 
es  troupes  ^  les  alliances  étran- 
gères ,  8c  les  récompenfes  auflî  bien 
que  les  ctiâtimens. 

Les  Armées  des  Lacédémoniens 
prenoientleur  nom  du  principal  des 
cinq  Ephores ,  comme  celles  des 
Athéniens    le   prenoient    de  leur 
premier  Archonte.  L'éle&ion  des 
Éphores  fe  faifoit  vers  le  folftice 
d'hiver ,  &  c'étoit  alors  que  com- 
mençoit  l'année  des  Spartiates. 
ÉPHR  A  'y  nom  propre  d'une  ancienne 
rviile ,  la  patrie  de  Gédéon ,  &  dont 
parle  l'écritur^^.   On  en  ignore  la 
(itiiation. 
ÉPHRAÏM  ;  nom  propre  du  fécond 
fils  du  Patriarche  Jofeph ,  &  d' A- 
feneth  fille  de  Putiphar.  Il  naquit 
vers  l'an  du  monde  1194.  Ses  def- 
cendans  formoient  une  tribu  de  fon 
nom  ,  qui  devint  la  principale  des 
dix  dont  fut  compofé  le  royaume 
d'Ifracl.  Elle  .eft  fouvent  nommée 
dans  récrirurepour  rour  ce  royaume. 
Éphraïm  ,  eft  aufli  le  nom  de  d^ux  i 
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anciennes  villes  de  la  Terre-Sainte, 
dont  une  étoit  fituée  dans  la  tribu 
de  même  nom^vers  le  Jourdain ,  Se 
^    Tautre  dans  la  tribu  de  Benjamin  » 
d  huit  milles  de  Jérufalem  ,  félon 
Eufebe. 
ÉPHR  ATA  j  nom  que  porta  dans  les 
premiers  temps  la    ville    de  Bér 
thiéem  >  fi  célèbre  par  la  naiflance 
de  Jbs us-Christ. 
ÉPHREM  ;   nom  propre  d'une  ta- 
cienne  ville,  la  même  qu  Éphraïm, 
dans  la  tribu  de  ce  nom. 
ÉPHRON  j   nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  firuée  au-delà  du  Jour- 
dain ,  que  Judas  Maccabée  prit  & 
faccagca  au  retour  de  fon  expédi- 
tion contra  Timothée ,  Général  des 
Syriens. 

Il  y  a  encore  eu  une  autre  ville 
de  ce  nom  dansia  tribu  de  Benja« 
min.    Ceft  peut-être    la    même 
qu'Ephraïm ,  qu'Eufebe  place  à  huic 
milles  de  Jérufalem. 
ÉPHYDRIADES;  fubftanrif  féminin 
pluriel ,  &  terme  de  Mythologie. 
Nymphes  qui  préfidoient  aux  eaux^ 
&  qu'on  appelle  auflî  Hydriades. 
ÉPHYRE  j  terme  de  Mythologie  & 
nom  propre  d'une  Nymphe  ,  fille 
de  l'Océan  &  deThétis ,  qui  donna 
fon  nom  à  cette  ville  fameufe  du 
Péloponnèfe ,  que  depuis  on  a  ap- 
pelée Corinthe. 

Il  y  a  aufli  eu  plufieurs  anciennes 
villes  de  ce  nom  ,  dont  la  fituation 
eft  peu  connue. 
ÉPI }  fubftantif  mafculin.  Spica.  La 
tête  du  tuyau  de  blé  où  eft  ehfermé 
le  grain.  Un  épi  de  froment.  Un  épi 
defiigle.  Des  épis  bien  garnis.  Va* 
yoine  efl  en  épi. 

*  On  dit  proverbialement ,  que  ja* 
mais  Avril  nefe  pajfa  fans  épi. 
Épi  ,  fe  dit  en  termes  de  Chirurgie  ^ 
d'une  forre  de  bandage  qui  fert  à 
diflPérens  ufaees .  comme  dans  la 
B  b  b  i| 
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luxation  de  rhumeras&  lafradure 
de  l*acromion  ,  dans  la  hernie  in* 

^  guliuie  ou  bûbonocèle  ,  &c* 

Épi  •  fe  dit  en  termes  de  Boutonniers , 
d'un  ornement  de  bouton  d'or  ou 
d^argent  »  formant  deux  rangs  fé- 
paris ,  &  piuâeursde  travers  »  exac- 
tement vis  à- vis  Tun  de^rautre. 

Épis  j  fe  dît  en  termes  d*H]fdrauIiqoe, 
des  extrémités  d'une  digue  conf- 
truite  en  maçonnerie  j  ou  avec  à€s 
coffres  de  charpente  remplis  de 
pierres. 

Épi  ,  fe  dit  en  termes  d'Archireâfure  y 
d'un  affemblage  de  chevrons,  qui 
fe  &itdans  un  comble  circulaire», 
avec  des  liens  autour  du  poinçon. 
On  appelle  épi  de  faite  »  le  bout  du 
poinçon. 

On  appelle  ^rifuej  en  épi  ^  des 
briques  pofées  diagonalement  fur 
le  coté.  Eifoudtire  en  épi ,  une  grofTe 
foudure  hétifleeen  forme  d'acrçte 
de  poiffbn. 

Épi  )  fe.  dit  aufll  des  crochets  de  fer 
qu'on  met  fur  un  mut  ou* fur  des  ba- 
luftrades^pour  empêcher  le  paffage. 

Épi,  fe  dit  en  termes  de  Manège  &  de 
Maréchallerie^d'une  boucle  de  poil 
qui  fe  forme  quelquefois  naturel- 
lement entre  les  deux  yeux  d'tm 
«heval ,  &  qu'on  appelle  aullî  mo- 
Jeue.  11  y  a  des  gens  aflez  iimples 
pour  croire  quefi  l'épi  eft  au-de(fiis 
des  deux  yeux ,  le  cheval  a  la  vue 
bonne,  &  que  s'il  eft  an-deflbus  j  il 
l'a  défeâueufe  ;  mais  les  préjugés 
de  ce  genre  ne  doivent  être  regar- 
dés qse  comme  des  abfurditcsr 

Ordrb  db  l'Épi  ,  s'eA  dit  d'un  ordre 

.  militaire  qui  fut  autrefois  inftitué 

par  François  I ,  Duc  de  Bretagne  , 

.  &qui  fut  ainfi  aj^lé  de  ce  que  les 

Chevaliers    portoient    un    collier 

compofé  d'épis  de  blé. 

Épi  DBt  a  Vierge  ,  fediren  termes 

^   d'Aftronomie  9  d'une  étoile  de  la 
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première  grandeur  qui  eft  dans  la 
conftellation  de  la  Vieree.^ 

Les  deux  fyllabes  iont  brèves 
au  Singulier  ^  mais  la  fecpnde  eft  Ion- 
eue  au  pluriel. 

ÉPlALEj  adjeûif  &  terme  de  Méde- 
cine  »  qoi  fe  dit  d'une  etpèee  de 
fièvre  continue  r  dans  laquelle  on 
fent  ,  avec  une  chaleur  répandue 
partout  le  corps  ,  des  fri  lions  va- 
gues &  irréguliers.  Une  fièvre  épior 
le.  Voyez  FiàvRB, 

ÉPI  AN  i  fubftamif  mafculin.  Maladie 
qu'on  nomme  vulgairement  pian , 
&  qui  eft  commune  en  Amérique. 
On  croit  qu'elle  ne  difKre  pas  du 
grand  mal  vénérien  »  mais  elle  eft 
plus  ai{ée  à  guérir.-  Il  fuffît  quelque- 
fois pour  cet  effet  de  prendre  une 
tifane  de  gaïac  &  de  fquine; 

ÉPIBATÈRE  i    fobftantif  mafculin. 
•Terme  dérivé  du  grec ,  pour  expri- 
mer un  compliment  envers  deftiné^ 
i  féliciter  fur  fon  retour  un-ami  qui 
arété  long-temps  abfent. 

ÉPIBATÉRIENi  adjectif  mafculin .. 
&  furnom  d'Apollon  ,  ainfi  appelé 
du  temple  que  lui  baât  Diomède  f 
dont  il  avoir  favorifé  le  retour  après 
la  guerre  de  Troye. 

ÉPlC  AIE  ;  vieux-mot  qui  fignifioit  au« 
trefois  équité^ 

ÉPIGARPE  i  fubftantîf  mafculin. 
Epicarpium.  Terme  de  Pharmacie, 
qui  fe  dit  d'un  topique  qu'on  ap* 
plique  au  poignet  iur  le  pouls  j  foit 
pour  arrêter  un  accès  de  fièvre ,  foit 
pour  en  prévenir  le  retour. 

ÉPlCEî  fubftantif  féminin.  Aromnta. 
Sorte  de  drogue  aromatioue  chaude 
&  piquante ,  &  dont  on  te  fert  pour 
affaifonner  des  viande»  »  comme 
eft  le  girofle ,  le  poivre  »  le  gin- 
gembre ,  6'c. 

On  appelle  pain  i*épîce  ,  une 
forte  de  patiflêrie  faire  de  farine, 
de  miel ,  &^  d'autres  ingrédiens» 
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On  £t  figurémenc  Se  fannlière^ 
ment  d'une  perfoone  fine  &  ru- 
fée  ,  que  cUJi  une  fine  épiu. 

On  die  proverbidlemenc  &  po* 
pulairement  d'une  marchandife  qui 
eft  plus  chàre  qu'elle  ne  devroit 
être  »  que  ccfi  une  chère  épice. 
EpiOes  y  s^eft  die  autrefois  de  toutes 
,  fortes  de  fruits  &  de  confitures , 
parcequ'avant  la  découverte  des  In 
des  y  &c  quon  eue  l'ufage  du  fu- 
cre  ,  on   faifoic  confire  les  fruits 
avec  des  aromates.  Les  ancienaes 
hiftoires  font  fouvenc  mention  qu'à 
la  fin  desfeftins  on  apportoitle  vin 
&  les  épices* 
Êpices  »  fe  dit  en  termes  de  Palais  j 
-des  droits  que  les  Juges  de  plufîeurs 
tribunaux  lont  autorifés  à  recevoir 
des  parties  pour  la  vifiie  des  procès 
par  écrit. 

Cette  dénomination  vient  de<:e 
qu'autrefois  la  partie  qui  avoit  ga- 
gné fon  procès ,  faifoit  aux  Juges 
des  préfens  de  confitures»  dragées  j 
&c.  qu'on  appeloit  épices.  Ce  qui 
étoit  d*abord  volontaire  j  fut  dans 
la  fuite  regardé  comme  xxn  droi»  ^ 
&  enfin  les  épicesonc  été  conver- 
iii^s  en  argen^  . 

L'article  5  du  titre  n  de  l'or- 
donnance de  1667  y  défend  aux  Juh 
ges  de  prendre  des  épices  pour  le 
jugement  des  défauts. 

Les  Juges  ne  peuvent  pas  non 
plus  fe  taxer  d'épices  pour  les  af- 
faires qui  fe  Jugent  i  l'audience  fur 
plaidoirie  verbale  »  ni  pour  les  pro- 
cès qui  font  évoqués  ^  ou  dont  la 
connoiiTance  leut  eft  inte  rdite ,  quoi- 
que l'extrait  en  eut  été  fait  par  le 
Kapporteur  ,  &  qu'ils  euffent  été 
mis  fur  le  bureau  »  &  même  vus 
&  examinés. 

IL  en  eft  de  même  de  tous  les  ju- 
gémens  rendus  fur  requête  »  &  des 
|ugemens  en  matière  bénéficiale  ^ 
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lorfqu'après  la  communication  au 
Parquet  ^  toutes  les  parties  font 
d'accord  de  paflèr  appointetnent 
fur  la  maintenue  du  bénéfice  con- 
tentieux, s'il  intervient  Arr^t  por« 
tant  que  les  titres  &  capacités  des 
parties  feront  vus. 

Les  épices  doivent  être  taxées 
fur  la  minute  du  jugement  par  celui 
qui  y  a  préfidé  ,  Sç  elles  doivent 
être  payées  entre  les  mains  des  Gref« 
fiers  ou  autres  prépofés  ,  Ctfis  que 
les  Juges  o^  leurs  clercs  puisent 
les  recevoir  par  les  mains  w%  par« 
ties  ou  autres  perfonnes. 

Suivant  un  An  et  de  Règlement 
dtt  10  Avril  1691 ,  il  fuffit  qu'une 
partie  foit  condamnée  à  une  légère 
portion  de  dépens^pour  être  obligée 
de  fupporter  les  épices  eneecier  & 
le  coût  de  rArrêt  ^  s'il  n'y  a  un  ar- 
rêté contraire. 

11  eft  défendu  aux  Greffiers  fous- 
peine  d'amende  »  de  refufer  la  com* 
munication  du  jugement ,  quoique 
les  épices  &  vacations  n  ayent  pas 
été  payées. 

Louis  XII  avoit  donné  une  or- 
donnance qui  aucorifoit  les  Juges  a 
ufer  de  contrainte  contre  les  par« 
ties  pour  les  épices  \  mais  cette  or* 
donnance  ne  fut  pas  vérifiée  ,  on 
permettoit  feulement  aux  Juges  de 
fe  pourvoir  par  requête ,  fuivant  les 
Arrêts  rapportés  par  Guénois:  ufage 

3 ai  a  été  aboli  >  auffi  bien  que  celui 
e  faire  configner  les  épices  avant 
le  jugement  »  comme  cela  s'obfer- 
voit  dans  quelques  Parlemens. 

Préfentement  les  Juges  ,  foie 
royaux  y  ou  des  Seigneurs  y  ne  peu- 
vent décerner  en  leur  nom  %  ni  en 
celui  de  leurs  Greffiers  »  aucun  exé- 
cutoire pour  les  épices  9  à  peine  de 
concttfiion  \  mais  on  peut  en  déli« 
vrer  exécutoire  à  la  partie  qui  lesa^ 
débouiféeSr 
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Les  éptces  ne  font  pas  faifîfTables. 
Les  Procureurs  Généraux  &  Pro- 
cureurs du  Roi,  &  leurs  Subftiturs, 
fonc  aufll  autorifés  i  prendre  des 
épices  pour  les  concluions  qu'ils 
donnent  dans  lés  affaires  de  rapport. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  très-brève. 

ÉPICÉ  3  EE  ;adjeaif&  participe  paf- 
fif.  f^oye:^  Épicer. 

ÉPICÉDION  }  fubftantif  mafculin. 
Mot  tiré  du  grec  ,  qui  fignifioit  chez 
les  anciens,  un  difcours ,  un  pocme 
prononcé  pendant  les  funérailles 
d'un  mort.    C'étoit  à  peu  près  ce 

'    que  nous  appelons  oraifon  funèbre. 

EPICÈNE  i  adjefttf  des  deux  genres  , 
&  terme  de  Grammaire ,  par  le- 
quel on  déHgne  des  noms  communs 
au  m&le  8c  à  la  femelle.  Âinfi  les 
mots  tjifans  ,  parens  ,  rat  j  cor-- 
beau  y  carpe  ^  morue  ,  &c.  font  des 
mots  épicenes. 

ÉPICER  ;  verbe  aârif  de  la  première 
conjugaifon  y  lequel  fe  conjugue 
jçomme  Chanter.  Condire  aroma- 
tibus.  Alfaifonner  avec  des  épiçes. 
On  a  trop  4picé  cette  faujfe. 

On  dit  figurément  d'un  Juge , 
qu'i/  épice  rudement  ;  pour  dire  , 
qu'il  taxe  trop  haut  lés  épices  d  un 
procès. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  )  &  ta  troifième  longue  ou 
brève.  Foye'[  Verbe, 

JÊPICÉRASTIQUE  j  adjeftif  des  deux 
genres  ,  &  terme  de  Médecine , 
par  lequel  on  dé%ne  des  médica- 
mens  qui  par  leur  humidité  tempé- 
rée ,  ont  la  vertu  d'adoucir  l'acri- 
monie des  humeurs.  Les  racines 
iémollientes ,  comme  celles  de  mau- 
ye  ,  de  guimauve  ,  &c.  les  feuilles 
xle  nénuphar,  de  pourpier^  &c.  font 
des  remèdes  épicéraftiques. 

Ce  mot.  s'emploie  aufli  Aibftan- 
rlvement.  Le  laitejlun  ipicéraJliquCf 
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EPÏCÉRÏE;  fubflantif  fémînîn.  Meti 
catura  aromataria.  Terme  colleâtif 
qui  comprend  tout  à  la  fois  les  dro- 
gues médicinales  qu'on  tire  des  pays 
cIoignési&  toutes  les  fubftances  vé-. 
gétalesi  étrangères  qui  ont  une  fa-. 
veut  ou  une  odeur  propres  i  tes  ren- 
dre d'un  ufage  utile  &  agréable;tels 
font' parmi  les  fruits  ,  la  mufcade» 
le  girofle  ,  le  café  ^  les  différenres 
efTCces  de  poivre,  le  cacao  ^  les 
piftaches  ,  les  dattes  »  le  citron  ,  la 
oergamotte  y  parmi  les  fleurs  « 
celles  du  fafran  du  levant»  celles  du 
grenadier  ,  appelées  baUuJles  ,  & 
celles  de  l'oranser  :  parmi  les 
feuilles ,  celles  des  différentes  ef- 
pèces  de  thé ,  &  celles  du  diéUme 
&  du  laurier  ;  parmi  lesgraines  oit 
femences ,  celles  des  différentes  ef- 
pèces  4  anis  ,  de  fenouil ,  de  car« 
vi ,  de  cumin.  Certains  bois ,  cer- 
taines tiges  y  quelques  écorces  ,  & 
même  quelques  racipes  ,  font  auffi 
comptés  au  nombre  des  épiceries. 
Nos  commerçans  les  reçoivent  pour 
la  plus  grande  partie  ,  des  HoUan- 
dois  y  maîtres  des  principaux  can- 
tons de  rinde  ,  où  l'on  recueille 
ces  riches  prodi|$^ion;  de  U  na- 


ture. 


Quoique  le  principal  objet  dtt 
épiciers ,  foit  la  vente  en  gros  &  en 
.  détail  de  toutes*  les  épices  8c  de 
toutes  les  drogues  (impies  qui  s^em- 
ploient  dans  les  aliment ,  dans  la 
médecine  &  dans  les  arts  \  leur 
commerce  n'eft  pas  abfolumcnt  refr 
treint  à  ces  parties  ;  on  Içur  a  per- 
mis en  différens  remps ,  de  l'éten- 
dre à  plufieurs  autres  petits  objets 
de  détail  :  voici  quelques*ans  des 
principaux  règlemens  qui  les  con- 
cernent. 

Par  un  Arrêt  da  Parlement  du  8 
Août  i^io  y  il  a  été  permis  aux 
fpiciers^  de  vendre ,  conjointement 
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ivec  les  taillandiers  »  clouriers  , 
fffruriers ,  maréchaux  &  éperon- 
niers ,  du  fer  ouvré  Se  non  ouvré  ^ 
&  de  vendre  aufli  du  charbon  de 
terre ,  comme  les  merciers. 

Par  un  autre  Arrêt    contradic- 
toire du  Parlemenr,  du  6  Septembre 
17}  z  ,  il  eft  permis  aux  marchands 
épiciers  »  de  faite  venir ,  vendre  & 
débiter  ,  tant  en  gros  qu^en  bou- 
teilles coiiFées  ,   toutes  fortes  de 
lacafiats  6c  de  liqueurs  de  cable , 
J'eaux  fpiritueufes  &  d  odeur ,  & 
aufli  de  préparer  des  fruits  confies 
â  l'eau  de  vie  ,  en  gros  &  en  bou- 
teilles entières  feulement  j  de  fa- 
briquer le  chocolat,  &  de  diftiller 
des  eaux  de  vie  6c  autres  liqueurs. 
Les  mêmes  privilèges  font  confir- 
més par  un  autre  Arrêt  contradic- 
toire  du  Parlement  du   5  Juillet 
17  j  8  y  qui  les  maintient  dans  le 
droit  de  vendrej^e  Teau  de  vie  en 
gros  &  en  détail,  &  même  de  la 
donner  à  boire  chez  eux,  mab  fans 
quon    puifle  s'atabler  dans  leurs 
boutiques.  Par  ce  même  Arrêt ,  il 
leur  eft  permis  de  vendre  du  café 
en  fève  &  non  brûlé ,  &  le  thé  en 
feuilles  8c  non  en  boiÏÏbn.  Les  Ar- 
rêts de  1731  &  i7j8  font  confir» 
mes  par  un  Arrêt  du  Confeil  d'É- 
tat du  Roi. 

Par  un  autre  Arrêt  du  Parlement 
du  xf  Février  1740,  il  ne  leurra 
été  permis  de  vendre  comme  les 
grainetiers ,  en  gros  &  en-détail , 
des  graines  légumineufes  féches , 
qu'à  condition  qu*ils  feroient  obli- 
gés de  mettre  le  tiers  de  ces  mar- 
chandifes  fur  le  carreau  de  la  h^l- 
le,  pour  y  erre  expofées  en  vente» 
Les  marchands  épiciers  ne  peuvent 
faire  l'acquifition  de  ces  denrées , 
qu'au-delà  de  vingt  lieues  de  Paris, 
éc  ne  peuvent  les  vendre  qu'aux 
bourgeois  ^  &  dans  les  heures  iadi-  [. 


3uées  par  les  ftatuti  &  réglemens 
es  grainetiers. 
Par  un  Arrêt  du  1 1  Juillet  1742, 
il  leur  a  été  permis  d»vendre,con- 
jointement  avec  les  apothicaires, 
toutes  les  drogues  fimples  ,  &  les 
quarre  grandes  compoutions  forai* 
nés ,  fa  voir  :  la  thériaque ,  le  mi- 
thridate  ,  les  confections  alkermès 
6c  d.hyacinte  ,  enfemble  toutes  les 
préparations  chimiques  indiftinc- 
tement ,  même  celles  qui  ne  fer* 
vent  qu'à  la  médecine  }  m^isà  con^ 
dition  de  les  tirer  de  la  province 
ou  de  i'étrangef .  L'Arrêt  du  1 1  Juil- 
let 17^4  ,   confirme  les  difpofi-* 
tions  du  précédent  'y  mais  il  leur 
fait  défenfe  d'enti éprendre  fur  les 
autres  branches  du  travail  des  apo* 
rfaicaires ,  de  préparer  &  de  vendre 
aucune  compcmtion  ou  préparation 
de  pharmacie  galénique ,  à  peine 
d'amende  6c  de  fermerure  de  leur 
boutique  pour  fix  mois ,  ou  même 
pour  toujouts   en   cas  de  récid^ 
ve.  D'ailleurs ,  comme  la  manière 
de  préparer.  les  drogues  chimiques 
deftinées  au  fervice  des  arts  ,  eft 
,  bien  différente  pour  les  foins ,  pour 
la  propreté,  pour  l'exaâitude ,  d» 
celles  qui  doivent  être  employées 
dans  la  médecine,  on  a  craint  les 
inconvéniens  qui  pourroient  réfuU 
ter  de  l'ufage  médicinal  de  ces  dro* 
gués  ainfi  préparées  pour  les  arts  ^ 
6c  le  Parlementa  en conféquence» 
ordonné ,  pour  la  sûreté  publique  , 
par  les  deux  Arrêts  qa'on  vient  de 
citer,  que  les  comportions  chimie 
ques  que  tes  épiciers  fêroienr  ve* 
nlr  de  la  province  ou  de  l'étranger» 
feroienr  envoyées  au   bureau  des^ 
apothicatres,poHr  y  être  vifitées  par 
les  gardes  de  l'apothicairerie,  coiv 
jointen^ent  avec  les  médecins.. 

Par  une  Sentence  de  Police  ,  di^ 
13  Août  1 745, ,  il  eft  dé£sQdm 
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.  épiciers  d*avoic  chez  eux  plus  de 
trente  pinces  de  vinaiere  f  mats  il 
leureft  pernsis  d'en  vendre  une  pince 
i  la  fois. 

Par  un  Arrèr  du  Parlemenc  du 
9  Mai  1 745  y  il  leur  a  été  permis  de 
vendre  en  gros  »  en  tonnes  ou  en 
barriques  ,  des  jambons  Se  autres 
charcuteries  venant  de  Bayonne, 
Mayencc  «  Bordeaux ,  &  des  villes 
des  environs. 

Enfin  ,  par  divers  réglemens, 
il  leur  a  été  permis  y  i^.  de  vendre 

.  des  couleurs  fervant  à  la  peinture  » 
mais  brutes  &  non  prêtes  à  être 
employées  »  réfervanr  aux  maîtres 
peintres ,  le  droit  de  les  broyet  & 
xle  les  mélanger  ^  c'eft  ce  qui  a  en- 
gagé plufieurs   épiciers  à  fe  faire 

•    recevoir  peintres  »  afin   d'avoir  le 

.  droit  de  préparer  ainfi  les  cou- 
leurs :  i^.  a«  vendre  des  bouchons 
fabriqués  dans  la  province  ou  chez 
récranger  :  5^.  de  vendre  des  ci- 
crons,  bergamortes»  cédras;  mais 
âcondicion  de  ne  les  débiter  qu'en 
gros  »  &  point  en  détail  :  4^.  de 
v^dre  du  papier  en  détail  :  c'eft- 
iniire,  moins  au'une  rame  à  la  fois, 
5®.  de  vendre  au  parchemin .;  mais 
en  rognures  feulement  &  non  en 
feuilles. 

Par  un  Êdit  de  Louis  Xl^  ^  du 
mois  de  Juillet  léii  ,  regiftrc 
en   Parlement   le  ji  Août  de  la 

.  inême  année ,  -  il  eft  défendu  aux 
épiciers  ain(i  qu'aux  apothicaires  , 
a  avoir  dans  leurs  magafîns  aucun 

.  poifon  naturel  ou  artificiel,  à  moins 
.qu'il  ne  foir  d'tifage  dans  la  méde- 

^  cine  ou  dans  les  arts  ;  comme  Tar- 
fenic ,  le  réalgal ,  rorjMment  6c  le 
fublimé  corrofif.  11  leur  eft  auffi  dé- 
fendu par  cet  édic,  de  débiter  ces 
fortes  de  marchandifes  à  d'autres 
qu^vx  médecins^  chirurgiens,  ma- 

.  xéchaaXf  teinturiers  »&  autres  per- 
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fonnes  qui  par  leur  état ,  font  dans 
le  cas  d'en  employer.  Il  eft  enjoint 
aux  marchands  qui  ont  droit  de 
vendre  iles  poifons  »  de  les  tenir 
toujours  enfermés  dans  un  lieu  dont 
ils  doivent  portex  la  clef  fur  eux, 
•de  les  débiter  eux-mêmes  Se  d*a- 
*voir  un  regiftre  pour  infcrire  la 
date  du  jour ,  &  la  quantité  qu'ils 
en  mettent  en  vente.  Ils  doivent 
aufli  tenir  note  par  date  ,  de  la 
quantité  qu'ils  en  vendent ,  6c  i 
qui  ils  les  livrent ,  &  faireTous  les 
ans  une  collation  »  pour  s'affaiet 
que  tout  ce  qu'ils  avoienx  mis  en 
vente  ,  a  été  réellement  employé 
ou  vendu. 

Pour  être  reçu  dans  le  corps  de 
l'épicerie  ,  il  faut  être  françois  , 
ou  naturalifé  ,  &  faire  trois  anr 
d'apprentiflage ,  &  trois  ans^  de  corn- 
pagnonage. 

La  réception  €e  l'épicier  eft  très- 
fimple  }  il  n'eft  afTuîetci  à  aucun 
examen  ni  chef-d'œuvre  :  il  pré- 
fente  aux  Gardes  en  charge,  fon 
brevet  dapprentiflage  quittancé, 
avec  un  certificat  qui  attefte  le 
temps  fixé  pour  le  compagnonage, 
&  il  eft  admis.  Les  Gardes  le  con- 
duifent  chez  M.  le  Procureur  du 
Roi  pour  prêter  ferment ,  &  ils 
lui  délivrent. enfuite  une  lettre  de 
maîcrife  ,  fignée  des  trois  Gardes 
apothicaires  ,  &  des  trois  Gardes 
épiciers. 

Les  ftacuts  des  épiciers  ont  été 
confirmés  par  lettres  patentes  de 
plufieurs  de  nos  Rois^  entr'autres, 
^  de  Henri  IV  ,  en  1 5  94  »  &  de 
Louis  XIII  ,  en  \6ii  Se  1624. 
Dans  les  cérémonies  publiques ,  les 
Gardes  de  ce  corps  ont  droit  de 
porter  la  robe  confulaire. 

EPICHERÊMEj  fubftantif  mafculin, 
8c  terme  de  logique ,  qui  fe  dit 

d'une 
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d*Uao  forte  de  fyllogifme  dans  le- 
quel on  joint  à  chaque  prémice  fa 
preuve  ,  lorfqu'elle  en  a  befoin, 
EPICIER  ,  1ÈRE,  fiibftantifs.  Celui, 
celle  qui  vend  des  épiceries. 

Le  commerce  de  1  épicerie  s'eft 
fait  originairement  à  Paris  par  les 
chandeliers  ,  vendeurs  de  fuif  ; 
mais  s'étant  confidcrablement  aug- 
menté fous  François  premier  ,  il 
palTa  entre  les  mains  d'un  corps  de 
marchands  qui  devint  le  fécond 
des  fîx  corps.  Ce  Prince  ,  par  let- 
tres patentes  du  ii  Avril  içio, 
Jeur  confirma  la  qualité  d'épiciers 
amples  j  Se  leur  défendit  de  rien 
entreprendre  fur  le  corps  de  lapo- 
thicairerîe. 

Par  un  Arrêt  contradiAoire  du 
Parlement,  du  ii  Juillet   1741, 
les  épiciers   ont  obtenu  les  titres 
d'épicier  droguiftes   &    depiciers 
groffiers ,   au  lieu  de  celui  d'épi- 
ciers fimples  quils  avoicnt  piécé- 
demment. 
ÉPICLIDIES;  adjcaif  féminin  plu- 
riel ,  fubftaniivement  pris  ,  &  ter- 
me de  Mythologie.  Fcies  que  les 
Athéniens  avoient  inftiruées  à  l'hon- 
neur de  Cérès.  On  ignore  quelles 
en  éroient  les  cérémonies. 
EPICOMBES  ;    fubftantif  mafculin 
pluriel.  On  a  ainfi  appelé  des  bou- 
quets enrichis  de  monnoies  d'or, 
d  argent  &  de  cuivre  qu'un  Séna- 
teur jetoit  au  peuple  lorfque  l'Em- 
pereur fortoit  de  Téglife.  Il  y  avoit 
ordinairement    dix  mille   de   ces 
bouquets  j  6c  chacun  renfermoitau 
moins  trois  pièces  d  or  &  autant 
d*argént. 
EPICRÂNE  ,  '  fubftantif   mafculin  , 
Se  terme  d'Anatomie.  Ce  qui  envi- 
ronne le  crâne. 
ÉPICRÈNE  ;  fubftantif  féminin,  & 
terme  de   Mythologie.  Fête  qu'on 
cclébroi:  à  Lacédémone,  à  l-hon- 
7  orne  IX. 
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neur  des  fontaines.  On  ne  fait  en 
-    ^liôi  elle  confiftoit. 
ÉPICTÈTE  i  nom  propre  d'un  Phi- 
lofojphe  ftoïcien  ,  d'Hiérapolis  en 
Phrigie ,  qui   fut   efclave    d'Épa- 
phrodite  ,  affranchi  de  Néron.  Cet 
cpaphrodite  qui  écoit  un  homme 
dur  ,  ayant  un  jour  donné  un  coup 
violent  fur   la  jambe  d'Èpictète  , 
celui  ci  dit  tranquillement ,  fî  vous 
frappez  encore  cette  jambe  de  mê- 
me ,  vous  pourrez  la  rompre  j  l'au- 
tre irrité  de  ce  fang  froid  redou- 
bla ^es  coups  &  caira  la  jambe  : 
eh  bien  ,  dit  Tefclave  philosophe  , 
toujours  avec  la  même  tranquillité, 
ne  vous  avois-je  pas  bien  dit  que 
vous  caflTeriez  cette  jambe. 

Domitien  ayant  chafle  de  Rome 
tous  les  philofophes ,  Épiftèce  fut 
du  nombre  des  banis  ;  mais  après 
la  mort  de  cet  Empereur ,  il  revint 
dans  cette  ville  où  il  fut  aimé  & 
eftimé   des   Empereurs  Adrien  & 
Marc  Aurèle.  Arrien  difciple  d'É- 
pictète  ,  a  publié  quatre  livres  des 
difcours  au'il  avoit  ouis  prononcer 
à  fon  maure  ;  c'eft   ce  que  nous 
avons   fous    le   titre     A'enchiridion 
ou  de   manuel.    Saint  Auguftin  & 
Saint  Charles   Borromce  faifoient 
beaucoup  de  cas  de  cette  coUeâionj 
dont  la  meilleure  édipon  eft  celle 
qui  fut  faire  à  Londres  en  174Z  , 
en  deux  volumes  //2-8°. 
EPICUREj  nom  propre  d'un  ancien 
philofophe  né  dans  l'Attique  ,  au 
bourg  de  Gargetta.  Son  père  s'ap- 
peloit  Néocics  ,  &  fa  mère  Che* 
rejlrata  :  leurs  ancêtres  n'avoient 
pas  été  fans  diftinâion  j  mais  l'in- 
digence avoit  avili  leurs    defcen- 
dans.  Néoclès  n'ayant  pour   tout 
bien ,   qu'un   petit   champ  qui  ne 
fourniffoit  pas  i  fa  fubfiftance  ,  fe 
fit  maître  d'école  j  la  bonne  vieille 
Chereftrata  tenant  fon  fils  paf  la 
Ce  c 
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*'  main  ,  alloic  dans  les  maifons  faire 
des  luftrarions  ,  chafler  les  fpedfts, 
lever  les  incantations  ;  c'étoic  Épi- 
cure  qui  lui  avoit  enfeigné  les  for- 
mules d*expiations  ,  Se  toutes  les 
fottifes  de  cette  efpèce  de  fuperf- 
tition, 

Épicure  naquit  la  troifième  an- 
née de  la  cent  neuvième  olympia- 
de ,  le  feptième  jour  du  mois  de 
Gamilion.  11  eut  trois  frères,  Nco- 
clès  ,  Charideme  8c  Ariftobule  : 
Plutarque  les  cite  comme  des  mo- 
dèles de  la  tendrefle  frateri^Ue  la 
plus  rare.  Épicure  demeura  à  Thcos 
jufqu  a  rage  de  dix-huit  ans  j  il  fe 
rendit  alors  dans  Athènes  avec  la 
petite  provifion  de  connoiflànces 
qu'il  avoit  faites  dans  l'école  de  Ton 

}>ère  j  mais  ipn  fejour  n'y  fut  pas 
ong.  Alexandre  meurt ,  Perdicas 
défoie  l'Aitique  ,  &  Épicure  eft 
contraint  d'errer  d'Athènes  à  Co- 
lophone  ,  à  Mytilène  j  &  à  Lamp- 
faque. 

11  avoit  trent-fept  ans  lorfqu'il 
reparut  dans  Athènes  :  il  fut  difci- 
ple  du  platonicien Pamphile  dontil 
mcprifa  fouverainement  les  vifions: 
Il    ne  put   fouffrir  les   fophifmes 

fcrpétuels  de  Pyrrhon  :  il  lortit  de 
école  du  pytagoricien  Naufîpha- 
nés  ,  mécontent  des  nombres  &  de 
la  métempfycofe.  Il  connoiffoit  trop 
bien  la  nature  de  l'homme  &  fa 
force  ,  pour  s'accommoder  de  la 
févérité  du  ftoïcifme.  Il  s'occupa  à 
feuilleter  les  ouvrages  d'Anaxago- 
re ,  d'Archélaiis  ,  de  Métrodore  & 
de  Démocrite;  il  s'attacha  particu- 
'  lièrement  à  la  philofophie  de  ce 
dernier ,  &  il  en  fît  les  fondemens 
de  la  fîenne. 

Les  Platoniciens  occupoient  l'a- 
cadémie j  les  Péripathéticiens  le  ly- 
cée )  les  Cyniques  le  cynofarge  , 
les  Stoîciei^  le  portique  ;  Épicure 
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établît  fon  école  dans  un  jardin  dé- 
licieux dont  il  acheta  le  terrain , 
&  qu'il  fît  planter  pour  cet  ufage. 
Ce   fut  lui  qui  apprit  aux  Athé- 
niens à  tranfporter  dans  l'enceinte 
de  leur   ville  ,  le  fpedacle  de  la 
campagne.  Il  étoit  âgé  de  quarante- 
quatre  ans  ,    lorfqu  Athènes  aflic- 
gée   par  Démétrius  ,  fut   défolée 
par  la  famine  :  Épicure  réfolu  de 
vivre  ou  de  mourir  avec  fes  amis , 
leur  diftribuoit  tous  les  jours  >  des 
fèves  qu'il  partageoit  au  compte 
avec  eux.  On  fe  rendoit  dans  fes 
jardins  ,  de  toutes  les  contrées  de 
la  Grèce  ,  de  TÉgypte  &  de  l'A- 
fîe  :  on  y  étoit  attiré  par  fes  lu- 
mières  &  par  fes  vertus  j  mais  fur- 
tout  par  la  conformité  de  fes  prin- 
cipes avec  les  fentimens  de  la  na- 
ture. Tous  les  philofophes.de  fon 
temps    fembloient    avoir  confpiré 
contre  les  plaifîrs  des  fens  &  con- 
tre la  volupté  :  Épicure  en  prit  la 
défenfe  ;  &  la  jeunefîe  athénienne, 
trompée  par   le  mot   de  volupté , 
accourut  pour  l'entendre.  Il  ména- 
gea la  foibleffe  de  fes  auditeurs  » 
&c  mit  autant  d'art  à  les  retenir , 
cju'il  en  avoit  enployéà  lès  attirer; 
ilne  leur  développa  fes  jpricipes  que 
peu  à  peu.  Les  leçons  fe  donnoient 
à  table^  ou  à  la  promenade  ;  c'étoic 
ou  i  l'ombre  des  bois ,  ou  fur  la 
moleffe  des  lits  quHl  leur  infpiroit 
l'enthoufîafme  de  la  vertu ,  la  tem- 

Eérance,  la  frugalité,  l'amour  du 
ien  public  ,  la  fermeté  de  l'ame  » 
le  goût  raifonnable  du  plaifîr  j  & 
le  mépris  de  la  vie.  Son  école  obf- 
cure  dans  les  commenccniens ,  fi- 
nit par  erre  une  des  plus  éclatantes 
&  des  plus  nombreufes. 

Épicure  vécut  da'ns  le  célibat  : 
les  inquiétudes  qui  fuivent  le  ma- 
riage, lui  parurent  incompatibles 
avec  l'exercice  aÛidu  de  la  pfailoior 
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phîe;  il  vouloic  d'ailleurs,  (]ue  la 
femme  du  philofophe  fût  lage  , 
riche  &  belle.  Us  occupa  à  étudier^ 
i  écrire ,  &  à  enfeigner  :  il  avoir 
compoié  plus  de  rrois  cens  rrairés 
difféiens  j  il  ne  nous  en  rçfte  aucun: 
il  ne  faifoic  pas  adez  de  cas  de  cette 
élégance  à  laquelle  les  Athéniens 
étoienc  fî  fenfiblesj  il  fe  conten- 
toir  d'être  vrai ,  clair  &  profond. 
Il  fut  chéri  des  grands,  admiré  de 
fes  rivaux ,  Se  adoré  de  fes  difci- 
pies  :  il  reçut  dans  fes  jardins  plu- 
fieurs  femmes  célèbres ,  Léonùum 
maîtrefle  de  Métrodore  j  Théî 
mifte ,  femme  de  Léontius^  Phi- 
lénide  ,  une  des  plus  honnêtes  fem- 
mes d'Athènes  j  Nécidie,  Érotie, 
Hédie  ,  Marmarie  ,  Bodie ,  Phé- 
drie ,  &c.  Ses  concitoyens ,  les  hom- 
mes du  monde  les  plus.enclinis  à  la 
médifance  ,  &  de  la  fuperftitiqn  la 
plus  ombrageufe  ,  ne  l  ont  accufé 
ni  de  débauche  ni  d'impiété. 

Les  Stoïciens  féroces  laccablè- 
rent  d'injures  )  il  leur  abandonna 
fa  perfonne ,  défendit  fes  dogmes 
avec  force ,  8c  s'occupa  i  démon-r 
crer  la  vanité  de  leur  fyftème.   il 
ruina  fa  fanté  à  force  de  travailler. 
Dans  les  derniers  temps  de  fa  vie , 
il  ne  pouvoir  ni  fupporcer  un  vête- 
ment, ni  dtfcendre  de  fon  lit  j  ni 
fouffrir  la  lumière ,  ni  voir  le  feu  : 
Il  urinoit  le  fang  j  fa  veflie  fe  .fer- 
moit  peu  à  peu  par  les  accroilTe- 
mens  d'une  pierre  :  cependant  il 
ccrivoit  a  un  de  fes  amis ,  que  le 
fpeâacle  de  fa  vie  palfée  fufpehdoic 
fes  douleurs. 

^  Lorfqu'ilfentît  approchée  fai  fin, 
il  fit  appeler  fes  difciples^  il  .leur 
légua  {qs  jardins  ;  il  aiiura  l'érat  de 
plufieurs  enfans  fans  fortune ,  dont 
il  s'éroit  rendu  le  tuteur  j  il  affran- 
chit  fes  efclaves  ^  il  ordonna  fes 
funérailles  y  6c  mourut  âgé  de  foi-t 
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xanre  6c  douze  ans ,  la  féconde  an- 
née  de  la  cent  vingc-feptième  olym- 
piade. 11  fut  univerlellement  re- 
gretté :  la  République  lui  ordonna 
un  monumenjc  j  &  un  certain  Théo- 
rime  ,  convaincu  d'avoir  compofé 
fous  fon  nom  des  lettres  infâipes , 
adrefleçs  à  quelques-unes  des  fem- 
mes qui  fréquentoient  {ts  jardins, 
fut  condamné  à  perdre  la  vie. 

La  philofophie  épicurienne  fut 
profeUée  fans  interruption  ^  depuis 
fon  inftitution  ,  jufqu'au  te,mps 
d'Augufte  j  elle  fit  dans  Rome  les 
plus  grands  progrès:  J,a  fe(fte  y  fut 
f  ompofée  de  la  plupart  des  gens  de 
lettres  &  des  hommes  d'état  j  Lu- 
crèce chanta  l'ÉpicuréifmejCelfe  le 
profeflTa  fous  Adrien  :  Pline  le  Na- 
tur^lifte ,  fous  Tibère  :  les  noms 
de  Lucien  &  de  Dipgène  Làërce 
font  encore  .cçlébres  parmi  les  Épi- 
curiens. 

Voici  refquiCTe  qu'un  Auteur 
célèbre  nous  a  donnée  de  la  morale 
qu'Èpicure  infpiroit  à  fips  difciples. 
«  Le.  bonheur,  difoii  ce  Philofo- 
phe ,  c'eft  la  fiù  de  la  vie  :  c'eft  l'a- 
veu fecrer  du  cœur  humain  j  c'eft 
le  terme  évident  des  adions  mêmes 
qui  en  éloignent.  Celui  qui  fe  tue 
regarde  la  mort  comme  un  bien.  Il 
ne  s'agit  pas  deXéformer  la  natpre , 
mais  de  dirig^er  fa  pente  générale. 
Ce  qui  peur  arriver  de  mal.à  l'honi- 
Wîe  ,  c'eft  de  voirilej  bonheur  où  il 
n'eft  pas ,  ou  de  le  voir  en  effet  ou 
il  eft  j  mais  de  fe  tromper  fur  les 
moyens  de  l'obtenir.  Que.l  fera  donc 
le  pretnier  pas  de  nprre  Philofophie 
morale ,  fi  ce  n'eft  de  rechercher 
en  quoi  icbufift.e  le  vrai  bonheur  ?  ^ 
Que  cette  .ét;ude  importante -foit 
notre  occuparion  aûuelle.  Puilque 
nous  voulons  être  heureux  .dès  ce 
momenr ,  ne  remettons  pas  à  de- 
main i  favoir.  ce  ^que  c'eft  ^Ue  le 
Ceci] 
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bonheur.  L*infenfé  fe  propofe  tou 
jours  de  vivre  ,  &  il  ne  vie  jamais. 
Il  n'eft  donné  qu'aux  immortels 
d'être  fouverainement  heureux. 
Une  folie  dont  nous  avons  d*abôrd 
à  nous  garantir ,  c^elt  d'oublier  que 
nous  ne  fommes  que  des  hommes, 
puifque  nous  défefpérons  d'être  ja- 
mais aulli  parfaits  que  les  Dieux  que 
nous  nous  fommes  propofés  pour 
modèles  j  rcfolvons-nous  à  n  ctre 
point  auffi  heureux.  Parceque  mon 
œil  ne  perce  pas  l'immeniité^dédai- 
gnerai'je  de  l'ouvrir  fur  des  objets 
qui  m'environnent  ?  Les  objets  de- 
viendront une  fource  intariffàble  de 
volupté  ,  fi  je  fais  en  jouir  ou  les 
Aegliger*  La  peine  eft  toujours  un 
mal,  ia  volupté  toujours  un  bien^ 
mais  il  n'eft  point  de  volupté  pure. 
Les  fleurs  croiffent  à  nos  pieds  ,  &: 
il  faut  au  moins  fe  pancher  pour 
les  cueillir.  Cependant ,  ô  volupté  ! 
c'eft  pour  toi  feule  que  nous  faifons 
tout  ce  que  nous  raifons^  ce  n'eft 

E'  mais  toi  que  nous  évitons,  mais 
peine  qui  ne  t'accompagne  que 
trop  fouvent.  Tu  échauffes  notre 
froide  raifon  ;  c'eft  de  ton  énergie 
que  naiflent  la  fermeté  de  Tame  6c 
la  force  de  la  volonté  ^  c'eft  toi  qui 
nous  meus  ,  qui  nous  tranfportes , 
&  lorfque  nous  ramadbns  des  ro- 
fes  pour  en  formel  un  lit  à  la  jeune 
beauté  qui  nous  a  charmés ,  Se  lorf- 
que bravant  la  fureur  des  tyrans  , 
nous  entrons  tète  baiifée  &  les  yeux 
fermés  dans  les  taureaux  ardens 
qu'elle  a  préparés.  La  volupté  prend 
toutes  fortes  de  formes  11  eft  donc 
important  de  bien  connoître  le  prix 
des  objets  fous  lefquels  elle  peut  fe 
préfenter  à  nous,  afin  que  nous  ne 
ferons  point  incertains  quand  il 
nous  convient  de  l'accueillir  ou  de 
la  repouflfer,  de  vivre  ou  de  mourir. 
Aprè$  la  ùnii  de  Tame  »  il  n'y  a  riea 
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de  plus  précieux  que  la  fanté  du 
corps.    Si  la  fanté  du  corps  fe  fait 
fentir  particulièrement  en  quelques 
membres,  elle  n'eft  pas  générale. 
Si  l'ame  fe  porte  avec  excès  à  la  pra- 
tique d'une  vertu ,  elle  n'eft  pas  en* 
tièrement  vertueufe.  Le  muficien 
ne  fe  contente   pas  de   tempérer 
quelques-unes  des   cordes  de  fa 
lyre  ,  il  feroit  à  fouhaiter  pour  le 
concert  de  la  fociété,que  nous  neTi* 
mitaflions  pas ,  &  que  nous  ne  per- 
miftions  pas,foit  à  nos  verttts,foit  i 
nos  padions  ,  d'êtte  ou  trop  lâches 
ou  trop  tendues ,  &  de  rendre  un 
foi|  ou  trop  fourd  ou  trop  aigu.  Si 
nous  faifons  quelques  cas  de  nos 
femblables  ,  nous  trouverons  du 
plaifir  à  remplir  nos  devoirs ,  parce- 
que c'eft  un  moyen  sur  d^en  être 
considéré.    Nous    ne   mépriferons 
point  les  plaifirs  de  nos  fens  ;  mais 
nous  ne  nous  ferons  point  l'injure  1 
nous-mêmes  de  comparer  l'honnête 
avec  le  fenfueU  Comment  celui  qui 
fe  fera  trompé  dans  le  choix  d'un 
état  fera-t-il  heureux  ?  Comment 
fe  choifir  un  état  fans  fe  connoître? 
£t  comment  fe  connoître  dansfon 
état ,  (i  l'on  confond  les  befoins  de 
la  nature,  les  appétits  de  là  paflion, 
&  les  écarts  de  la  fantaifîe  ?  Il  faut 
avoir  un  but  préfent  à  l'efprit ,  fi 
Ion  ne  veut  pas  agir  â  l'aventure. 
Il  n*eft  pas  touJQurs  impoftible  de 
s'emparer  de   l'avenir.    Tout  doit 
tendre  à  la  pratique  de  la  vertu ,  i 
la  confervation  de  la  liberté  &  de 
la  vie,   &  au  mépris  de  la  mort. 
Tant  que  nous  fommes ,  la  mort 
n'eft  rien  j  6c  ce  n'eft  rien  encore 
quand  nous  ne  fommes  plus.  On  ne 
redoute  les  Dieux  que  parcequ  on 
les  fait  femblables  aux  hommes. 
Qu'eft-ce  que  l'impie,  finon  cehii 
qui  adore  les  Dieux  du  peuple  ?  Si 
la  véritable  piété  coniiftoic  à  fe  prof- 
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terner  devant  toute  pierre  taillée  , 
il  n'y  aoroit  lien  de  plus  commun  : 
mais  comme  elle  confide  â  juger 
fainetnent  de  la  nature  des  Dieux , 
ceft  une  vertu  rare.  Ce  qu'on  ap- 
pelle le  droit  naturel ,  n*eft  que  le 
lymbole  d'une  utilité  générale.  L'u- 
tilité générale  &  le  confentement 
commun  doivent  être  les  deux  gran- 
des règles  de  nos  aâions.  Il  n'y  a 
jamais  de  certitude  que  le  crime 
refte  ignoré  :  celui  qui  le  commet 
eft  donc  un  infenfé  qui  joue  un  jeu 
où  il  y  a  plus  à  perdre  qu'à  gagner. 
L'amiriéeft  un  des  plus  grands  biens 
de  la  vie  j  &la  décence  une  des  plus 
grandes  vertus  de  la  fociété.  Soyez 
aécens ,  parceque  vous  n'êtes  point 
Aqs  animaux  ,  &  que  vous  vivez 
dans  des  villes ,  &  non  dans  le  fond 
^es  forets,  éc.  >» 

ÉPICUREISME  ou  Épicurisme  ; 
fubftantif  mafculin.Doârine,  phi- 
lofophie  d'Epicure.  f^oy.  Epicure. 

ÉPICURIEN,  ENNE;  adjeftif.  Qui 
a  rapport,  qui  appartient  â  Épicure. 
La  doctrine  d* Epicure.  La  philofophie 
épicurienne. 

Ce  mot  s'emploie  aufli  fubftan- 
tivemenc ,  &  fignifie  au  propre  un 
difciple  ,  un  feâateur  d'Epicure  \ 
mais  dans  l'ufage  ordinaire  on  dé- 
figne  par  ce  mot  un  voluptueux, 
quelqu'un  qui  ne  fonge  qu'à  fon 
plaifîr.  C*ej}  un  Epicurien. 

ÉPICYCLE;  fubftantîf  mafculin  ,  & 
terme  d'Aftronomie.  £/?/\yc//<j.  Pe- 
tir  cercle  inventé  par  d'anciens  af« 
tronomes .  &  dont  le  centre  eft  dans 
un  point  de  la  circonférence  d'un 
plus  grand  cercle. 

De  même  que  les  anciens  aftro* 
nomes  avoîent  imaginé  un  cercle 
excentrique  pour  expliquer  les  irré- 
gularités apparentes  du  mouvement 
des  planètes  &  leur  diffcrenré  dîf- 
tance  de  la  terre ,  ils  imaginèrent 
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auffi  l'épicycle  pour  expliquer  les 
ftations  &  les  rétrogradations  des 
planètes. 

Dans  ce  fyftème  le  grand  cercle 
dans  la  circonférence  duquel  l'épi- 
cycle a  fon  centre,  eft  Texcentrique 
de  la  planète.  Par  fon  mouvement 
dans  cet  excentrique,  Tépicycle  em- 
porte avec  lui  la  planète  dont  le 
centre  fe.meat  régulièrement  dans 
la  circonférence  deTépicycle  fuivant 
l'ordre  des  fignes  ,  loifqu'elle  eft 
dans  la  partie  inférieure  de  l'épicy- 
cle. Se  contre  l'ordre  des  fignes, 
lorsqu'elle  eft  dans  la  partie  lupé- 
rieure.  Mais  les  phénomènes  des 
fondions  &  rétrogradations  des 
planètes  s'expliquent  d'une  manière 
tien  p'us  tiaturelle  dans  le  fyftcme 
de  Copernic. 

On  appelle  auffi  déférent  de  /% 
picycle ,  le  grand  cercle  dans  la  cir- 
conférence duquel  l'épicycle  a  foa 
centre. 
ÉPICYCLOÏDE  i  fubftantîf  féminin, 
&  terme  de  Géométrie.  Ligne 
courbe  engendrée  par  la  révolution 
d'un  point  de  la  circonférence  d'un 
cercle  qui  roule  fur  la  partie  con- 
cave ou  convexe  d'un  autre  cercle. 

Chaque  point  de  la  circonférence 
d'un  cercle  qui  avance  en  droite 
ligne  fur  un  plan ,  tandis  qu'il  tourne 
en  mcme-  temps  fur  fon  centre ,  dé* 
critune  cycloïdei&  fi  le  cercle  géo- 
métrique ,  au  lieu  de  fe  mouvoir 
fur  une  ligne  droite  ,  fe  meut  fur  la 
circonférence  d^un  autre  cercle  , 
ou  égal  ou  inégal  à  lui ,  la  courbe 
que  décrira  chacun  des  points  de  fa 
circonférence  s'appelle  épicyclcïde. 

Par  exemple  ,  h  une  roue  de  car- 
roflTe  rou'oïc  fur  la  circonférence 
d'une  ancre  roue  ,  la  courbe  que  dé- 
criroit  un  des  clous  de  cette  roue  , 
feroit  une  épicycloïde. 

Si  le  mouvement  progreffif  du 
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cercle  roulant  eft  plus  grand  que 
fon  mouvement  circulaire  ,  Tcpi- 
cycloïde  eft  nommée  alongéc ,  &c 
accourue  s'il  eft  plus  petit. 

Si  le  cercle  gcnciaceur  fe  meut 
fur  la  convexité  de  la  circonféren- 
ce, répicycloide  eft  nommée  yî^/?e- 
ricurc  &c  extérieure  ;  &  s'il  fc  meut 
fur  fa  concavité  ,  on  la  nomme  épi^ 
cycloïde  inférieure  ou  intérieure  ;  on 
appelle  baje  de  tépicycloïde ,  la  par- 
tie de  cercle  fur  laquelle  fe  meut  le 
cercle  générateur  ,  tandis  qu'il  fait 
un  tour  entier. 

ÉPIDAURE  ;  nom  propre  de  trois 
anciennes  villes  :  Tune  étoit  dans 
la  Dalmatie^  &  les  deux  autres  dans 
lePéloponnèfe.  Celle  de  ces  derniè- 
res qui  étoit  Htuée  fur  Je  golfe  Saro- 
nique  ^  fut  célèbre  par  le  temple 
d'£fcu-lape ,  Dieu  de  la  médecine, 
&  par  l'affluence  des  étrangers  qui 
accouroient  de  toutes  parts  pour 
en  confulter  l'Oracle. 

ÉPIDAU  RIES  i  adjedif  féminin  fubf- 
tantivement  pris ,  &  terme  de  My- 
thologie. Fêtes  qui  furent  autrefois 
célébrées  à  Épidaure  &  à  Athènes 
en  1  honneur  d'Efculape ,  Dieu  de 
la  médecine. 

ÉPI  D'EAU  i  fubftantif  mafculin. 
Plante  aquatique  qui  croit  dans  les 
étangs  &  les  marais.  Ses  racines  font 
grolîes,  rondes  j  nouées  ,  blanches, 
rampantes ,  garnies  de  fibres  déliées 
qui  s'étendent  beaucoup  fous  les 
eaux  :  elle  poutfe  pluueurs  tiges 
longues  ,  grêles,  également  nouées 
&  rameufes.  Ses  feuilles  qui  naif- 
fentdans  i'eau,font  longues  &  ctrui» 
tes  y  mais  quand  la  plante  a  cru  fuf- 
fifamment  pour  fur paifec  l'eau,  elles 
deviennent  larges  comme  celles  du 
plantin  :  elles  font  prefque  ovales , 
nerveufes ,  luifantes,  d'un  vert  pâle, 
&  attachées  à  de  longues  queues. 
Il  s'élève  d'entre  ces  feuilles  des 
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pédicules  qui  foutiennent  des  épis 
de  fleurs  purpurines  à  quatre  feuil- 
les ,  &  difpofées  en  croix.  A  ces 
fleurs  fuccèdent  des  capiules  ra- 
maflées  quatre  à  quatre  en  manière 
de  tcte.  Ces  capiules  font  oblon- 
gues  ,  aflez  grandes  >  dures ,  rou- 
geâtres ,  &  renferment  une  graine 
blanche. 

Cette  plante  prife  en  décodion 
eft  aftringente  &  rafraîchi  (Tante. 
Elle  convient  extérieurement  pour 
les  dartres  &  les  autres  démengeai- 
fons  de  la  peau. 

On  s'en  fert  pour  foulager  les 
grandes  douleurs  de  la  goutte. 

ÉPIDÉLIUS  y  terme  de  Mythologie, 
&  furnom  d* Apollon.  Ménophanès 
qui  commandoit  la  flotte  de  Mi- 
thridate  ,  ayant  pris  Délos ,  pilla 
le  temple  d'Apollon  ,  &  ^eu  la 
ftatue  du  Dieu  dans  la  mer  ;  mais 
les  eaux  la  Continrent  miraculeufe- 
ment ,  &  la  portèrent  fur  les  cotes 
de  la  Laconie^  où  les  Lacédémo- 
niens  élevèrent  un  temple  à  Apol- 
lon Epidélius  ,  c'eft-à-dire ,  venu 
de  Délos.  A  l'égard  de  Ménopha- 
nès ,  il  fut  puni  de  fon  impiété  par 
une  mort  prompte  &  douloureule. 

ÉPlDÉMm  i  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Médecine.  Epidimia.  At- 
taque généîale  ou  populaire  de  quel- 
que maladie  qui  dépend  d'une. c^u- 
fe  commune  &  accidentelle  ,  coni- 
me  l'altération  de  l'air  ou  des  ali- 
mens. 

Les  maladies  épidémiques,  re- 
marque M.  d'Aumont ,  ne  s'établif- 
fent  que  dans  certains  temps  & 
dans  certains  lieux.  Elles  ne  font 
pas  d'un  feul  &  même  genre  :  elles 
différent  au  contraire  beaucoup  > 
félon  la  différence  des  faifons  qui 
ont  précédé  &qui  fubfiftent ,  félon 
la  différente  nature  des  habitans 
d  un  pays.  Quelquefois  elles  atfec« 
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renc  tout  le  corps ,  comme  les  fié- 
vres  'y  d'autrefois  elles  ne  portent 
que  fur  certaines  parties ,  comme 
iônt  les  douleurs  >  les  fluxions  ca- 
tarreufes)  tantôt  elles  font  béni- 
gnes  )  ôc  font  leur  cours  fans  eau- 
fer  beaucoup  de  défordres  dans  1  e- 
conomie  animale  j  tantôt  elles  font 
contagieufes  &  accompagnées  de 
fymptômes  très-violens  ,  &  elles 
font  périr  beaucoup  de  monde.  Il 
meurt  plus  de  gens ,  &  dans  la  vi- 
gueur de  l'âge  même ,  par  lefFet  des 
maladies  épidémiques  j  que  par 
toute  autre  forte  de  maladies.  Elles 
changent  prefque  chaque  année  de 
caraélère  &  de  nature  ,  même  dans 
les  cas  où  elles  paroiflent  avoir  les 
mêmes  fymptômes  :  il  n'appartient 
qu'à  un  Médecin  très-attentif  & 
grand  obfervateur ,  de  diftinguer  ce 

3u'il  y  a  d'eflentiellement  différent 
ans  ces  apparences^  fouvent  même 
les  plus  habiles  sy  trompent. 
r  Pour  fe  préferver  d'une  mala- 
die épidémique  ,  on  doit  foi- 
gneufement  éviter  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  artêterrinfenfible  tranC 
piration  ^  ôc  pour  cela  ne  pas  fur- 
rout  s'expofer  à  l'air  froid  du  matin 
ou  du  foir  ,  ne  fe  livrer  i  aucun 
exercice  violent,  ne  vivre  que  d'a- 
limens  de  facile  digeftion  ,  &  n'u 
fer  que  de  chofes  propres  à  forti- 
fier ,  à  entrerenir  la  fluidité  des  hu- 
meurs ,  &  â  favorifer  les  fécrétions 
&  excrétions. 

A  l'égard  des  pays  en  général,  on 
peut  tenter  quelquefois  avec  fuc- 
CCS  d  empêcher  qu'ils  ne  foient  in- 
fectés des  maladies  épidémiques , 
ou  de  les  en  délivrer  ,  en  purifiant 
l'air  par  le  moyen  de  feux  allumés 
fréquenjment  dans  les  lieux  habi- 
tés ,  avec  des  bois  réfineux  ^  dont  on 
forme  des  bûchers  nombreux  à  cer- 
taines diftances  les  uns  des  autres. 
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Hippocrate  ne  balance  pas  à  propo- 
fer  ,  d'après  l'expérience  qu'il  en 
avoir  faire ,  l'effet  de  ces  feux  com- 
me un  préfervatif  contre  la  pefte  ^ 
Se  même  comme  un  moyen  de  cor- 
riger l'infcâion  de  Tair  ou  la  caufe- 
On  a  remarqué  ,  félon  Hoifman  , 
que  les  lieux ,  les  villes  furtout  »  où 
Ton  brûle  du  charbon  de  pierre  plus 
qu'on  ne  faifoit.  autrefois  »  lont 
moins  fujets  aux  maladies  épidémi- 
ques &  plus  fains  ,  généralement 
parlant,  qu'ils  n'étoient  avant  cet 
ufage  j  la  fumée  de  ces  matières  fof- 
fîles  ayant  la  propriété  de  changer 
les  qualités  des  mauvaifes  exhalai- 
fons  qui  pouvoient produire  des  ma- 
ladies de  toute  eipèce.  Il  eft  en- 
core un  autre  moyen  très- propre  à 
prévenir  les  infe  Aions  de  l'air,  8c  à 
en  arrêrer  les  effets  lorfqu'elles  ont 
lieu  y  c'eft  de  deffécher  les  marais  ^ 
de  donner  un  cours  aux  eaux  crou- 
piffantes  y  d'empêcher  qu'il  ne  s'en 
ramaflfe  de  nouvelles  ;  de  tenir  les 
égoûts  ,  les  foffés  des  villes ,  des 
campagnes,  bien  nettoyés  &  bien 
libres. 

On  doit  beaucoup  efpérer  pen- 
dant les  maladies  épidémiques ,  ou 
lorfqu'on  craint  qu'elles  ne  s'éta- 
bliffent ,  du  bon  effet  des  vents  du 
feptentrion  &  du  levant ,  comme 
étant  très-propres  à  purifier  Tair  , 
ou  â  empêcher  qu'il  ne  s'y  mêle  des 
exhalaifons  qui  pourroient  le  cor- 
rompre. Us  ont  aufH  la  propriété 
de  rendre  le  corps  humain  moins 
fufceptible  des  mauvaifes  impref- 
fions  qu'elles  peuvent  faire ,  en  lui 
donnant  de  la  vigueur  par  l'aug- 
mentation du  refTort  de  tes  fibres  , 
&  en  confervant  par  ce  moyen 
l'exercice  libre  de  fes  fonftions. 
Les  pluies  font  auffi  très-faluraires, 
dans  le  temps  d'épidémie  caufée 
par  l'infeélion  de  l'air  j  elles  encrai-: 
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nent  &c  prccripitent  avec  elles  tou- 
tes les  marièies  hétérogènes  qui  for- 
moienr  la  corruption  de  cet  clé- 
metir. 

ÉPIDÉMIES i  adjeftif  féminin  plu- 
rieUlibliantivenient  pris>  de  terme 
de  Mythologie.  Fctes  inftituées  dans 
Argos  en  Thonneur  de  Junon  ,  & 
dans  les  villes  de  Millet  &  de  Dé- 
los  en  riionneur  d'Apollon.  On  s*i- 
maginoit  que  ces  divinités  afliftoient 
à  ces  cérémonies  j  c'eft  pourquoi 
lorfque  la  fête  étoit  fur  le  point  de 
finir  j  on  chantoit  un  hymne  pour 
leur  dire  adieu. 

ÉPIDÉMIQUE  i  adjeftif  des  deux 
genres ,  6c  terme  de  Médecine.  Qui 
'  tient  de  Tépidémie.  Maladie  épidé^ 
mique.  Voyez  Épidémie. 

ÉPIDEMIUM  i  fubftancif  mafculin. 
Plante  qui  croît  dans  les  hautes 
montagnes  d  Italie  :  fes  racines  font 
délices ,  noiiârres  Se  d'une  odeur 
forte  i  fa  tige  balFe  j  épineufe  ;  fts 
feuilles  recourbées  &  imitant  celles 
du  lierre  j  fadeur ,  difpofée  en  croix, 
^ft  compofée  de  quatre  pétales  ,  & 
fon  fruit  eft  une  filique  alongéé , 
pointue  ,  qui  renferme  pluGeurs  fe- 
mences  oblongues.  Cette  plante, 
paflTe  pour  rafraîchiflante. 

ÉPIDERME  ;  fubftantif  mafculin. 
C*eft  cette  pellicule  fine ,  tranfpa- 
rente  ,  infeniîble  j  qui  recouvre  ex- 
térieurement toute  la  peau  ,  à  la- 
quelle elle  e(l  étroitement  attachée. 
Elle  s'appelle  encoï^s  fur  peau  ^  cu" 
ticuk. 

11  faut  remarquer  dans  l'épider- 
me  ,  1  °.  fon  union  étroite  avec 
la  peau ,  dont  on  le  fépare  néan- 
moins dans  les  cadavres ,  par  les 
moyens  de  l'eau  bouillante.  Le  feu, 
la  brûlure  ,  les  véficatoires  lèvent 
répiderme  en  manière  de  vefiîes 
dans  les  fujets  vivans.  Quoiqu'il 
adhère  fortement     aux   mamelons 
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cutanées  ,  &  plus  encore  au  corps 
réticulaire  ,  dont  il  paroît  une  por- 
tion ,  on  peut  cependant  l'en  lépa- 
rer  avec  de  l'eau  chaude  j  ou ,  ce 
qui  e(l  mieux  &  qui  l'altère  moins» 
en  le  faifant  tromper  pendant  quel- 
que temps  dans  l'eau  froide.  La 
féparation  par  le  fcalpel  n'eft  pas 
impolltble  \  mais  elle  ne  découvre 
rien  de  fa  ftrudure. 

1**.  Sa  régcncration.  Elle  eft  évi- 
dente ,  prompte ,  &  même  furpre- 
nante  fans  aucune  marque  de  cica- 
trice i  lorfqu'il  a  été  détaché  par 
quelque  caufe  interne  ou  externe. 
Il  fe  régénère  au  palais  de  la  bou- 
che ,  après  en  avoir  été  enlevé  par 
les  alimens  trop  chauds.  Il  fe  régé- 
nère aullî  par-tout  ailleurs  ^  même 
fous  les  emplâtres  qu'on  y  applique  ; 
enfin  il  fe  répare  autant  de  fois 
qu'il  a  été  détruit. 

5°.  Son  origine  ou  fa  formation. 
Les  anciens  ont  cru  que  cette  mem- 
brane étoit  produite  par  la  conden- 
fatioii  des  vapeur*  de  la  tranfpira- 
tion.  Morgapny  croit  que  l'aftion 
de  l'air  delféchant  la  furface  de 
\z  peau  ,  fliit  naître  répiderme; 
mais  comme  il  fe  trouve  formé 
dans  le  fœtus ,  avant  qu'il  ait  vu  le 
Jour ,  ce  fyftème  eft  nul. 

Il  vaudroit  mieux  attribuer  avec 
Leuwenhock  l'origine  de  l'cpider- 
me  à  l'expanlion  des  conduits  excré- 
toires de  la  peau  ,  ou  avec  Ruifch , 
à  l'expulfion  des  houpe^  nerveofes 
du  même  organe  ,  qui  forment  plu- 
fieurs  petites  lames  en  s'uniflant  ; 
ou  avec  Heifter ,  à  l'expulfion  des 
tuyaux  excrétoires  &  des  papilles 
nerveufes  réunies  j  ou  enfin  avec 
Winflow ,  à  une  matière  quj.|i«nte 
ces  mamelons. 

4^.  Sa  fubjlance.  Elle  paroît 
uniforme  du  côté  de  la  peau  ,  & 
compofée  en  dehors  de  pîufieurs 

petitîs 
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petites  lames  écailleufe&d'une  gran- 
de fine(re,&  crès-étroicemenc  unies, 
mais  fans  apparence  d'un  tiflu  fi- 
breux ou  valculeux»  excepté  des 
.    petits  filamens  quï  i'acuchent  aux 
mamelons.    Cette   fubftance     eft 
ferrée  >  quoique  fufceptible  de  quel- 
que gonflement  ou  épaiffiflement , 
.    comme  la  fimple  macération  dans 
l'eau  commune  »  &  les  ampoules 
qui  s'élèvent  fur  la  peau  par  des 
véficatoires ,  par  la  brûlure  ou  au- 
trement ,  le  font  affez  voir  )  de  forte 
qu'à   cet  égard  l'épiderme  paroît 
être,  une  eipèce  de  tiffu  fpongieux. 
Il  s'étend  confidérablemenr  dans  les 
enflures }  mais  il  n'y  réiîfte  pas  tou- 
jours. 

Les  attonchemens  durs  8c  réité- 
rés détachent  l'épiderme  plus  ou 
moins  imperceptiblement ,  fi^ufli- 
cot  il  renaît  une  nouvelle  couche 
^ui  foulève  la  première* 

C'eft  4  peu  près  de  cette  manière 
que  fe  forment  les  calloiités  aux 
pieds ,  aux  mains  &  aux  genoux , 
&  qu'arrive  la  pluralité  des  lames 
ou.couches  que  quelques  anatomif- 
tes  ont  prifes  pour  être  naturelles. 
£n  effet  les  càllofîtés  ne  font  an- 
cre chofe  que  des  couches  de  plu- 
/leurs  épidermes  ;  mais  pour  que 
ces  callofités  fe  forment  ^  il  ne  faut 
pas  que  l'épiderme  fe  fépare  entiè- 
rement :  car  alors  la  matière  de  la 
tranfpiration  ou  de  la  fueur  scié- 
veroit  en  véficules.   C'eft  ce  qui 
iirrive  dans  les  brûlures. 

5^,  Ses  trous  ou  porcs*  Ils  don- 
nent palfage  aux  poils  j  aux  liqueurs 
<la  dedans  au  dehors ,  à  la  tranfpi- 
ration ,  à  la  fueur.  Cependant  les 
petits  trous  ou  pores  ou  s'échappe 
la  fueur ,  étant  bien  examinés  >  il 
Tenible  que  l'épiderme  s'y  infinue 
pour  achever  les  tuyaux  excréroi- 
tes  des  glandes  cutanées»  Les  nielles 
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eu  foflèces  des  poils  font  garnies  d^ 
l'alongement  de  lepiderme  j  &  les 
poils  mêmes  paroiflent  recevoir  une 
efpèce  d'écorce.  Les  canaux  pref- 
qu'imperceptibles  des  pores  cuta^ 
nées  en  font  encore  intérieurement 
revêtus^  de  manière  qu'au  moyen 
d'une  longue  macération  de  la  peau, 
on  en  peut  détacher  avec  Fépider^ 
me  tous  ces  alongemens  »  enforte 
qu'ils  entraînent  les  poils  j  leurs  ra« 
cines  &  même'  les  glandes  axiU 
laires. 

6^.  Son  epaijfiur  différente  en 
diverfes parties  du  corps.  L'épider- 
me eft  fort  épais  dans  le  creux  des 
mains  &  aux  plantes  des  pieds  \  oa 

Î)lutôt  il  y  a,  dans  cet  enoroit  plu<«. 
leurs  couches  d'épidermes  les  uns 
fur  les  autres  »  partout  ailleurs  le* 
piderme  n'eft  qu'un  tiflii  fort  fin. 

7  ^.  Ses  filions  plus  ou  moins  con» 
fidérables  en  pùifieurs  parties  du 
ccrps.  On  les  remarque  furtout  i 
la  paume  des  mains  &  au  bout  des 
doigts  »  où  ils  fe  manifeftent  en 
lignes  fpirales.  Us  défendent  peut* 
être  les  vaiflàux  excrétoires  qui  font 
dans  leurs  cavités.  Quoiqu'il  en  foit» 
comme  Tépiderme  eft  intimement 
applioué  à  la  fuperficie  de  la  peau  » 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  en  prenne 
la  forme  »  &  qull  foit  marqué 
comme  elle ,  des  mêmes  plis ,  des 
mêmes  vides  »  des  mêmes  filions  & 
des  mêmes  lofanges. 

8°.  Son  infenfibilité.  On  n'y  ap- 
perçoit  point  de  vaifleaux ,  &  Ruifcli 
n'a  jamais  pu  en  découvrir  par  les 
injedfcions  les  plus  fubtiles  :  de*la 
vient  qu'il  ne  coule  point  de  fang 
.quand  l'épiderme  eft  oleflé. 

^^>  Sa  couleur.  L'épiderme  eft 
généralement  blanc  y  du  moins  les 
recherches  exa£tes  ont  fait  voie 
qu'il  change  peu  chez  les  diverfes 
nations  >  &  qu'il  conferve  prefque 
Ddd 


394  EPI 

partout  k  couleur  blanche.  Dans 
les  nègres  il  n'eft  point  aufliî  blanc 
que  dans  les  peuples  de  nos  climats  ; 
mais  il  eft  d'une  couleur  de  corne 
brûlée ,  c  eft-à>dire ,  jaunâtre.  Ain- 
fi  la  couleur  de  Tépiderme  ne  dé- 
termine point  abfolument  celle  de 
la  peau ,  mais  plutôt  celle  du  corps 
muqueux  fitué  au-delTous  ',  cela 
n'empêche  pas  que  Tépiderme  qui 
recouvre  immédiatement  le  corps 
réticulaire  ,  ne  rende  le  teint  plus 
ou  moins  délicat ,  félon  qu'il  eft 
{Jus  ou  moins  épais. 

1  o°.  Son  ufage.  L'épiderme  fert  à 
maintenir  les  pinceaux  ou  filamens 
nerveux  des  mamelons  dans  une 
iituation  égale  ,  à  les  empêcher  de 
flotter  conFufément ,  &  à  modifier 
rimpreflfîon  des  objets  <jui  auroit 
été  douloureufe,  (i  cette  imprefli on 
s'étoit  faire  immédiatement  fur  les 
papilles  nerveufes  de  la  peau. 

D'un  autre  côté ,  le  taâ  particu 
lier ,  auffi  bien  que  le  toucher  en 
général  y  eft  plus  ou  moins  exquis , 
lelon  la  fineUe  bu  l'épaifTeur  de  l'é- 
piderme  dont  la  callo(ité  affbi- 
olit ,  &  même  fait  perdre  l'un  & 
l'autre. 

Un  autre  ofage  de  1  cpiderme  eft 
ÀQ  régler  les  évacuations  cutanées, 
c'eft-a-dire ,  celles  de  la  fueur  & 
de  la  tranfpiration  infenfible',  qui 
eft  la  plus  confidérable  ^  il  fert  vrai- 
femblablcment  à  rétrécir  les  vaif- 
feaox  cutanées  ,  parce  qu'il  en  fer- 
me les  extrémités.  En  effet  on  re- 
marque que  toutes  les  fois  qu'il  eft 
enlevé,  cesvaiftaux  laiflent échap- 
per les  liqueurs  qu'ils  contiennent , 
en  plus  grande  abondance  que  de 
coutume. 

Enfin  l'épiderme  rend  la  furface 
àt  la  peau  égale  &  polie^  Il  contri- 
bue extrêmement  a  la  beauté  de 
cette  partie }  car  plus  la  cuticule  eft 
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mince  &  diaphane ,  plus  le  teint  eft 
brillant  &  délicat. 

ÉPlDIDYME;fub(lantifmafculin. 
&  terme  d'Anatomie.  Epididymus. 
C'eft  un  corps  alongé  qui  a  la  fi- 
gure d'un  ver  i  foie,  couché  fur  la 
partie  fupérieure  du  tefticule  ,  du 
voifînage  duquel  il  tire  fon  nom  > 
car  il  eft  compofé  de  deux  mots 
grecs  qui  fijgnihent  fur  le  tefticule. 
Il  eft  forme  par  la  réunion  de  fepc 
ou  huit  petits  canaux  qui  partent 
du  corps  d'higmorj&  y  prennent  la 
femence  filtrée  dans  les  teftîcules  ; 
ces  petits  canaux  font  pliffés  fur 
eux-mêmes  ,  comme  les  vaiflàux 
qui  forment  la  fubftance  propre  des 
tefticules  ;  en  forte  qu'ils  n'en  dif- 
férent que  par  la  groffeur  des  tuyaux 
qui  forment  leur  tiflu. 

JL'épididyme  eft  couché  tout  le 
long  de  la  partie  fupérieure  du  tef- 
ticule, &  même  il  le  déborde.  Ueft 
enveloppé  dans  la  membrane  albu- 
ginée  qui  lui  eft  commune  avec  le 
tefticule.  11  eft  légèrement  aplati, 
un  peu  concave  en  deflbus  &  iné- 
galement convexe  en  deffus.  On 
appelle  du  nom  de  tête ,  l'extrémité 
antérieure  de  l'épididyme ,  &  la 
poftérieure  porte  celui  de  queue ^  la- 
tête  eft  la  plus  groffe  ,  on  doit  la 
regarder  comme  le  principe  de  l'é- 
pididymej  parce  que  c'eft  elle  qui 
reçoit  les  petits  conduits  qui  lai 
apportent  du  corps  d'higmor  la  fe- 
mence préparée  par  les  tefticules  : 
la  queue  au  contraire  eft  moins 
grofiè ,  &  donne  nai fiance  au  canal 
déférent  qui  n'en  eft  qu'une  conti- 
nuation. On  voit  par  là  que  l'épi- 
didyme n'eft  qu'un  petit  acceffoire 
du  tefticule ,  &  doit  être  confidéré 

,  de  même. 

EPIDOTES  ;  adJeAif  mafculin  plu- 
riel fubftantivement  pris  &  terme 
de  Mythologie ,  par  lequel  les  aa^ 
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cîens  défignoîenc  les  Dieax  qui  prc- 

fidoienc  d  1  accroifTemenc  des  enfans. 

ÉPIÉ  j  ÉE  j  adjeftif  &  participe  paf- 

fif.    F'oyei  Épier. 
ÉPIER  ;  verbe  adtif  de  la  première 
conjugaifon  ,    lequel  fe   conjugue 
comme  Chanter.  Speculari,  Ob- 
ferver  fecrétement  &  adroitement 
les  aâions ,  les  difcours  d'une  per- 
fonne.  On  épioit  tout  ce  quelle  di- 
foiu  II  eji  inutile  de  la  faire  épier. 
'    Il  fe  dit  auffi  des  chofes.  Il  faut 
épier  le  moment  favorable. 
Épier  ,  eft  encore  un  verbe  neutre  qui 
•fignifie  monter  en  épi.  Les  feigles 
épieront  bientôt. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyei  Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  nn- 
giilier  du  préfent  de  Tindicatif , 
s  unit  d  la  pénultième  fyllabe  &  la 
rend  longue. 

ÉPIER;  fublhnrifmafculin.  Ceft  le 
nom  qu'on  donne  en  Flandre  i  un 
droit  domanial ,  qui  eft  une  efpèce 
de  cens  ou  redevance  foncière.  Il 
confifte  en  blé ,  en  avoine ,  quelque- 
fois en  volailles ,  en  œufs,  en  beurre, 
&€.  Mais  on  le  paye  en  argent ,  fui- 
vant  1  évaluation  du  prix  aduel  de 
ces  denrées. 

ÉPIERRÈ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paffîf  Voye'[  Épierrer. 

ÉPIERRER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière con;ugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ehpidare. 
Terme  de  Jardinage  &  d'Agricul- 
ture ,  qui  Ggnifie  -ocer  les  pierres 
d'un  jardin,  d'un  héritage.  Il  faut 
épierrer  ce  parterre. 

ÉPI  EU  j  fubftanrif  mafculin.  Pitum. 
Sorte  d'arme  compofée  d'un  long 
morceau  de  bots  garni  d  rextrémicé 
d'un  fer  plat  &  pointu  ,  &  dont  on 
fe  fervoit  beaucoup  autrefois  d  la 
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chafïe  du  fanglier  &  d'autres  ani- 
maux féroces.  //  perfa  la  bête  avec 
fon  épieu. 
ÉPIGASTRE  i  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  d'Anatomie.  Epigafter.  C'efl 
la  partie  fupérieure  du  bas- ventre. 
yoye^  Abdomen. 
ÉPIGASTRIQUE  ;  adjedif  des  deux 
genres,  &: terme  d'Anatomie.  Ce 
qui  appartient  à  l'épigaftre.  La  r/- 
gionépigajlrique.  Voyez  Abdomen. 
ÉPIGÉE  }  nom  propre,  &  terme  de 
Mythologie.    Ceft,  à  ce  que  dit 
Scanchoniaton  ,  un  fils  du  ciel  & 
de  la  terre. 
ÉPIGEONNÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  par- 

ticipe  paflîf.  f^oyeç  Épigeonner. 
ÉPIGEONNER  s  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Maçonnerie  ,  qui  fignifie  em- 
ployer le  plâtre  un  peu  ferré  ,  en- 
forte  que  lans  le  plaquer  ni  le  jeter , 
on  le  lève  avec  la  main  &  la  truelle 
par  poignée,  comme  aux  tuyaux  de 
cheminée,  qu'on  fait  de  plâtre  pur. 
ÉPIGIES  i  fubftantif  féminin  pluriel 
&  terme  de  Mythologie.  Nymphes 
de  la  terre.  On  appeloit  les  Nym- 
phes du  ciel ,  Nimphes  uranies. 
ÉPIGLOTTEi  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  d'Anatomie.  Cartilage  élafti- 
que  fait  à  peu  près  comme  une 
feuille  de  lierre.  Il  recouvre  lou- 
verture  fupérieure  de  la  trachée  ar- 
tère qu'on  appelle  la  glotte  ;  d'où 
ce  cartilage  a  reçu  le  nom  d'épigloue; 
fa  face  fupérieurequi  regarde  la  bou- 
che eft  un  peu  convexe  \  l'inférieure 
au  contraire  qui  eft  tournée  vers  la 
glotte  ,  eft  légèrement  concave. 

L'épiglotte  eft  fîtuée  âu-defTus  du 
cartilage  thyroïde  ,  dans  l'échan- 
crure  duquel  elle  eft  attachée  fur 
un  petit  cartilage  prefque  ofCçuxSc 
rond  j  par  un  ligament  court  &  très- 
fort.  Elle  eft  aufli  attachée  à  la  bafe 
Ddd  ij 
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de  la  langue ,  ce  qui  fait  que  quand  I 
on  cire  la  langue  hors  de  la  bouche  j 
lepiglocte  la  fuit  néceflTairemenc. 
Le  ligament  de  Tépiglotce  &  toute 
fa  face  fupérieure  ou  convexe  font 
percés  par  les  tuyaux  excrétoires 
d'un  grand  nombre  de  petites  glan- 
des qui  font  cachées  deflbus. 

L'épiglotte  eft  prefque  toujours 
relevée  :  il  falloir  en  effet  que  l'en- 
trée de  la  trachée-arrère  tûr  libre 
pour  la  refpiration.  L'épiglotte  pré- 
pare Tair^le  divife,  lemodifieSc  Tem- 
pêchè  d'entrer  brufquement  dans  les 
poumons.  Au  moment  de  la  dégluti- 
tion^le  larynx  monreen  haur,fe|porte 
un  peu  en  devant ,  ea  langue  fe  re- 
courbera bafe  eft  abaiffée^ce  méca- 
nifme ,  joint  au  poids  des  alimens , 
fait  baidèr  Tépiglotte  qui  couvre 
exa&ement  la  glotte  »  &  forme  fur 
cette  ouverture  un  pont  où  pafTent 
les  alimens ,  qui  fans  cela  retom- 
beroient  dans  la  trachée-arrère  & 
cauferoient  la  mort. 

On  a  vu  l'épiglotte  offîfiée ,  & 
les  alimens  ,  iurrout  la  boiffon , 
faire  mourir  en  tombant  dans  la 
trachée-artère. 

ÉPIGONES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel ,  &  rerme  de  Mythologie.  C'eft 
ainfi  qu'on  défigne  les  defcendans 
des  fept  capitaines  qui  avoienc  af- 
iiégé  envain  la  ville  de  Thèbes ,  pour 
y  rétablir  fur  le  trône  Polynice  qu'É- 
téocle  fon  frère  en  avoir  chaffé.  Les 
Épigones  vengèrent  la  défaite  de 
leurs  pères  dix  ans  après ,  par  le  fac 
de  la  ville  de  Thèbes  >  où  ils  firenr 
un  burin  immenfe  Se  emmenèrent 
l'aveugle  Tiréfiasavecfa  fille  Manto, 

•  à  qui  ils  confervèrent  l'adminiftra- 
rion  du  remple  de  Delphes.  Foye:^ 
Adraste. 

ÉPIGRAMMATIQUE  j  adjeftif  des 
deux  genres.  Epigrammaticus ,  a  y 
um.  Qui  eft  de  la  nature  de  l'épi- 
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gramme.   Unjlyle  epigrammadqae^ 

ÉPIGRA;MMATISTEi  fubftantif 

mafculin.  Epigrammatarius.  Celui 

qui  fait ,  qui  compofe  des  épigram- 

mes.  Martial  éft  un  éplgrammadjlc 

fameux. 

ÉPIGRAMMEj  fubftaptif  féminin. 

Epigramma.  Efpèçe  de  petite  pocfie 

qui  confifte  le  plus  fouvent  dans 

une  feule  penfée  intéreffante  pré^ 

fenrée  heureufement ,  en   peu  de 

mots  9  &  dont  la  force  eft  preique 

toute  dans  les  derniers  vers. 

La  matière  de  l'épigramme  ,^  re- 
marque un  Académicien  ,  eft  d'une 
très-grande  étendue  :  elle  s'élève  à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  dans  tons 
les  genres  :  elle  s'abaillè  à  ce  quil 
y  a  de  plus  petit  :  elle  loue  la  vertu  > 
cenfure  le  vice ,  venge  le  public 
ies  impertinences  d'un  fat  ou  d*UQ 
fot ,  &c.  11  femble  cependant  qu'elle 
fe  trouve  beaucoup  mieux  dans 
les  genres  fimples  ou  médiocres, 
que  dans  le  geare  élevé  ,  parce 
que  fon  çaraûère  eft  Taifance  Se 
la  liberté. 

L'épigramme  a  nécelfairement 
deux  parties  :  l'une  qui  eft  l'expo- 
(ition  du  fujet ,  de  la  chofe  qui  a 
produit  ou  occasionné  la  penfée  > 
&  l'autre  qui  eft  la  penfée  même , 
ce  qu'on  appelle  la  pointe ,  c'eft-â-- 
dire ,  ce  qui  pique  le  le£beur  ^  qui 
rintércflTe.  L'expofition  doit  erre 
fimple  y  aifée  ,  claire ,  &  la  penfée 
libre  par  elle-même ,  &  par  la  ma- 
nière dont  elle  eft  tournée.  Ces 
qualités  feront  expliquées  nécef- 
iairement  en  expliquant  la  ai- 
finition. 

L'épigramme  eft  une  penfée  :  ce 
mot  ne  comprend  pas  feulement  les 
idées ,  les  lugemens ,  les  raifonne^ 
mens ,  mais  encore  les  fenrimens- 
On  en  a  un  exemple  dans  cetteépl- 
gramme  de  Martial  : 


EPI 

Te  ne  vous  aime  point  «  Hylas  « 
Je  n*cn  Ciurois  dire  la  caufe  j 
Je  fais  feulement  une  chofe  , 
C'cft  qae  je  ne  vous  aime  pai« 

Il  n'y  a  dans  cette  penfée  qae  le 
feul  fentiment. 

En  fécond  lieu  3  Tépigramme  doit 
être  intcreflante,  préfentée  heureu* 
fement  &  en  peu  de  mots*  Ce  font 
les  trois  qualités  qui  conftitaent  la 
différence  de  Tépigramme  avec  les 
autres  efpèces  de  pocfies. 

i^,La  brièveté  lui  ejl ejfentielle  : 
ce  Titft'  quant  feule  penfée.  S'il 
falloir  y  pour  arriver  à  cette  penfée , 
efTuyer  la  leâure  d'un  grand  nom- 
bre de  vers ,  le  leâeur  ne  feroit 
point  affez  pa^é  de  fa  peine.  C'eft 
pour  cela  vraifembiablemeotque  les 
epigrammes  de  Maynard  ,  quoique 
très-bien  verfîfiées  ,  font  lues  au- 

ëurd'hui  de  (\  peu  de  perfonnes. 
'ailleurs  il  eft  bien  difficile  qu'une 
feule  penfée  foit  aflèz  riche  pour 
communiquer  une  partie  de  ce  qu  el- 
le a  de  piquant  à  quinze  ou  vingt 
vers  qui  la  précèdent ,  &  con fer- 
ver  encore  affez  de  force  pour  pa- 
roitre  faillante  en  finiffant.  Voici 
celle  de  Maynard  au  Cardinal  de 
Richelieu  ,  qui  a  été  C\  fameufe  y  & 

Earce  qu'elle  eft  bien  faite ,  6c  par 
X  réponfe  que  fit  le  Cardinal. 

Armand  ,  l'âge  afFoiblit  mes  yeoz  , 
£t  tonte  ma  chaleur  me  quitte» 
Je  verrai  bientôt  mes  aïeux 
Sur  le  rivage  du  Cocyte. 
C*eft  où  je  ferai  des  fuivans 
De  ce  bon  Monarque  de  France, 
Qui  fut  le  père  des  favans 
Pans  un  fiècle  plein  d'ignorance. 
.Dès  que  j'approcherai  de  lui , 
Il  voudra  que  je  lui  raconte 
Tout  ce  que  tu  fais  aujourd'hui 
Pour  cooibler  iTQ^agne  de  hontcj! 
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7e  contenterai  fon  dé£r 
Par  le  beau  récit  de  ta  vie  , 
£t  charmerai  le  déplaifîr 
Qui  lui  fit  maudire  Pavie. 
Mais  s'il  demande  à  quel  en»p!oi 
Tu  m'as  occupé  dans  le  monde» 
Et  qael  bien  j'ai  reçu  de  toi. 
Que  veux-cu  que  je  lui  réponde  ? 

Rien  n*eft  mieux  fait,  ni  mieux 
tourné  que  cette  épigramme  »  & 
néanmoins  il  femble  qa*on  eft  long^ 
temps  pour  arriver  au  but»  Celle- 
ci  eft  bien  plus  vive  : 

Cy  git  ma  femme  :  ah ,  qu'elle  eft  bien  I 
Pour  fon  repos  5c  pour  le  mien. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que 
toutes  les  epigrammes  qui  ont  quel-* 
que  étendue  ,  foient  défeâueufes. 
Peut-être  que  norre  vivacité  nous 
fait  trouver  des  défauts  »  où  il  nj 
en  a  point  réellement ,  &  à  ne  con- 
(idérer  que  la  nature  même  de  la 
chofe ,  Martial  &  Catulle  en  ont 
plu  (leurs  de  vingt  &  trente  vers  > 
&  quelquefois  <kvantage.  Le  prin- 
cipe général  que  le  difcours  n'eft 
pas  trop  long ,  quand  tous  les  mots 
portent  à  la  penfée ,  &  que  toutes 
les  idées  acceftbires  contribuent  à 
former  un  fens  jufte ,  a  fon  appli- 
cation ici  comme  ailleurs. 

!••  La  penfée  de  répigtamme 
doit  être  intérejfante.  Uintérct  fe 
tient  prefcjue  aufli  fouvent  du  coté 
de  la  manière  donc  la  chofe  eft  pré- 
fentée ,  que  du  côté  de  la  chofe 
même.  Auffi  il  y  a  deux  manières 
d'ii^térelTer  dans  Tépigramme ,  par 
le  fond  &  par  le  tour, 

L'épigramme  intéreffe  par  le 
fond  ,  quand  elle  renferme  quel- 
que vérité  importante,  comme  dans 
celle-ci  de  Malherbe ,  pour  mectrd 
fur  une  fontaine* 
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Vois -tu ,  paflanc ,  couler  cette  onde , 
Et  $*écouler  incc/Tammcut  ? 
Ainfi  fuit  la  gloire  du  monde  > 
Et  rien  qve  Dieu  n  eft  permanent. 

Il  en  eft  de  même  dans  celle-ci , 
gravée  à  la  fo^rce  de  la  fonuine  de 
Budçe. 

Toujours  v^ve  ,  abondante  Se  purç  ; 
Un  doux  penchant  règle  mon  cours* 
Heureux  l'ami  de  la  nature , 
Qui  voit  ainfi  couler  fcs  jours» 
Ou  dans  celle-ci  de  M.  Peliflbn. 

Grandeur  >  favciir ,  renommée , 
Amitié ,  plaifir  &  bien, 

Tout  n'cft  que  vent ,  que  fumée  4 
Pour  mieux  dire  tout  n*cft  rien. 

£Ue  intéreflfe  par  U  fineflè  de  la 
penfée  :  comme  celle-ci  que  Def- 
préaux  i(  traduite  de  lantologie. 

Quand  la  dernière  fois  ,  dans  le  facré 
vallon  , 
La  troupe   des   neuf  fours  ,  par  l'ordre 
d'Apollon  , 
LutllIIiade&rOdyfléç, 
Chacune  à  les  louer  fe  montrant  empref- 

fée: 
Apprenez  un  fecret  qu  ignore  l'univers , 

Leur  dit  alors  le  Dieu  des  vers  : 
Jadis  avec  Homère  aux  rives  du  Pçrmcfîe, 
Dans  ce  bois  de  laurier  où  fcul  il  me  fui<- 

voit. 
Je  les  fis  toutes  deux  ,  plein  d'une  douce 
y  vrefle  ? 
Je  ciiantois ,  Homère  écriyoit. 

Elle  eft  dans  le  grec  renfermée  en 

un  feul  vers,  &  par  çonféquent  elle 

doit  y  avoir  beaucoup  plus  de  feu. 

Quelquefois  c'.eft  la  plaifancerie 

qui  fait  impreflîon. 

Dis-je  quelque  chofe  afTcz  belle  ? 
J^'Antiquité  toute  en  cervelle 
Me  dit  :  je  Tai  dit  avant  toi  : 
Ccù.  une  plaifante  donzellc  s 
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Que  ne  venoi^elle  après  moi  « 
J'aurois  die  la  chofe  avant  elle  ? 

Quelquefois  c'eft  la  malignité; 
comme  dans  celle-ci ,  à  une  remme 
qui  faifoif  la  jolie  ,  &  qui  apparem- 
ment ne  rétoit  pas. 

Envain  elle  fait  la  mignarde  « 
Chaque  jour  elle  s'enlaidit  : 
^Ce  n'eft  pas  que  je  la  regarde» 
Mais  tout  le  monde  me  le  dit. 

Quelquefois  c'eft  une  abfurdité 
qui»n  eçoit  pas  attendue.  Tel  eft  ce 
bon  mot  de  Caton  rapporté  par  S. 
Auguftin, 

Autrefois  un  Romain  s'en  vint  fort  af- 
fligé 

Raconter  à  Caton ,  que  la  nuit  précé* 
dente , 

Son  foulier  des  fouris  avoit  été  rongé  : 
Chofe  qui  lui    fembloit  tout  à  iàic  ef- 
frayante. 

Mon  ami ,  dit  Caton ,  reprenez  vos  cf- 
prits  : 

Cet  accident  en  foi  n*a  rien  d'épouvanta*- 
ble 

Mais  fi  votre  foulier  eût  rongé  les  (buris, 
Ç'auroit  été  fans  doute  un  prodige  ef- 
froyable. 

Tantôt  c'eft  la  délicaieffe  d'un 
fentiment. 

Elevé  dans  la  vertu , 
Et  malheureux  avec  elle , 
Je  difois  :  à  quoi  fcrs-tu  , 
Pauvre  &  flérilc  Vertu? 
La  droiture  &  ton  zèle  , 
Tout  compté  ,  tout  rabattu  , 
Ne  valent  pas  un  fétu  ; 
Ma  s  voyant  que  l'on  courohns 
Aujourd'hui  I^gfand  Pomponne  j 
AuflTi-tôt  je  me  fuis  tu  ; 
A  quelque  chofe  elle  eft  bonne. 
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II  y  en  a  où  la  naïveté  eft  dans  la 
penfée  : 

Colas  cftmonde  maladie , 
Tu  veux  que  je  plaigne  foo  fort  : 
Ami  g  que  vcux-raqae  j'en  die  ? 
Colas ;yivoic.  Colas eft  moïc 

L'cpitaphe  de  la  Fontaine  a  cette 
naïvecé  charmante  dans  le  fond  & 
dans  le  tour ,  depuis  un  bout  juf- 
qu a  lautre: 

Jean  s*en  alla  comme  il  étoit  venu , 
Mangea  le  fonds  avec  le  revenu , 
Tint  les  tréfors  chofe  peu  nécefiaire. 
Quant  à  Ton  temps  bien  le  fut  d^penfer  $ 
Deux  parts  en  fit  dont  il  fouloit  pa/Ter 
L'une  à  dormir ,  3c  l'autre  à  ne  rien  faire. 

Celle-ci  de  Saint  Gelais  n*eft  pas 
moins  naïve  : 

Un  charlatan  difoît  en  ^leîn  marché  , 
Qu'il  montreroit  le  diable  a  tout  le  mon- 

de. 
Si  n'y  en  eut .  tant  fïitil  empêché. 
Qui  ne  courut  pour  voir  refprit  immonde  : 
Lors  une  bourfe  aflcz  large  3c  profonde 
Il  leur  déploie ,  &  leur  dit  :  gens  de  bien. 
Ouvrez  vos  yeui ,  voyez ,  y  a-t-il  rien  ? 
Non ,  dit  quelqu'un  des  plus  près  rcgar- 

dans. 
Et  c'efl  dit- il  ,  le  diable  ,   oyez  -  vous 

bien  , 

Ouvrir  fa  bourfe  3c  ne  voir  rien  dedans. 

Il  y  a  des  tours  qui  intérefTent 
par  leur  fymétrie  : 

Pauvre  Didoo  j  ou  t'a  réduite 
De  tes  maris  le  trifte  fort  ? 
L'un  en  mourant  caufe  ta  fuite  » 
L'autre  en  fuyant  cauCe  u  mort. 

Cette  épîgramme  eft  heureufe- 
ment  traduite  d'Aufohe  i 

Jnfeilx  Dido ,  nulli  hcne  nupra  manto  ^ 
Hoc  pereantê/ugis  ,  kocfugienlt  ftris. 
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Quelquefois  c'eft  la  fingulatitcdu 
tour  qui  plaît. 

Blanc  d'Efpagnc  ,  couleurs  vermeille^  ; 
Perles  ,  brillants  >  pendants  d'oreilles , 
PaiTemens  »  jupes  de  grand  prix , 
On  vous  étale ,  on  vous  promeue 
Pour  duper  les  foiUes  efprits  , 
Et  Von  vous  Domm^  Lâfinùnc^ 

Si  cette  épigramme  n'étoit  point 
tournée  par  Tapoftrophe  »  elle  n'au- 
roit  rien  de  piquant  y  ce  ne  feroit 
qu'une  penfée  ordinaire.  C'eft  donc 
au  tour  qu'on  lui  a  donnée  qu'elle 
doit  fon  éclat. 

De  toutes  les  efpèces  de  pointes 
épigrammatiqùes ,  il  n'y  en  a  guères 
qui  frappent  plus  que  les  recours 
inattendus. 

Un  gros  ferpenc  mordit  Anrcle  , 
Que  croyez- vous  qu'il. arriva  ? 
Qu'Aurèle  en  mourut  :  bagatelle  , 
Ce  fut  le  ferpent  qui  creva. 

En  voici  un  autre  exemple  dans 
un  petit  conte  heureufement  tourné. 

Au  nrois  de  Mai  fe  baigaaat  dans  la 
Seine , 
Certain  badaut  y  tomba  dans  un  creux. 
Quelques  nagctrrs  fe  donnèrent  la  peine 
De  Tcn  tirer  rc'en  étoit  fait  fans  eux. 
Il  rappeila  îti  efprit$  doucement  » 
Tant  qu'à  la  fin  ayant  repris  courage^ 
'  Bcaufire.Dieu  .  crift  til  hcucemeixt , 
De  me  baigner  fi  déformai?  Tcnvie 
Me  revenoit ,  daignez  me  la  cbangcr  , 
Oncqucdans  l'eau  n  entrerai  de  ma  vie  ; 
Qu'auparavant  y:  ne  fâche  nager* 

L'efprit  fuîvant  paifiblement  le 
récit  ,  croyant  arriver  d  quelque 
proreftation  naturelle  en  pareil  cas; 
il  femble  même  qu'on  fa  lui  per- 
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autre  idée  dont  il  écoit  foct  éloi* 
gné. 

Les  épigrammes  qui  n'ont  de  fel 

Îme  le  jeu  de  mots  ou  l'équivoque  » 
ont  aujourd'hui  celles  qu'on  eftime 
le  moins ,  foit  à  caufe  de  la  facilité 
de  les  faire  ,  ou  de  leur  reflemblan- 
ce  avec  les  turtnpinadês ,  ou  enfin 
parcequ'elles  marquent  un  efprit 
occupé  à  chercher  des  rapports  trop 
petits  ,  encre  les  fons  Se  les  dif- 
férentes acceptions  des  mots. 
La  troifiéme  qualité  de  l'épigram- 
me  eft  que  la  penfée  foit  heureufe- 
ment  prcfentée.  La  première  chofe 
pour  que  cela  foit ,  eft  de  choifir 
i'efpèce  de  vers  qui  lui  convient. 
Chaque  penfée  a  une  configuration 
qui  lui  eft  comme  naturelle.  Si  en 
l'exprimant  »  on  ne  la  jette  pas  dans 
la  fprme  oui  lui  convient ,  elle  perd 
une  grande  partie  de  fon  mérite.  Si 
c'eft  en  latin  qu'on  l'exprime ,  & 
qu'elle  foit  fymétrique  j  elle  de- 
mande les  vers  élégiaques  »  comme 
dans  l'épigramme  d'Aufonne  :  i/i- 
.  felixDido  :  quelquefois  elle  veut  le 
vers  Hendecafyllabô ,  le  plus  doux 
des  vêts  latins.  Comme  dans  l'épi- 
gramme de  Catulle  fur  la  mort 
d'un  moineau  ,  dont  vpici  le  pre- 
mier vers  ; 

Lugete  y  6  vénères  cuptdinefque  / 

Il  y  a  la  même  chofe  à  faire  dans 
nos  vers  françois  que  dans  ceux  des 
latins  ;  foit  pour  toute  la  pièce  qui 
doit  être  tantôt  en  vers  héroïques , 
tantôt  en  petits  vers  j  foit  pour  le 
mélange  des  vers ,  qui  peuvent  être 
grands  ou  petits  j  pour  l'aflbriiment 
des  rimes,  qui,  faifant  fymétrie 
de  proche  en  proche  ou  de  loin  à 
loin  ,  produifent  fur  l'oreille  des 
effets  très-différens  félon  la  diffé- 
rwce  des  arrangemens.  On  le  fen- , 
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tira  dans  cette  épigrammedeRoiir; 
feau: 

j 
ChryCoiogae  toujours  opine  , 

C'eft  le  vrai  grec  de  Juveual* 

Touc  ouvrage  »  toute  doârine 

Reflbrtit  à  fon  tribunal. 

Faut-il  décider  de  phyfîque  l 

Chryfologue  eft  phyfîcien. 

VoulcT-vons  parler  de  mufiqnc  , 

Chryfofogue  eft  mufîcien. 

Que  n  eft- il  point  ?  Doue ,  critique  i 

Grand  poëce  ,  bon  fcholaftique» 

Aftronome,  grammairien, 

Eft-ce  tout  ?  Il  eft  politique  , 

Jurifconfulte ,  hiftorien, 

Platonifte,  cartéfien, 

Sophifte ,  rhéteur .  cmpyriqac  : 

Chryfologue  eft  touc ,  U  n  eft  rien* 

Si  cette  pièce  eue  été  en  grands 
vers ,  les  rimes  revenant  moins  fou- 
vent  ,  auroient  moins  de  fois  frappé 
l'oreille  ,  &  par-là  l'énumcratioa 
dont  il  s'agit  auroit  été  moins  fen- 
fible.  11  a  fallu  pour  la  même  rai- 
fon  ,  que  les  rimes  fuflent  les  mê- 
mes depuis  le  commencement  de 
Ténumération  jufqu'i  la  fin,  Enfiu 
fi  le  poète  eût  fait  un  mélange  de 
vers  grands  &  perits ,  Tharmonie 
auroit  été  moins  vive ,  &  le  nom- 
bre moins  marqué  :  or  il  falloit 
qu'il  le  fut  beaucoup  dans  une  énu- 
mération. 

Si  l'on  ne  peut  pas  fe  rendre  aflez 
maître  de  la  forme  de  k  penfée, 
pour  que  le  vers  foit  de  la  mcme 
mefure  d'un  bout  i  l'autre  de  l'épi- 
gramme ,  il  fapt  au  moins  que  la 
chute  ait  la  forme  qui  lui  convient. 
Peut-être  même  que  ce  fera  un  mé- 
rite pour  l'épigramme  d'avoir  des 
vers  de  différentes  mefures:  elleen 
aura  plus  de  naïveré  &  plus  de  force, 
parceque  chaque  partie  de  la  pen- 
fée feu  rendue  ;iyec  juftefle  &  fans 
fuperfluûé  , 
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fuperfluicé  »  ce  qu'on  fouhaite  iur- 
touc  dans  l'épieramm«. 

Le  fécond  objet  qu'on  doit  con- 
sidérer dans  la  manière  de  préfen- 
ter  la  penfée  de  l'épigramme ,  c'eft 
|u'elle  ait    tout  ion  fei   Se  tout 
on  éclat.  Un  Ecrivain  habile  qui 
fait    un    difcours   fuivi  »  rencon- 
tre quelquefois ,  en   chemin  fai- 
fant  ,  des   épigrammes  j    mais   il 
en  brife  la  pointe  »  afin  de  les  faire 
entrer  mieux  dans  le  tiffu  de  lou- 
vrage ,  &  qu  elles  y  fallènt  corps 
avec  le  refte  j  l'épigrammatifte   au 
contraire  tire  une  penfée  d'un  dif- 
cours ,  ou  elle  étoit  enchâfféç  com- 
me partie  ,  &  il  l'aiguife  avec  une 
forte  d'affeâation  ,  pour  la  faire 
briller.  Pour  fentir  cette  différence , 
il  fuâElt  de  comparer  l'épigramme 
de  Rouifeau  qu'on  vient  de  citer 
avec  l'endroit  de  Juvénal  cité  par 
Roufleau   lui-même.    »   Ce  petit 
99  Grec  qui  noiis  eft  venu ,  eft  Gram- 
j>  mairien ,  Rhéteur  ,  Géomètre  , 
»  Peintre  ,  Baigneur  ,    Augure  y 
»  Danfeur  de  corde  »  Méoecin  , 
#>  Magicien  y  il  fait  tout  :  il  ira  au 
M  ciel  (i  vous  voulez.  »  La  même 
penfée  rendue  par  le  Poëte  françois 
a  beaucoup  plus  d'éclat ,  à  caufe  de 
l'aiitithèfe  qui  préfente  >  dans  un 
vers  très-petit)  deux  idées  que  leur 
choc    fait  écinceler  :   Chryfologne 
e/l  tout  &  neft  rien.  Le  Pocte  la- 
tin a  jugé  à  propos  de  laiifer  à,  fon 
leâeur  le  fom  de  tirer  cette  confé- 
quence  ;  il  s'eft  contenté  de  le  met- 
tre fur  les  voies  :  ce  qu'il  a  fait  »  en 
attribuant  au  petit  grec  des  talens 
qui  ne  peuvent  fe  réunir  dans  la 
même  perfonne. 

L^e  troifième  objet  regarde  l'élo- 
cution  ,  le  (lyle  ;  il  eft  permis  dans 
un  ouvrage  de  longue  haleine  de 
fommeiller  quelquefois.  On  par- 
donne alors  un  moment  d'oubli  : 
Tome  IX. 
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fouvent  mcme  une  p0çite  tache  ne 
s'apperçoit  point.  Mais  dans  une 
éptgramme  on  ne  pardonne  rien  , 
&  le  moindre  défaut  faute  aux  yeux 
fur  le  champ.  On  veut  que  toutes 
fes  patties  foient  liées  entr'elles  in« 
timement  j  qu'elles  jouent  avec  ai- 
fance \  que  loreille  ne  foit  furchar- 
gée  d'aucun  mot,  d'aucune  fyllabe  j 

au'elle  ne  foit  offenfée  d'aucun  fon 
ur  y  fec  ,  traînant ,  fifflant  ;  que 
l'efprit  ne  foit  embarraffé  d'aucune 
conftrudtion  peineufe  ,  d'aucune  el- 
lipfe  forcée,  d'aucune  idée  inutile, 
ou  trop  recherchée  ;  en  un  mot , 
que  la  penfée  foit  habillée  d'une 
façon  décente  &  ferrée,  &  que  cepen- 
dant elle  foit  à  fon  aife.  Cek  doit  être 
dans  tout  ouvrage  bien  écrit'.;  mais 
on  l'exige  furrout  dans  l'épigramme. 
Doù  fuit  qu'il  neft  point  juC* 
te  de  dire  que ,  pourvu  que  la  pointe 
foit  rendue  heureufement ,  tour  eft 
fait  dans  l'épigramme.  La  pointe 
eft  la  partie  principale ,  il  eft  vrai  ; 
mais  elle  doit  néanmoins  quelque 
chofe  de  fon  mérite  aux  autres  par- 
ties qui  la  préparent  &  qui  l'an- 
noncent. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves^  &  la  quatrième  très-brève. 
ÉPIGRAPHE  ;  fubftantif  féminin. 
Infcription  qu'on  met  fur  un  bâti- 
ment pour  en  marquer  l'ufage ,  le 
temps  de  fa  conftrudtion ,  le  nom 
de  celui  qui  l'a  fait  élever ,  &c. 

Épigraphe  ,  fe  dit  aufli  des  fencen- 
ces  ou  devifes  que  quelques  Auteurs 
mettent  au  frontifpice  de  leurs  ou- 
vrages, &  qui  en  indiquent  l'objet. 

Épigraphe  ,  eft  encore  fubftantif  maf^ 
culin,  &  s'eft  dit  autrefois  chez  les 
Athéniens,  de  certains  commis  qui 
tenoient  les  regiftres  des  impots  , 
ou  des  livres  dans  lefquels  chaque 
citoyen  pouvoit  s'inftruire  de^ç^ 
Eee 
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qu'il  devoit  à  l'État ,  félon  TelUma- 
tion  de  fes  facultés. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  dernière  très-brève. 
ÉPILANCE;  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Fauconnerie ,  qui  fe  dit 
d*une  forte  d'épilepfîe  à  laquelle  les 
oifeaux  font  fujets. 

ÉPILENIE;  fubftantif  féminin.  Danfe 
pantomime  des  Grecs  ,  dans  la- 
quelle ils  imitoient  ce  qui  fè  pafHi 
quand  on  foule  la  vendange. 

ÉPILEPSIE  i  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Médecine.  EpiUpfia.  Sorte 
de  maladie  qu'on  appelle  auffî  haut 
mal  on  mal  caduc.  Éllefe  manifefte 
par  des  convulfions  irrégolières  de 
tout  le  corps ,  ou  de  quelque  partie 
pendant  leiquelles  le  malade  éprou- 
ve la  privation  ou  une  diminution 
notable  de  lexercice  de  tous  fes 
fens. 

L'épilepde  admet  plufieurs  diffé- 
rences ,  ou  par  les  divers  accidens 
qu'elle  produit ,  ou  par  les  difFérens 
iiéges  de  facaufe;  lesunes  confiftent 
en  ce  que  la  maladie  peut  être  plus 
ou  moins  violente,  récente  ou  invé- 
térée, &c.  les  autres  ,  en  ce  qu'elle 
peut  être  idiopathique ,  c'eft-à-dire, 
que  la  caufe  réfide  dans  la  tête  >  & 
afFedke  le  cerveau  immédiatement; 
ou  fympathique  ,  dont  la  caufe 
exifte  dans  toute  autre  partie  que  le 
cerveau ,  &  ne  Taffedle  que  par 
communication  ,  comme  dans  Tef- 

,  cornac,  la  matrice  ou  toute  autre 
partie  du  corps. 

Cette  maladie ,  dit  BocVhaave 
dans  fes  Aphorifmes,  a  toujours 
paru  fi  étrange  ,  fi  extraordinaire  , 
fi  terrible  &  fi  variée  dans  fes  fym- 
ptomes  ,  qu'on  croyoit  autrefois 
qu'on  ne  devoit  l'attribuer  qu'à  la 
colère  des  Dieux  ,  au  pouvoir  des  1 
puiflànces  infernales ,  aux  enchao-  j 
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temens ,  ou  à  quelque  autre  caufe 
furnaturelle. 

Cependant  toutes  ces  variétés  ne 
dépendent  que  des  diflférens  mou- 
vemens  des  parties  qui  en  font 
fufceptibles  ,  par  conféquent  des 
mufçles  :  elles  confiftent  principa- 
lement ces  variétés ,  dans  les  diffc* 
rentes  contra£bions  mufculaires  ; 
celles-ci  ne  peuvent  être  excitées 
que  par  la  différente  diftribution  , 
le  cours  involontaire,  irrégalier  du 
fluide  nerveux  dans  les  organes  du 
mouvement ,  &  pendant  qu'il  eft 
empêché  de  fe  porter  aux  organes 
du  fentiment ,  &  par  ce  qui  peut 
produire  ces  effets. 

Les  caufes  en  font  trè$*nombrea- 
fes ,  telles  i  ^.  que  les  léfîons  du 
cetveau  dans  fes  enveloppes ,  fa 
furface ,  fa  fubftance ,  fes  cavités  , 
par  commotion  ,  contufion ,  blef- 
lure ,  par  abfcès ,  effufion ,  ou  épan- 
chement  de  fang ,  de  fanie ,  de  pus, 
d'ichorofité  ,  de  lymphe  acrimo- 
nieufe  ,  par  quelque  excroifTance 
oiïeufe  de  la  furface  interne  du 
crâne ,  par  enfoncement  de  quel- 
ques-unes de  Ces  parties ,  par  quel- 
3ue  fragment  ou  quelque  efquille 
'os  ou  quelque  corps  dur  étranger 
qui  blefie  les  méninges  ou  la  fubf- 
tante  de  ce  vifcère  j  par  un  amas  de 
globules  mercuriels^<|ui  foient  por- 
tés ,  par  quelque  voie  que  ce  (oit , 
dans  ces  vaideaux  ou  fes  cavités  ; 
la  corruption  de  la  fubftance  même 
du  cerveau  par  les  fuites  d'une  in- 
flammation ,  de  Tcrofion  de  Ces 
membranes,  de  la  carie  de  fa  boîte 
ofieufe.  Ces  différentes  caufes  fonc 
rendues  plus  adives  par  tout  ce  qui 
peut  augmenter  la  quantité  des  hu- 
meurs qui  fe  portent  vers  le  cer- 
veau, comme  la  pléthore,  l'exer- 
cice immodérée ,  la  chaleur,  l'excès 
dans  l'ufage  du  vin,  de  la  bonne 
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chère  ^  du  coït  ^  !a  contention  d'ef- 

{nix  y  les  profondes  médiracions  y 
es  grands  efforts  de  rimagination» 
&  furcout  la  crainte  &  la  terreur. 

2**.  On  doit  encore  placer  parmi 
les  caufes  des  concra&ions  mufcu- 
laires  irrégulières  >  tout  ce  qui  af- 
fedte  violemment  le  genre  nerveux, 
comme  les  douleurs  fortes  &  pério- 
diques y  la  paflion  hyftérique  j  les 
irritations  &  les  éroHons  caufées 
dans  les  enfans  par  TefFet  des  vers, 
par  des  humeurs  acres  ramaffées 
dans  les  boyaux ,  par  la  qualité  acre 
acide  du  lait,  &  par  fa  coagulation, 
par  Je  méconium  ,  par  la  dentition 
difficile,  par  le  levain  de  la  perite 
vérole ,  les  violentes  douleurs  d  ef- 
tomac ,  la  matière  d'un  ulcère  ren- 
fermée dans  quelque  partie ,  la  trop 
grande  abftlnence  de  manger,  com- 
me audi  la  crapule  &  Tufage  des 
alimens ,  de  boi(fbn  acre ,  de  re- 
mèdes îc  de  poifons  de  mcme 
qualité. 

i^.  On  doit  attribuer  les  mêmes 
effets  aux  caufes  fuivantes^  favoir, 
à  la  fuppceffion  de  certaines  évacua- 
tions qui  fe  faifoient  auparavant , 
comme  des  menftrues ,  des  lochies , 
des  hémorroïdes  ,  de  la  fanie ,  du 

Eus ,  de  l'urine ,  à  la  répercudion  de 
i  galle ,  d'une  dartre. 

4®.  On  doit  encore  ranger  parmi 
les  caufes  des  convulfions  épilepti- 
ques ,  certaine  vapeur  donr  le  foyer 
a  ordinairement  fon  fiège  dans  quel- 

3ae  partie  des  extrémités  du  corps, 
où  elle  femble  s'élever  au  com- 
mencement de  l'accès  ,  en  ex- 
citant le  fentiment  d'une  efpèce 
d'air  ou  vapeur  qui  monte  vers  les 
parties  fuperieures  jufqu'à  ce  ^u'il 
foit  parvenu  au  cerveau  ;  ce  qui  eft 
fouvent  l'efFec  d'un  nerf  comprimé 
par  quelque  cicatrice  ou  quelque 
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tumeur  ,  cpmme  un  skirrhe  ,  un 
ganglion.  H  n'eft  pas  facile  de  ren- 
dre raifon  de  ce  phénomène  j  il  eft 
cependant  vraifemblable  qu'il  eft 
produit  par  une  contraAion  fpaf- 
modique  qui  reflferre  les  vaitTeaux , 
y  arrête  le  cours  du  fang,  d^où  le 
fentiment  de  froideur ,  &  fait  re- 
fluer les  humeurs  vers  les  parties 
fuperieures }  d'où  s'enfuit  que  la 
maladie ,  dans  fon  commencement, 
refTemble  fouvent  à  une  attaque 
d'apoplexie. 

5°.  La  plupart  de  ces  caufes  peu- 
vent être  l'effet  d'une  mauvaife  con- 
formarion  des  folides  ,  d'un  vice 
héréditaire  tranfmis  du  père  ou  de 
la  mère  j  ou  de  quelques  ancêtres  } 
enforte  qu'il  arrive  quelquefois  que 
le  fils  n'en  éprouve  aucun  mauvais 
effet ,  mais  bien  le  petit-fils  :  peut- 
être  peuvent-elles  être  auflî  Teffet 
de  ^imagination  de  la  mère  ,  qui 
ayant  eu  occafion  de  voir  un  épi- 
leptique  pendant  fa  groffeffe  en  a 
eu  l'efprit  frappé. 

L'attaque  d'épi  lepfie  fe  recon- 
noît  aux  fignes  fuivans  :  le  malade 
s'agite  ,  fe  tord  les  membres ,  ferre 
les  dents ,  fe  mord  quelquefois  la 
langue  ^  les  lèvres  :  il  a  les  yeux 
fixes,  le  vifage  rouge ,  livide ,  gon- 
flé ,  les  poings  fermes  :  il  fait  d'hor- 
ribles grimaces  &  rend  de  l'écume 
par  la  bouche  :  il  fe  vide  involon- 
tairement des  matières  fécales  ,  de 
l'urine  ^  il  fe  fait  même  quelquefois 
un  écoulement  de  femence.  Quand 
l'accès  eft  fini  , .  le  malade  refte 
étonné  &  affoupi;enfuite  il  revient 
à  lui  ,  fans  fe  fouvenir  de  ce  qui 
s'eft  paffé.  Il  ne  fe  plaint  que  d'une 
péfanteur  de  tête ,  d'un  grand  ferre- 
ment d'eftomac ,  &  d'un  accable- 
ment univetfel ,  accompagné  d'une 
laflîtude  extrême. 

E  e  e  i  j 
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L'épilepfie ,  de  quelque  efpcce 
qu'elle  foie,  eft  toujours  dangereu- 
se j  elle  eft  cependant  ordinaire- 
ment une  maladie  de  long  cours, 
à  moins  que  les  accès  ne  foient  fi 
violens ,  a  frcquens ,  &  de  fi  longue 
durée,  qu'ils occafionnent  bien- tôt 
la  mort  :  celle  dans  laquelle  les 
fondions  animales  font  abolies  > 
les  mouvemens  convulfifs  font  très- 
forts  &  durent  long-temps ,  les  cx- 
crémens  font  rendus  par  le  malade 
fans  qu'il  s'en  appercoive  ,  &  où  il 
tombe  enfuice  dans  Tinaârion  &  le 
repos ,  enforte  qu'il  femble  mort , 
doit  faire  craindre  un  événement 
fâcheux,  furtout  lorfqu'elle  eft  in- 
vétérée :  celle  au  contraire  qui  eft 
récente ,  &  dont  les  accès  font 
courts ,  fans  convulfions  violentes , 
eft  prefque  exempte  de  danger  & 
fufceptible  de  euérifon ,  furtout  fi 
la  relpiration  eft  libre. 

L'^pilepfie  héréditaire  j  de  quel- 
que elptce  qu'elle  foit,  eft  prefque 
toujours  incurable  ;  ni  l'âge  plus 
avancé ,  ni  Tart ,  ne  peuvent  en  dé- 
truire la  caufe.  Selon  Hippocrate , 
l'épilepfie  qui  furvient  avant  l'âge* 
de  puberté  peut  être  guérie  ;  celle 
qui  attaque  après  1  âge  de  vingt- 
cinq  ans  ne  cette  guerre ,  qu'avec 
la  vie ,  de  produire  fes  effets ,  c'eft 
là  ce  qui  arrive  ordinairement  j 
mais  non  pas  toujours  j  car  il  n'eft 
pas  fans  exemple  d'avoir  vu  des 
perfonnes  d'un  âge  avancé  qui  ont 
été  délivrées  des  accès  d'épilepfie. 
«<  Les  jeunes  perfonnes  attaquées 
w  de  cette  maladie ,  en  font  gué- 
»y  ries  par  le  changement  d'air ,  de 
j>  réfidence  &  de  régime  >>  j  dit 
encore  le  père  de  la  médecine. 

Les  enfans  qui  font  fujets  à  l'é- 
pilepfie dès  leur  naiffance ,  font  pins 
en  danger  d'en  périr  ,  à  proportion 
qu'ils  font  plus  avancés  en  âge  ;  ceux. 
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qui  prennent  de  la  galle  à  la  tête  i 
en  iont  rarement  attaqués  j  félon 
la  remarque  de  Bagtivi.  De  quelque 
efpèce  que  foit  cette  maladie,  il  eft 
plus  ordinaire  d'en  voir  les  hom« 
mes  attaqués  que  les  femmes  »  les 
enfans  que  les  vieillards  :  lorfqu'elle 
furvient  à  ces  derniers  elle  eftpref** 
que  incurable. 

Rien  ne  difpofe  tant  les  enfans 
qui  en  font  atteints  à  en  guérir , 
que  d'avancer  en  âge }  car  ks  gar« 

Îfons  s'en  délivrent  par  le  coït ,  &c 
es  filles  par  l'ériiption  des  règles. 
On  a  obfervé  fort  juftement  que 
fi  ime  femme  devenoit  épilepttque 

[rendant  fa  groffeilè ,  elle  s*en  dé' 
ivroit  par  l'accouchement  :  cepen- 
dant il  eft  très -dangereux  quune 
femme  grotte  ait  des  attaques  d'é- 

Filepfie  'y  il  Y  z  lieu  de  craindre 
avortement ,  &  des  fuites  encore 
plus  fâcheufes. 

L'épilepfie  idiopathique  eft  tou- 
jours plus  dangereufe  &  plus  difti' 
cile  à  guérir  que  la  fympathique  » 
&  celle-ci  eft  cependant  très-petni- 
cieufe ,  lorfque  le  vice  de  la  partie 
qui  afFede  le  cerveau  par  commu- 
nication ,  eft  invétéré. 

Si  le  délire  &  la  paralyfie  fuccè- 
dent  à  l'épilepfie ,  il  n'y  a  plus  de 
remède  à  tenter  »  le  mal  eft  incu- 
rable. 


félon  Hippocrate.  L'apoplexie  eft 
Quelquefois  une  fuite  trcs-funefte 
de  celle-ci  :  on  prétend  que  c  eft 
prefque  un  remède  attiiré  qu'il  fur- 
vienne  une  longue  fièvre  à  l'épilep- 
fie ,  &  furrout  une  fièvre  quarte. 

Il  eft  facile  de  conclure ,  de  tout 
ce  qui  vient  d'ctre  dit  de  l'épilep- 
fie ,  des  ditferenres  caufes  qui  peu- 
ventl'établir,  de  celles  qui  en  détec- 
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minent  les  effets  dans  les  diverfes 

}>actie8  du  corps  où  peut  être  fixé  le 
iége  du  mal  j  que  l'on  ne  peut  pas 
propofer  une  méthode  générale 
pour  le  traitement  de  cette  mala- 
die ;  il  faut  avoir  égard  à  toutes  les 
différences  du  vice  dominant  ^  efE- 
cient,  &  de  celui  qui  efi  cccafion- 
nei  ,  pour  appliquer  les  remèdes 
qui  conviennent  au  caraftère  bien 
connu  dC'  ces  différentes  caufes  ;  on 
^i'ôit  examiner  fî  elles  font  fufcep- 
tibles  dette  détruites ,  ou  fi  elles 
ne  le  font  pas  :  dans  le  premier  cas 
on  peut  entreprendre  la  cure  radi* 
cale  de  la  maladie ,  &  dans  le  fé- 
cond on  ne  peut  s'occuper  que  de 
la  cure  palliative. 

Les  remèdes  doivent  être  choifîs 
de  nature  à  combattre  le  vice  do- 
minant des  folides  ou  des  fluides. 
Si  les  premiers  pèchent  par  trop  de 
rigidité  3  de  fechereffe  ,  on  doit 
employer  les  relâchans ,  les  humec- 
tans  intérieurement  &  extérieure- 
ment ,  tels  que  les  tifanes  appro- 
Ï criées,  les  eaux  minérales  froides, 
es  lavement,  les  bains  tièdes.  S'ils 
pèchent  par  trop  de  tenfion ,  d'ère- 
tifme ,  comme  dans  les  douleurs 
quelconques,  on  doit  faire  ufage 
des  anodyns ,  des  narcotiques  ^  des 
antifpafmodiques ,  &  travailler  en. 
fuite  i  emporter  la  caufe  connue  : 
fi  elle  dépend  des  acres  irritans , 
comme  des  matières  pourries,  dès 
vers  dans  les  premières  voies  ,  ce 
qui  a  prefoue  toujours  lieu  dans  les 
enfans  épileptiques ,  les  vomitifs  , 
les  purgatifs ,  les  amers  ,  les  mèr- 
curiels  ,  les  anthelmintiques ,  font 
les  moyens  qu'on  doit  employer 
pour  la  détruire. 

Si  les  fluides  pèchent  par  épaif- 
fifTement  ou  par  acrimonie,  on  em- 

f>loie  avec  fucccs  contre  le  vice  de 
a  première  efpèce  ,  les  parga^tifs 
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aioétiques ,  hydragogues,  les  fon- 
dans  antimoniaux  ,  les  apéritifs 
martiaux  &  mercuriçls;  &  contre 
celui  de  la  féconde ,  les  fpécifiques, 
qui  changent  la  nature  des  acre» 
acides  ou  alcalis  ,  en  fubftances 
neutres  qui  font  moins  nuifibles. 
Les  bouillons  de  poulet ,  de  tortue; 
l'ufage  du  lait,  la  diète  blanche 
même,  produifent  de  bons  effets 
dans  la  cure  de  l'épilepGe  qui  pro« 
vient  de  l'acrimonie  des  humeurs. 
S'il  y  a  lieu  de  foupçonner  que 
cette  caufe  foit  compliquée  avec 
des  obftruâions  ,  avec  1  epaiffifTe- 
mcnt ,  on  peut  unir  utilement  le 
lait  avec  les  apéritifs,  en  le  faifanc 
prendre  coupé,  avec  des  décoc- 
tions de  plantes  apéritives»  avec  les 
eaux  minérales  rerrugineufes.  Le 
petit  lait  rendu  médicamenteux  , 
conformément  à  l'indication  ,  eft 
auffî  très-convenable. 

Si  le  vice  des  fluides  efl:  parti- 
culier ,  &  qu'il  confifte ,  par  exem- 
ple ,  en  ce  que  certaines  évacua- 
tions naturelles  ou  contre-nature , 
devenues  habituelles  ,  font  fuppri- 
méos  ou  diminuées ,  on  ne  doit  s'oc- 
cuper qu'à  les  rétablir  par  les  re« 
mèdes  convenables.  C'eft  dans  cette 
vue  que  l'on  emploie  fouvent  avec 
fuccès  contre  TèpilepHe  ,  dans  ces 
cas,  les  emménaçogues,  les  diuré- 
tiques ,  les  fudonfiques ,  &c.  contre 
la  fuppreflion  des  règles  »  des  urines, 
de  latranfpiration,â'ir.  lesvéficatoi- 
res,  les  cauftiques,les  fêtons,  pour 
faire  des  ulcères  artificiels  qui  fup« 
pléent  à  d'autres,  nécelTaires  pour 
don  ne  r  i  fTue  à  de  mau vaifes  humeurs. 
Lesindiensappliquentdanscettevue 
des  cauftiques  au  bas  des  jambes. 

Si  le  vice  qui  produit  Tépilepfie, 
dépend  d'une  tumeur  ^  d'une  cica- 
ti;ice ,  ou  de  toute  autre  caufe  qui 
agit  ea  comprimant,  eu  irritant  ufi 
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nerf  principal  dans  quelque  ciarcle 
excerne ,  on  doit  tâcher  de  le  dé- 
truire par  toutes  fortes  de  moyens 
convenables  â  ù.  nature ,  en  dimi- 
nuant la  fenfibilité  des  nerfs  en 
général ,  en  les  fortifiant  par  hs 
remèdes  appropriés ,  par  l'exercice, 

f>ar  le  régime  ,  en  appliquant  des 
igatures  ad  membre  affedé  ,  pour 
arrêter  la  propagation  du  mai  rers 
ie  cerveau ,  lorlque  l'accès  épilepri- 
que  peut  erre  prévenu  j  &  s'il  téfifte, 
&  que  le  fiége  en  foit  connu  ,  on 
n'a  d'autre  relTource  que  d  y  péné- 
trer avec  le  fer  ou  le  feu ,  &  d'y 
former  un  ulcère  dont  on  entre- 
tienne la  fuppuration ,  pour  empor- 
ter le  foyer  du  maL 

A  l'égard  des  temèdes  généraux 
"  que  l'on  propofe  contre  l'épilepfie  , 
on  n'en  connoit  aucun  qu'on  puifTe 
regarder  comme  fpécifique 'contre 
toutes  les  différentes  caufes  de  cette 
maladie. 

fePILEPTlQUE  ;  aJjeûif  des  deux 
genres.  EpilepticuSy  a,  um.  Qui 
appartient ,  qui  a  rapport  à  l'épilep- 
fie. Dts  convulfions  épileptiques. 

Épileptique,  fe  dit  auflî  fubftantive- 
ment  des  malades  attaqués  d'épi- 
lepfie-  Les  épileptiqucs  fe  coupent 
quelquefois  la  langue  dans  f  accès  du 
mal.  Voyez  Èpilepsie. 

ÉPILER  ;  voye\  Dépiler. 

ÉPILOGUE  ;  fubftantif  mafculîn. 
Epilogus.  La  dernière  partie  ou  la 
condufîon  d'un  difcour«  oratoire  , 
ou  d'un  pocnie ,  laquelle  renferme 
ordinairement  la  récapitulation  des 
principaux  raifonnemens  expofés 
dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Van  de 
t orateur paroît  dans  C épilogue.  Voy. 
Péroraison. 

Épilogue  ,  s'elV  dît  autrefois  chez  les 

.  anciens,  de  ce  qu'un  des  principaux 
Afteurs  adreflToic  aux  Speftateurs  , 

^     lorfque  la  pièce  était  finie,  &  qui 
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contenoit  ordinairement  quelques 
réflexions  relatives  à  cette  mcme 
pièce  &  au  rôle  qu'y  avoir  joué  cet 
Adeur.  Les  modernes  ont  lubftituc 
de  petites  comédies  en  un  a£be  i 
l'épilogue  des  anciens. 

éPîLOGUÉ,  ÉE;  adîeftif  &  parti- 
cipe pÀlfif.  Voye\  Epilogues. 

ÉPILOGUER }  verbe  adlif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  con- 
jugue coinme  Chanter.  Mordcre. 
Terme  du  ftyle  familier  qui  n% 
point  d'ufage  au  propre ,  6c  qui  fi- 
gnifie  dans  le  fens  figuré,  cenfuter^ 
critiquer ,  trouver  à  redire.  QiiV 
r^-vaaj  à  cpiloguer  fur  fa  conduite} 
11  s'emploie  auffi  adkivement.  // 
épilogue  les  actions  de  tout  le  monde. 
Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  yoyei  Verbe. 

ÉPILOGUEUR;  fubftantif  mafcnlin 
du  ftyle  familier.  Cenfor.  Qui  aime 
à  cenfurer ,  à  critiquer.  Cç/?  un  épi- 
logueur  infupportable. 

ÉPIMÉDIUM  ;  voye^  Épidekium, 

ÉPIMELETTES;  fubftantif  mafcu- 
lin  pluriel ,  &  terme  de  Mytholo- 
gie ,  par  lequel  les  aticiens  défi- 
gnoient  les  Mitiiftres  du  culte  de 
Gérés  ,  qui  dans  les  fctes  de  cette 
Déôflô ,  fervoient  particulicremenr 
d'Acolytes   au  Roi  des  facrifices. 

ÉPIMENIESj  adjeftif  fcmitiin  fubf- 
tantivement  pris  j  &  terme  de  My- 
thologie ,  par  lequel  on  défignoic 
dans  Athènes,  les  facrifices  qu'on 
faifoir  aux  Dieux  à  chaque  nouvelle 
lune  pour  la  profpérité  de  la  ville. 

ÉPIMÉTHÉE^  nom  propre  du  frère 
de  Promérhée  qui  époufa  Pandore 
dont  il  eur  Pyrrha  femme  de  Dea- 
calion.  II  eut  la  curiofité  d'ouvrir 
la  boite  fatale  dont  Jupiter  avoir 
fait  préfent  à  fa  femme  ,  &  de  la- 

3uelle  forrirent  tous  les  maux  qui 
epuis  ont  affligé  les  humains. 
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On  a  fait  honneur  à  Epimcthée 
d  avoir  inventé  l'art  de  faire  des 
ftatues  avec  de  1  argilc,&  ce  talent 
d'imiter  a  fait  dire  que  les  Dieux 
lavoient  métamorphofc  en  finge. 
ÉPINAL  î  nom  propre  d'une,  ville  de 
de  France  ,  en  Lorraine  ,  fur  la 
MofelIe,à  douze  lieues,  fud-fud- 
eft,  de  Nancv.  Ceft  le  fiège  dun 
Bailliage  royal ,  d'une  Maîtrife  par- 
ticulière des  eaux  8c  forêts ,  &c. 

Il  y  a  auffi  un  Chapitre  diftingué 
de  filles  nobles. 

Il  fe  fait  dans  cette  ville  un 
commerce  àffez  confidcrable ,  fur- 
tout  en  blé. 
ÉPINARS  ;  fubftantif  mafculin  plu- 
riel. Spinacia.  Plante  potagère  fort 
connue.  Sa  racine  eft  fimple  ,  me- 
nue ,  blanche  &  fibreufe.  Ses  tiges 
croilfent  à  la  hauteur  d'environ  un 
pied  :  elles  font  rondes,  fiftuleufes 
&  pameufes.  Ses  feuilles  font  lar- 

Îjes ,  pointues  ,  découpées  ,  angu- 
eufes,  tendres,  d'un  vert  obfcur, 
fucculentes  &  attachées  à  de  Ion- 

§ues  queues.  Les  tiges  font  revêtue/ 
epuis  le  milieu  jufqu  en  haut ,  de 
fleurs  à  étamines,  de  couleur  her- 
beufe  ou  purpurine.  Il  ne  leur  fuc- 
cède  aucun  rruit  ni  femence.  Les 
fruits  naiflent  en  des  endroits  ré- 
parés ,  &  deviennent  des  capfules 
ovales  épineufes  qui  renferment 
chacune  une  femence  prefque  ar- 
rondie. 

Ljes  épinars  cuits  â  Tean  font  un 
aliment  peu  nourrifTànt  &  de  facile 
digeftion  :  ils  peuvent  procurer  ou 
entretenir  la  liberté  du  ventre.  Ils 
font  très-utiles  dans  le  cas  où  l'on 
interdit  les  viandes  ,  notamment 

3uand  on  commence  à  manger  après 
es  indigeftions  de  viande  ou  de 
poilTon  ,  dans  les  diarrhées  qui  les 
faivent ,  &  en  général  dans  les  dé- 
voiemens  accompagnés  de  rapports 
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nidoreux.  On  peut  ajourer  que 
c'eft  un  aliment  aflez  fain  ,  & 
à  peu  près  indifférent  pour  le  plus 
grand  nombre  de  fujets. 

Les  épinars  fe  multiplient  de 
graine  que  l'on  sème  à  la  mi  Août 
lur  une  planche  bien  labourée  ,  &C 
dans  des  rigoles  ou  rayons  profonds 
de  deux  doigts ,  tirés  au  cordeau  , 
éjoignés  d'un  pied  lun  de  l'autre , 
éc  couverts  de  terre  :  on  a  foin  de 
les  farder  &  de  les  arrofer. 

ÉPINCELER  ou  Épincer  ;  verbe  ac- 
tif de  la  première  conjugaifon  , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Terme  uuté  dans  les  Manu- 
faâures  de  drap  où  il  fignifie  oter 
avec  des  pinces  ,  les  nœuds ,  pailles 
&  autres  ordures  du  drap. 

ÉPINCELEUSE  ou  Épinceuse  ;  fubf- 
rantif  féminin  ,  &  terme  ufité  dans 
les  Manufactures  de, draps,  pour 
défigner  les  femmes  qu'on  emploie 
à  épinceler  les  draps.  On  les  appelle 
encore  Énoueuses* 

ÉPINÇOIR  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Paveurs»  Gros  marteau 
court ,  fendu  en  angle  par  les  deux 
bouts ,  &  qui  fert  à  débiter  le  pavé 
au  fortir  de  k  carrière  &  à  le  tait- 
1er  pour  être  mis  en  place. 

ÉPINE  i  fubftantif  féminib.  Spina. 
Efpèce  d'arbre  ou  d'aïbri0èau  fore 
connu  ,  dont  les  branches  ont  des 
piquans.  Il  y  a  l'épine  noire  &  l'é- 
pine blanche  qu'on  appelle  autre-* 
intnt  aubépine.  Voyez  ce  mot. 

Épine  ,  fe  dit  auffi  des  piquans  qui 
viennent  à  Vépine  &  à  quelques  au* 
très  arbres ,  comme  aux  fauvageons 
des  pruniers  &  des  poiriers ,  ac  à 
différens  arbuftes ,  comme  les  ro-- 
fiers»  les  framboifiers,  &c.  Il  a  une 
épine  dans  le  pouce* 

Épines  ,  fe  dit  dans  le  fens  figuré ,  & 
fignifie  embarras  ,  obftacles ,  cho- 
fes  qui  donnent  beaucoup  de  peineé 


4o8  EPI 

//  y  aura  bien  des  épines  dans  cette 
entreprife. 

On  dit  figurément  d'un  empêche- 
ment ,  d'un  embarras  qu'une  per- 
fonne  ou  une  chofe  fait  à  quelqu'un^ 
ce  lui  ejl  une  épine  au  pied. 

On  die  auui  figurément  ,  dans 

.    cette  acception ,  qu'on  s'eji  tiré  une 

grande  épine  du  pied  ;  pour  dire  , 

qu'on  a  furmonte  un  obftacle  j  un 

embarras  confidérable. 

On  dit  encore  figurément  d'une 
-  perfonne  qui  eft  dans  de  grandes 
inquiétudes  &  de  grandes  impa- 
tiences ,  c\\ielle  eft  Jur  des  épines. 
Et  quelle  marche  fur  des  épines  ; 
pour  dire  ,  qu'elle  rencontre  des 
difficultés  à  tout  inftant  dans  la  cho- 
fe qu'elle  a  entreprife. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément de  quelqu'un  qui  eft  revè-* 
che  &  fâcheux  ,  que  cUft  un  fagot 
dUpines  ,  qu*on  ne  fait  par  où  le 
prendre. 

On  dit  aufii  proverbialement  & 
figurément ,  qu'//  n* eft  point  de  rofes 
fans  épines  ;  pour  dire ,  qu'il  n'y  a 
point  de  plaifir  fans  quelque  mé* 
lange  d'ennui ,  de  chagrin. 

Épin£S  y  fe  dit  en  termes  de  Chimie , 
du  cuivre  hérifTé  de  pointes  qui 
relie  après  l'opération  du  reiïuage 
&  de  la  liquation. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève, 

ÉPINE  ARABIQUE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Plante  de  la  même  nature 
que  l'aubépine,  ^oy^j  ce  mot. 

ÉPINE  DE  BOUC  ;  voye^  Barbe 
DE  Renard  ,  Se  Adragant. 

ÉPINE  DU  DOS  ;  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  d'Anatomie ,  par  le- 
quel on  défigne  cette  colonne  of- 
feufe  qui  foutientktëre,  &  règne 
le  long  du  dàs  de  l'homme  &  de 
plufieurs  animaux. 

L'épine  du  dos  eft  cpmpofée  de  | 
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vîngt^quatre  pièces  qu  on  nommé 
vertèbres ,  de  l'os  facrum  &  du  coc- 
cix.  Les  pièces  de  la  bafe  ont  plus 
d'étendue  que  les  autres.  Sa  race 
antérieure  eft  arrondie  par  le  corps 
des  vertèbres  qui  la  compofent  : 
dans  quelques-unes»  ce  corps  eft  ua 
peu  aplati.  Lorfqu'on  examine  la 
colonne  en  devant  ou  en  arrière , 
elle  paroît  droite.  Vue  par*devanr, 
ùl  largeur  augmente  depuis  la  fé- 
conde vertèbre  du  cou ,  ;uf(^u'l  la 
feptième  ;  elle  diminue  cnfuite  un 
peu  jufqu'à  la  quatrième  ou  cin« 
quième  du  dos ,  puis  recommence 
à  s'élargir  jufqu'à  l'os  facrum.  La 
partie  pofterieure  eft  remplie  d'un 
grand  nombre  il'apophyfes  qui  la 
rendent  fort  in^le.  Lor(qu'on  re* 
garde  l'épine  par  un  de  fes  côtés  » 
on  voit  qu'elle  eft  courbée  en  plu- 
fieurs endroits.  Le  corps  des  venè* 
bres  cervicales  eft  un  .peu  porté  en 
devant ,  &  fa  courbure  y  eft  très* 
fenfible;  celles  au  coatraire,  qui 
forment  le  dos  ,  font  portées  en 
arrière,&  y  font  une  féconde  cour- 
bure qui  augmente  la  cavité  de  la 
poitrine,  &  met  plus  à  l'aife  les 
vifcères  qui  y  font  contenus.  Les 
vertèbres  des  lombes  fe  portant  en 
devant,  font  une  troifième  courbure 
qui  répond  à  celle  du  cou ,  de  tient 
le  corps  en  équilibre.  L'os  facruiri 
eft  rejeté  en  arrière,  &  pat  là  l'é- 
tendue du  badin  eft  augmentée  \  ce 
qui  étoit  nécedaire,  iurtoat  chez 
les  femmes ,  pour  permettre  l'ex* 
tenfion  de  la  matrice  dans  le  temps 
de  la  groATede.  Le  coccix  rentre  un 
peu  en  dedans ,  ce  qui  fait  qu'on 
peuts'adeoir  fans  être  incommodé. 
Toutes  les  pièces  dont  l'alTem* 
blage  forme  la  colonne  épinière  » 
font  féparées  entr'elles  par  des  car- 
tilages ,  defquels  Tépaidèur  varie 
fuivant  le  degré  de  mobilité  que  la 

nature 
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nature  a^youlu  donner  aux  diffé- 
rentes portions  de  l'épine.  Ces  car- 
tilages font  fort  épais  entre  les  ver- 
tèbres lombaires  ^  &  celles  du  cou, 
ce  qui  augmente  la  6icilicé  du  mou- 
vement dans  ces  parties. 

ÉPINE  JAUNE  j  fubftantif  féminin. 
Scolymus.  Plante  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  le  chardon  à  fleur 
dorée.  L'épine  jaune  qui  croît  com- 
munément dans  les  pavs  chauds , 
en  Italie  &  en  Languedoc  »  a  une 
racine  longue  &  groiTe  comme  le 
pouce  ,  tendre  ,  feaunatre  >  em- 
preinte d'un  fuc  laiteux ,  aflez  agréa- 
oie  au  goût ,  &  dont  les  cochons 
font  forts  friands.  La  tige  eft  haute 
d'un  pied  ic  demi ,  velue  6c  ra- 
ineufe.  Ses  feuilles  qui  fortent  les 
premières  de  fa  raçine,>  font  lon- 
gues »  larges  ,  finueufes ,  éparfes  à 
terre ,  épineufes,  &  d'un  vert  mar- 
bré de  blanc.  Les  feuilles  des  ti« 
^es  &  des  rameaux  font  plus  cour- 
tes »  plus  découpées ,  &  les  épines 
en  font  plu«  roides.  Sa  fleur  eft  un 
bouquet  à  demi  fleurons  jaunes 
dorés  &  féparés.  A  cette  fleur  fuc- 
cède  une  tèce  compofée  de  plufîeurs 
femences  larges  ,  plates  &  pail- 
leufes ,  enveloppées  par  le  calice. 
La  racine  de  l'épine  jaune  ^  apé- 
fitive»  &  convient,  dit  Lémery>, 
pour  arrêter  la  femence.. 

ÉPlNETTEi  fubftantif  féminin.  Or^ 
ganumfidiculart.  Inftrument  de  mu- 
înque  â  clavier  &  à  cprde  de  fil 
jd'archal  qui  oe  diffère  du  clavecin 
jqu'en  ce  qu'il  eft  plus  petit.  Voyc{ 
Clavecin. 

ÉPINE  VlNETTEi  fubftantif  fémi 
nin.  Berbcris,  Arbriflejiu  épineux 
qu'on  appelle  auffi  vinttlct  ,  qui 
croît  communément  dans  les  jar- 
dins ,  où  il  fert  .de  haies  aux  envi- 
rons de  Paris  f  on  le  trouve  auflî 
l|ans  les  lienxincultes^auboiddes 
Totnc  IX% 
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bois  &  dans  les  buiflbns  ;  cet  ar« 
briflèau  eft  aflez  haut.  Ses  racines 
font  jaunâtres ,  branchues  »  flbreu- 
les  &  rampantes.  Ses  jets  (ont  longs 
de  trois  coudées ,  branchus  ,  épi« 
neux  9  jaunes  ^  gluans  en  de- 
dans :  l'écorce  en  eft  blanche ,  mince 
&  ^  liflê.  Ses  feuilles  font  petites» 
oblongues  ;  crénelées  tout  au  tour , 
&  entourées  d'aiguillons  mous  »  d'un 
vert  gai,  &  d'un  goût  acide  :  le^ 
fleurs  ont  une  odeur  forte  \  elles 
font  di^ofées  en  petites  grappes  , 
compofees  chacune  de  pluueurs  pe<« 
tites  feuilles  jaunes  ,  ranjgées  eu 
rofe  :  la  fleur  de  l'épine-vmette  a 
une  flngularité  remarquable.  Lorf- 
qu'on  couche  avec  un  ftilet  le  oédi- 
cule  de  fes  étamines ,  elles  fe  re- 
plient du  c6té  du  piftil  :  il  n'eft  pas 
rare  qu'elles  entraînent  avec  elles 
les  pétales ,  ic  que  la  fleur  ne  fe 
referme.  Lorfque  fes  fleurs  font 
paflées ,  le  piftil  fe  change  en  un 
fruit  cylindrique  ,  mou ,  long  de 
quatre  lignes  j  qui  devient  rouge  en 
muriflant,  &  qui  eft  rempli  d'une  ^ 
forte  de  pulpe  acide  ^  aflez  agréa- 
ble ,  &  d'un  ou  de  deux  noyaux 
oblongs. 

La  racine  ,  les  fruits  &  les  grai- 
nes de  cet  arbrifleau ,  font  d'ufage 
en  médecine  :  le  fuc  des  fruits  co-- 
lore  en  rouge  le  papier  bleu.  La  ra- 
cine eft  amère  :  les  fruits  font  ra- 
fraîchiflTans  &  aftringens  :  ils  tem- 
pèrent le  bouillonnement  des  hu- 
meurs ,  appaifent  le  flux  de  ventre 
bilieux,  arrêtent  les  dyflenteries  » 
fortifient  l'eftomaç  &  excitent  lap- 
périt.    On  les  mange  feuls  ^  lotf- 

Îju'ils  font  murs,  ou  confits  avec  le 
ucre.  On  en  fait  en  pharmacie  un 
firop ,  une  gelée,  un  rpb  ou  raifiné  ^ 

3ui  font  comptés  parmi  les  cord- 
iaux. . 

Les  Médecins  Egyptiens   foki^ 
Fff 
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ufer  de  ces  fruits  en  décoâIon,dans 
les  fièvres  malignes  &  peftilen- 
cielles ,  &  parciculièremenc  contre 
les  diarrhées  :  ils  y  mêlent  un  peu 
de  graine  de  fenouil ,  pour  empê- 
cher qu'ils  ne  nuifent  à  rellomac. 
£n  Europe ,  on  fait  boire  en  place 
de  jus  de  limon  j  le  fuc  acide  des 
baies  de  i*épihe  vinette,  étendu  dans 
l'eau  pour  appaifer  l'acrimonie  alca- 
line des  fièvres  chaudes  &  putrides. 
Les  pépins  ou  les  graines  font  des 
aftringens  convenables  pour  les 
fleurs  blanches.  La  décoâion  de 
récorce  des  racines  eft  bonne  pour 
la  jauniffe.  Les  Teinturiers  cm* 
ploient  auffi  cette  même  écorce  > 
macérée  dans  la  leflSve ,  pour  tein- 
dre certaines  étoffes  en  jaune:  on 
s'en  fert  encore  pour  donner  du 
luftre  aux  cuirs  corroyés. 

On  cultive  aujourd'hui  dans  les 
jardins  >  un  arbriffeau  de  cette  ef- 
pèce  qui  a  été  apporté  du  Canada  ^ 
&  qui  diffère  au  précédent  par  la 

Î grandeur  de  fes  feuilles  »  &  lagrof- 
eur  de  fes  fruits. 

Les  fruits  de  ces  deux  végétaux 
fe  trouvent  quelquefois  manquer 
de  pépins  apparens.  V épine  vintttc 
de  Candie ,  a  l'écorce  raboteufe  & 
grifârre.  Son  bois  eft  jaune  ainfi 
que  fa  racine  ^  dont  on  peut  faire  la 
plus  belle  teinture  ;  les  curieux  cul^ 
tivent  encore  une  épine  vinttte  à 
fruit  blanc ,  mais  ce  n'eft  qu'une 
variété  ,  qui  >  à  k  vérité  eu  fort 
rare  :  l* épine  vinetee  du  levant  pxçy- 
duit  un  fruit  noir. 

Le  plant  de  notre  épine  vinetce 
eft  fort  utile  i  la  campagne ,  parce- 
qu'il  fert  de  fujet  pour  greffer  les 
arbres  fruitiers.  11  le  plaie  dans  les 
lieux  frais. 
ÉPINEUX,  EUSE;  adjeûif.  Spmo^ 
/iiSy  a^um.  Qui  a  dos  piquans.  Le 
rqfier  eji  un  arbriffeau  épineux. 
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Épineux»  fedit  (igurément  &.figmfie 
rempli  d'obftacles  ,  d'embarras ,  de 
diflScultés.  Cefi  une  entreprife  épi-- 
neufe.  La  matière  ejl  épineufe  à 
traiter. 

Épineux,  fe  dit  àu(G figurément  de 
quelqu'un  qui  fait  des  difficultés 
lur  tout.  Ceji  une  femme  bien  épi^ 
neufe.  Il  ejl  d'un  caraâère  épineux. 

Épineux,  fe  dit  en  termes  d'Ânato* 
mie,  de  différentes  parties  j  comme 
les  apophyfes  épineufes^  le  trou  ^/i- 
neux  de  los  fphénoide. 

11  y  a  auflli  le  mufcle  épineux  da 
cou ,  qu'on  appelle  encore  tranfyer^ 
faire  épineux  ,  qui  eft  couché  depuis 
la  féconde  vertèbre  du  cou ,  jufqu'à  . 
la  cinquième  ou  la  fixième  du  dos , 
entre  les  apophyfes  épineufes  &  les 
tranfverfes,  fous  les  mufdes  fpié« 
nius  &  grand  complexus. 

Il  y  a  encore  le  grand  épineux  iu 
dos ,  qui  eft  un  mufcle  placé  le 
long  des  vertèbres  j  encre  les  apo- 
phyfes épineufes  &  les  tranfverfes» 

Il  y  a  auflî  V artère  épineufe  ,  qui 
eft  Une  branche  de  la  maxillaire  in- 
cerne. 

Les  deia  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  & 
la  quatrième  du  féminin  très-brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pasr^uliè- 
rement  précéder  le  fubftanriF  au- 
quel il  le  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  épineux  efprit^  mais  on  ejprii 
épineux* 
ÉPINGARE;  fubftantif  mafculin* 
C'eft  le  nom  d'une  pièce  de  canon 
qiÂ  ne  pafTe  pas  une  livre  de  balle. 

ÉPINGLE  j  fubftantif  féminin.  Jch^ 
cula.  Petit  inftrument  de  fil  de  lai- 
ton ou  de  cuivre ,  pointu  par  vu% 
bout ,  qui  a  comme  une  tête  â  l'aur 
tre ,  &  dont  on  fe  fert  pour  atta* 
cher  quelque  chofe.  Acheter  des 
épingles.    Attache^  cela  avec    uac 
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épingle.  Les  femmes  emploient  heau- 
coup  d* épingles.    ' 

On  dit  cf  une  chofe  de  peu  de  va- 
leur ,  c\fielle  ne  vaut  pas  ^  quo/i 
n*en  donnerait  pas  une  épingle. 

On  appelle  épingles  de  perles  ^  de 
diamans ,  celles  qui  ont  des  perles 
ou  de  petits  diamans  au  lieu  de  tète. 
On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'une  femme  fort  ajuftée  ,  & 
avec  une  aflTeâatlon  contrainte  ^ 
qu'elle  eji  tirée  à  quatre  épingles. 

On  dit  de  même  d'un  homme 
qui  affeâe  trop  de  propreté ,  qu'/7 
eft  tiré  à  quatre  épingles. 

On  dit  encore  d'une  pièce  d  e- 
loquence  ,  d'un  ouvrage  d*efprir 
dont  la  compoiicion  paroît  trop  af- 
feftée  ,  quV/j  font  tirés  à  quatre 
épingles. 

On  dk  proverbialement  &  figU'  : 
témeÏK  de  quelqu'un  ,  qu'i/  a  tiré 
Jon  épingle  du  jeu  ;  pour  «ire  j  qu'il 
^'eft  retiré  d'une  mcrigiue  donge- 
reufe  j  qu'il  s'eft  dégagé  d'une  mau- 
vaife  aroiire.   //  vint  heunufcment 
à  beat  de  tirer  fon  épingle  du  jeu. 
Épingles  ^  fe  dît  figurément  au  plu* 
*    riel  y  de  ce  qu'on  donne  à  des  fer- 
vances  d'auberge  pour  des  feivices 
qu'on  en  a  reçus.  Voilà  vingt-quatre 
fous  pour  les  épingles  de  la  fille. 
Epingles  ,  fe  dit  en.rermes  de  Priais, 
d'un  pféfent  foit  en  bijoux,  (bit  en 
argent ,  que  l'acquéreur  d'un  ikn- 
meuble  donne  quelquefois  à  la  fem- 
me ou  aux  filles  <lu  vendeur ,  pour 
les  engager  à  confentir  à  la  vente. 

Les  épingles  ne  font  point  cenfées 
&ire  partie  du  prix  de  la  renve , 
parce  que  le  vendeur  n'en  profite 
pas  dire^Sèement  j  c'^ftpourquoi  elles 
n'entrent  pointenconudération  pour 
la  fixation  des  droits  feigneuriaux , 
d'iniinuation  &  de  centième  denier: 
mais  lorfqu'elles  font  exprimées  par 
le  contrat  celles  (ont  reg^^dées  com- 
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me  ïaîfaat  partie  des  loyaux-'coâts  > 
ceft  pourquoi  le  retrayant  féodal 
ou  ligna^er  eft  tenu  de  les  rendre 
Â  Tacquereur. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

ÉPINGLETTE;  fubftantif  féminin  ; 
Se  terme  d'Artil^rie.  Ceft  une  ef- 
pèce  de  petite  aiguilU  de  fer  dont 
on  fe  fert  pour  percer  les  gargoaffes 
avant  de  les  amorcer  »  lorfqu'elles 
font  introduites  dans  les  pièces. 

ÉPINGLIER  ,  lÈREi  iubftantif. 
Faifeur  ,  marchand  ou  marchande 
d'épingles. 

La  communauté  des  Èpingliers 
de  Paris  eft  gouvernée  par  trois  Jo- 
rés  dont  la  Jurande  dure  deux  ans. 
Ses  ftatuts  font  fort  anciens  »   & 
elle  étoit  autrefois  très>confidéra« 
ble  :  on  y  a  fouvent  compté  plus 
de  deux  cens  maîtres  qui  rravaiU 
loient  eux-mêmes  ,  &  qui  occu* 
poient  plus  de  fix  cens  compagnons. 
Depuis  que  la  plupart  des  maî- 
tres fe  foiK  contentes  d  être  mar- 
chands y   &  oiu:  celle  d'être  ou^ 
vtiers ,   &  fuctout   depuis  que  de 
forts  marchands  merciers  fe  font 
mêlés  de  ce  négoce  ,  la  fabrique 
des  épingles  eft  entièrement  tom- 
bée à. Paris.  Cette  communauté  eft 
unie  à  celle  des  aiguilliers ,  &  on 
n'y  compte  plus   aujourd'hui  que 
quatre-vingt-quatorze  maîtres. 

ÉPINICION  }  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Pocfîe  grecque  ou  latine» 
qui  fîgnifie  i^'.une  fête  ou  des  ré« 
jouiflkncespour  une  viâoire  rem« 
porrée  iiir  les  ennemis,  i^.  Une 
pièce  de  vers  fur  le  même  objet;. 
Scaliger  traitè^expreiTémentde  cette 
force  d'ouvrage  dans  ùl  poétique. 

ÉPINIÈRE;  adjedtif  &  terme  d'Ana- 
tomie.  Qui  s^ppartîent  à  l'épine  du 

Fff  i,- 
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Les  artères  épinières  viennent 
des  vertébrales ,  &  fe  diftribuenc 
1  la  moelle  épinière. 

La  moelle  épinière  ou  la  moelle 
de  répine  qai  eft  la  continuation 
de  la  moelle  alongée  eft  compo- 
fée  de  deux  fubftances  j  l'extérieure 
eft  blanche  &  l'intérieure  eft  cen- 
drée. Elle  eft,  félon  le  fentiment 
de  plufieurs ,  couverte  de  quatre 
tuniques.  La  première  qui  eft  fort 
cpailîe ,  fe  trouve  collée  à  la  face 
interne  du  canal  des  vertèbres  :  la 
féconde  eft  une  continuation  de  la 
dure-mère  ^  il  fe  rencontre  entre 
ces  deux  tuniques,  une  fubftance 
graiHeufe.  La  troifîème  tunique  eft 
nommée,  arachnoïde  ,  &  la  quar 
trième  eft  la  pie-mère  qUi  recouvre 
immédiatement  la  fubftance  de  la 
moelle  de  l'épine.  Si  de  l'ara- 
chnoïde &  de  la  pie-mère ,  l'on  ne 
fait  qu'une  même  membrane  »  alors 
la  moelle  épinière  n'auta  que  trois 
tuniques. 

Le  volume  de  cette  moelle  eft 
plus  conHdérable  au  bas  du  cou  & 
au  bas  du  dos  j  &  on  obferve  qu'elle 
ne  defcend  pas  plus  bas  que  la  fé- 
conde vertèbre  des  lombes ,  auquel 
endroit  elle  fe  termine  ,  en  for- 
fnant  une  efpèce  de  cône ,  de  la 
circonférence  duquel  naiflent  les 
nerfs  qui  vont  aux  parties  infé* 
rieures. 

ÉPINIERS  ;  fubftantif  mafculin  plu- 
riel ,  &  terme  de  Vénerie.  Boîs 
ou  fourrées  d'épines  dans  lefquels 
les  bêtes  noires  fe  retirent.    , 

ÉPINOCHE  ;  fubftantif  mafculin. 
Les  droguiftes  donnent  ce  nom  au 
café  delà  meilleure  qualité. 

JÈpinoche»  fe  dit^.aufli  d'un  poilfon 
fans  écailles  ,  qui  fe  pèche  dans 
les  lacs  &  dans  les  rivières ,  &  dont 
on  diftingue  deux  efpèces ,  la  grande 
(k  la  petite.  La  grande  eft  armée 
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de  trois  aiguillons  fur  le  dos  »  8c 
de  trois  au  ventre,  qui  fe  tiennent 
de  qui  redemblent  a  la  feuille  d'é- 
pinars  j  ce  qui  la  fait  appeler  auflï 
poîjfon  épinarde.  Ces  aiguillons  font 
pomtus  &  forts  j  l'animal  les  drefTe 

3uand  il  a  peur ,  ou  quand  il  s'agit 
e  fe  défendre  contre  les,  autres 
poiHbnf.  Ce  poiffon  n*a  qu'une 
feule  nageoire  fur  le  dos  ,  &  deux 
lames  oQèufes  de  figure  triangu- 
laire ,  à  la  place  des  nageoires  du 
ventre.  Tépmoche  eft  un  poidbn 
fi  abondant  en  certaines  contrées  , 
que  quand  on  pecbe  les  étangs» 
on  en  laide  une  grande  quantité 
aux  pauvres  gens  qui  s'en  nourrif* 
fent. 

La  féconde  efpèce  a  dix  aiguillons 
fur  le  dos ,  dirigés  alternativement 
à  droise  &  à  gauche  \  elle  defcend 
la  rivière  du  Nar  ,  en  Ombrie  , 
^ur  entrer  dans  le  Tibre. 

ÉPINOI  ;  nom  propre  d'un  Bourg 
de  France ,  en  Artois ,  avec  titre 
de  Principauté ,  â  trois  lieues,  fud*- 
fud-oueft,  de  Lille. 

ÉPINYCTIDES  V  fubftantif  féminin 

Çluriel  ,  &  terme  de  Médecine* 
'umeurs  ou  puftules  qui  s'élèvent 
la  nuit  fur  la  peau  ,  &  qui  font 
ordinairement  accompagnées  d'in* 
fiammation  ic  de  douleur. 

Les  Epinyâides  font  prodmtes 
par  une  matière  bilieufe  ,  acre  , 
qui  fe  ramatfe  dans  quelques  folli- 
cules de  la  peau ,  la  ronge,  &  fe  fait 
une  iflue  en  l'exulcérant.  La  cha-» 
leur  du  lit  fert  à  augmenter  Ta* 
cretéde  cette  humeur. 

La  cure  des  Épiny  Aides  confifte 
dans  un  régime  délayant  &  adou- 
ciflant  :  on  a  recours  i  la  faignée 
fi  elles  font  nombreufes  \  la  purga* 
tion  convient  pour  détourner  de  U 

{leau  l'humeur  viciée ,  &  l'évacuer^ 
es  digeftifs  &  les  épulotiques  oc^ 
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'dînaîres  ,  font  les  topiques  qu*on 
doit  employer  dans  cette  maladie. 
ÉPIPHANE  -,  nom  propre  du  fils  de 
Tarpocrate  héréiiarque  du  fécond 
ficelé.  Élevé  dans  la  Philofophie 
platonicienne  dès  fa  tendre  jeu- 
nefle  ^  puifqu'il  mourut  à  1  âge  de 
dfx-fept  ans,  il  entreprit  de  jufti- 
fier  la  morale  de  fon  père  fur  lo- 
riginé  du  mal.  Suppofant  im  prin- 
cipe éternel,  infini ,  incompréhen- 
/Ible  y  &  adoptant  de  plus  le  fyftème 
de  Valentin  ,  il  crut  que  la  bonté 
dans  rÊcre  fuprème  ,  n  étoit  point 
différente  de  la  Juftice.  Envifa- 
geant  l'univers  fous  ce  point  de 
vue,  il  n'y  trouvoit  rien  qui  fût 
contraire  à  la  benté  de  Dieu  :  une 
parfaite  égalité  dans  le  moral  com- 
me ^dans  le  phyfîque  ,  étoit ,  félon 
lui  ,  le  plan  fur  lequel  l'intel- 
ligence fuptème  avoit  créé  le 
monde  j  ainfi  les  lois  lui  paroif- 
/bient  oppofées  »à  cette  égauté ,  & 
en  trou&ler  l'ordre  }  d  où  il  con- 
cluoit  qu'il  falloir  les  abolir  ,  que 
tous  les  biens  dévoient  êtrecom* 
muns ,  que  tous  les  défirs  de  cœur 
écoienc  des  lois  imprefcriptibles  de 
la  nature  :  les  femmes  mêmes  ne 
dtevoient  pas  être  exclues  de  cette 
communauté  de  biens.  11  s'autorifoit 
des  pafTages  de  l'Âpotre ,  où  il  eft 
die  qu'avanc  la  loi  ,  on  ne  con- 
noilloit  point  le  péché*  Les  Cépha- 
loniciens  conçurent  pour  lui  une 
telle  vénération ,  qu'après  fa  mortj 
ils  lui  drefsèrent  des  autels,  &  que 
tous  les  premiers  jours  de  chaque 
rnois ,  ils  s'a(rembloient  dans  Ion 
temple  ,  pour  célébrer  fon  ^po- 
théofe. 
ÉPIPHANÈS  ;  adjeûif  mafculin,  & 
terme  de  Mythologie.  Surnom  de 
Jupiter.  Il  fignifie  qui  eft  ptéfent, 
oui  fe  manifefte.  Il  rur  ainu  appelé 
^  ce  que  les  éclairs  &  le  tonnerre 
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annonçoient  fouvent.fa  préfence  fur 
la  terre. 

EPIPHANIE  i  fubftantif  féminin. 
Epiphania»  Fête  de  la  manifeftation 
de  Jésus- Christ  aux  idolâtres  , 
&  particulièrement  de  ladoracion 
des  Rois  ,  appelée  communément 
le  jour  des  Rois.  Les  chrétiens 
d'orient  appellent  aufli  cette  fête, 
la  théophanie  ,  ou  la  feu  des  lu* 
mières. 

Autrefois  ou  jeùnoit  ftriâement 
la  veille  de  l'Epiphanie  ,  aujour- 
d'iiui  on  fait  tout  le  contraire  :  ce 
jour  eft  confacré  au  plaifir  &  à  la 
bonne  chère  :  on  crée  par  la  voie 
du  fort  ,  un  Roi  de  la  fête ,  6c 
lorfqu'il  boit ,  les  acclamations  des 
convives  annoncent  la  joie  qui  ani« 
me  le  feftin. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue. 

EPIPHANIE  ;  il  y  a  eu  plufieurs  an- 
ciennes villes  de  ce  nom  :  il  y  en 
avoit  une  dans  la  Cilicie ,  une  fé- 
conde fur  TEuphrate ,  une  troifiè- 
me  dans  la  Syrie  ,  fur  l'Oronte  ; 
une  quatrième  dans  la  Bithynie  \  ^ 
quelques  -  uns  en  mettent  encore 
une  cinquième  près  du  Tigre. 

ÉPIPHYSE  i  fubftantif  féminin  •  & 
terme  d'Ânatomie.  Epiphyjis.  Emi- 
nence  cartilagineufe  unie  au  corps 
d'un  os,  qui  s'offifie  avec  lage ,  ic 
porte  alors  le  nom  à*apophyje. 

L'ace  dans  lequel  les  Épiphyfes 
font  cnangées  en  apophyfes ,  varie 
dans  les  difféirens  fujets.  Souvent 
cette  of&fication  n'eft'pas  encore  en^ 
tièrement  achevée  à  vingt  ans. 

Il  7  a  des  anatomiftes  qui  éra- 
blifTent  la  différence  eflèntielle  des 
apophyfes  avec  les  Épiphyfes ,  en 
ce  que  ces  dernières  ne  fervent 
qu'aux  articulations  des  os  ,  les  uns 
avec  les  autres  ,  que  leur  furface 
eft  polie  9  6C  recouverte  d'un  catr 
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cilâge  lubrifié  par  la  fynovie  ;  au- 
lieu  que  les  apophyfes  Tobc  iné- 
gales &  raboreufes  à  leur  extérieur, 
pour  donner  attache  aux  tendons  & 
aux  ligamens. 

L'ula^e  des  épiphyfes  eft  furcouc 
de  favonfer  raccroiflement  des  os , 
&  de  les  rendre  moins  caflans. 

En  effet,  robfervation  prouve  que 
1  accroiflTemenc  efi:  proportionné  â 
la  lenteur  avec  laquelle  fe  fait  Tof- 
fifîcation  des  épiphyfes  *y  8c  que  ceux 
chez  qui  elle  le  fait  promptement, 
relient  plus  petits  que  ceux  chez 
qui  elle  a  été  long-temps  à  fe  faire. 

Quant  à  la  féconde  propriété  qui 
eft  de  rendre  les  os  plus  fouples , 
elle  eft  fore  avantaeeufe  dans  les 
enfans  dont  les  os  Jont  fort  min- 
ces ,  Se  que  leurs  chûtes  fréquen- 
tes auroieat  fans  cefTe  expofes  aux 
fraârures. 
ÉPIPHONÈME  jfubftantifmafculin. 
Epiphonema.  Figure  de  rhétorique^ 

Jpi  confifte  dans  une  exclamation 
ententieufe  qu'on  fait  fuccéder  à 
quelque  récit  intéretfant.  C'eft  ainfi 
que  Virgile,  après  avoir  dépeint 
tout  ce  que  la  colère  fuggère  a  Ju- 
fîon  contre  fon  héros ,  s'écrie  : 

TaniÂ  ne  animis  ccleftibus  iré^ 

^r  que  Boileau ,  après  une  defcrip- 
tion  d'un  autre  genre  dit  à  l'imi- 
tation de  Virgile  : 

Tant  de  fiel  aitre»t*il  dans  l'ame  des  dé- 
vots ? 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue,  6c  U 
cinquième  très-brèye. 
ÉPIPHORE;  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Médecine-£/7i/;^nz.  Écou* 
lement  continuel  de  larmes  avec 
inflammation^  cougear  &  picote- 
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Les  collyres  aftringens  foht  leA 
feuls  topiques  dont  il  convient  de 
faire  ufage  contre  le  relâchement 
qui  caufe  l'épiphore.  On  peut  em- 
ployer les  véfîcatoires  appliqués 
derrière  les  oreilles  à  la  nuque  , 
pour  faire  diverfion  â  l'humeur  qui 
engorge  les  glandes  lacrimales.  Le 
cautère  au  bras  peut  auflS  remplir  la 
même  indication  ;  mais  ce  qu'on 
doit  préférer ,  c'eft  l'ufage  réitéré 
des  purgatifs  qui  ont  de  i'aftriâion 
comme  la  rhubarbe.  Aucun  moyen 
ne  l'emporte  fur  l'évacuation  par 
la  voie  des  felles ,  pour  détourner 
la  matière  des  fluxions  qui  fe  for^ 
ment  fur  les  yeux  ou  fur  les  parties 
qui  en  dépendent. 

EPIPLEROSE  i  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Médecine  ,  par  lequel  on 
défîgne  une  maladie  qui  confifte 
dans  une  réplétion  excefEve  des  ar- 
tères ,  furrout  dans  le  temps  de 
leur  (Ûlatation, 

EPIPLOCELE  i  fubftantif  féminin: 
Terme  de  Médecine  &  de  Chirur- 
gie ,  qui  fe  dit  d'une  efpèce  de 
hernie  caufée  par  la  chute  dé  l'cpi- 
ploon ,  dans  l'aine  ou  le  fcrotum. 
Foycif^  Hernie. 

ÉPIPLOÏQUE  i  adjeâif  des  deux 
genres  ,  &  terme  de  Médecine. 
Qui  appartient  à  l'épipioon. 

II  y  a  les  artères  &  les  veines  épî- 
ploïques.  On  diftingue  les  anères 
en  épiploïques  droites  &  en  épi- 
ploïques  eauches.  Les  droites  vien- 
nent de  l'népatique  ,  &  les  gauches 
de  lafplénique.  Les  veines  vont  »  la 
droite  par  la  méfaraïque ,  &  la  gau- 
che par  la  veine  fplénique ,  fe  per- 
dre  dans  la  veine  porte. 

ÉPIPLOMPHALE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Terme  de  Médecine  &4e  Chi- 
rurgie. Hernie  de  l'ombilic,  cauTce 
par  la  fortic  de  Tépiploon*  f^oye:i 
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ÏPIPLOON  i  fubftantif  mafculin , 
Se  terme  d'Anacomie.  Membrane 
grailTeufe  y  fine  &  cranrpareme  qui 
couvre  une  partie  des  inteftins. 
Elle  eft  iituée  entre  le  péritoine  & 
les  boyaux.  On  la  voit  fur  le  cocé 
gauche  >  principalement  après  qu'on 
vient  delever  le  Péritoine.  11  y  a 
deux  épiploons,  lun  eft  gtand  ,c'eft 
celui  dont  il  s'agit}  l'autre  eft  pe- 
tit &  fitûé  ailleurs  9  comme  on  va 
le  dire  ;  le  grand  épiploon  tient 
par  fa  partie  fupérieure  »  à  la  grande 
courbure  de  l'eftomac  >  i  l'inteftin 
colon  ,  6c  aux  parties  environnan- 
tes. Dans  l'état  naturel ,  il  ne  def- 
cend  guère  plus  bas  que  la  région 
ombilicale  j  mais  dans  les  corps 
gras  y  le  poids  de  la  graifle  dont 
cette  partie  fe  charge  »  fait  qu'elle 
tombe  plus  bas  ,  &  fait  aifement 
hernie. 

L'épiploon  reflemble  aflez  i  une 

Sibeaère  dont  les  toiles  naitroient 
u  péritoine.  Car  quoique  la  par- 
tie ne  paroifTe  faite  que  d'une  feule 
membrane ,  elle  eft  cependant  com- 

rofée  de  deux  ,  fi  même  elle  ne 
eft  pas  de  quatre.  La  première  qui 
eft  antérieure  »  vient  de  l'eftomac , 
defcend  jufqu'à  l'ombilic ,  &  là  fe 
repliant  fur  elle-même  en  arrière , 
elle  remonte  jufqu'â  l'arc  du  colon 
où  elle  eft  adhérente.  C'eft  dans 
l'entre  deux  de  ces  membranes  j 
que  les  vailTeaux  de  TÉpiploon  fe 
répandent  ,  ôc  que  la  grailTe  s'a- 
maflè. 

Le  grand  épiploon  a  pour  ufage 
de  tenir  les  inreftins  dans  une  dou- 
ce chaleur ,  de  ifburnir  une  efpèce 
de  matelas  entr'eux  &  les  mufcles 
du  bas  ventre ,  de  lubrifier  les  par- 
ties environnantes ,  d'envoyer  avec 
le  £mg  ,  dans  la  veine  -  porte  » 
une  portion  de  graille  deftinée  i 
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entrer  dans  la  compafitlon  de  la 
bile. 

Le  petit  épiploon  eft  plus  mince 
&  plus  tranfparent  que  le  grand. 
Sa  capacité  diminue  par  degrés,  & 
eft  beaucoup  moindre  que  celle  du 
crand  épiploon.  Il  tient  en  partit 
a  la  petite  courbure  de  l'eftomac , 
&  i  la  concavité  du  foie  s  devant 
le  finus  de  la  veine-porte»  de  forte 
qu'il  entoure  &  loge  le  lobule  de 
Spigel.  Il  communique  avec  le 
grand  épiploon  par  derrière  l'efto- 
mac :  on  ne  fait  pas  encore  de  quel 
ufage  eft  ce  nouveau  vifcère.  On 
l'appelle  petit  épiploon ,  parcequ'il 
eft  bien  plus  petit  que  l'autre ,  & 
ï épiploon  de  Winjlow ,  parceque 
c'eft  ce  célèbre  anatomifte  qui  l'a 
découvert  &  décrit  le  premier» 

ÉPIPLOSARCOMPHALEj  fubftan- 
tif  féminin  ^  &  terme  de  Chirar- 

'  gie.  Efpèce  de  tumeur  ou  d'exom- 
phale  qui  eft  formée  de  l'épiploon^ 
&  compliquée  d'une  excroiifance 
de  chair. 

ÉPIPYRGIDE  i  adjeftif  &  terme  de 
Mythologie  »  par  lequel  les  Athé- 
niens dépeiçnoient  une  ftatue  co- 
lofTale  à  trois  corps ,  qu'ils  avoienc 
confacrée  à  Hécate. 

ÉPIQUE  }  adjectif  des  deux  genresé 
Epicus ,  a  y  um.  U  ne  fe  die  guère 
qu'en  ces  phrafes  ,  poiime  épique  » 
poëfic  épique ,  pette  épiquCm 

On  appelle  poème  épique  ou  épo^ 
pée  y  pn  grand  ouvrage  de  poëfie  où 
le  pocte  raconte  quelqu'a&ion  hé-- 
roïque ,  qu'il  embellit  d'épifodes  > 
de  fi6dons  &  d'événemens  mer- 
veilleux. 

Il  n'y  a  poi^t  de  règle  exclnfive 
fur  le  choix  du  fujet  d'un  poëme 
épique  :  mais  Paâion  doit  être 
une  ,  intérefïante  ,  merveilleufe  , 
vraifemblaWe ,  entière  ,  fe  déve- 
lopper aifement,  &  ne  point  co&* 
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ter  une  accention  fatigante.  Du 
refte  ,  que  cette  aâion  foit  (impie 
ou  complexe,  cjuelle  s'achève  dans 
un  mois  ou  dans  une  année  ,  ou 
qu'elle  dure  plus  Iong*temps  ;  que 
la  fcène  foie  fixée  dans  un  feul 
endroit  co^me  dans  V'diadc  ;  que 
le  Héros  voyage  de  mers  en  mers 
comme  dsius  i*odiffee  ;  qu'il  foit 
heureux  ou  infortuné,  furieuse  com- 
me Achille  y  ou  pieux  comme  Énée; 
qu'il  y  ait  un  principal  perfonnage 
ou  p!u6eurs  ;  que  l'aâion  fe  pafle 
fur  la  terre  ou  fur  la  nier ,  fur  le 
rivage  d'Afrique  comme  dans  la 
lujiadc ,  dans  l'Amérique  comme 
dans  Varaucana  ;  dans  le  ciel , 
4ans  l'enfer ,  hors  des  limites  de 
notre  monde  ,  comme  danis  le  pa- 
radis de  Milcon,  il  n'îcpporte ,  le 
pocme  fera  toujours  un  poème  épi- 
'que ,  un  poème  héroïque ,  à  moins 
qu'on  ne  lui  trouve  yn  nouveau  ti- 
tre proportionné  à  fon  mérite.  Si 
.vous  vous  faites  fcrupule  ,  dîfoit  le 
célèbre  Adiiffon  ,  de  donner  le  ti- 
tre dé  pocme  épique  '  aa  paradis 
jperdu  de  Milton  3  appelez-le ,  C\ 
vous  voulez  ,*  uri  pocme  fliyin  j 
donnez  lui  tel  nom  qn'il  vous  plai- 
ra ,  pourvu  que  vous  coofefliez 
,que  c'eft  un  ouvrage  auffi  admira- 
4>le  en  foh  genre  que  llliade.  , 
Xe  pocme  épique  n'eftpiU  bor- 
né comme  la  tragédie  ^  aux  unités 
de  lieu  Ôc  dé  temps  :  il  a  fur  elle 
le  même  avantage ,  que  la  poëfie 
fur  la  peinturé.  Lu.  tragédie  n'eft 

Î[u*un  tableau  ,  l'épopée  e(l   une 
uite  de  tableaux  qui  peuvent  fe 
Qiultiplier  fans  fe  confondre. 

Il  y  a  deux  manières  de  rendre 
raâioii  épique  int^reflknte  :  l'une 
ui  tient  i  ii!  nature  de  l'aâion  Se 
e   l'objet  :  l'autre  qui  dépend  de 
la  nature  des  bbftacles  â  furmon- 
j^et  <  la  première  Qoa$  émeute  c'eft 
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le  touchant  :  la  féconde  pique  no^ 
tre  curiofité ,  c'eft  le  fingulier. 

Le  touchant  renferme  pludeurs 
fortes  d'intérêts.  L'intérêt  de  na- 
tion :  un  Romain  s'intérclfe  â  l'en- 
treprife  d'Énée  ,  parcequ'il  eft  Ro« 
main.  L'intérêt  de  religion  :  un 
chrétien  s'intérefle  à  l'entreprife 
de  Godefroi  qui  veut  délivrer  le 
tombeau  de  Jésus-Christ.  L'inté- 
rêt de  la  nature  on  de  l'humanité  : 
tout  hoipme  s'intérefle  au^c  mal- 
heurs d'un  autre  homme. 

Ces  trois  (brtes  d'intérêts  doi- 
vent  fe  réunir  dans  Taétion  du  poc- 
me épique  qui  eft  un  ouvrage  de 
goût  &  en  même-temps  un  ou- 
vrage politique ,  hiftorique,  théo- 
logique ^  moral. 

L'iliade  Se  Todiffée  les  réunif- 
foient  tous  trois  pour  les  Grecs  , 
Se  rénéide  de  même  pour  les  Ro* 
mains.  Aujourd'hui  nous  ne'  trou- 
vons dans  ces  poëmes  ,  que  le  feul 
intérêt  de  l'humanité  ,  qui  eft 
le  feul  qui  vive  autant  que  le 
genre  humain,  &  le  feul  par  con-> 
féouent  qui  doive  par  fa  nature, 
aflurer  à  un  poëme  l'immortalité. 

Et  c'eft  en  quoi  Homère  a  fait, 
ce  fep:)ble  j  beaucoup  mieux  que 
Virgile.  Il  n'a  point  pris  comme 
lui,  rétablifltment  d'un  Princedans 
quelque  partie  du  monde.  Que 
nous  importe  qu'Ênée  ait  débarqué 
fur  les  bords  du  Tibre  ,  Se  qu'il 
ait  enlevé  un  Royaume  à  quelqu'un 
qui  y  prétendoit  ?  Le  poète  grec 
prend  ion  fujet  dans  le  cœur  hu« 
main  ;  c'eft  une  padion  qui  s'enfla* 
me  j  (jui  fort  par  une  a^ioq  vive  , 
Se  qui  caufe  les  plus  grand;  r^va- 

fe^.  Toute    fon   illiade   contient 
.  hiftoire'de  la  colère  d'un  héros  \ 
de    même   qçe  le    quatrième    li- 
vre de  l'énéide  renferme  l'hiftoire 
^é   Tamour  d'une  Princêlïç.  Par 

cette 
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cette  ralfon ,  on  peut  dire  que  le 
fujec  de  l'illiade  eft,  par  rapport  à 
l'intérêt ,  autant  au-defTus  de  celui 
de  rénéide ,  que  rintcrct  du  qua- 
trième livre  de  Téncide  eft  au-def- 
fus  de  celui  des  autres  livres  de  ce 

f)ocme.  On  aime  bien  mieux  voir 
e  tableau  de  Tamitié  dans  Nifus  & 
Euriale,  que  les  combats  de  Tur- 
nus  ou  d*Énée.  Tous  les  hommes 
ne  font  pas  faits  pour  combattre  ; 
mais  ils  ont  tous  un  cœur  pour 
aimer  ,  pour  hair  ,  pour  fen- 
tir  ',  &  plus  on  exerce  ce  cœur , 
plus  on  fair  plaifir  aux  hommes. 

II  en  eft  de  même  dans  lodifTée. 
Qu'UIiflTe  foit  Grec  ou  non ,  cette 
qualité  ne  rend  pas  fes  malheurs 
plus  rouchans  pour  nous.  Maisc'eft 
un  homme  qui  efTuie  tous  les  maux 
que  rhumanité  peut  éprouver  de 
la  part  des  Dieux ,  &  de  toute  la 
nature  conjurée  contre  lui  ;  &  qui 
Turraonte  tout  par  la  patience  & 
par  la  prudence.  Homère  qui  a 
fenti  que  cet  intérêt  d'humanité 
devoit  faire  la  bafe  d'un  pocme  ,  le 
préfente   toujours   de   la  façon  la 

f>lu$  marquée  dans  les  détails ,  dans 
es  difcours ,  dans  les  fituations  par- 
ticulières. 

La  féconde  manière  d'intéreflTer 
eft  celle  qui  vient  des  obftacles  , 
lorfque  le  Héros  trouve  une  forte 
oppofition  à  fes  defleins.  la  pre- 
mière manière  eft  plus  touchante , 
plus  douce  y  celle-ci  eft  plus  vive , 
pluç  piquante. 

Tout  ledteur ,  s'il  a  de  Tame  , 
prend  part  dansVentreprife  :  il  s'at- 
tache au  Héros  :  il  tend  à  la  même 
fin  que  lui  :  il  s'irrite  comme  lui 
contre  les  obftacles  :  il  cherche 
en  lui-même  des  moyens  pour  les 
forcer  ou  les  éviter  ;  &  quand  il 
n'en  trouve  pas  ,  ôc  qu'il  eft  obligé 
de  remettre  tout  entre  les  mains 
Tome  1X9 
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du  Héros ,  alors  il  laide  fecréte- 
ment  de  fes  vœux.  11  attend  l'ifflie 
avec  impatience,  jufqu'à  ce  que  le 
Héros  triomphe  ou  fuccombe ,  & 
alors  il  triomphe  ou  fuccombe  avec 
lui.  Telle  eft  l'idée  qu'on  peut  don- 
ner de  l'intérêt  que  produit  le  dan- 
ger, Tobftacle  préfenté.  N'y  eût- il 
que  la  curiofite  ,  Icfprit  veut  voir 
la  fin  d'une  entreprife*  douteufe. 
Un  homme  ,  un  grand  homme  qui 
a  en  lui  des  rerfources  peu  com- 
munes ,  fait  tout  l'effort  poflTible  : 
on  attend  ,  Se ,  eût-on  le  cœur  in- 
différent ,  on  fe  félicitera  d'avoir 
attendu ,  fi  l'effort  réuffit. 

Les  obftacles  préfentés  s'appellent 
nœuds  y  &  la  manière  dont  on  les 
force ,  fe  nomme  dénouement. 

Une  adtîon  fans  nœud  eft  pref- 
que  toujours  fans  intérêt ,  parceque 
c'eft  la  difficulté  qui  irrite  les  paf- 
fions  ,  &  qui  met  en  œuvre  les 
grandes  vertus.  Ainfi  toute  aâion 
poétique  doit  avoir  un  nœud. 

il  y  a  dans  un  pocme  nœud  prin- 
cipal ,  &  nœuds  fubordonnés.  Le 
principal  doit  être  unique  :  les  au- 
tres feront  multipliés  lelon  le  be- 
foin  Ôc  la  vraifemblance. 

Le  nœud  principal  de  l'énéide, 
eft  la  colère  de  Junon  qui  s'op- 
pofe  à  rétabliffenient  d'Enée  en 
Italie.  Les  nœuds  fubordonnés  font 
les  effets  de  cette  colère  :  c'eft  une 
tempête  qui  rejette  Enée  loin  de 
l'Italie  :  c'eft  l'amour  d'une  Prin- 
ceffe  qui  veut  retenir  ce  Héros  à 
Carthage  :  c'eft  la  valeur  d'un  Prince 
qui  s'opnofe  à  l'établiffement  de  ce 
Héros.  Ces  trois  nœuds  font  fubor- 
donués  à  un  nœud  fupérieur  qui  les 
embraffe,  de  manière  qu'ils  font 
plutôt  trois  branches  d'un  même 
nœud  ,  que  trois  nœuds  féparés. 

Les  nœuds  contiennent  les  ef- 
forts de  la  caufe  a^iffante  :  le  dé« 
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nouetnenc   contient  TefFet  produit 
ou  manqué  par  cette  caufe. 

S*il  s'aeit  de  faire  naître  i  admi- 
ration j  a  étonner  Tame  ,  de  rele- 
ver ,  il  faut  que  les  obftacles  pré- 
fentes  au  Héros ,  foient  d  une  dif- 
ficulté extraordinaire  à  furmonter, 
qu  ils  demandent  une  force  plus 
que  naturelle ,  &  que  cependant  le 
Héros  en«triomphe.  Ainuje  dénoue- 
ment de  répopée  fera  efTentielle- 
ment  le  fuccès  de  la  joie.  C'eft  une 
grande  vertu  qu*on  donne  à  admi- 
rer :  fi  elle  échouoit ,  elle  feroit  plus 
digne  de  pitié  que  d'admiration. 
Auffi  Achille  dans  Tilliade ,  triom- 

{he-t-il  d' Agamemnon  &  d'Heûor: 
JlifTe  dans  i  odifTée ,  triomphe  de 
de  fes  malheurs  &  de  fes  ennemis: 
Énéeeft  vainqueur  deTurnus.  Enfin 
Satan  dans  le  pasadis  perdu  de 
Milton  j  triomphe  du  premier  hom- 
me j  car  c'eft  lui  qui  eft  le  Héros: 
s'il  ne  1  etoit  pas  ^  &  que  ce  fut 
Adam  ,  le  dénouement  leroit  tra- 

fique ,  6c  nullement  épique }  &  s'il 
toit  tragique  »  toutes  les  machi- 
nes furna  tutelles  qui  font  employées 
dans  ce  poëme ,  feroient  des  roues 
inutiles  ;  puifque  le  merveilleux 
n'a  nul  rapport  à  la  pitié  ,  &  qu'il 
n'eft  point  tait  pour  l'exciter.  C'eft 
donc  le  diable  qu'on  nous  donne  à 
admirer  dans  le  paradis  perdu  :  l'ob 
jer  eft  fingulier  ;  mais  il  faut  en 
juger  comme  d'une  idée  de  peintre, 
c'eft -à-dire ,  par  l'exécution,  plutôt 

Sie  par  le  fond  même  du  fujet. 
'ailleurs ,  s'il  ne  caufe  point  l'ad- 
miration y  il  caufe  du  moins  l'éton- 
nement. 

Tous  les  hommes  aiment  le  mer- 
veilleux. Le  goût  qui  fe  montre  fi 
vivement  dans  l'enfance  ^  ne  fait 
que  changer  d'objet  dans  les  agss 
plus  avancés.  C'eft  par  cette  raifon  | 
que  tous  ceux  qui  racontent  ^  s'ils  | 
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ne  peuvent  donner  du  merveilleux, 
tâchent  au  moins  de  donner  du  fin- 
gulier  ,  afin  de  flatter  d'autant  plus 
ceux  qui  les  écoutent. 

Les  premiers  hommes  qui  entre- 
prirent de  compofer  des  récits  , 
choifireAt  par  préférence  les  aâions 
dés  grands  hommes  pour  en  être 
le  fujet.  Les  faifant  tous  defcendre 
des  Dieux ,  félon  l'ufage  des  temps 
héroïques ,  il  leur  fut  aifé  de  fup- 
pofer  que ,  dans  les  cas  difficiles  » 
ils  avoienc  été  aidés  merveilleufe* 
ment  par  les  confeils  ou  par  la 
force  même  de  ces  Êtres  furnata- 
rels  auxquels  ils  dévoient  le  jour. 

Le  mélange  de  l'aâion  des  Dieux 
avec  les  aâions  des  hommes ,  pour- 
vu qu'on  en  ufât  conformément 
aux  idées  de  ceux  â  qui  on  racon- 
toit ,  avoit  deux  avantages  :  le  pre- 
mier ,  de  donner  de  l'éclat  aux 
Héros  ,  &  de  rendre  le  récit  plus 
intéreflànt  :  le  fécond,  de  con- 
firmer de  plus  en  plus  les  audi- 
teurs, dans  l'idée  où  ils  éroienc 
qu'il  y  avoit  des  Dieux  autour  d'eux, 
pour  les  aider  ou  les  punir ,  félon 
qu'ils  le  mériteroient.  1  elle  eft  l'o- 
rigine du  mierveilleux  dans  répopée. 

Les  grands  |B[énies  qui  vinrent 
en  fui  te  ,  &  qui  formèrent  le  plan 
d'un  poëme  épique  ,  firent  des  ré- 
flexions fur  la  manière  d'employer 
le  miniftcre  des  Dieux.  Comme,  à 
confulter  la  première  idée  qu'on  a 
de  la  Divinité  ,  les  Dieux  font  les 
fouverains  arbitres  des  hommes» 
qu'ils  font  leurs  moteurs  ,  leurs 
maîtres ,  ils  virent  tout  d'un  coup 
que  fi  ,  dans  une  même  aAion ,  on 
ofoit  mêler  les  Dieux  avec  les  hom- 
mes ,  les  Dieux  devaient  faire  ies 
fondions  de  caufes  premières  ,  & 
les  hommes  ,  celles  de  caufes  fécon- 
des :  que  les  Dieux  dévoient  don- 
ner les  forces»  &  les  hommes  s'en 
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fervir  pour  exécuter  ;  de  manière 
que  le  plan  de  VzStioa  fe  drefsâc 
dans  le  confeil  même  des  Dieux  y 
Se  que  les  mouvemebs  des  hom- 
mes fur  la  terre  n'en  fuflenc  que 
l'exécucion.  Par  ce  moyen  un  poète 
étoit  en  état  de  peindre  dans  un 
même  ourrage,  le  ciel,  la  terre, 
les  enfers ,  les  Dieux,  les  hommes, 
la  religion ,  la  nature ,  la  fociété  ; 
en  un  mot  tout  ce  qu'il  y  a  de 
chofes  &  de  rapports  dans  l'uni- 
vers. 

Homère  dans  fes  deux  pocmes , 
&  Virgile  dans  fonéncide,  fournif- 
ienc  les  preuves  de  ce  qui  vient 
d'être  avancé.  Qu'on  examine  la 
fable  ou  l'ordonnance  du  premier 
livre  de  l'énéide  :  le  pocte  entrant 
dans  la  carrière  ,  comme  un  athlè- 
te qui  a  encore  toutes  fes  forces , 
y  déploie  toutes  les  refTources  de 
Ion  art  &  de  fon  génie  :  il  faut  voir 
ce  qu'il  a  fair. 

Le  bon  fens  vouloir  que  d'abord 
le  fiîjet  Ait  propofé ,  pour  fixer  par 
U  le  but  du  pocte  ,  &  donner  un 
point  de  vue  au  leâeur.  Je  chante 
le  Héros  qui  fonda  VEmpire  ro- 
main, malgré  les  efforts  Jtune  Di- 
vinité qui  sy  oppofoit.  Cette  pro- 
Fofition  a  déjà  le  merveilleux  de 
épopée  }  tel  qu'on  vient  de  le 
prefenter  ,  on  y  voit  un  horiime  & 
un  Dieu. 

La  propofîtion  faîte  »  le  pocte 
s'adrefTe  aux  mufes  ,  pour  (avoir 
d'elles  les  caufes  :  Mu/ky  mihi  caufas 
memora.  Les  événemens  s'étoient 
paffés  fur  la  terre  j  les  hommes 
mêmes  en  avoiem  été  les  inftru- 
mens  j  ce  n'étoic  donc  point  fur 
les  effets  ,  que  Virgile  avoit  befoin 
de,  mémoires  :  c'étoit  fur  les  caufes» 
&  les  caufes  céleûes  qu'il  devoit 
Être  inftruit.      ^ 

La  Mufe  parle  >  &  explique  au 
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poëte  les  caufes  du  refTentltuent  de 
la  Divinité:  les  caufes  expofces ,  le 
récit ,  ou  l'épopée  commence. 

Les  Troyens  partent  de  Sicile  ; 
ils  font  en  pleine  mer;  voilà  l'ob- 
jet fur  lequel  doit  tomber  le  cour- 
roux de  Junon.  AuflGtôt  cette  Déefle 
^répare  une  horrible  tempête  :  Èo- 
e  à  fa  prièf e  déchaîne  les  vents  : 
a  flotte  d*Énée  efl:  difperfée  :  c'en 
étoit  fait  de  ce  Héros  ,  fi  Neptune 
mécontent  de  voir  fon  empire  trou- 
blé fans  fon  ordre ,  n'eût  chafle  les 
venrs  &  rétabli  le  rq>os. 

Voila  un  premier  tableau  vrai- 
ment épique.  On  y  voit  Junon  qui 
pourfuit  Enée  ,  &  le  prince  infor-^ 
tuné  qui  gémit  fous  la  perfécution: 
deux  parties,  l'une  pour  les  Dieux, 
l'autre  pour  les  hommes.  Qu'on 
réunifie  ces  deux  parties  ,  comme 
elles  le  font  dans  les  tableaux  myfr 
tiques ,  on  a  ce  qu'on  appelle  un 
fujet  épique,  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  une 
image  qui  repréfente  Us  caufes 
naturelles  èc  les  (urnaturelles  ,  & 
les  effets  produits  par  leur  concours 
réciproque. 

Second  tableau.  Tandis  que  les 
Troyens  fatigués  par  la  tempête  » 
&  fe  repofant  fur  le  riva^  <  pré- 
fentent  on  fpeâacle  entièrement 
humain ,  &  qui  eft  une  fuite  na- 
turelle de  ce  qui  a  précédé  ^  le 
pocte  olfre  un  autre  taoleau  qui  eft 
entièrement  furnaturel ,  &  où  on 
ne  voit  que  le  merveilleux  feuL 
Jupiter  fixe  fes  regards  fur  Énée: 
Venus  parle  à  ce  Dieu  en  faveur 
de  fon  fils  :  Mercure  eft  envoyé 
pour  préparer  la  ville  de  Girthage 
a  bien  recevoir  le  Prince  malheu- 
reux ,  &  Venus  elle-mênfe  defcend 
pour  inftruire  Ton  fils,  &  le  guidée 
chez  la  Reine* 

C'eft ,  on  le  voit ,  la  même  ma-* 
chine  qui  opère.  Énée  eft  conduiç 
Ggg  ij 
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par  Venus.  Didon  eft  dirpofée  par 
Mercure.  Ainfi  les  Dieux  difpo- 
fenc  des  cœurs  des  hommes,  &  rè- 
glent leurs  démarches  :  fans  Topé- 
racion  de  ces  agens  furnaturels , 
la  chofe  qui  fe  paHe ,  ne  feroit 
qu'une  aventure  ordinaire ,  qu'une 
matière  digne  de  Thiftoire  &  non 
de  l'épopée. 

Énee  bien  reçu  à  Carrhage  ,  en- 
voie auditot  le  fidelle  Âchate  vers 
Afcagne  fon  fils  ,  pour  le  faire  ve- 
nir &  le  préfenter  i  la  Reine.  Là 
le  pocce  place  le  refTort  qui  pro- 
duit l'amour  de  Didon  pour  Énée. 
11  falloir  que  ce  fût  un  Dieu  qui 
fit  naître  cet  amour ,  fans  quoi  ce 
n'eût  été  qu'une  paflion  de  roman. 
Cupidon  prend  donc  la  figure  d'Âf- 
cagne  ,  &  arrivant  ainfi  déguifé  j 
il  foufle  fon  poifon  dans  le  cœur 
de  la  Reine  :  c'eft  le  troifièmi  ta- 
bleau. 

Voilà  le  feu  allumé  par  une 
caufe  furnaturelle  t  c*en  eft  affez  : 
tout  ce  qui  réfultera  de  cette  pre- 
mière impulfion ,  fera  vraiment 
épique. 

Car  quoique  les  Dieux  foient 
fuppofés  faire  tout  dans  l'adtion  de 
l'épopée ,  cependant  les  poètes  ne 
les  font  point  entrer  dans  tous  les 
détails  ^  &  il  y  en  a  deux  raifons  : 
la  première ,  que  les  pocces  feroient 
fort  embarraflés  de  ces  aékeiirs  fur- 
naturels  qui  fouvent  éclipferoient 
les  autres  auteurs  ,  furchargeroient 
kfcène  ,  &  ne  pourroient  y  être  ra- 
menés tant  de  fois  avec  aOez  de 
vraifemblance  &  de  variété.  La  fé- 
conde laifon  qui  couvre  à  mer- 
veille le  foible  du  pocte ,  c'eft  qu'il 
y  a  plus  de  dignité  à  ne  charger 
les  Dieux  que  de  la  première  im- 
pulfion  \  laquelle  portant  avec  cer- 
titude la  catife  féconde  au  bat  qui 
lui  eft  marqué  ,  montre  la  puif-  , 
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fance  fuprème  de  l'Être  qui  agît. 
Les  hommes  foibles  &  bornes  qui 
ne  prennent  leur  réfolution  qu'avec 
inquiétude  »  qui  ont  toujours^  fe 
déher  des  moyens  qu'ils  emploient^ 
font  obligés  de  redoubler  leurs 
foins  quand  la  chofe  fe  fait  \  mais 
un  Dieu  j  quand  il  s'eft  une  fois 
acquitté  de  fa  fonction  de  caufe 
première  ,  a  vu  d'avance  l'effet 
produit  :  il  fe  repofe  fur  les  eau- 
les  fubalternes ,  &  leur  laifle  à  par- 
courir les  petits  détails  uéceftaires 
à  l'exécution.  Didon  eft  frappée 
par  le  trait  de  Cupidon  :  le  Dieu 
difparoît  :.la  Princedè  eft  aban- 
donnée à  elle-même  &  aux  circonf- 
tances  où  elle  fe  trouve  :  toutes 
les  facultés  de  fon  ame  ne  man« 
queront  pas  de  fe  remuer  pour  per- 
cer les  obftacles,  &  arriver  auaef 
tin  qui  l'attend.  Junon  a  la  pro- 
melTc  d'ÉoIe  :  c'eft  affez  :  Eole 
commande  aux  vents  >  &  la  Reine 
des  Dieux  fera  fervie.  ^ 

Par  cet  arrangement  les  Dieux 
font  les  grands  aâeurs  de  l'épopée, 
&  neparoiffenr  que  de  loin  à  loin; 
les  hommes  en  font  les  aâeurs  fu- 
balternes y  &  en  occupent  prefque 
toujours  la  fcène  :  cela  eft  jufte , 

fmifque  le   fpedacle  eft  fair  pour 
es  hommes. 

•  Virgile  a  fûivi  ce  plan  autant 
qu'il  l'a  pu.j  &  s'il  y  a  manqué  de 
temps  en  temps ,  il  paroît  que  ce 
n'a  été  que  par  crainte  ou  de  fe  ré- 
péter lui-même ,  ou  de  n'être  pas 
aflez  intéreflant.  Homère  a  été  plus 
heureux  :  il  l'a  fuivi  exadement  » 
furtout  dans  fon  illiade  ,  qui  eft  le 
traité  le  plus  étendu  que  l'on  ait  de 
la  théologie  payenne. 

Enfin  cette  manière  eft  la  plus 
raifonnable  qu'il  y  ait  d'employer 
le  merveilleux  :  on  n'en  voit  même 
de   raifonnable  que  celle-là.  Car 
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après  tout ,  dès  qu'on  fait  agir  les 
Dieux ,  ils  font  ou  agens  fupérieurs 
ou  agens  inférieurs  ,  ou  caufes  pre- 
mières ,  ou  caufes  fécondes  :  il  n  y 
a  point  de  milieu.  Or,  de  ces  deux 
efpèces  de  rôles ,  il  ne  peut  y  en 
avoir  qu'une  qui  leur  convienne. 

Le  merveilleux  étant  de  leffencc 
de  l'épopée  ,  il  y  a  deux  chofes  à 
confidécer  fur  ce  point  :  comment 
&  quand  on  doit  l'employer  j  mais 
auparavant  il  faut  diftinguer  deux 
fortes  de  Divinités  ,  les  unes  réel- 
les &  les  autres  fymboliques. 

Les%  premières  font  regardées 
comme  des  êtres  phyfiqucs  fubfif- 
tans  ôc  agidàns:  tels  font  Jupiter, 
Cupidon  ,  Neptune  dans  la  fable. 
Les  autres  ne  font  que  des  fym- 
boles  ,  des  images  qui  repréféntent 
Guelque  paflion  ,  ou  quelque  partie 
de  la  nature  ,  comme  la  Difcorde , 
la  Paix  ,.  &c. 

Quelquefois  les  Divinités  réelles 
ne  jouent  qu'un  rôle  allégorique  : 
ainfi  on  met  Jupiter  pour  l'air ,  le 
ciel;  Neptune, pour  la  mer;  Cu- 
pidon, pour  l'amour  ,  &c.  Les  Di- 
vinirés  allégoriques  ne  doivent  être 

Sjréfentées  qu'une  fois ,  &  en  paf- 
ant  ;  patceque  ce  n'eft  proprement 
qu'un  tour  poétique,  &  qu'il  feroit 
jidicule  de  donner  un  rôle  continu 
Se  toujours  fubfiftant ,  à  une  figure 
oratoire.  Ainfi  ,  à  moins  qu'on  ne 
perfonnifie  diftinftement  la  Difcor- 
de ,  comme  Defpréaux  l'a  fait  dans 
fon  lutrin  ,  ce  ne  peut  être  qu'une 
machine  fans  mouvement ,  un  être 
mort  &  froid  dans  un  poëme  épi- 
que. 

Quand  les  Divinités  réelles  jouent 
des  rôles  mixtes  ;  c'eft-à-dire  ,  tan- 
tôt réel ,  tantôt  allégoriques ,  il 
faut  que  ce  qui  eft  allégorique, 
ait  un  fens  littéral  ,  aflfez  marqué 
pour  être  pris  i  la   lettre.  Ainfi 
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quand  Minerve  airête  la  fureur 
d'Achille  qui  veut  percer  Aga- 
memnon,  ce  n'eft  autre  chofe  qu'un 
retour  de  prudence  j  &  par  confc- 
quent ,  l'aftion  de  Minerve  n'eit 
qu'une  allégorie.  Mais  comme  cette 
Déefie  doit  agir  réellement  dans  le 
refte  du  pocme  j  on  la  peint  ici 
comme  un  être  fubfîftant.  Elle  fai- 
fit  le  Héros  par  la  chevelure  ;  il  fc 
retourne ,  il  voit  les  yeux  écincelans 
de  la  Déefie  ,  il  la  reconnoît,  l'en* 
tend  ,  lui  obéit  j  de  forte  qu'on 
peut  choifir  également  ou  le  réel, 
ou  le  fymbolique. 

Quand  elles  jouent  des  rôles  réels 
Se  tels  qu'il  convient  â  des  agens 
qu'on  regarde  comme  des  per- 
fonnes ,  la  pratique  des  peintres 
peut  nous  aider  à  voir  quelle  doit 
être  celle  des  poctes.  Les  peintres 
dans  les  fujets  myftiques ,  placent 
quelquefois  les  perfonnages  céleftes 
dans  l'air  ,  quelquefois  ils  les  mê- 
lent avec  les  perfonnages  terreftres. 
Appliquons  ceci  au  merveilleux  de 
l'épopée. 

Ou  l'homme  ^ui  fait  en  géné- 
ral que  la  Divinité  agit  fur  lui  > 
ne  fait  aucun  détail  des  refibrts 
furnaturels ,  ou  il  en  fait  une  partie* 
dans  le  premier  cas ,  l'aâion  des 
Dieux  eft  comme  féparée  de  celle 
des  hommes.  Les  Héros  attribuent 
ce  qui  fe  fait  aux  caufes  naturel- 
les  ,  parcequ'ils  n'en  voient  pas  les 
refibrts  furnaturels  ^  6c  alors  le 
fpedacle  de  la  machine  n'eft  que 
pour  le  leâeur.  Dans  le  fécond 
cas  >  les  Dieux  fe  mêlent  avec  les 
hommes  j  ils  prennent  une  figure 
humaine ,  ordinairement  même  un 
vifage  connu  ,  parcequ'un  inconnu 
cauieroit  du  trouble  dans  l'aârion 
qui  fe  fait.  Le  Dieu  agit  alors 
comme  un  hooune  >  de  ne  iaiûfe 
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appercevoir  qu*il  eft  Dieu  ,  que 
quand  il  difparoît. 

Il  y  a  une  troifième  manière  d'o- 

f^érer  ,  qui  peut  fe  rapporter  à  la 
econde  y  c'eft  par  les  fonges  >  les 
vidons  nodturnes,  &c. 

Dans  la  première  manière ,  les 
Dieux  agiflent  en  maîtres  fouve- 
rains  ,  en  arbitres  qui  règlent  en- 
cr'eux  &  defpotiquemenc  le  fort 
des  hommes  y  c'eft  la  plus  brillante 
manière  de  les  préfenter  :  C'eft 
ainfi  que  Junon  ,  Éole  ,  Jupiter 
agiflent  d^ns  le  premier  livre  de 
Tcnéide. 

Dans  la  féconde  ^  il  y  a  moins 
de  dignité  ;  il  femble  que  les  Dieux 
fafTent  des  fondions  fubaiternes , 
&  qu  ils  aient  eux-mêmes  befoin 
de  s'accommoder  à  Thumanité  pour 
conduire  les  hommes  à  leur  gré  : 
c'eft  la  manière  de  Venus  &  de  Cu- 
pidon  dans  le  même  livre. 

Dans  la  troifième  ils  ont  moins 
de  majefté  encore,  &  ils  impri- 
ment moins  d'effroi  ;  parce  qu'on 
eft  prefque  maître  de  prendre  pour 
rêverie  ce  qui  eft  Toracle  du  cieL 
Énée  a  fouvenc  4e  ces  avis  de  la 
part  de  fon  père. 

Si  les  Dieux  fe  montroienc  en 
Dieux  avec  toute  leur  gloire ,  ils 
ne  manqueroienc  pas  d'altérer  les 
hommes  »  &  de  leur  oter  par  la 
frayeur  ^  le  pouvoir  de  penfer  & 
d*agir  :  alors  leur  opération  feroit 
un  miracle  9  plut&t  que  du  mer- 
veilleux :  car  ce  font  deux  chofes 
qu'il  eft  effentiel  de  diftinguer  ici. 
)1  ne  faut  pas  de  miracle  dans  un 
ppcme  épique  9  il  n*y  faut  que  du 
merveilleux.  Le  miracle  eft  un 
dérangement  de  l'ordre  naturel 
fait  par  la  caufe  première  >  foit 
qu'elle  agiffe  par  elle-même  fans 
la  caufe  féconde  »  ou  qu  elle  em- 1 
ploie  une  autre  caufe  féconde  que  I 
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celle  qui ,  félon  les  lois  de  la  na* 
ture,  étoit  faite  pour  produire  l'ef* 
fet.  Qu'on  dife  qu'une  île  a  volé 
dans  les  airs  ,  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle du  miraculeux  ,  parceque  la 
caufe  première  l'a  foulevée  par  elle- 
même  ou  par  une  force  qui  n'étoit 
point  préparée  par  la  nature  pour 
faire  cette  opération. 

Le  merveilleux* de  l'épopée»  s'il 
eft  fenfé  &  raifonnable  »  fe  réduit 
donc  à  tirer  le  voile  qui  couvre 
les  machines  qui  font  jouer  la  na- 
ture ,  Se  à  repréfenter  la  conduite 
de  Dieu ,  telle  que  la  rel^on  nous 
la  fait  connoître ,  par  rapport  aux 
chofes  humaines.  Quand  il  paffe 
ces  limites  »  ce  n'eft  plus  qu'un 
vain  emporrement  d'une  imagina«- 
tion  égarée.  Rien  n'ijl  beau  que  le 
vrai  :  fi  l'on  s'avife ,  pour  varier 
un  fttjet  »  de  faire  voler  les  poiilbns 
i  travers  les  forêts  »  de  promener 
des  fangliers  dans  les  mers  ,  on 
eft  blefle  de  cette  folie  c  incredulus 
odi. Alors  on  compare lepoëte â ces 
faifeurs  de  contes  de  fêes»  i  qui 
il  eft  permis  de  bâtir  des  châteaux 
de  cryftal  »  &  de  voyager  avec  à!^% 
bottes  de  fept  lieues. 

Quoiqu'il  foit  vrai  de  dire  que 
la  Divinité  fe  mêle  dans  toutes  les 
aâions  des  hommes  j  cependant  il 
femble  que  »  pour  confervet  la  di^ 

f;nité  de  cette  caufe  ^  on  ne  doit 
'employer  que  dans  des  entrepri- 
iès  importantes ,  &  même  dans  les 
parties  les  plus  importantes  de  ces 
entreprifes,  &  lorfque  fans  elles, 
les  hommes,  faute  de  lumière  ou  de 
force ,  pourroient  fe  détourner  du 
but  où  les  Dieux  veulent  qu'ils  ar- 
rivent. Homère  a  un  défaut ,  c'eft 
de  faire  entrer  les  pivinités  dans 
de  trop  petits  détails.  Achille  lance 
un  javelot  ^  il  n'atteint  pas  Heâor) 
auUçu  de  dire  qu'il  prend  un  autrç 
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traîr ,  il  faut  que  ce  foie  encore  le 
même  ,  &  qu'une  Divinité  le  lui 
aie  rapporté.  Ménélas  laifTe  tomber 
fon  fouet,  il  invoque  Minerve  , 
elle  "le  lui  ramafle  ,  &  ainfi  de 
quelques  autres  endroits.  Il  eft  vrai 
que  le  miniftère  du  Dieu  relève  la 
chofe ,  &  la  rend  vraiment  épique, 
c*eft-à-dire  merveilleufe  ;  mais  elle 
rabaifle  le  Dieu  :  on  peut  concilier 
ces  deux  chofes  j  en  faifant  fentir 
que  la  Divinité  introduite  dans  ce 
cas ,  n'eft  qu'un  tour  allégorique  , 
&  l'annobht.  Âinfi  ,  pour  allumer 
le  bucb«r  de  Patrocle^  Aauilon  & 
Borée  accourent  du  bout  de  l'hori- 
zon ,  bondiilànc  fur  les  flots  >  fai« 
iant  pUer  les  forêts  :  ce  n  eft  qu'une 
fiâion  allégorique.  Le  Simoïs  & 
le  Scamandre  font  fortis  de  leurs 
bords  comblés  de  morts  j  c*eft  une 
allégorie  encore.  Mars  crie  au  mi- 
lieu des  Troyens  comme  dix  mille; 
ce  font  des  bataillons  forcés ,  & 
qui  font  poétiquement  confidérés 
comme  un  Dieu ,  pour  rendre  la 
chofe  plus  admirable  &  plus  vive. 

11  faut  auflî  que  le  merveilleux 
de  l'épopée  foit  vraifemblable.  Ce 
vraifemblable  confifte  à  préfenter 
les  redores  furnaturels  d'une  grande 
aéfcion ,  tels  qu'ils  font  dans  l'opi- 
nion de  ceux  pour  qui  l'on  écrit. 

Que  d'ailleurs  le  pocte  fe  déclare 
înfpiré  par  un  eénie  qui  ait  ailîfté 
au  confeil  de  la  Divinité  ,  où  il 
aie  vu  les  caufes  :  il  y  aura  deux 
moyens  de  nous  faire  croire  le 
merveilleux  qu'on  nous  annonce. 
l'image  des  chofes  que  je  crois  , 
me  convainc  :  le  ton  d'oracle  avec 
lequel  on  me  les  dit,  m'ébranle  : 
l'entends  une  voix  :  je  fens  un  feu 
divin  qui  m'^embrafe  :  je  reconnois 
la  vérité. 

A  quoi  l'on  peut  ajouter  que  lel 
xécic  en  général  ne  demande  pas! 
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que  l&s  détails  foient  aufli  exads 
que  dans  le  dramatique.  Dans  ce- 
lui-ci ce  font  les  yeux  qui  jugent ,  ' 
oculis  Jubjeclafid€Ubus  y  &  qui  de- 
mandent la  nature  trait  pour  trait. 
L*oreille  eft  non- feulement  moins 
rigoureufe  en  cette  partie ,  mais  le 
ledeur  aide  par  fon  imagination  à 
fe  tromper  lui  -  même.  Quelques 
traits  bien  reffemblans ,  mêlés  avec 
d'autres  qui  ne  le  font  point ,  don- 
nent du  crédit  à  ceux-ci  :  d'ailleurs 
les  récits  épiques  furtout ,  fe  pla- 
cent dans  des  terres  éloignées ,  où 
les  objets  ne  s'apperçoivent  qu'en- 
vironnés de  nuages  ou  de  brouil- 
lards plus  ou  moins  épais  :  on  en- 
trevoit plutôt  quon  ne  voit.  On 
croit  que  Cadmus  a  été  chahgé  en 
ferpent  ,  &  Progné  en  oifcau  ', 
parcequ'il  y  a  trois  mille  ans  que 
tout  le  monde  le  dit  ;  mais  fi  Ion 
vouloit  nous  en  mettre  la  méta- 
morphofe  en  repréfentation  ,  cela 
nous  révolteroit.  Tous  les  récits 
d'Homère  ont  quelque  chofe   qui 

1>a(re  les  bornes  du  vraifemblable  : 
a  taille  des  hommes  y  paroît  de 
vingt  pieds ,  leurs  aétions  y  font 
dans  la  même  proportion.  On  ne  - 
parle  point  des  contes  merveilleux 
de  l'odiirée  ,  de  Polyphème  y  d'An- 
tiphate ,  de  Charvbcie  ,  de  Sylla  ,  '^ 
merveilles  féduilantes  fpcciofa  mi- 
racula  :  le  radeau  fabriqué  par  Uli(Te 
en  deux  jours,  fa  navigation  ,  ion 
naufrage ,  fon  abord  en  Phéaciej 
tout  cela  eft  plein  de  traits  qui  ne 
peuvent  être  employés  que  dans 
une  narration.  Virgile  eft  plus  ré- 
fervé  qu'Homère  en  cette  parrîe  r 
il  le  devoit  j  l'attrait  du  merveil- 
leux diminue  à.  proportion  des  con- 
noiflfances  acquifes  :  les  Juges  inC- 
truits  ont  toujours  à  côté  deux  la 
Nature  qu'ils  ne  tnanquent  pas  de 
•onfuiter^  &  poiu:  peu  qiie  Tatcifie 
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S  cchape  ,  la  cenfare  le  ramène   a 
fon  modèle. 

On  compte  parmi  les  qualités  de 
radian,  qu'elle  foit  entière^arce- 

Siu'il  n'y  a  perfonne  qui  puifle  être 
atisfait,  s'il  ne  reçoit  qu'une  pai- 
rie du  tout  qu'il  s'eft  promis  d'a- 
voir. 

A  regard  de  rexpofition  ou  ré- 
cit de  l'aftion  héroïque  ,  fes  qua- 
lités eflentielles  font  la  brièveté, 
la  clarté  ,  la  vraifemblance  :  fes  or- 
iicmens  font  dans  les  penfées ,  dans 
les  expredions  ,  dans  les  cours  , 
dans  les  allufîons  ,  les  allégories  » 
&c.  Le  récit  épique  parcourt  les 
temps  ,  les  lieux  comme  il  lui 
plait  :  il  peint  à  fon  gré  les  objets 
de  toute  efpèce  ;  qu'ils  foient  hor- 
ribles ,  hideux ,  dégoutans  même  y 
il  ne  peint  qu'à  Tefprit  &  non  aux 
yeux  qui  en  ce  genre  ,  font  plus  dé- 
licats que  Tefprit.  11  emploie  avec 
fuccès  non- feulement  le  vrai ,  le 
vraifemblable  ,  le  podible ,  mais 
l'impoffible  même  ,  qu'il  préfeme 
d'une  façon  vague ,  &  comme  dans 
«n  nuage ,  pour  dérober  â  l'efprit 
la  contradiction  des  idées. 

Avant  que  le  récit  de  l'épopée 
commence  ,  il  y  a  ce  qu'on  appelle 
la  propofition  du  fujct  &  rinvo- 
cation. 

Le  pocte  en-enrrant  en  matière  ,  1 
doit  d'abord  propofer  ce  dont  il  eft 
queftion  \  ainfi  Homère  a  dit  :  je 
chante  la  colère  du  fils  de  Pelée  ; 
Virgile ,  jt  chante  les  coml^ats  &  ce 
Héros  pieux ,  &€.  &  M.  de  Voltaire, 
je  chante  ce  Héros  qui  régna  fur  la 
France ,  &c. 

La  propofirion  doit  être  fimple, 
claire  ,  fans  apprêt ,  fans  orgueil , 
c*eft  le  précepte  d'Horace  ic  de 
Defpréaux: 
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N'allez  poinc  dés  Tabord  fur  Pégafe 
monté , 

Crier  à  vos  icâears  d'une  voix  de  con« 
ncrrc , 

Je  chante  le  vainqueur  des  vainqueurs  de  la 
terre* 

Que  produira  l'Auteur  après  tous  ces 
grands  cris  ? 

La  monragoe  eu  cravail  cpfaQte  une  fou- 
ri<. 

Après  la  propontion ,  le  pocte  in- 
voque une  Divinité  de  laquelle  il 
obtient  la  révélation  des  caufes  fur- 
naturelles  de  l'événement  qu'il  va 
iacon:ter  \  ainfi  M.  de  Voluire  a  dit: 

Dcfcends  ju  haut  des  cicuz ,  aojrafte 
Vérité  5  * 

Répand  fur  n^es  écrits  ta  force  &  ta  clarté: 
Que  l'oreille  des  Rois  s  acconcumc  à  c*efi- 
tendre. 

Ceft  à  coi  d'annoncer  ce  qu'ils  dorrent 
apprendre. 

C«(l  à  coi  de  montrer  aux  ytoz  des  na« 

tioiis^ 

Les  coupables  effets  dekars  divisons. 

Dis  9  comment  la  Difcorde  a  troubJé  nos 
Provinces'; 

Dis  les  malheurs  du  peuple  8c  les  famés 
des  Princes  \ 

Viens ,  pade  ;  ft  s'il  cft  vrai  que  la  ftbic 
autrefoi 

Sut  à  tes  fiers  accens  m^Ier  (à  doflce 
loi. 

Si  fa  main  délicate  oroa  x^  thc  al- 
ticre  t 

Si  (on  ombre  embellit  les  traits  de  la  lu- 
mière ; 

Avec  moi  fur  tes  pas  permets-lui  de  mar- 
cher « 

Pour  orner  tes  actriiics»  &  non  pour  fes 

cacher. 

L'invocation  peut  êtie,  comme 
on  vient  de  voir  ,  d'un  ftyle  très- 
élevé  :  c'eft  une  prière  à  une  Divi- 
nité, On  peut  par  confcquent  y 
mettre  beaucoup  de  chaleur ,  de 
force  &  de  dignité. 

Après  l'invocation  ,  le  pocte  fe 
fuppofant  exaucé ,  commence  d*un 

ton 
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ton  foatena ,  comme  dans  ces  vers 
de  la  Henriade  : 

Valois  ragnoic  encore ,  &  fcs  mains  in- 
certaines « 

De  l'Écac  ébranlé  laiiloienc  flotter  les 
r£nes,  &c. 

Les  épifodes  que  le  poëre  ima- 
gine pour  embellir  Ton  poëme ,  doi- 
vent être  amenés  par  les  circonf- 
tances.  Il  y  a  des  liens  invinfibles 

2ui  arcachenc  encre  elles  une  infinité 
e  chofes.  Il  ne  s'agit  que  de  faire 
fentir  ces  Uaifons.  Ënée  va  deman- 
der du  fecours  à  Evandre  ^  il  le 
trouve  faifant  un  fitcrifice  ;  il  éroit 
naturel qu'Evandre  lui  racontar  lo- 
rigine  de  ce  facrifice ,  d'autant  plus 
que  c'eft  Taftiond^un  Héros ,  d'Her- 
cule j  qui  a  purgé  le  pays  d'un  fcé- 
lerat  qui  en  troubloit  la  tranquillité, 
&  que  d'ailleurs  il  parle  à  un  Héros. 
L'épifode  doit  être  court ,  à  pro- 
portion que  fa  matière  eft  éloignée 
du  fujet  :  tel  eft  celui  dont  on  vient 
de  parler.  La  raifon  eft  ou'en  pareil 
cas  ,  ce  n'eft  qu'un  délaflement  ac- 
cordé en  panant  pour  renouveler 
l'efprit  plutôt  que  pour  le  diftraire. 
Il  doit  offrir  des  objets  différens 
de  ceux  qui  le  précèdent  8c  qui  le 
fuivent.  La  raifon  en  eft  feniible  : 
on  ne  l'emploie  que  pour  la  variété. 

"Si  après  une  defcription  de  com- 
bats ,  on  préfentoit  un  épifode  où  il 
fût  parlé  de  guerre ,  ce  feroit  aller 
contre  le  but  même  de  l'épifode. 

'  ^  11  doit  être  cependant  du  ton  gé- 
néral de  l'ouvrage.  Virgile  ne  dé- 
crit point  les  amours  de  Didon 
comme  ceux  de  Gallus  j  l'une  étoit 
reine,  l'autre  berger. 

'  Si  l'on  demande  quel  doit  être 
le  nombre  des  aâeurs  de  l'épopée  , 
&  quelles  qualités  ils  doivent  avoir, 
on  répondra  que  le  nombre  eft  dé- 
terminé par  le  befoin  de  l'aûion  , 
Tome  IX. 
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&  par  la  vraifemblance.  On  ne  doit 
en  employer  ni  plus  ni  moins  qu'il 
n'en  raut ,  pour  que  le  principal 
perfonnage  arrive  a  fon  but. 

L'aAion  de  l'épopée  eft  l'aârion 
d'un  feul  homme  ou  de  plufieurs , 
ou  même  de  rout  un  peuple. 

Dans  Ta  Aion  d'un  peuple ,  un  par- 
ticulier peut  être  aAeur  principal , 
&  comme  le  coryphée.  Tels  étoienc 
Scipion  &  Annibal  dans  la  féconde 
guerre  Punique.  Dans  l'aâion  d'un 
particulier ,  peut  être  intéreffé  tout 
un  peuple ,  comme  dans  l'entre^ 
prife  de  Céfar  contre  la  République. 

En  général  9  tout  ouvrage  où  on 
verra  l'adion  d'un  particulier  >  in^ 
téreffera  plus  qiie  h  on  y  voit  l'ac- 
tion d'un  peuple ,  parceque  le  lec- 
teur qui  eft  particulier  j  ramené 
tout  à  lui-même. 

Par  la  même  raifon  l'aâion  d'un 

f particulier  qui  emporte  avec  lui  le 
brt  de  tout  un  peuple ,  doit  tou- 
cher plus  que  l'adion  d'un  peuple 
dont  un  feul  particulier  fera  l'inf-  ' 
trument.  Ainfi  Achille,  dont  la  co- 
lère décide  du  fort  des  Grecs ,  inté- 
reffé plus  le  particulier  qui  lit ,  que 
l'établiffement  de  la  race  troyenne 
en  Italie  fait  par  un  Troyen.  D'où 
on  peut  conclure  que  l'aâiion  de  l'é- 
popée fera  plus  touchante  par  elle- 
même  ,  fi  elle  eft  Taâiion ,  l'entre*- 
prife  d'un  feul  homme. 

A  l'égard  des  qualités  des  ac- 
teurs ,  elles  confiftent  dans  le  ca« 
raâère  &  les  mœurs  qu'on  leur 
dontie. 

Quoiqu'on  pourroit  peut-être» 
fans  danger ,  confondre  ici  ces  deux 
chofes,  parcequ'ordinairemenr  les 
mœurs  font  fondées  fur  le  caraâère, 
&  que  le  caraélère  eft  renferme 
dans  les  mœurs  y  cependant  il  fem- 
ble  que  par  le  mot  de  caraQère ,  on 
doit  entendra  une  difpofition  nt- 
Hhh 
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tarelle.qm  porte  à  agir  d'une  ma- 
nière plutôt  que  d'une  autne^  &  que 
celui.des  qksuts  (Tgnifie  plusj>ropre^ 
ment  une  difpofition.  acquite  par  la 
xipérition  des  aâ:es ,.  foit  que  la  na- 
ture nous  j  aie  porté,  oul'éducatîani 
ou  rexemple,.ou.la.raifon.Socrate 
croit,  né  d'un  caca&èce  noient  & 
îtnpécueusc.;  cependant  rien^  n'itoit 
£«doa3uqne  fesi  roœurst  On.  prend 
4^  nysut^,  on  les*  quitte  par.  dts 
lubbirudes  contraires. j  maïs  on.  ne 
prend  nie  on  ne  quitte  un  caraâère  : 
tQu<cce qp!on  neutfaire ,,  c'eilde le 
régler»  derTanoucir  ,.dèle  retenir., 
de.le  cacher.oude  le  feindre. 

Il  y^a  lecaraâère  de  chaque  aae: 
de  J  enfance,. de  la  JeunelTe,  de  ri^e 
fait ,.  de.  U  vieil leffe  \  de.  chaque 
Mudition,  d'un  Roi  ,.d'uu  Magif- 
trat  ,  d'un  militaire.  Il  y,  en  a  de 
nropre^'  à*  certaines  familles^:  la 
bonté,,  la  hauteur.,  la  généroHté, 
l'avidité,  àc. 

Ordinairement  le  caraâ:ère&  les 
mceurs  tiennent  enfemble.  Qui.  a 
l'arae^flez  forte  pour  établir  &.fou- 
tenir  en  foi  ua  caraûère  de-  choix 
&.de  volonté ,  qui  fait  toujours  en 
bute  au  caraâèce  donné  par  la  na- 
ture ? 

Voici  donc,  l'ordre  des  principes 
&  des  effets  dans  la  conduite  toute 
naturelle  des  hommes  \  le  caraâère 
détermine  les  mœurs;  les  mœurs 
jointes  att^araârère  déterminent  la 
volonté  à  >U.prérence  de  l'objet;  la 
volonté,  déterminée  produit  l'aâe 
extérieur  ficfenfible.  Par  exemple, 
U9^  homme^eft  né  liumaîn  &  corn- 
pasiflant,  yoiU  le  caraâère  :  l'édu- 
cation a.  fortifié  ce  naturel  <,  &  a 
accoqtuir^  l'homme  â  faire  des 
ftâes  d*httmanité&  de  bonté ,  voilà 
les  nrKBurs  :  fe  préiente.roccaHon 
d'aider  un  malheureux ,  il  fe  déter- 
miue  à.  l'aider  ^  voilà  la  volonté  , 


Taâe  intérieur  ;  enfin  iLpaflè  i^Pex^ 
cution,  il  l'aide  ,  voilà  l'aâson  ex- 
térieure. Cette  chaîne  eft  aiféè  i 
iuivre  SràlûencoBceveiK. 

Ce  caraâère  j  cesr  mœurs ,  cette 
voldnté  intérieure ,  «c  peuvent  fe 
connoitre  que  par  le^  aâtfons  ,  & 
par  lesdifcDurs  qui  fbnfles  images 
de  l'ame  j.fôit  dans  fes  habitudes  > 
foit  dans  fês  fentimens  aâuels  : 
ainiî  il  y  a  des*  mœurs  dans  un  poë- 
m&^.quel  qu'il  (oit,  qtiand*le  dit 
cours  de  celui  qui  ag^t^porte  fenii^ 
blement  ^empreinte  de  fon  cara^^* 
tère ,  de  fes  lentîmens  ,  de  Êi  dtC- 
poCcton  aâuelle. 

AinHf  comme  l'iBtérieor  de  l'Kom- 
me  eft  tracé  dans  fés^adlûns  &  fés 
difcours ,  &.  que  les  aâîoas*&  lés 
difcoots  doivent  avoir  la  même  fi- 
giiification  ,,  le  même  féns  ,  les 
mœars  feront  bien  marquéesrquand» 
par  ce  q^e  dira  l'aâteup ,  on  pourra 
juger  de  ce  qu'il  doir  faire  ft  de  ce 

Îu^ldoit  dire  par  ce  Qu'il  aura.  fait, 
a  colère  de  Junon  eft«peinte  dans 
fon .  difcours  à  TÉnéide ,  ûinii  il  y  a 
dès  mœurs. 

Cet  article  eft  extrak'dèMM.  de 
Voltaire  ,  TAbbé  Batteux  &  Mar- 
monteL 

ht$  deux  premières  CyWihes  /bat 
brèves ,  &  la  troifièmetrcs-ërève. 
EPIKE;  nom  propre  d'cme  contrée 
de  la  Géèce ,  qu'il  faut  diftinguer 
en  ancienne  &  nouvelle. 

Selon  le  Père  firiet ,  la  longueur 
'  dé  l'ancienne  Épire ,  prife  depuis 
lés  Moncs  Acrocerauniens ,  ou  Ce- 
rauntens  jufqu'au  fleuve  Acheloiis  » 
étoit  de  1 700  ftades ,  &  fa  largeur 
depuis  l'extrémité  de  Leuoade  juf- 
qa'au  Pinde  ,  de  (^25  ftades  , 
c  eft-à-dire,  que  fa  longueur  étoit 
de  a  1 2  mille  500  pas  Romains  ;  & 
fa  largeur  de  78  mille  de  ces  mê- 
mes pas  :  mais  c'eft  en  y  compre-' 
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OMt  TÀcarnanie ,  rÂœphiiochie  ^ 
l'Athamanie ,  6c  la  Dolopie  que  les 
Géographes  xetranchenc  de  l'Epire. 
L  ancienne  Épire  eft  plus  grande, 
«m  plus  petite  »  félon  que  fes  Rois  » 
plus  ou  moins  heureux ,  ont  aug- 
menté leur  Ècat ,  ou  perdu  de  leurs 
conau^tes  :  elle  ne  confiftoit  d'a- 
bord qu'en  ces  crois  parties  »  la 
Chaonie  >  la  Thefprocie ,  Se  la  Mo- 
loffide  ;  quelques  uns  ajoutent  la 
CafTopie;  puis  la  Ceftrine  Se  le 
Pinde.  Ptoiémée  lui  donne  plus 
d'crcndue  ,  &  y  joint  i' Acarnanie , 
&  TAmphilochie  j  &  le  Père  Briet , 
comme  on  vient  de  voir ,  TAtha- 
tnaniej  &  h' Dolopie,  que  Ptoié- 
mée y  compte  auflî,  Euftathe  dit 
après  Arrien,  que  l'Épire  croit  abon- 
dante en  beftiauic  &  en  pâturages  : 
il  croit  que  ce  n'étoit  pas  de  l'iberie, 
mais  de  l'Êpire  que  les  bœufs  de 
Gérion  furent  emmenés.  Les  Inter 
prêtes  d'Ariftophane ,  Se  de  Théo- 
crite,  en  parlenr  dans  ce  fens-lâ, 
déterminés  fans  doute  par  le  rapport 
c^u'ils  trouvoient  entre  la  deicrip- 
rion  de  ces  bœufs  ,  Se  la  gran- 
deur ,  Se  la  figure  des  bœurs  de 
TÉpire.  Les  troupeaux  trouvoient 
une  abondante  nourrirure  dans  les 
montages  qui  fonr  entre  la  Macé- 
doine 8c  la  Theflalie  j  au  fommet 
defquelles  il  Y  a  des  plaines  alTcz 

Î;randes ,  arroiées  d'eaux  qui  cou- 
ent  fans  ceflTe.  On  vancoit  beau- 
coup les  chieas  de  la  Chaonie  , 
nommés  molojfts  dans  Athènes ,  & 

3tte  Ton  prétendait  être  de  la  race 
u  chien  que  Vulcain  anima  ,  & 
d'ont  les  Poctes  ont  feint  <yie  rien 
ne  hii  pouvoît  échapper.  Une  preu- 
ve que  les  chiens  de  U  Moloffide 
avoient  de  la  réputation,  c'eft  que  le 
nom  de  moloffks  ,  qu'on  leur  don- 
noit  pour  délîgner  le  lieu  de  leur 
origine  9  fe  prend  dans  la  langue 
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Latine  pour  an  gros  Se  grand  chien 
comme  font  les  oogUes. 

VÉpirc  étoit  riche  Se  peopié«^ 
On  en  peut  ji^er  par  le  rapport  de 
Tite-Live  »  qui  dit  (|ue  Paud  Etnill» 
reprit  eu  un  jour  foixante-tlix  villes 
qui  avoient  quitté  le  parti  des  ko- 
mains  en  faveur  de  Petféô  »  en  am^ 
na  ijooootères»  avec  un  £  grand 
butin,  que  Ton  diftribua  quatre 
cens  deniers  a  chaque  cavalier ,  Se 
deux  cens  a  chaque  fanuflia.  h^% 
Épirores ,  ou  Habitans  de  l'Êpire  > 
écoient  braves  Se  guerriers  ^  les  Ro« 
mains  éprouvèrent  &  admirèrent 

S  lus  d'une  fois  le  courage  de  cette 
Tation  :  leurs  Rois  fe  difoienc  def- 
cendus  d'Eacus»  Roi  de  l'île  d'E- 
ine  :  le  premier  donc  la  mémoire 
e  foit  confervée  »  étoit  Pyrrhus  ^ 
fils  d'Achille ,  qui  perdit  le  Royau* 
me  de  fon  père  lorfqu'il  étoit  oc- 
cupé au  (îége  de  Troye.  Il  en  céda 
la  Chaonie  a  Hélenus ,  fils  de  Priam^ 
Se  à  Andromaque ,  veuve  d*He£tor. 
Hclenus  eut  pour  fuccefleur  d'une 
partie  de  fon  Royaume  ,  fondis 
Moloffusj  qui  donna  le  nom  de  Mo'» 
lojic  ou  Aiolojffulc  à  cette  Province  ; 
celui-là  étant  moïc  fans  enfans  »  le 
Royaume  paffa  (bus  U  domination 
de  Piales,  qCii  fut  la  tige  des  Rois 
d'Epire.  Les  plus  fameux  font» 
Arimbas ,  qui  fut  élevé  à  Athènes, 
fon  fils  Néoptoleme ,  père  d'Olim- 
pias  y  Alexandre  »  fils  aîné  de  c6 
Roi ,  qui  mourut  en  Italie  ^  fon  fé- 
cond fils  Éacide  ^  fut  père  de  Pyr<« 
rhus ,  qui  rendir  célèbre  le  nom  des 
Épirores*  Le  Royaume  d'Écrire  fut 
enfuite  uni  à  celui  de  Macédbine , 
après  la  deftruâbion  duquel  il  fue 
fournis  au  pouvoir  des  Romains. 

La  nouvelle  Épire  eft  une  partie 
de  la  Turquie  d'Europe.  Elle  a  l'Al- 
banie au  Nord ,  la  Thctfalie  au  Le- 
vant ,  l'Achaïe  au  Midi ,  Se  la  mec 
Hbh  ij 
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de  Grèce  au  Couchant.  Elle  eft  di- 
TÎfée  en  deux  parties  :  la  Chimère 
ou  la  Canina  au  Nord ,  &  TÂrta  au 
Midi.  Ses  villes  principales  font , 
Joannina ,  capitale  ;  TÂrta  ,  Bu- 
trinto ,  Canina  ,  Chimera ,  Perga 
&  la  Prevefa.  Perga  eft  aux  Véni- 
tiens; le  refte  eft  aux  Turcs.  Les 
Habitans  font  Chrétiens-Grecs.  Les 
Empereurs  de  Grèce  avoient  cédé 
la  Souveraineté  de  ce  pays  aux 
Tolhi  y  qui  prenoient  la  qualité  de 
Defpotes  d'Épire.  Ils  prétendoient 

'  être  ifliis  de  Totila ,  Roi  des  Goths. 
Ils  pofledèrent  ce  pays  avec  TÉtoIie 
&  TAcarnanie  pendant  plus  de  deux 
fiècles  :  mais  Amurath  II ,  Empe- 
reur des  Turcs ,  en  chaflà  Léonard , 
dernier  Defpote  d*Épire ,  qui  fe  ré- 
fugia auprès  du  Pape  Sixte  IV.  De- 

'  puis  ce  temps,  i*Ëmpire  Ottoman 
eft  demeuré  maître  de  TÉpire. 

ÉPISCOPHIES;  adjeftif  féminin  plu- 
riel  fubftantivement  pris ,  &  terme 
de  Mythologie.  La  fète  des  barques 

*  quejles  Anciens  célébroient  dans  la 
ville  de  Rhodes. 

ÉliSCENESî  adjeftif  féminin  plu- 

riel  fubftantivement  pris ,  &  terme 
'    de  Mythologie.  La  fcte  des  Tentes 

qu'on  célébroit  autrefois  à  Sparte. 
iPlSCOPAL,  ALE;  adjeftif.  £>//- 

copalis.  Qui  appartient ,  qui  a  rap- 
t    port  i  TEvcque.  Le  Palais  épifcopaL 
.    La  dignité  épifcopaU.  La  croix  épif- 
-    topait.  Les  droits  tpifcopaux. 
EPISCOPAT;   fubftantif  mafculin. 

Epifcopatus.  Dignité  d'Evêque.  // 

•  fut  élevé  à  Pépifcopat.  Voyez  EvÊ- 

QDE. 

ÉPISCOPAUX;  (les)  c'eft  le  nom 
quW  donne  en  Angleterre  â  ceux 

>  qui  tiennent  pour  les  Rits  de  TÉ- 
glife  Anglicane ,  ou  pour  Tépifco- 
pat  ;  &  on  le  dit  par  oppofîtion  aux 
Calviniftes  qu'on  appelle  Presbyte- 
rit7s. 
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De  tous  les  Sedaîres  >  les  épif- 
copaux  font  ceux  qui  font  le  moins 
éloignés  de  TÊglife  Romaine,  en  ce 
ui  concerne  la  difcipline  eccléfia- 
ique  'j  ils  ont  des  bvèques ,  des 
Prêtres ,  des  Chanoines  ,  des  Cu- 
rés ,  &  d'autres  Miniftres  inférieurs, 
avec  un  office  qu'ils  appellent  Ziftrr- 
git.  D'ailleurs ,  ils  ont  retenu  une 

Srande  partie  du  Droit  canon ,  Se 
es  Décrétales  des  Papes  pour  la 
difcipline  de  la  police  eccléfîaftîques- 
Leur  Liturgie  qu'ils  nomment  autre- 
ment It  Livrt  des  communes  prières  , 
contient ,  non-feulement  leur  office 
public  »  qui  eft  prefquele  même  que 
celui  de  l'Êglife  Latiee,  mais  encore 
la  manière  dont  ils  adminiftrcnt  les 
Sacremens.  Ils  ont  l'office  des  Ma- 
tines qu'ils  commencent  pat  Domi- 
ne labia  nojira  aperies  ;  enfuite  on 
chante  le  Pfeaume  Venite  ,  puis  les 
Pfeaumes  &  les  Leçons  de  chaque 
jour  ;  ils  difent  auffi  le  Cantique 
Te  Deum ,  &  quelques  Pfeaumes 
de  ceux  que  nous  lifons  dans  l'offi- 
ce des    Laudes  :  ils    commencent 
auffi  leurs  Vêpres  par  les  Verfers 
Domine  labia  nofira  aperies ,  &  Deus 
in  Adjutorium  »  &c.  puis  ils  récitent 
les  Pieaumes  propres  au  jour  ;  ôc  ils 
ont  à  cet  effet  un  Calendrier  où  font 
marquées  les  Fériés  &  les  Fêtes  fixes 
ou  mobiles  »  ayant  pour  chacune  des 
offices  propres  :  ils  célèbrent  auffi 
les  Dimanches,  &  diftinguent  ceux 
de  l'Avent  j  d'après  l'Epiphanie  , 
d'après  la  Pentecôte  j  ceux  de  la 
Septuagéfime  ,  Sexagéfime ,  Quin* 
quagéfune  ,  Trinité ,   &c.  Ils  ont 

f>our  chacun  de  ces  jours  des  Col* 
eâes  ou  Offices  du  matin  ,  pour 
tenir  lieu  de  la  Meflè  qu'ils  ont 
abolie  >  &  dont  ils  ont  profcrit  juf- 
qu'au  nom.  On  y  récire  l'Epître  , 
l'Evangile,  quelques  Oraifons»  le 
Gloria  in  excelfis  ^  le  Symbole  j  des 
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Préfaces  propres  à  chaque  folenni- 
té  )  *mais  ils  ont  réformé  le  canon 
de  la  Mette,  Se  font  leur  office  en 
langue  vulgaire ,  pour  être  enten- 
dus du  peuple.  La  manière  donc  ils 
adminiftrenc  les  Sacremens,eft  auffi 
marquée  dans  ce  Livre ,  &  eft  peu 
différence  de  la  nôcre  :  le  Miniftre 
qui  baptife  >  après  avoir  prononcé 
les  paroles  facramencales ,  je  u 
baptue  au  Nom  du  Père ,  &c.  faic 
un  ugne  de  Croix  fur  le  fronc  de 
Tenfanc.  L'Evèque  donne  auffi  la 
Confirmation  en  impofanc  les  mains 
fur  la  têce  des  enfans  >  &  récicant 
quelques  Oraifons»  auxquelles  il 
ajoure  fa  bénédiâion.  Enfin,  on 
trouve  dans'  cecce  Liturgie  la  ma- 
nière d'ordonner  les  Prccres ,  les 
Diacres ,  &c.  La  forme  de  bénir  le 
Mariage,  de  donner  le  Viacique  aux 
malades,  &  plufieurs  ancres  céré' 
monies  fore  fembiables  â  celles 
qu'on  pracique  dans  TEglife  Romai- 
ne :  par  exemple ,  ils  reçoivent  la 
Communion  a  genoux  ;  mais  ils 
ont  déclaré  qu'ils  n'adoroient  point 
TEuchariftie ,  dans  laquelle  ils  ne 
penfent  pas  que  Jisus-  Christ  foit 
réellement  préfent  :  fur  ce  point , 
&  fur  prefque  tout  ce  qui  concerne 
le  Dogme ,  ils  conviennent  avec 
les  CalviniiVes.  Cette  Liturgie  fut 
autorifée  fous  Edouard  VI ,  la  cin- 
quième ou  fixième  année  de  fon 
règne ,  par  un  aâe  dii  Parlement,  & 
confirmée  de  même  fous  Eliiabeth. 
Les  Evcques,  Prêtres,  Diacres,  & 
aucresMiniftres  é^ifcopaux  peuvenc 
fe  marier ,  &  la  pluparc  le  fonc.  Leur 
Églife  eft  dominance  en  Angleterre 
&  en  Irlande  y  mais  en  Ecoffe ,  où 
les  Presbytériens  &  les  Puritains 
font  les  plus  forts  j  on  les  regarde 
comme  non  Conformiftes. 
ÉPISEYRE  i  fubftantif  mafculin ,  & 
ternie  d'Antiquaires.  Efpèce  de  jeu 
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de  balle  ou  de  longue  paume  qui 
étoit  en  ufage  chez  les  Grecs. 
ÉPISODE  V  fubftantif  mafculin.  Epi- 
fodium.  On  donne  ce  nom  dans  la 
compofition  du  Poëme  Epique ,  ou 
du  Pocme  Dramatique ,  à  toute  ac- 
tion que  le  Poe  te  emploie  pour  éten- 
dre l'aâion  principale,  &  pour  l'or- 
ner ,  mais  qu'il  aoit  toujours  lier 
avec  fon  fujet. 

Le  terme  ^épîfode  exprimoit 
dans  l'origine  9  les  récits  clont  on 
entrelaçoit  les  chants  lyriques  faits 
en  l'honneur  des  Dieux.  Ces  récirs 
étoient  d'abord  tirés  de  l'Hiftoire 
de  la  Divinité  même  qu'on  célé^ 
broie.  Enfuite  on  les  tira  indiffé- 
remment de  toutes  les  autres  fa- 
bles, avec  une  telle  liberté  qu'ils 
n'avoient  fouvent  nul  rapport  les 
uns  avec  les  autres.  Bientôt  on 
s  avifa  de  les  lier  enfemble,  de  ma- 
nière que  les  différentes  parties 
étant  réunies ,  ils  faifoient  un  corps 
de  récit  fuivi ,  &  c'eft  ce  qui  ne 
naître  la  Tragédie.  Il  arriva  alors 
qu'on  prît  plus  de  plaifir  à  ces  ré- 
cits ,  qu'on  n'en  prenoit  aux  chants 
des  Hymnes,  &  que  le  récit  qui 
a  voit  été  épifodique ,  devint  fujet 
principal.  Réciproquement  le  chant 
des  Hymnes,  quf  auparavant  avoic 
été  l'objet  principal ,  devint  épifo« 
dique.  Cependant  ces  deux  parties 
retinrent  leur  premier  nom  ,  au 
moins  dans  le  fpeâacle  mêlé  de- 
chants.  On  y  appela  toujours  épifo* 
des  les  récits  i  caufe  de  leur  origi- 
ne :  &  le  chant  des  Hymnes  re- 
tint  le  nom  de  chœur.  C  eft  ce  qui 
fait  trouver  de  la  confufîon  &  de 
l'embarras  fur  ce  que  les  Anciens 
ont  écrit  fur  le  chœur  Se  les  épi- 
fodes. 

Mais  le  terme  d'épifode  n'ayant 
changé  de  fens  que  dans  les  pièces 
Dramatiques ,  hors  de  ce  genre  >  il 
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doit  4tce' pris  dans  Tacception  où  il 
eft  préfencé  par  4a  définicion  qu'on 
en  a  donnée  ci-devant.  Foyc^  Epi- 
que. 
Épisode  ,  fe  dît  auffi  en  çermes  de 
PeincuTe ,  d*ane  aâion  accefToire 
qu'on  ajoute  à  Padtion  principale 

Îui  fak  le  fujet'  du  Taméau.  Le 
)émoniaque  qui  compofe  un  des 
grouppes  du  Tableau  ae  la  Tranf- 
nguration  peint  par  Raphaël,  peut 
palTer  pour  un  épifode.  Hérode  re- 
préfenté  à  table  avec  iès  Courci- 
fans  dans -un  mem$  Tableau  où 
Ton  reptcfente  5.  Jean-Baprifte  dé- 
colé  dans  f^  prifon  »  el^  aufli  un 
épifode ,  quoi(}uele4écolement  foie 
une  fuite  de  l'autre  fujet  ,  mais 
parcequ'il  n'eft  pas  vraifemblable 
qu'on  puiflTe  voir  en  même  temps , 
&  le  dedans  de  la  prifon  où  fe  paiTe 
l'action  principale  ^  &  le  dedans  de 
la  falle ,  où  Herqde  mange  avec  fes 
Courtifans. 

Les  épùoits  d'un  Tabeau  jettent 
une  variété,  &  même  une  forte 
d'inrérct  qui  produit  dç  grands  ef- 
fets ,  furtout  dans  la  repréfenta- 
tion  des  aélions  i  qui  par  elles-mê- 
mes ne  font  pas  fu^famment  inté- 
reflanres. 

ÉPlSODIÉ^ÉEj  ad|eftif&  participe 
paffif.  Voyei^  Èpisodier. 

EPISODIER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  le(}uel  fe  con- 
jugue comme  CnANTÇft.  Epifodiis 
ornare.  Etendre ,  embçllir  par  des 
épifodes,  Epijodlcr  une  aclion. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves ,  iç  la  cinquième  lon- 
gue ou  brève,  f^oyer  VeKbe. 

Remarquez  c}ue  IV  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  nn- 
gulier  dii  préfent  de  l'indicatif , 
&  celles  qui  leur  reflfemblent,  s'u- 
nit à  la  pénultième  fyllabe ,  fit  la 
j:çadiongue. 
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ÉPISODÏQUE  ;  ad^-eûif  des  deux 
genres.  Epifodius ,  a ,  n/n.  Qui  ap« 
partient ,  qui  a  rapport  â  l'épifode* 
Un  récit  épifoiiqjut. 

Les  quatre  premières  ffllabes 
font  brèves ,  &  la  cinquième  très- 
brçye. 

ÉPiSPATlQUE  j  adj^aif  des  deux 
genres ,  &  terme  de  Pharma^e. 
Aiédicament  topiqi^e  qui  étant  ap- 
pliqué fur  quelque  partie  d^  corps  ^ 
attire  fortement  le^  huroe,urs  en- 
dehors.  i'arV ,  Us  oignons  »  le 
levain  ^  les  Cfiniharides  font  épifpcL^. 
tiques. 

il  s'emploie  auflB  fubftantive- 
mept.  On  y  appliqua  des  épifpcL^ 
tiques. 

ÉPISSE,  ÉEj  a^dje^lf  &  participe 
paffif.  rQye\  Episçer. 

ÉPISSER  j  verbe  aftif  de  la  pre* 
mière  conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue çomn^e  Criante  a.  Terme  de 
Marine  &  de  Cprderie.  Entrelacet 
une  corde  avec  une  autre,  en  me* 
lant  enfemble  leurs  fils  ou  cor- 
dons. 

ÉPISSOIR  ;  fubftantif  mafculîn,  & 
terme  de  Çorderie  &  de  Marine. 
Inftrument  de  fer  j,  dç  buis  »  ou  de 
Quelque  autre  m^iàre  qui  fert  i 
défaire  les  nœu^ls  >  &  ^  âcroniUer 
les  corQQs  d*un  cordage. 

ÉPISSURE  i  fubftautif  féminin ,  & 
terme  de  Çorderie  &  de  Marine. 
C*eft  pn  entrelacement  des  deux 
bouts  d'une  cqrdp  Que  l'on  fait  ea 
place  d'un  nœu(l ,  ann  que  ta  cbrdt 

(miffe  paflTer  &  rouler  aifément  fur 
a  poulie. 
ÉPISTAPHILIN  ;  adjçûif  mafculin, 
&  terme  d'Ânatomie ,  qui  fe  die 
d'un  mufcie  de  la  luette  qu'on  ap- 
pelle autrement  a\igos.  Voyez  ce 
mot, 
ÉPISTATE  i  fubftantlf  mafculin.  Ti- 
tre que  portoit  chez  les  Aihéoiens^ 
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le  Préfident  du  Sénat  dés  Cinq 
Cens. 

Chacune  de^  dix  Tribus  d'AtHè- 
nts  yéliCoit  annuellement  cini|iiïkn- 
te  Cttofens'ou*  Sénateurs ,  qui  cous 
enfecnble  compofoieilt  le  Sénat  des 
Gin<]|,Cens>  Dix  de  ces  Sénateurs, 
ifn  de  chaque  Tribu  régnoient  cha- 
que femaine  fous  le  nonl  de  Proë- 
dftiSfceimàbi  Procdres,<jai  dans 
le  coors  de  la  femaine  était  en  jour 
de-fi^étider  ,.fe  qUàlifioit  d*EpiJfate. 
GeMâjgîftrat  étbit  dépofitafire  le  jour 
de  fa  (onâion,^des  clefs  du  trcfor , 
dei^titVes  &  de^  archives  de  TÉtat , 
&  dofceaude  la  République^  S'il 
fwvenpît  qut4qïie  affaire  importan- 
te; rép»ftare  indiqtioit  vmt  AAem- 
bléfe,*avec  énoncîation  de  lamatiè- 
re<]!li^y  fei^t  traitée ,  afin  que  cha- 
CHR  pÀe*'  s^inftruîre  &  fe  préparef  à 
déhher-fc^ftfuffrage.  Aprè^  avoir  re- 
cueilli les  voix  des  Citoyens  »  l'Ê- 
piftaee^d^eflcHt  &  pcbnoftçbic  huute 
ment'  &  inleUigiolement ,  la  Loi 
formée^  fttè  la- pltfralité  des  fuffra- 
gesv 

Cekiv  qui  avoir  été  élu  Épiftate  j 
ne-  pouvoit  plus  efpétet  de-  Têtre 
une  féconde  fois  dans  le  cours  de  fa 
vie'j'^uartdmèYrte  il  autoit  été  éle- 
vé différentes  fois  à  la  dignité  de 
Sénateur. 

ÉPISTEMOKW^UÉ  ;  fubftdntif 
nfafculift, 'fl^^^e  pôrtoit  autrè^ 
fois  dans  rÉgiife  Grecc|ue,un  Offi- 
cier qui  avoir  Tinfpeâion  de  tout 
ce  qbi  coneerhoit  la  foi.  Cette  char- 
ge répondoit  à  peu  près  à  celle  du 
maître  du  facré  palais  à  Rome. 

ÉPISTOLAIRE  ;  adjeûif  des  deux 
genres.  Qui  appartienr ,  qui  a  rap- 
port à  TEpître ,  qui  concerne  la  ma- 
nière d'écrire  des  lettres.  Il  n'eft 
iÇûèïes  ufiré  qu'en  ce$  deux  phra- 
{e$  ,  gg^fé  epificlairc ,  Jly/c  épifto- 


Épistolàiii'b  ,  fe  dit  atxffi  fubftami- 
vement  des  Auteurs  dont  les  lettres 
ont  été  recueillies.  Aftfi/ff/72t  ^  5e- 
vigne  y  &  Voiture  y  font  des'  ipijèo  - 

[     laires. 

i        Les  tVois  '  premières  fy Uabes  fotit* 
brèves ,  là'  quatrième  lon^e,  &  la 
cinquiètne  très*  brève. 

ÉPISTYLE  V  fubftanttf  féminin.  Epi^ 
fiylium.  Ahcietr  tetme  d'Architec- 
ture,  qui  défignoit  autrefois  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  ArchU 
trave.  Voy er  ce  tfiou 

ÉPISYNAPHEj  fubftahrif  fi^inin, 
q|ui  s^efif  cfit  dans  la:  Mufioue  an- 
cienne ,  de  la'  conjonâion  de  trois 
tétracordes  confécttttfs; 

ÉPITAPHEi  fubftanrif  ftrtrinin.  Epl^ 
râpA/ii/r,  Infcription  qu'on  met,  ou 
qur  efl  faite  pour  être  mife  fur  un 
tombeau.  Graver  une  épitaphe  fur 
du  marbre. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  très-brève. 

ÉPITASE;  fubftamif  féminin ,  & 
terme  de  Pocfie,  par  lequel  les  An- 
ciens défignoîerrt  lapartie du Pocme 
Dramatique,  qui  vient  immédiate- 
ment après  la  protafe  ou  l'expofi- 
tion ,  &  qui  contient  les  accidens 
qui  font  le  nœud  de  la  pièce.  Vé^ 
pitafe  des  Anciens ,  ejl  ce  que  les  Mo'- 
dcrnes  appellenr  nœud  &  intrigue. 

ÉPITE;  fubftantif  féminin,  &  terme 
de  Marine  ^  qui  fe  dit  d'un  petit 
coin  de  bois  qu'on  infère  dairs  une 
cheville  pour  la  groffir. 

ÉPITHALAME  î    fubftamlf  mafcu- 
lin.  Epithalamium.  Sorte  de  pocme  ' 
compofé  à  Toccafon  d'un  mariage  ^ 
&  à  la.  louange  des  nouveaux  ma^ 
ries.    Un  épithalame  bienfait. 

Épithalame,  fe  dit  aufllî  en  termes 
de  Graveurs  ,  de  certaines  feftampes 
gravées  en  l'honneur  de  quelques 
nouveaux  marici.  Les  épithalames 
dé  BemaxdPicard,  font  ce  qu'on ' 
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eftime  le  plus  dans  l*œavre  de  cet 
Ârtifte. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves ,  &  la  cinquième  très- 
brève. 

ÉPITHÈME;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Pharmacie.  Epiihtma.  Il 
fe  dit  de  certain  topique  fpiritueux. 
qu'on  apf^lique  fur  la  région  du 
cœur ,  du  foie ,  de  l'eftomac ,  &c. 
La  Médecine  moderne  fait  peu  de 
cas  des  médicamens  de  ce  genre. 

ÉPITHÈTE  i  fubftantif  mafculin. 
Epithccum.  Terme  de  Grammaire 
&  de  Rhétorique-  Adjeftif  qui 
étant  joint  à  un  fubftantif,  en  dé- 
fîgne  quelque  qualité  »  comme  dans 
ces  pbrafes  ,  eau  limpide  y  cruel 
amour  y  auteur  Ulujlre ,  où  ces  mots 
limpide ,  cruel ,  Ulujlre  ,  font  des 
épithètes. 

Les  épithètes  qui  ne  fe  préfentent 
pas  naturellement  ,  &  qui  font  ti- 
rées de  loin,  rendent  le  difcours 
froid  &  ennuyeux  :  on  ne  doit  donc 
les  employer  qu'avec  art ,  &  ne  ja- 
mais ajouter  au  fubftantif  une  idée 
accetfoire  ,  déplacée ^  vaine,  qui 
ne  dit  rien  de  marqué ,  ou  qui  ne 
rend  pas  le  difcours  plus  énergi- 
que. 

ÉPirHRlCADIES  i  adjeaif  féminin 
pluriel  fubftantivement  pris  ,  & 
terme  de  Mythologie.  Fctes  oui 
furent  autrefois  célébrées  chez  les 
anciens  en  l'honneur  d'Apollon.  On 
ignore  quel  en  étpit  l'objet  &  les 
cérémonies. 

ÉPITHYME  i  fubftantif  mafculin. 
Epithymum.  Sorte  de  plante  paratite 
qu'on  appelle  autrement  çufcute. 
Voyez  ce  mot, 

ÉPITIÉ  ;  fubftantif  mafculin ,  &  ter- 
me de  Marine ,  qui  fe  dit  d'un  petit 
retranchement  de  planches  dans 
quelque  endroit  du  vai({èau. 

ÉPITOGE  j  fubftantif  féminin.  Man- 


EPI 

teau  des  anciens  Romains  qui  fe 
portoit  pardeflus  la  robe. 

Épitoge  j  fe  dit  auffi  d'une  forte  de 
chaperon  ou  de  capuce  que  les  Pré- 
fidens  à  mortier ,  &  le  Greffier  en 
chef  du  Parlement  portoient  autre- 
fois fur  la  tète  dans  les  grandes  cé- 
rémonies ,  &  qu'ils  ne  portent  plus 
Îue  fur  l'épaule. 
TOlRi  lubftantif  mafculin.  Inf- 
trument  de  fer  qui  fert  à  ouvrir  Tex- 
trémité  d'une  cheville  de  bois  , 
quand  il  s'agit  de  la  renfler  pat  ua 
coin  qu  on  appelle  epite. 

ÉPITOME;  fubftantifmafcuUn.  Com^ 
pendium,  L'expofuion  courte  &  fom- 
maîre  d'un  livre ,  &  particulière- 
ment d'une  hiftoire.  On  prétend  que 
tepitome  de  Jujlin  a  été  caufe  de  la 
perte  de  f  hiftoire  univerfeUe  de  Troguc 
Pompée.  BemierafaitVépitomedc 
la  philofophie  de  Gajfendi.  L'épi" 
tome  de  Baronius. 

ÉPirOMER  i  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  faire  un  abrégé. 

ÉPITRAGIE  i  adjeetif  ïéminin  ,  Se 
terme  de  Mythologie.  Surnom  de 
Vénus  ainfi  appelée  parcequ  elle  ap- 
parut à  ThcYée  ,  fous  la  figure 
d'une  chèvre. 

ÉPÎTRE  i  fubftantif  féminin.  Epi/lola. 
Lettre  miffive.  Il  fe  dit  particuliè- 
rement des  lettres  des  anciens.  Les 
épures  de  Ciceront^^j^ 

Épître  ,  fe  dit  auffiafcertaines  let- 
tres en  vers  ,  tant  des  anciens  que 
des  modernes. 

L'épître  en  vers  n*a  point  d'objet 
déterminé ,  &  le  bon  pocte  peut  y 
traiter  avec  fuccès  tous  les  objets 
qui  fe  préfentent  à  fon  imagination} 
car, le  propre  de  la  pocfie  eft  d'em- 
bellir tout ,  &  de  faire  naître  des 
fleurs  dans  les  champs  les  plus  ari- 
des. Mais  l'agréable  ne  fauroit  long- 
temps plaire ,  fi  l'utile  n'y  eft  point  - 
&  le  défir  naturel  que  nous  avoits 
d'apprendre  , 
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d'apprendre,  nous  fait  rejcrer  les 
vers  les  mieux  tournés  ,  s'ils  ne 
nons  préfencent  que  de  vains  fons 
Se  d'Ivarmonieufes  bagatelles.  Ainfi 
comme  le  but  de  la  fatyre  eft  de 
corriger  les  vices  Se  les  ridicules  , 
celui  de  Tépitre  en  vers  doit  être 
d  enfeigner  la  vertu ,  &  de  perfec- 
tionner la  raifon.  Elle  embralTe  la 
morale  chrétienne,  les  devoirs  de 
la  vie  civile ,  les  préceptes  du  bon 
goût,  (i  utile  pour  répandre  dans  la 
lociété  la  douceur  des  mœurs ,  & 
la  policefTe  du  langage.  Elle  fait  l'é- 
loge des  grands  Princes ,  des  hom- 
mes vertueux  j  &  de  ceux  qui  fe 
diftinguent  par  de  grands  talens.  Ce 
font  des  exemples  qu'elle  met  de- 
vant les  yeux  ,  &  la  manière  d^nt 
elle  les  préfente,  invite  à  les  imiter. 
Son  ftyle  fimple ,  noble ,  élégant , 
s'élève  ou  s'abaifle  félon  que  la  ma- 
tière a  plus  ou  moins  de  dignité. 
Elledoit  fanscedVoâFrir  des  images 
poétiques,  de  riantes defcriptions, 
des  narrations  vives  Se  jigreables ., 
des  traits  ingénieux.  Elle  demande 
furtout  beaucoup  de  variété  pour 
ne  pas  tomber  dans  une  ennuyeufe 
monotonie. 

On  appelle  epftre  dédicatoire  ,  la 
lettre  qui  fe  mot  à  la  tête  d'un  livre 
qu'on  dédie  à  quelqu'un. 
Épître  ,  fe  dit  en  ternies  d*Églife , 
d'une  leçon  tirée  de  l'Écriture  Sain- 
te ,  &  patticulièrement  des  épîtres 
de  St.  Paul  ou  des  épîtres  canoni- 
ques ,  qui  fe  dit  un  peu  avant  l'é- 
vangile ,  &  qui  fe  chante  par  le 
fous-diacre  dans  les  meffes  hautes. 

On  appelle  le  côté  de  V épître  ,  le 
côté  droit  de  l'autel  en  entrant  dans 
le  chœur,  parceque  c'eft  de  ce  côté 
qu'on  chante  l'épître. 

La  première  fy  Uabe  eft  brève ,  la 
.  féconde   longue  ,    &  la  troifième 
très-brève. 

Tome  IX. 
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ÉPlTRITEj  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Profodie  latine ,  qui  fe 
dit  d'un  pied  compofé  de  quatre, 
fyltabes ,  dont  trois  longues  &  une. 
brève. 

On  diftingue  quatre  fortes  d'é- 
pitrites  :  l'un  eft  compofé  d'uniambe 
&  d'un  fpondée ,  comme  faiutan tes; 
le  fécond,  d'un  trochée  &  d'un 
fpondée  ,  comme  concitatî;  le  troi- 
nème ,  d*un  fpondée  &  d'un  iambe, 
comme  communicant;  Se  le  qua- 
trième ,  d'un  fpondée  &  d'un  tro- 
chée >  comme  expeSare. 

Épitrtte  ,  s'eft  auffi  dit  chez  les  Grecs 
en  termes  de  Mufique,  d'un  rapport 
appelé  autrement  raifon  fef qui  tierce  y 
Se  qui  eft  celui  de  j  à  4,  ou  de  U 
quarte. 

Les  Grecs  nommoient  encore 
évitrite ,  un  des  rirhmes  de  leur  mu- 
nque , duquel  les  deux  temps  étoient 
entre  eux  dans  le  même  rapport. 

ÉPITROPE }  fubftantif  féminin.  Co«- 
ceffio.  Figure  de  rhétorique  ,  qui 
confifte  a  accorder  quelque  chofe 
qu'on  peut  nier ,  afin  de  faire  rece- 
voir plus  facilement  ce  qu'on  veut 
perfuader. 

On  a  un  exemple  de  cette  figure 
dans  la  fatyre  neuvième  de  Def- 

[)réaux ,  lotfque  cet  Auteur  en  par-  * 
ant  de  Chapelain ,  dit  : 

Qa*on  Tante  en  lui  ta  loi,  rhonnêitr;  . 

la  probités 
Qu'on  prifc  fa  candeur  &  fa  civilité  ; 
Qu'il  foie  doux ,  complaifant ,  officieux; 

Hncère  » 

On  le  veut,  jy  foufcrits,  &   fuis  prêt 
à  me  taire. 

Mais  que  pour  un  modèle  qn  montre  lès 

écrits , 
Qn*il  foit  le  mieux  rente  de  tous  les  beaux 

efprirs  \ 
Comme  Roi  des  Auteurs  qu'on  l'élève  à 

TEmpire  , 
Ma  bile  alors  s'échauffe  »  &  je  brûle  d'é- 
crire i 

lit 
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Et  s'il  ne  m'cft  permis  de  le  dire  au  pa- 
pier , 

J'irai  crcufcr  la  terre ,  &  comme  ce  bar- 
bier , 

Faire  dire  aux  rofeaux  par  an  noarcl  or- 
gane , 

^îàzs  ,  le  Roi  MiJas  ,  a  des 'oreilles 
dane. 

ÉPITROPE;  fubftantif  mafculiiu 
Epitropus.  Les  Grecs  modernes 
donnent  ce  titre  à  une  efpèce  d'ar- 
bitre (jui  termine  leurs  difFérens , 
lorfqu  lis  veulent  éviter  d  erre  rra- 
duits  devant  les  Magiftrats  Turcs. 
EPLAIGNER;  voyer^  Lainer. 

EPLORE  i  ÉE }  adjedif.  Qui  eft  tout 
en  pleurs.  Elle  vint  toute  éplorée 
nous  annoncer  cet  accident. 

Les  crois  fyllables  font  brèves  au 
"ngulier  ;  mais  la  troifîème  eft  lon- 
gue au  pluriel  &  au  féminin  qui  a 
une  quatrième  fyliabe  très-brève. 

fiPLOYE  ,  ÉE;  adjedif  &  terme  de 
Tart  Héraldique  ,  qui   ne  fe  dit. 
qu'en  cette  phrafe  ,  aigle  éployé  ; 
pour  dire,  un  aigle  dont  les  aîles 
font  étendues. 

RoNCHi  VOL ,  en  Beaujoloîs  »  d  or 
a  laigle  éployé  de  gueules,  mem- 
brc  &  bequé  d'azur. 

ÉPLUGH AGE  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  d'Arts.  L'avion  d  éplucher^ 
ou  l'efFer  qui  réfulte  de  cette  aftion. 

ÉPLUCHè ,  ÉE  ;adjeaif  &  participe 
paflîf.  Foye-:;  Éplucher. 

ÉPLDCHEMENT;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Purgitio.  Adkion  de  nettoyer 
des  herbes,  des  graines  ,  &c. 

ÉPLUCHER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  C(»ijugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Purgare. 
Nettoyer  en  féparant  avec  la  main 
les  ordures  &  ce  qu'il  y.a  de  mau- 
vais ,  de  gâté.  Éplucher  des/emen- 
ces.  Éplucher  de  lafaUde. 

Il  fe  dit  au£  en  parlant  des  étof- 
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fe$,&  fignifie  en  enlever  les  pailles, 
les  bourres  ,  les  ordures.  Éplucher 
un  drap.  Éplucher  des  foies. 

Éplucher  ,  fignifie  en  termes  de  Van- 
niers, couper  tous  les  bouts  d'ofier 
qui  excèdent  l'aire  d'une  pièce 
quand  elle  eft  faite. 

Éi*LucHER  ,  fignifie  auffi  ôter  de  la 
vermine.  Un  gueux  qui  s'épluche  au 
foleiU 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  éplucher  un  ouvrage  ,  la  vie , 
la  généalogie  ,  les  allions  de  quel- 
qu'un ;  pour  dire  ,  rechercher  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  mauvais,  de 
répréhenfible. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  treifième  longue  ou 
brève,  f^oyer  Verbe. 

ÉPLUCHEUR  ,  EUSE  ;  fubftantif.  Il 
fe  dit  tant  au  propre  qu'au  figuré , 
de  celui  &  de  celle  qui  épluchent. 
Un  épluchtur.  Une  éplucheufe. 

ÉPLUCHOIR  i  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Vanniers,  quifedir|d'un 
inftrument  dont  ces  artifans  fe  fer- 
vent pour  éplucher  leurs  ouvrages. 

ÉPLUCHURE  j  fubftantif  féminin. 
Exuvid.  Les  ordures  que  l'on  oce 
de  quelque  chofe  qu'on  épluche. 
//  trouva  une  bague  dans  les  éphi" 
chures. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  rrès-brève. 

ÉPODE  ;  fubftantif  féminin,  Se  terme 
de  la  Pocfie  lyrique  des  Grecs ,  qui 
/îgnifie    la    troifième    partie    d*un 
chant  divifé  en  ftrophe ,  antiftro-       [  t 
pbe  &  épode.  /Pj 

On  appelle  auflî  les  épodes  (t Ho- 
race ,  le  dernier  des  livres  de  fes 
pocfies  lyriques. 

ÉPOIGNER  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  expofer. 


ÉPOINÇONNER  j  vieux  mot  qui  fi- 
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pnifioic  autrefois  exciter  ^  aiguil* 
Tonner. 
ÉPOINDRE  j  vîeuxverbequifîgaifîoit 

autrefois  piquer. 
ÉPOINTÉ,  ÉE  i  adjeûif  &  participe 
paffif.  F^oyc:[  Épointbr. 

En  termes  de  Manège  &  de  Ma- 
rcchallerie ,  on  appelle  cheval  époin- 
té,  un  cheval  qui  s'eft  démis  les 
hanches  par  quelque  effort. 

On  dit  auuî  en  termes  de  Véne* 
rie  ,  c^'un  chien  efi  épointé ;  pour 
dire  ,  qu'il  s'eft  cafTé  les  os  des 
cuifles. 
ÉPOINTER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con-. 
jugue  comme  Chanter.  Acumine 
minuere*  ôter  la  pointe  à  quelque 
inftrument.  Épointer  un  couteau. 

La  première  fyliabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voyer  Verbe. 
ÉPOINTURE  ;  fubftanrif  fcmirtin ,  & 
terme  de  Vénerie.  Il  fe  dit  de  la 
maladie  du  chien  qui  s'eft  ca(fé  les 
os  des  cuiifes. 
ÉPOIS  j  fubftantif  mafculin  pluriel,  & 
terme  de  Vénerie ,  qui  le  dit  des 
cors  qui  font  au  fommet  de  la  tête 
du  cerf. 
EPOISSES  j  nom  propre  d'un  bourg 
&*  Marquifat  de  France ,  en  Bourgo- 
gne ,  près  de  la  rivière  de  Serain  , 
environ  à  deux  lieues ,  ouefl: ,  de 
Setnur. 
ÉPOMIDE  ;  fubftantif  féminin.  On 
a   donné  ce  nom  à  une  efpèce  de 
chaperon^   tel  que  le  portent  les 
Doâeurs  &  Licentiés  des  Facultés. 
ÉPONE  j  terme  de  Mythologie,  & 
nom  propre  de  la  Dée(fe  tutélaire 
d,GS  Muletiers. 
ÉPOI^GE;  fubftantif  féminin.  5po/2. 
gia.  Subftance  légère ,  molle  &  très- 
poreufe ,  qui  s'imbibe  d'une  grande 
<}uanticé  d'eau ,  à  proportion  de  fon 
volume.  On  avoir  mis  l'éponge  au 
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rang  de«  zoophites  ;  on  a  cru  auHî 
que  c'étoit  une  plante  ,  lufqu'à  ce 
que  M.  Peyflbnel  ,  Médecin  de 
Marfeille  ,  ait  découvert  que  l'é- 
ponge étoit  formée  par  des  iofeâes 
de  mer ,  de  même  que  beaucoup  ^ 
d  autres  prétendues  plantes  mari- 
nes. On  diftingueplufîcurs  efpèces 
d'épongés ,  qui  différent  furtout  par 
la  forme  \  les  unes  font  plates  j  les 
autres  rondes  :  il  y  en  a  qui  reffem- 
ble  à  un  tuyau  ou  â  un  entonnoir  : 
on  en  voiç  de  branchues  ,  que  l'on 
appelle  Rameujes ,  &c.  les  éponges 
fines  différent  de  celle  que  l'on  nom* 
me  g^ojfes  éponges  ^  en  ce  que  leur 
tiffu  eft  plus  (erré  ,  &  que  leurs 
pores  font  plus  étroits;  les  unes  & 
les  autres  font  de  couleur  jaunâ^ 
tre  ;  les  meilleures  &  les  plus  fines 
ont  une  teinte  de  gris  cendié. 

On  dit ,  pctjfer  l'éponge  fur  queU 
que  chqfe  de  peint  ou  d'écrit;  pour 
dire ,  l'effacer. 

On  dit  auflî  figurément  pajfer  /*/- 
pongefur  quelque  action;  pour  dire  » 
l'oublier ,  en  effacer  la  mémoire. 

On  dit  encore  figurément ,  pref^ 
fer  V éponge  ;  pour  dire  ,  contrain- 
dre à  reftituiion  ceux  qui  fe  font 
indûment  approprié  les  deniersd'au* 
trui ,  defquels  ifs  avoient  l'adminif* 
tration.  Ce  tuteur  s'ejl  trop  enrichi 
dans  fon  adminiftration  ,  onprejfera 
Véponge. 

On  dit  proverbialement  de  quel^ 
qu'un ,  qu'i/  boit  comme  une  éponge; 
pour  dire ,  qu'il  boit  beaucoup. 
Éponge  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  forme 

le  talon  des  animaux. 
Eponge  ,  fe  dit  en  termes  de  Manège 
&  de  Maréchallerie,  de  l'extrémité 
de    chaque  branche    d'un   fer  de 
cheval. 
Éponge  ,  fe  dit  encore  en  termes  de 
Manège  ic  de  Maréchallerie,  d*une 
tumeur  ficuceà  là  tcte  ou  à  la  pointe 
liiij 
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-da  coude  »  Se  qui  eft  ainfi  appelée  de 
ce  qu'elle  eftoccafionnéeparle  con* 
taâ  violent  &  réitérédes  éponges  de 
fer  qui  appuient  contre  cette  partie , 
loiTque  les  chevaux  fe  couchent  à 
la  manière  des  vaches ,  c'eft-i-dire, 
lori^u'étant  couchés  ils  plient  les 
jambes ,  de  manière  que  leurs  talons 
répondent  au  coude ,  &  fouttennent 
aind  p<  efque  tout  le  poids  de  Ta- 
Tant- main  de  TanimaU 

Ce  contaâ:  violent  eft  fuivi  d'une 
compredion  qui.  non- feulement 
meurent  la  peau  ,  mais  qui  fait 
perdre  aux  fiores  &  aux  vailfeaux 
leur  relfort  naturel.  Ce  reflbrt  na- 
turel perdu  ,  ils  ne  peuvent  plus 
contribuer  à  la.  circulation  qui  fe 
fait  dans  cette  partie  :  les  humeurs 
is'y  accumulent  donc ,  principale- 
ment la  lymphe,  dont  le^  mouve- 
ment eft  plus  leur ,  &  qui  d'ailleurs 
eft  renfermée  dans  des  canaux  dont 
le  tiûTu  eft  infiniment  plus  foible 
que  celui  des  vailfeaux  fanguin^. 
Cette  humeur  arrêtée ,  &  l'abord 
de  celle  qui  y  furvient  fans  celle , 

^  tout  contribuera  à  dilater  les  petits 
tuyaux  'y  la  partie  la  plus  fubtile  fe 
dilfîpera ,  ou  en  s'échappant  à  lob- 
ftacle  pour  fe  foumettre  aux  lois 
de  la  circulation,  ou  en  paflant  & 
en  fe  faifant  jour  aux  travers  des 
pores ,  tandis  que  la  partie  la  phis 
grotlière  de  cette  humeur  fe  dur- 
cira par  fon  féjour.  De  là  les  pro- 
grès de  la  tumeur ,  qui  fera  de  la 
nature  de  celle  que  Ton  appelle  /ou- 
pes  :  elle  augmentera  plus  ou  moins 
en  volume  &  en  dureté,  félon  la 
difpofition  de  la  lymphe ,  félon  le 
plus  ou  moins  de  force  des  vaif- 

.  leaux  ,  ou  enfin  félon  la  durée  ou 
la  force  du  contaâ  ou  de  la  com- 

'    prefliion  ;  mais  la  lenteur  de  fon  ac- 

.  croiflement  préfervera  la  partie  fur- 

laquelle  elle  a  établi  fon  fiége,  de 
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k  douleur ,  de  l'inflammation  &  de 
tous  les  autres  accidens  qui  accom- 

f»agnenc  en  général  les  tumeurs  dont 
a  formation  eft  prompte  &  fou- 
daine. 

Quelquefois  audi  la  même  caaie 

f)roduit  des  effets  différens  ^  car  au* 
ieu  d'engendrer  une  tumeur  en 
forme  de  loupe ,  elle  n'occafionne 
qu'une  callouté  ,  qui  n'eft  autre 
chofe  qu'un  delTcchement  des- vaif- 
feaux  corHprimés  j  deflfechemenc 
qui  n'arrive  que  conféquemment  au 
contâd,  qui  afFaiffant  les  vaiCTeaux, 
les  oblitère  &  ferme  tout  paflage 
au];  liqueurs  qui  circulent. 

La  callofite  fe  diftingue  de  la 
loupe ,  en  ce  que  le  volume  n'en  eft 
jamais  fi  cohfidérable  ^  &  en  ce 
qu'elle  ne  s'étend  point  au-delà  de 
l'endroit  comprime:  du  refte  l'une 
&  l'autre  ne  préfentent  rien  de  dan- 
gereux ,  ^  la  callofite  ne  mérite 
même  aucune  attention. 

Pour  ce  qui  concerne  la  loupe, 
il  fera  bon  de  tenter  de  réfoudre 
l'humeur  avant  qu'elle  foit  entière- 
ment concrète  ;  on  emploîra  pour 
cet  effet  les  emplâtres  réfolutifs  : 
celui  de  Vigo  ,  en  triplant  là  dofe 
de  mercure ,  a  fouvent  paru  efficace  ; 
mais  fi  fon  impuiflânce  ne  laiffe 
aucun  efpoir  de  procurer  la  réfolu- 
tion  j  il  conviendra  d'extirper  la  tu- 
meur :  cette  opération  j  dont  les 
fuites  ne  fauroient  être  fâcheufes , 
peut  fe  pratiquer  de  deux  manières. 

Si  la  loupe  eft  dans  le  corps  mê- 
me du  tégument ,  on  l'emportera 
avec  la  peau  j  car  il  feroit  impofli- 
ble  de  l'en  dégager  :  fi  au  contraire 
elle  eft  au-deUous ,  &  que  le  tégu- 
ment foit  mobile  &  vacillant  au- 
deffus  ,  on  y  fera  une  incifion  pro- 
portionnée au  volume  de  la  tumeur, 
c*eft-â-dire,  que  cette  incifion  fera 
fimplement  £[>ngitudinale  ou  cru- 
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€Î5iIe ,  félon  ce  volume.  On  diflï- 
quera  enfuice  les  lambeaux  des  cé- 
gumensj  après  quoi  on  foulèvera  la 
ioiipe ,  &  on  la  diflféquera  elle-mê- 
me dans  toute  fa  circonférence ,  â 
l'effet  de  l'emporter  entièrement  : 
l*excirpation  en  étant  faite,  on  réu- 
nira les  lambeauxyon  les  affujettira, 
s'il  eft  nécelfaire  ,  par  des  points  de 
future  ,  &  on  panfera  le  tout  com- 
«ne  une  plaie.  Ce  procédé  demande 
plus  de  pratique  &  d  adreffe  que  le 
premier  j  mais  on  a  l'avantage  de 
terminer  la  cure  beaucoup  plutôt  : 
la  plaie  circulaire  faite  confcquem- 
ment  à  l'autre  moyen  eft  toujours 
avec  déperdition  de  fubftance  ,  & 
demande  pour  fe  cicatrifer  un  ef- 
pace  de  temps  aflfez  confidérable. 
Au  refte  on  ne  doit  pas  oublier  que 
la  première  attention  dans  le  traite- 
ment de  cette  maladie,  eft  de  ga- 
rantir Tanimal  du  contaâ  qui  l'a 
occafionné  j  &  pour  cet  effet  on  peut 
inatela/Ter  l'éponge  du  fer ,  en  y  at- 
tachant un  petit  couflînet  rembour- 
té  ,  de  façon  que  la  partie  contufe 
porte  fur  ce  couflînet  lorfque  Tani- 
mal  fe  couche. 

Éponge  ,  fe  dit  en  termes  de  Plom- 
biers ,  des  deux  bordures  qui  envi- 
ronnent dans  fa  longueur  la  table  ou 
moule  fur  quoi  ces  attifans  ver- 
fent  leur  plomb. 

Xa  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troiflème 
très-brève* 

ÉPON<5É  ,  ÉE;  adjeôif  &  participe 
paffif.  f^oyt:^  Éponger. 

ÉPONGER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Nettoyer 
avec  une  éponge.  Éponger  les  roues 
d'un  •cairiolet^ 

Eponger  ,  fe  dit  en  termes  de  Pâtif* 
/erie ,  &  (îgnifie  pa(Ier  une  éponge; 
ii^ibëe  de  jaunes  d'aufs  ^  fur  le 
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pain  d'épice  ,  pour  lui  donner  de  la 
couleur. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
la  féconde  moyenne  ,  &:  la  troi- 
flème longue  ou,  brève. 

Remarquez  que  les  te.mps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin  >  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue* 

ÉPONTILLES  i  fubftantif  féminin 
pluriel,  &  terme  de  Mariné.  Pièces 
de  bois  de  trois  pieds  de  longueur 
qu'on  met  le  long  des  côtés  d'un 
vaifleau  pour  y  pafler  des  cordes 
propres  à  tenir  les  pavois  &  les 
garde-corps, 

Épontilles  d'entre  les  ponts  ,  fe 
dit  auflî  de  pièces  de  bois  pofces 
perpendiculairement  fur  un  des 
ponts  du  vaifleau  pour  fortifiercelui 
de  de  (Tus. 

ÉPONYME  ;  fubftantif  mafculin. 
C'étoit  chez  les  Athéniens  j  le  titre 
qu'on  donnoit  quelquefois  au  pre- 
mier des  Archontes,  parceque  Tan- 
née croit  dcfignée  par  fon  nom. 
/^oyc?:j  Archonte. 

ÉPOPÉE,  fubftantif  féminin.  £/70/7r^. 
Caradère ,  genre  du  pocme  épique, 
f^oye:^  Epique, 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troificme  longue  &  la 
quatrième  très-brcve, 

ÉPOQUE  'y  fubftantif  féminin,  ^rd. 
Point  fixe  dans  Thiftoire:,  dont  on 
fe  fert  dans  la  chronologie,  ou  donc 
on  peut  fe  fervir  pour  commencer 
à  compter  les  années  &  qui  ordi- 
nairement eft  marqué  par  quelque 
événement  confidérable. 

Les  nations  ont  différentes  épo- 
ques ,  &  cela  n'a  rien  de  furpi enant: 
car  comme  il  n'y  a  point  de  raifons 
tirées  de  l'aftroncmie  qui  rendent 
l'aue  préférable  à  l'autre ,  la  fixa- 
tion des, époques  eft  puremenc^aifai« 
tf aire. 
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Les  principales  époques  de  l'hif* 
toire  facrée ,  par  exemple  ,  fonc  la 
création  d\i  monde  ,  le  déluge  ,  la 
vocation  d'Abraham  ,  la  forcie  d'E- 
gypte ,  Saiil  où  les  Juifs  gouvernés 
par  des  Rois  »  la  captivité  de  Babylo* 
ne ,  le  retour  de  la  captivité,lanaif- 
fance  de  J.  C.  Les  temps  de  ces 
diverfes  époques  font  di^Férens  j 
félon  la  chronologie  que  l'on  juge  à 
propos  de  fuivre. 

Les  principales  époques  de  l'hif- 
toire  eccléfîalUque ,  font  Conftan- 
tin  ou  la  paix  de  l'églife,  la  naif- 
fance  du  Mahométifme ,  le  fchifme 
des  Grecs  ,  les  ccoifades  »  le  grand 
fchifme  d'Occident  ,  le  luthéra- 
nifme ,  &c. 

Celles  de  Thiftoire  de  France 
font  Clovis  y  Pépin ,  Hugues  Capet, 
tige  des  trois  races  de  nos  Rois  :  & 
dans  chacune  de  ces  trois  époques 

firincipales  on  peut  en  placer  d'au- 
res  ,  par  exemple ,  depuis  Hugues 
Capet ,  on  peut  placer  différentes 
époques  à  Saint  Louis  ,  à  Charles 
le  Sage  j  i  François  I ,  à  Henri  IV , 
à  Louis  XIV.  Il  en  eft  de  même 
de  rhiftoire  des  autres  peuples. 

La  principale  époque  des  Maho- 
métans  eft  Inégire ^  celle  des  Juifs , 
la  création  du  monde  ;  celle  des 
anciens  Perfes  &  AflTyriens ,  l'ère 
de  Nabonafïar.  yoyej  Ère. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  troifième  rrès-brève. 

ÉP9TIDES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel. C*eft  dans  Thiftoire  ancienne, 
des  poutres  oii  grofles  pièces  de  bois 
qui  s'avançoient  aux  deux  côtés  de 
la  prôue ,  pour  empêcher  les  coups 
violens  des  éperons  :  leur  failUe 
étoit  d'environ  lîx  coudées. 

ÉPOUDRÉ  .  ÉE  i  adje<aif  &  parti- 
cipe paflîf.  ^oyqf  Èpoudrer. 

ÉPOUDRER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
p^ière  conjugaifon  ^  lequel  fç  con- 
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|ugtK  comme  Chanter.  Puhcnrn 
cxcutcrc.  ôter  la  poudre  de  deflfu  s 
quelque  chofe.  Il  faut  époudrcr  ces 
livres  ,  ce  tapis;. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves,  &  la  troifième  longue  011 
brève.  Foy€[  Verbe. 
ÉPOUFFÉ .  Eb  ;  participe  paffif.  Foy. 

ËPOUFFER. 

EPOUFFERi  (s')  verbe  pronomi- 
nal réfléchi  de  la  première  conju- 
gaifon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Terme  populaire  qui 
fignifie  s'enfuir  fecrètement  »  fe 
dérober  ,  difparoitre.  Les  fer^ 
gens  couraient  après  lui  ,  mais 
il  s*epouffapar  une  rue  détournée  » 

ÉPOUILLE  ,  ÉE  ,  adjeétif  &  parti- 
cipe paffif,  Foye:[  Épouiller. 

ÉPOUILLER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Pédicules 
eximere.  ôter  des  poux.  Épouiller 
un  enfant» 

Il  e(l  auffi  pronominal  réfléchi. 
Uu  geux  qui  s'epouille» 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves ,  tk.  ta  troifième  longue  01^ 
brève.  Foye:^  Verbe. 

Remarquez   que  les    temps  oa 

f^erfonnes  qui  fe  terminent  par  un  c 
éminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

ÉP9UMONNÉ ,  EE  ;  adjeûif  &  par- 
ticipe  paffif.  Foye:^  Epoumonner. 

EPOUMONNER  j  verbe  aûif  d^la 
première  conjugaifon»  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  da 
ftyle  familier  qui  fienifie  fatiguer 
les  poumons.  Fous  l  époumonnereif. 
11  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
//  va  s' epoumonner. 

EPOUSAILLES  j  fubft.  fém.  pi.  Spon^ 
falia.  La  célébration  du  mariage.  // 
n* arriva  que  le  jour  des  époufailles 
Les  deux  premières  lyliabes  fonc 
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brèves ,  la  troînème  longue  &  la 
quatrième  très- brève. 
ÉPOUSÉ,  Efci  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  Foye\  Epouser. 
Epousée  ,  fe  dit  fubftantivement  de 
la  fille  ou  veuve  qu  un  homme  vient 
d'époufer  ,  ou  qu  il  va  époufer. 
ConnoiJfc\'VOu$  Vépoufétf 

On  dit  proverbialement  d'une 
perfonne  ajuilée  &  parée  ridicule- 
ment ,  quelle  td parce  comme  une 
époufée  de  village. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troidème  longue  ,  Se  la 
quatrième  très-brève. 
EPOUSER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Prendre 
en  mariage.  lia  ipoufé  la  fille  d*un 
Préfident.  On  lui  a  accordé  des  dif- 
penfes  pour  époufer  fa  coufine* 

Il  eft  aum  pronominal  récipro- 
que. Ils  doivent  s' époufer  la  femaine 
prochaine. 

On  dit  proverbialementyi^tti  ipou- 
Je  la  femme  époufe  les  dettes. 

On  dit  figurément ,  tel  fiance  qui 
n^ époufe  pas  ,  en,  parlant  des  per- 
fonnes  qui  ayant  avancé  une  af- 
faire ne  lachèvent  pas. 
Epouser  ,  Agnilie  dans  le  fens  figuré, 
5  arracher  par  choix.  //  époufa  les 
erreurs  de  cet  hérétique.  On  époufe 
ordinairement  les  intérêts  d*un  ami. 
Je  nai  point  époufe  ce  Procureur^  & 
je  puis  bien  mefervird*un  autre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troi(ième  longue  ou 
brève.  Voye:(^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
sonnes qoi  fe  terminent  par  un  e 
féminin,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 
fPOUSEURifubftantif  mafculin  du 
Hyle  familier.  Celui  qui  eft  en  dif- 
poiîcion  de  fe  marier  &  connu  pour 
teJU  Elle  a  bien  envie  d*être  mariée  ^ 
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il  ru  faut  plus   qu  un  époufeur. 

EPOUSSETE ,  EE  i  adjeftif  &  parti- 
cipe paflif.  f^oye-{  Epousseter, 

EPOUSSETER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter,  Detergtre 
fcopulâ.  Vergeter  ,  ôter  la  pouflîère , 
nettoyer  avec  des  cpouuettes.  Il 
faut  épouffeter  ces  livres. 

Epousseter,  fe  dit  figurémenc&  fami  « 
lièrement ,  &  fignifie  battre.  On  Vé- 
pouffeta  comme  il  faut  dans  ce  cabaret. 

EPOUSSEITE;  fubftantif  féminin, 
qui  s'emploie  le  plus  fouvent  au 
pluriel.  Plufieurs  brins  de  bruyère 
ou  de  jonc ,  ou  de  poil  joints  en- 
femble ,  dont  on  fe  fert  pour  net- 
toyer les  habits  ,  les  meuoles ,  àc. 
Acheter  des  épouffettes. 

EPpUSSETOlR  •  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  terme  de  Metteurs  en  œuvre» 
'  Petit  pinceau  de  poil  fort  doux  » 
Se  tenu  proprement  dans  un  étui  ^ 
dont  les  metteurs  en  œuvre  fe  fer- 
vent  pour  pter  la  pouftière  &  le  du« 
ver  qui  pourroient  ctre  reftés  fur 
le  diamant  ,  lorfqu  on  Ta  nettoyé 
avec  une  houpe  avant  de  Tarrêter 
dans  fon  œuvre. 

ÉPOUVANTABLE  ;  adjedtif  des 
deux  genres.  Terrificus ,  a  >  um.  Qui 
caufe  de  Tépouvante.  Un  animal 
épouvantable. 

Epou  vaht able  ,fe  dit  auffi  générale- 
ment, par  cxtenfîon,  &  figurément 
détour  ce  qui  eft  étonnant ,  incroya- 
ble >  étrange  ,  exceffif  &  fe  prend 
ordinairement  en  mauvaife  part» 
Cette  femme  a  un  ne:^  épouvantable» 
Il  /ouffroit  des  maux  épouvantables. 
J'ai  une  faim  épouvantable  II  a  une 
conduite  épouvantable, 

EPOUVANTABLEMENIvadverbe. 
Terrifiée.  D'une  manière  épouvan- 
table,  incroyable,  étrange,  exceflîve. 
Cefi  une  femme  épouvantablement 
Ididi.  Il  fouffrc  épouvaneabkmeat. 
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ÉPÇUV^ANTAIL;  fifbftanrîf  mafcu- 
lin.  Ternculum,  Haillon  ,  figure  gro- 
téfque  qu  on  mec  au  bouc  d'un  bâ- 
ton dans  les  chénevières  j  dans  les 
champs ,  dans  les  jardins  pour  épou- 
vanter lesoifeaux.  Les  oif eaux  mqri' 
geoient  toutes  les  cérifes  de  ces  arbres 
avant  quon  mît  là  un  épouventa'iL 
On  die  proverbialenienc  &  figu 
,  rément  d'une  perfonne  fore  laide  , 
hideufe  ,  qui  faic  peur  ,  que  ceft  un 
epouvantaildechenevièreyàchenevière. 
On  die  aufli  proverbialemenc  & 
figurémenc  ,  d'une  chofe  ,  d'une 
perfonne  qui  faic  peur  fans  pouvoir 
faire  de  mal  ,  que  c'efi  ufi  ecouvan- 
tail  de  chenevière. 

ÉPOUVANTE  ;  fubftantif  féminin. 
Terror.  Frayeur  fubire  &  excraordi 
naire  caufee  par  quelque  chofe 
d'imprévu.  La  chute  de  ce  mur  leur 
donna  iine  furieufe  épouvante.  Les 
troupes  légères  pénétrèrent  dans  la 
Provinu  &  y  répandirent  l'épouvante, 

ÉPÇUVANTÉ  ,  EE;  adjedif  &  par- 
ticipe paflîf.  Foye\  Epouvanter. 

ÉPOUVANTER  j  verbe  adif  de  la 
première  cor>jugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
rere.  Donner  de  Tépouvance.  La 
marche  des  ennemis  avo'it  épouvanté 
les  gens  de  la  campagne.  Vos  mena^ 
ces  ne  V épouvanteront  pas. 

Il  eft  au(Ti  pronominal  réfléchi. 
Il  s' épouvante  pour  la  moindre  chofe. 
Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves,  la  iroifième  moyenne,  & 
la  quatrième  longue  ou  brève, 
yoye\  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  cerminenr  par  un  e  fé- 
minin ,  onc  leur  pénulcième  fyllabe 
longue. 

EPOUX,  OUSE  ;  fubftamîfs.  Conjux. 
Qui  eft  conjoinc  par  mariage.  Elle 
expira  fur  lefein  defon  époux.  HèU' 
reux  époux.  La  future  époufe. 
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On  dit  en  parlant  de  Jesus- 
Christ,  qu'i/  ejl  C époux  de  fon 
églife  ,  l'époux  des  Vierges  ,  le  ce* 
lejie  époux. ^i  on  appelle  Tégliie, 
Vépoufe  dejESUS'CHRJST. 

On  dit  aulTî  abfolument  dans  le 
cantique  des  canciques  Vépoux  & 
répoufe  ;  pour  dire  ,  Jésus- Christ 
&  fon  églife. 

On  appelle  encore  les  Religieufes 
&  les  filles  qui  ont  faic  vœu  de  vir- 
ginité ,  les  ipoufes  de  Jesus^ 
Christ. 

La  première  fyllabe  eft  btève  , 
la  féconde  longue,  de  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 
EPPINGEN  \  nom  propre  d'une  pe- 
tice  Ville  d'Allemagne,  aubasPa- 
latinat  du  Rhin  ,  fur  la  rivière  d'El- 
fats,  à  fepc  lieues,  nord  eft,  de 
Philipsbouvg. 
ÉPRElNDREi  verbe  aftif  de  la  qua- 
crième  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Craindre.  Expri- 
mera Serrer,  preflTer  quelque  chofe 
[>our  en  cirer  le  fixe ,  en  exprimer 
e  jus.  Épreindre  des  citrons  pour 
préparer  de  la  limonade. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue,  &  la  troifième  crès- 
brève. 

J^oye^l^  au  mot  Verbe  ,  les  règles 
pour  (a  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 
ÉPREINT,  EINTE;  adjeaif  &  par- 

cicipe  paflîf.  Voye^  Épreindre. 
ÉPREINTE;  fubftancif  féminin.  Do- 
lor  intejlinorum.  Douleur  vive  eau- 
fée  par  une  macière  acre  qui  donne 
de  faufles  envies  d  aller  à  la  felle. 
^£yq[  Tenssme. 
Épreintes,  fe  dit  auflî  des  fientes 
des  loutres  &  de  quelques  autres 
animaux. 
ÉPRENDRE;  (s')  verbe  pronominal 
réfléchi,  irrégulier,  de  la  quatrième 
conjugaifon^  lequel    fe  conjugue 

comme 
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comme  prendre.  Se  laifTer  furprea- 
dre  par  une  paffion.  11  ne  le  die 
gucres  qu'au  participe  ,  épris.  // 
s'ejl  épris  d* amour  pour  cette  jeune 
demoifelle. 
ÉPREUVE }  fubftantif  féminin.  Ex^ 
perlmentum.  Effai ,  expérience  qu'on 
fait  de  quelque  chofe.  f^oule^-vous 
faire  l'épreuve  de  cefufil?  Vous  con- 
noître\  par  t épreuve  les  propriétés 
de  ce  remède.  Il  fut  mis  à  une  terrible 
épreuve.  Cétoit  mettre  fa  fidélUé  à 
tépreuve. 

On  dit ,  qu'tf/2tf  cuiraffe  eft  à  /V- 
'  preuve  du  moufqueti  pour  dire  »  que 
le  moufquet  ne  la  perce  point.  Et 
qu*tt/2  chapeau  ,  c^xxune  étoffe  font  à 
f  épreuve  de  la  pluie;  pour  dire,  que 
la  pluie  ne  les  perce  pas. 
Épreuve,  s'eft  dit  autrefois  d'une' 
manière  de  juger  de  la  vérité  ou 
de  la  fauiTeté  des  accufations  en 
ixiatière  criminelle. 

Cette  manière  de  juger  fut  fur- 
tout  fort  ufîtée  dans  les  neuvième, 
^dixième  &  onzième  (iècles. 

On  diftlnguoit  plufieurs  fortes 
d'épreuves  \  mais  on  peut  les  rap- 
porter i  quatre  principales  j  fa  voir, 
le  ferment,  le  duel,  l'épreuve  par 
le  feu,  &  répreuve  par  l'eau. 

L'épreuve  par  ferment,    qu'on 
xiommoit  zmGi  purgation  Canonique, 
ie   faifoit  de  pluGeurs   manières  : 
Taccufé  qui  ctoit  obligé  de  le  pf  cter , 
Se  qu'on  nommoit  Jurator  ou  5^- 
cramentalis ,  prenoit  une  poignée 
d'épis,  les  jetoit  en  l'air,    en  at- 
tenant le  Ciel  de  fon  innocence  : 
Saciquefois  une  lance  à  la  main , 
déclaroit  qu'il  étoit  prêt  à  fou- 
Tenir  par  le  feu  ce  qu'il  afErmoit 
par  ferment;  mais  l'ufage  le  plus 
ordinaire ,   &  le  feul  qui  f^bfifta 
le  plus  long-remps ,  étoit  de  jurer 
lur  un  Tombeau ,  fur  des  Reliques, 
fur  l'Autel,  fur  les  Évangiles.  On 
Tome  IX. 


E  P  R  441 

voit  par  les  lois  de  Childebert,  par 
celles  des  Bourguignons  &  des  Fri- 
fons  ,  que  l'accufé  étoit  admis  à 
faire  jurer  avec  lui  douze  Témoins  » 
qu'on  zi^i^loiiConjuratores  ouC(v;z- 
purgatores. 

Quelquefois ,  malgré  le  ferment 
de  l'accufé,  Taccufateur  perfiftoic 
dans  fon  accufation  ;  &  alors  celui- 
ci  ,  pour  preuve  de  la  vérité ,  &ç 
l'accufé  pour  preuve  de  fon  inno- 
cence, ou  tous  deux  enfemble  , 
demandoienr  le  combat.  11  falloic 
y  être  autorifé  par  Sentence  du  Juge , 
&  c'eft  ce  qu'on  appeloit  épreuve 
park  duel. 

Celle-ci  acquit  un  tel  crédit  » 

3u'on  s'en  fervit  non -feulement 
ans  les  affaires  criminelles ,  mais 
encore  pour  décider  toures  fortes 
de  queftions ,  foit  publiques ,  foie 
particulières.  S'il  s'élevoit  quelque 
difpute  fur  la  propriété  d'un  fonds  , 
fur  l'état  d'une  perfonne  ,  fur  le 
fens  d'une  loi  ;  u  le  droit  n'étoit 
pas  bien  clair  de  part  &  d'autre , 
on  prenoit  des  champions  pour  l'é- 
claircir.  Ainfî  l'Empereur  Othon  I 
fit  décider  par  un  duel ,  vers  l'an 
968  ,  Ç\  la  repréfentation  avoit  lieu 
en  ligne  direûe,  &  le  champion 
nommé  pour  foutenir  l'affirmative 
demeura  vainquent  :  ce  fut  par  la 
même  voie  qu'en  Efpaene ,  on  $'a- 
vifa  de  chercher  fi  l'Office  Rxjmain 
devoir  être  préféré  à  l'Office  Mu- 
zarabe*  Voyc^i  Combat  Judi- 
ciaire. 

L'épreuve  par  le  feu  éeoit  celle 
dont  fe  fervoient  les  Nobles,  les 
Prcrres  &:  autres  Perfonnes  libres, 
qu'on  difpenfoit  du  combat-  C'é- 
toit  une  barre  de  fer  d'environ  trois 
livres  pefant.  Ce  fer  étoit  béni  avec 
plufieurs  cérémonies ,  &  gardé  dans 
uneÉgHfe  qui  avoic  ce  privilège, 
Kkk 
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ôc  à  laquelle  on  pay  oie  un  droit  pour 
faire  1  épreuve. 

L'accufé ,  après  avoir  jeune  trois 
jours  au  pain  Se  à  i  eau ,  entendoir 
la  Meffej  il  y  communioir,  &  fai- 
foit ,   avant  de  recevoir  TEucha- 
riftie ,  ferment  de  fon  innocence  ; 
il  étoit  conduit  à  l'endroit  de  TÉ- 
I  rlife  deftiné  à  faire  l'épreuve  ;  on 
ui  jetoit  de  l'eau -bénite  »  il  en 
)uvoit  même;  enfuite  il  ptenoit 
e  fer  qu'on  avoir  fait  rougir  plus 
ou  moins ,  félon  les  préfomptions 
&  la  gravité  du  crime  \  il  le  foule- 
voit  deux  ou  trois  fois  »  ou  le  por- 
toit  plus  ou  moins  loin  »  félon  la 
Sentence.  Cependant    les  Prêtres 
lécitoient  les   Prières  qui  étoient 
d'ufage.  On  lui  mettoit  enfuite  la 
main  dans  un  fac,  que  l'on  fer- 
moir exaâement,  &  fur  lequel  le 
Juge  &  la  Parrie  adverfc  appofoient 
leurs  fceaux»  pour  les  lever  trois 
jours  après  ;  alors  s'il  ne  paroiffoit 
point  ae  marque  de  brûlure,  & 
quelquefois  aufli,  fui  vaut  la  nature 
&  rinf{)edbion  de  la  plaie»   i'ac- 
cufé  étoit  abfous  ou  déclaré  cou* 
pable. 

La  même  épreuve  fe  faifoit  en- 
core en  mettant  la  main  dans  un 
gantelet  de  fer  rouge ,  ou  en  mar- 
chant nus]  pieds  fur  des  barres  de 
fer ,  jufqu'au  nombre  de  douze  » 
mais  ordinairement  de  neuf.  Ces 
fortes  d'épreuves  font  appelées#^e- 
telvang  dans  les  anciennes  lois  des 
Pays-Bas,  &  furtout  dans  celles  de 
Frife. 

On  peut  encore  rapporter  à  cette 
efpèce  d'épreuve ,  celle  qui  fe  fai- 
foir,  ou  en  portant  du  feu  dans 
fes  habits ,  ou  en  paiTant  au  travers 
d'un  bûcher  allumé ,  ou  en  y  je- 
tant des  livres,  pour  juger,  s'ils 
bcûloient  ou  non^  de  l'orthodoxie 
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ou  de  la  faufleté  des  chofes  qu'ils 
on  te  noient. 

L'épreuve  par  l'eau  fe  faifoit, 
ou  par  l'eau  bouillante,  ou  par  Teaa 
froide  :  l'épreuve  par  l'eau  bouil- 
lante étoit  accompagnée  des  mêmes 
cérémonies  que  celle  du  fer  chaud  » 
&  confiftoit  à  plonger  la  main  dans 
une  cuve ,  pour  y  prendre  un  anneau 
qui  y  étoit  fufpendu  plus  ou  moins 
profondémenr. 

L'épreuve  par  l'eau  froide,  qui 
éroir  celle  du  petit  Peuple ,  fe  fai- 
foit affez  Amplement  :  après  quel- 
ques Oraifons  prononcées  fur  le 
Parient ,  on  lui  tioit  la  main  droite 
avec  le  pied  gauche,  &  la  main 
gauche  avec  le  pied  droit ,  &  dans 
cet  état  on  le  jetoit  â  l'eau.  S'il 
furnageoit,  on  le  traitoit  en  cri- 
minelj  s'il  enfonçoit,  il  étoit  de* 
claré  innocenr. 

Il  eft  encore  parlé  dans  les  an- 
ciennes lois  5  de  l'épreuve  de  la 
Croix,  de  celle  de  l'Euchariflie » 
&  de  celle  du  Pain  &  du  Fro^ 
maee. 

Dans  l'épreuve  de  la  Croix ,  les 
deux  Parties  fe  tenoient  devant  une 
Croix ,  les  bras  élevés  ;  celle  des 
deux  qui  tomboit  la  première  de 
laflitude  ,  perdoit  fà  caufè.  L'é- 
preuve de  l'Euchariftie  fe  faifoit 
en  recevant  la  Communion  ,  & 
occafionnoit  bien  des  parjures  £a- 
criléges.  Dans  la  troifîème  on  don- 
noit  à  ceux  qui  étoient  accufés  de 
vol,  un  morceau  de  Pain  d'orge 
&  un  morceau  de  fromage  de  bre- 
bis ,  fur  lefquels  on  avoir  dit  la 
Meiïè^  &  lorfque  les  accufés  ne 
pouvoient  avaler  ce  morceau  »  ils 
étoient  cenfés  coupables. 

L'ignorance  fuperftirieufe  de  nos 
Pères  leur  faifoit  regarder  l'événe- 
ment de  chaque  épreuve,  comme 
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tin  Jugement  de  Dieu  même,  qui 
indiquoic  la  vérité. 

On  die  figurément ,  que  la  vertu 
d'une  ptrfonne  cft  à  V épreuve  de  U 
médifanct;  pour  dire,  au  elle  ne 
craint  point  les  atteintes  de  la  mé- 
difance. 

On  dit  auffi  figurément  de  quel- 
qu'un ,  qu'i/  eji  à  V épreuve  de  tàutj 
qu'i/  eJi  â  toute  épreuve  ;  pour  dire , 

3u'ii  eft  d'une  probité  reconnue, 
*nne  fidélité  incorruptible* 
On  dit  auflî  de  quelqu'un  »  qu'/V 
tfi  ami  à  toute  épreuve  ;  pour  dire , 
qu'on  peut  compter  fur  lui  dans 
toutes  les  chofes  qui  peuvent  en 
dépendre. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'i/  nejl 
pas  à  t épreuve  de  l* argent  ;  pour 
dire ,  qu'on  peut  le  gagner,  le  cor- 
rompre avec  de  l'argent. 

On  dit  aulfi  d'une  perfonne, 
€^elle  ejl  à  t épreuve  de  la  tentation; 
pour  dire ,  qu'elle  réfifte  i,  la  ten- 
tation. Et  qu  ellen'efipas  à  l'épreuve 
de  la  tentation  ;  pour  dire ,  qu'elle 
y  fuccombe. 

On  dit  encore  d'une  perfonne , 
quV/&  n'eft  point  à  t épreuve  de  la 
raillerie;  pour  dire,  qu'elle  ne  peut 
foufFrir  qu'on  la  raille.  Et  qu'elle 
nefl  point  à  l'épreuve  des  injures  ; 
pour  dire ,  qu'elle  ne  pardonne  pas 
les  injures»  qu'elle  en  conferve  du 
rellentiment. 
Épreuve  ,  fe  dit  en  termes  d'Impri- 
merie, de  la  feuille  d'imprefiîon 
qu'on  envoie  â  TÂuteur ,  pour  en 
corriger  les  fautes  avant  de  la  tirer. 
Ils* eft  chargé  de  corriger  les  épreuves 
de  cet  ouvrage. 

Épreuve,  fe  dit  aufllî  dans  l'Impri- 
merie en  Taille<douce ,  des  pre- 
mières feuilles  qu'on  tire  d'une 
eftampe.  Voilà  de  belles  épreuves. 

La  première  fyliabe  eft  brève, 
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la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

Foye:^  Expérience  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  ÉPREUVE,  &c. 

ÉPRIS,  ISE;  adjeûif  &  participe 
paffif.  Foye\  Éprendre. 

ÉPROUVÉ ,  ÉE  ;  ad jeftif  &  participe 
paflîf.  yoye:i  ÉpRcurBR. 

EPROUVER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ex'^ 
periri.  Eflayer.  Éprouver  des  pifto^ 
lets.  Il  na  pas  encore  éprouvé  f es 
chevaux. 

Éprouver^  fignifie  auffi  faire  expé- 
rience, connoître  par  expérience. 
Ils  éprouvèrent  dans  ce  combat  la 
valeur  de  nos  troupes.  Il  éprouva  dans 
le  cours  de  fa  vie  une  longue  fuite  de 
malheurs. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyei^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyliabe  longue. 

ÉPROUVErrEi  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Chirurgie ,  qui  fe  dit 
d'une  efpèce  de  fonde. 

Éprouvbtte,  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
tillerie ,  d'une  machine  dont  on  fe 
fert  pour  éprouver  la  force  de  la 
poudre. 

Éprouvbtte  »  fe  dit  en  termes  de 
Potiers  d'étain,  d'une  cuiller  d'é-^ 
tain  dans  laquelle  ces  artifans  fon- 
dent leur  étain  ,  pour  en  con- 
noître la  qualité  avant  de  l'etn*- 
ployer. 

Éprouvette,  eftaufli  le  nom  qu'on 
a  donné  dans  la  régie  des  Aides  \  à 
une  efpèce  de  jauge ,  par  le  moyen 
de  laquelle  les  Commis  des  Aides 
peuvent  connoître  dans  leurs  vifites 
chez  les  Marchands  fcCabaretier^  , 
Kkkij 
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combien  il  refte  de  vin  dans  un  ton- 
neau. 

EPSj  vieux  mot  qui  fe  trouve  dans 
Quelques  Coutumes ,  comme  celle 
d'Amiens ,  ou  il  fignifie  mouches  à 
miel. 

EPSTEIN;  nom  propre  d'un  bourg 
d'Allemagne,  dans  la  Wécéravie, 
au  Comté  de  NalFauDietz.  H  ap- 
partient au  Landgrave  de  Heue* 
d'Armftadt, 

EPTACORDEi  fubftanrif  mafculin. 

.  Lyre  à  fept  cordes.  C'étoit  la  plus 
célèbre  de  toutes ,  &  celle  dont 
les  Anciens  faifoient  le  plus  d'u- 
fage. 

Les  Grecs  donnoient  auffi  le  nom 
iitptacordt  â  un  fyftème  de  .mufique 
formé  de  fept  fons ,  tel  qu'eft  au- 
jourd'hui notre  gamme. 

EPTAGONE  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Géométrie  >  qui  fe  dit 
d'une  figure  à  fept  cotés  &  à  fept 
angles. 

Eptagonb,  fe  dît  auffi  en  termes  de 
fortifications ,  d'une  place  qui  a  fept 
baftions. 

EPTE  ;  nom  propre  d'une  rivière  de 
France ,  en  Normandie  ,  qui  a  fa 
fource  au  pays  de  Bray ,  â  une  lieue  > 
nord-eft,  de  Forges,  &  fonembou* 
chure  dans  la  Seine ,  au  -  deffiis  de 
Vernon ,  après  un  cours  d'environ 
quinze  lieues. 

EPUCÉ ,  ÉE  i  adjeûif  &  participe 
paffif.  Voyt\  Epucer. 

EPUCER  ,  verbe  adif  de  la  première 

conjugaifon ,   lequel   fe   conjugue 

comme  Chanter.  PuUces  excucere. 

.  Oter  y  chafler  les  puces.  Épuccr  un 

chien* 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
Une  femme  qui  s'epuce. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foyei  Verbe. 

fPUlSÂBLÉ  i  adjeâif  des  deux  gen- 
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res.  Exhaufiibilis.   Qui  pent  itn 
épuifé.  On  ne  s'en  fert  guères. 

ÉPUISÉ  ,  ÉE  i  adjeûif  &  participe 
paffif.  f^oye^  Épuiser. 

ÉPUISEMENT  i  fubftantif  mafculin. 
Exhaujiio.  Oiffipaùon  de  forces  & 
d'efpnt.  Depuis  fa  dernière  maladie  ^ 
ileftdansun  épuifement  inconcevable. 
Son  application  aux  Mathématiques 
Va  jeté  dans  cet  épuifement. 

Épuisement  ,  fedit  auffi  desFinances» 
quand  on  les  a  diffipées  par  des  dé«- 
penies  exceffives.  Uépuifement  des 
finances  de  ce  Prince ,  lejorça  à  faire 
la  paix. 

ÉPUISER  }  verbe  aâifde  la  première 
conjugaifon  »  lequel  fe  conjugae 
comme  Chanter.  Exhaurire,  Ta* 
rir ,  mettre  â  fec.  Épuiferune  citerne. 
Les  chaleurs  ont  épidCé  le  ruiffeau. 

Épuiser  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  du 
fang  >  de  1  humilSe  radical ,  des  ef- 
prits  vitaux ,  &  de  tout  ce  qui  con- 
tribue à  l'entretien  des  forces  natu- 
relles. Les  Jeunes  ont  épuifé  f es  foT" 
ces.  V Étude  lui  a  épuifé  les  efprits. 
Il  eft  auffi  pronominal  léfléchi. 
Cefi  un  homme  qui  s* épuifé  parle 
travail. 

On  dît  figurément,  épuifer  m 
pays  d'hommes  &  d'argent  ;  pool 
dire  »  en  rirer  tant  d  hommes  Sc 
d'argent ,  que  le  pays  en  demeure 
afFoibli.  Cette  guerre  épuifa  fÈtat 
d'hommes  &  d'argent. 

On  dit  auffi  figurément ,  épuifer 
les   Finances  &  le   Tréfor  public  ; 

Kur  dire,  diffiper  les  Finances» 
rgent  du  Tréfor  public  ,  par  des 
dépenfes  exceffives. 

On  dit  encore  figurément ,  épui^ 
fer  la  bourfe  dtfesamis  ;  pour  direj 
emprunter  de  Tarent  de  tes  amis 
jufôu'à  les  incommoder. 

On  dir  auffi  figurément  »  qu'ira 
Auteur  a  épuifé  la  matière  ;  peut 
dire  »  qu  il  n'a  rien  oublié  de  ce 
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oa*il  y  avoit  d'iotérellànt  dans  le 
uijec  qu'il  a  traité. 

On  dit  encore  fîgurément  de 
quelqu'un  qui  a  un  grand  fonds  de  fa- 
voir  &  qui  parle  élégamment  fur 
toutes  fortes  de  matières  ,  que  c^eji 
un  homme  qu'on  nefauroit  épuifcr. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
biève,  Voye^  Vbrbb. 

Remarquez  que  les  temps,  ou 
perfonnes  qui  (e  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyU 
labe  longue. 
ÉI'ULIE,  ouÉPULIDE;  fubftantif 
féminin,&  terme  deMédecine  &  de 
Chirurgie.  Tubercule  ou  cxcroif- 
fance  de  chair  quife  forme  aux  gen- 
cives. Cette  excroiflànce  eft  molle 
ou  blanchâtre  y  &  tient  de  la  nature 
du  polype.ou  elle  eft  dure  &  rougeâ- 
tre  »  &  participe  du  fquirre  ou  du 
cancer.  Dans  le  premier  cas  elle  eft 
fans  douleur  :  dans  le  fécond  elle  eft 
toujours  douloureufe.  Le  meilleur 
moyen  pour  guérir  le  malade ,  eft 
l'amputation  de  Texcroiftance.  On 
la  faifit  d'une  main  avec  des  pincet- 
tes ,  &  de  l'autre  main  on  la  coupe 
avec  le  fcalpel ,  le  plus  près  de  la 
gencive  qu'il  eft  poiuble  ,  fans  ce* 
pendant  découvrir  l'os  de  la  mâ- 
choire. Quelques  Aureurs  confeil- 
lent  d'appiocher  enfuite  un  bouton 
de  feu ,  dont  l'ardeur  foit  capable 
de  deflecher  les  racines  du  mal^ 
mais ,  fuivant  Dionis  »  il  fuftit  de 
rincer  la  bouche  avec  du  vin  tiède  » 
&  de  tenir  fur  la  place  un  petit  linge 
trempé  dans  du  vin  miellé.  Quand 
les  racines  repouflent  des  chairs, 
on  la  touche  avec  le  vitriol ,  on  la 
pierre  infernale,  autant  de  fois 
qu'on  le  juee  â  propos ,  &  enfuite 
on  travaille  a  cicatrifer  la  place. 
ÉPULON  i  fubftantif  mafcufin.  Ce- 
toit  chez  les  Romains  une  efpèce 
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de  Prêtre  inftitué  pour  préHder  aux 
feftins  qui  fe  faifoient  en  Thonneuc 
des  Dieux  ,  &  pour  veiller  au  bon 
ordre  dans  les  facrifices. 

Les  Èpulons  furent  établis  Tan 
de  Rome  5  5  8  ;  ils  furent  d'abord 
au  nombre  de  trois  }  dans  la  fuite 
on  les  augmenta  jufqu'à  fept  ;  Se 
fous  Céfar ,  on  en  créa  dix  :  ils  por- 
toient  une  robe  bordée  de  poupre  ^ 
comme  les  Pontifes. 

ÉPULOTIQUE  i  adjeftif  des  deux 
genres  ,  qui  s'emploie  aufti  fubftan« 
tivement  &c  terme  de  Pharmacie.  Il 
fe  dit  des  médicamens  topiques  pro- 
pres à  cicatiifer*  les  plaies  &  les  ul- 
cères. Tels  font  le  dqI  ,  la  cérufe  » 
la   tuthie ,  le  fang  de  dragon  ,  &c. 

ÉPURE  j  fubftantif  féminin  &  terme 
d'Architeâure.  C*eft  la  figure  d'une 
pièce  de  trait  aufli  grande  que  l'ou- 
vrage ,  qu'on  trace  fur  une  aire  , 
ou  lur  un  enduit  contre  un  mur  » 
&  fur  laquelle  les  Appareilleurs 
lèvent  leurs  jpaneaux ,  pour  les  tra- 
cer enfuite  fur  les  pierres.  On  fait 
auifî  des  épures  particulières  dés 
parries  féparées ,  lorfque  l'ouvrage 
eft  grand ,  comme  du  faite  d'une 
colonne,  pour  en  tracer  le  Contour, 
d'un  fronton  pour  avoir  l'aplomb 
des  modillons  j  &c. 

ÉPURÉ  ,  ÉE }  adjeftif  &  participe 
paffif.  Foye^i  Épurer. 

On  dit ,  des  intentions  épurées  , 
des  fcnûmtns  épurés  ;  pour  dire, 
des  intentions  ,  des  fentimens  no« 
blés  &  détachés  de  tout  intérêt. 

ÉPURER;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chant br.  Purgare^ 
Rendre  pur ,  rendre  plus  pur.  // 
faut  filtrer  cette  liqueur  pour  té^ 
purer. 

On  dit  figurément  »  épurer  la 
langue  ;  pour  dire ,  rendre  la  lan- 
gue plus  pure  &  plus  polie.  Et  épu». 
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rer  le  goût  ;  pour  dire ,  le  rendre 
plus  sûr  Se  plus  délicat. 

On  die  encore  figurétnenc  i  tpu- 

,  rcr  un  auteur  ;  pour  dire  ,  fu^pri- 

mer  dans  Tes  écrits  tout  ce  qui  peut 

y  blefler  la  pudeur,  les  mœurs ^  la 

décence. 

On  dit  auffi  figurément  des  Poë- 

.  tes  dramatiques ,  qu'/7j  épurent  le 

théâtre;  pour  dire  ,  qu'ils  donnent 

des  pièces  dans  lefquelles  rien  ne 

{>eut  blefTer  les  mœurs ,  ni  alarpier 
a  pudeur,  &c  qu'ils  invitent  par 
leur  exemple,  les  autres  Auteurs  à 
les  imiter. 

On  dit  encore  figurément ,  épu- 
rer Jbn  cœur ,  /es  fentimens  >  fes  in- 
tentions  ;  pour  dire ,  rejeter ,  éloi- 
gner de  Ton  efprit  tout  ce  qui  peut 
être  contre  la  religion  j  Thonneur , 
les  bonnes  mœurs,  la  probité. 
S'épurer  ,  efl:  aufllî  verbe  pronominal 
réfléchi,  &  (ignifie  devenir  plus 
pur.  Ce  firop  commence  à  s'épurer. 

On  dit  aufli  figurément  ,  que 
l' efprit  ^  les  mœurs  y  la  langue^  le 
Jlyle  s* épurent  ;.pour  dire ,  qu'ik  fe 
perfeâionnent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbb. 

Remarquez  que  lescemps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fylla- 
be  longue. 
ÉPURGE;  fubftantif  féminin.  Ef- 
pèce  de  Tithymale.  Voye\  Tithy- 

MALF, 

ÉPURGEMENT;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioic  autrefois  excufe. 

EQUANT  \  fubftantif  mafculin  ,  & 
ancien  terme  d^Aftronomie ,  qui  fe 
dit  d*un  cercle  que  les  anciens  Af- 
tronotties  avoient  imaginé  autrefois 
dans  le  cercle  déférent  ou  excentri- 
que, pour  diriger  &  pour  régler< 
certains  n^ouvemens,  flans  les  pla-, 
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nètes.  Ce  terme  a  ceflTé  d*ètre  ufité 
depuis  que  Kepler  a  fait  voir  que 
les  planètes  fe  mou  voient  dans  des 
ellipfes  dont  le  foleil  occupoit  le 
foyer. 

ÉQUARRI,1E;  adjeûif  &  participe 
pafllif.   Voye^  Équarrir. 

ÉQUARRIR  ;  verbe  aûif  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Quadrare. 
Terme  d'Architedure.  Tailler  à 
angles  droits*  Équarrir  une  pierre. 
Équarrir  une  poutre. 
^  On  dit  en  termes  d*Horlogets , 
Équarrir  un  trou  ;  pour  dire ,  la- 

Î|randir  en  y  pa(&nt  im  équarrif- 
oir. 

ÉQUARRISSAGE  j  fubftantif  maf- 
culin 9  &  terme  der  Charpenrerie. 
Etat  de  ce  qui  eft  équarri.  Des  fo- 
Vives  qui  ont Jix pouces  d'équarrijfagey 
c'eft*â-dire ,  qui  ont  fix  pouces  en 
tout  fens. 

ÉQUARRISSEMENT;  fubft.  mafc. 
Quadratio.  L  aétion  d'éqoarrir.  2'^• 
quarrijfcment  d'une  poutre  ,  d'un  bloc 
de  marbre. 

ÉQUARRISSOIR  ;  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  d'Horlogerie.  C'eft 
une  efpèce  de  broche  d'acier  trem- 
pé ,  un  peu  en  pointe  ,  qui  a  plu- 
fieurs  pans  ou  faces  égales ,  &  donc 
les  Horlogers  fe  fervent  pour  agran- 
dir un  trou. 

EQUAQUELONj  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Normandie , 
entre  les  rivières  de  Rille  &  de 
Seine ,  environ  â  cinq  lieues  ^  fud- 
eft,  de  Ponteau-de-mer. 

EQUATEUR;  fubftantif  mafculin. 
jEquator.  Terme  d*Aftronomie  & 
de  Géographie..  C'eft  un  grand  cer- 
cle de  la  fphère  qui  partage  le 
globe  en  deux  parties  égales  :  l'une 
méridionale  ou  auftraîe  ,  l'autre 
feptentrionale  ou  boréale. 
Sur  les  cartes  géographiques  & 
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fur  la  mappemonde  ,  Téquateur  eft 
une  ligne  qui  coupe  la  zone  rorride 
par  le  milieu  »  d  occident  en  orient, 
&  qui  fe  trouve  également  éloigné 
du  pôle  arétique  &  du  pôle  antarc- 
tique. Cette  diftance  égale  de  cha- 
cun des  deux  pôles ,  eft  a  un  quart  de 
cercle  ,  ou  de  90  d^rès. 
i*Équat£UR  y  eft  auffi  appelé  ligne 
équinoxiaU  ,  parcequ'il  marque  fur 
récliptique  les  deux  points  où  fe 
font  les  équinoxes>  c'eft*à-dire, 
que  quand  le  foleil  y  paflè  ,  il  égale 
le  jour  &  la  nuit  dans  toutes  les 
parties  du  globe  terreftre  3  &  par- 
tage \t^  vingr-quatre  heures  de  jour 
naturel ,  en  douze  heures  de  jour 
&  douze  heures  de  nuit  à  tous  ceux 
qui  font  entre  Téquateur  Se  les 
pôles;  parceque  leur  horizon  coupe 
en  deux  parties  égales  le  cercle  que 
le  foleil  tait  les  deux  jours  des  équi- 
noxes.  Il  commence  en  même 
temps  un  jour  &  une  nuit  de  fix 
mois  fous  les  pôles  >  enforte  que 
lorfque  le  jour  de  fix  mois  com- 
mence fous  le  pôle  ardique ,  la  nuit 
de  (ix  mois  commence  en  même- 
temps  fous  le  pôle  antardique  ;  & 
tout  au  contraire,  fix  mois  après 
lorfque  le  jour  de  fîx  mois  com- 
mence fous  le  pôle  antarâique  ,  la 
nuit  de  la  même  durée  commence 
aufE  en  même-temps  fous  le  pôle 
arâique. 

Ceux  qui  demeurent  fous  l'équa- 
reur,  ont  le  jour  égal  avec  la  nuit , 
non-feulement  dans  le  temps  des 
équinoxes ,  mais  auffi  tous  les  jours 
de  l'année,  c'eft-à-dire,  perpétuel- 
lement, parceque  leur  horizon  cou- 
pe en  deux  parties  égales  tous  les 
cercles  que  le  foleil  décrit  chaque 
jour  de  Tannée  j  tous  les  autres  ont 
des  jours  inégaux  ,  enforte  néan- 
moins que  ceux  qui  approchent  plus 
de  réquateur,  approchent  plus  de 
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Tégalité  des  jours  &  des  nuits  ^  & 
ceux  qui  font  plus  éloignés  de  l'é- 
quateur  ^  font  auûî  plus  éloignés  de 
cette  égalité. 

Souvent  Téquateur  eft  fimple* 
ment  appelé  la  ligne ,  comme  dans 
ces  phrafes  :  ce  vaijfeau  a  pajfé  la  ^ 
ligne  :  on  trouve  des  climats  Jous  la 
ligne  qui ,  quoique  Jitués  au  centre 
de  la^one  torride^jouijfent  d'un  prin" 
temps  prefque  perpétueL 

On  appeller^/i2/'j  égal  ou  moyen  de 
Féquateur^  celui  qu'on  fuppofe  que 
réquateur  emploie  â  faire  fa  révolu* 
tion  par  un  mouvement  uniforme. 

On  dit ,  convertir  les  degrés  &  les 
parties  de  téquateur  en  parties  du 
temps  &  réciproquement;  pour  dire  , 
chercher  &  trouver  a  quelle  por- 
tion du  temps  correfpond  tel  nom- 
bre de  degrés  de  l'équateur,  &  réci- 
proquement  :  par  exemple ,  à  com- 
bien d'heures  ou  de  minutes  &c. 
équivalent  un  ,  deux  ou  plufieurs 
degrés  de  Téquateur  ?  La  règle  de 
trois  fuffit  pour  ces  fortes  de  con- 
versons qui  font  de  la  plus  grande 
utilité  dans  la  recherche  des  longi- 
tudes; fi  je  veux  favoir  à  quelle  par- 
tie du  temps  correfpondent  quinze 
degrés  de  Téquateur,  je  dirai:  Té- 
quateur entier  compofe  comme  tout 
autre  cercle,  de  j  60  degrés ,  faifanc 
fa  révolution  en  14  heures  par  un 
mouvement  fuppofé  uniforme  9 
combien  de  temps  employeront  1 5 
degrés  du  même  équateur?  &c  je 
trouverai  une  heure. 

Élévation  ou  hauteur  de  féqua» 
teur ,  eft  la  quantité  de  degrés ,.  de 
minutes  ,  &c.  dont  Téquateur  eft 
élevé  aU'deflus  de  Thorizonj  &  ces 
dégrés  fe  prennent  fur  Tare  du  mé- 
ridien compris  entre  Téquateur  & 
Thorizon.  Quand  on  connoîc  la  la- 
titude  d'un  lieu ,  ou ,  ce  qui  eft  la 
même  chofe ,  l'élévation  du  pôle 
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f>our  ce  lieu,  il  eft  aifé  de  favoir 
a  hauteur  de  l'équateur  ;  parceque 
cerce  hauteur  eft  toujours  ce  qui 
manque  à,  rëlévation  du-  pôle  pour 
compléter  90  degrés  j  d'où  il  fuie 
que  la  hauteur  de  l'équateur  dimi- 
nue toujours  à  proportion  que  l'é- 
lévation du  pôle  augmente. 

Le  principal  ufage  de  l'équateur 
fur  les  cartes  &  fur  la  fphère^>  eft 
d'être  le  terme  d'où  l'on  part  pour 
afligner  la  latitude  d'un  lieu  ou  la 
déclinai  fon  d'un  aftre  ;  parceque  la 
latitude  d'un  lieu  &  la  déclinaifon 
d'un  aftre  font  mefurés  par  l'arc  du 
méridien  compris  entre  l'équateur 
&  ce  lieu  ou  cet  aftre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  féconde  longue. 

On  prononce  &  Von  devroit 
écrire  ékouateur,  Voyc^  Ortho- 
graphe. 

ÉQUATION  i  fubftantif  féminin. 
Equatio.  Terme  d'Algèbre.  11  fe  dit 
d'une  exprefliion  ou  formule  qui  in- 
dique une  égalité  de  valeur  entre 
des  quantités  différemment  expri- 
mées. 

Le  caradlère  ou  le  ligne  des  équa- 
tions eft  :=^  ainfî  quand  on  dit 
4  X  tf  s=  I  ^  -h  8  ;  cela  veut  dire 
Qu'il  y  a  équation  entre  quatre  fois 
ux  &  feize  plus  huit.  Par  confé- 
quei)t  ,  mettre  des  quantités  en 
équation ,  c'eft  repréfenter  par  une 
double  expreffion  des  quantités 
réellement  égales  &  identiques.  " 
On  appelle ,  membres  d*une  équa- 
tion ^  les  deux  quantités  qui  font 
féparées  par  le  figne==}  &  termes 
d'une  équation ,  les  différentes  quan- 
tités ou  parties ,  dont  chaque  mem- 
bre de  réquation  eft  compofé  ,  & 
oui  font  jointes  entr'elles  par  les 
ugnes  -»-  &  — .  Ainfi  dans  l'équa- 
tion bA-c=àd\  b'-h'C  eft  un  mem- 

^    bre ,  &  ^  l'autre  î  &  * ,  ^»  </,  font  I 
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les  termes  ;  8c  réquation  figoifie 

Sue  la  feule  quantité  d  eft  égale  aux 
eux  b  ôc  c  prifes  enfemble. 
Racine  d'une  équation  ^  eft  la  va- 
leur de  la  quantité  inconnue  de  l'é- 
quation.  Ainfi  dans  l'équation  a  ^ 
-f-A  ^  =;c  *  ,1a racine  eft  \/  7^ 
'+'b\ 
Les  équations  ,  eu  égard  à  la 

f^uiffance  plus  ou  moins  grande  à 
aquelle  l'inconnue^  monte,  fedi- 
vifent  en  équations  (impies ,  ar« 
rées  >  cubiques ,  &c. 

É quation  Jimpleovi  du  premier  de- 
gré ,  eft  celle  dans  laquelle  l'incon- 
nue ne  monte  qu'à  la  première  paif- 
fance  ou  au  premier  degré  ,  com- 
me x  =  tf  -4-  b. 

Équation  carrée  ou  du  fécond 
degré ,  eft  celle  où  la  plus  haute 
puidance  de  l'inconnue  eft  de  deux 
dimenfions,  comme  x  ^  =  a  *'-♦-  b  * 
ou  *  *  H—  a  X  =  bb. 

Équation  cubique  ou  du  rroiiième 
degré,  eft  celle  où  la  plus  haute 
puiffance  de  Tinconnue  eft  de  trois 
dimenfions  ,  comme  x  *  =  a  ^ 


ou  a: 


-axx-i^  bbx  s=:c' 


Si  la  quantité  inconnue  eft  de 
quatre  dimenfions ,  comme  x^== 
tf  * — A^jou  ;c*-4-tf  X  '-f-^^  X 
e=c*,  l'équation  eft  appelée  3/- 
*  quadrique  ou  carrée  carrée  ,  ou 
plus  communément  du  quatrième 
degré  j  fi  l'inconnue  a  cinq  dimen- 
fions ,  l'équation  eft  nommée  furde- 
folide  ou  du  cinquième  degré,  &c. 

Les  propriétés  des  équations  de 
tous  les  degrés ,  font  que  le  pre- 
mier terme  n'eft  autre  chofe  que 
l'inconnue  élevée  à  la  puiffance  ex- 
primée par  le  nombre  des  racines 
îans  coefficient. 

Que  le  fécond  terme  contient 
l'inconnue  élevée  à  une  puiflance 
de  moins  avec  un  coefficient  égal 
i  la  fomme  des  racines. 

Que 
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Que  dans  le  troifième ,  Tincon- 
nue  fe  trouve  élevée  à  deux  puif- 
fances  de  moins  ,  Se  a  pour  coeffi- 
cient la  fomme  de  tous  les  pro- 
duits deux  à  deux ,  qu'on  peut  taire 
de  toutes  les  racines. 

Que  dans  le  quatriènie  on  aura 
de  même  Tinconnue  élevée  à  trois 
puifTances  de  moins  avec  un  coeffi- 
cient,  qui  exprime  la  fomme  des 
produits  de  toutes  les  racines  pri- 
fes  trois  à  trois. 

Il  fesa  ainfi  des  autres  termes , 
jufqu'au  dernier,  qui  n'aura  aucune 
puillànce  de  .v  ,  mais  qui  fera  le 
produit  de  toutes  les  racines  >  les 
unes  par  les  autres.  Ces  remarques 
ont  fervidebafes  en  beaucoup  de 
rencontres,  foit  pour  trouver  les 
racines  des  équations  propofées , 
foit  du  moins  pour  connoitre  plu- 
iîeurs  de  leurs  propriétés. 

On  a  tiré ,  par  exemple ,  de  ces 
remarques ,  qu'une  équation ,  com- 
me x^  —  3  a:'  -+-  4  a:*  -+-  7  x 

j  =  0  manquant  de  fécond  terme, 
doit  avoir  néceflairement  des  ra- 
cines poficives  &  des  négatives  j 
de  plus  ,  que  la  fomme  des  unes 
doit  être  égalée  â  la  fomme  des 
autres  ;  car ,  fans  cette  condition , 
elles  ne  fe  feroient  pas  détruites  , 
pour  faire  évanouir  le  fécond  ter- 
me. Ainfî  dans  une  éouation  du 
troifième  degré ,  où  le  fécond  ter- 
me manquera  ,  il  y  aura  toujours  , 
ou  une  racine  négative  égale  aux 
deux  pofîtives  ,  ou  une  racine 
pofitive  ,  égale  aux  deux  négatives. 

On  a  tiré  encore  des  mêmes  re- 
marques que  lorfqu'une  équation 
n'aura  pas  de  dernier  terme  ,  il  fau- 
dra qu'il  y  ait  au  moins  une  racine 
^ale  à  zéro  ;  ce  qu'on  auroit  pu 
reconnoître  aiiffi  ,  en  faifarit  atten- 
tion  qu'une  équation  telle  que  x^ 
Tome  IX» 


•+-  5  x*-H-3  x=ro  qui  manque  de 
terme  connu  peut  toujours  fe  dîvi* 
fer  par  x=o. 

Lorfqu'on  voudra  retrouver  dans 
une  équation  les  propriétés  qu'on 
vient  cl'éhoncer ,  oû  voit'bieii  qu'il 
faudra  que  tous  les  termes  de  Ic^tte 
équation  foient  du  même  côté  ,  ' 
qu'ils  foient  ordonnés  par  rapport 
à  l'inconnue ,  Se  que  cette  inconnue 
n*ait  d'autre  cbefticient  que  l'unité 
au  premier  terme.  Déplus ,  que  fi 
quelqu'une  des  piiiflances  de.  x 
manque  dans  l'équation  ;  il  faudra 
toujours  prendre  pour  quantième 
des  autres  termes  ceux  qu'ils  au- 
roieht ,  fi  ces  puiflTances  ne  man- 
quoient  pas  j  par  exemple ,  dans,  l'é- 
quation X*- — 3  X*-4-4  X — 5=i=o  , 
le  terme  3  x^  n'eft  que  le  troifième  ^ 
parceque  le  fécond  manque  ^  6^  le 
terme  4  ;c  efUe  cinquième  j  parce- 
que le  quatrième  manque.  Si  oti 
vouloir  donc  appliquer  les  remar- 
ques précédentes  i  une  telle  équa- 
tion ,  on  diroit  que  la  fomme  de 
ces  cinq  racines  eft  nulle,  c'efl-à- 
dire  ,  qu  elle  a  néceffairement  des 
.  racines  négatives  &  des  racines  pc-» 
fitives  ,  Se  que  la  fomme  des  pre- 
mières efl  égale  à  la  fomme  des  au- 
tres. On  diroit  encore  que  la  fom- 
me des  produits  de  toutes  les  raci- 
nes deux  à  deux  eft  égale  à  — 3  ; 
que  la  fomme  de  tous  les  produits 
trois  à  trois  eft  o ,  que  la  fohime  de 
tous  les  produits  quatre  i  quatre  eft 
-4-4  ,  qu'enfin  le  produit  de  toutes 
les  racines  eft — ■$.    • 

De  la  propriété  qu*a  le  dernier 
terme  d'une  équation  d'être  igal  au 
produit  de  toutes  les  racines ,  on 
peur  rirer  une  méthode  d'avoir  tou- 
tes les  racines  qui  font  commenfu- 
rables  dans  une  équation  :  car  elles 
doivent  toutes  fe  trouver  en*tentant 
k  divifion  de  l'équation  par  x ,  plus 
Lll 
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OU  moins  chacun  des  dlvifears  .du 
dernier  terme. 

Par  exemple  qu'on  ait  l'équation 
;if^-— 5  xx-i-"  fx — 3==o,  lesdi- 
yifeurs  du  terme  — 3  >  ne  pouvant 
être  que  — j  ,  — j  ,  -l-i ,  -h  j  i 
on  tente  la  divifion  par  x  —-1  »  x 
-—5  ^  *^^e*i  >  X  -+-  }  ;  elle  réuC 
fit  nar  x  —  i  &  par  x  —  j  , 
Se  Ton  voit  que  Téquation  auroic 
pu  s'écrire  ainfi  x  — i  Kx  — 1  xx 
— }  ==so»  qui  apprend  aue  l'équa- 
tion propofée  a  trois  racmes ,  clont 
Tune  eÛ  +3  »  &  les  autres»  toutes 
deux  égales  »  font  chacune  -4*-i . 
Lorfqu'uiie  éqtution  ne  courra  pas 
fe  diviler  par  aucune  équation  (impie 
compofée  de  x  -f-  ou  — quelqu'un 
des  divifeurs  du  dernier  terme ,  on 
fera  fur  que  cette  équation  n'aura 
aucune  racine  commenfurable. 

Il  fe  préfente  contre  cette  mé- 
thode de  trouver  Us  racines  com- 
menfurables  »  une  difficulté  qui  j 
au  premier  coup  d'œil ,  paroîc  afTez 

.  conndérable  »  c'eft  que  fi  quelque 
racine  de  cette  équation  étoit  une 
fraâion ,  on  ne  iauroir  pas  com- 
ment la  trouver  parmi  les  divifeurs 
du  dernier  terme  :  parce  qu'en  ad- 
mettant des  divifeurs  fractionnai- 
res dans  un  nombre  ,  on  en  peut 
trouver  â  l'infini.    Mais  il  e(l  aifé 

.  de  rlépondre  à  cette  difficulté ,  en 
faifant  remarquer  que  tous  les  coef- 
ficicns  dune  équation  étant  des 
nombres  entiers ,  il  eft  impofTible 
que  l'inconnue  ait  |>our  valeur  une 
fraâion.  Ceux  qui  pofsèdent  un 
peu  l'arithmétique  des  fractions  , 
reconnoîtront  fans  fecours  la  vérité 
de  cette  propofirion  }  mais  pour 
leur  faciliter  les  moyens  de  s'en 
alfurer ,  prenons  pour  exemple  une 
équation  comme  x^  -+-  «x^H—^a: 
-+-  c==o ,  dans  laquelle  a ^  b^  e y 
ibnt  fuppofés  à^s  nombres  entiers. 
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II  eft  évident  que  x  étant  une  frac- 
tion ,  jc'  »  X*  ,  en  feront  auffi  ,  & 


que  jamais  la  fraâion  qui  exprime 
x^  ne  pourra  fe  réduire  à  une  qui 
ait  le  même  dénominateur  que  x^ 
on  fou  multiple  ax^*  A  plus  fone 
raifon  la  même  fraétion  ne  pourra 
pas  non  plus  fe  réduire  au  même 
dénominateur  quex ,  ou  fon  muiti* 
pie  bx  j  donc  x^  -H  «**  H-  **.« 
pourra  jamais  faire  une  fraâioo 
plus  fimple  que  x^  qui  eft  irréduc- 
tible. Donc  X  ne  peut  jamais  être 
une  fraâîon  dans  de  telles  équations. 
Lorfqu'on  aura  une  équation  dont 
les  coèfficiehs  feront  des  fraâions , 
on  ne  pourra  pas ,  en  la  taiflànt  avec 
fès  fradtions ,  trouver  par  la  mé- 
thode précédente  les  racines  com- 
menfurables  qu'elle  poorroit  avoir  j 
mais  on  pourra  toujours ,  par  une 
transformation  aflez  fimple  ,  chan- 
ger le  problème  en  un  autre ,  où  l'é- 
quation à  réfoudre  n'aura  plus  de 
traâions ,  fans  donner  de  coefficient 
au  premier  terme. 
Soit  y  par  exemple  »  Técpution .... 


x^-^^x' 


ss=o  (on 


F*-     "  d  ^^  r 

voit  qu'une  équation  d'un  degré  plus 
élevé  ^  n'auroit  pas  plus  de  difficulté) 
en  faifant  l'inconnue  x  égale  â  une 
autre  inconnue  y  divifée  par  quel* 
que  nombre  indétermine  «  ,  on 
change  l'équation  en  une  nouvelle 

m  ^^^  *«*  dm  f 

"  d 


-=0, 


dans  laquelle  on  voit  qœ  fi  m  e^ 
divifible  i  la  fois  par  *  ,  par  i , 
&par/;-J?^  ^  &  y\  feronr 

des  nombres  entiers.Or  ,  le  problè- 
me eft  réduit  par-là  à  quelque  chofe 
de  bien  aifé  j  car  on  eft  au  moins 
sur  de  réufiir  en 'prenant  pourrie 
produit  des  nombres  b ,  d,fitc6 
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ces  nombres  ne  font  pas  premiers 
entre  eax,  on  trouvera  atfement  un 
nombre  plus  petit  que  leur  produit 
qui  fera  diviubie  par  tous  les  trois. 

L'équation  étant  changée  en  une 
autre  ,  fans  fraftion  ,  on  cherchera 
les  racines  commenfurables  de  cette 
dernière  par  la  méthode  précédente^ 
&  n  elle  n'en  a  pas ,  on  fera  fur 
que  la  première  n  en  avoir  pas  non 
{>lus ,  puifque;ir  »  fuppofé  commen- 
lurabie ,  ne  pourra  jamais  donner 
une  quantité  incommenfurable  en 
le  divifanr  par  le  nombre  m ,  qui 
eft  commenfurable  auflî. 

La  méthode  précédente  a  cet  in- 
convénient conudérable ,  que  lorf- 
qu'il  arrive  que  le  dernier  terme  a 
beaucoup  de  divifeurs,  les  calculs 
qu'il  faut  faire  pour  tenter  routes 
les  divifions  que  cette  méthode 
prefcrit,  font  fi  longs  qu'on  l'aban- 
donneroit  malgré  l'avantage  infini 
de  s'étendre  généralement  aux^équa- 
tions  de  tous  les  dégrés ,  dont  une 
ou  plufieurs  racines  font  commen- 
furables,  C'eft  ce  qui  a  engagé  les 
plus  habiles  analyses  à  perfeÂiôn- 
ner  cette  méthode  ,  en  trouvant 
des  moyens  plus  faciles  que  la  di« 
vifîon  pour  reconnoître  les  divifeurs 
qui  ne  doivent  pas  réuffir.  Voici 
comment  on  s'y  eft  pris. 

On  a  d'abord  remarqué  que  fi 
en  faifoit  dan$laracine>-4-  âd*u- 
ne  équation  quelconque ,  on  ce  qui 
revient  uu  même  ,  dans  le  divifeur 
*-»-  a  d'une  quantité  quelconque,  x 
égal  3i  un  nombre  d*>nné,  le  nombre 
diâns  lequel  fe  rangeoit  alors  la  ra- 
cine devoir  ivre  un  divifeur  de  la 
quantité  propofée ,  dans  laquelle  on 
auroir  fait  x  égal  au  même  nombre  : 
c'eft'i-dire ,  par  exemple ,  que  fi  on 
a  la  quantité  ;c'—  i  x  —  1 1  dont 
on  faitqueAT^-— )  eftundivifeur^ilat- 
rivera  qu'en  faifant  xsb ^  leiiombre 
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94  que  devient  x' —  ix  — 1 1  par 
cette  fuppoficion,  eft  néceflTairemenc 
divifible  par  le  nombre  i  que  de- 
vient x — )  par  la  mcmefuppofition? 
En  partant  delà  on  a  fuppofé  dans 
la  quantité  dont  on  cherchoit  un 
divifeur,  x  fucceflîvement  égal  à 
plufieurs  nombres  >  tels  j  par  exem- 
ple ,  que  -f- 1  ,  o ,  — 1  j  fuppofi- 
tions  qui  dévoient  erre  faites  les 

f^remières,  parcequ'elles  donnent 
es  fubftitutions  les  plus  faciles. 
Enfuite  on  a  cherché  tous  les  divi- 
feurs des  nombres  dans  lefquels  la 
quantité  propofée  fe  change  par  ces 
lubftitutions  ^  &  on  a  fait  ces  re-» 
marques  qui  fe  préfentoieot  natu- 
rellement après  la  première, 

j^.  que  parmi  tous  les  divîfeurs 
du  nombre  venu  par  la  fuppofition 
dex  =  -f--i  dans  la  quanti  té,  on 
devoir  trouver  le  nombre  i  -+-  tf  j 
pulfque  ;c  H-  tf  étoit  le  divifeur 
cherché. 

t^.  Que  parmi  tous  les  divifeurs 
venus  par  h  fuppofition  de  .r  =  o  , 

aui  ne  font  autre  chofe  que  les 
ivifeurs  du  dernier  terme  de  la 
quantité  propofée  ,  devoir  ctie  le 
nombre  a. 

}•*.  Que  parmi  cous  les  divifeurs 
du  nombre  venu  par  la  fuppoHrion 
de  X  =  — -  £  ,  devoir  être  le  nom* 
bre  —  I  -4-  a. 

Or  j  comme  les  nombres  i  -+-tf , 
tf ,  — -  I  -f-tf  fonr  necedairemenc 
tels  que  le  premier  furpalte  le  fé- 
cond d'une  unité ,  &  que  le  (Qconi 
furpafie  le  rroifième  d'une  unité 
auflî  ;  il  étoit  aifé  de  titer  delà  ce 
principe ,  que  rous  les  didfcuis  du 
nombre  venu  par  i<i  fuppofition  de 
x=o  ,  aucun  nt-  pouvoir  être  le 
nombre  demandé  ti ,  s'il  ne  fe  trou- 
voit  en  même  temps  furpaffe  de 
l'unité  par  quelqu'un  des  divifeurs 
du  nombre  venu  rat  h  fuppoficion 

LU  ij 
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de  AT  =2 1 ,  &  s'il  ne  farpaflbît  en 
même-  temps  d'une  unité  quelqu'un 
des  divifeurs  du  nombre  qu'a  don- 
né la  fuppofition  de  x  =  —  i .  On 
voit  bien  qu'un  tel  principe  doit 
faire  éviter  beaucoup  de  divifions 
inutiles  dans  la  recherche  des  ra- 
cines commenfurables. 

Si  on  trouve  plufîeurs  nombres , 
parmi  les  divifeurs  du  nombre  venu 
par  la  fuppofition  de  x^=iOy  qui 
ayent  les  conditions  qu'on  vient  de 
remarquer ,  on  fera  enfuite  x==2 , 
&  on  verra  fi  parmi  les  divifeurs 
des  nombres  qui  viennent  alors,  on 
trouve  des  nombres  qui  furpaflent 
d'une  unité  ceux  qu'a  donnés  la  fup- 
pofition de  Ar=  I ,  &  ainfi  de  fuite. 

Au  refte  ,  on  voit  bien  que  l'exa- 
men qu'on  fait  de  tous  ces  divifeurs 
doit  être  double  ,  c'eft-à-dire  ,  que 
chacun  d'eux  doit  être  pris  aufii 
bien  en  —  qu'en  *+-. 

y^oye^  les  Élémcns  &  cours  d'Al- 
gèbre de  MM.  Clairaut  &  Bezont 
de  l'Académie  des  Sciences, 
Équation  du  temps,  fe  dit  en  ter- 
mes d'Aftronomie,  de  la  différence 
entre  le  temps  vrai  ou  apparent  & 
le  temps  moyen;  c'eft -a-dire,  de 
la  rédudion  du  temps  inégal ,  foit 
du  foleil  ,  foit  d'une  planète  au 
temps  ou  à  un  mouvement  moyen  ^ 
égal  &  uniforme. 

Le  temps  ne-  fe  mefure  que  p^ 
le  mouvement  j  &  comme  le  tepips 
en  lui-même  coule  toujours  unifor- 
mément ,  on  fe  fert ,  pour  le  me- 
furer ,  d'un  mouvement  qu'on  fup- 
pofe  égal  &  uniforme,  ou  qui  con*- 
.  ferve  toujours  la  même  vîteflè. 

Le  mouvement  du  foleil  eft  celui 
dont  on  fe  fert  communément  pour 
cela ,  parceque  ce  mouvement  eft 
celui  qu'on  obferve  le  plus  facile- 
ment :  cependant  il  manque  de 'la 
qualité  néceffaire  pou|  mefur^r  le 


temps  ,  c'eft-à-dire,  de  ranîformîtc; 

Quand  le  foleil  quitte  le  méri-- 
dien  &  y  retourne  le  lendemaiu  ^ 
il  a  décrit  ^60  degrés  en  apparen- 
ce \  mais  véritablement  il  a  par- 
couru ,  non-feulement  les  560 
degrés ,  qui  font  nne  révolution  en- 
tière de  tout  le  ciel  étoile,  mais 
encore  un  degré  de  plus  ,  qui  eft  la 
quantité  dont  le  foleil  s'eft  avancé 
vers  l'orient  parmi  les  étoiles  fixes , 
dans  l'intervalle  de  fon  retour  au 
méridien/ 

Pour  que  tous  ks  retours  du 
foleil  au  méridien  fuflent  égaux  3 
il  faudroit  que  ce  mouvement  pro- 

{>re  du  foleil  vers  l'orient  fût  tous 
es  jours  de  la  même  quantité ,  c'eft- 
à-dire ,  de  5 9  minîites  j 8  fécondes; 
mais  il  arrive  qu'au  commencement 
de  Juillet  le  loleil  ne  fait  que  37 
minutes,  1 1  fécondes  par  jour  vers 
l'orient,  &  qu'au  commencement 
de  Janvier  il  fait  6 1  minutes ,  1 1 
fécondes,  c'eft  à-dire,  quatre  mi- 
nutes de  plus  qu'au  mois  de  Juillet  y 
le  long  de  l'écliptique  par  fon  mou- 
vement propre,  lelle  eft  la  pre- 
mière caufe  qui  nous  rend  les  jours 
inégaux  j  l'on  comme  toujours  24 
heures  d'un  midi  a  l'autre  ;  mais 
ces  14  heures  feront  plus  longues 
quand  le  foleil  aura  fait  61  minutes, 
1 1  fécondes ,  que  quand  il  n'aura 
fait  que  57  minutes,  ii  fécondes 
vers  l'orient ,  parcequ'il  fera  oblige 
de  les  parcourir  par  le  mouvement 
diurne  d'orient  en  occident  avant 
d'arriver  au  méridien. 
.A  cette  première  caufe  de  Tc- 

Îuation  du  temps ,  laquelle  dépend 
e  l'inégaUté  du  foleil  dans  l'éclip; 
tique ,  il  s'en  joint  une  autre  qui 
dépend  de  la  fituatîon  de  l'éclipti- 
que. Il  ne  fuflSt  pas  que  le  mouve- 
ment propre  du  foleil  fur  l'&lipti- 
quA,  foit  égal  pour  rendre  les  jours 
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égaax  y  il  faut  que  ce  mouyetnent 
foie  égal  par  rapport  à  1  equateor  & 
par  rapport  au  méridien  j  la  durée 
des  14  heures  dépend  en  partie  de 
k  petite  quantité  dont  le  foleil 
avance  chaque  jour  vers  Torient  j 
mais  cette  quantité  devroit  être 
mefurée  fur  lequateur ,  parceque 
c'eft  autour  de  Véquateur  que  fe 
comptent  les  heures  ;  fi  le  foleil  qui 
aura  avancé  d'un  degré  le  long  de 
l'écliptique  ,  pouvoir  répondre  en- 
core au  même  point  de  Véquateur , 
il  patferoit  encore  au  méridien  à  la 
même  heure  que  s'il  n'avoir  eu  au- 
cun mouvement  j  ce  n'eft  donc  pas 
feulement  fon  mouvement  propre 
qu'il  faut  confidérer  par  rapport  â 
l'inégalité  des  jours  ,  mais  c'eft  ce 
mouvement  rapporté  à  l'équateur. 

Pour  combiner  enfemble  ces  deux 
caufes  qui  rendent  inégaux  les  re- 
tours du  foleil  au  méridien ,  on 
imagine  un  corps  fiâif,  par  exem- 
ple un  foleil  moyen  Se  uniforme 
qui  tourne  dans  l'équateur  de  ma- 
nière à  faire  chaque  jour  59  minu- 
nutes ,  10  fécondes ,  &  les  )6o  de- 
grés en  morne- temps  que  le  foleil , 
par  fon  mouvenlent  propre ,  c'eft- 
a-dire ,  dans  l'efpace  d  un  an  j  tou- 
tes les  fois  que  ce  foleil  moyen  ar- 
rive au  méridien ,  on  dit  qu'il  eft 
midi  moyen  ^  &  fi  le  foleil  vrai  fe 
trouve  plus  ou  moins  avancé^enforte 
qu'il  foit  plus  ou  moins  de  midi,cette 
cifFérence  eft  l'équation  du  temps. 

L'afcenfion  droite  moyenne  du 
foleil  fe  trouve  marquée  par  le  lieu 
de  ce  foleil  moyen  qui  tourne  uni- 
formément dans  l'équateur  ^  l'af- 
cenfion  droite  vraie  du  foleil  j  celle 

2ui  eft  marquée  par  le  cercle  de  dé- 
linaifon  qui  paOe  par  le  vrai  lieu 
du  foleil  3  peut  différer  de  plus  de 
4 degrés  de  la  moyenne,  par  les 
deux  caufes  dont  on  a  parlé  ^  le 
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foleil  vrai  peut  pafTer  un  quart 
d'heure  plutôt  ou  plus  tard  que  le 
foleil  moyen  ,  l'équation  du  temps 
va  même  jufqu  a  1 6  minutes ,  1  o  fé- 
condes. 

Il  fuit  de  ces  principes  que  la 
différence  entre  Lafcenfion  droite 
moyenne  du  foleil  &  fon  afcenfion 
droite  vraie  convertie  en  temps  , 
donnera  l'équation  du  temps  ;  mais 
l'afcenfion  droite  moyenne  eft  né* 
ceffàirement  la  même  quantité 
que  la  longitude  moyenne ,  puifque 
l'une  &  l'autre  font  proportionnelles 
au  temps ,  &  augmentent  chaque 
jour  de  5  9  minutes  8  fécondes  ^  ainfi 
l'équation  du  temps  eft  la  différence 
entre  la  longitude  moyenne  &  l'af- 
cenfion droite  vraie  du  foleil,  con- 
vertie en  temps. 

L'équation  du  temps  a  donc  deux 
parties  ;  la  première  eft  la  différence 
entre  la  longitude  moyenne  6c  la 
longitude  vraie ,  ou  l'équation  du 
centre  convertie  en  temps  -y  la  fé- 
conde eft  la  diffetence  entre  la  lon- 
gitude vraie  &  l'afcenfion  droite 
vraie  ,  aufii  convertie  en  temps  : 
on  trouve  des  tables  de  l'une  &  de 
l'autre  partie  jointes  à  toutes  les  ta- 
bles du  foleil. 

La  '  première  partie  ou  la  pre* 
mière  table  qui  a  pour  argument 
l'anomalie  du  foleil  y  va  jurqu'à  7^, 
}9'  9  6  dans  le  temps  que  le  foleil 
eft  dans  fes  moyennes  diftances  , 
c'eft-à-dire  à  j  &  à  9  fignes  d*ano- 
malie  moyenne  ;  cette  partie  eft 
confiante ,  parceque  l'équation  du 
centre  ne  varie  point  j  mais  le  temps 
de  l'année  où  elle  arrive  n'eft  pastou^ 
jours  le  même ,  parceque  le  foleil 
arrive  chaque  année  un  peu  plus 
tard  à  fon  apogée  j  à  caufe  du  mou- 
vement de  l'apogée  qui  eft  de  ^5 
fécondes  &  demie  par  année. 

La  féconde  partie  de  l'équacioii 
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du  temps  qui  a  pour  argument  la 
longitude  vraie  du  foleil,  va  jufqu  i 
6f  ^  50" ,  4 ,  lorfque  le  foleil  eft  à 
45  degrés  des  équinoies  \  mais 
comme  cette  partie  dépend  de  lo- 
'bliquité  de  l'éciiptiqnc  dont  la  quan- 
tité diminue  psu  à  peu,  cette  partie 
de  l'équation  du  temps  diminue 
auffi  de  o",  o  1 4  pour  chaque  fécon- 
de de  diminution  de  robliquité  de 
récliptique,  ce  qui  fait  i*'  dans  i'ef- 
pace  de  X  ;o  ans. 

On  n'avoit  jamais  employé  dans 
l'afVronomie  d'autres  élémens  pour 
îéquatton  du  temps  ,  que  les  deux 
quantités  dont  on  a  parlé ,  parce* 
qu'on  ne  connoiiToit  pas  d'autres 
iources  de  différences  entre  l'afcen* 
(ion  droite  vraie  ic  la  moyenne  j 
que  réquation  du  centre  Se  l'obli- 
quité de  l'écliptique  \  mais  depuis 
que*  M.  Euler  &  M.  Ciairaut  ont 
eu  calculé  les  dérangemens  que 
caufent  dans  le  mouvem!;nt  appa- 
rent du  (bleil ,  les  attrapions  de  la 
lune ,  de  Vénus  ic  de  Jupiter  ,  aux- 
quelles il  faut  ajourer  l'inégalité  de 
la  précefllon  des  équinoxes  \  ces  pe- 
tites équations  ont  du  produire  une 
troifième  partie  dans  l'équation  du 
temps ,  car  elles  affedent  l'afcen- 
fion  droite  vraie  du  foleil  fans  af- 
feûer  l'afcenfion  droite  moyenne  ; 
ainH  il  en  réfulte  une  inégalité  dans 
la  différence  de  ces  deux  afcenfions 
droite!  qui  forme  l'équation  du 
temps. 

Cette  quantité  peut  aller  i  j"i  de 
temps ,  aind  il  y  a  bien  des  circonf 
tances  où  Ton  ne  fauroit  la  né^lts;er. 

La  partie  de  l'éciuation  du  temps 
qui  dépend  de  l'obliquité  de  l'éclip- 
tique ,  étoit  connue  6c  employée 
même  du  temps  de  Ptolémée  y  qui 
en  parle  dans  fon  Almagefte  ;  Ty- 
cho-Brahé  n'en  employoit  pas  d'au- 
tre \  Keplec  connut  le  premier  la 
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caufe  toute  entière  de  Téquation  da 
temps  :  il  dit  formellement,  que  le 
jour  moyen  ou  égal  commence  lorf- 
que le  lieu  moyen  du  foleil  eil 
dans  le  méridien  ,  &  le  jour  appa- 
rent lorfque  le  vrai  lieu  du  foleil  y 
arrive  :  &  dans  un  autre  endroit, 
que  pour  un  temps  donné  il  Faut 
chercher  l'afcenfion  droite  du  foleil 
&  fa  longitude  moyenne  ,  &  que 
la  difE^rence  fera  l'équation  du 
temps  produite  par  deux  caufes  ; 
fçavoif  ,  l'inégalité  propre  du  foleil, 
éc  l'obliquité  de  récliptique. 

Cependant  comme  Kepler  croyoit 
encore  les  jours  inégaux  par  une 
troifième  caufe ,  fçavoir,  l'inégalité 
des  rotations  de  la  terre  fur  fon 
axe ,  &  que  les  moavemens  de  la 
lune  demandoient  auffi  une  autre 
équation  du  temps  qu'il  ne  con- 
noifToit  pas  exactement ,  Kepler  ne 
fit  pas  ufage ,  ainfi  qu'il  falloit  le 
faire  ,  de  ce  ou'il  avoir  écrit  là- 
defTus.  Les  tables  d'équarion  qu'il 
donne  dans  fes  tables  Rudolphines, 
ne  valentabfolument  rien  :\es  Agro- 
nomes de  fon  temps  difputoienc 
beaucoup  fur  la  forme  &  fur  la  caufe 
de  l'équation  des  jours  ,  &  le  Père 
Riccioli,  au  milieu  de  ces  încem« 
tudes ,  s*en  tenoir  â  Tancienoe  équa* 
tion  donnée  par  Ptolémée. 

LVquation  du  temps  j  telle  qu'on 
l'emploie  aujourd'hui ,  ne  fut  con« 
nue  d'une  manière  précife,  qu'en 
L^7  a  lorfque  Flamftead  publia  une 
diflèrtnion  fur  ce  fujer  A  la  fuite 
des  Œuvres  d'Horoccius  j  il  remar- 
que d'abord  qu.*  Kepler  ,  Longe- 
montanur»  Lansberg  cV  Morin  , 
avotent  eu  des  opinions  faufTes  à 
ce  fujet  ;  mais  fans  s'arrêter  â  les 
réfuter ,  il  pnfTe  d  l'explication  de 
fa  méthode  ;  il  explique  d'abord  la 
partie  de  l'équation  du  temps  qui 
dépend  de  l'équation  du  centre,  ou 
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de  llncgalité  du  mouvement  pro- 
pre du  foieil  dansl'éclipcique ,  par- 
ceque  celle-ci  avoir  éré  ou  rejetce 
par  les  autres  Aftronomes ,  ou  em- 
ployée d'une  manière  défeâueufc  ^ 
au  lieu  que  la  partie  qui  dépend  de 
lobliquité  de  l écliptique ,  avoit éré 
admiie  par  le  plus  grand  nombre 
des  Aftronomes.  Il  faut  convenir 
que  Flamftead  avoit  trouvé  dansKe- 

{)ler  rout  ce  qui  éroit  néceflaire  pour 
'explication  qu'il  donnoit  de  l'é- 
quation du  temps  \  mais  il  eut  le 
mérite  d'en  féparcr  tour  ce  qui  étoit 
inutile }  avant  lui  Street  voulant 
employer  dans  fes  cables  Carolines 
Jes  deux  parties  de  l'équation  ,  s'é 
toit  trompé  dans  les  ngnes  de  la 
première  parrie ,  cnforre  que  Ter- 
reur de  fa  table  étoit  fouvent  plus 
grande  que  celle  de  Tycho  qui  Ta- 
voit  abandonnée  totalement  :  c'e(l 
ce  qui  porta  Flamftead  à  écrire 
ime  diiïertation  pour  édaircir  cette 
matière }  &  depuis  certe  époque  de 
i6yi  ^  aucun  Aftronome  na  eu  de 
doute  à  ce  fujet. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
la  féconde  longue  »  Se  les  autres 
brèves  au  iingulier  j  mais  la  der- 
nière eft  longue  au  pluriel. 

On  devroit  écrire  ékouajîon. 
Voyez  Orthographe» 
ÉQUERRE  i  fubftantif  féminin.  Q^ua- 
dra.  Inftrument  fervant  à  tracer  un 
angle  droir ,  Se  dont  fe  fervent  or- 
dinairement les  Mathématiciens, 
les  Charpentiers  y  les  Menuiiiers, 
les  Maçons ,  &c. 

L'équerre  eft  compofée  de  deux 
règles  ou  jambes  qui  font  jointes  ou 
attachées  perpendiculairement  fur 
l'extrémire  l'une  de  l'autre.  Quand 
les  deux  jambes  font  mobiles  à  un 
point ,  rinftrument  fe  nomme  faulTe 
éqaerre. 

On  dit  que  deux  lignes  font  d'é- 
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querfCj  quand  elles  font  perpendi- 
culaires lune  à  l'autre! 
Équerre  ,  fedit  en  terme  d'Aftrono- 
mie  ,  xl'une  confttUation  siultrale  , 
ainfi  appelée  dans  les  mémoires  de 
rAcadémie  cies  Sciences  de  Tannée 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ^  Se  h  troifième 
très4>rève. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écri- 
re ékère.  Voyez  Orthographe. 

EQU£RVE}  fubftantif  féminin,  & 
terme  de^Marine  ,  ufité  dans  la 
Manche ,  pour  défigner  une  empâ* 
ture. 

EQUES  i  (  les)  anciens  peuples  d'I- 
talie  ,  qui  éioient  voilins  des  Sa- 
bins  ^  des  Marfes  »  des  Volfques , 
des  Herniciens  6c  des  Latins. 

ÉQUESTRE  i  adjeaif  des  deux  gen- 
res ,  qui  ne  fe  dit  guère  qu'en  ces 
phrafes  ^Jlatue  équefire  y  figure  équef- 
trc;  pour  dire  »  la  ftatue  d'uneper- 
fonne ,  d'une  Divinité  à  cheval. 

On  dit  auÛî  ,  tordre  équefire  ; 
pour  déligner  l'ordre  des  Chevaliers 
Romains  ,  &  encore  aujourd'hui 
la  noblelfe  du  fécond  rang  en  Po- 
logne. 

On  fait  fentir  l'a  ,  &  l'on  de- 
vroit écrire  ékuefire.  Voyez  Orto- 

GRAPHE. 

ÉQXJl;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  l'Afrique  propre,  près 
d'Urique. 

ÉQUI ANGLE;  adjeftif  &  terme  de 
Géométrie  ,  qui  iignifie  qu'une  (i- 
gi^ire  ,  un  triangle ,  &c.  a  fes  angles 
égaux  à  c««ur  d  un  aurre. 

ÉQUIDISTANT ,  ANTE  ;  adjeiaif 
6c  rerme  de  Géométrie  qui  expri- 
me le  rapport  de  deux  ou  pluHeurs 
chofes  qui  font  également  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre.  Les  /ignés 
parallèles  font  equidifiances. 

ÉQUILATÉRAL ,  ALE  ;  adjeûif  & 
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.  terne  de  Géométrie.  .11  fe  dk  de 
toute  figure  qui  a  les  côtés  égaux. 
Un  triangle  équilatéraL 

ÉQUILAT ÈRE  ;  adjeftif  &  terme 
de  Géométrie.  Foye^  Équilaté- 
RAL^  c'eft  la  même  chofe. 

ÉQUILIBRE  i  fubftantif  mafculin. 
jEquilibrium.  État  des  chofes  qui 
étant  pefées  ,  font  d'un  poids  fi 
égal  3  que  ni  Tune  ni  l'autre  ne 

^  monte  ni  ne  defcend ,  Se  n'emporte 
la  balance  d'aucun  cote. 

£n  général ,  la  partie  de  la  mé- 
canique qu'on  appelle  ftatique ,  a 
pour  objet  les  lois  de  l'équilibre  des 
corps. 

Pour  que  deux  corps  ou  deux 
forces  fe  fafïènt  équiliore ,  il  faut 
que  les  forces  foient  égales  ,  & 
qu'elles  foient  direâement  oppo- 

.    lées  l'une  à  l'autre. 

Lorfque jplufieurs  forces  ou  puif- 
fances  agident  les  unes  contre  les 

.  autres ,  il  faut  commencer  par  ré- 
duire deux  de  ces  puiflànces  à  une 
feule  ,  ce  quife  fera  en  prolongeant 
leurs  dire<^ions  jufqu'à  ce  qu'elles 
fe  rencontrent  j  &  cherchant  en- 
fuite  par  les  règles  de  la  compo- 
iition  des  forces  ,  la  direâion  & 
la  valeur  de  la  puiflance  qui  réfulte 
de  ces  deux-là  ;  on  cherchera  en- 
fuite  de  la  même  manière  la  puif- 
fance  réfultante  de  cette  dernière, 
Se  d'une  autre  quelconque  des  puif- 
fances  données  j  &  en  opérant  ainfi 
de  fuite  ,  on  réduira  toutes  ces 
puiffances  à  une  feule.  Or  pour 
qu'il  y  ait  équilibre  ,  il  faut  que 
cette  dernière  puiffance  foit  nulle, 
ou  que  fa  direction  pafTe  par  quel- 
que point  fixe  qui  en  détruife  l'effet. 
Si  quelques  unes  des  puiflaoces 
étoienc  parallèles  ^  il  faudroit  fup- 
pofer  que  leur  point  de  concours 
fut  infiniment  éloigné ,  &  on  trou- 
:  T^^pit  alorç  f;»çilçment  h  valeur  dp 
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la  puiiïace  qui  en  réfulteroit  >  &  ùl 
direâion. 

Le  principe  de  l'équilibre  eft  un 
des  plus  effentiels  de  la  mécani- 
que ,  &  on  y  peut  réduire  tout  ce 
qui  concerne  le  mouvement  des 
corps  qui  agiffenr  les  uns  fur  les 
autres  d'une  manière  quelconque. 
f^oye:[  Dynamique. 

On  dit  en  termes  de  Peinture , 
qvLil  doit  y  avoir  équilibre  dans  un 
tableau  ;  pour  dire ,  que  quelque 
nombre  de  figures  qu'on  emploie  i 
elles  doivent  être  dîRribuées  de 
manière  qu'une  partie  du  tableau 
ne  paroifle  pas  vide  ,  dépeuplée  & 
froide  ,  tandis  que  l'autre  enri- 
chie d'une  infinité  d'objets  offre  un 
champ  trop  rempli. 

On  dit  figufément ,  mettre  dans 

t équilibre  ,    tenir  dans  V équilibre; 

pour  dire  ,  mettre  dans  Vénalité, 

'     tenir  dans  l'égalité.  Le  fyfieme  de 

l* équilibre  de  Veuropt. 

On  dit  auffi  fîgurément ,  faire 
V équilibre  ;  pour  dire  ,  rendre  les 
chofes  égales. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  moyenne  Sc 
la  quatrième  très-brève. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  ékiiibre. 
ÉQUILLEj  fubftantif  féminin  lifitc 
dans  les  fontaines  falantes  où  il 
a  plufieurs  acceptions  :  il  fe  dit  pre- 
mièrement d'une  efpèce  de  croûte 
qui  fe  forme  au  fond  des  poêles 
par  la  grande  ardeur  du  feu ,  &  qui 
arrête  les  coulés  lorfqu'on  héberge 
muire  :  fecondement  ,  d'un  ounl 
tranchant ,  avec  lequel  un  des  deux 
ouvriers  qui  hébergent  muire  > 
rompt  la  croûte  qui  couvre  le  coulé, 
dans  l'endroit  que  lui  indique  le 
champeur  ,  afin  d'y  jeter  de  la 
chaux  vive  &  détrempée  qui  artère 
le  coulé  >  lorfqu'il  arrive  a  l'eau  de 

fa 
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fe  faire  iiTue  fous  la  croûte,  &  de 
s'cchaper  :  rroifièmemenc  ,  dé  ta 
croûte  qui  s'eft  formée  au  fond  des 
poêles  après  la  falinaifon  j  celle-ci 
le  porte  à  la  petite  faline  ,  pour  y 
être  employée  avec  les  autres  ma- 
tières falées. 

ÉQUILLEUR  i  fubftantif  mafculin. 
C'efl:  dans  les  fontaines  falantes  , 
celui  qui  après  la  falinaifon  ,  eft 
chargé  de  détacher  Téquille  du 
fond  des  poêles  »  ce  qu'il  exécute 
avec  une  malFe  de  fer. 

ÉQUIMULTlPLEj  adjedif  &  ter; 
me  d'Arithmétique.  On  donne  ce 
nom  aux  nombres  qui  contiennent 
leurs  fous-multiples  autant  de  fois 
l'un  que  l'autre.  Quinze  &  neuf 
font  équimultipies  de  cinq  &  de 
trois  ,  parcequ'ils  contiennent  , 
l'un  cinq  &  l'autre  trois  un  nom- 
bre de  tois  égal. 

ÉQUINETTE  ;  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Marine,  il  fe  dit  de  pe- 
tits morceaux  de  bois  qui  fervent 
â  tenir  le  haut  &  le  bas  des  gi- 
rouettes. 

ÉQUINOXE  ;  fubftantif  mafculin, 
jEquinoxium.  Le  temps  de  l'année 
auquel  le  foleil  paflfant  par  Téqua- 
teur,  fait  les  nuits  &  les  jours  égaux. 
On  appelle  équinoxc  ia  prin- 
temps  ,  le  temps  auauel  le  foleil 
entre  dans  le  point  équinoxial  du 

Î printemps  j  &  équinoxc  d* Automne^ 
e  temps  auquel  le  foleil  entre  dans 
le  point  équinoxial  d'automne.  Ces 
temps  arrivent  vers  le  xo  Mars  & 
le  lo  Septembre  de  chaque  année. 
Le  foleil  étant  alors  dans  l'éqHa- 
téur,  les  jours  fontégatix  aux  nuits 
par  toute  la  terre.  yoyi\  Équa- 

*      TEUR    &  ECLIPTIQUE. 

ÉQUINOXIAL  ,  ALE;  adjedif. 
jEqidnoxîalis.  Qui  appartient  â  Té- 
quinoxe.  On  appelle   cercle    équi- 
noxial ^    un  cercle  que  le  foleil  pa- 
Tomc  IX. 


rott  décrire  dans  le  temps  des  équi^ 
noxes. 

On  défigne  quelqusfois  l'équa- 
teur  fous  le  nom  de  ligne  équinoxiale. 
Cette  ligne  équinoxiale  fait  tout 
le  tour  de  la  terre  ,  palfe  au  milieu 
.  de  ^Afrique  ,  dans  les  États  peu 
.  connus  du  Macoco  &  du  MonocV 
mugi ,  traverfe  la  mer  des  Indes  , 
les  lies  de  Sumatra  &  de  Bornée  , 
6c  la  vafte  étendue  de  ia  mer  pa* 
cifiquej  elle  paiTe  enfuite  au  tra- 
vers de  l'Amérique  méridionale  , 
depuis  la  province  de  Quito  au  Pé- 
rou ,  jufqu'à  l'embouchure  de  la 
rivière  des  Amazones.  Les  pays  qui 
font  fur  cette  ligne  j  n'ont  aucune 
latitude* 

On  appelle  points  équinoxiaux  ^ 
les  deur  points  dans  lefquels  l'é- 
quateur  &:  l'écliptique  fe  coupent 
l'un  l'autre.  Et  colure  équinoxial  ^ 
celui  qui  paflfe  par  les  points  des 
équinoxes. 

On  appelle  orient  équinoxial  , 
le  point  où  l'horizon  d'un  lieu  eft 
coupé  par  l'équ^teur ,  vers  l'orient. 
Et  occident  équinoxial ,  le  point  dp« 

f)ofé  :  ces  points  font  le  levant  &c 
e  couchant  aux  équinoxes  ,  dififê- 
rens  du  levant  &  du  couchant  d'hi- 
ver  &  d'été. 

CxDiiAN  ÉQuiNOxiAi ,  fedit  de  ce* 
lui  dont  le  plan  eft  parallèle  i  L'é* 
quateur. 

Équindxtal  ,  fe  dit  Quflî  quelque- 
fois fubftanrivemént  dans  la  même 
acception  qu'r^tfiir(//r.  Voyez  Éqita- 

TBUR,  ÊCLIPTIQUB,    OriÈNT ,  ô'iv"' 

ÉQUIPAGE  ,  fubftantif.  inafculin. 
Apparatus.  C'eft  le  train  ly.lafuîie, 
les  chevaux  ,  les  cacroÏÏes  ^  les:^* 
lets,  &  tout  ce  qiileft  néoeflaire 
pour  commencer  ,  continuet  &  fi- 
nir quelqu'opération  ,  quelqu^en-- 
treprife.  //  a  de  beaux  équipages* 

I      Cefi  fon  équipage  de  chajfe.  .  .  . 
M  mm 
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France,  des  difFérence^  chofes  donc 
on  fe  fert  i  la  guerre  j  comme 
chevaux  ^  Karnois ,  tentes ,  &>  au*> 
tïes  uftenfiles à lufagedes Officiers 
tant  généraux  que  fubalcernas. 

Les  équipages  de  guerre  fe  di- 
mCenc  en  gros  fie  en  petits  :  les  gros 
comprennent  les  chariots  &  les  cha- 
lettes  :  &  les  petits  ^  les  chevaux  de 
bar  &  les  mulets. 

Le  R6i  permet  à  fes  Généraux 
d'armée  d'avoir  tel  nombre  de  gros 
équipages  qu'ils  jugent  i  propos. 
Un  Lieutenant  Général  »  pour  le 
tranfport  de  fes  équipages  »  peut 
avoir  deux  ou  trois  charrettes  ou 
chariots  :  chaque  Maréchal  de 
camp,  une  ou  deux  charrettes  ou  un 
chariot:  chaque  Brigadiec,  Colo- 
nel ou  Meftre  de  camp ,  une  char- 
lette  feulement. 

Les  Lieutenans- Colonels  9  Ca- 
pitaines, &  autres  Officiers  fubaU 
rernes ,  ne  peuvent  avoir  de  gros 
équipages ,  loir  charrette ,  chariot , 
fourgon  furrout ,  ni  aucune  autre 
«oirure  i  roues,  quelU  qu  elle  puilTe 
être  9  à  la  réferve  toutefois  ,  de 
ceux  qui ,  â  caufe  de  leurs  infirmi- 
tés ,  ne  peuvent  fnpporter  la  fati- 
gue du  cheval ,  auquel  cas  fa  Ma* 
jefté  leur  permet  d'avoir  une' chaife 
œufante. 

U  7  a  par  chaque  bataillon.,  une 
oliarretteottun  chariot  pour  on  Vi- 
lundier ,  mais  à  condirion  que  cette 
Yoiture  (bit  attelée,  de  quatre  bons 
dieranx.  Un  régiment  de  cavalerie 
QO  de  dragons  peut  aufS  avoir  à  fa 
.  fuite  U9  Vivanaier,  avec  une  char- 
fette  ou.  chariot  pour  tout  le  régi- 
mJBOt ,  lequel  Vivandier  peut  cam- 
per avec  la  troupe  :  s'il  s'y.  trouve 
4'a4treS'  Vivandiers.,  ils  ne  peuvent 
.  i^ir  de  voitures  à  roues ,  mai^  feu- 
lémemt  des  chev^vUi^  dç  bâo^ 
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Il  eft  permis  i  chaque  régimetic 
de  cavalerie  oa  de  dt^^ons ,  &  à 
chaque  régiment  d'infanterie ,  d'a- 
voir un  Boulanger ,  avec  me  char* 
setce  attelée  pareillement  de  quatre 
kons  chevaux» 

Par  plufieurs  ordonnances ,  il  eft 
défendu  à  tous  Colonels  d'iofanj 
lecie ,  l^leftres  de  camps  de  cava* 
lerie  ou  de  dragons  ,  Capstaînes  , 
Subalternes  &  Volontaires.,  d'awic 
daas  leurs  équipages,  d'auttes  vaif* 
felles  d'argent  qne  des  cuillers  > 
des.  fourchettes  Se  des  gobelets. 
ÉqiI'IVAgis  i^AaTiiiiiBniB,  fe  dit  des 
chevaux ,  des  charreotes  chargées 
d'a^Kus  ,  d'avaoO'tiains ,  d-armes, 
boulets ,  mortiers ,  bombes ,  pou- 
dre, plomba,  gtenades-,  fnCées ,  &c^ 
ÉQViflAGB  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma-» 
rine*,  de  tous  les  gens  de  fervlce 
d'un  vailTeau ,  excepté  les  Officiers 
fnpériettrs  ,  c'eft-à.-dlre ,  des  Offi** 
ciecs  mariniers ,  des  foldats  ,  des 
matelots  6c  des  moufles.  Les  Offi- 
ciers maciniers^  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  Officiers  de  ma- 
rine, font  chargés  de  la  conduire, 
de  la  manœuvre  &  du  radoub  du 
vaiileau.  Celuiqu^on  appelle  le  mai- 
trc  fur  l'océaa,  As  le  patrout  fur  \^ 
méditerranée ,  commande  tout  i  c- 
quipage  qui-  eft  plusoo  moins  nom- 
bcenz  félon  la*  qualité  da^vaiffèae; 

On  appelle  équipage  de  pompe  y 
toute  la^^rnitiutt'  de  kt  pompe.  Et 
éouipagc  (tattilier;  toutes  les  oia^ 
cnines  6c  outils^  oui  fervent  dans 
un  pott.^  à  El  conftraâion  des  na- 
vires. 

On  dit  d^uDe  perfonne  »  ffùdte 
éL  un  équipa^  ;  pour  dire ,  qu'elle 
a  un  carrofle.  Et  quV//^  eft  venue 
avec f on  équipage;  pour. dire, quelle 
eft  venue  avec  fon  casroffe  6c  fes 
chevaux. 

Oadii  dq  quelqu'un  (jpi*i/  efttm 
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éon  ofi  en  mMvaiséqtti/kigei  pout 
dire  ,  qu'il  eft  biçn  ou  mai  reçu. 

On  dit  proverbialement ,  féc^ul^ 
page  de  Jean  dt  Paris  ;  pour  dire  ^ 
un  équipage  magniÊque.  Et  tm  équi- 
page de  Bohème  ;  pour  dire  »  uft 
équipage  délabré. 

On  dit  figurément ,  çfiLune  per- 
Jhnne  efi  en  triftt  ,  en  pauvre  équi-- 
page  ;  pour  dire ,  que  fa  fanré/,  fe$ 
affaires  font  en  mauvais  état. 

y^e^  Train  ,  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  dîftinguent  Èqui 

Les  deuK  premières  fvUabes  fonr 
brèves»  la  troifième  longue  »  & 
la  quatrième  très-brève. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  Aipage.  Voyez  Orthocra- 
^HE• 
ÉQUIPE  i  fubftantif  féminin  ,  &  ter- 
me de  rivière  ,  qui  fe  du  particu- 
lièrement fur  ULoir«  ,  de  pkifi«urs 
bateaux  attachés  les  uns  aux  autres, 
&  allant  i,  la  votte  quand  le  venc 
eft  favorable,  ou  cirés  par  des  htsm- 
mes  lorfqu  il  eft  contraire. 
ÉQUIPÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  &  participe 

paHif.  Foyei  ÉQVi'PBR. 
Equipé  ,  fe  dit  en  termes  de  l'art 
Héraldique  >  d'un  navire  qui  ^ies 
voiles  &  cordages. 

La  Nauvê  »  de  gueales^  à  Unef 
équipée  d'argent  ,  futmotuée  de 
trois  étoiles  aor. 
ÉQUIPÉE  ;  fubftantif  féminin.  Ac- 
tion, encreprife  téméraire,  indif- 
cr^te  &  qui  réuflSt  mal.  Il  fait  fou- 
yenf  des  équipées*  EUe  fe  repentiriL 
de  cçne  équipiez 

Les  deux  premières  fylkbes  font 
bcèves,  la  troifième  longue.  Scia 
quatrième  très-brève^ 
ÉQUIPEMENT ,  fubftantif  mafcu- 
lin.  AâioQ  d'équiper.  On  travaille 
à  r équipement  de  l  efcadre  qud  doit 
commander. 
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vifion  de  tout  ce  qui  vit  ncceiiuire 
i  la  fubfîftance  >  à  la  inanbmvre  & 
â  la  sûreté  d'un  vaiflfeau^ 

EQUIPER  ;  verbe  adif  de!  la  pre- 
mièt'e  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jiig^le  comme  CflANTEa.  Poucvoir 
quelqu'un  des  cKofes  qui  lut  font 
néccllaires.  Il  fallut  V équiper  pour 
rejmndre  It  régiment. 

Il  elLauflii  pronominal  réfléchi. 
Cet  Officier  n'a  peint  <t argent  pour 
s'équiper. 

Ec^uiPER  ,  fç  dit  encofis  dune  fldtte , 
d  ufi  vaifTeau ,  d  uo^  galère  \  Sk  Gh 
gnific  les  pourvoir  de  ce  qui  leor 
eft  néceffaire.  On  vxi  équiper  tous 
ks  va'tjjeaux  de  guerre  qui  font  dfins 
ce  port.  y  . 

Les  deux  premières  fyn.ibes  font 
brèves ,  ôc  la  tfoifième  bzigae'  64 
brève.  P^ôve\  VêAôè. 

ÈQUIPOLLÉ,  ÉE;  a(i).6«f  «  par- 
ticipe patHt.  yoyei  Ègiun^OLiBR. 

Équipollb  ,  fignifie  aJjedlivemenit: 
compenfé ,  co  iipafFé.  La  perte  équi* 
potlée  au  profit. 

Équtpolles  ,  fe  dit  en  termes  de 
Tart  Héraldîqoe  ^  dé  neuf' carrée 
mis  en  forme  d'étiiiquier ,  dont  il 
7  en  a  cinq  d'un  émail ,  Se  quatre 
d'un  autre  alternativement» 

SAmT  PRtfiSP,  en  fore*^  cinq 
points  d'or  ,  équipoUér  à^à^re 
d'axttt.  ' 

ÉQUIPOLLENCE;  fubftanrif  fé'tfeî- 
ntn  j  Se  terme  de  Dida^Stique.  Il 
n'a  guère  d'ufage  qu'en  cette  phra« 
fe ,  l'équipollence  des  propofitions  ; 
pour  dire  y  des  propo(îcio0$  qui 
équivalent  Tune  à  l'autre. 

ÉQUIPOLLENT  ,  ENTE  ;  ^^Qciî 
JEquivalens.  Il  fe  dit  d'une  chdfe 
qui  vaut  autant  qu'une  autre*  Ainli- 
l'on  dit  en  termes  de  Jurifpruden- 
ce  ,  que  le  Seigneur  peut  pren- 
dre un  droit  de  mutation  pout  cous 
M  m  m  ij 
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les  contrats  de  vente  &  antres  équi- 
pollens  à  vente  ;  c'eft-à-dirc ,  pour 
tous  les  aétes  qui  quoique  non  qua- 
lifiés de  vente  j  opèrent  le  même 
effet, 

Équipollent  y  fe  dit  auffî  fubftantive- 
ment ,  &  fignifie  égal  en  valeur.  Je 
lui  donnerai  téquipolUntdc  l* effet 
que  j'ai  égaré. 

Equipollent  ,  s'eftdit  autrefois  dun 
droit  qui  fe  levoit  fur  les  chofes  mo- 
biliaires  du  temps  de  Charles  VI , 
pour  les  frais  de  la  guerre ,  au  lieu 
de  douze  deniers  pour  livre  qui  fe 
levoient  ailleurs. 

Equipollent,  fe  dit  auflî  quelquefois 
en  Languedoc  j  dans  la  même  ac- 
ception qu'équivalent ,  qui  efl  un 
fubfîde  qu'on  paye  au  Roi. 

A  l'équipollent  y  fe  dit  adverbiale- 
ment ,  &  (îgnifie  k  proportion ,  â 
l'avenant ,  félon  la  mefure  &  le  rap- 
port qu'une  chofe  peut  avoir  avec 
une  autre.  //  doit  avoir  un  bénéfice 
à  r equipollent  du  vôtre,  lia  un  châ- 
teau fuperbe  ,  &  des  revenus  à  l'équi- 
pollent. 

ÉQUIPOLLER  ;  verbe  adtif  de.  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  JEqui- 
valere.  Être  de  même  valeur  que 

'  quelque  chofe. ,  Cette  nouvelle  condi- 
tion nxquipolle  pas  la  première. 

Il  efl  auflî  verbe  neutre ,  &  s'em- 
ploie avec  les  propofitions  à  ^  auy 
à  la ,  aux.  La  perte  équipolloit  au 
profit. 

LeS  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  /^oyq  Verbe. 
,^  On  prononce  &  l'on  devroitccrire 
éhipoier^ 

ÉQUIRIES  j  fubftanrif  féminin  plu- 
riel ,  &  terme  de  Mythologie.  Fêtes 
inftituéespar  RomutuseaThoBnenr 
du  Dieu  Mars.  On  les  célébcoit  le 
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17  Février  dans  le  champ  de  Mars 
par  des  courfes  à  cheval. 
ÉQUITABLE  ;  adjeûif  des  deux  cen- 
res.  JEquus  j  a  ,  uyn.  Qui  a  de  la 
droiture,  de  l'équité.  Cefiun  hont- 
me  très-équitable. 
Équitable  ,  fe  dit  auflî  des  chofes 
qui  font  conformes  aux  règles  de 
l'équité.  Une  Sentence  équitable.  Ses 
prétentions  ne  font  pas  équitables. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifièmô  moyenne  3  6c 
la  dernière  très-brève. 

Cet  adjeâif  fe  place  ordinâitc- 
ment  après  le  fubftantif  auquel  il 
fe  rapporte  :  on  dira  plutôt  un  Juge 
équitable ,  <m*un  équitable  Juge* 
ÉQUITABLEMENT  }  adverbe.  Ex 
dquo  &  bono.  D'une  manière  équi- 
table ,  avec  droiture  &  équité.  Ceue 
affaire  fut  jugée  équitablement. 

On  prononce  &  1  on  devroit  écrire 
ékitablemant. 
ÉQUITATION;  fubftantif  féminin. 
Equitatio.  L'art  de  monter  à  che- 
val. M.  l'Abbé  Salicr  a  fait  une  dif- 
fertationfur  l'origine  de  l'équiiatioa 
che^  les  Grecs. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue,  &  les 
antres  brèves. 

On  fait  fentir Vu ,  &  Ion devroîc 
écrire  ékuitafion.  Voyez  Ortho- 

'  GRAPHE. 

ÉQUITÉ  ;  fubftanrif  féminin.  jEqaî- 
tas.  juflice ,  droiture.  Iltfi  rempli 
d'équité.  Cefi  juger  contre  Usprin-* 
cipes  de  l'équité. 

Équité,  fe  dit  aufli  quelquefois  de  la 
juftice  exercée  ,  non  pas  félon  la 
rigueur  de  la  loi,  mais  avec  une  mo- 
dération &  un  adouciflèment  rai- 

•  fonnable.  La  Sentence  du  Bailliage 
étoit  félon  la  rigueur  de  la  loi  ;  mais 
le  Parlement  jugea  l'affaire  félon  té^ 
quité. 

Equité  >  fe  die  en  termes  de  M/tho- 
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logie ,  d'une  Divinité  des  Grecs  & 
des  Romains ,  que  quelques-uns  di- 
fenc  fille  de  Jupiter  &  de  Thémis. 
Ils  la  repréfentoienc  tenant  une 
épée  d'une  main  &  une  balance  de 
l'autre.  Ils  la  confondoient  quelque- 
fois avec  Aftrée  &  avec  la  Jaftice } 
quelquefois  ils  l'en  diftinguoient. 
Pindare  donne  crois  filles  à  1  équité: 
la  Paix ,  Eunomie  &  Dicé. 
Les  rrois  fyllades  font  brèves. 

ÉQUIVALEMMENTjadverbe.  Du- 

ne  manière  équivalente.  Cela  expli- 
quoit  équivalcmmcnt  fa  venfée. 

Lqs  quatre  preniières  lyllabes  font 
brèves  ,  &  la  dernière  moyenne. 

On  prononce  &  Ton  devroitécrire 
éhivalamant.  Voy.  Orthographe. 
ÉQUIVALENCE;  fubftantif  fémi- 
nin,  &  terme  Didactique  qui  figni- 
fie  égalité  de  valeur.  Les  Jcholaf- 
tiques  difent  qiâ  la  dijlinclion  vir- 
tuelle ejl  t équivalence  d'une  feule  & 
même  ckofe  à  plujieurs  chofes.  Ce 
moteftdepeu  d'ufage.  ^ 

ÉQUIVALENT  ,  ENTE  ;  ad;e<aif. 
^qulvakns.  Qui  eft  de  même  prix, 
de  même  force  ,  de  même  valeur. 
//  re^ut  unefomme  équivalente  à  la 
perte  quil  avait  faite. 

Équivalent,  fedit  auffi  fubftantive- 
ment.  //  demande  un  équivalent  de 
V héritage  quon  lui  a  détérioré. 

Équivalent,  fe  dit  auflî  d'une  im- 
pofition  qui  fe  paye  au  Roi  dans  la 
province  de  Languedoc ,  fur  certai* 
nés  marchandtfes.  Cette  impofition 
eft  ainfi  nommée ,  parcequ'elle  fut 
établie  pour  tenir  lieu  d'une  aide 
que  1  on  payoit  auparavant. 

Équivalent  ,  fe  dit  encore  dans  quel- 
(jues  Provinces ,  d'une  impofition 
qui  tient  lieu  de  la  taille. 

ÉQurvAiENTj  eft  auflî  le  nom  quon 
donne  en  .quelques  endroits  a  ce 
qu'on  paye  au  Roi  au  lieu  du  droit  j 
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de  eabelles  j  afin  de  pouvoir  faire 
un  Tibre  commerce  de  fel. 
Équivalent  ,  fe  dit  encore  en  Au- 
vergne ,    éc  dans  quelques  autres 
Provinces,  d'un  droit  qu'on  paye 
pour  être  exempt  du  tabellionage. 
ÉQUIVALOIR  ;  verbe  neutre  irré- 
gulier de  la  troifième  conjugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  Valoir. 
jEquivalere.  Valoir  autant ,  être  de 
même  prix  qu'une  autre  chofe.  Sa 
parole  équivaut  à  un  écrit. 
EQUIVOQUE  ;  adjeftif  àes  deux 
genres.  Ambiguus  ,  a  ,  um.  Qui  a 
un  double  fens ,  qui  peut  recevoir 
plufieurs  interprétations ,    &c  qui 
convient  à  différentes  chofes.  Cejl 
une  phrafe  équivoque.    Ces  termes 
font  équivoques. 
Équivoque  ,  fe  dit  auflî  fubftantrve- 
ment  au  féminin ,  dans  l'acception 
précédente.    Ce  que  vous  venc^  de 
dire  ejl  une  équivoque. 
Équivoque,  fe  dit  encore adjedive* 
ment  de  toutes  les  chofes  fur  lef- 
quelles  on  peut  faire  des  jugement 
oppofées.  Sa  réputation  ejtbien  équi'- 
voque.  C'eft  une  gloire  équivoque. 

Différences  relatives  eiKte  Équr- 
VOQUE,  Ambiguïté,  Double  se^ns. 
V équivoque  a  deux  fens ,  dit  M» 
t'Abbe  Girard  :  l'un  naturel  qui  pa- 
roît  être  celui  qu'on  veut  faire  en- 
tendre, &  qui  eft  efFedivement  en- 
tendu  de  ceux  qui  écoutent  j  Taiitre 
détourné  qui  n'eft  entendu  que  de 
la  perfonne  qui  parle  ,  &  qu  on*  ne 
foupçonne  pas  même  pouvoir  erre 
celui  qu'elle  a  intention  de  faire  en*- 
tendre.  Vanihiguité  a  un  Cens  géné- 
ral fufceptible  de  diverfes  inter- 
prétationsice  qui  fait  qu'on- a  peine 
à  démêler  la  penfée  précife  de  l'Au- 
teur, &  qu  ileflî  même  quelquefois, 
impoflîble  de  la  pénétrer  au  jufte. 
Le  double  fens  a  deux  (îgnifrcations 
naturelles  &  convenables ,  pur  Tune 
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defquelles  il  fe  pré  fente  littérale- 
ment pour  être  co.mpris  de  tout  le 
inonde  ,  &  par  Taucre  il  fait  une 
fine  allufion  pour  n'ècre  entendu  que 
de  certaines  perfonnes. 

Ces  trois  façons  de  parler  font  dans 
Toccafion  des  fubrerfuges  adroits 
pour  cacher  fa  véritable  penfée. 
Mais  on  fe  fert  de  Viquivoque  pour 
tromper  ,  de  Y  ambiguïté  pour  ne  pas 
trop  inftruire ,  &  du  double  fens 
pour  inftruire  avec  précaution* 

ÉQUIVOQUERi  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue. comme  Chanter.  Ter- 
me du  fty le  familier  ,  qui  fignifie 
iifer  d'équivoque.  //  eft  dans  Cha- 
bitudc  d'équivoquer. 

S'ÉQuivoQUER  ,  fe  dit  auffi  familiè- 
rement comme  verbe  pronominal 
réfléchi ,  &  fignifie  dire  un  mot  pour 
tm  autre.  ElU  vient  de  s'équivoquer 
fort  plaifammtnu 

ÉRABLE;  fubftantif  mafc^lin.  Actr. 
Genre  d'arbre  dont  il  y  a  beaucoup 
d'efpèces  ,  toutes  agréables  &:  uti- 
les. Il  eft  peu  d  arbres  qui  croiflènt 
avec  plus  de  vîtefle  &  d'uniformi- 
té ;  qui  s*accomodent  mieux  d  une 
mauvaife  expofîcion  \  qui  exigent 
moins  de  foins  &  de  culture  ;  qni 
réfiftent  mieux  i  toutes  les  intem- 
péries des  faifons,  &que  l'onDuifTe 
multiplier  avec  plus  de  facilite.  Plu- 
iieurs  efpèces  d'érables  croifTent  na- 
turellement en  Europe^  quelques 
unes  dans  le  Levant  »  &  le  plus 
grand  nombre  dans  l'Amérique. 

Ces  arbres  fleuriflènc  en  Avril,  & 
portent  des  fleurs  en  rofes  de  peu 
d'éclat,  auxquelles  fuccèdent  des 
fruits  compofés  de  deux  ou  trois 
capfules  qui  font  terminées  par  un  ' 
feuillet  membraneux  :  on  trouve 
dans  chacune  de  ces  capfules  une 
femence  ovale-  Une  des  marques 
caradkériftiques   des  érables  ^    eft 
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d'avoir ,  pour  la  plupatt  >  les  feuil* 
les  découpées  plus  ou  moins  profon* 
dément ,  &  plus  ou  moins  grandes, 
mais ,  toutes  pofées  deux  i  deux 
for  les  branches. 

Les  diverfes  efpèces  d'érable 
que  l'on  contioit»  femblent  faites 
pour  la  température  de  notre  climat: 
elles  y  réu^iiTent  i  foukait  \  elles 
&*y  footiennent  contre  quantité 
d'obftacies  qui  arrêtent  beaucoup 
d*autres  arbres ,  fie  remplifleat  tout 
ce  qu'on  peut  en  attendre.  On  peut 
diftmguer  les  diâ*crens  érables  en 
grands  &  en  petits.  Les  grands  éra- 
bles forment  de  belles  tiges  bien 
droites,  ils  ont  l'écorce  unie,la  feuil- 
le fort  grande  :  les  petits  érables  ont 
lèbois  menu,  la  feuille  plus  petite^ 
&  font  d'autant  plus  ptopres  â  for- 
mer on  à  regarnir  des  pahifades , 
qu'ils  ont  le  n>érite  fîngulier  de 
croître  à  l^otnbre  &  fous  les  autres 
arbres. 

Voici  la  defcriprion  àtt  diflférens 
érables  les  plus  connus  jufqu'i  pro» 
fent. 
Érailb-Sycomoub,  (e  dit  d'unatbre 
qui  devient  gros  &  grand  en  peu  de 
temps.  Il  fe  garnit  d'un  feuillage 
épais  qui  donne  beaucoup  d'ombre 
&  de  fraîcheur  ;  fa  t^  s'éièvt 
droite,  fon  écorce  eft  unie,  rouf- 
sâtre ,  fa  feuille  large ,  liflè, décou- 
pée en  cinq  parties  principales,  d'un 
vert  brun  en-deffus ,  &  blanchâtre 
en-deflbus  î  fes  fleurs  »  qui  font 
d'une  couleur  herbacée ,  viennent 
en  grappes  longues  &  pendantes. 

Cet  arbre  a  été  autrefois  i  la 
mode  pour  faire  des  avenues  &  des 
falles  dans  les  parcs  ;  mais  on  Ta 
prefque  abandonné,  parcequ'il  fe 
dépouille  de  très-bonne  heure ,  8c 
ue  fes  feuilles  font  furètes  à  etr^ 
évorées  par  les  infefbes. 

Cet  aibre  a  des  qualités  qui  ra- 
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clietenr  amplement  ces  petics  dé- 
fauts y  il  fe  mulriplie  de  coure  ma- 
nière  avec  la  plus  grande  facilité  , 
même  pat  le  moyen  de  la  greffe  fur 
les  autres  érables -,  il  eft  fi  robafte, 
qu'il  s'accomed^  à  toutes  fortes  de 
terrains^  il  fe  foatienc  contre  les 
plus  grandes  chaleurs,  ôc  les  lon- 
gues fécherefiès  ,  même  dans  les 
provinces  méridionales  de  ce  roj^u- 
me.  A  Aixen  Provence  s  on  nz  |pas 
eu  de  naeilleof e  rellburce  qae  de 
recourir  au  fycooiore ,  pour  rempla- 
cer avec  fuccès  difEerenres  aut^res 
eipèces  d'arbres  qui  avoienc  périfuc- 
ceflSvement  dans  une  partie  du  cours 
diecette  vilIe.Un  avancage  très-grand 
&  particulier  à  cet  arbre ,  c'eft  qu'il 
réufte  parfairement  aux  vents  y  en* 
forte  qu'on  cbit  l'employer  par  pré- 
férence ,  lorfqu'on  veut  garantir 
quelques  batimens  ou  quelques 
plantations  de  Timp^uolicé  des 
vents. 

Le  fycomorc  eft  aa  rapport  de 
M.  Milltr ,  celui ,  de  tous  les  ar* 
bres ,  qui  eft  le  moins  affeélé  par 
les  vapeurs  de  la  mer  :  il  réiifte  aux 
hivers  les  plus  rigoureux  3  même  du 
Canada ,  où  cet  arbre  eft  fort  com- 
mun ,  &  dont  on:  rire  par  incifion 
une  sève  que  Ton  nomme  fucrt 
d'érable. 

C'eft  ordinairement  dans  les  pays 
de  montagne  »  que  croit  naturelle- 
ment le  fycomore  :  on  le  trouve 
dans  quelque  forêts  de  l'Europe  & 
de  l'Amérique  feptentrionaie^  com- 
me cet  arbre  croît  au  mieux  dans 
les  terrains  les  plus  fecs  &  les  plus 
arides ,  ion  bois  eft  léger ,  fonore  » 
brillant:  auffi  les  Luthiers  s'en  fer- 
ventoilsavantageufement  pour  faire 
leurs  inftrumens.  C'eft  le  ineilleur 
de  tout  les  bois  blancs,  il  n'eft  point 
fujetst  fe  tourmenter  ou  fedcjeter, 
nii  fe  fendre^  qualités  que  les  Ébé- 
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fiiftes»  les  Armuriers.  lesSculpteors» 
les  Tourneurs,  lesMenuiiiers  &  au- 
tres recherchent  pour  la  fabrique 
de  plusieurs  petits  ouvrages. 

V Erabt  fycomore  panaché  y  neft 
qu'une  variété  de  l'efpèce  dont  on 
vient  de  parler  ;  il  n'en  diffère  que 
par  fes  feuilles  bigarrées  de  jaune 
&  de  vert.  Cette  variété  de  couleur^ 
qui  n*eft  qu'un  accident  occafionné 

Far  la  foibieffe  oiT  la  maladie  de 
arbre ,  ou  par  la  mauvaife  qualité 
du  terrain  »  ne  fe  foutient  dans 
la  olupart  des  autres  arbres  pana- 
chés ,  qu'en  les  multipliant  par  la 
greffe  ou  en  couchant  leurs  bran- 
ches »  &  nullement  en  femant  leurs 
graines,  attendu  que  les  plantes  qui 
en  naiilent»  rentrent  dans  leur  état 
naturel }  mais  dans  l'efpèce  des  fy- 
comores  panaches,  on  peut  multi- 
plier cette  variété,  même  par  la 
graine ,  qui  ,  lorfqu'on  la  sème  > 
produit  des  plants  prefque  tous  pa- 
nachés» 
Érable  plane,  fe  dîr d*urt arbre  qui 
pouffe  une  btlle  tige  droite ,  &  peut 
fe  diftinguer  du  fycomore  par  fon 
écorce  blanchâtre;  par  fes  boutons 
rougeâtres  pendanr  Thiver  \  par  fes 
feuilles  plates ,  minces,  affez  fem- 
blables  a  celles  du  platane  quoique 
d'un  vert  un  peu  moins  tendre,&  qui 
ne  font  point  blanches  en  deflous , 
&  par  fes  fleurs  jaunes  difpofées  en 
bouquet.  Le  fycomore  ,  au  con- 
traire ,  a  Técorce  roufsatre  \  les  bou- 
tons jaune;  en  hiver  \  la  feuille 
plus  épaiffe ,  plus  brune ,  &  lés  fleurs 
d'un  petit  jaune  verdatre  moins 
apparent. 

Vérabe  plane  eft  après  la  pla- 
tane ,  un  des  plus  beaux  arbres  que 
Ton  puifTe  employer  pour  l'orne- 
ment des  jardins.  Il  n'a  point  les 
petits  défauts  du  fycomore  ;  car  fa 
verdure  tendre  &  agréable  fe  foa- 
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tient  avec  égalité  pendant  toutes  les 
faifons  j  &  fes  feuilles  ne  font  ja- 
mais  attaquées  par  les  infectes  :  il 
a  d'ailleurs  toutes  les  bonnes  qua- 
lités du  fycomore ,  donne  un  om  • 
brage  plus  épais ,  &  croit  plus  vire. 
On  a  vu  des  plants  de  cet  arbre , 
venus  de  femence  dans  un  terrain 
feç ,  s*élever  jufqu  a  douze  pieds 
en  trois  ans.  Il  eft  très-commun  en 
Norwége. 

U  érable  plaae panaché  titfk.  qu*une 
variété  de  Tefpèce  dont  on  vient 
de  parler. 
Petit  Érable  plane  ou  Érable  à 
SUCRE ,  fe  dit  d'uu  arbre  de  moyen- 
ne grandeur,  qui  croît  naturelle- 
ment en  Virginie  ,  où  il  eft  fort 
commun.  Sa  reuille  a  alTez  de  ref- 
femblance  avec  celle  de  l'érable 
plane  ordinaire  ,  mais  elle  eft  plus 
grande ,  plus  mince  ,  d'un  vert  plus 
pâle  ,  tenant  du  jaunâtre  en-deffus, 
&c  un  peu  bleuâtre  en  delTous  ;  il  a 
audî  un  accroilTement  bien  plus 
lent.  Cet  arbre  eft  encore  fort  rare 
en  France. 

On  tire  par  încifîon,  dans  la  Vir- 
ginie &  au  Canada ,  du  petit  érable 
plane  &  du  fycomore,  une  liqueur 
âuide  &  limpide  comme  l'eau  la 
mieux  filtrée  ,  qui  laifTe  dans  la 
bouche  un  petit  goût  fucré  fort 
agréable  :  la  première  fe  nomme 
fucre  de  plane  ,  &  la  féconde  fucre 
d'érable.  L'eau  d'érable  eft  plusfu- 
crée  que  celle  de  plane  j  mais  le 
fucre  que  Ton  retire  de  l'eau  de 
plane  ,  en  la  concentrant  par  éva- 
porarion ,  eft  plus  agréable  que  celui 
d'érable  :  Tune  &  l'autre  efpèce 
il'eau  eft  fort  fucrée  :  on  n'a  jamais 
remarqué  qu'elle  ait  incommodé 
ceux  qui  en  ont  bu ,  même  étant 
en  fueur:  elle  paffe  très-prompte- 
ment  par  les  urines. 

On  retire  la  liqueur  fucrée  de 
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ces  deux  efpèces  d'érables  »  en  fai^ 
fant  une  inciiîon  ovale  vers  le  bas 
de  l'arbre  :  il  faut  que  cette  inct- 
fîon  pénètre  dans  le  bois  ,  jufqul 
la  profondeur  de  deux  ou  trois  pou- 
ces, parceque  ce  fonr  les  fibres  li* 
Î;neu(es ,  &  non  les  fibres  cortica- 
es,  qui  fourniffent  cette  liqueur 
fucrée  :  dès  que  les  arbres  entrent 
en  sève ,  que  leur  écorce  commence 
à  fe  détacher  du  bois  ,  c'eft-à-dire, 
vers  le  mois  de  Mai ,  la  sève  ne 
coule  prefque  plus ,  ou  celle  qui 
découle  a  un  goût  d'herbe  déla- 

f;réable ,  &  on  ne  peut  parvenit  à 
'amener  à  l'état  de  fucre  :  les  ha- 
bitans  en  font  alors  une  efpèce  de 
fyrop.  C'eft  depuis  la  mi -Mars 
jufqu'à  la  mi-Mai  que  ces  arbres 
donnent  cette,  liqueur  fucrée  en 
plus  grande  abondance. 

11  eft  effentiel ,  lorfq«*on  veut 
confer ver  les  arbres ,  dene  leur  faite 
qu'une  feule  incifion  :  car  /I  on  en 
fait  quatre  ou  cinq  dans  la  vue  d'en 
tirer  une  plus  grande  quantité  de 
liqueur ,  alors  les  arbres  dcpérîlTent, 
&  les  années  fuivantes  on  en  tire 
bien  moins  de  liqueur.  Pour  ame- 
xktv  cette  liqueur  à  l'état  de  fucre  , 
on  la^  fait  évaporer  par  Taûion  du 
feu  jufqu'à  ce- qu'elle  ait  acquis  la 
conuftance  d'un  (trop  épais  \  &  on 
la  verfe  enfuite  dans  des  moules  de 
terre  ou  d'écorce  de  bouleau  :  en  fe 
refroidi  (fant  le  firop  fe  durcit  ,  & 
l'on  obtient  des  pains  ou  des  tablet- 
tes d'un  fucre  roux  &  prefque  tranf- 
parent ,  qui  eft  affez  agréable ,  fi  Ion 
a  (u  faifir  le  degré  de  cuiffbn  con- 
venable y  car  le  fucre  d'érable  trop 
cuit  a*un  goût  de  gros  firop  de  fucre 
peu  gracieux.  Deux  cens  livres  de 
cette  liqueur  fucrée  produîfent  or- 
dinairement dix  livres  de  fucre. 

Le  fucre  d'érable ,  pour  ctre  bon, 
doit  ctre  dur  >  d'une  couleur  roufle, 

un 
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un  pea  tcanfparenc ,  &  fort  doux 
fur  la  langue  ;  on  lemploie  au  Ca- 
nada pour  le  même  ufage  que  celui 
des  cannes  à  fucre  :  on  eftime  que 
l'on  fait  cous  les  ans  au  Canada, 
douze  à  quinze  milliers  pefanc  de 
ce  fucre. 

Jufqu  à  préfenc  on  n*a  point  en- 
core recire  en  France  de  liqueur 
fucrée  de  l'érable  :  on  peut  remar- 

Î|uer  feulemenc  fur  les  feuilles  du 
ycomore  ,  &  fur  celle  du  pecit 
érable,  une  humidité  vifqueufe  très- 
fucrée ,  qui  n'eft  que  le  fuc  extra- 
vafé  de  ces  arbres  »  condenfc  fur 
les  feuilles. 

On  donne  le  nom  de  brouffin 
d' érable  â  une  excroilfance  ondée 
&  tachetée  fort  agréablement ,  oui 
vient  pour  l'ordinaire  fur  l'érable. 
Cette  fubftance  écoir  d'un  grand 
prix  chez  les  Romains  :  on  s'en  fèrc 
encore  aujourd'hui  pour  faire  des 
cafTetres,  des  tablettes  ,&  quelques 
autres  ouvrages. 

ÉRADICATIF,IVEî  adjeftif,  & 
terme  de  Médecine ,  par  lequel  on 
défîgne  cercains  remèdes  violens 
qui  emportent  la  maladie  &  toutes 
ies  caufes. 

ÉRADICATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  de  Phyfique ,  qui 
*  lignifie  l'aélion  d'arracher  quelque 
chofe  par  la  racine, 

ÉRAFLÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paflif.  F'oyc'i  Érafler. 

ERAFLER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Pcrftrin'^ 
gcte»  Écorcher  légéremenc,  efflea* 
rer  la  peau.  Il  paffa  au  travers  d*une 
haie  d  épines  ^  qui  lui  érafia  le  vifage. 
Le  chat  yient  de  lui  érafler  les  mains. 

ÉRAFLURE  ;  fubft-  féminin.  Cutis 
perJirinSd  yulnus.  Ecorchure  légère. 
Une  érafiure  de  chat. 
.    L^  deux  pcemières  fyllabM  fQpt 
Tonu  IX% 
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brèves  ,  la  croifième  longue ,  &  U 
quatrième  très-brève. 

ÉR AGE  j  nom  propre.  C'eft  félon 
Ptoiémée ,  une  ancienne  ville  d  A« 
frique ,  dans  la  Pentapole. 

ÉRAGIZA }  nom  propre.  C'eft  feloa . 
Ptoléméé ,  «me  ancienne  ville  d'A- 
fie  »  dans  la  Syrie  »  près  de  l'Eii^ 
phrate^ 

ÉRAILLÈ ,  ÉE  ;  adjeâif  &  partfr 
cipe  paffif,  Foye:(^  Éraillbr. 

On  dit  d'une  perfonne  ,  ^ellc 
a  Vœil  éraillé  ^  lorfqu'elle  a  natn-> 
rellementdes  filets  rouges  dans  l'oeil. 

ÉRAILLEMENT}  fubftantif  mafcu- 
lin.  Voye^  Egtropiok  ,  c'eft  la 
même  chofe. 

ÉRAILLER  ;  verbe  aftif  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon-,  lequel  fe  con^ 
juguè  comme  Chanter.  Diften^ 
dere.  Il  fe  dit  des  toiles ,  des  mouC- 
félines  &  des  étoffes. de  foie  donc 
le  tiflu  eft  relâché  »  ou  effilé,  //  ne 
faut  pas  ér ailler  cette  mouffeline. 

Il  eft  aufii  pronominal  réfléchie 
La  ga:(e  ejl/ujete  à  s*érailler. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  f^cyq[  Verbe. 

ÉRAILLURE  j  fubftantif  féminin. 
Dijlentio.  La  marque  oui  refte  i 
une  toile,  iune  mouffeline,  ou  à 
une  étoffe  quand  elle  eft  éraillée. 
Une  robe  defatin  remplie  d*iraillures. 
La  première  fyllabe'  eft  brève  » 
les  deux  fuivancés  longues ,  &  la 
dernière  très- brève. 

ÉRANARQUE;  fubftantif  mafculin. 
Eranarcha.  Cétoit  chez  les  anciens 
Grecs  >  un  Officier  public  dont  les 
fondions  confiftoient  dans  l'admi**' 
niftration  des  aumônes  &  des  pro* 
vifions  faites  pour  les  pauvres ,  aux 
befoins  defquels  il  étoit  d'ailleurs 
chargé  de  faire  contribuer  les  par« 
ticuliers.  C'eft  pourquoi  il  avoir  le 
pottvw  d'iippgfçr  ^  chacun  un« 
N  na 
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.  taxe  félon  fon  état  &  Tes  facultés*. 
ÉRAS  'y  nom  propre.    C'eft    félon 
'  Thucidide  ,  une  ancienne  ville  de 

TÂfie  mineure ,  dans  le  voifinage 

d'Éphèfe. 
ÈR  ASINO  'y  nom  propre  d'une  petite 
.  rivière  de  Grèce  ,  dans  la  Morée  » 
.  qui  a  fa  fource  à  la  montagne  de 

Scimpale ,  dans  la  Laconie ,  6c  fon 
.  embouchure  dans  le  golfe  de  Na- 

poli  de  Romanie. 
ÉRASME  *y  (  Didier  )   nom  propre 

d'un  Auteur  célèbre ,  qui  naquit  i 
.Rotterdam  en  1^67^  des  amours 
'  illégitimes  d'un  Bourgeois  Se  de. la 

fille  d*un  Médecin.  Il  annonça  dès 

fes  premières  années  ce  qu'il  feroit 

-  un  jour.  Forcé  par  (es  parens  de 
.  prendre  Thabit   de  Chanoine  ré- 

-  guliet  ,  &  il  fut  fait  Prêtre  en 
1491,  par  TEvèque  d'Utrecht.  Il 

-  voyagea  enfuite  en  France  ,  en 
Ang&erre  ôc  en  Italie  ,  où  après 
avoir  été  relevé  de  fes  vœux,  il  prit 

,  le  bonnet  de  Doâeur  en  théologie 
dans  rUniverfité  de  Boulogne  :  il 

Etfla  de-lA  à  Venife ,  &  enfuite  i 
orne  où  fa  réputation  l'avoit  pré- 
cédé. 11  fut  accueilli  Se  recherché 
dans  cette  dernière  ville  par  le  Pape 
&  plufleurs  Cardinaux ,  entr'autres 
par  le  Cardinal  de'Médicis,  qui 
depuis  fiit  créé  Pape  fous  le  nom 
de  Léon  X.  On  lui  fit  les  offres  les 
«  plus  avahtageufes  pour  l'engager  à 
.  fixer  fon  féjour  à  Rome  \  mais  il 
préféra  de  repafler  en  Angleterre , 
où  on  lui  donna  une  chaire  de  Pro- 
feifeur  en  langue  grecque  dansTU- 
niverfité    d'Oxford  \    place  qu'il 
quitta  quelque  temps  après  pour  fe 
retirer  a  Baie  d'où  il  voyageoit  fré- 
.  quemment  dans  les  Pays   bas  & 
même  en  Angleterre  ,  fans  que  fes 
courfes  l'empcchafrent  de  aonner 
.  au  Public  un  grand  nombre  d'où- 
«  Vf  ag^s.  U  fut  mconteftablemeiic  ie 
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plus  bel  efprit  &  le  Savant  le  plut 
uniterfel  de  fon  iiècle:  au(fi  Fran- 
çois I,  Ferdinand  Roi  de  Hongrie, 
Sigifmond  Roi  de  Pologne»  Se 
plufieurs  autres  Princes,  eflayèrent- 
ils  de  l'attirer  chez  eux ,  &  de  fe 
fe  l'attacher  \  mais  il  préféra  fa  li- 
berté aux  avantages  qu'on  lui  ofFroit. 
Il  termina  fa  carrière  en  1 5  56  dans 
la  ville  de  Baie.  Sa  mémoire  n'y  eft 
pas  moins  révérée  qu'à  Rotterdam , 
où  fes  compatriotes  lui  ont  élevé 
une  ftatue  avec  des  infcriptions  éga- 
lement honorables  &  dignes  de  lui. 
Il  eft  un  de  ceux  qui  aient  travaillé 
le  plus  efficacement  à  faire  renaître 
les  belles  lettres.  On  lui  doit  les 
premières  éditions  de  plufieurs  Pè- 
res de  l'églife.  Il  inspira  à  fon  fiècle 
le  goût  des  bons  écrits  des  anciens, 
d'après  lefquels  il  avoit  formé  fon 
ftyle. 

Les  œuvres  d*Êrafme  ont  été  re- 
cueillies par  fon  ami  Frobben  ,  en 
Î)  vol.  in-foL  Les  deux  premiers  & 
e  quatrième  contiennent  A,e%  oo- 
vrages  de  Grammaire,  de  Rhéto« 
rique  &  de  Philofophie.  On  y  trou- 
ve l'éloge  de  la  folie  &  les  colle- 
ques,  les  deux  produAionsd'Étafme 
les  plus  répandues  :  la  première  eft, 
une  fatyre  de  tous  les  états  de  la 
vie,  depuis  le  fimple  Moine  ju^ 
qu'au  Souverain  Pontife.  U  y  a  de 
très-bonnes  plaifanteries,  mais  il  y 
en  a  aufli  beaucoup  de  froides  & 
de  forcées  :  il  en  eft  de  même  des 
colloques  qui  font  inférieurs  à  ceux 
de  Lucien  &  à  ceux  de  Fontenelle. 
On  les  lit  plus  pour  la  latinité  que 
pour  le  fond  des  chofes.  Le  troiliè- 
me  volume  renferme  des  Épîtres , 
dont  plufieurs  ont  rapport  aax  af- 
faires de  l'églife;  le  cinquième  ,  fes 
livres  de  pi&é ,  écrits  avec  une  élé- 

J;ance  qu  on  ne  trouve  point  dans 
es  autres  ^liftyque^  de  toa  temps 
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le  fixiènje,  la  verfion  da.noayeaa 
reftament  avec  les  noces  j  le  fep- 
cième ,  fes  paraphrafes  fur  le  nou- 
veau ceftamenc^  le  huitième  ,  fes 
traduébions  des  ouvrages  de  queU 
ques  Pères  Grecs  j  le  dernier,  fes 
apologies.  Oit  a  raie  en  1705  une 
nouvelle  édition  de  cous  ces  difFé- 
tens  ouvrages  en  1 1  vol.  in-foL 
ERASTIENSi  (les)  Sedaires,  Dif- 
ciples  d*un  certain  Thomas  Éraftej 

3ui  parurent  en  Anglecerre  en  i  (>  47, 
uranc  les  euecr es  civiles.  Ilsnioienc 
Taucorité  de  Téglife  quanc  à  la  dif- 
cipline ,  &  foucenoienc  qu'elle  n  a- 
voit  pas  le  pouvoir  légitime  d'ex- 
communier ,  d'exclure,  d'abfoudre^ 
de  prononcer  des  cenfures ,  &c. 

ÉRATÉ ,  ÈE  j  adjeûif  &  participe 
paffif.  roye^ÈKATEK. 

ÉRATER;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Lienem  adimere, 
Ôter  la  rate.  On  die  quon  ne  fait 
pas  mourir  un  chien  en  tératant. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  VoyeT^  Verbe. 

ÉRATO;  terme  de  Mythologie  & 
nom  proore  de  celle  des  neuf  Mufes 
qui  préudoic  aux  pocfies  amoureu* 
les.  On  lui  accribue  l'invention  de 
la  lyre  &  du  luth  :  on  la  repréfence 
couronnée  de  myrrhes  &  de  rofes , 
cenant  une  lyre  d'une  main*»  un 
archet  de  l'autre,  ic  ayant  i  fes  côtés 
un  amour  deboucavecfon  flambeau. 

Erato,  eft  auflî  le  nom  d'une  Nym- 
phe y  fille  de  Nérée  ic  de  Doris. 

ÉRATOSTENE  j  nom  propre  d'un 
Auteur  Grec  qui  fut  tout  ï  la  fois 
Pocte ,  Grammairien  ^  Philofophe 
&  Mathématicien.  Il  trouva  le  pre- 
mier la  manière  de  mefurer  la  gran- 
deur de  la  terre.  Le  peu  qui  refte 
de  fes  ouvrages  »  fut  réimprimé  i 
OxïoïS,  en  y6ii ,  &  à  Amftcrdam 
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.  en  1705.  Il  fut  bibliothécaire  d'A« 
léxandrie,  &  mourut  194  ans  avant 
Tere'  chrécienne. 

ER AU  ;  nom  propre  d'une  rivière  de 
France,  en  Languedoc.  Elle  a  fa  four* 
au  pied  du  monc  Cygnal ,  à  quatre 
lieues  ,  nord  ,  du  Vigan  ,  &  '  fon 
embouchure  dans  la  Méditerranée , 
un  peu  au-delfous  d' Agde  j  après 
un  cours  d'environ  cinq  lieues. 

ERBACH  'j  nom  propre  d'une  rivière 
d'Allemagne  ,  qui  a  fa  fource  dans 
le  bailliage  de  Keyferflautem  ^  8c 
fon  embouchure  dans  la  Horn  »  en* 
tre  Ernftweiler  Se  Bauhenhaufen. 

ERCEUS  }  terme  de  Mythologie  »  8c 
furnom  fous  lequel  les  gardes  des 
murs  d'une  ville  invoquoientjupiter. 

ERCILLA  Y  CUNIGA;  (  Don 
Alonzo  d'  )  nom  propre  d'un  gen- 
tilhomme de  la  chamore  de  TÊm- 
pereur  Maximilien.  Il  fuc  élevé 
dans  la  maifon  de  Philippe  fécond  3 
8c  combattit  i  la  bataille  de  Saine 
Quentin ,  où  les  François  furene 
défaits.  Philippe  »  qui  n'étoit  poinc 
à,  cette  bataille ,  moins  jaloux  d'ac- 
quérir de  la  gloire  au  dehors  j  que 
d'établir  fes  affaires  au  dedans ,  re- 
tourna en  Efpagne.  Le  jeune  ^/o/z- 
10 ,  entraîné  par  une  infatiable  en- 
vie de  {avoir ,  c'eft-â-dire ,  de  con« 
noître  les  hommes  j  &  de  voir  le 
monde ,  voyagea  par  toute  la  Fran- 
ce j  parcourut  l'Italie  &  l'Allema- 
gne, &  féjourna  long-temps  en  An- 
gleterre. Tandis  qu'il  étoit  à  Lon- 
dres ,  il  entendit  dire  que  quel- 
ques Provinces  du  Pérou  &  daCht- 
ly  avoient  pris  les  armes  contre  les 
JÉfpagnols  leurs  conquérans. 

La  paflion  qu'il  avoir  pour  la 
gloire ,  &  le  dcfir  de  voir  &  d'en- 
rreprendre  des  chofes  fingulières, 
l'entraînèrent  dans  ces  pays  du  nou- 
veau monde.  Il  alla  au  Chily  à  la 
tète  de  quelques  troupes  ^  &  il  ]^ 
N  n  n  xj 
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refta  penJtnt  tout  le  temps  de  la 
guerre. 

Sut  les  frontières  du  Chily ,  du 
côté  du  fud  ,  eft  une  petite  contrée 
montagneufe  ,  nommée  Araucaria , 
habitée  par  une  race  d'hommes  plus 
lobuftes  &  plus  féroces  que  tous  les 
autres  peuples  de  l'Amérique.  Us 
combattirent  pour  la  défenfe  de  leur 
liberté  avec  plus  de  courage  &  plus 
long- temps  que  les  autres  Améri^ 
cains^  &  ils  furent  les  derniers  que 
les  Efpagnols  fournirent.  Alonzo 
foutint  contre  eux  une  longue  & 
pénible  guerre.  Il  courut  des  dan- 
gers extrêmes  :  il  vit  &  fit  les  ac- 
tions les  plus  étonnantes,  donc  la 
feule  récompenfe  fut  l'honneur  de 
conquérir  des  rochers,  &  de  réduire 
quelques  contrées  incultes  fous  i'o- 
béifTance  du  Roi  d'Efpagne. 

Pendant  le  cours  de  cette  guerre, 
Alonzo  conçue  le  delTein  d'immor- 
talifer  fes  ennemis  ei|  s'immortali- 
fant  lui-même.  11  fut  en  même 
temps  le  conquérant  &  le  pocte  ;  il 
employa  les  intervalles  de  toifir  que 
la  guerre  lui  laiflbit ,  à  en  chanter 
les  événemens,  &  faute  de  papier 
il  écrivit  la  première  partie  fur  de 
petits  morceaux  de  cuir ,  qu'il  eut 
enfuite  bien  de  la  peine  à  arranger. 
Le  pocme  s'appelle  Araucana  ,  du 
nom  de  la  contrée. 

On  remarque  dans  cet  ouvrage 
des  penfées  neuves  &  hardies }  le 
Poëte  conquérant  a  mis  beaucoup 
de  chaleur  dans  fes  batailles  ;  le  feu 
de  la  plus  belle  pocfie  éclatte  dans 
quelques  endroits  ^  les  defcriptions 
tont  riches  quoique  peu  variées } 
mais  nul  plan ,  point  d'uniré  dans 
le  defTein  ,  point  de  vraifemblance 
dans  les  cpifodes,  point  de  décence 
dans  les  caraâères  ;  ce  pocme  com- 
pofé  de  )^  chants  >  eft  trop  long 

^     de  la  oK^itié  \  l'Auteur  combe  dans 
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des  répétitions  &  dans  des  Iong;aeurs 
infupportables  \  enfin  il  eft  quel* 
quetois  aufll  barbare  que  la  nation 

au'il  avoir  à  combattre.  L'ouvrage 
e  Cuniga  fut  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  1 597  i  in-ii. 

ERE  j  fubftantif  féminin.  JEm*  Ter- 
me de  Chronologie.  Point  fixe  d'où 
l'on  commence  à  compter  lesannc^. 

Eue  chretienhe  ,  fe  dit  de  celle  qui 
commence  au  premier  jour  de  Jan- 
vier après  la  naiflance  de  Jesus^ 
Christ  ,  dont  perfonne  ne  fait  au- 
jourd'hui l'année  y  mais  l'opinion 
commune  de  l'Eglifeeft  qu'il  naquit 
le  25  Décembre  75  j  de  la  fonda- 
tion de  Rome. 

Ere  d'Antioche  ,  fe  dit  d'une  épo- 
que dont  plufieurs  Auteurs  ecclé- 
uaftiques  le  font  fervis  &  qui  a 
commencé  l'an  70  j  de  Rome,  la  pre- 
mière année  de  la  Diâarure  de  Jules 
Céfar ,  &  de  la  liberté  d'Antioche. 

Ere  PniLippiQUBjfe  dit  d'une  ère 
parriculière  à  l'Egypte  8c  qui  a  pré- 
cédé l'ère  asiatique  :  on  l'appelle 
auflî  ère  <fEdeJJe  &  ert  JC  Alexandre , 
parcequ'elle  commence  dans  Tan- 
née oùce  Conquérant  mourut, c'eft- 
à-dire»  323  avant  Jésus-Christ. 

Ere  actiaqub  ,  fe  dit  d'une  époque 
des  Égyptiens ,  ainfi  appelée  de  la 
bataille  d'Actium  où  Augufte  défit 
I^arc- Antoine ,  l'an  725  de  la  fon- 
dation de  Rome  3  &  demeura  par 
cette  viâoire  >  te  feul  maître  du 
monde  connu. 

Ere  de  la  captivité  ,  le  dit  de  celle 
qui  commence  au  temps  où  Nabu- 
chodonofor  conduifît  à  Babylone 
Jéchotiias  avec  1 8000  Juifs  d'élite, 
l'an  du  monde  3345^. 

Ere  oes  Asmonéens,  ie  dit  de  celle 

3ui  commence  au  temps  où  Simon 
élivra  entièrement  Jérufalem  de 
la  domination  des  Syriens-,  ou  le 
16  Mai  de  Tan  du  monde  jSoL 
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Erb  M%  Juifs  ,  fe  dit  de  celle  qtfîls 
fuivenc  encore  aujourd'hui  &  qui 
commence  au  j  Odtobre  de  la  1 89^ 
année  du  monde. 

Ere  des  Grecs  ,  fe  dit  de  celle  dont 
il  eft  fait  mention  au  crémier  livre 
des  Macabces ,  &  qui  commence 
au  ij  Mars  de  Tari  du  monde  5(^58. 

Ere  gélaléene,  fe  dit  de  celle  cjue 
les  Perfans  fuivent  aujourd'hui  : 
elle  commence  au  14  Mars  de  Tan 
de  Jesus-Christ  1079. 

Ere Iezoégérdiqu  e,  fe  dit  d'uneautre 
ère  auffi  en  ufage  parmi  les  Perfans , 
6c  cmi  commence  au  temps  où  Of- 
marm ,  général  des  Sarrafins  ,  défir 
&  tua  Jezdegerd ,  Roi  des  Perfans , 
ou  le  16  Juin  de  Tan^e  grâce  6}  t. 

Ere  l'Égire  ,  fe  dit  de  celle  que  fui- 
vent  les  Turcs ,  &  qui  commence 
au  temps  auquel  Mahomet  fe  fau- 
va  de  la  Mecque ,  ou  le  1 5  Juillet 
de  Tan  de  grâce  61 1. 

Ere  Julienne,  fe  dit  de  celle  qui 
commence  â  la  correftiondu  temps 
ou  du  calendrier  ,  ordonnée  par 
Jules  Céfar  l'an  du  monde  3905. 

ÎRE  de  LAODiciE  ,  fe  dit  d'une  ère 
qui  commence  l'an  du  monde  j  900. 

Ere  de  DioctâTiEN ,  fe  dit  de  celle 
qui  commence  l'an  de  grâce  184, 
la  première  année  de  l'emçite  de 
Dioclétien  ;  elle  a  été  fubftituée  à 
Tere  adiaque.  On  Tappella  auffi 
ère  des  Martyrs ,  parceque  ce  fut 
fous  le  règne  de  cet  Empereur  qu'ar^ 
va  la  dixième  perfécution  de  l'É- 
glife.  Et  ère  des  Abyjfins ,  parceque 
x'eft  l'ère  dont  ces  Peuples  font 
ufage. 

ÏRE  D^EspAGNB,  fe  dît  d^ineetc  des 
Efpagnols  qui  commence  trente- 
huit  ans  avant  la  naifTance  de  Jé- 
sus-Christ ,  &  qui  eft  fort  ufitée 
dans  l'hiftoiie  d'Efçagne  ,  même 
dans  celle  de  la  partie  méridionale 
iks  Gaules  >  &  dans  une  grande 
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pâttïe  de  l'Afrique.  PîettelV ,  Roi 

d'Ârragon ,  en  fupprima  l'ufage  dans 
fes  Erats  ,  Tan  de  grâce  1 550.  On 
en  fit  autant  au  Royaume  de  Va- 
lence en  1558,  &  en  Caftille  en 
1383.  JeanI  abolit  auffi  cette  ère 
en  Portugal  en  14154 

Ere  des  Patriarches  ou  des  piiE- 
RiNAGES  ,  fe  dit  de  celle  qui  com- 
mence au  temps  où  Abraham  quitta 
Haran  ,  l'an  au  monde  1013..  y 

Ere  de  Nabonassar  ,  fe  dit  d'une 
fameufe  époque  aftronomique  donc 
fe  font  fervis  Pcolémée  ,  Cenforin 
&  d'autres  Aureurs.  Elle  a  com- 
mencé la  feptièn>e  année  de  la  fon- 
dation de  Rome  >  &  la  première  du 
règne  de  Nabonaffiir  dans  Babylone» 

Ere  de  Trotb  ,  fe  dit  de  celle  qui 
commence  à  la  prife  de  cette  ville  » 
ou  l'an  du  monde  1820,  ou  118a 
ans  avant  Jésus-Christ. 

Erb  des  Olimpiades  ,  fe  dit  d'une 
ère  qui  fut  longtemps  en  ufage  cher 
les  Grecs  ,  &  qui  commençoic  Tan 
du  monde  3118  &  772.  ans  avant 
Jésus-Christ. 

Ere  de  Rome  ,  fe  dit  die  celle  qut 
commence  au  temps  de  la  fonda- 
tion de  cette  ville  par  Romulus  ^ 
ou  le  ri  Avril  de  Tan  da  monde 
3190. 

Erjb  de  Syracuse  ,  fe  dît  de  celle 
qui  commence  au  temps  où  Timo* 
léon  rétablit  les  affaires  des  Syra-^ 
cufains  ,  ou  Tan  du  monde  i.6<yj. 

Ere  des  Ttriens  ,  fe  cHr  de  celte  qui 
commence  au  temps  où  ces  peuples^ 
recouvrèrent  leur  liberté  ,  c'ett-à- 
dire  Tan  du  monde  3815. 

E  RE  DES  Seieucides  ,  fe  dit  d'une  cpo-^ 
que  très-célèbre  dans  1  orient  &  qui 
a  commencé  j  \  1  ans.  avant  Jésus* 
Christ  ,  lors  de  l'entrée  du  brave 
•Seleucus  dans  Babylone.  ^i^ycf 
Épa(iUB^ 
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La  première  fylUbe  cft  longue  ,*^ 
&  U  féconde  très-brève. 

ÉRÈBE;  fubftantifmafcuUn,,&  ter- 
me de  Mythologie  qui  fignifie  te- 
nèbrcs,  L'crèbe  eft  (elon  Iféfîode  , 
çnfant  du  Cahos  8f  de  la  Nuit  & 
père  d^  Jour. 

Ce  nom  a  auffi  été  donné  par  les 
Poètes  à  une  partie  des  enfers  de 
Tanciquité. 

lËREC  j  nom  propre  d'une  ancienne 
Province  qui  s'ctendoit  le  long  du 
lir  commun  di;  tigre  fie  de  TEuphra- 
te  y  Se  qui  faifpit  partie  de  ce  qu'on 
a  depuis  appelé  BabylonU  Sç  Ira- 
que, 

ERECTEURj  adje(Stifmafculin,qui 
s'emploie  auffi  lubftantivement ,  & 
terme  d  anatomie.  Il  fe  dit  des  muf- 
cles  qui  fervent  à  élever  certaines 
patties*  U  y  a  les  éreâeurs  de  la 
verge  &  les  éreâeurs  du  clitoris 
qu'on  nomme  autrement  ifchio  ca- 
verneux. Vùye'[  cLiTORxs,  vbf^gç 

&  ISCHIO  CAVERNEU3Ç. 

ÉRECTION  ;  fubftantif  féminin. 
Erçclio.  Inftitution ,  établifTement, 
Véreclion  d'un  Tribunal  fouvcrain. 
Vereàlon  d'une  Terre  m  Marauifat. 
On  dit ,  fércàiQn  d*une  jtatue  , 
^'un  monument  ;  pour  dire ,  Tefpèce 
de  confécration  qiie  Ign  en  fait  en 
l'honneur  d'un  Prince ,  ou  de  quçl- 
qu'autre  perfonne  illuftre. 

^^^OTio-tn ,  fe  dit  en  termes  àe  }Aé- 
dçcine ,  dQ  l'aâ^ion  dç  la  verge  chez 
les  hommes,  &  du  clitoris  chez 
les  femmes  »  par  {î^quelle  ces  par- 
ties fe  gonflant  de  fang  changent  de 
(îcuatipn  &  fe  drefTent.  Le  fang  qqi 
^ftlue  dans  les  corps  caverneux  Se  y 
pft  retenu ,  forme  une  çr^nde  partie 
de  l'éreâion.  Les  mufcles  ifchio  ça^ 
verneux  la  maintiennent ,  jufqu'4 
ce  que  le  flaide  ait  repris  fon  cours, 
L'érétifme  dans  les  parties  génita- 
-     les  ,  le  chatouillement ,  l'irritation 
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'  -font  autant  de  caufesd'éceâùon.-ïi 
y  en  a  beaucoup  d'autres  qui  ne  dé- 

.  pendent  que  de  Timagination  j  la 
prcfence  des  objets  lubriques ,  les 
(îtuations  amoureufes ,  fi'r.  font  en- 
pore  aifément  naître  l'éreûion  dans 
l'un  &  l'autre  fexe* 

ÉRECTJËE  j  nom  propre  d'un  Roi 
d'Athènes,  fils  de  Pandion ,  &  père 
d'Orirhie  &  de  Procris.  La  pre- 
mière fut  enlevée ,  félon  la  Mytho- 
logie ^  par  le  vent  Borée ,  qui  en 
eut  Zethès  &  Calais  j  Se  Procris 
époufa  Céphale  ,  fils  de  Déionnéçj 
Roi  de  la  Phocide. 

ÉREINTÈ ,  ÉE  i  adjeftif  &  participe 
paflîf.  f^oyei  Éreinter. 

ÉREINTER  j  verbe  aûif  de  la  pte- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue   comme   Chanter.    Renés 
frangere.  Fouler  ou  rompte  les  reins. 
Cette  charge  a  ércinté  ce  crochtuur. 
\\  eft  auffi  pronominal  réfléchit 
//  s*eji  ércinté  en  levant  ce  fardeau. 
La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troifîème 
longue  ou  brève,  Voyex  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultiçme  fyU 
labe  longue. 

ÉRÉMITIQUE  i  ;idjeaif  des  deux 
genres  qui  ne  fe  dit  guères  qu'en 
cette  phrafe ,  \ic  érémitique  ,  cour 
dite ,  la  vie  que  paènent  les  folitaw 
res  dans  le  dcfert ,  par  oppofition  à 
la  vie  cénobitiaue  qui  eft  celle  des 
communautés  de  Moines. 

ÉREMONTS  ;  fubftantif  mafculin 
pluriel ,  &  terme  de  Charrons.  Il 
fe  dit  de  deux  inorceaux  de  bqis 
f  arrés ,  pofçs  Se  enchâffés  fur  l'a- 
vant tram  ,  &  qui  fortent  en  de- 
hors &  cmbraflcpt  le  timon  du  car- 
rpffe. 

ERES  ;  nom  propre  d'une  ville  d'Afici 
(^r  Içç  frontières  d'^rmçnie  ,  &  U 
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première  du  Schirvan  de  ce  côté  là. 
JÈRÉSIE }  fubftancif  féminin.  Ercjia. 
Plante  ainfi   appelée  de  la   patrie 
de  Théophrafte  dans  Tîle  de  Lef- 
bos.  Sa  fleur  eft  monopétale ,  en 
forme  de   cloche  ouverte  &  dé- 
coupée.   Il  s'élève   du  milieu  lin 
piftil   qui  eft  attaché   comme   tin 
clou  ,  &  qui  devient  dans   la  fui- 
te  un  fruit    rond  ,    membraneux 
&  rempli  de  femences ,  lefquelles 
,  tiennent  à  un  placenta. 
ERESIPEL  ATEUX ,  EUSE  ;  adjeftif. 
ErcJiptlatdLus  ,  a  ,  um.    Qui  tient 
de  Icréfîpèle.  Des  boutons  éré/ipc-- 
lateux. 
ÉRÉSIPÈLE  i    fubftantif  ^  mafculin. 
frç^^tf/r^j.  Tumeur  fuperficielle  in- 
flammatoire ,  qui  s'étend  facile- 
ment fur  la  peau  ,  qui  eft  accom- 
f>agnée  d'une  chaleur  acre  &  bru- 
ante ,  &  qui  devient  blanche  quand 
'  on  la  prefle ,  mais  qui  reprend  fa 
couleur  rouge ,  fitôt  qu'on  cefle  de 
la  coiliprimer. 

On  recoftnoît  l'éréfîpèle  à  ladou- 
'  leur, la  chaleur,  la  demangeaifon, 
à  une  couleur  rouge  tirant  fur  le 
jaune,  qui  cède  àTimpreffion  des 
doigrs  j  ce  qui  caraûérife  encore 
cette  tumeur ,  c'eft  qu'elle  femble 
changer  de  place  à  mefure  qu'elle 
fe  diffipe  dans  la  première  qu'elle 
•  occupoit  :  elle   eft  ordinairement 
-  parfemée    de   petites  puftules  '  ou 
veffies  qui  fe    deffechent  dans  la 
fuite ,  &  fe  détachent  en  manière 
de  farine  ou  de  petites  écailles  fur- 
furacées.    Cette  maladie  n'eft  pas 
toujours  accompagnée  de  fymptô- 
me»  violens  ,  furtout    lorsqu'elle 
n'attaque  pas  le  vifage  j  cependant 
'*  il    s'y  en  joint  fouvent  de  très-fâ- 
cheux ,  tels  que  la  fièvre  qui  eft 
plas  ou  moins  forte  ,  ou  plus  ou 
moins  ardente  ,  les  infommes ,  lès 
inquiétudes  rl'étéfipèife  la  plus'  fi- 
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cheufe  attaque    ordinairement  le 
vifage. 

Les  caufes  de  l'éréfipèle  font  très- 
norabr'eufes.  Cette  maladie  eft  fou- 
vent  l'effet  de  différentes  évacua- 
tions fuppriihées ,  comme  des  meilf- 
trues ,  des  lochies  arrctéeà,  d'tme 
réreritîôii  d'urine  ,  mais  plus  com- 
munéûieltit  du  défaut  de  refpiratîon 
infenfible ,  occafionné  par  le  froid  j 
elle  eft  quelquefois  produite  par 
lardeur  du-foleil  à  laquelle  on refte 
trop  long-temps  expofé  \  par  l'ap- 
plicatibn  de  quelques  topiques 
acres  ,  de  quelque  emplâtre  qui 
bouche  le^  pores  d'une  partie  de  la 
peau,de  répercuflifs  employés  mal-à- 
propos  :  par  le  mauvais  régime,  l'u- 
lage  des  alimens  acres,  des  liqueuts 
fortes',  les  mauvaifes  digcftioris  , 
furtout  celles  qui  fournifTenr  au 
fang  des  fucs  alkaiins ,  ranccs ,  le 
trop  grand  exercice  ,  les  veilles  im- 
modérées ,  les  peines  d'efprits ,  fie. 
On  doit  diriger  tout  le  traite- 
ment de  cette  efpèce' d'inflamma- 
tion ,  à  la  faire  téfoud're',  tant  par 
les  remèdes  internes  que  par  les  to- 
piques ,  d'autant  plus  que  la  matière 
morbifique  y  a  plus  de  difpofitîon 
que  dans  toute  autre  tilmem:  inflam- 
matoire. Pour  parvenir  à  ceburi; 
défîrable ,  on  doit  d*abord  prefcrire 
une  diète  févète ,  comme  aans  tou- 
tes, les  maladies  aiguës,  qui  confifte 
à  n*ufer  que  d'une  pétire  qnanrité 
de  bouillon  peu  hourriflant ,  adou- 
ciflant  ,  rarraîchiflaht ,  &  d'une 
grande  quantité  de  boiffon  qui  foie 
leulement  propre  à  détremper  fie  d 
calmer  l'agitation  des  humeurs  pour 
les  premiers  jours  ;  8c  enfuite  a  di' 

'  viftr  légèrement ,  &  à  exciter  la 
tranfpiration.il  faut  en  même-temps 
ne  pas  négliger  les  remèdes  effen- 
tîellement  indiqués  ,  tels  que  la  fai- 

•gnée  qui'  doit. cire  employée  8c  ré- 
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frétée  proportionnémenc  à  la  vio« 
ence  de  la  âèvre  Ci  elle  a  liea  »  ou  à 
celle  des  fympcômes ,  aux  forces  & 
au  cempéramenc  du  malade  ,  à  la 
faifon  &  au  climat.  U  conviencde 
donner  la  préférence  à  la  fai^née  du 
pied ,  dans  le  cas  où  Teréf^èle  af- 
reâie  la  cèce  ou  le  vifage.  U  faut  de 

Î^lus  examiner,  à  1  égard  de  coure 
brre  d  erétipèle  ,  fi  le  mal  pro- 
vient du  vice  des  pfemières  voies , 
&  s'il  n*eft  pas  un  lympcôme  de  fiè- 
vre putride.  Si  la  chofe  eft  ainfi, 
d'après  les  fiçnes  qui  doivent  l'in- 
diquer ,  on  doit  fe  hâter  de  faire 
ufage  des  purgatifs  y  des  lavemens , 
Se  même  des  vomicifs  répétés  ;  ces 
derniers  font  particulièrement  re- 
commandés contre  l'éréfipèle  de  la 
£sice ,  qu'ils  difpofent  i  une  prompte 
féfolution^  félon  que  le  démontre 
l'expérience  journalière  ;  oh  calmera 
je  foir  l'agitiftion  caufée  par  ces  di- 
vers évacuans  ,  en  faifant  prendre 
au  malade  un  julep  anodyn  on  une 
^émulfion.  Pour  ce  qui  eft  des  cp- 
piquer ,  on  ne  peut  pas  les  employer 
pour  rpréfipèle  de  la  face  »  parceq^ie 
les  émolliensanodyns ,  en  relâchant 
le  tifiu  déjà  trop  foible  de  cette 
partie  ,  peuvent  difpofer  l'inflam- 
mation à  devenir  gangreneufe ,  Ôc 
parceq^e  les  réfolutif;;  atténuans  ne 

{meuvent  pas  agir  fan$  augmenter 
,  'adliion  des  folidès,  la  réadion  des 
fluidej ,  fans  prendre  la  cbalejir  8c  l'a- 
crimonie jplus  confidérables  j  ce  qui 
difpofi^  letéfipèle  i  s*exulcerer ,  6c 
JL  caufer  des  doujeurs  extrêmes }  ce 
qui  peut  être  auflî  fuiyi  4e  h  tpor- 
Xification  :  ainîi  il  vaut  miei^x  q'em- 
ployer  aucun  remède  extçrnç  ^zfts 
,ce^as  ^  que  d'en  eflfayer  dont  il  y  a 
Jieu  de  craindre  de  fi  mauvais  effets. 
Lorfque  V^^^fipèle  occupe  topt 
;autre  partie  de  la  furface  du  corps, 
^  ^Çjor  lairf  jifa^e  avpc  bpaucojfp 


ERE 

de  fuccès ,  de  topiques  émolUeos 
&  réfolutifs ,  par  le  moyen  defqoets 
on  parvienne  à  relâcher  plus  ou 
moins  le  tifiîi  de  la  partie  afifedée» 
â  tempérer  l'acrimonie  du  £ing  & 
de  la  lymphe ,  à  modérer  la  cha-- 
leur  t  a  calmer  la  douleur  »  8c 
i  rendre  plus  fluides  les  humeurs 
qui  forment  Tinflammation,  afin 
d'en  faciliter  au  plutôt  la  /éfolu* 
cion.  Il  faut  choifir  parm^  ces  re-* 
mèdes  ceux  qtti  -font  le  ^Ins  pro^ 
portionnés  a  la  nature  du  mal ,  8c 
mêler  à  propos  les  émoUiens  avec 
les  réfolutirs  »  ou  les  employer  fé* 
parén^ent,  félon  l'exigence  des  cas» 
fous  forme  de  fomentations  ou  de 
cataplafmes  »  qui  doivent  être  di« 
verlement  préparés  ,  félon  les  dif- 
férentes efpèces  d'éréfipèles.  On 
doit  aufiî  en  commencer  ou  en 
cefièt  l'ufage  plutôt  ou  plus  tard  » 
félon  que  1  exigent  les  indications. 
II  n'eft  aucun  cas  où  l'on  puiÛè 
appliquer  des  remèdes  répercufiîfs 
fur  l'éréfipèle  de  quelque  efpèce 
qu'elle  foit  »  non  plus  que  des  nar* 
cotiques^des  huileux.Les  premlersj 
ep  re0èrrant  les  vaifieaux  »  y  fixe- 
raient la  matière  morbifique»  &  la 
difpoferoient  à  fe  durcir,  ou  la  par* 
tie  à  fe  gangrener  ,ou  donneroieoc 
.l;eu  à  des  métaftafes  funeftes.  Les 
féconds ,  en  fufpendant  l'adion  des 
vaifleaux  engorgés,  tendroientéga* 
lemeqt  à  oroduire  la  mortification. 
Les  troifiemes  ,  en  bouchant  les 
pores  ,  çn  empêchant  la  tranfpira-^ 
tion ,  ai^gmenteroient  la  pléthore 
de  la  pî^rtie  affeûée,  l'acrimonie 
des  humeurs  ,  &  par  conféqoeiic 
rendroiçnt  plus  vioiens  les  Armp- 
tômesde  Icrélîpèlei  s'il  fe  forint 
des  veiffiçç  fur  1  éréfipèle  par  U  fé- 
roGté  acre  qui  détache  l'épideripe 
8c  le  fépare  de  la  peau ,  ce  qui  ar- 
fivp  fpuyept,  il^ift  donner,  ilfae 
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al  Ili9meiir  contenae ,  qû!  pat  fa 
qualité  cortofive  &  par  un  long  fô- 
jour ,  pourroic  exulcérer  la  peau. 
On  doit  y  pour  éviter  ces  mauvais 
effets ,  ouvrir  ces  veffies  avec  des 
cifeaux  ,  en  exprimer  le  contenu 
avec  un  linge ,  &  y  appliquer  quel- 
que lénitit,  fi  réroGon  eft  com- 
mencée par  la  nature  du  mal ,  ou 
par  le  mauvais  traitement.  Lorfque 
réréfipèle  fe  termine  par  la  fuppu- 
lation  ou  par  la  gangrené  ^  il  raut 
employer  les  remèdes  convenables 
i  ces  différens  états. 

ÉRESMÂ  j  nom  propre  d'une  rivière 
d'Efpagne ,  dans  la  vieille  Caftilie. 
Elle  a  la  fource  dans  la  montagne 
de  Fonfria ,  fur  les  frontières  de  la 
Caftilie  neuve  4  &  fon  embouchure 
dans  le  Duéro  ^  un  peu  au-de(Ius 
de  TordefiUas ,  après  un  cours  d'en- 
viron dix-fepc  lieues. 

ÉRÉTHlSMEj  fubftantif  mafculin^ 
&  terme  de  Médecine.  Ercthifmus. 
Tenfion  violente  des  fibres  du 
corps.  Cet  état  qui  eft  une  diipo- 
fition  à  l'inflammation ,  eft  produit 
par  le  mouvement  impétueux  & 
déréglé  des  efprits  animaux. 

JÈREXfi^  ;  ùom  propre  d'un  Bourg , 
ou  petite  Ville  de  Grèce ,  dans  la 
Livonie,  près  du  golfe  de  Négre- 
pont ,  vis-a-vis  du  cap  Litar. 

i&RETRIE  î  nom  propre  d'une  an- 
cienne Ville  conûderable  de  TEu- 
bée,  ou  du  Négreponr.   Elle  fut 

*  ruinée  par  Xerxès  ,  &  reconftruite 
fous  le  nom  à'Érétric  nouvelle  ,  au 
midi  de  Chalcis ,  dans  un  endroit 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Rochç. 

JÈRETRIEN  ,  ENNE  ;  adje^if  & 
iubftamif.  Qui  eft  d'jbrécrie,  qui 
appartient  à  Èrçtrie. 

On  appelle  terre  Ércerlenne^xxne 
efpèce  de  terre  argilleufe  qui  ap- 
proche de  la  nature  de  la  terre  fi- 

.    gillée^  &  qu'op  tiroit   jiutiefois 
Tome  i^i 
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9*un  champ  voifin  de  la  ville  d'É« 

réjtric. 
ÉREUX  ;  vieux   mot  qui  fignifioit 

autrefois  fujet  à  quereller ,  à  fe 

mettre  en  colère» 
ERFORT ,  ou  Erfurt  ;  nom  pro- 

!)re  d'une  ville  riche ,  forte  &  con  - 
Idérable,  d'Allemagne  »  capitale  de 
la  haute  Thuringe ,  &  ficuée  fur  la 
Gère  ,  i  huit  lieues  »  fud-oueft  »  de 
Weymar ,  fous  le  xS^  degré,, J5 
minutes  de  longitude,  &  le  5 1^  j  4 
minutes  de  latitude.  U  Y  a  une  Uni* 
verfité  :  cette  ville  qui  rut  autrefois 
Impériale ,  appartient  aujourd'hui  â 
l'Eieâieur  de  Mayence. 

ERGÂNE  'y  terme  de  Mythologie  ^  8c 
furnom  de  Minerve  ainfi  appelée 
de  ce  qu'elle  préfidoit  aux  Arts 
dont  elle  étoit  l'inventrice* 

ERGASTULE  j  fubftaotif  mafculin. 
C'étoit  chtz  les  Romains  une  ef- 
pèce dé  cachot  où  ils  renfer- 
moient    les    efclaves    condamnés 

f>our  quelques  forfaits  aux  travaux 
es  plus  pénibles.  On  appeloit  Isr^ 
gaftulaire ,  le  geôlier  de  ces  lieux. 
Les  Empereurs  Adrien  &  Tbéo- 
dofe  firent  détruire  les  Ereaftules , 
à  caufe  de  difFérêns  défor(ues  aux- 
quels- ils  avoient  donné  lieu. 

ERGATIÈS  ;  adjeûif  féminin  plui 
riel  fubftantiven^ent  pris ,  &  terme 
de  Mythologie,  Fêtes  qu'on  célé- 
broit  autrefois  à  Lacédémonç ,  en 
rhonneur  d'Hercule. 

ERGERS  j  nom  propre  d'une  rivière 
d' Alface ,  qui  pafle  p^r  Ober  &  Ni* 
dernai ,  &  fe  jette  aan$  l'Ul ,  à  une 
lieue  au  defius  de  Strasbourg»  après 
un  cours  d'environ  cinq  lieues. 

ERGOGLU  i  façon  4e  parler  ufitée 
dans  le  ftyle  famUier ,.  pour  fe  mo- 
quer à^s  raifonnçméns  qui  ne  cour 
cluent  rien. 

ERGOT  ;  fubftantif  mafculin.  Vnguis 
pojliçus.  Efpèce  de  petit  pqgle  poin^* 
O  00 
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ta  qui  vient  ait  decrière  du  pied  de 
quelques  animaux.  Les  ergots  d*un 
chien ,  i*un  coq. 

Ergot,  {e  die  auffi  d*ane  efpèce  de 
corne  molle  qui  fe  trouve  derrière 
le  boulet  d  un  <:h€val ,  &  qui  eâ:  re- 
couverte parle  poil  dufanoa. 

On  dit  figurément ,  s'elevcr/ur 
fts  ergots  ;  pour  dire  ,  parler  avec 
colère ,  &  a'ua  cen  fier  &  élevé. 

ÇrtGOT  9  fe  dit  encore  d'une  maladie 
qu4  attaque  le  feigle ,  &  qui  en  rend 
le  pain  crès-dangereux.  On  donne 
•auui  quelqu^efois  le  nom  dttrgot  au 
jgtain  nrième ,  qui  a  ceKe  maladie  , 
•&  que  pour  ce^fe  raifon  on  appelle 
-encore  il4  cornu. 

Les  gfains  attaqués  font  plus 
;gcosqae  lesautsresj  le<v  couleur  eft 
moire,  ils  ont  un  goût  kre,  U  font 

'  fendus  en  plufieurs  endroits  fui* 
vant  leur  longueur.  Le  feigle  ainH' 
infdâé  j  produit  des  effetis  fanetes, 
«comme  on  Ta  furtout  bbfervé  en 
1709.  Les  feigles  de  U  Sologne  con- 
itenoienr  près  d'un  quai^t  de  blé  cor- 
3itt  ,  &  les  pauvres  gens  ayant  négli- 
)gé,  à  caoie  de  la  difette,  de  fé- 
Iparer  le  bon  grain  d*avec  le  mau- 
vais ,  le  pain  infeâé  donna  à  plu- 
iieurs  une  gangrène  iiorrible  y  qui 
leur  fit  tomber  fucceffivement ,  Se 
ipar  parties ,  tous  les  membres. 

M.  Tillet  dont  on  a  une  eiccel- 
ilente  difTertation  fur  cette  matiè- 
re ,  a  cru  devoir  arrribuer  l'ergoT 
aux  piqfires  de  quelques  infeftes. 

lERGOTÉ ,  ÉE  i  sèdjeûif.  Qui  a  des 
ergots.  Un  coq  ergoïe\  un  chien  >«r- 

:gt>té. 

JE^cori^  fe  dit  auflî  du  grain  attaqué 
de  la  maladie  qu  on  appelle  ergot. 
Duftigle  ergoté. 

CRGOTER;  verbe  «entre  de  la  pre- 
mière cori|ugaifon  ,  lequel  fe  con- 
ikigoe  tomme  Chantïr.  Termedu 
^MeiÉsmitier,  ^oi  fignifie  ^iniil-j 
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1er  y  concefter  ^màl  4  firopos  ,  & 
avec  imporcunité  ,  chicaner  dans 
la  difpute.  Fous  ne  faius  ^*cr^ 
goter. 

Ergoter  ,  fignifie  auffi  trouver  i  re* 
dire  à  touii  C^Jl  une  femme  qtà  tr^ 
gotefiir  t^ut. 

La  première  iyllabe  iA  moyen* 
ne  ,  la  féconde  brève  ,  &  la  troi- 
fième   longue    ou    brève. 

ERGOTECJR^  fubftancif  mafculin 
^u  ftyle  familier^  PoîmJfUemt ,  qui 
coi^refte  mal  â  propos ,  qui  chicane 
dans  la  difpaite.  Ce  n^ft  quun  erg^ 
teur. 

ERI  ;  nom  propre  d'une  rivière  d'I- 
talie ,  dans  le  patrimoine  de  Saint 
Pierre ,  <yà  elle  arrofe  le  Duché  de 
8racciano ,  &  fe  jette  -dans  la  mer 
de  Tofcan<B ,  environ  i  trois  lieues 
de  Cmta  Vecbia. 

ÉRIÇHTONlUSi  nom  propre  â'un 
iSls  de  Vulcain  &  de  la  Terre  ,  qui 
devint  Roi  d'Athènes  ;  &  comme 
il  avoir  les  jambes  rorfes ,  il  ne  fe 
montrott  eti  public  que  fuf  m  chat 
qu'il  airoit  invente.  Aptes  fa  mort , 
il  fut,  dit  la  Mythologie,  place 
parmi  les  aftres".  c'eft  pourquoi  fou 
tïom  eft  encore  tin  terme  d'Aftro- 
Tiomie  ,  qui  fe  dit  d'une  conftel la- 
don  de  rhemifphère  feptencdonale, 
la  même  que  le  coche^^  f^^^l  ^^ 
mot. 

ÉRIDAN  ;  ancien  nom  d*«n  fleuve 
d'Italie ,  qu'on  nomme  atijourdtiiri 
ie  Pô.  11  eft  célèbre  dans  la  Mytho- 
logie ,  par  Taventure  de  Phaëton  qui 
Itit  précipité  dans  fes  eai».  Vcyei 
pHAiroN. 

Érib  AN,  fe  dît  auffi  en  termes  d'AIhtK 
tiomie ,  d'une  conftetlation  de  ITié- 
iTiifphère  niéridional,  qu'on  repré- 
fente  fur  les  globes  par  la  figure 
d'une  rivière.  Cette  conftelOTon 
eft  compofce  de  trente  étoiles^  !fe- 
iloniPtolémée^^  de  dix-neuf^  £^ 
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Tjrcho-Brahc;  Se  de  foixame-huît 

•  félon  le  catalogue  Britannique. 
ÉRIE  j  nom   propre  d'un  grand  lac 

du  Canada  ,  d'environ  trois  cens 
lieues  de  circuit.  On  voit  fur  fes 
bords  des  arbres  &  dé^  animaux  de 
route  efpè^e  j  &  il  abonde  en  poif- 
(bns ,  furtout  en  éturgeons. 
ERIËNS;  (ks)  Héréticjucs  ainfi  ap- 
pelés  d'Eriut  l'ancien ,  qui  vivoit 
lotts  Vaieiitinien  premier,  en  349. 
Ils  foucetioienc  qu'il  n'y  avoir  au- 

•  cune  différence  enrre  un  Ev&qué  & 
un  Ancien  j  mie  les  Evêques-  ne 
pou  voient  coriterer  Tordre  y  que  la 

•  prière  pour  les  morts  éroir  luper- 
flue }  Qu'il  ne  falloir  prefcrire'au- 
cun  jeûne;  &  qu'il  ne  falloir  ac- 
corder TEuchâriftie  qu'à  ceux  qui 
avoiènt  entièrémenr  renonce  au 
ittondfe. 

ÉRtEU  i  nom»  pl-opi^  d'une  pétîtcf  ri- 
vière de  Frartce-,  dan»  le  Vivarais , 
qui  a  fa  fource  près^  de  Sainté-Agrè- 
Ve ,  fur  tes  frontières  du  Velav  »  & 
fon  embouchure  dans  le  Rh8ne% 

•  âu^deflu^'  dfe  Ta  Vôiilte  ,  aptes  un 
coursf  d'énvitori  dir  lîeuës. 

ÉRIGE}  ÉE  ;  ad^feaif  6c  participe 
paffif.  royerEkiàEK. 

ERIGER  ;  verbe  aâfif  de  la  premitfre 
conjugaifon,  Teqiiel  fe  conjugue 
comme  CfTA-ittÉK.  Efigcrc.  Gortfa- 
crigfr,  élèVer.  On  lui  érigea  des  fia- 
iues.  Ce  monumtm  fut  érigé' en' fon 
honneur.  Ériger  des  Autels ,  des  tro- 
phées. 

Oh  dîr^  ériger  une  Terre' en  Corn- 
té^enMarquifat^  en'Diiché;  pour 
dire,  eft  faire  un  Comté ,  un  Mar 
quifat,  un  Duchél  Cette  terre  fut 
érigée  en  Duché- Pairie'. 

Gh  dit  auflî ,  ériger  une  commif 

Jiort  en  titre  d*  office  ;  pour  dire, 

faire  rfune  commifllon  amovible , 

Vint  chame  dont  le  Ptince  donne 

de^  pfdvâoil^. 


Ce  verbe  eft  auflî  pronominal  ré- 
fléchi, &  (igniâe  s'acrribuer  une 
autorité  >  wxa  droit  ,  une  qualité 
qu'on  n'a  pas  y  ou  qui  ne  convient 
pas.  //  ^ érige  en  cenfeur  des  actions 
d' autrui.  Il  voaioit  s'ériger  en  bel 
ejpYit.  Il  s" érige  en  f avant. 

Foye:^  IVistitùer,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
ErigeiI,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue 
ou  brève.  yoye\  Verbe. 

Remarque^  que  les  temps  ou 
pérfonnes  quife  terminent  par  un  e 
fëminiti^ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

ÉKIGNE,  ou  ÉRINE;  fubftantif  fé- 
minin,  &  terme  d'Anatomie  &  de 
Chirurgie ,  qui  fe  dit  d'un  petit 
'  ihftmment  terminé  par  un  cro- 
cher,  &  dont  on  fe  lert  pour  éle- 
ver et  ibtttenir  les  prties  qu'on 
veut  diflequer. 

ÉRIGNÉE  ;  nom  propre  d*un  bourg 
dfe  France ,  en  Anjou ,  (ut  la  Loire„ 
environ' à  deux  lieues,  fud-fud^eft> 
cFAngers. 

ÉFHGONE-,  tferme  dé  Mythologie^ 
te  non!  propre  de  la  fille  d'Icare  » 
qui  k  pendit  de  défefpoir ,  auand 
die  fiifinfermcedè  la~mortaefon 
père.  Elle  fut  aim^e  db  Bàcchus  » 
qui  pOttt  la  féduire ,  fe  mctamot*- 
phofa  en  raifîn.  Le^  Dieux  la  mi- 
rent au  rang  des  aftres  après  fa 
morr.  Ceflrla  même  que  la  Vierge, 
rbyr^  Vierge; 

ÉRINACÉE  i  fubftantif  féminin,  fr/- 
nacea.  Petit  arbrifTeau  charge  d'épi- 
nes vettes  &  piquantes.  Ses  fleurs 
plus  petites  que  celles  àxi  genêr , 
font  légumineufes  ,  de  couleur 
bleue  tirant  fur  le  pourpre.  Elles 
fonraftringentes  :  on  voir  beaucoup 
d*étinacées  au  Royaume  de  Va- 
Icncc»  -     ''^ 

Ooo   ij 
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ÉRINGDRANEj  nom  propre  d'une 
Province  fore  peuplée,  de  1  île  de 
Madagafcar.  C*eft  un  pays  plar  d'une 
afTez  grande  étendue  »  arrofé  par 
les  rivières  de  Manacang,  Zouaun- 
.  doj  &  Sahamang. 

ÉRINNYS  ;  terme  de  Mythologie , 
6c  nom  propre  d'une  des  turies ,  qui 
coûtes  enfemble  font  quelquefois 
appelées  erinnyes.  Elles  avoienc  un 
temple  dans  Athènes  >  auprès  de 
t'Âréopage. 

Erinnys,  ett  aufli  un  furnom  de  Gé- 
rés ainii  appelée  du  défefpoir  qui 
lui  aLéna  l'efprit  quand  Neptune 
lui  eut  ravi  l'honneur  ,  lorfqu'elle 
courolc  le  monde  pour  retrouver  fa 
iille  Proferpine  que  Pluton  lui  avoit 
enlevée.  Après  cette  aventure  ^  la 
DéelTe  outragée ,  alla  fe  laver  dans 
un  fleuve»  &  fe  réfugia  dans  une 
caverne  de  la  Sicile.  Hcureufement 
<}ue  Pan  lapperçut  eif  gardant  fe& 
troupeaux ,  car  la  pefte  &  la  lléri- 
lité étant  venues  à  ravager  la  terre, 
les  Dieux  inquiets  du  (ort  des  mor- 
tels «  chetchoient  Cérès  qu'ils  ne 
trouvoient  pas  ;  mais  Pan  ayant  in 
ftiuit  Jupiter  du  lieu  de  la  retraire 
de  la  Déeife ,  ce  premier  des  Dieux 
lui  envoya  les  Païques  qui  la  dé 
termine rent  à  venir  au  lecours  du 
genre  humain. 

ÉRiPHlLE  'y  nom  propre  d'une  (ceux 
d'Adraftej  Roid'Ârgos,  qui  épou 
{a  Amphi.iraii«,  célèbre  par  fon  ta- 
lent pc  ur  la  divination.  Dans  l'an- 
tiquité ,  Tufage  étoit  de  ne  point 
faire  la  guerre  qu'on  n'eût  dans 
larmée  un  Devin  dont  les  fonc- 
tions croient  de  préfider  aux  facri- 
fices  ,  d'expliquer  les  fonges  »  de 
confulter  le  vol  des  oifeaux ,  6c  les 
entraides  des  viâimes ,  &  d'annon- 
c^t  le  fuccès  qu'on  devok  fe  pro- 

.  mettre  dans  les  combats.  Adrafte 
exigea  qu'Âmphiaraiis  le  fuivic  àla  ^ 
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rerre  de  Thèbes  ;  maïs  comme  par 
fcience  qu'il  avoir  de  l'avenir  » 
il  avoit  prévu  qu'il  y  pcriroit ,  il  fc 
cacha  de  manière  qu'il  fut  impof- 
lible  de  découvrir  la  retraite.  Eri- 
phile  9  qui»  feule  étoit  du  fecrei ,  ne 
put  réfifter  au  préfent  d'un  collier 
de  grand  prix ,  qu  Adiafte  ou  Poly- 
nice  lui  donna.  Amphiaraiîs  fut  dé' 
couve»  t,  &  forjé  de  fulvie  les  au- 
très  chefs  j  mais  avant  de  partir ,  il 
inllruilit  Aicméon  fon  61s ,  de  a 
trahifon  d'Eriphile ,  &  lui  ordonna 
expieifémentcie  la  faire  mourir  au 
moment  qu'il  appiendruit  la  noi> 
velle  de  fa  mort ,  ce  qu'il  n  exécuta 

3ue  trop  ponâuellement. 
SANEj   nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Luptanie,  une  de 
celles  où  commandoit  Viriare« 

ÉRISSE  i  nom  propre  d'une  petite 
v.Ile  maritime  de  Turquie  «  dans 
la  Natolie ,  fur  la  met  Noire  »  près 
des  frontières  de  la  Mingrelie,  ei^ 
viron  à  foixante  milles  de  Trébi* 
fonde ,  vers  l'orient. 

ÊRhS  J  j  nom  propre  d'une  ville  ma- 
ritime de  la  Turquie  d'Europe,  lut 
le  golfe  de  Monte -Santo  ,  dans  la 
Province  d  Emboli,  en  Macédoine. 

É&ISSON  ;  fubftantif  mafculin  ,  8C 
terme  de  Marine  j  qui  fe  dit  d'un^ 
ancre  1  quatre  bcas,  dont  on  fe  (ère 
dans  les  bâtimens  de  bas  boid  y  8c 
dans  les  galères» 

ÉRITHRÉ  ;  adjeûif  marcuîin  •  fcb- 
ftantivement  pris ,  Se  terme  de  My- 
thologie. Surnom  d'Hercule ,  ainfi 
appelé  d'un  temple  qu'il  avoit  i 
Érithrès»en  Arcadie.  Le  Dieu  y 
étoit  repréfenté  fous  la  foi  me  d'an 
Radeau.  C'eft  ain(i  ,  difoient  les 
Érithréens ,  qu'il  étoit  venu  de  Tyt 
par  mer.  Le  Dieu  Radeau  entre 
dans  la  mer  Ionienne  »  s'arrête  ao 
Promontoire  de  Junon  j  à  moitié 
chemin    d*Èiichré$   à   Chio    kf 
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ïlabirâns  de  ces  lieux  emploient 
pour  l'amener -aà  bord^  tous  les 
moyens  que  la  Marine  &  la.  dé- 
votion leur  fuggèrent  ;  mais  c'eft 
inutilement.  Un  aveugle  d'Érichrés, 
qui  fe  mêioit  de  pcche  avant  de  faire 
le  métier  de  devm ,  annonce  a  fes 
concitoyens  que  le  feul  moyen  de 
mouvoir  le  Dieu  Radeau,c'eil  de  le 
tirer  avec  une  corde  filée  des  che- 
veux des  femmes  Enrhiéennes;  les 
femmes  d'Erirhrés  aiment  mieux 
confeîver  leur  chevelure,  que  d'a- 
voir un  Dieu  de  plus ,  Ôc  Hercule 
R.ideau  reftoit  en  mer,  ioifque  des 
Thiaciennes  nées  libres  ,  mais  ef- 
claves  dans  Erirhrés  »  plus  pieufes 
que  les  Erithrévnnes  ,  facrifijot  la 
leur ,  Se  mettent  les  Érithréens  en 

f»o({êlIîon  du  Dieu.  On  récompenfa 
e  zèle  de  cesThraciennes,  en  leur 
accordant  le  privilège  excluUf  d'en- 
trer dans  le  temple  d'Hercule.  Pau 
fanias  dit  qu'on  montroit  encore  de 
fon  temps  la  corde  des  cheveux. 
Quanr  au  pêcheur  aveugle,  il  recou- 
vra la  vue  pour  le  refte  de  (tis  jours. 

ÉRIVAN  j  nom  propre  d'une  ville 
confidérable  d'Afie ,  capitale  d'une 
Province  de  même  nom ,  ficuée  fur 
la  rivière  de  Zcngui ,  i  quarante- 
deux  lieues  ,  noid-oueft  ,  d  Ada- 
bat ,  fous  le  6}^  degré,  1 5  minutes 
de  longitude  ,  &  le  40^  «  20  minu 
tes  de  latitude.  Son  enceinte  e(l 
remplie  de  jardins  &c  de  vignes  qu 

Îiroduifent  d'excellent  vin  Les  Pèr- 
es enlevèrent  cette  ville  aux  Turcs 
en  1635. 

La  province  d'Érivan  eft  fituée 
entre  la  Turcomanie  ,  la  Géorgie, 
le  Schirvan  &  l'Aderbijan.  Les 
montagnes  d'Araratli  y  rendent 
l'air  fiès  froid  j  cependant  les  ter- 
res y  font  fertiles ,  &  même  on  y 
recueille  de  bons  vins*  Oo  appede 
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auffi  cette  Province  Ervan ,  Erf 
van ,  Chirvan. 

Il  y  a  encore  le  lac  d'Erivan  qui 
eft  fitué  à  deux  joarnées  &  demie 
de  la  ville  de  ce  nom ,  &  qui  a  15 
lieues  de  circuit.  Il  eft  rempli  de 
carpes  &  d'excellentes  truites. 

•ÉRIZA  \  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  d'Afie  ^  donc  parle  Tite  Live  » 
&  qui  parok avoir  été  fituée  furies 
frontières  de  la  grande  Phrygie,  de 
la  Pifidie ,  &  de  la  Galatie- 

ERKELENS  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne,  au  Duché 
de  Juliers ,  à  fept  milles  de  Colo* 
gne. 

ERLACH  ;  nom  propre  d*une  petite 
ville  de  Suide,  dans  le  Canton  de 
Berne ,  fur  le  lac  de  Bienne.  C'eft  le. 
chef' lieu  d'un  Bailliage  de  même 


nom. 


ERLANG  ;  nom  propre  d'une  petite. 
viUed' Allemagne,  au  cercle  de  Fran* 
conie,  fur  la  rivière  de  Rednitz,  à  fis 
lieues ,  nord-oueft ,  de  Nuremberg. 
Elle  appartient  au  Margrave  de  Ba- 
reith,  qui  a  fait  bâtir  auprès  une  au-, 
tre  ville ,  fous  le  nom  de  Nouvel'c 
Eilang ,  pour  les  François  réfugiés. 
Ceft  dans  cette  dernière  ville  que 
le  Margrave  Frédéric  transfera  en 
174J  ,  l'Académie  de  Bareith- 

ERLAPH  ;  nom  propre  d'une  rivière 
d'Allemagne ,  qui  a  fa  fource  vers 
les  frontières  de  la  Stirie ,  &  fon 
embouchure  dans  le  Danube ,  au- 
delfous  de  Pechelarn  ,  dans  la  balfe 
Autriche. 

ERMELaND  i  nom  propre  d'une 
contrée  de  Pologne ,  dans  la  Piuffe 
Royale  &  le  Paîatinat  de  Marii  m- 
bourg.  HeiUberg  en  eft  Iw  ch^f- 
lien. 

ERMES  ,  ou  Hermès  j  adjeftlf  & 
terme  de  Jurilprudence  courumiè- 
re ,  par  lequel  on  défigne  des  ter- 
res déferces  &  abandonnées.  Lei 
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texre^  crmes  ou  hermcs  amarrtôn-  ^ 
nenc  au  Seigneur  Haut  Jamcier. 
ERMiN  V  rubAancif  mafcalin^   On 
donne  ce  nom  dans  les  Echelles  du 
Levant  ^&  particulièremenc  à  Smyr- 

'  ne»  au  droit  de  Douane  (^  fe  paye 
pour  rentrée  &  ta  fbrrie  à&s  mar- 
dsandifes«  Ce  droit  qui  étoit  autre- 

.  fois  de  cinq  pour  cen^  »  a  été  réduit 
à  trois  en  1 67  },  en  faveur  des  Fran- 

5;ois  «  &  de  ceux  qui  vont  au  Levant 
bus  la  Bannière  de  France. 
ERMENETTE  ;  fubttantif  féminin  , 
&  terme  deCharpentlers  &  de  Me- 

•  nuifiers  ,  qui  fe  dit  d  une  efpèce 
de  hache  un  peu  recourbée  >  dont 

•  cesartifansfe  fervent  peurdégrof- 
fir  les  pièces  de  bois. 

ERMITAGE  ,  fubttantif  mafcuUn. 
L'habitation  d'un  ermite.  Nous  le 
trouverons  dcuisfon  ermitage. 

EaMiTitGB  ,  fe  dit  fi^urément  d*un 

.  lieu  écarté  &  folitaice,  femblable 

a  ceux  que  les  ermites  choifidènr 

pour  leur  retraite.  Cet  endroit  ejl 

un  agréable  ermitage. 

£RMiTiiGB  ,  fe  dit  auflS  figurément , 
d'une  maifon  écartée  &  champc- 

.  tre.  y  ai' pt^t  f  été  dans  m^jt  ermi- 
tage. 

La  première  fylliabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  ,  la  troisième 
longue  ,  &  iaxjuatrième  rrès-brève. 

ERMITE  ;  ftthftantif  mafcdin.  Ere- 
mita.  Soiitaii«  qui  eft  retiré  dans 
un  défett  pour  j  fervir  Dieu  ,  & 
vaqtieràKunîqae  aiRiredefon  fa- 
lut.  Dans  les  premiersF-  (iècles  de 
l'Eglife,  ondonnaice  nom'auxcKté*- 
ttens  de  Tuii  â&  de:  l'autre  fexe  qui 
fe:  rerirtiîent dws:  le j^déferts ,  pour 

'  évitai la^  pcffécufioAi^ib  s*^onner 
au  ]%\\n^  y  au  travail  des  mains,  & 

•  a  U' médittifi«i  des  fuin tes- écritu- 
resi  On  les:  appelloir  auAi  anacho^ 
rettes^j^k  caoïeu  de  leur  vie  foli- 
ti^v^^^dus^^  paro^u^ils/s'excr- 
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coiem  dans  la  pratique  de  la  pîéré. 
Des  religieux  qui  vivent  dans 
une  folitude  plus  iiiarquée  que  liS 
autres  ,  portent  le  nom  d'ermites. 
Les  uns  compofent  des  congt  épa- 
tions ,  les  autres  font  dupcrfés  : 
ceux-ci  font  fous  la  jurid^âion  des 
ordinaires. 

Un  ermite  n'eft  pas  incapable  des 
effets  civiles  ,  lorfqu'il  n'a  point 
fait  de  vœu  dans  un  ordre  reli- 
gieux approuvé.  Ses  parens  lui  fuc- 
ccdent  ,  &  il  peut  fnccéder  à  fes 
parens,  II  y  a  néanmoins  un  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris  du  17  Fé- 
vrier i6j j  ,  qui  a  privé  Séraphin 
de  la  Noué,  ermite  du  mont  Sa- 
nois  depuis  long-temps^  des  fuc* 
ccffions  de  iies  père  &  mère  :.il  lui 
fut  feulement  adjugé  une  penfion. 
M-  l'Avocat  général ,  Talon ,  qui 
porta  la  parole  dans  cette  affaire  , 
pofa  d'abord  deux  maximes  certai- 
nes en  France  :  l'une,  que  tout  re- 
ligieux profés  eft  incapable  de  fac^ 
céder:  &  lautre ,  que  l'habit ,  le 
nom  ,  ni  le  temps  ne  font  pas  le 
religieux ,  mais  les  feuls  vœux  fo- 
i^p^els,  &  la  profeflîon  publique 
rédigée  par  écrit  :  enfuiie  il  dit  que 
la  profeflîon  d'ermite  ne  rend  pas 
incapable  de  poflcdet&  fuccéder, 
fuivant  la  plus  iaine  opinion  des 
canoniftes  ;  mais  que  dans  l'efpèce, 
il  étoit  honteux  de  voir  un  homme 
durant  vinet-huit  années  ,  faire 
profeflîon  de  la  vie  religieufe>fans 
être  foumis  à  aucun  ordre  religieux, 
qu'on  ne  favoit  en  quelle  cathégo- 
rie  le  mettre  ;  que  pour  ce  fujet 
il  y  avoir  lien,  le  déclarant  inca- 
pable de  fuccéUer ,  de  lui  interdire 
ralicnatlon  de  fon  bien ,  ou  de  lui 
adjuger  feulement  une  penfion  fa 
vie  duranr  ,  afin  qu  en  la  caufe 
d'uftfoUtaire,  on  piononçât  an  Ar- 
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th  folitasre)  &  qai  ne  put  icM  tiré 
à  conféquence* 

On  die  xle  quelqu^un  ,  qu //  vk 
4omm€  un  ermite  ;  pour  dire  >  qu'il 
m^ne  uoe  vie  fore  reûcée  i4c  qu'il 
fuie  la  fociété  du  moode« 

La  première  (ylhhp  eft  moyen- 
ne y  la  féconde  brève  >  8c  U  rroi^ 
(îème  ciès  brève. 
£&NÉE  ,  nom  propre  4*ttne  petite 
ville  de  f  raniie ,  dans  le  Maine  ^ 
fur  une  tivièx^  de  même  nom  , 
•env^iron  k  fix  lieues^  nord-oueft  » 
•de  I^av^l  4  €*j6ft  le  £èg^  d'un  gre- 
nier à  fel. 

La  rivière  a  fa  fource  dsns  le* 
leâioo  de  Mayenne  «  &  fon  am* 
l)oachure  dans  U  rivière  de  Mayen- 
ne ,  à  Tarient  de  Saint^Gerfliain. 
ÉROCHUS  i  nom  propre  d'une  an- 
cienne Ville  de  Grèce  que  Pauia- 
nias  mec  dans  la  Pbocide. 
EROMANTlEi  fubftanrif  féminin. 
^romantia.  C'ëtoir  une  des  flx 
efpèces   de  divination   pratiquées 
«chez  ks  Perfes  :elle.fc  faifbit  par 
le  moyen  de  Tait. 
ÉROSION^  fubftamif  fémitti©- Ero- 
jîb.  Terme  de  Médecine.  Aâion 
«de   toute  liqueur  acide  qui  ronge 
^quelque  fubftance.  V effet  de  féro" 
,Jion  ejlle  même  que  celui  de  la  cor- 
rofion. 
CROSTRATE  ;    nom  propre  d'un! 
faqatique  qui  pour   étetnifer  fon 
ion  nom  ,  s'aviia  de  brûler  Le  tem- 
ple   que  Diane    avoit  à  Éplièfe. 
Voyc:^  DiAKE  &  ÉpHâsfi. 
ÉROTlDlESi  adjtwaif  féminin  plu- 
riel fubftanrivement  pris,  &  terme 
«de  Mythologie.  Fèces  &  jeux  inf-! 
itituéesen  l'honneur  de  r amour.  Les 
'Xhefpiens  les  célébroienc  tous  les 
icinq  ans.»  avec  magnificence  &  fo- 
lennicé. 
EROTIQUE^  adjeûif  des  deux  gen-j 
isfis.  Uroikm^a^Mm^  '<Quij^j)ar-.( 


tient  «  l'umpur.  Vn  itTert  tfoti^ 
que.  Une  diAiffim  jérmjuc»  Fcye^ 
Amo<u«i. 

ÉROTOMANIE  j  fabftaadif  ômi- 
nm ,  &  ^erjne  de  Médecine.  Dé- 

^  lire  amoureux.  L'irotomaAie  a  dif- 
férent 4egréîS4  queJqjaesiuîsdexeux 
qui  en  fom  «if^Ûés  aiozieut  pafion- 
«ément  un  al>iet  donc  ils  Jae  peu* 
veat  pas  fe  prpcttrer  la  jottiâafice  ^ 
cependant  iU  coniéryent  la  caifon, 
&  Ameot  parfaitement  Timmlitc 
de  leur  paOioa^  ils  avouent  leur 
•égareuient ,  fans  pouvoir  s'en  cor* 
riger  ^  parce  qu'ils  font  portés  mal- 

Î^rc  ew  i  s  occuper  de  IVibjet  de 
eurs  défîrs  impuiflàns,  par  la  caufe 
de  leur  mélancolie  amoureuiè  2 
ils  épronvent  toutes  les  fuites  de 
cette  maladie  «  ne  penfènr  «i  â 
manger  ni  à  boire  >  ils  refufent  de 
fubvenir  aux  befoins  les  plus  pref- 
fans^  &  ils  périflent,  en  fe  voyant 
périr  (avïs  pjuvoir  fe  défendre  de 
raffeiflbion  d  efprit  qui  les  entraîne 
au  tombeau.  D'autres  reflenrenx 
ceue  j>afIion  dune  manière  encore 
plus  tocheufe-i  ils  (ont  agités ,  tour- 
mentés jour  èc  nuit  par  les  inquiétu- 
des ,  les  chagiinsyla  rrifteflejes  lar- 
mes, la  jaloufis,  la  colère  même,  &la 
fureur,  fentimens  auxquels  ils  fe  li- 
wei«  en  rériéchilTant  fur  leur  mal- 
heureufc  paflion  j  &  il  arrive  fou- 
vent  ou  ils  perdent  Tefprit  ,  & 
qu'ils  fe  donnent  la  more  iorfqu'ils 
défefpèrent  de  pouvoir  fe  farisuirq 
&  au  contraire,  lorfqu'ils  s'imagî- 
nent  qu'ils  feront  heureux  ,  &  que 
leurs  defirs  feront  remplis  ^  ils  fe 
laiiTem  aller  ides  fentimens  de  con- 
tentement ,  de  joie  immodérée  ac- 
xompagnée  de  grands  éclats  de  rirc;^ 
lorfqu'ils  font  fculs,;  &  guandilsfe 
trouvent  zvtc  d'autres  ,  ils  tiennent 
à  ce  fu jet  des  propos  extra vagans,; 
ils  a'eayofent  iouventi  desilan^eo^ 
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dans  refpérance  de  mettre  le  çom- 
Ible  à  leur  bonheur. 
^  L'amour  d^meÂiré  ne  s*annooce 
çependanr  pas  toujours  par  des  fi- 
gnes  évidens ,  il  le  tienr  quelque- 
fois dans  le  cœur  ^  le  feu  donc  il 
f^rûie  j  dévore  la  ûibftance  de  celui 
qui  eft  affeâé  de  cette  paffîon  »  & 
f  le  faix  tomber  dans  une  vrai  con- 
i  i^mption  :  il  eft  difficile  de  connpî- 
pre  la  caufe  de  tous  les  mauvais  ef- 
fets qu'elle  produit  en  filence.  Tout 
le  monde  uiit  comment  Eradftrare 
-  ponnut  l'ampur  d'Ântiochus  pour 
Stratonice  fa  belle-mère  :  en  tou- 
chant le  pouls  à  Tamanr  en  préfçnce 
4e  l'objet  de  fa  paflion ,  rémocion 
^rallie  ion  fecret  :  on  peut  de  même 
découvrir  là  véritable  cai^fe  d^unç 
maladie  produite  par  l'amour  ^  Urf- 
qu'on  foupiçonne  'cette  paffipn  ^  en 
parlant  au  malade  de  tout  ce  qui 
peut  y  avoir  rapport }  Se  de  la  per- 
lonoe  que  Ion  pei^t  croire  y  avoir 
donné  lieu  ;  le  changement  fubit 
du  pouls  ,  l'inégalité  ^  l'altération 
des  puifarions  de  l'artère  qui  fe 
ifonr  fentir  alors ,  décèlent  infailU- 
f>lemenr  le  fecret  de  Tanie»  furtouc 
lorfqiie  le  pouls  devient  tranquille 
^près  qu'o^  a  changé  4^  conyer- 
lotion. 

On  voit  par  tout  ce  qui  viept 
d'être  rapporté ,  tous  les  défordres 
gue  produifent  dans  l'économie 
^ninsale  >  les  folies  de  Tamour  ; 
^ette  paffipn  conftitue  par  confé- 
quent  une  forte  de  maladie  tirès- 
aaqgereufe  ,  fur  tout  Iprfqu'elle 
içft  portée  i  un  certain  degré  d'ex- 
cès >  QJi  les  remèdes  moraux  , 
p'çft-à-dire  la  raifon ,  les  reflétons, 
|a  philofopbie ,  la  religion  ne  fon^ 
4*aucun  (ecours ,  tous  autres  remè- 
des étant  employés  prèfqu'i  purç 
j)erte  dans  cette  affeâion  :  on  peut 
jE^pçn4i»nt  teRfer  1  efet  de  cçu  ouç 


la  pharmacie  peut  fournir  de  plu$ 
convenables  a  rendre  le  calme  à 
Tefprit ,  en  appaifant  l'agiution  des 
humeurs  ^  tels  font  les  rafraichif- 
fans  ,  les  adoucilfans ,  comme  le 
lait  ,  les  émulfions  des  femences 
froides  ,  les  tifànes  appropriées  , 
les  bains  ,  les  anodyns .:  les  prépa- 
rations de  plomb  mifes  en  uuge 
avec  pri|dence  >  peuvent  auffi  pro- 
duire de  bons  effets,  comme  ecMic 
propre^  i  engourdir  l'appéçic  véné- 
rien :  on  doit  accompagner  ces  re* 
mèdes  ,  d'une  diette  très*fevère; 
les  faignée^  Se  les  purgatifs  peuvent 
aufiï  rrouver  place  dans  ce  traite- 
ment ,  félon  tes  différentes  indica^ 
rions  qui  fe  préfentent ,  tirées  de 
l'âge  y  du  tempéraqimenc ,  de  U 
force  du  malade* 

ERPÂCH  ;  nom  propre  d'un  chiteai^ 
d'Allemagne  3  en  Franconie ,  chef 
lieû  d'un  comté  de  même  nom , 
qui  a  fes  Comtes  particuliers ,  & 
mué  çntre  le  Mein  Se  ie  Nekre, 
environ  i  vingt  piilie  pas  d'Af- 
chaffenbourg. 

Le  comte  d'^rpach  s*éteod  do 
nord  au  fud  ,  entre  les  états  de 
l'Éleâkeur  de  Mayence  à  l'orient, 
8c  ceu]^  de  l'Électeur  palatin  â  Toc* 
cideht. 

ERQUIVIAS  j  nom  propre  d'un 
bourg  d'Efpagne,  dans  le  voifinage 
de  la  ville  de  Tolède*  Quelques 
uns  prétendent  qu'il  fut  la  patrie 
de  l'ingénieux  auteur  d|i  romande 
don  Quichotte* 

ER RAMENT,  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  incontinent  ^  tout'à«> 
coup. 

ERRANT,  ANTE ;  zdjeSdf. Errons. 
Vagabond,  qui  erre  dé  coté  Se  d'au- 
tre. Être  errant  ô  vagabond.  Les 
Chevaliers  errans.  Les  Araha  font 
des  peuples  errans. 

Oo  WPelle  Juif  errant ,  un  erre 
^rocri^aç 
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cbimériqne  que  le  vulgaire  faperf- 
ticieux  croie  être  un  Juif  allant  de 
ville  en  ville  ,  &  qui  fera  ainiî 
errant  jufqu'à  la  6n  du  monde. 

On  appelle  les  planètes  ,  étoiles 
errantes  y  par  oppoution  aux  étoiles 
fixes. 

Errant  ,  fe  dit  auffî  de  celui  qui 
eft  dans  l'erreur  en  matière  de  re- 
ligion. Les  nations  errantes. 

Il  s'emploie  aullî  fubftantive- 
ment  dans  l'acception  précédente. 
Remettre  les  errons  dans  la  voie  du 
falut. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un 
qui  change  fouvent  de  demeure  » 
qui  voyage  fans  ceffe,  qaec^ejiun 
Chevalier  errant  ^  un  Juif  errant* 

ERRATA  ;  fubftantif  mafcùlin  em- 
prunté du  latin.  Lifte  des  fautes 
lurvcnues  dans  Timpreffion  d'un 
ouvrage*  Ce  livre  auroit  befoin  d'un 
long  errata*  Il  y  a  plufieurs  errata 
fur  le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage. 

Ce  mot  ne  prend  point  de  s  au 
pluriel. 

ERRATIQUE  ;  adjeftif  des  deux 
genres  &  terme  de  Médecine,  ir- 
régulier ,  déréglé.  Un  pouf  s  erra^^ 
tique* 

ERRAUMENT;  vieux  mot  qui  fî- 
gnifioit  autrefois  prompcemenc. 

ERRE  ;  fubftantif  féminin.  Train  , 
allure.  Il  n'a  d'ufage  dans  cette  ac- 
ception ,  qu'en  ces  phrafes  »  aller 
grand\rre ,  aller  belle  erreyfo^x.  dire, 
aller  vite ,  aller  bon  train.  Nous  les 
rencontrâmes  qui  alloient  grand* erre* 
On  dit  auffî  figurément  ,  aller 
grande  erre  ,  aller  belle  erre  i  pour 
dire  ,  faire  trop  grande  dépenfe. 
On  va  grandUrre  dans  cette  mai/on. 

Erre  >  le  dit  en  termes  de  Marine, 
6c  fignifie  marche ,  lenteur  ou  vî- 
telFe  d'un  vaiffeau.  Le  navire  re^ 
prend  fon  erre 
Tome  1X9 
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Errbs  ,  fe  dit  au  pluriel  en  termes 
de  Vénerie ,  des  traces  ou  voies  du 
cerf.  Les  chiens  ne  font  plus  fur  les 
erres* 

On  dit  figurément  ,  faivre  les 
erres  y  marcher  fur  les  erres ,  aller 
fur  les  erres  de  quelquufi  ;  pour 
dire  tenir  la  même  conduite  que 
lui ,  fuivre  les  mêmes  voies  ,  être 
dans  les  mêmes  fentimens.  //  va 
fur  les  erres  de  fon  père. 

On  dit  aufli  figurément  en  par- 
lant d'affaires  ,  de  procès ,  repren^ 
dre  les  premières  erres  ,  les  derniè- 
res  erres  ;  pour  dire  ,  recommencer 
à  travailler  fur  une  affaire  ,  &  la 
reprendre  où  on  l'avoir  laifTce. 

La  première  fyllabe  eft  longue  j 
&  la  leconde  très-brève. 

ERREMENS  j    fubftantif  mafcuîîn 

gluriel.  Erres.  Il  n'a  d'ufage  qu'-au 
guré,  &  en  parlant  d'affaires,  de 
procès.  Les  derniers  erremens  d'une 
infiance  ou  procès^  font  les  derniè- 
res procédures  qni  ont  été  faites 
dans  cette  inftance  ou  procès. 

ERRER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Errare. 
Vaguer  de  côté  &  d  autre  ,  aller 
ci  &  là  à  l'aventure.  Ils  erroient 
dans  la  forêt  depuis  deux  jours* 

Errer  ,  fignifie  auffî  fe  tromper  9 
s'abufer ,  avoir  une  fauffe  opinion. 
//  eftfujet  à  errer  dansfes  comptes*. 
Il  erra  dan%  les  principes*  Errer  en 
matière  de  doSrine* 
La  première  fyllabe  eft  moyenne  9 
&  la  leconde  longue  ou  brève.  ^i?x^{ 
Verbe. 

Les  deux  rr  fe  font  fentir. 

ERREUR  î  fubftantif  féminin.  Error. 
Faux  Jugement  ,  fauffe  opinion. 
Les  erreurs  des  Phihfophes.  Une 
doctrine  remplie  d'erreurs.  Il  trîom^ 
pha  de  l'erreur. 

Erreur  ,  fe  die  en  termes  de  Jurif* 

ppp 
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prudence ,  de  la  méprife  qui  a  Heu 
quand  on  a  dit  ou  fait  quelque 
chofe  ,  croyant  eh  dire  ou  faire  une 
autre. 

On  diftingue  l'erreur  de  droit ,  & 
Verreur  de  fait.  XJ erreur  de  droit 
confifte  à  ignorer  les  difpofitions 
d'une  loi  j  &  \ erreur  de  fait^  à  ne 
pas  connoîtrc  une  chofe  qui  eft. 

Uerrtur  de  droit  ne  peut  être  al- 
léguée avec  fuccèspar  les  majeurs; 
,  parce  que  perfonne  n*eft  préfumc 
jgnorer  la  loi ,  &  particulièrement 
le  droit  naturel.  Cependant  s*il  s'a- 
giflbit  d'une  loi  de  droit  pofitif , 
&  qu'il  fût  évident  qu'une  conven- 
tion n  auroit  pas  eu  lieu  fans  l'i- 
^gnorance  de  ce  droit  j  il  pourroit  y 
avoir  lieu  à  la  reftitution. 

Quant  à  V erreur  de  fait  ^  elle  ne 
préjudicie  i  perfonne  ;  parceque 
celui  qui  n'agit  pas  en  connoi^Tance 
de  caufe  ,  n  eft  pas  cenfé  confentir  : 
mais  il  faut  pour  cela,  que  X erreur 
de  fait  foit  telle  %  qu'il  paroifle  évi- 
demment qu  elle  a  été  le  feul  fon* 
dément  du  confentement  qui  a  été 
donné  ;  encore  l'adte  n'eft-il  pas 
nul  de  plein  droit  \  il  faut  pren- 
dre la  voie  des  lettres  de  refcifion. 

Si  le  confentement  peut  avoir 
cté  déterminé  par  plufieurs  caufes , 
l'erreur  qui  fe  trouve  par  rapport 
â  quelques*unes  de  ces  cstufes  ,  ne 
détruit  pas  l'aâe,  dès  qu'il  y  a  en- 
core quelqu'autre  caufe  qui  peut  le 
faire  fubnfter. 

Uignoi;ànce  des  faits  qui  a  in- 
duit en  erreur  ,  eft  toujours  pré- 
fumée ,  lorfqu  il  n'y  a  pas  de  preu* 
ve  contraire ,  excepté  dans  les  cho-' 
fes  qui  font  perfonnelles  à  celui 
qui  allègue  Terreur;  parceque  cha- 
cun eft  préfumé  favoir  ce  qui  eft 
ioîi  fait. 

Lorfqu'un  des  contraâans  a  été, 
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induit  en  erreur  par  le  dol  dé  Tafi' 
tre ,  ce  dol  forme  un  double  moyen 
de  reftitution. 

A  l'égard  de  Verreur  de  calcul^ 
qui  eft  une  forte  à^ erreur  de  fait  j 
elle  ne  fe  couvre  jamais ,  quand 
même  on  auroit  compté  plufieurs 
fois  ,  parcequ'il  eft  certain  que  les 
parties  en  comptant ,  n'ont  pas  eu 
deiTein  d'exprimer  un  nombre  pour 
un  autre. 

On  appelle  erreur  commune ,  celle 
où  font  tombés  la  plupart  de  ceux 
qui  avoient  intérêt  de  lavoir  un  fait 
qu'ils  ont  cependant  ignoré.  C'eft 
une  maxime  en  jurifprudence ,  que 
error  communis  facit  jus  ;  c'eft-à- 
dire ,  que  Verreur  commune  excufe 
celui  qui  y  eft  tombé  comme  les 
autres.  C'eft  en  conféquence  de 
cette  règle,  que  par  un  Arrêt  du 
4  Février  Kjyi,  le  Parlement  main- 
tint dans  leurs  bénéfices  ceux  qui 
en  avoient  été  pourvus  par  un 
eccléfiaftique  que  tout  le  monde 
croyoit  Grand  Vicaire  ,  mais  qui 
ne  l'étoitpas. 

Il  y  a  encore  Verreur  de  nom  Se 
Verreur  de  perfonne  :  Verreur  de  nom 
a  lieu  quand  dans  un  a&e  ,  on 
nomme  une  perfonne  pour  une  au- 
tre ,  ou  une  chofe  pour  une  autre: 
cette  erreur  vitie  le  legs  ,  â  moins 
qu'il  ne  confte  d'ailleurs  de  la  vo- 
lonté du  teftateur. 

Tu  erreur  de  perfonne  a  lieu  quand 
on  traite  avec  une  perfonne  ,  tan- 
dis qu'on  croit  traiter  avec  une 
autre.  Une  telle  erreur  annulle  la 
convention. 
Erre u Ris  ,  fe  dit  quelquefois  au 
pluriel  pour  dérèglement  dans  les 
mœurs.  On  doit  être  indulgent  fur 
les  erreurs  de  la  jeunejfè.  On  reviem 
des  erreurs  avec  l'âge. 
Erreurs  ,  fe  dit  auflî  quelquefois 
auplurieljdelongs  voyagea  remplis 
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de  craverfes^mais  Ce  moc  n'eftguère 
uiîcé  dans  c^tte  acception  ,  qu'en 
cette  phrafe  ^  les  erreurs  d'UiiJJe. 

Lapremière  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue. 
Tous  les  r  fe  Font  fentir. 
ERRIF  ;  nom  propre  d'une  province 
d'Afrique,  au  royaume  de  Fez»  Elle 
efl:  bornée  à  lorient ,  par  la  pro- 
vince de  Garet  ;  i  l'occident ,  par 
celle  d'Habat  *,  au  midi ,  par  celle 
de  Fez  &  de  Chaous  ;  &  au  nord  , 
par  la  Méditerranée. 
ERRINE  i  fubftanrif  féminin  &  ter- 
me de  Médecine.  Remède  qu'on 
introduit  dans  les  '  narines.  Les  re- 
mèdes  de  ce  genre  fe  préparent  fous 
différentes  formes  j  tantôt  ils  font 
liquides  ,  tantôt  folides  ;  tantoc 
c'eft  une  poudre  \  quelquefois  c'efl: 
un  liniment  ,  une  pommade  ,  un 
onguent. 

Les  uns  ,  comme  le  tabac ,  la 
bétoine  ,  &c.  ont  pour  objet  de 
faire  éternuer  \  les  autres, comme 
le  corail  ,  le  vitriol ,  &c.  s'em- 
ploient pour  arrêter  le  fang. 
ERRONÉ.  ÉEi  zà)tQ:\L  Erroneus  , 
a ,  um.  Qui  contient  de  l'erreur. 
Des  fentimens  erronés.  Cejl  unepro- 
pqfition  erronée. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
encore  au  (ingulier  mafculin  \  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel  & 
au  féminin ,  qui  a  une  quatrième 
fyllabe  très-brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
une  erronée  opinion  j  mais  une  opi" 
nion  erronée. 
ERRUCA  ;  nom  propre,  Ceft  félon 
Diodore  de  Sicile  ,  une  ancienne 
ville  d'Italie  ,  au  pays  des  Volf- 
ques. 
ERS  \  fubftantif  mafculin.  Plante  an* 
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nuelle ,  à  fleurs  papilionacées }  le 
piftil  fort  du  calice  ,  &  devient 
dans  la  fuite ,  une  (Ilique  dont  les 
deux  faces  font  relevées  en  ondes 
ou  en  ûGBuds  \  elle  renferme  des 
femences  atrondies  :  ajoutez  aiir 
caradkères  de  ce  genre  ,  que  les 
feuilles  fbnt  rangées  par  paires  fur 
une  côte. 

L'ers  eft'încifîf,  abfterfîf,  purî- 
fiant,&la  farine  de  fes  femences  éft 
une  des  quatre  farines  réfolutives. 

ERSE  ;  'Voye'{  Étrope. 

ERTHA  j  nom  propre.  Ceft  félon 
Etienne  le  Géographe ,  une  an- 
cienne ville  des  Parthes. 

ERTZGEBURGE  j  nom  propre  d'un 
des  cercles  de  leleCtorar  de  Saxe , 
oui  fait  partie  de  la  Mifnie,  & 
dans  lequel  font  les  riches  mines 
de  Freyberg.  Il  eft  borné  au  midi 
par  la  Bohème  ;'  à  l'occident ,  par 
le  Voigtland  \  au  nord ,  par  le  cer- 
cle de  Leypfic  \  Se  i  l'orient  ^  par 
celui  de  Mifnie. 

ERVAN  j  Foyei  Érivan. 

ÉRUCAGUE;  fubftantif  féminin. 
Plante  qui  ,eft  une  efpèce  de  ro^ 
quette ,  dont  les  fleurs  font  difpo- 
lées  en  croix  :  il  fort  du  calice  un 
piftil  qui  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  reflemblant  à  une  petite  maf- 
fue  à  quatre  faces ,  dont  les  arêtes 
font  relevées  en  forme  de  crêtes. 
Ce  fruit  eft  partagé  en  crois  loges, 
&  renferme  des  femences  qui  lont 
ordinairement  arrondies,  &  qui  onc 
un  petit  bec. 

Cette  plante  qui  croît  dans  les 
blés  des  provinces  méridionales  du 
Royaume ,  eft  incifive,  atténuante, 
propre  pour  raréfier  la  pituite  da 
cerveau  ,  &  pbur  faire  érernuer. 
On  lui  attribue  aufli  une  qualité 
anti-fcorbutique ,  comme  à  la  vraie 
roquette  dont  elle  a  les  principes. 

ÉRUCTATION  i  fubftantif  fémloia 
Pppi; 
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&  cerm6  de  Médecine*  Eruâatîo. 
Éruption  des  vencoficésde  l'eftomac 
,  par  la  bouche  ,  avec  on  bruit  défa- 
gréable. 

ÉRUDIT  ;  adjeûif.  Eruditus.  Qui  a 
beaucoup  d  érudition.  Un  homme 
érudit. 

II  s'emploie  aufli  fubftantive- 
ment ,  &  quelquefois  en  mauvâife 
part.  CeneflquunÉrudit. 

ÉRUDITION  i  fubftantif  féminin. 
Eruditio.  Grande  étendue  de  favoir , 
connoiflfance  fort  ample  dans  les 
Belles-Lettres  &  dans  toutes  fortes 
de  Littérature. 

L'Érudition ^  remarque  M.  d'A- 
lembert,eft  ungenredeconnoiflance 
où  lesModernes  fe  font  diftingués  par 
deux  raifons  :  plus  le  monde  vieillit , 
plus  la  matière  de  l'Érudition  aug- 
nient ,  &  plus  par  conféquent  il  doit 
y  avoir  d'Êruaits  »  comme  il  doit  y 
avoirplus  de  fortuae>lorfqu'il  y  a  plus 
d'argenr.D'ailleurSjrancienné  Grèce 
ne  ^aifoit  cas  que  de  fon  hiftoire  & 
de  fa  langue ,  &  les  Romains  n  e- 
toient  qu'Orateurs  &  Politiques  : 
ain(î  l'Erudition ,  proprement  dite , 
n'écoit  pas  extrêmement  cultivée  par 
les  Anciens.  Il  fe  trouva  néanmoins 
à  Rome^  fur  la  fin  de  la  Républi- 
que ,  &  enfuite  du  temps  des  Em- 
pereurs ,  un  petit  nombre  d'Erudits , 
tek  qu'un  Varron  ,  un  Pline  le  Na- 
turalise ,  &:  quelques-autres. 

La  tranflation  de  l'Empire  à  Conf- 
tantinople ,  &  enfuite  la  deftruc- 
tîon  de  TEmpi^Le  d'Occident,  anéan- 
tirent bientôt  toute  efpèce  de  con- 
noi (lances  dans  cette  partie  du 
monde  :  elle  fut  barbare  ]ufqu'â  la 
fin  du  XV«  fiècle  ;  l'Oriétat  fe  fou- 
cint  un  peu  plus  long-  temps;  la  Grèce 
eut  des  hommes  favans  dans  lacon- 
noiffance  des  livres  &  dans  l'hif- 
toire.  A  la  vérité  j  ces  hommes  fa* 
vans  ne  lifoient  &  ne  connoiflbient 
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que  les  ouvrages  grecs  ;  ils  avôlent 
hérité  du  mépris  de  leurs  ancêtres 
pour  tout  ce  qui  n'éroit  pas  écrit 
en  leur  langue  :  mais  comme  fous 
les  Empereurs  Romains  ,  &  mcme 
long-temps  auparavant  plufieurs  Au- 
teurs  grecs ,  tels  que  Polybe ,  Dion, 
Diodore  de  Sicile ,  Denis  d'Hali' 
carnaflTe  ,  &c.  avoient  écrit  PHif- 
toire  Romaine  &  celles  des  autres 
peuples;  l'érudition  hiftorique  & 
la  connoiffance  des  livres  ,  même 
purement  grecs  ,  éroit  dès-lors  un 
objet  confidérable  d'étude  pour  les 
Gens  de  Lettres  de  l'Orient.  Conf- 
tantinople  &  Alexandrie  avoient 
deux  bibliothèques  confidérables  ; 
la  première  fut  détruite  par  ordre 
d'un  Empereur  infenfé ,  Léon  Li- 
faurien  :  les  Sa  vans  qui  préfidoient 
à  cette  bibliothèque  ,  s'étoient  dé- 
clarés contre  le  tanatifme  avec  le- 
quel l'Empereur  perfécntoit  le  culte 
des  images  ;  ce  Prince  imbécille  & 
furieux  ,  fit  entourer  de  fafcines  la 
bibliothèque ,  &  la  fit  brûler  avec 
les  Savans  qui  y  étoient  enfermés. 

A  l'égard  de  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie ,  tout  le  monde  fait  la  ma- 
nière dont  elle  fut  brûlée  par  les 
Sarrafins  en  640  ,  le  beau  raifonne- 
ment  fur  lequel  le  Calife  Omar 
s'appuya  pour  cette  expédition,  & 
l'ulage  qu'on  fit  des  livres  de  cette 
bibliothèque  pour  chauffer,  pen- 
dant Hx  mois,  quatre  mille  bains 
publics. 

Photius  qui  vivoît  fur  la  fin  du 
1X«  fiècle ,  lorfque  l'Occident  étoit 
plongé  dans  l'ignorance  &  dans  la 
barbarie  la  plus  profonde ,  nous  a 
laifle  dans  fa  fameufe  bibliothèque, 
un  monument  immortel  de  fa  vafte 
Erudition  :  on  voit  par  le  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  il  juge  9 
dont  il  rapporte  des  fragmens ,  & 
dont  une  grande  partie  eft  aujour- 
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(!*hui  perdue  j  que  la  barbarie  de 
Lcon  &  celle  d'Omar  n'avoient  pas 
encore  tout  détruit  en  Grèce  ;  ces 
ouvrages  font  au  nombre  d'envi- 
ron i8o. 

Quoique  les  Savans  qui  fuîvirent 
Photius  ,  n'ayeiit  pas  eu  autant  d'é- 
rudition que  lui ,  cependant  long- 
temps après  Photius ,  &  même  juf- 
qu'à  la  prife  de  Conftantinople  par 
les  Turcs,  en  1455  ,  la  Grèce  eut 
toujours  quelques  hommes  inftruits 
&  verfés  (du  moins  pour  leur  temps) 
dans  THiftoire  &  dans  les  Lettres , 
Pfillus,  Suidas,  Euftaihe,  Com- 
mentateur d'Homère ,  Tzeizès  , 
Beffarion ,  Gennadius ,  &c. 

Erudition,  fignifieauffi  remarqua, 
recherche  fa  vante,  curieufe.  Ceji 
une  Erudition  dont  perfonne  ne  s^é- 
toit  avifé  avant  lui. 

Voyez  Science  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Érudition  y  &c. 

Toutes^les  fyllabes  font  brèves  au 
Singulier  ;  mais  la  dernière  cft  lon- 
gue au  pluriel. 

ER,VÉ  ;  nom  propre  d'un  Bourg  de 
France^  dans  le  Maine  »  environ  à 
fix  lieues ,  Eft-Sud-Eft,  de  Laval. 

ÉRUGINEUX,  EUSE  j  adjeftif.  jEru^ 
ruginofus ,  ùyum  ^  qui  tient  de  la 
rouille  d'airain ,  ou  qui  lui  reflem- 
ble.  Une  bile  verte  qu*on  peut  quali- 
fier d*Erugineufe. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  ta  quatrième  longue  ,  &  la 
cinquième  du  féminin  très-brève. 

ÉRUPA  j  nom  propre.  Ceft  félon 
Ptolémée ,  une  ancienne  Ville  de 
r  Arabie  déferre. 

ÉRUPTION  }  fubftantif  féminin. 
Eruptio.  Terme  particulièremenr 
ufité  en  Médecine.  Il  figniiie  ou  l'é- 
vacuation fubite  6c  abondante  d'un 
liquide ,  comme  le  fang ,  le  pus , 
les  vents  ,  &c.  ou  la  fortie  des  ta- 
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ches ,  puftules  4  boutons  ou  autres 
exanthèmes  à  la  peau  ,  comme  dans 
la  fièvre  pourprée,  la  petite -vé- 
role ,  la  rougeole ,  la  gale»  &c. 

Éruption  ,  fe  dit  auflî  de  toute  fortie 
prompte  &  avec  effort.  L'Eruption 
du  Volcan. 

Touteft  bref  aufîngulier;  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

ÉRVY  j  nom  propre  d'une  Ville  & 
Baronnie  de  rrance,en  Champagne, 
fur  la  rivière  d'Armance  ,  environ 
â  trois  lieues ,  Eft-Nord-Eft ,  de  S. 
Florentin. 

ÉRY  j  nom  propre  d*un  Bourg  de 
France ,  en  Champagne  ,  environ  à 
trois  lieues  ,  Nord-Eft ,  d'Aux^irre. 

ERYCE  }  nom  propre  d'une  ancienne 
Ville  ,  qu'Etienne  le  Géographe 
met  dans  la  Sicile. 

ÈRYCINE  i  adjedtif  féminin,  qui 
s'emploie  au(fî«fubftantivement ,  8c 
terme  de  Mythologie.  Surnom  de 
Vénus  qui  futainfi  appelée  du  Mont 
Eryx ,  où  elle  avoir  un  Temple  très- 
riche  ,  dans  lequel  on  remarquoic 
entr'autres  chofes ,  une  Vache  d  or  , 
de  la  main  de  Dédale ,  &  d'un  tra- 

,    vail  exquis. 

ÈRYMANTHE  ;  nom  propre  d'une 
montagne  d'Arcadie ,  fameufe  dans 
la  Mythologie ,  par  l'énorme  San- 
glier qui  ravageoit  la  Contrée , 
&  qu'Hercule  prit  tout  vivant  dans 
un  de  fes  douze  travaux. 

ÉRYNGE  ,  ou  Chardon  a  cent 
têtes;  ^qyq[^ Panicaut, 

ERYNNIES,  ERYNNIS  }  Fayei 
Erinnys. 

ÊRYSiMA  :  nom  propre  d'une  an* 
cienne  Ville  que  Conftantin  Porphy- 
rogenete  met  dans  la  Cappadoce. 

èRYSINE;  Voye^  Velard. 

ÉRYSIPELATEUX  j  Foye^  ÉRisi- 

PfiLATEUX. 

ÉRYSlPÈLEj  v<)y«j  ÉRisxFiw- 


^6  ES 

ÈRYSTHIAi  nom  propre.  C'eft  fe- 
Ion  Etienne  le  Géographe ,  une  an- 
cienne ville  de  Tîle  ae  fchypre. 

ERYTHRÉE  j  nom  propre  de  plu- 
iîeurs  anciennes  villes.  Pline  en  mec 
une  dans  la  Béotie  ^  &  une  autre 
dans  rionie  y  Etienne  le  Géographe 
en  place  une  troifième  dans  la  Ly^ 
bie  j  une  quatrième  dans  la  Lo- 
cride  y  ôc  une  cinquième  dansUle 
de  Chypre.  11  y  en  avoit  encore  une 
fixième  en  Theflalie  >  fur  le  fleuve 
Énipée. 

Erythrée  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  {y- 
bille  y  la  première  des  quatre  d'E- 
lien ,  6c  la  cinquième  des  dix  de 
Varron.  On  rapporte  qu'elle  prédit 
aux  Grecs  qui  partoient  pour  l'ex- 
pédition dé  Troye  ,  qu'ils  pren- 
droient  cette  ville  ,  &  qu'Homère 
feroit  de  leurs^  exploits  la  matière 
d'un  ouvrage  rempli  de  fables. 

ÉRYTHOIDE  j  adjeûif  féminin 
fubftantivement  cris ,  &  terme  d' A- 
natomie.  On  a  amH  appelé  la  pre- 
mière membrane  qui  enveloppe  les 

,  tefticules.  Elle  eft  mêlée  de  fibres 
charnues  q^i  viennent  du  mufcle 
cremafter  ,  Se  qui  la  font  paroîcre 
rougeâtre. 

jfeRYX  j  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  Sicile  ^  qui  étoit  iituée  fur 
luie  montagne  de  même  nom  ,  fa- 
meufe  parle  temple  de  Vénus  Ery- 
cine.  P^oye\  Érycjhjs. 

ERZEROM  'y  nom  propre  d'une  ville 
forte  Se  confidérable  de  la  Turquie 
d'Afie  ,  fituée  fur  TEuphrare  ^  à 
cr^te-cinq  lieues  de  la  mer  Noire  » 
fous  le  57®  degré,  50  minutes  de 
longitudej>ôçre40«  de  latitude.  Il 
y  a  un  Be^ierbey.  . 

tS  }  mot  fait  par  contraâion  de  la 
prépofition  en^  Se  de  l'article  plu- 
riel les  ,  pour  fîgnifier  dans  les.  Il 
ne  fe  dit  plus  que  dans  cette  phrafe, 
j^Urc  es  arts  ^  &  dws  quelques 
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autres  qui  font  purement  du  ftylc  d^ 
pratique. 

ÉSA AN  j  nom  propre  d'une  ancienne 
Ville  de  la  Terre  Sainte  >  dans  la 
Tribu  de  Juda. 

ÉSARO;  nom  propre  d'une  rivière 
d'Italie,  au  Royaume  de  Napks, 
dans  la  Calabre  ultérieure.  Elle  fort 
de  l'Apennin  ,  &  va  fe  perdre 
dans  la  mer  Ionienne,  près  de  Cor-; 
tonne. 

ESCABEAU  'y  fubftantif  mafculin; 
Scabellum.  Siège  de  bois  ,  fans  bras 
ni  doffier.  Etre  affis  fur  un  EJca-, 
èeau» 

ESCABELLE  j  fubftantif  féminin; 
C'eft  la  même  chofe  qu'efcabeau. 
On  dit  proverbialement ,  remuer 
les  Efcabelles  ;  pour  dire ,  déména- 
ger ,  changer  de  domicile.  A  la 
Saint  Jean  il  faudra  remuer  les  Ef 
cabelles.  : 

On  dit  auffi  figtuément  Se  famîr 
lièrement ,  remuer  les  Efcabelles  ; 
pour  dire ,  changer  d'état ,  de  for- 
tune j  de  fituation.  Il  fut  obligé  de 
remuer fes  Efcabelles.  ^ 

On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement ,  qu'o«  a  bien  dérangé  les 
Efcabelles  à  quelqu'un  ;  pour  dire. 
Qu'on  lui  a  rompu  toures  fes  me- 
uires  %  qu'on  a  mis  du  défordre 
dans  k%  projets. 

ESCABLON  i  fubftantif  mafculin  ; 
&  terme  d'antiquaires.  Efpèce  de 
piédeftal  de  marbre ,  de  bois ,  &c. 
qui  va  en  diminuant  du  haut  en 
bas ,  qui  pemt  avoir  trois  pieds  de 
hauteur.  Se  fur  lequel  on  place 
dans  les  cabiners  &  dans  les  gale^ 
ries ,  des  buftes  ^  Se  autres  pièces 
du  mémo  genre. 
ESCACHE  ;  fubftantif  féminin,  & 
terme  d'Eperonniers,  par  lequel  ces 
Artifans  défignent  un  mors  quidif^ 
fére  du  canon ,  en  ce  que  le  caaon 
eft  road  ^  6c  l'Sfcache  ovale. 
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ÏSCADRE;  fubftantiffémîmn.CAi/- 
Jis  minor.  Nombre  de  vailTeaux  de 
guerre  réunis  fous  le  commande- 
ment d*un  même  Chef. 

11  faut  au  moins ,  félon  l'Ordon- 
nance ,  quatre  vaifTea'ux  de  guerre , 
pour  former  une  Efcadre. 

Les  armées  navales  font  parta- 
gées en  France,  en  trois  Efcadres  j 
favoir  ,  TEfcadre  blanche  ,  Tefca- 
dre  bleue,  &  lefcadre  bleue  & 
blanche. 

On  a|>pelle  Chef  d* Efcadre  ,  im 
Officier  général  de  Marine  ,  au- 
deflbus  du  Lieutenant  Général ,  & 
au-deiïus  du  Capitaine. 
ESCADRON  ,  fubftantif  mafculin. 
Agmc^  equejlre.  Troupe  de  Cava- 
lerie y  compofée  ordinairement  de 
quatre  Compagnies. 

On  appelle  auffi  Efcadron  ,  un 
petit  Corps  de  Cavalerie  rangé  , 
mis  en  ordre  pour  combattre.  Du 
refte ,  le  nombre  des  hommes  ,  ce- 
lui des  rangs  Se  des  files  ,  ainfi  que 
la  forme  qu'on  doit  donner  aux 
Ëfcadrdns  ,  a  varié  dans  tous  les 
temps ,  &  n'eft  point  encore  déter- 
minée }  Tefpèce  de  gens  à  cheval , 
la  quantité  qu'on  en  a ,  les  circonf- 
tances ,  &  plus  encore  lopinion  de 
ceux  qui  commandent ,  ont  jufqu  à 
préfent  fait  la  Loi  à  cet  égard. 

Le  terme  d'Efcadron  eft  affedké  à 
la  Cavalerie  ,  comme  celui  de  Ba- 
taillon â  rinfanterie.  Ce  terme  eft 
ancien  :  mais  la  Cavalerie  ne  fe  ran- 
geait pas  autrefois  en  Efcadrons 
comme  aujourd'hui ,  c'eft-à-dire , 
en  plufieurs  petits  corps  qui  ont 
au  moins  trois  rangs  dans  leur  pro- 
fondeur. Avant  le  règne  de  Henri 
II ,  la  Gendarmerie ,  &  même  la 
Cavalerie  légère  Françoife  ,  ne  for- 
moient  que  de  longs  6c  de  fîmples 
rangs.  L'ufage  des  Efcadrons  fut  in- 
iroduit  en  France  dans  la  Cavalerie 
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légère  5  plutôt  que  dans  la  Gendar- 
merie :  mais  quand  les  lances  fu- 
rent abolies  dans  la  Gendarmerie  y 
comme  il  arriva  lous  le  règne  de 
Henri  IV ,  il  n'y  eut  pas  plus  de  dif- 
ficulté d'efcadronner  pour  la  Gen- 
darmerie ,  que  pour  la  Cavalerie 
légère. 

On  combattoit  par  Efcadrons  , 
avant  même  que  les  lances  difpa- 
rulTent  dans  les  Armées  :  mais  ils 
étoient  (i  gros ,  fi  pefans  dans  leurs 
manœuvres ,  fi  lourds  ,  &  fur  une 
fi  grande  profondeur  ,  qu'ils  éga- 
loient  ceux  des  Perfes  ^  qui  com- 
battoient  fur  douze  files,&  même  au- 
.  delà.  Ces  Efcadrons  étoient  encore 
en  ufage  du  temps  de  Walfteinj&  de 
Guftave  Adolphe  j  mais  celui-ci  ne 
les  faifoit  pas  fi  gros:  il  y  inféroit 
des  pelotons  île  cinquante  Mouf- 
quetaires. 

L'expérience  fit  voir  dans  la 
fuite  9  félon  la  remarque  de  M.  le 
Chevalier  Folard  ,  qu'il  étoit 
encore  à  propos  de  diminuer  le 
nombre  des  hommes^  de  cette  ef- 

t^èce    d'Efcadions  j    c'eft  ce   que 
'on  a  fait. 

En  France  ,  fuivant  rinftruftion 
du  14  Mars  1754,  l'intention  du 
Roi  eft ,  que  les  Efcadrons  com- 
pofés  chacun  de  quatre  Compa- 
gnies y  fe  forment  fur  deux  ou  trois 
rangs  ,  â  proportion  de  la  force  des 
Compagnies,  &  comme  l'ordonne 
celui  xjui  commande. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  les  autres  brèves  au  fingulier  ; 
mais  celle  -  ci  eft  longue  au  plu- 
riel. 
ESCADRONNÉ  ;  participe  paffif  » 
fans  genre  &  fans  nombre.  Voyq^ 

EsCADRONNER. 

ESCADRONNER  ;  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  In  tur^^^ 
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mam  equejlrâm  convenirc.  Se  former 
en  Efcadron.  La  Cavalerie  va  ef- 
cadronner. 

On  dit  que  deux  troupes  de  cava^ 
lerie  tfcadronnent  enfemble  ;  pour  di- 
re, qu'elles  fe  joignent  pour  com- 
pofer  un  même  efcadron. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fui  vantes  brèves  ,  &  la 
quatrième  longue  ou  brève,  f^oye^ 
Verbe. 

ESCAETES;  ancien  terme  de  Cou- 
tume, délignant  des  héritages  & 
des  rentes  non  nobles  qui  provien- 
nent de  la  fucceHion  des  prédécef- 
feurs  de  ceux  auxquels  ils  appar- 
tiennent. 

ESCALADEj  fubftantif féminin,  j^d- 
modo  fcalarum  ad  muros.  Attaque 
d*une  place  avec  des  échelles.  // 
avoic  entrepris  d'emporter  la  place 
par  efcalade.  Avant  l'invention  de  la 
poudre  on  s'emparoit  fouvent  des 
villes  par  efcalade. 

ESCALADÉ  ;  ÉE  ;  adjedif  &  par- 
ticipe paffif.  /^oyq  Escalader. 

ESCALADER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Applicare 
fcalas.  Attaquer  ,  emporter  par  ef- 
calade. On  efcalada  le  rempart. 

On  dit  auffi  ,  efcalader  une  mai- 
fon  y  une  muraille  ;  pour  dire,  mon- 
ter avec  des  échelles  dans  une  mai- 
fon  ,  par-defTus  une  muraille.-  Les 
voleurs  efcaladèrent  le  mur* 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  brèves ,  &  la  qua- 
trième longue  ou  biève.  f^oye^ 
Verbe. 

ESCALE  ;  terme  de  Marine,  f^oye^ 
Égale. 

ESCALE-DIEU  ;  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'hommes,  en  Gafcogne , 
environ  a  cinq  lieues,,  oueft-nord- 
oueft,  de  Saine-Bertrand  de  Corn- 


minges. 
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ESCALETTEi  fubftantif  fémînm  ? 
&  terme  de  ManuFa&ures  en  foie. 
C*eft  un  parallélipipède  de  bois  bien 
équarri  qui  fert  pour  la  leâure  du 
deilèm. 

EscALETTE ,  fe  dit  aufti  en  termes  de 
Rubaniers  ,  d'une  efpèce  de  peigne 
de  bois ,  fervant  à  mettre  les  foies 
en  largeur  fur  les  enfuples  lors  du 
ployage. 

ESCALIER}  fubftantif  roafculin.Jca* 
Ugradus.  Degré  ,  la  partie  du  bâ- 
timent qui  fert  a  monter  &  a  def- 
cendre. 

En  général  on  considère  fix  chofes 
dans  un  efcalier  :  i^.  fa  place  }  i*'. 
fa  grandeur  }  3®.  fa  figure  j  4°.  le 
jour  qu'il  doit  recevoir  ^  5'.  la  pro- 
portion de  la  hauteur  à  la  longueur 
des  rampes  qui  eft  la  même  que  celle 
de  la  hauteur  des  marches  à  leur 
largeur  ;  6^.  fesornemens.  Ces  cho- 
fes varient  fuivant  les  diffcrens  ef- 
caliers  dans  une  maifon  ,  tant  pour 
parvenir  plus  promptement  a  dif- 
férens  étages  ,  à  différentes  pièces 
même ,  que  pour  faciliter  des  en- 
trées &  des  forties  à  différentes  per- 
fonnes  fans  ccrc  vues  par  les  gens 
qui  viennent  voir  le  maître  ;  &  le 
nombre  d'efcaliers  &  leur  diftribu« 
tion  dans  un  bâtiment ,  dépendent 
fouvent  de  la  capacité  de  Tarchi- 
teâe  qui  cherche  à  réunir  le  beau  & 
le  commode ,  quelquefois  aufti  des 
vues  du  maître. 

Les  architedes  ne  font  point  d'ac^ 
cord  fur  la  place  de  l'efcatier  en  gé- 
néral. Les  uns  veulenr  qu'il  occupe 
le  milieu  d'un  bâtiment ,  afin  qu'il 
puiffe  répondre  aux  différentes  pic- 
ces  qui  j  ont  ordinairement  com* 
municatipn  ,  &  qu'il  foit  vu  en  en* 
trant.  D  autres  le  placent  dans  les 
ailes  &  aux   extrémités  des  bân- 

^  mens  :  ce  qui  donne  une  longue 
enfilaae  qu'ils  eftiment.  Tous  cou- 

viennent 
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viennent  néanmoins  qu'on  doic  pro* 
porrionner  les  efcaliers  à  la  eran* 
deur  du  bâtiment  ;  que  la  ngure 
carrée  ou  reâangle  eiï  la  figure  la 
plus  noble  &  la  plus  convenable 
d'un  efcalier  ;  qu  on  doit  Téclairer 
le  plus  qu'il  eit  poilible;  que  la  hau- 
teur des  marches  doit  être  telle  que 
chacune  foie  par  compenfacion  prife 

f>our  deux  pas  naturels  »  &  que 
*une  &  l'autre,  pour  compofer  un 
{>as  naturel  ,  falfent  enfemble  la 
ongueur  de  deux  pieds. 

A  l'égard  de  la  décoration  des  ef- 
caliers y  elle  doit  être  relative  à  la 
magnificence  du  bâciment.  Les  plus 
riches  fom  de  marbre ,  comme  etoit 
celui  des  Ambalfadeursau  Château 
de  Verfailles.  Une  décoration  moins 
difpendieufe  ,  &  qui  eft  très- belle, 
c'eft  de  revêtir  les  marches  de  mar- 
bre par  incruftation.  La  rampe  efl: 
encore    fufceptible  de    beaucoup 
d'ornemens.  On  l'enrichit  avec  des 
vafes  ,  des  groupes ,  des  figures 
placées  aux  angles  ôc  encoignures , 
é'c.  &  on  peint   leur  cage  &  leur 
plafond  ou  vouflfure,  relativement 
a  la  matière  &  à  la  couleur  des  mar- 
ches. Et  tout  cela  n'a  d'autres  rè- 
gles que  celles  du  goût. 
Escalier  a  deux  r^^mpes  alterna- 
tives ,  fe  dit  d'un  efcalier  qui  eft 
droit  ,  &  donc  TéchifFre  porte  de 
fond  ,  comme  les  grands  efcaliers 
du  vieux  Louvre  à  Paris ,  du  Palais 
Farnèfe  à  Rome ,  &c. 
Escalier  a  deux  rampes  paral- 
i^iLEs  ,  fe  dit  de  celui  où  l'on  monte 
par  deux  rangs  de  marches  qui  com- 
mencent par  un  même  palier,&  oui 
finiffenr  par  un   autre  ,  comme  les 
efcaliers  des  Châteaux  des  Tuile- 
ries &  de  Saint  Cloud. 
Escalier  A  deux  rampes  opposées, 
.  Te  dit  d'un  efcalier  où  l'on  monte 
par  un  perroi^  fur  un  palier  d'où 
Tome  IX. 
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commencent  deux   rampes   égales 
vis-à-vis  Tune  de  lautre, lefquelles 
après  un  palier  carré  ,  retournent 
pour  achever  de  monter ,  comme 
Tcfcali  er  du  Roi  au  Château  de 
Verfailles. 
Escalier  a  girons  rampans  ,  fedic 
d  un  efcalier  dont  les  marches  ont 
tant  de  largeur ,  quoiqu  avec  beau- 
coup de  pente ,  que  les  chevaux  y 
peuvent  monter.     Ou  en  voit  de 
cette  efpèce  au  Palais  du  Vatican  i 
Rome ,  &  aux  perrons  du  Château 
neuf  d^  Saint-Germain-en  Laie.    . 
Escalier  a  jour  ,  fe  dit  non-feule- 
ment d'un  efcalier  en  galeries  qui 
eft  ouvert  d'un  côté  ,  fans  croilée 
avec  baluftrade  \  mais  auffi  d'une 
vis  dont  les  marches  font  attachées 
â  un  noyau  maftif ,   fans  autre  cage 
qu'un  appui  parallèle  à  une  rampe 
ioutenue  de  quelques  colonnes  d'ef* 
>ace  en  efpace,  comme  les  efca- 
iers  du  clocher  de  St^sbourg ,  Se 
es  deux  du  jubé  de  l'Èglife  de  St. 
Etienne  du  Mont  à  Paris. 
Escalier  A  péristyle  circulaire, 
fe  dit  d'un  efcalier  dont  la  rampe 
eft  portée  fur  des  colonnes  y  aind 
qu'au  Château  de  Caprarole ,  &  au 
Palais  Barberin  à  Rome. 
Escalier    a    péristyle    droit  ek 
perspective,  fe  dit  d'un  efcalier 
qui  a  fa  rampe  entre  deux  rangs  de 
coloones  non  parallèles  ,  &  donc 
le  diamètre  de  celles  d'en  haut  eft: 
moindre  d'un  quart  ou  d'un  cin- 
quième que  celles  d'en  bas.   Les 
colonnes  étant  chacune  proportion- 
nées â  la  groiïeur  de  fon  diamètre , 
&  celles  a  en  haut  étant  beaucoup 
plus  balles  &  plus  ferrées  que  celles 
d'en  bas  ,  le  berceau  rampant  en 
manière  de  canonière  qu'elles  por- 
tent ,  n'eft  pas  parallèle  â  la  rampe 
dont  les  girons  font  égaux  :  ce  qui 
fait  une  dégradation  d'objets  >  ic 

Qqq 
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donne  une  apparence  de  longueur. 
Le  grand  efcalier  du  Vatican ,  fait 
par  le  Cavalier  Bernin  ,  eft  de  cette 
manière. 

Escalier  a  quatre  noyaux,  fe  dit 
d'un  efcalier  qui  laiflTe  un  vide  car- 
re ou  barlong  ,  c'eft  à-dire  ,  rec- 
tangle entre  fes  rampes ,  &  qui 
porte  fur  quatre  noyaux  de  pierre 
de  fond  ou  fufpendus. 

Escalier  a  quartiers  tournans, 
fe  dit  d'un  efcalier  qUi  a  des  quar- 
tiers tournans ,  fimples  ou  doubles 
à  lun  ou  aux  deux  bouts  de  fes 
rampes. 

Escalier  a  repos  ,  fe  dit  d'un  efca- 
lier dont  les  marches  droites  à  deux 
noyaux  ,  font  parallèles ,  &  fe  ter- 
minent alternativement  à  des  pa- 
liers. 

Escalier  a  vis  saint  gilles  car- 
rée ,  fe  dit  d'un  efcalier  qui  eft  dans 
une  cage  carrée  ,  comme  les  pe- 
tits efcaliers  du  Palais  du  Luxem- 
bourg à  Paris. 

Escalier  cintré  ,  fe  dit  d'un  efca- 
lier dont  un  bout  eft  formé  en  de- 
mi-cercle ou  demi-ellipfe  j  enforte 
que  les  collets  de  fes  marches  tour- 
nantes font  égaux ,  afin  qu'il  n'y  ait 
point  de  brife  cou.  Il  y  en  a  de  bois 
avec  des  courbes  rampantes ,  &  de 
pierre  ,  comme  1^  grand  efcalier 
lufpendu  de  l'Obfervatôire  â  Paris. 

Escalier  commun  ,  fe  dit  d'un  ef- 
calier qui  fert  à  deux  corps  de  logis, 
par  des  paliers  alternatits  ^  lorfque 
les  étages  ne  font  pas  de  même  ni- 
veau,  ou  par  un  palier  de  com- 
munication,  lorfqu'ils  font  de  plein 
pied. 
Escalier  en  arc  de  cloître,  a  lu- 

NETTrE   ET  A  REPOS  ,   fe  dit  d'uu  ef- 

calier  dont  les  paliers  carrés  en 
retour,  portés  par  des  voûtes  en 
arc  de  cloître ,  rachètent  des  ber- 
ceaux rampans ,  dont  les  retombées 
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font  foutenues  par  des  arcs  âuffi 
rampans ,  qui  portent  fur  quatre  ou 
fix  piliers  ou  noyaux  de  fond  ,  lef- 
queh  l^denr  un  vide  au  milieu.  Ces 
arcs  rempans  ont  des  lunettes  en 
décharge  ,  oppofées  dans  les  ber- 
ceaux, comme  le  grand  efcalier  du 
Luxembourg  i  Paris. 
Escalier  en  arc  de  cloître,  sus- 
pendu ET  A  repos  5  fe  dit  d'un  ef- 
calier dont  les  rampes  &  paliers 
carrés  en   retour ,  portent  en  lair 
fur  une  demi-voûte  en  arc  de  cloî- 
tre ,  comme  l'efcalier  de  THotel  des 
Fermes  du  Roi,  rue  de  Grenelle  à 
Paris ,  Se  celui  de  l'aile  du  côté  du 
nord  au  Château  de  Verfailles. 
Escalier  en  fer  a  cheval,  (e  dit 
d'une  forte  de  grand  perron  dont  le 
plan  eft  circulaire,  &  dont  les  mar- 
ches ne  font  point  parallèles  ,  com- 
me les  efcaliers  du  Cheval  blanc  à 
Fontainebleau  ,  8c  du  Château  de 
Caprarole. 
Escalier  en  limace,  fe  dit  d'un  ef- 
calier qui  eft  dans  une  cage  ronde 
pu  ovale ,  &  dont  la  rampe  ,  fans 
degrés ,  tourne  en  vis  autour  d'un 
mur  circulaire  percé  d'arcades  ram- 
pantes ,  comme  ceux  de  l'égUfe  de 
St.  Pierre  à  Rome. 
Escalier   hors-d'œuvre  ,    fe  dit 
d'un  efcalier  dont  la  cage  en  dehors 
d'un  bâtiment ,  y  eft  attachée  par 
un  ou  deux  de  fes  cotés.  On  appelle 
efcalitr  demi -hors  d' œuvre  ^  celui 
dont  la  cage  «ft  en  partie  enclavée 
dans  le  corps  du  bâtiment. 
Escalier  principal  ,  ou  grand  es- 
calier ,  fe  dit  de  l'efcalier  le  plus 
fpacieux,  &  qui  ne  fertqu'à  monter 
aux  plus  beaux  appartemens  d'une 
maifon.  Cet  efcalier  ne  pafTe  pas 
ordinairement    le   premier  étage. 
La  moindre  largeur  qu'on  puiile 
lui  donner  eft  de  quatre  pieds ,  deux 
perfonnes  ne  pouvant   monter  ou 
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defctndïc  dans  un  moindre  éfpace 
fans  fe  nuire  l'une  d  1  autre. 
Escalier  ovale  a  noyau  ou  sus- 
pendu ,  fe  die  d'un  efcalier  qui  ne 
diffère  des  efcaliers  ronds  que  par 
fon  plan.  Il  y  a  dans  THôcel  de  ville 
de  Lyon  un  efcalier  de  cette  efpèce, 
qui  eft  d'une  grande  beauté. 
Escalier  rond,  fe  dit  d*un  efcalier 
qui    eft    à  vis  ,   ou  eti    hélices , 
avec  un  noyau ,  &c  dont  les  mar- 
ches tournantes  ,  droites  ou  cour- 
bes ,  qui  portent  leur  délardement^ 
tiennent  par  le  colet  à  un  cylindre 
qui  porte  de  fond  ,  &:  dont  elles 
font  partie. 
Escalier  rond  suspendu  y  fe  dit 
d  un  efcalier  qui  eft  fans  noyau  , 
&  dont  les  marches  tiennent  à  une 
efpèce  de  limon  en  ligne  fpirale ,  & 
quilailfe  un  jour  ou  vide  rond  dans 
le  milieu. 
Escalier  secret  ou  dérobé  ,  fe  dit 
d'un  efcalier  qui  fert  à  dégager  &  â 
monter  aux  ennefols,  aux  garde- 
robes  ,  &  même  aux  appartemens  ^ 
pour  ne  point  palfer  par  les  prin- 
cipales pièces. 
Escalier  triangulaire  ,  (e  dit  d'un 
efcalier  dont  la  cage  &  le  noyau 
font  faits  de  deux  triangles ,  comme 
les  efcaliers  qui  font  derrière    le 
Porche  du  Panthéon  à  Rome. 
Escalier  ,  fe  dit  d'un  coquillage  uni- 
valve  de  la  famille  des  vis ,  lequel 
crant  parvenu  à  une  certaine  gran- 
deur, eft  fort  recherché  des  curieux. 
Il  s  en  trouve  beaucoup  de  petits 
dnns  la  mer  Adriatique. 
ESCALlNj  fubftantif  mafcuUn^Ef- 
pècede  monnoiedés  Pays  bas  ,  qui 
vaut  environ  douze  fous  de  France. 
ESCALONA  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  n  Eipagne  ,  dans  la  nou- 
vel te  Caftille  ,   à   huit  lieues  de 
Tolè  le. 
ES^AMiTEi  fubftantif  icminin.  On 
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'      donne  ce  nom  dans  le  commerce , 
â  une  efpèce  de  toile  de  coton  » 
qu'on  tire  du  Levant ,  par  la  voie 
de  Smyrne. 
ESCAMOTÉ,  ÉE-  adjedif  &  par- 
ticipe  paffif.  frayer  Escamotlr.   ; 
ESCAMOTER  j  verbe  adlif  de  la 
première    coiijugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Sub^ 
ducere.  Ôter,  changer  ^  faire  dif- 
paroître  quelque  chofe  fans  qu'on 
s'en  apperçoive.  //  vient  iUfcamoter 
un  dé  y  une  carte  ,  un  oiftau. 
Escamoter  ,  fignifie  par  extenfion  , 
dérober  fans  qu'on  s'en  apperçoive. 
//  efcamota  une  montre  à  t Opéra. 
Escamoter,  fe  dit  en  termes  de  Bro- 
deurs au  métier,  &  fignifie  faire 
difparoître  les  bouts  d'or ,  de  foie , 
&c,  en  les  tirant  de  deflus  l'ouvrage 
en-  de  flous. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne j  les  deux  fuivantes  brèves ,  & 
la  quatrième  longue  ou  brève.  Voyc^ 
Verbe. 
ESCAMOTEUR  i  fubftantif  mafcu- 
Ln.  Qui  efcamote.  Cejl  un  efcamo-- 
teur  treS'fuhûL 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  brèves  ^  &   la 
quatrième  longue. 
ESCAMPER  -,  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.   Terme 
populaire ,  qui  fiçnifie  fe  retirer  , 
s'enfuir  avec  précipitation.  Ils  ef- 
campèrent  dès  que  le  jour  parut. 
ESCAMPETTE  i  fubftantif  féminin 
qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe  po- 
pulaire ,  prendre    la  poudre  d'ef- 
campette  ;  pour  dire ,  s'enfuir  avec 
précipitation.  Il  prit  la  poudre  d'ef- 
campette. 
ESCANDILLONNAGE  ;   fubftantif 
mafculin  ,  &  terme  de  Coutume, 
qui  fe  dit  d'un  droit  dû  à qielguts 
Seigneurs  féodaux ,  pour  la  vinte  , 
Qqqij 
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examen,  Se  étalonnage  des  poids  & 
mefures. 

ESCAPADE  ;  fubft.  fémin.  Échappée. 
Les  jeunes  gens  font  fouvcnt  des  ef" 
capades. 

Escapade,  fe  dicauffien  termes  de 
Manège  y  de  Tadion  licencieufe  , 
fougueufe  &  déréglée  d'un  cheval 
qui  fe  révoke  &  qui  refiife  d*obéir 
&  de  fe  foumeicre. 
.  ESC APE  i  fubftanrif  féminin  ,  &  ter- 
me  d'Archiceâure.  Il  fe  prend  pour 
tout  le  fût  d'une  colonne  ;  mais  ce 
n'eft  proprement  que  la  partie  in- 
férieure &  la  plus  proche  de  la 
bafe. 

ESCARBALLE;  fubftantif  féminin. 
On  donne  ce  nom  dans  le  com- 
merce aux  dents  d'éléphant  du  poids 
de  vingt  livrés  &  au  deflfous. 

ESCARBILLARD,  ARDE^  adjeft. 
du  ftyle  familier-,  qui  (ignifie  gai , 
éveillé  j  de  bonne  humeur.  Elle  efi 
toute  efcarbillarde. 

11   s'emploie    audi    fubftantive- 
ment.  Ceft  un  efcar billard. 

ESCARBITE;  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Marine.  Petit  vafe  de 
bois ,  creufé ,  dans  lequel  on  met 
de  1  etoupe  mouillée  pour  tremper 
les  ferremens  dont  f^  fert  le  Calfa- 
teur  quand  il  travaille. 

ESCARBOTi  fubftantif  mafculin. 
Scarabeus.  Infeâe  volant  du  genre 
des  (carabées.  Quelques  Natura- 
liftes  donnent  le  nom  d'efcarbot  à 
tous  les   fcarabées  \  mais  ce  nom 

rxoit  plus  particulièrement  afFeâé 
l'infefte  que  Ton  appelle  fouille- 
merde  ou  fcarabée  pilulaire ,  fcara- 
beus pilularis  ^  ainfi  qu'à  celui  qu'on 
lïomïtït  fcarabée  onctueux  ou  pro/ca- 
rabée  ,  deux  efpèces  d'infeétes  qui 
font  d'ufage  dans  la  médecine.  M. 
Linnœus  a  étendue  beaucoup  la 
clafte  des  efcarbors  qu'il  diftingue 
de  celle  des  fcarabées. 
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L*efcarbot  commun ,  connu  foi» 
le  nom  àt  fouille-merde  ^  a  le  corps 
large  ,  épais ,  de  couleur  noire,  lui- 
fante ,  mêlée  d'une  teinte  de  bleu. 
Sa  tête  qui  eft  bombée  en-deflus  » 
foutient  deux  antennes  dont  les  ex- 
trémités font  divifées  par  plufieors 
filets.  La  bouche  de  l'infeâe  eft 
garnie  de  mâchoires  rabattues  & 
parfemées  d'un  duvet  tanné.  Les 
jambes  font  antérieurement  den- 
telées en  manière  de  fcie ,  ftruâure 
appropriée  a  l'ufage  dont  elles  font 
à  l'infe&e;  car  il  s'en  fert  pour 
former  des  pilules  ou  boules  de 
fiente  dans  lefquelles  il  dépofe  fes 
œufs  y  qui  y  éclofent  à  l'aide  de 
cette  douce  chaleur  de  fumier  dont 
ils  font  enveloppés.  11  paroît  que 
cet  infede  prend  un  foin  particu- 
lier de  cette  boule  ^  &  qu'il  la  tran£> 
porte  partout  avec  lui. 

Le  fouille  merde,  ainfi  que  la 
plupart  des  efcarbots,  eft  vraiment 
nvâalope^  c'eft-à-dire,  qu'il  voit 
plus  clair  de  nuit  que  de  jour  :  le 
foleil  ou  le  grand  jour  Véblouit. 
C'eft  toujours  dans  les  fientes  de 
vache  ou  de  cheval  que  Ton  trouve 
ces  infeâes;  cependant  on  croira 
avec  peine  ce  que  difent  quelques 
auteurs ,  que  cet  infede  dctefte  les 
rofes ,  &  que  la  feule  odeur  de  ces 
âeurs ,  le  f^ait  mourir. 

On  diftingue  plufieurs  autres  ef- 
pèces de  fouille-  merde  ,  qui  diffé- 
rent de  celui  dont  on  vient  de 
parler ,  par  leurs  petitefles ,  &  quel* 
ques  autres  acciaens.  Comme  ces 
in  fedles  contiennent  beaucoup  d'hui- 
le &  de  fel  volatil ,  on  les  met  dans 
de  l'huile  de  lin ,  &  on  les  laiiTe 
infufer  au  foleil.  Cette  huile  ac- 
quiert une  vertu  réfolutive ,  adou- 
ciflante  &  fot tifiante  :  on  l'emploie 
avec  fuccès  en  Uniment ,  en  y  trem- 
pant du  ccton  pour  téfoudre  les 
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hémorrhoïdes  >  &  pour  en  appaifer 
les  douleurs. 

Uefcarbot  ou  fcarahéc  onBueux 
ou  profcarabéc  ,  eft  le  plus  grand 
des  eicarbocs  ;  il  eft  gros  comme  le 
doigt,  &  a  quelquefois  un  pouce 
&  demi  de  longueur.  En  général , 
il  eft  tout  noir  &  molafTe  ;  fa  tète 
&  fon  cou  ibnt  d'un  pourpre  foncé 
ou  violet»  on  appercoic  autour  du 
corps  plu/ieurs  cercles  nuancés  de 
bleu ,  de  vert  &  de  jaune. 

On  nomme  cet  inkSto  Jcarabée 
onSueux ,  parcequ'il  fuinte  de  tou- 
tes les  jointures  de  fes  jambes  >  une 
liqueur  graiïc ,  onâueufe ,  de  cou 
leur  jaune ,  qui  teint  les  mains , 
&  qui  eft  d*une  allez  bonne  odeur. 
C'eft  ordinairement  vers  le  mois 
de  Mai ,  rarement  plus  tard  que 
l'on  trouve  ces  infeâes  >  dans  lus 
bois ,  le  long  des  chemins ,  ou  dans 
les  prés  humides  :  ils  fe  nourriftenc 
de  vers ,  mais  principalement  de 
feuilles  de  violettes  &  d*herbes  ten- 
dres. 

La  liqueur  qui  fuinre  de  cet  ef- 
carbot ,  eft  pleine  d*huile  &  de  Tel 
volatil.  On  dit  que  cette  liqueur 
onâueufe  eft  un  bon  topique  pour 
les  plaies:  on  la  fait  entrer  dans  les 
emplâtres  contre  les  bubons  &  les 
charbons  peftilentiels.  L*huile  par 
infufion  ,  faite  avec  ces  infeâes  , 
eft  eftimée  bonne  contre  la  piqûre 
des  fcorpions. 

Entre  les  infeftes  que  M.  Lin- 
nœus  place  dans  la  clafle  des  efcar- 
bots,  les  plus  curieux  à  connoître, 
font  le  naficornt  ou  efcarbot  licorne^ 
qui  a  uae  corne  courbée  en  arc  fur 
les  épaules  ;  l*efcarboe  mouche  qui 
bat  des  aîles  avec  une  vîtefle  in- 
croyable 'y  la  efcarbots  vens  &  dores 
qui  font  des  efpèces  de  canthari- 
dies  y  les  efcarbots  fauterelks  qui  y 
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après  avoir  ramage  enfemble  leur 
tête  &  leur  poitrine ,  font  un  faut 
en  alongeant  le  corps  ;  &  Pejcar- 
bot  joueur  de  lyre,,  ainfi  nommé  , 
parcequ  il  rend  un  fop  femblable  à 
celui  de  la  lyre  ,  par  le  mouvement 
de  fa  tète  qu'il  frotte  contre  fon 
ventre. 

Parmi  les  efcarbots  étrangers ,  un 
des  plus  fingulier  eft  l* efcarbot  élé- 
phant y  efpèce  de  grand  fcarabée/ 
qu'on  rencontre  i  Moka ,  à  Suri- 
nam ,  fur  la  rivière  de  Ronoch  ,  & 
dans  la  Province  de  la  Guiane ,  en 
Amérique.  Cet  infeâe  eft  large  de 
deux  pouces  Se  un  quart ,  &  long 
de  trois  pouces  j  indépendamment 
de  fa  trompe  qui  a  plus  d*un  pouce 
de  longueur.  Son  corps  eft  noir  » 
fes  antennes ,  ou  plutôt  fes  cornes  » 
font  immobiles  ;  mais  fa  trompe 
eft  fort  mobile.  On  diftingue  encore 
une  éminence  aa-deftiis  delà  tète 
de  l'animal. 

•  L*efcarbot  fut  autrefois  adoré 
des  Égyptiens  ;  il  eft  dans  la  Table 
Ifîaque  6c  dans  une  foule  d'autres 
anciens  monumens  de  ces  peuples. 
ESCARBOUCLEj  fubftantit  fémi- 
nin. Carbunculus.  Pierre  précieufe 
ainfî  appelée  des  anciens  ,  parce- 
qu'elle  reflfembloit,  félon  eux,  à  un 
charbon  ardent  lorfqu'on  l'expofoit 
au  folcil.  Dans  ce  fens ,  toutes  les  . 
pierres  tranfparentes  de  couleur 
rouge  y  furtout  le  grenat ,  font  des 
efcarboucles.  On  s'eft  imaginé  que 
le  vrai  efcarboucle  des  anciens  bril- 
loit  même  dans  lef  ténèbres  autant 
qu'un  charbon  ardent  \  &  comme 
on  n*a  point  vu  de  pierre  qui  eût 
cette  merveilleufe  propriété^  on  ^ 
crn  que  Tefcarboucle  à^s  anciens 
étoit  perdu  j  car  on  ne  peut  pas  dire 

?[ue  les  pierres  qui  reftent  lumineo* 
es  pendant  quelques  temps  dans 
i      les  Ueux  obfcurs>y  brillent  coaune 
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des  ciiarbons  ardens.  Il  ]r  a  tdutUeu 
de  croire  que  Tefcarboucle  des  an- 
ciens n'ctoic  qu'une  pierre  tranfpa- 
rente,  de  couleur  rouge  comme  le 
grenat,  qui  réfifte  plus  qu'une  autre 
àradtion  du  feuj  c'eft  encore  un 
caradkère  que  Théophrafte  attribue 
à  Tefcarboucle. 

ESCARCELLE;  fubftantif  féminin , 
qui  ne  fe  dit  guère  qu'en  plaifan 
tanr,pour  défîgner  une  grande  bour- 
fe  à  l'antique.  Cette  partie  ne  rem- 
plira pas  fon  efcarccUe. 

ESCARGOT;  fubftantif  mafculin. 
Cochlea.  Sjrre  de  limaçon  d  coquil- 
le. On  diftingue  les  efcargots  en 
terteftres  &  aquatiques  :  ils  diffé- 
rent les  uns  des  autres  par  la  gran- 
deur, la  figure  &  la  couleur.  On 
en  trouve  dans  les  vignes ,  dans  les 
fardins  »  dans  les  rivières  &  dans  la 
mer.  Ceux  qui  fbnt  nourris  au  fo- 
leil  &  de  bonnes  herbes  ,  font 
agréables  au  goiit  :  ceux  des  marais 
&  des  lieux  ombragés ,  fentent  la 
bourbe  &  le  limon. 

On  dit  de  quelqu'un  mal  fait, 
qu'/7  e(l  fait  comme  un  efcargot. 

ESCARLINGUE  ou  Contre-quil- 
LE  ;  voye^  Carlingue  ,  c'eft  la 
mcme  ch  ife. 

ESCARMOUCHE;  fubftantif  fémi- 
nin. Levé  prAlium.  Combat  qui  fe 
fait  par  des  gens,  décachés  en  petit 
nombre ,  lorfque  cLsux  armées  font 
proches.  Tune  de  laurre. 

L'efcarmouche  tft  Teffentiel  de 
l'aâion  dans  une  retraite  ,  ou  en 
fuivant  Tennefni  qui  fe  retire.  On 
exerce  le  foldataux  mouvemepsde 
i'efcarmoucho  ,  afin  qu'on  puiflTe 
faire  exécuter  facilement,  &  fans 
confufion  ,  ce  que  les  chefs  com- 
mandent dans  h^  occallons  diffé^ 
rentes. 

Que^aefois  les  efcarniouches 
^'engagent  malgré  le  Général; quel- 
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quefois  auffi  on  a  des  vues  confî^ 
dérables.  On  fait  cefler  celles  qui 
s  engagent  mal  à-propos,  le  plus  di- 
ligemment qu'il  eft  poffible,  parce- 
3u'elles  peuvent  attirer  des  affaires 
éfagréables,  &  qu'elles  nabouiif- 
fent  à  rien  qu  a  faire  malheureufe^ 
ment  tuer  quelqu'un  qu'on  regrette 
en  vain. 

Celles  qu'on  engage  à  deflein 
font  pour  reconnoître  un  rerrain  , 
pour  amufer  l'ennemi ,  pour  lui  ca- 
cher un  travail ,  pour  lui  ôter  la 
connoi  (lance  d'un  mouvement,  pour 
l'arrêter  dans  fa  marche ,  &  donner 
le  temps  au  gros  des  troupes  d'arri- 
ver ,  ou  fimplement  pour  faire  des 
prifonniers  &  avoir  des  nouvelles. 

Une  maxime  générale  pour  les 
efcarmouches ,  eft  de  les  faire  en- 
gager par  peu  de  troupes ,  &  de  les 
foutenir  avec  beaucoup.  II  elt  d'une 
grande  conféquence  de  ne  point  ac- 
coutumer l'ennemi  à  ramener  im- 
punément ceux  par  qui  on  a  fait 
commencer  l'efcarmoUche  ,  qu'il 
faut  toujours  faire  foutenir  par  un 
corps  plus  confidérable  que  celui 
de  l'ennemi. 

C'eft  le  terrain  qui  décide  de  la 
nature  des  troupes  que  Ton  fait  ef' 
carmoucher  ;  lî  c'eft  un  pays  de 
plaine,  on  n'y  emploie  que  de  la 
cavalerie;  Il  c'eft  un  pays  couvert 
de  bois  ou  de  haies ,  on  y  emploie 
de  l'infanterie.  Si  c'eft  un  pays  mê- 
lé,  on  y  emploie  de  ces  deux  fortes 
de  troupes, que  londifpofe  de  ma- 
nière que  ces  troupes  puilfent  tirer 
avantage  du  terrain  fur  lequel  on 
les  aura  placées. 

On  éloigne  là  cavalerie  des  haies 
&  des  bois ,  parcequ'elle  feroit  t^op 
aifément  mife  en  déiordre  par  l'in- 
fanterie ennemie  ;  &  l'on  ne  mec 
pas  rinfantetie  dans  la  plaine ,  par* 
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cequ  elle  courroie  rifque  cl*ètre  ren- 
veriée  par  la  cavalerie. 

11  y  a  des  efcarmouches  qui  en- 
gagent des  combats ,  Se  quelquefois 
une  affaire  générale.  Le  Turc  a  un 
grand  avantage  dans  les  efcarmou- 
ches j  c*eft  la  manière  propre  & 
unique  de  combattre  ,  parcequ'il  a 
des  chevaux  plus  vîtes ,  plus  agiles 
&  moins  chargés  de  harnois  ,  de 
brides  j  de  felles  Se  d'armures,  que 
les  Allemands. 

ESCARMOUCHE ,  ÉE  }  participe 
paflîf.  Foye:[  Escarmovcher. 

ESCARMOUCHER  i  verbe  neutre 
de  la  première  conjugaifon  ,  le- 
quel .  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. f^eliearL  Combattre  par  ef- 
carmouches. La  cavalerie  efcarmow- 

•  cha  tout  le  jour  la  veille  de  la  ba- 

•  taille. 

11  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 

Les  hujfards  &  les  dragons  s'efcar- 

mouchèrent. 
EscARMoucHER  ,  fe  dit  âgurément 

des  difputes  &  des  conteftations. 

La  matière  fut  mifefur  le  tapis /nais 

on  ne  fit  quefcar moucher. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 

les  deux  fuivantes  brèves,   &  la 

quart ième ,  longue  ou  brève.  Voyt^ 

Verbe. 
JESCARMOUCHEUR    ;    fubftantif 

mafculin.  Qui  va  à  Tefcarmouche. 

Les  efcarmoucheurs  furent  repoujfés. 
ESCAROTlQUEou  Escharotiquej 

adjèdif  des  deux  genres ,  Se  terme 
.   de  Chirurgie ,  qui  s'emploie  auffi 

fubftantivement.  11  fe  dit  de  tout 

médicament  cauftique  qui  brûle  la 

peau  &  la  chair. 
ESCARPE  j  fubftantif  féminin  ,  & 

terme  de  Forcifications.  Lorica  in^ 

terior.  Le  mur  intérieur  du  foflfé  , 

celui  qui  eft  du  coté  de  la  place.  11 
.  ne  fe  dit  guère  que  par  rapport  à 

la  contrefcarpe. 
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ESCARPÉ ,  ÉE  i  adjeftif  &  participe 
paflîf.  yoye\  Escarper. 

On  appelle  rocher  efcarpé ^  mon-- 
iagne  ejcarpée  ,  un  rocher  ,  une 
montagne  de  difficile  accès.  Et  che- 
min efcarpé  yVLïi  chemin  très-rude. 

ESCARPER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Couper 
droit  de  haut  en  bas.  II  ne  fe  die 
que  d'un  rocher ,  d'une  montagne, 
a  un  fofle  ou  de  quelque  autre 
chofe  du  mcme  genre.  On  efcarpa 
le  coteau  pour  y  confiruire  un  fort. 

La  première  fyllabe  eft  riioyen- 
ne  ,  la  féconde  brève ,  &  la  troi- 
fième  longue  ou  brève.  yoye:ç^ 
Verbe. 

ESCARPIN}  fubftantif  mafculin.  Cal^ 
ceolusfimplarius.  Sorte  de  chauffuro 
légère  qui  eft  un  foulî'er  à  fimple 
femelle  dont  oh  fe  fett  beaucoup 
aujourd'hui.  Une  paire  d^efcarpins. 
Il  ne  porte  que  des  efcarpins. 

Escarpins  ,  fe  dit  auflî  au  pluriel , 
d'une  efpèce  de  torture  où  l'on  ferre 
les  pieds.  On  lui  donna  les  efcarpins. 

ESCARPINE  ;  fubftantif  féminin ,  & 
terme  de  Marine.  On  donne  ce  nom 
à  une  pièce  d'artillerie  qui  reffem- 
ble  à  l'arquebufe  à  croc,  8ç  dont  on 
fe  fert  particulièrement  fur  les  ga- 
lères. On  la  charge  avec  des  balles 
ramées  pour  couper  les  voiles  &  les 
cordages. 

ESCARPOLETTE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Efpèce  de  Cég^  fufpendu  par 
des  cordes ,  fur  lequel  on  fe  met 
pour  être  balancé  dans  l'air.  Elle 
s'amufe  fur  l^efcarpolette. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'une  perfonne ,  qaelle  a  la 
tête  à  Vefcarpolette  ;  pour  dire  ^ 
qu'elle  eft  étourdie. 

ESCARRE  ;  fubftantif  féminin  y  Se 
terme  de  Chirurgie.  Croûte  noire 
qui  fe  forme  fur  b  peau  ^  fur  la 
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chair ,  dans  les  plaies  &  les  ulcères 
par  rapplication  de  quelque  caufti- 
que ,  &c  qui  fe  fépare  au  bouc  de 
quelques  jours_d'elle-mème,  ou  a 
1  aide  de  quelque  onguent. 

Escarre  ,  i'e  die  au(&  tigurcmenc  y 

d'une  ouverture  faite  avec  violence , 

fracas.    L'artillerie  eût  bientôt  fait 

une  efcarre  dans  les  murs  de  la  cita- 

'  délie. 

ESCARRIR ,  vieux  mot  qui  Cimi- 
fioit  autrefois  difpecfer  de  cote  & 
d'autre. 

ESCART  DOUCE  ;  on  donne  ce 
nom  dans  le  commerce  »  â  une  ef- 

{»èce  de  coton  qu'on  tire  d'Âlep  par 
a  voie  de  Marfeille. 
ESC  ARTS  ,  ou  Es  CAS  ;  fubftantif 
mafculin  &  terme  de  Coutume  , 
par  lequel  on  défîgne  un  droit  dû  au 
oeignçuç  en  certains  lieux ,  comme 
dans  les  Coutumes  de  la  ville  & 
Echevinage  de  Douai ,  fur  tous  les 
biens-meubles  &  catels  qui  arri- 
vent par  donation  ,  fiicceflion  ou 
autrement  »  d'un  bourgeois  à  quel- 

3u  un  qui  ne  l'eft  pas.  Ce  droit  eft 
e  dix  pour  cent. 

EscARTS  >  fe  dit  audi  dans  le  corn* 
merce ,  de  certains  cuirs  qui  vien- 
nent d'Alexandrie. 

ESC ASS AELE  i  adjedif  &  terme  de 
Coutume  qui  fe  dit  des  meubles 
.  fajets  au  droit  d'efcarts  ou  d'efcas. 
f^oye\  EscARTS. 

ESCASSE  i  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  Galères ,  qui  fe  dit  d'une 
groffe  pièce  de  bois  pofce  fur  la 
contrequille  >  vers  le  dix  feptième 
banc. 

ESC  AUDE  j  fubftantif  féminin,  qui 
fe  dit  d'une  petite  barque  dont  en 
fe  fert  fur  les  rivières. 

ESCAVESSADE;  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Manège.  Seconde  du 
cavafTon  lorfqu'on  veut  preftèc  le 
çbeval  d  obéir. 
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ESCAUT  i  nom  propre  d'un  fleard 
conlidérable  des  Pays-bas  qui  a  fa 
fource  en  Picardie  dans  le  Verman- 
dois  j  environ  â  deux  lieues  ,  eft 
fud-eft  ,  du  Catelet  j  arrofe  Valen- 
ciennes  où  il  commence  à  être  na- 
vigable ,  &  fe  divife  au-deflbus  du 
fort  de  Lille  en  deux  branches  • 
dont  Tune  prend  le  nom  A'Efcaut 
oriental^  Se  pafle  auprès  de  Bergop- 
zoom  ,  ^  l'autre  appelée  Efcaut  oc^ 
eidentaly  paflfe  àFleffingue.  Toutes 
deux  portent  enfuite  leurs  eaux 
dans  la  mer  d'Allemagne. 

ESCHANDON  ;  nom  propre  d'une 
petite  rivière  de  France,en  Tourai- 
ne ,  qui  a  fa  fource  près  de  Lau- 
roux  ,  atrofe  Saint  Dault  &  Toflî- 
gny,  &  fe  jette  enfuite  dans  l'Indre 
après  un  cours  de  quelques  lieues. 

ESCHÉATEURi  fubftantif  mafculin. 
Titre  que  portoit  autrefois  en  An- 
gleterre  un  Officier  qui  avoir  foin 
des  efcarts  ou  efcas.du  Roi  dans 
une  certaine  étendue  de  pays>5r  qui 
en   rendoit  compte  à  l'Échiqurer. 

.  Sa  charge  étoit  à  la  nomination  du 
Lord  Trcforier ,  &  ne  duroit  qu  un 
an.  Elle  eft  fupprimée. 

ESCHENECK;  nom  propre  d'un 
bourg  de  la  bafle  Hongrie ,  enrro 
Albe  Royale  &  Komore. 

ESCHEVER  j  vieux  mot  qui  iîgnihoîc 
autrefois  efquiver ,  éviter. 

ESCHIBABAj  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  la  Turquie, dans  la  Re- 
manie, près  de  la  fource  de  la  rivière 
de  Capriza ,  au  nord  d'Andrinople. 
Elle  fut  autrefois  épifcopale. 

ESCHILLONj  roy^î  ÉcKiLLON. 

ESCHINE  j  nom  propre  d'un  Orateur 
célèbre  de  l'ancienne  Grèce  t  qui 
naquit  à  Athènes  l'an  397  avant 
l'ère  chrétienne ,  &  mourut  à  Sa- 
mos ,  à  l'âge  de  75  ans.  Les  Grecs 
donnèrent  Imss  noms  des  grâces  i  trois 
de  fes  harangues,  &  ceux  des  mufis 
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2  neuf  de  fes  épicres.  Les  liariti- 

gues  dont  on  vient  de  parler  font 
les  feules  qui  nous  reftent  de  cet 
auteur. 

ESCHIRÉ;  nom  propre  d*un  boarg 
de  France  en'  Poitou  ,  far  la  Seure- 
Niorroife  »  environ  à  deux  iieuès , 
nord-notd-eft  »  de  Niort. 

ESCHRAKITES;  (les)  Seûe  de 
Pliilofophes  Mahomécans  qui  adhè- 
rent à  la  doûrine  &  aux  opinions 
de  Platon.  Us  évitent  avec  beau- 
coup de  foin  toutes  fortes  de  vices, 
fe  maintiennent  autant  qu'ils  peu- 
vent_dans  une  parfaite  tranquillité 
d'ame  ;  font  conHfter  le  bonheur 
fuprème  dans  la  contemplation  de 
la  divinité,  &  méprifent  les  idées 
ridicules  que  l'alcoran  donne  du 
Paradis. 

ESCHWEGA  v  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  ,  dans  la  baffe  Hetfe , 
fur  la  Verre,  â  (ix milles  de  Caffel 
&  à  quatre  d'Eifenach. 

ESCHYLE  î  nom  propre  d*un  illuftre 
Athénien ,  qui  après  avoir  fignalé 
fa  valeur  aux  journées  de  Marathon, 
de  Salamine  &  de  Platée  ,  fe  ren- 
dit plus  célèbre  encore  ,    par  fes 
poches  dramatiques.  Il  mît  en  hon 
neur  la  Tragédie  que  Thefpis  avoir 
inventée.  Il  donna  aux  Aâreursun 
mafque  &  des  habits  décens  :  il  leur 
fit  porter  une  chauffure  élevée  ap 
pelée  cothurne  ,  &  leur  conftruilit 
un  théâtre ,  au  lieu  du  tombereau 
ambulanr  dont  Thefpis  fe  fer  voit.  Il 
fut  le  premier  de  fcn  art  jufqu'à  So- 
phocle^ mais  celui-ci  lui  difputa  le 
prix  ^  l'emporta.  11  ne  nous  refte 
que  fepr  pièces  de  quatre-vingt-dix 
iept  qu'il  avoir  compofées.  Ce  P.>cte 
mourur  fort  âgé  vers  l'an  477  avant 
rère  chrétienne.    Son   ftyle  ,    dit 
Quin^illicn ,  eft  noble  &  même  fu- 
l>hi^^9  ^^^  élocution  élevée,  mais 
ÎTouvent  enflée  :  il  imagine  hardi* 
Jgmc  IX. 
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tnent  les  peintures  les  plus  héroï* 
ques }  fes  tableaux  offrent  de  grands 
tr^rits  ;  mais  il  tombe  enfuite  dant 
des  penfces  rudes  ,  embacra(fées  iC 
.  peu  corredes. 

ESCIENT  i  fubftantif  mafculln,,quî 
n'a  d'ufage  qu'avec  la  particule  a  9 
comme  quand  on  dit ,  faire  queU 
que  chofe  à  boa  efcient  ^  o\x  à  fon 
efrientij^oar  dire,  fciemment  &  fa-» 
chant  bieti  ce  qu'on  fait.  Ces  locu* 
tions  vieillirent  >  de  même  que 
cette  façon  déparier  adverbiale,  â 
ton  efcient^  qui  fignifioit  autrefois 
véritablement,  fans  feinte. 

ESCLAIRE  i  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Fauconnerie.  Oifeau  donc 
le  corps  eft  d'une  belle  longueur  » 
&  qui  n*eft  point  épaulé.  Les  ef* 
claires  font  plus  beaux  voleurs  que  les 
gouffauts. 

ESCLAME  ;  vieux  terme  de  Manège» 
par  lequel  on  défignoit  autrefois 
un  cheval  qui  manquoit  de  corps. 

ESlLANDIR;  vieux  mot  qui  fignî- 
fioit  autrefois  fcandalifer. 

ESCLANDRE  \  fubftantif  mafculîn. 
Stragts.  Malheur,  accident  qui  fait 
de  1  éclat  «  &  qui  eft  accompagné 
de  quelque  honte.  Cet  efclandré  lui 
fait  heaucoui>  de  tort. 

ESCLAVAGE  ;  fubftantif  mafculin. 
ServituJo.  État ,  condition  de  la  per« 
fonne  qui  eft  en  fervitude  &  tous 
la  puiUance  abfolue  d'un  maître. 

Tous  les  hommes  nailfent  incon* 
teftab'ement  libres  j  mais  la  loi  du 
plus  f  rr ,  le  droit  de  la  guêtre  » 
l'ambition  ,  l'amour  de  la  domina* 
tion ,  le  luxe  ,  ont  introduit  l'efcla-» 
vage  dans  toures  les  parties  du 
monde  &  chez  la  plupart  des  nat- 
tions. 

On  a  diftingué  l'efclavage  en  réel 

&  perCbnnel  :  l'efclavage  réel ,  eft 

celui  qui  att.iche  Tefclave  au  fonds 

de  la  tetre  i  l'efclavage  perfonnel 

Rrr 
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reg^rdû  le  npiniftère  de  Utnaifc^n, 
Bc  Te  rap{k>rte  plus  à  U  perfonne 
[   du  makre.  L'abus  extrême  de  l'ef- 
clavage  eft  lorfau'il  fe  trouve  en  oiè- 
"   ftié  temps  petfonnçl  &  réel.  Telle 
.   étoit  chez  les  Juifs  la  fervitude  des 
«étrangers  j  ils  exerçoient  à  leur  égard 
les  traitemens  les  plus  rudes  :  envain 
Moyfe  leur  crioit ,  »  vous  n'aurez 
i9  point  fur  vos  efclaves  d'empire 
t)  iigoureuz  j  voi^s  ne  les  opprime- 
»  rez  point  j  »  il  ne  put  jamais  ve- 
nir â  Dout ,  par  Tes  exhortations , 
d'adoucir  la  dureté  de  fa  nation 
féroce  :  il  cacha  donc  par  fes  lois  d'y 
lemédier. 

Il  commença  par  fixer  un  tetme 
Â  Tefclavage ,  &  par  ordonner  qu'il 
ne  dureroit  tout  au  plus  que  jufqu  à 
Tannée  du  jubilé  pour  Jes  étrangers, 
&  par  rapport  aux  hébreux  pendant 
l'elpace  de  (ix  ans. 

Une  des  principales  raifons  de 
fon  inftitution  du  Sabat  »  fut  de 
procurer  du  relâche  aux  ^rviteurs 
&  aux  efclaves. 

Il  établit  encore  que  perfonne  ne 
pourroit  vendre  fa  libeicé  »  à  moins 
quil  ne  fût  réduit  â  n'avoir  plus 
abfolument  de  ouoi  vivre.  11  pref- 
crivit  que  quand  les  efclaves  le  ra<- 
checeroiemonleur  tiendroitcompte 
de  leur  fervice  ,  de  la  même  ma- , 
nière  que  les  revenus  déjà  tirés, 
d'une  terre  vendue  entrotent  en  com- 

[»enfation  dans  le  prix  du  rachat , 
orfque  l'ancien  propriétaire  la.re- 
couvroit. 

Si  un  maître  avoir  crevé  un  œil 
ou  caffé  une  dent  à  fon  eîclave  (  & 
â  plus  forte  raifon  fans  doute  s'il 
lui  avoir  fait  un  mal  plus  confidé- 
rable,  )  l'efclave  devoit  avoir  fa 
liberté  ,  en  ^lédomoiagement  de 
cette  perce. 

Une  autre  loi  de  ce  Législateur 
porte  9  que  fi  un. maître  frappe  fon 
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fous  le  bâton ,  le  maître  doit  être 
puni  comme  coupable  d'homicide  : 
il  eft  vrai  que  la  loi  ajoute  que  fi 
l'eCclave  vit. un  jçi^  ou  deux»  le 
maîtte  eft  epcempç  <jb  la  peine.  La 
raifpn  4e  qette  loi  ,écolt  peut-être 
que  quand  l'efclave  ne  mouroit  pas 
fur  le  champ  ,  on  préfumoit  que  le 
maître  n'avoir  pas  eu  deflein  de  le 
tuer  j  &  ppur  lors  on  le  crpyoit  alfez 

Îiuni  d'avoir  perdu  ce  que  l'efclave 
tti.avgit  co^tè ,  ou  le  lerviçe  qu'il 
en  auroit  ciré  :  c*eft  du  moic^  ce 
que  donnent  à  entendre  les  paroles 
qui  fuivent  le  texte  y  car  cctcfdave 
tfifon  argent. 

Les  Lacédémoniens  furent ,  dit* 
on ,  les  premiers  qui  introduifirent 
iVfclavage  chez  les  Grecs ,  en  rc- 
dulfam  ,en  feryicude  leurs  prifon- 
niers  de  guerre.  On  voit  aue  peu 
contens  aavoir  privé  les  liptes  de 
leur  liberté  ^  ils  eurent  encore  la 
^barbarie  de  les  condamnera  un  ef- 
clavage  perpétuel  >  &  de  défendre 
aux  maîtres  de  les  afifraiichirni  de 
les  vendre  hors  du  pays  :  alnfi  les 
Ilotes  fe  virent  foumis  à  tous  les 
travaux  hors  de  la  maifon ,  &  i 
toutes  fortes  d'infultes  dans  la  mai«- 
fon  ;  l'excès  de  leur  mfdheur  alloit 
au  point  qu'ils  n'étoient  pas  feule- 
ment efclaves  d'un  citoyen  ,  -mais 
encore  du  public  :  pluueurs  peu*- 
pies  n'ont  qu'un  efclavaee  réel  , 
parceque  leurs  femmes  &  leurs  en» 
fans  font  les  travaux  domeftiques  : 
d'autres. ont  un  efdavage  perfonoel  » 
parceaue  le  luxe  demande  le  fec^ 
vice  aes  efclaves  dans  la  maifon  : 
mais  ici  on  joienoit  dans  les  mêmes 
perfonnes  l'efclavage  réel  &  Teicla- 
vage  perfpnnel. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  chez 
les  autres  Peuples  de  la  Grèce  \  l'ef- 
davage  y,  étoit  extrêmemeni^a^oa- 
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ci  9  &  mêmes  les  efclaves  trop  ru- 
dement traités  par  leurs  maîtres  » 
rfuvoient  demander  d  être  vendus 
un  autre.  C*eft  ce  que  nous  ap- 
prend Plutarque. 

Les  Athéniens  en  particulier  » 
au  rapport  de  Xénophon  ,  en  agif- 
foit  avec  leurs  efclaves  avec  beau- 
coup de  douceur  :  ils  punilFoient 
févèrement ,  quelquefois  même  de 
more ,  celui  qui  avoic  battu  Tefcla- 
ve  d*un  autre.  La  loi  d*Athènes , 
avec  raifon ,  ne  vouloir  pas  ajouter 
la  perte  de  la  (ureté  à  celle  de  la  li- 
berté 'y  au(n  ne  voit-on  point  que 
les  efclaves  ayent  trouble  cette  ré- 
publique ,  comme  ils  ébranlèrent 
Lacédémone. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que 
l'humanité  exercée  envers  les  efcla- 
ves peut  feul  prévenir  dans  un  Gou- 
vernement modéré  ,  les  dangers 
que  Ton  pourroit  craindre  de  leur 
trop  grand  nombre.  Les  hommes 
s'accoutument  à  la  fervirude ,. pour- 
vu que  leur  maître  ne  foit  pas  plus 
dure  que  la  fervirude:  ain(î  rien  n*eft 
plus  propre  à  confirmer  cette  vérité^ 
quâ  l'état  des  efclaves  chez  les  Ro- 
mains  dans  les  beaux  jours  de  la 
République. 

Les  premiers  Romains  trairojent 
leurs  efclaves  avec  plus  de  bonté 
que  ne  l'a  jamais  fait  aucun  autre 
peuple  :  les  maîtres  les  regardoient 
comme  leurs  compagnons  \  ils  vi- 
voient ,  travailloient  &  mangeoient 
avec  eux.  Le  plus  grand  châtiment 
qu'ils  infiigeoient  a  un  efclave  qui 
âvoit  commis  quelque  faute ,  étoit 
de  lui  attacher  une  fourche  fur  le 
dos  ou  fur  la  poitrine  »  de  lui  éten« 
dre  les  bras  aux  deux  bouts  de  la 
fourche  »  &  de  le  promener  ainfi 
dans  les  places  publiques;  c'étoic 
une  peine  ignominieufe  ,  &  rien 
de  plus  \  les  mœurs  fuffifoient  pour 
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ftiatntenir  la  fidélité  des  efcUy<es. 
Bien  iom  d  empêcher  par  des  bis 
forcées  la  multiplication  de  ces  or- 
ganes vivans  &  animés  de  l'écono* 
mique ,  ils  la  favorifoienc  au  con- 
traire de  rout  le  pouvoir ,  &  les 
aflocioient  par  une  e(pècé  de  ma- 
riage ,  contuberniis.  Ue  cette  ma- 
nière ils  remplilToient  leurs  mai- 
fons  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  &c 
peuploient  l'état  d'un  peuple  innom- 
brabie  :  les  enfans  des  efclaves  qui 
faifoient  à  la  longue  la  richèife 
d'un  maître ,  naiflbieùt  en  confian- 
ce autour  de  lui ,  il  éroit  feul  char- 
gé de  leur  entretien  &  deJeur  édu- 
cation. I^s  pères  »  libres  de  ce  far- 
deau ,  fuivoienc  le  penchant  de  la 
nature ,  &  multiplioient  fans  cramte 
une  nombreufe  famille  \  ils  voyoient 
fans  jaloufie  une  heurcufe  fociécé  » 
dont  ils  fe  regardoient  comme  mem« 
bres  \  ils  fentoienc  que  leur  ame 

Eouvoit  s'élever  comme  celle  de 
mr  maître ,  &  ne  fentoient  pointla 
différence  qu  il  y  avoit  de  la  condi- 
tion d'efclave  à  celle  d'un  homme 
libre  :  fbuvent  même  des  maîtres 
généreux  faifoient  ;^pprendre  1  ceux 
de  leurs  efclaves  qui  montroienc 
des  talens ,  les  exercices ,  la  mufi- 
que ,  &  les  lettres  grecques  \  Té- 
rence  &  Phèdre  font  d'affez  bons 
exemple  de  ce  genre  d'éducation. 

La  république  fe  feivoit  avec  un 
avantage  infini  de  ce  peuple  4'ef- 
claves ,  ou  plutôt  de  fujets  :  chacua 
d'eux  avoit  fon  pécule ,  c'eft-à-dire, 
fon  petit  tréfor  ,  fa  petite^bourfe  » 
qu'il  pofledoit  aux  conditions  .que 
fon  maître  lui  impofoit.  Avec  ce 
pécule. il  travailloir  du  côté  où  le 
portoit  fon  génie  :  celui  ci  faifoic 
la  banque  ,  celui-là  fe  donnoit  au 
commerce  de  la  mer  ;  l'un  ven- 
doit  des  matchandifes  en  détail , 
l'autre  s'appliquoic  à  quelque  art 
Rr  r  ij 
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^  xnécanique  ,  afFermoic   ou  faifoît 

;  valoir  des  rerres  :  mais  il  n'y  en 

.  avoic  aucun  qui  ne  s'attachât  à  faire 
profiter  ce  pécule  «  qui  lui  procuroit 

.  en  mcme  temps  Taifance  dans  la 

.  fervitude  prcfenie ,  &  refpcrance 

.  d'une    liberté    future.    Tous    ces 

.  moyens  répandoient  l'abondance  , 

'  animoienc  les  arts  &  Tinduftrie. 

Ces  efclaves  une  fois  enrichis  > 
fe  failoient  affranchir  8c  devenoient 
citoyens  ;  la  République  fe  réparoit 
fans  cefTe  ,  &  recevoir  dans  fon 
fein  de  nouvelles  familles  â  mefure 
que  les  anciennes  fe  détruifoienc» 
Tels  furent  les  beaux  jours  de  Tef- 
clavage  ,  tant  que  les  Romains  con- 
fervcrenc  leurs  mœurs  &c  leiu  pro- 
bité. 

Mais  lorfqu'its  fe  furent  agran- 
idis  par  leurs  conquêtes  &  par 
leurs  rapines  ,  que  leurs  efclaves 
ne  furent  plus  les  compagnons  de 
leurs  travaux'  »  &  qu'ils  les  em- 

{)loyèrent  à  devenir  rinftrumenc  de 
eur  luxe  &  de  leur  orgueil ,  la  con.- 
dition  des  efclaves  changea  totale- 
ment de'  face^  on  vint  à  les  re- 
garder comme  la  partie  la  plus  vile 
de  la  nation  ,  &  conféquemment  on 
ne  fit  aucun  fcrupule  de  les  traiter 
inhumainement.  Par  la  raifon  qu'il 
n*y  avoir  plus  de  mœurs ,  on  recou- 
rut aux  lois  i  il  en  fallut  même  de 
terribles  pour  établir  la  fureté  de 
ces  maîtres  cruels ,  qui  vivoienr 
au  milieu  de  leurs  efclaves  comme 
au  milieu  de  leurs  ennemis. 

L'efclavage  n'ayant  point  été  aboli 
par  la  loi  de  Tévarigib  ,  la  coutume 
d'avoir  des  efclaves  a  duré  encore 
long-temps  depuis  leChriftianifme, 
tant  chez  les  Romains  que  chez  plu- 
£eurs  autres  nations  j  il  v  a  encore 
des  pays  oil  les  efclaves  font  com- 
muns ji  comme  en  Pologne  ^^  où  les 
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les  payfans  font  naturellemenc  er- 
claves  des  Gentilshommes. 

En  France  il  y  avoir  auffi  aurre* 
fois  des  efclaves  de  même  que  chez 
les  Romains  ,  ce  qui  vient  de  ce 

2ue  les  Francs  laifsèrent  vivre  les 
raulois  &  les  Romains  fui  vaut  leurs 
lois  &  leurs  coutumes. 
'  Childebert  ordonna  en  5  5  4  ,  que 
Ton  ne  pafTât  point  en  débauches  les 
nuits  des  vigiles  de  Pâques ,  Noël  > 
&  autres  fêtes ,  à  peine  contre  les 
contrevenans  de  condition  fervile 
&  de  cent  coups  de  verge. 

Outre  les  véritables  efclaves  »  il 
y  avoit  en  France  beaucoup  de  ferfs  > 
qui  renoient  un  érat  mitoyen  entre 
la  fervitude  romaine  &  la  liberté. 
Louis  le  Gros  affranchit  tous  ceux 

3ui  étoient  dans  les  terres  de  (or 
omaine  ^  &  il  obligea  peu  a  pea 
les  Seigneurs  de  faire  la  même 
chofe  dans  leurs  terres.  S.  Louis 
&  fes  fucceffeurs  abolirent  aofli  au- 
tant qu'ils  purent  routes  les  fervi* 
rudes  perfonnelles.  U  y  a  pourtant 
encore  des  ferfs  de  thain-morte 
dans  quelques  coutumes ,  qui  font 
en  quelque  forte  efclaves. 

Il  y  avoit  mènne  encore  quelques 
efclaves  en  France  dans  le  XllI^ 
fiècle  j  en  effet  Philippe  le  Bel ,  en 
129^  ,  donna  à  Charles  de  France 
fbn  frère  Comte  de  Valois  ,  un  juif 
de  Pontoife  >  &  il  paya  joo  livres 
i  Pierre  de  Chambly  pour  un  juif 
qu'il  avoir  acheté  de  lui. 

Mais  préfentement  en  France 
toutes  perfonnes  font  libres  »  & 
fîtôt  qu'un  efclave  y  entre ,  en  fe 
faifant  bapcifer  il  acquiert  fa  liberté^ 
ce  qui  n^eft  établi  par  aucune  loi  , 
mais  par  un  long  uiage  qui  a  acquis 
force  de  loi. 

11  ne  refte  plus  d' efchives  propre- 
ment dits  dans  les  pays  de  la  domiî- 
na^cioa  de  Fra^nce  que  dans.  hs.  îkjs^ 
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françoifes  ie  rAmérique  ;  TE^it  du 
mois  de  Mars  i6^$  y  appelé  corn- 
tnunémenr  le  code  noir  ,  contient 
pluHeurs  réglemens  par  rapport  aux 
nègres  que  l'on  tient  efclaves  dans 
ces  îles. 

Cet  Édir  ordonne  que  tous  les 
efclaves  qui  feront  dans  les  îles  fran- 

Îioifes  feront  baptifés ,  inftruits  dans 
a  religion  catholique  »  apoftolique , 
&  romaine  :  il  eft  enjoint  aux  maî- 
tres qui  achèteront  des  nègres  nou^ 
velleitient  arrivés  ,  d'en  avertir 
dans  huitaine  les  Gouverneurs  & 
Intendans  des  îles  ,  qui  donneront 
les  ordres  pour  les  faire  inftruire  & 
baptifer  dans  le  temps  convenable. 
Les  maîtres  ne  doivent  point  per- 
mettre ni  foufFrir  que  leurs  efclaves 
falTent  aucun  exercice  public  ni  af- 
femblée»  pour  aucune  autre  reli* 
gion. 

Oti  ne  doit  propofer  i  la  direftion 
des  nègres  que'  des  Commandeurs 
faifant  profeffion  de  la  religion  ca- 
tholique ,  â  peine  de  connfcation 
des  nègres  contre  les  maîtres  qui  les 
auraient  prépofés  ,  &  de  punition 
arbitraire  contre  les  Commandeurs 
qui  auroient  accepté  cette  charge. 

Il  eft  défendu  aux  Relieionnaires 
d'apporter  aucun  trouble  a  leurs  ef- 
claves dans  l'exercice  de  la  religion 
catholique^  à  peine  Je  punition 
exemplaire.. 

Il  eft  pareillement  défendu  de 
faire  travailler  les  efclaves  les  Di- 
manches &  Fète$,  depuis  l'heure 
de  minuit  jufqu'au  minuit  fuivant, 
foit  à  la  cultute  de  la  terre»  A  la  ma- 
nufadure  des  fucres ,  ou  autres  ou- 
vrages ,  à  peine  d'amende  &  de  pu- 
fiition  arbitraire  ,  contre  les  maî- 
tres ,  &  de  confifcarcion  tant  des  fu- 
cres que  des  efclaves  qui  feront 
iiirpris  dans  le  travail. 

Qa  ne  doit  pas  non  plus,  tenir 
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ces  }ours-U  le  marché  des  nègres  t 
fur  pareilles  peines  ,  ik  d'amefnde 
arbictaite  contre  les  marchands. 

Les  hommes  libres'  quv  ont  un 
ou  plufieurs  enfans  de  leur  concu- 
binage avec  leurs  efclaves  ,  de 
les  maîtres  qui  l'ont  foufFert  »  font 
condamnés  chacun  à  une  amende 
de  looo  livres  de  fucre  j  &  fi  c'eft 
le  maître  de  Tefclave  »  il  eft  en  oup 
tre  privé  de  Tefclave  &  des  enfans» 
elle  &  eux  font  confifqués  au  pro- 
fit de  rh&piral  j  fans  pouvoir  ja« 
mais  être  aftrahchis.  Ces  peines 
n'ont  cependant  point  lien  lorfque 
le  maître  n^étant  point  marié  à  une 
autre  ,  époufe  en  face  d'éelife 
fon  efclave  \  laquelle  eft  anran- 
chie  par  ce  moyen  &  les  enfans 
rendus  libres  &  légitimes* 

Toutes  les  formalités  prefcrites 
par  les  Ordonnances  ^  font  néceilài* 
tes  pour  le  mariage  des  efclaves  ^ 
excepté  le  confentemcnt  des  père 
&  mère  de  Tefclave;  celui  du  maî- 
tre fuffit.  LesCurésne doivent  point 
marier  les  efclaves  fans  qu'on  leur 
fa(Ie  apparoir  de  ce  confenrement; 
il  eft  aa(fi  défendu  aux  maîtres  d'u-» 
fer  d'aucune  contrainte  fur  leurs 
efclaves  pour  les  marier  contre  leur 
gré.  • 

Les  enfans  qui  naiffênr  d'mr  ma* 
rîage  entre  efclaves  font  aoffi  ef- 
claves,&  appartiennent  aux  maîtres 
des  Femmes  efclaves»  Se  non  ^  ceux 
de  leur  mari ,  (1  lé  mari  Se  la*  fem- 
me ont  des  maîtres  diffcrens* 

Loffqutm  efclave  époufe  nne 
femme  libre ,.  les  enfans  tant  mâles 
qire  femelles  fuivent  h  condition 
de  leur  mère,  &  font  libres  comme 
elle  nonobftant  la  fèrvitude  de  leur 
père  i  &  fi  le  père  eft  libre  &  la  nière 
efclave^  les  enfans  font  pareille^ 
ment  efclaves-..  * 

Les  maîtres  dolent  faire  hJim^ 


mer  dans  les  cimecières  deftinés  â' 
cet  effet,  les  efcUves  baptifés.  Ceux 
qu,i  décèd^Qt  fans  avoir  reçu  le  bap- 
tême ,  ^ont  inhumés  dans  quelque 
champ  voifin  du  lieu  où  ils  font  dé- 

-  cédés. 

^  Les^  efclaves  ne ,  peuvent  porter 
,  aiïpuqe  arme  otfen(f/e  ,  ni  de 
gros  bs^tons ,  à  peine  du  fouet  jk  de 
confifcation  des  armes  au  profit  de 
celui  qui  Iqs  en  trouvera  faifis  y  i 
l'exception  de  ceux  qui  font  envoyés 
i  la  chafle  par  leurs  maîtres  ,  & 
qui  font  porteurs  de  leur  billet  ou 
.  marque  cçnnoe. 

-  ;  Il  eft  défendu  aux  efclaves  de.dif- 
férens. maîtres  de  s'attrouper  ,  foil 
]e  jour  ou  la  nuit ,  fous  prétexte 

-  de  noces  ou  autrement  ,  foie 
chez  up  de  leufrs  ipaîtres  ou  ail- 
leur;  *j^  encore  moins  dans  les  grands 
cheiçiçsrou  lieux  écartés  ,  à  peint 
de  punition  corporelle  ,  qui  ne  peut 
.^tre  moindre  que  du  fouet  &  de  la 
fleur  de  lysj  Se  en  cas  de  fréquentes 
récidives  &  autres  circonftances  ag- 

.gtavaptes,  ils  peuvent  être  punis 
de  mortr 

Les  maîrres  convaincus  d'avoii 
permis  ou  toléré  telles  affembl.ées  , 
compofées  d'autres  efclaves  que  de 
ceux  qui  leur  appartiennent ,  font, 
condamnés  en  leur  propre  &  privé 
nom  1  réparer  tout  le  domma^^e  qui 
aura  été  fait  à  leurs  voifins  â  Toc- 

^  cafion  de  ces  aflemblées  ,  &  en  dix 
ccus  d'amende  pour  la  première 
fois ,  &  au  double  en  cas  de  réci- 
dive. 

Il  eft  défendu  aux  efclaves  de 
vendre  des  cannes  de  fucre  pour 
quelque  caufe  ou  occaHon  que  ce 
toit ,  même  avec  la  permiflion  de 
leur  maître ,  à  peine  du  fouet  contre 
l'efclave  ,  &  de  dix  livres  contre  le 
maître  qui  l'aura  permis ,  &  de  pa- 
reille amende  contre  1  acheteur. 
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Ils  ne  peuvent  auffi  expofer  en 
vente  au  marché ,  ni  porter  dans  les 
maifbns  pjur  vendre  aucune  den- 
rée, fruits 3  légumes  j  bois,  herbes^ 
beiliaux  de  leurs  manufaâures  , 
fans  permillion  oâ^fCc  de  leurs 
maîtres  par  un  billetou  par  des  mar« 
ques  connues  ,  i  peine  de  reven- 
dication des  chofes  aind  vendues 
fans  reftitution  du  prix  par  le  maî- 
tre, &  de  (îx  livres  d'amende  â  fon 
profit  contre  l'acheteur.  11  doit  y 
avoir  dans  chaque  marché  deux  per- 
fonnes  pour  tenir  la  main  â  cette 
difpofition. 

Les  maîtres  (ont  tenus  de  four- 
nir chaque  femaine  à  leurs  efclaves 
âgés  de  dix  ans  &  au-delTus  pour 
leur  nourriture ,  deux  pots  &c  de- 
mi, mefure  du  pays  ,  de  farine 
de  magnoc  ,  ou  trois  calfaves  pc- 
fant  deux  livres  &  demie  chacune 
au  moins  >  ou  chofes  équivalant  » 
avec  deux  livres  de  bœut  falé ,  ou 
trois  livres  de  poi0bn,  ou  aujrres 
chofes  â  proportion ,  &  aux  enfans 
depuis  qu'ils  font  fevrés  )ufqu*i 
rage  de  dix  ans,  on  doit  fournir  la 
moitié  des  mêmes  vivres. 

Il  eft  défendu  aux  maîtres  de  don* 
ner  aux  efclaves  de  l'eau-de-vie  de 
canne  guildent  pour  tenir  lieu  de 
ces  vivres ,  ni  de  fe  décharger  de  la 
nourriture  de  leurs  efclaves  ,  en 
leur  permettant  de  travailler  cer- 
tain jour  de  la  femaine  pour  leur 
compte  particulier. 

Cnaque  efclave  doit  avoir  par  an 
deux  habits  de  toile  ,  ou  qaatie 
aunes  de  toile  au  gré  du  maîttis. 

Les  efclaves  qui  ne  font  point 
nourris  »  vêtus  &  entretenus  par 
leur  maître,  félon  le  règlement  , 
peuvent  en  donner  avis  au  Procu-* 
reur  du  Roi ,  &  mettre  leurs  mé- 
moires entre  fes  mains,  furlefquels 
&  même  d'office  les  maîtres  peu- 


T^nt  erre  jpouiffuivis  à  fac  reauçte, 
&  fans  fiais.  La  nièthé 'chofe  dpic 
être  obfervée  pour  les  crièries  & 
.tiaicemens  inhumains  des  efclàves» 
'Ceux  qui  deviennent  iriHrmes 
par  yieillefTe  ,  maladie  oit   aucre- 

*  inehc  ,  foie  que  la  maradié  foie  in- 
[  curablê'ôu  non /doivent  ecre  no|i^r- 

ris  &  entretenus  par  leur  maître^ 
6Cen  cas  qu'il  les  eût  abandonnés^ 
les  efclaveslbnt  adjiigcs  àTHppital , 
auquel  lès  maîtres 'font  condamnés 
de  payer  fit  fbiis  par  jotïr  pour  çîia- 
que  efcUye  pour  fa  nourrît urê'& 
entretien.'      '       -  ^     *•  .      - 

*  Les  efclaves  ne  peuvent  hen 
avoir  qui  né  foit  à' leur  maître  i& 
tout  ce  qui  leur  vient  par  induftfie 

'   pu'  par  là  libéralité  d  autres  perïon- 

^^  ries  pu  autrement  V  eft  acquis*  en 

'pleine  propriété  à  leur  maître ,  (ans 

que  les  enfans  des  elclaves  ,  l^urs 

père  &,mière ,  îeurs  parens ,  8f*  rôus 

^  ^Ujcrés  libres  du  efclaycs,  puiflTenr 

,rién  prétiendre  par  fuicceffioh  ,  Af- 
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_d^  faire  trafic  à  part;  le  maître  y 
vieridroît  par  contribution  avec  les 
autres  ciféanciers. 
Oh  rie  peùt^pourvoir  un  efclave 

^  d'aucun  office  ni  côtnmiffioh  ayant 
'quelque  fônâtion  pùoticidéV  ni  les 
conituuer  aeens  pour  autres  que 
leur  mançe  :  ils  ne  peuvent  être 
arbitres  j  «  fi  oîi'  lès  entend  cômnie 
témoins  ',  'leur  dépdfitîon .  ne  fert 
que  de  mçmoire  «  lans  qU:pa  en 
ptiiue.  tirer  aucune  pteiomption  «i 
comeâureniadminicule  de  preuve: 
lis  ne  peuvent  eiter  en  me^ment 
en  matière  civile  j  foit  ,en^  deman- 

'  dant  du  défendant  J  ni  ctfe'^partie 
Civile  en  maticref  criminelle. 

i«- 


*fic  obligations  qu*ilsyuroierit  faites, 
comme  étant  faites  par  gens  inca- 
pables de  difpofer  6c  de  contraâer 
de  leur  chef. 

Les  maîtres,  font  néanrhoins  te- 
nus de  ce  que  les  efclaves  dric  fait 
p^r  leur  ordre  ,  6c  dé  ce  qu'ils  ont 
géré  6c  négocié  dans  la  boutique  , 
&  pour  le  commerce  auquel  le 
maître  les  a  prépofés  ;  mais  le  maî- 
tre n'eft  tenu  que  jufqu'â  concur- 
rence de  ce  qui  a  tourné  i  fori  pro- 
fit. Le  pécule  que  le  maître  a  pro- 
mis à  fon  efclave ,  en  eft  tenu  après 
que  le  maître  en  a  déduit  par  pré- 
férence ce  qui  peut  lui  en  être  dû , 
à  moins  que  le  pécule  ne  confifiâr 
en  toutou  partie  en  marchandifes , 
dont  les  efclaves  auroientpermiilion 


'  '^  *  t^eïclâye  qui  frappé  fôn  maître  , 

'  pu  la  femme  deHfon  maître ,  oii  leurs 

'  èhfàns ,  avélç  çpntûfiôh  de  fang .,  ou 

"auVifâffe  ,  ^eft.piirfi'de  mort.  Les 

autres  excès  cominis  coûtée  pes  pèr- 

^^fonnesi libres,  iè^'  yoTs;  fdhè  aûflî 

pûms  lévérementi'mcme  dé  mort 

S  il  y  échoit. 

En  cas  de  vol  pu  auti'e  dommage 
caufé  par  t'efclaVe  ,'  outre  la  peine 
corporelle  qu'il  fubît*^,'  le  maître 
doit  en  ion  nom  reparer  ^e  dom- 
èiix  il  H*àîmé*a'bafi 


mage 


fi 


mieux] 


ihdan- 


ner  refclàvè,  ce  *qu*îl  doîè'^opïer 
dans  trois  Jours* 

Un  efclave  ^ùî  a  été  en  fuite  pen- 
dant un  mois ,  i  compter  du  lôuc 
que  fon  maître  Ta  dénoncé  en  Jiif- 
tice,a.Iés  oreilles  coupées';  &'eft 
marqué  d'une  fleur  de  lys  fur  l'é- 
'  paute  ;.  la  féconde  fois  il  eft  marqué 
'  de  même,  &  on  lui  coupe  le  jarret; 
la  troifième  fois^il  efl  puni  de 
mort. 

Les  affranchis  qui  donnent  re- 
, .  traite  aut  cfclayes  fugitifs  j  font 
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condamnés  par  corps  envers  teùr 
maître  en  l'ainende  de  )oo  livres 
de  fucre  pour  chaque  jour  do,  re- 
.  renripn. 

Vëfçlavé  que  Ion  punît  de  mort 
Xur  la' dénonciation  de  fon  'maître , 
non  çompliceçiu  crime  jefl:  eftimé 
^vant  l'exécution  par  deux  perfon- 
nes  nommées  par  le  Juge ,  &  le  prix 
.  de  Teftimation  eft  paye  au  maître  » 
ilefFet  de  quoi  il  eft  impofépar 
.  l'Intendant,  fur  chaque  tête  de  liègre 
pâmant  Hrpit., 

Il  eid  permis  aux  maîtres  »  lorrqiie 
leurs  eiclaves  lont  mérité  ,  de  les 
faire  enchaîner ,  de  les  fuire  battre 
^e  verges  ou  de  cordes  ;  mais  ils  ne 

J>euyent  leur  donner  la  tortute  ,  ni 
^  eur  faire  aucune    mutilation   de 

'  membre  t  à  peine  de  conBfçâtion 
des  ^fclaves.  Si  un  maître  ou  un 
Commandeur  rue  un  efclave  i  lui 
fournis,  il  doit  être  pourfuivi  cri- 
miiiellement }  mais  s*il  y  a  lieu  de 
labfoudre  «  il  lî^eft  pas  befoin  pour 

.  cel^  de'  lettres  à^j^rlcQ. 

Les  çfçlaves  toht  meubles .^  & 
comnae  tels  entrent  eh  commu- 
nauté ;  ils  i)*pi)t  point  de  fuite  par 
jhypothèque  •  U  partagent  égale- 
ment entre  les  héritiers  ,  fans  pré- 

]  ^iput  ni  droit  4*'A^e(tQ ,  ;ls  ne  font 
poiot  fujets  ai)  4oi^âirp  costumier, 
ni  ziiif.  Retraits  fépdal  Se  iignager  » 
gux  droite  feignei|riau)c^  ai^x  for- 
malités des  décrets,  ni  au  retranche- 
ment des  qi^atre  quints;  on  peut 
cependant  les  ftipi^ler  propres  l  foi 
Bc  aux  (iens  de  foo  opte  â(  ligi?e.  , 

Dans  la  faifie  des  efç|.ayes ,  oa 
fuit  les  nièmes  règles  qi^  pour  les 
autrep  f^i^es  mobiliairesjil  fauf  feu- 
lement pbferver  que  Ton  ne  peut  fai* 
fir  &  vendre  /^parement  le  inari  &c 
|a  femme  8ç  leurs  en  fans  impubères, 
s'ils  font  tous  fous  la  pui(!ance  du 
mçm^  m^)ff9r  0»  4^ic  obfeiver  h 
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m&me  chofe  dans  les  rentes  roloiif 
taires. 

Les  efclaves  îgés  de  quatorze  ans . 
Se  au-detfus  jufqu'à  foixante ,  rra« 
vaillant  aAuellement  dans  les  fa* 
creries  9  ihdigoteries  &  habitations» 
ne  peuvent  être  faifis  pour  dettes  p 
finon  pour  ce  qui  fera  dû  fur  le  prix 
de  leur  achat ,  pu  que  la  fucrerie» 
indigoterie  ou  habitation  foit  faifis 
réellement  ,  les  efclaves  de  cette 
qualité  écatit1compris«dans  la  faifie 
réelle. 

Les  enfans  nés  des  efclaves  de-» 
puis  le  bail  judiciaire  9.n*appartién« 
nent^ point  au  fermier»  mais  â  U 
partie  faifie  i  &  font  ajoutés  i  U 
faifie-réelle.  On  ne  diftineue  point 
dans  l'ordre  le  prix  des  eklaves  de 
celui  du  fonds  ;  niais  les  droits  fei-« 
gneuriaux  ne  font  p^és  qui  pro- 
portion du  fonds.' 

Les  lignagers  &  feigneurs  féo^ 
daux  ne  peuvent  retirer  le  fonds 
(fçcréré/  fans  retirer  les  efclaves 
vendus  avec  le  fonds- 
Les  gardiens  nobles  &  bourgeois, 
urufruitiers ,  adminiftrateurs  &  au« 
treSj  jouilTanr  des  fonds  auxquels 
font  attachés  ides  efclaves  qui  tra- 
vaillent ,  doivenr  gouverner  ces  e(^ 
claves  en  bons  pères  de  famil/e^ 
fans  qu'ils  (oient  tenus  après  lear 
adf^iiniftration  de  rendre  le  prix  de 
ceux  qui  font  décédés  ou  diminués 
par  maladie  ,  vieilledè  ou  autre* 
ment  »  faiis  leur  faute.  Ils  ne  pea« 
¥eot  suffi  retenir  comme  fruits 
les  enfans  nés  des  efclaves  dorant 
leur  adminiftratipn ,  lefquels  doi^ 
yçnr  être  rendus  a if  propriétaire. 

L'Edir  de  1^85  permettoit  aa^ 
maîtres  âgés  dé  vingjt  ans  ,  daffran- 
chir  leurs  efclaves  par  aSte  entrer- 
vifs  ou  à  caufe  de  morr ,  fans  être 
obligés  d'en  rendre  raifon  »  8c  fans 
avis  de  pare4$.  Mais  la  Déclara-- 

lioa 
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tî<m  du  I  j  Décembre  1 7 1  j ,  défend 
aux  mineurs  quoiqu  émancipés ,  de 
difpofer  des  nègres  qui  fervent  à 
exploiter  leurs  habitations ,  jufqu'à 
ce  quilsayent  atteint  l'âge  de  15 
at>s  accomplis  >  fans  néanmoins  que 
les  nègres  cefTent  d  être  réputés 
meubles  par  rapport  à  tous  autres 
cfFets. 

Les  enfans  d*efclaves  qui  font 
nommés  légataires  uni  ver  lois  par 
leur  maître  ^  ou  nommés  exécuteurs 
de  fon  teftameot ,  ou  tuteurs  de  (es 
enfans,  fimt  réputés  a£Pranchis. 

Ceux  qui  font  affranchis  font  ré- 

Eûtes  regnicoles  »  fans  qu'ils  ayent 
efoin  de  lettres  dé  natar^tlité. 

Les  aftranchis  font  obligés  de 
porter  un  refpeâ:  (îngulier  a  leurs 
anciens  maîtres  >  i  leurs  veuves Jk 
ù  leurs  enfans  j  enforte  que  Tin- 
juré  qu'ils  leur  font,  eft  punie  pkis 
grièvement  que  fi  elle  étoit  faite  à 
une  autre  jperfonne  :  du  refte  les 
anciens  maîtres  ne  peuvent  préten- 
dre d*eux  aucun  (ervice  m  droit 
fur  leurs  perfonnes  &  biens  ^  ni  fur 
leur  fucceffion. 

£nfin  i'Edit  accorde  aux  affran- 
chis les  mêmes  droits  «privilèges  & 
immunités  dont  ;ouifient  les  per- 
fonnes nées  libres. 

L'Editdu  mois  d'Oâobre  171^, 
en  confirmant  celui  de  i  ^8  5  y  or- 
donne que  lorfqu'un  maître  voudra 
amener  en  France  un  efclave  nègre, 
foit  pour  le  fortifier  dans  notre  re- 
ligion, foit  pour  lui  faire  apprendre 
quelque  art  ou  métier ,  il  en  ob- 
tiendra la  permifiion  du  Gouverneur 
ou  Commandant,  qu'il  la  feraenre- 
giftrer  au  Greffe  de  la  Juridiâion 
du  lieu  de  fa  réfîdence  avant  fmi 
départ ,  Se  en  celui  de  l'Amirauté 
du  lieu  du  débarquement ,  huitaine 
après  l'arrivée  en  France.  La  même 
çhofe  doit,  être  obfervée,  lorfque 

Tom4  IX. 
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Us  maîtres  envolent  Teurs  e(^l'aves.. 
*en  France;  &  au  moyen  de  ces  for*^ 
malités ,  les  eklaves  ne  peuvent 
prétendre  avoir  acquis  leoc  liberté- 
tous  prétexte  de  lew  arrivée  en. 
France  ,  &  font  tenus  de  retourner 
dafM  les  colonies  quand  leurs  maî«' 
très  |ugent  i  propos. 

Il  eft  aufli  détendu  à  toutes  per-^ 
Ibnnes  d'enlever  ni  de  foullratre 
en  France  les  efclaves  nègres  de  la. 
puiflànce  de  leurs  maîtres ,  à  peine 
de  répondre  de  la  valeur ,  &  de  i  ooa 
livres  d'amende  peut  chaque  con* 
travention. 

Les  efclaves  nègres  de  l'un  &  de 
Taurre  fexe  amenés  ou  envoyés  en 
France,  ne  peuvent  s'y  matier  fans 
le  confentement  de  leurs  maîtres  ;, 
&  en  vertu  de  ce  confentement,  lèa 
efclaves  deviennent  lilnes. 

Pendant  le  féjour  des  efclaves  ea 
France,  tout  ce  qu'ils  peuvent ac**- 
quérir  par  leur  induftrie  ou  parJenr 
profe(&on ,  en  attendant  qu'ils  foienc 
renvoyés  dans  les  colonies  j  appar* 
tient  à  leurs  maîtres ,  à  la  charge 
par  ceux-ci  de  les  nourrir  &  entre* 
tenir. 

Si  le  maître  qui  a  amené  ou  en- 
voyé des  efclaves  en  France  ,  vient 
d  iPfiourir ,  les  efclaves  reftent  fous 
la  puiflànce  des  héritiers  du  maître 
décédé >  lefqueU  doivent  renvoyer 
les  efclaves  dans  les  colonies  avec 
les  autres  biens  de  la  fucceffionj 
conformément  â  TEdit  du  mois  de 
Mars  1^85  ,  à  moins  que  le  maître 
décédé  ne  leur  eût  accordé  la  liberté 
par  teftamentott  autrement,  auquel 
cas  les  efclaves  feroient  libres. 

Les  efclaves  venant  à  décéder  en 
'France ,  leur  pécule ,  fi  aucun  y  a  ^ 
appartient  â  leur  maître. 

Il  n'eft  pas  permis  aux  maîtres  de 

vendre  ni  d'échanger  leurs  efclaves 

.    en  France  :  ils  doivent  Les  renvoya c 

S  f  f 
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dans  Us  colonies  pour  y  être  n^go^ 
clés  &  employés  «  faivant  l'E4ic  de 

Les  efclaves  nègres  écajic  fous  la 
puitTancede  lear  maure  en  Fr^nc^, 
iie  peuvetH  ^&er  «n  jwemenjc  fn 
muiète  civile  >  que  tous  l^co- 
ricé  de  leurs  maicces. 
*  Il  eft  défendu  aux  créanciers  du 
maure  de  faiGr  les  enclaves  en  Fran 
ce  pour  le  payement  de  leur  di^j 
iaur  i  eux  à  les  fi^ire  Hiidr  dans  les 
cobnies  >  en  la  f^rme  prefcrite  par 
i'Ëdirdei^85. 

En   cas  que   quelques  efdavps 

Suitteoc  les  colonies  fans  la  permif- 
on  de  leurs  maures  »  &  qu'ils  fe 
recirenc  en  France ,  ils  ne  peuvenc 
précendre  avoir  acquis  leur  liberté  ^ 
jj  eil  permis  i  le^rs  mairre^  de  l^s 
réclamer  parcoul  où  ils  pourront 
;  a'ctre  r^àrésj  &  de.  les  renvoyer 
d^ns  les  colonies  :  il  eft  même  en- 
joint auc  Officiers  des  Amirautés  , 
êc  autres  quil  appartiendra  ,  de 
prêter  main  forte  aux  maîtres  pour 
faite  arrcter  les  efclaves. 

Les  habicans  des  colonies  qui 
étant  venus  en  France  $*y  érablif- 
fenr,  &  veulent  vendre  leurs  ha- 
bitations %  font  tentis  daiis  un  an  du 
jour  de  la  vente  «  &  qi)* ils  aoront 
ceffc  d  être  colons  ,  de  renvoyer 
djms  les  colonies  lés  efclaves  nègres 
de  l*ua  Se  de  Taufte  fex<  qu'ils  oçt 
amenés  ou  envoyés  diHis  le  Royaii- 
me.  La  même  chofe  doit  être  ob^ 
fervée  par  les  Officiers ,  un  an  après 
qu'ils  ne  feconc  plus  employés  daf>s 
les  colonies  ;  &  ft«tji».pàr  tes  maî^ 
très  on  Officiers  de  teovp^r  ainfi 
leurs  eikky es»  ils  feront  libres* 

liauitermioeronacet  article  p^ 
la  fatyre  iraénieufe  qi^0  rilluftre 
AuteKir  de  /  E{pru  des  Lw  a  faîte  | 
des  mœurs   de   cetuines  natîpfts  | 
d'Europe  >  relatiareiMi^t  i  JL'«ùW  [ 
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Y^^  »  cette  inftitution  barWe  éoh^ 
tre  laquelle  la  nature  fait  fans  ceSe 
entendre*  fes  cris ,  &  que  le  philo* 
fophe  aura  toujours  en  horreur. 

Si  j'avois  à  footenir,  dUc  ce  Tage 
éc'  ivain  ,  le  droit  que  nous  xvods 
eu  de  rendre,  les  nègres  efitiaves  » 
voici  ce  que  je  dirois  : 

»  Les  peuples  d'Europe  avant 
exterminé  ceux  de  T Amérique,  ils 
ont  «du  mettre  en  efclavage  ceux 
de  l'Afrique  pour  s'en  £xrvu  i  dé« 
fricber  taiu  de  terres. 

1^  Le  fiicre  ferait  trop  cher  ^  fi 
1  on  ne  faiioit  travailler  la  plante 
qui  le  prodwkt  par  des  efclaves. 

>»  Ceux  dont  il  s'agit  (ont  notrs 
depuis  les  pieds  jufqu  a  la  icte  » 
&  ils  ont  le  nez  Ci  écrafé ,  qu'il  eft 
prefque  impoflible  de  les  plaindre» 

»  On  i^  peut  fe  mettre  dans  Te^ 
prit  que  Dieu  qui  eft  un  Être  très* 
iage ,  ait  mis  une  ame  »  furtout  une 
ame  bonne»  dans  un  corps  tout 
noir. 

»  Il  eft  Cl  naturel  de  penfer  qu» 
c*eft  la  couleur  qui  conftirae  Tei^ 
fence  de  Thumanité ,  que  les  peu* 
pies  d'Afie  qui  font  des  eanu<yies» 
privent  toujoitrs  les  noirs  du  rajH 
port  qu'ils  ont  avec  nous  d'une  ta* 
çon  plus  marquée. 

*>  On  peut  juger  de  ta  couleur 
de  la  peau  par  celle  des  cheveux  > 
qui,cnez  les  Égyptiens  ,  les.  meil- 
leurs phik>roptiesdu  monde^étoient 
d'une  (i  grande  conféquence»  qu'ils 
fitifoienr  mpurir  tous  les  hommes 
roux  qui  leur  tomboient  entre  les 
mains. 

^  y^e  preuve  que  les   nègres 
n'qnt  pas  le   fens  comn^on  ,  c  eft 

Ju'ils  font  plus  de  cas  d*uii  collier 
e  verre  que  de  1  or  ^  qui  chez  des 
nations  policées  eft  d'une  fi  gcaade 
conféquence. 
a^  U  eft  itopofiible  que  nous  iop- 
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Eofions  ()Hê  ce§  gens-U  raient  des 
ommes  ;  parcec^ite  Ci  nous  les  fup- 
pofiufis  des  hommes ,  on  coititnen- 
ceroità  croire  que  nous  ne  fommes 
pas  nou9-niêmes  chrétiens. 

w  De  petits  efpriti  exargèrefit  ttop 
Tin/ulhce  aue  Foh  fait  aot  Afri- 
^iPii^\  ex  a  etie  était  reHe  cju'ils  le 
«JîfenI,  ne  fetoit-il  psà5  ventx  dans 
ta  eêre  des  Princes  d'Eertope ,  qui 
fonc  entre  eut  tant  de  convenrions 
inutiles ,  d*en  faire  une  générale  en 
faveur  de  la  miféricorde  de  de  la 
pitié? 

BsCLAVA^t, ,  fe  dit  2o(Ii  figurémeriti 
i' égard  des  emplois  ,  des  paflions  , 
die.  Cette  charge  eji  honorable  j  mais 
4^efi  un  efclavage»  Uefclavagc  du 
€<Mur. 

EsCLAVAGB  ,  fe  dit  en  Angleterre, 
d*un  dr«it  qu'on  fait  payer  aux 
François ,  en  leur  permettant  d*en- 
I^vtr  certî^ines  marchandifes  donr 
le  vente  appartient  par  privilège  â 
quelque»  compagnies  ou  lociétés  de 
IVAStciiafids  At>gloiSv 

Esç£  A  V  AGE ,  fe  du  en  termes  de  Met- 
teur* en  (tuvre  ,  d*un  demi -cercle 
«le  pierreries  qui  couvre  la  gorge , 
&  qui  eftcômpofé  d'uivoude  piu- 
fi;:urs  rangs ,  dont  les  exrréitiiteis  fe 
réuniflfent  au  colher  à  peu  près  au- 
«Llfous  des  deu)C  oreilles. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève ,  la  troifième 
langu'î,  &  la  qi?irricme  très-brève. 

ESCLAVE  i  fiibibntif  des  deux  gen- 
res qui  s'emploie  auffi  adfeûive- 
fnenr.  Servus  ,  a.  Celui ,  celle  qui 
cft  dans  Tcfclavage.  F'oye:^  Escla- 
vage. * 

Esclave,  fe  diten^pocfie  d^nj  Tac- 
ceprîon  d  amant.  Efelavc  de  The- 
mire. 

On  dit  de  quelqu*un  qui  eft  tel- 
lement attache  à  quelque  emploi  , 
^a  au  fervice  d'une  peiibnne  »  qu'il 
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tte  peuts*éloigner  fiî  faire  autre  cho« 
fe  ,  qu7/  ejljejclave.  C'efi  une  maifon, 
oà  lès  domejiiques  font  efclaves. 

EsCLaVe  ,  fe  dit  figurément  de  celui 
qiti  par  intérêt  ou  pat  Âatterie  fe 
i^nd  dé|>ehdant  d*une  {terfonae  » 
en  teUe  forte  qu^il  fait  aveuglément 
Coût  ce  q^iï^it  ctoit  devoir  lui  plaire, 
fôit  bien  ,  foit  mal.  Ccfi  tefclayc 
de  et  Jeigneur* 

Oh  dit  auffi  figurément  de  qiiel« 
qu'un ,  qu'i/  efi.  efclave  de  la  faveur^ 
defes  intérêts ,  defts  pajjions  ;  pouc 
dire , quil fait  tout  pour  la  faveur  » 
pour  fes  intérêts  ,  pour  fatisfair^ 
les  paflions. 

Oh  dit  encore  figurément  d'une 
perfonne  ,  (\xielle  efi  efclave  de  Ja 
parole  ;  pour  dire ,  quelle  tient 
exaâement  ce  qu'elle  promet. 

La  première  fyllaoe  e|k  moyen- 
ne» la  féconde  longue  »  &  la  troi- 
fième très- brève. 

ESCLAVONS  ,  (les)  anciens  peu- 
ples originaires  de  la  Scythie  euro-* 
péenne  ,  qui  abandonnèrent,  leur 
pays,  vers  Tan  5.18  ,  dévaiVèrent  U 
Grèce,  fondèrent  des  Royaumes 
dans  la  Pologne  Si  la  Moravie  ,  6c 
enfin  s'établirent  dahs  Tlllitie ,  qui 
du  nom  de  Sclaves  qu'elle  portoit 
alors  ,  fut  appelée  Sclavonie  ,  &- 
enfuite  Efclavonie.  .  . 

On  appelle  tangue  efclavônne  ^ 
l'idiome  de  ces  peuples  :  cène  lan<* 

§ue  efl:  après  larabe  ,  la  plus  répan** 
ue  que  Ion  co.nnoiffe  depuis  la 
mer  adriatique ,  jufqu  a  la  mer  c'a 
nord ,  &  depuis  la  mer  Cafpienne» 
jufqu'à  la  met  Baltique. 
ESCLAVONIE  ;  nom  propre  d*un 
paysd'europe^  qu'il  faut  diftinguec 
en  ancienne  6c  nouv?*lle  Efclavonie  : 
Tancienne  Efclavonie  comprenoit 
toute  rillyrie  :  la  nouvelle  eft  fi- 
tuée  entre  la  Save  ,  la  Drave  Sc 
te  Danube  ;  elle  a  ce  dernier  fieur 
Sff  ij 


Te  l lofiefic »  &  la  Stirte  àl'occi- 
(dent  :  fa  longueur  depais  la  ville 
de  Kopraairz  jufqu'à  la  jonâion  de 
la  Sawe  &  du  Danube  »  eft  d'en- 
viron jo  milles  d'Allemagne ,  x  & 
fa  largeur  de  4ouze  ,  depuis  la 
Drave  jufqu'à  la  Sawe* 

On  divife  cette  nouvelle  efcla«* 
yonie  en  fix  comtés  qui  font  ceux 
-de  Pofega  ,  d'Âgram  ,  de  Saijite- 
Croix  ,  de  W^aradin  ,  de  Walpon, 
&  de  Sirmich. 

Ce  pays  qui  eut  autrefois  fes 
Rois  parriculiers  ,  appartient  au- 
jourd'hui à  la  maifon  d'Autriche. 

ESCO  j  nom  propre.  C'eft  ,  félon 
Antonin  ^  une  ancienne  ville  de  la 
Vindelicie, 

ESCOCHÉ  ,  ÉE  i  adjeftif  &  parti- 
icipe  paffîf.  f^oye:f  Escochbr. 

ESCOCHER  ;  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
"  conjugue  comme  Chantïr.  Ter- 
me de  Boulangers  ,  particulière- 
ment ufiré  parmi  ceux  qui  pétrif- 
'  lent  le  bifcuitde  mer:  c*eft  battre 
fortement  la  pâte  avec  la  paume  de 
la  matn ,  pour  en  former  une  feule 
mafle. 

ESCOFFION  ;  fubftanrif  mafculin. 
Termre  populaire  qui  n'a  guère  d'u- 
fage  que  dans  le  ftyle  burlefque. 
C'eft  une  coifBire  de  rère  pour  des 
femmes.  Ces  harrangèrcs  s  arrache- 
•  rent  leurs  efcqffions. 

ESCOGRIFFE  ;  /fubftanrif  mafculin 
•du  ftyle  burlelqae.  Qui  prend  har- 
<drment ,  fans  demander.  Ne  vous  y 
fie^paSi  ^ejl  un  efcogriffe. 

XscOGitiFf  E  j  fe  dit  aum  burlefque- 
ment  d'un  Komme  de  grande  taille 
&  mal  bâri  dont  on  veut  fe  moquer. 
Ceft  un  grand  efcogriffe. 

ESCOLTER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
îfioit  autrefois  écouter. 

iESCOMMOY,  nom  propre  d'un 
ïxmrg  défiance,  daiis  le  Maine  , 
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environ  i  quatre  lieues  »  eft-fiid- 
eft ,  du  Mans* 

ESCOMPTE  ,  fubftanrif  mafculin, 
PtcunU  remiffio.  C'eft  laremife  que 
fait  au  payeur ,  celui  qui  veut  erre 
payé  avant  l'échcaiice.  //  m  coûta 
dix  écuspourf^fcomptem 

Caisse  D'escompte  ,  s'eft  die  d'un 
érabliflement  fait  par  Arrêt  <lu  con- 
feil  ,  du  premier  Janvier  17^7  , 
dont  un  des  objets  étoit  de  rem- 
plir ,  au  lieu  &  place  du  banquier 
de  la  Cour  ,  les  fervices  dont  il 
avoit  été  chargé  jufqualors  :  elle 
devcôt  erre  aimi  oour  les  fu|ets  du 
Roi ,  un  moyen  de  fe  procuf  et  des 
fonds  ,  par  l'efcompte  des  effets 
dont  ils  ne  voudroient  pas  atten« 
dre  réchéance  :  mais  cet  étaWîfle- 
ment  n'ayant  pas  eu  le  fucccs  qu'on 
s'étoit  propofé ,  a  été  fuppriuié  par 
un  autre  Arrêt  du  Con(eildu  it 
Mats  de  la  préfènte  année   17^9* 

ESCOMPTÉ  ,  É£  ;  adjeûif  &  prti- 
cipe  paflîf.  f^oyer  Escompter. 

ESCOMr'TER'^  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Faire 
l'efcompte.  Comme  il  avoit  befoin 
itarseru ,  on  lui  tfcomptace  hilleu 

ESCONDlREi  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  excufer. 

ESCONDRE  i  vieux  mot  qui  figtii- 
fioit  autrefois  cacher. 

ESCOPE  i  Voyci  ÉcoPE, 

fiSCOPETTE  5  fubftantif  féminin, 
C'eft  le  nom  d'une  ancienne  arme 
à  feu  qui  étoit  une  efpèce  de  ca- 
rabine qu'on  porroit  ordinairement 
en  bandouiHière. 

ESCOPETTERIE;  fubftamif  fémi- 
nin. Salve ,  décharge  4e  plufieurs 
efcopettes  ,  carabines  >  rufils  & 
moufquets  en  même  temps.  VeJ" 
<opetterit  annonça  t^arrivée  de  ce  Gé^ 
fierai  dans  la  ville^ 

ESCORTE;  iihftamif  féminin-  Pff- 
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'  jfidium^  Troupe  ou  compagnie  qui 
accompagne  ceux  qui  macchenc 
pour  les  «nectre  en  sûreté.  On  lui 

'   'donna  une  efœru  vour  travcrftr  la 

foriu  Onxtttat^a  l  efcorudu  çonwL 

On  dit  faire  efcoru  ;  four  ilire  , 

.  îeiwïiA'^{cot%e.Vcfcadrcfaifoit^f' 
xorte  aux  vai(Jèaux  de, la  eompagnie 
4es  Indes* 

En  Allemagne  »  on  appelle  dfoit 
^efcorte ,  le  droit  qu'ont  plufieurs 
Princes  de  TEmpire  ,  d'efcorcer 

'  moyennant  une  iomme  d'argeat , 
4es  marchands  qui  voyagent  avec 
leurs  marchand! (iès.  Ce  droit  tire 
ion  origine  des  temps  où  rAUema* 

fne  étoit  infeftée  de  tyrans  &  de 
rigands  qoien  readoient  les  routes 
feu  sûres.  Jl  y  .a  des  Princes  quj 
«ont  droit  d*efcorter ,  même  fur.  le 
territoire  d'autcui  4  &  les  lois  leur 
•  attribuent  Tautorité  de  punir  les 
<iélit«  qui  fe  commettent  lut  la  rou- 
te,  en  quelqu'eadcoit  que  ce  foir. 
ESCORTÉ,  ÉEi  adjeûif  &  parti- 
cipe paflif.  Vùy€\  Escorter. 
ESCORTER  ^  verbe  aâif  de  la  pve-* 
mière  cènjugaifon  lequel  i&  con- 
jugue comflne  Chanter.  Cuftodire. 
Servit  d*efcorte.  On  détacha  deux 
compagnies  de  dragons  pour  efcorter 
le  convoL 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  faconde  l)|rève  ,  &  la  troifiè- 
me  longue  ou  brève.  Voye:^  Verbe. 
ÏSCOT^    fubftantif    mafculin ,  £c 
tetmt  de  Marine.  C'eft  l!angle  le 
plus  bas  de  la  voile  latine  qui  eft 
triangulaire. 
flSSCOTS  j  fubftantif  mafculin  plu- 
riel ,  ufité  dans  les  ardoifieres ^  pour 
•défîgner  de  petits  morceaux  ti'ar- 
'doile  qui  reftent  attachés  à  un  bai^c, . 
après  qu'on  en  a  féparé  une  grande 

fièce. 
COU  ADE  i  fubftantif  féminin. 
^iCûhors,  Cectaiu  J^ombrje  de  g6iis  de  j 


pieds ,  détachés  d'une  conipagnie  » 
&  commandés  fu  un  caporal  ou 
hsLS  Officier.  Une  efcouadc  du  guet. 
En  termes  de  l'Art  MiUtaire  » 
on  appelle  tfcouadc  hriftt  «  une  ef« 
couarde  conxpofée  de  foldats  de  dif- 
férentes compagtûes.     . 

ESCOUFFLANTi  nom  propre  d'un 
lx>acg  ^  France ,  en  Amou  »  fur  la 
Sarrl^»  à  une  lieue  »  nord-nord-eft^ 
d'Angers. 

ESCOULOUBRE  î  nom  propxe  d*ua 
'bour^  de  France ,  en  Languedoc , 
environ  â  fix  lieues  >  fud-fud-oueft, 
d'Aleth. 

ESCOURGÊE  i  fuhftanrif  féminin. 
Sorte  de  fouet  compofé  de  plufieurs 
courroies,  de  cuir.  Ce  charretier  a 
perdu  f on  efcourgée. 

ESCOURGEON,  fubftantif  mafcu- 
lin. Efpèce  d'orge  hâtive  ,  qu^on 
fait,  ordinairement  tnanger  en  vert 
aux  chevaux.  Voye\  Écourgeon. 

ESCOURREj  vieux  mot  qui  fi^ni- 
fioit  autrefois  fe  diffîper. 

ESCOUSSE  ;  fubftantif  féminin  du 

ftyle  familier.  Mouvement  qiïi  con- 

lifte  à   faixe  d*abord  quelques  pas 

•  en  arrière  ^  pour  s'élancer  enfuite 

avec  plus  de  force  »  avec  plus  de 

,  légéreié  ,  pour  mieux  fauiet.  Il  va 
prendre  fon  efcoujfe. 

ESCOUTTOUX;  nom  propre  d\m 
bourg  de  France  ,  en  Auvergne , 
à  une  lieué,  fud  -  fud  -  ouêft  ,  de 
Thlers. 

ESÔOYEUX  i  nom  propre  d^un  bourg 
de  Fxance ,  en  Sarntonge  ,  enviroti 
i  trois  lieues,  ftid,  de  Saint  Jean 
d'AhgeJy.  ' 

BSCgUMEj  fubftantif  féminin.  G7tf* 
diatura  rudiètriai  Art  <le  faire  det 
armes,  exercice  pat  lequel  on4p» 
prend  avec  des  fleurets ,  à  fe  fer* 
•vir  de  lepée ,  pour  bleÏÏer  fou  eri^ 
>nemi.  Se  pour  cviter  fes  coups,, 
.  ^  V^Uàaxit  :s'ien{e^Qe   «iaiis  Iles 
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.  Académie»;  On  r»ppof te' ^#  .cet 
exercice  çft  4ai^$  unç  f^tte  eftmie 
^ax  Indes  ori^iiraIp$  ,  <|a*il  a'eft 
permis  aa'aux  P^ince$&  i  U  no- 

"'  blelfè  ,  aç  s'y  adoRoen 

'^  Voici  quelqaes  principes  géné- 
raux de  cet  z€4ip 

H  fôut  (^  méfier  de  ftonemî  ^  Qf 
Oe  pas  le  craindre* 

L'ennemi  horç  de  meftire  ne 
peur  atteindre  Ton  eftocade^ 

L*ennefni  nç  pçut  entrer  en  me- 
fure  ,  ran$  avancer  le  pied  gauche^ 

L*ennemi  en  mefure  ne  peur  por- 
ter l'eftocadêi  Oms  remuei:  le  pied 
droit, 

(^ctand  on  rompt  U  mefure,  U  e4 
inutile  de  parer f 

S'\  Fqh  n'eft  pas  sûr  de  oater  Tef- 
^ocade»  qn  rompç  la  me^re. 

U  ne  fai|r  jamais  entrer  çn.  me- 
fure Tains  erre  prêt  i  parer  ^  car 
vous  devez  vous  attendre  que  l'en- 
pemi  prendra  ce  teu^ps  pour  vous 
porter  une  botjce. 

li'attaque^  jaR>aî$  'l'enoeml  par 
une  feinte  »  jorr^ue/vous  êtes  en 
^efure  ;  car  il  pourroiç  yous  pren- 
dra (^t  fij  temps  Cqix  d'ayenture  oij 
4e  deifeiq  prémédité.  . 

If ^  confonde^  pas  la  retraite  ayec 
Rompre  la  mefure^ 

(^i^and  Tenneml  rompt  la  mefure 
fur  yotre  attaque  >  pourfiiivezle 
fvec  feu  &  avec  prudence.        ^ 

Quand  il  (ompt  U  mefure  d^  luir 
mettre  )  ne  le  pourfuivex  pas  î  car  il 
y^ut  yoi)s  attirer. 

Les  l^attemens  d'épéa  fe  font 
,.  toujourf  çn  mefure  i  car  hors  de. 
.  pefqre  ^  ilf  ferpieat  fanf  effe;  , 
«^uifqu'pn  ne poarrqit  faiHr  Imllant 
.  ail  iQt}  auroif  ébr^lé  Teqneiai, 

En  mefure  on  n'entreprend  |a. 
mais  une  attaque  en  dégageant  , 
fani  èçre  pr^|  i  pacçt  ^ç9(QÇ^  (^vfi 


rdnnemii   poiKroifi  poster  fiir   ce 
temps. 

Les  pliH  grands  moa^emens  ex« 
pofent  le  plu$  aw  coupr  de  1  eu* 
nemi. 

L^f^fu^on  s*aç6ape  d'ua  moave^ 
ment  ^  quelque  pséeipité  qa  it  (bit, 
Qn  fe  mév  en  dtti«g$fr* 

L  epée  de  Tennemî  ne  peue  icre 
<L2fak>rs  Se  dedans  les  armes  eamè^ 
me  tenvps» 

Pour  éviter  tes  coups  Êourrés  » 
^n  \ie  dctaclie  famats  Teftocade 
d'une  première  astac^ne ,  fans  ftn* 
tir  répée  de  l'ennemi ,  è(  fans  ^p- 
po(er. 

Quand  OR  ne  fenc  pas  Vépée  de 
l'ennemi ,  a»  ne  détache  l'eftocade 
que  lorfqa'il  eS^  ébranlé  par  vie 
^tfaque. 

La  meilteuce  de  loases  lesarta* 
ques  ei(  te  coulemenc  d'épée  \  pari* 
ceque  le  mouvement  en  ed  coart 
&  f(8niible  ,  ëî  qu'il  détermine  ab« 
folument  Tennemi  à  agir» 

•A  la  fuite  d'un  coulcment  d*é« 
pée  ,  oii  peut  faire  une  feinte  pouc 
mieux  ébranler  l  ennemi. 

Ne  détachez-  pas  l'eftocade  ou 
Tennemi  fç  feroit  découvert ,  par* 
çequ  il  veut  vous  faire  donner  de- 
dans ;  mais  Ci  votre  attaque  le  force 
i  fe  découvrir  ^  vous  pouvez  hatr 
diment  d  ^racherja;.  bocce. 

Toutes  les  f^\$  <)uc  vooi  pare* 
ou  pouiïez,  elFacez. 

Quand  vous*  parez  oi»  pouilez» 
a^z  toujôiirS'  la  p^trine  plus  bafle 
que  le  poignet. 

Qiiand  rennemi  pare  le  dedans 
des  armes  »  il  découvre  le  dehors , 
&  ^uand^  il  pare  le  dehors  ^  il  dé- 
cotivre  le  dedans. 

Ùfi  ne  peut  frapper  l'ennemi  que 
dehors  les  armes  »  ou  dans  les  arr 

mé$. 

Jv^  Soujoncs'la  p^M  de  ¥»• 
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tre  è^U  y  vis  à-vis  de  Teftoimc  de 
lennemi. 

Si  Tennetni  détourne  votre  pointe 
d*un  coté ,  faites  la  pafTer  de  l'autre 
en  dégageant. 

Que  votre  épée  n*aiUe  jamais 
courir  après  celle  de  l  ennemi  »  car 
il  profitecoit  des  découvertes  q^ue 
Vous  lui  feriez^  mais  remarquez  ion 
pied  droit ,  &  n'allez  i  la  parade 
que  lorfqu'il  le  détache. 

Après  une  attaque  vive  »  faites 
retraite. 

L'ennemi  percera  toujours  le 
coté  qui  eft  à  découvert}  c'eft  pour- 
quoi il  ne  faut  pas  alonger  1  efto- 
cade  (ur  cet  endroit  ^  mais  feindre 
de  la  porter  ^  pour  le  prendre  en 
défaut. 

On  dit  figuréçient  &  familère- 
ment»  qu'un  homme  ejl  hors  d^ef- 
crime  y  qu'0/2  Ca  mis  hors  d*efcri- 
me  i  pour  dire  ^  qu'il  ne  fait  où^  il 
en  eft ,  qu*il  ne  peut  plus  fe  dé- 
fendre. 

La  première  fyllabe  eft  moyen 
ne  ,  la  féconde  brève,  &  la  troi 
fième  ttès-biève. 
ESCRIMÉ  ,  ÉE  ;    participe  paflîf. 

P^oyei  Escrimer. 
ESCRIMER  \  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Rudibus 
iudère.  S*execcer ,  fe  batue.  ave^  des 
fleurets.  Ils  ejcriment  depuis  deux 
kcures. 

Il  eft  auiïï  prononrinal  réfléchi. 
Ils  vont  s'efiitimer. 
Escrimer  ,  <e  dit  dans  le  fens  figuré  » 
Se  (ignifie  difputer  l'un  contre  l'au- 
tre lur  quelque  matière  d*érudinon, 
de  fcience.  Cea  deux,  Jmfcanfjittiis 
s* efcrimerent  vivement,  ï^m^  contre 
f autre. 

On  dit  auffifigurcment  &  fami- 
lièrement, s* efcri mer  de  quelque  thO' 
fe  /pour  dire  ^  fa^oii  s'en  fisrvii#  IL 
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^eCcrimt  du  vio(on   avec  -  haucatip 
a  art. 

On  dlr  encore  figurément  &  po« 

pulairemcnt  ,  qu*tt/i^  perfonne  €f» 

crime  bian  ,  s^efcrime  bien  de  la  mâ^ 

,  choire  ;rpoui  dire ,  qu  «lie  mange 

beaucoup. 

La  première  fyllabe  eft  moyèxiçe» 
U  féconde  brève  ^  &  la  trpifièqde 
longue  ou  brève,  f^cjye:^  V£RB£.. 

ESCRIMEUR  y  fttbftanrif  mafculin. 
Glad  ator  rudiarius.  Qui  entend  Tare 
d'efcrimer.  Cejl  un  habile  efcrimeur. 

ESCROC  ;  fubftapcif  mafculin.  Fri- 
pon ,  troqipetir  qui  eft  dans  rhajbi-* 

.  tude  de  tirer ,  d'attraper  de  Vargenc 
ou  autre  chofe ,  par  fourberie  >  par 
rufe.  Défie-^-^vous  de  cet  homme  y  ^eji 
un  efcroc. 

ESCROQUÉ  ,  ÉE  j  adjeûif  fif  jj^t- 
ticipe  paflîf»  t^oye\  Escro<2VBI|, 

ESCROQUERv'veri)eaaif  de  k  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  sfe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Surripere. 
Tirer ,  attraper  de  largeur  ou  autre 
chofe  par  rufe,  par  fourberie.  /^ 
joua  dans  une.maifça  oà  on  lu^  ef* 
croqua  fort  argent.        ^  ^ 

On  dit  ^vS^i  ^  tfcroqucir  uue^  nff^ 
forme  ;  pour  dire,  en  tirer  quelque 
chofe  par  rufe  ,  par  faurberie.r 

Ce  verbe  s'emploie  encore,  ablp* 
lument.  //  ejl  dans,  fufa^  d\jffcrç^ 

On  dît  preverbialemenx  iFuti  Pa- 
%^^tt^^c\vkjlef4fQquemi^^ 

La'prenuècfe^jylUbe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève,  &  la  trai- 
fième  longue    oa   brève,    y^yc:^ 
Verbe.    .     .  ^^      ,        ^  /.    '  . 
ESCROQUERIE^  fubftanwf  fîrtij- 
•     n^.  Filputerije  ^'  a^hon.  d'efcT^qoer^ 
.  On  l'accufc  de  plufieurSfcfirùquerieSm 
JESCROQUtOR ,  lUSÉi  fubftantif^. 
Ceiui  ,  celle  qui  ifcroqae.   Il   ne 
s*emploie  quiivec   un  rtgime»  Ua 
ejcraqueur  de  tabaûèresm 
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ESCUILLE  ;  nom  propte  d'un  bôarg 
de  France ,  en  Anjou  ,  encre  la  Sar- 
che  &  la  Mayenne ,  environ  1  trois 

•  lieues  ,  nord  ,  d'Angers/ 
ESCULANUS.  roye:^  ^Es  cul  anus. 
ESCULAPE  i  terme  de  Mjîlïologie, 

&  nom  propre  du  Dieu  de  U  mé- 
'  decîne.   Il  étoit  fils  d*Apollon,& 
ée  la  nymphe  "Côfonis ,  que  ce  der- 
nier Dieu  pefça  d'une  de  Tes  flèches 

*  dans  un  accès  de  jaloufie  ,  avant 
mènle  la  nailTance  d'Efculape.  Apol- 
lon fé  repentit  j  mais  en  vam  ,  de  fa 

'  pt<9n1pritude  à  fe  venger  ;  cependant 
il  tira  du  fein  de  Coronis  Venfanr 
qu'elle  avoir  conçu,  &  le  porra  dans 
l'antre  du  Centaure  Chiron  qui  paf- 
foie  pour  avoir  inventé  la  médecine 
&  i'aftronomie.  Chiron  fut  flatté 

*  d'être  chargé  de  Tédacation  du  fils 
du  Dieu  des  vers  ,  Se  Tindruilît  à 
fond  dans  la  fcience  de  la  méde- 

•  cine.  Le  jcurïe  élève  fe  diftingua  fur- 
tout  par  la  connoiflance  des  (impies, 
&  par  la  compoflrion  des  remèdes } 

\  les  Argonautes  Tinvitèrent  â  lesac- 
'-  compagner  comme  médecin   dans 
'leur  expédition  ,  v^  il  leur  rendit 
'  tn  cette  qualité  les  plus  grands  {er- 
Vicesj  mais  il  né  borna  pas  fon  ra- 
ient à  la  guériCbn  des  maladies  ;  il 
'  entreprit  de  reflufciter  les  morts, 
*~  &  rendit ,  à  la  prière  des  Dieux  ,  ia 
vie  à  HippolyrtCf  fils  de  Théféej 
'  fixais  Pltiton  qui  voyoit  avec  <^hagnn 
que  les  prodiges  quCopéroit  Efcu- 

*  tape  àllotent  dépeuf>ler  fbn  empire, 
en  porta  (es  plaintes  à  Jupiter.  Ce- 
lui-ci écouta  le  Dieu  des  enfers ,  & 
tua  le^médecin  d'un  coup  de  foudre, 

-^  Apollon  vengea  lâ^ort  dé  fbn  fils 

•  par  celle  des  <3jrclopes  qui  avôî.eht 
forgé  la  foudre  donc  Jupiter  Tavoit 

-'frajppé.  '*'  '     - 

Élculape  après  fa  mort  reçut  des 
honneurs  divins.  Son  culte  rut  d'a- 
bord établi*  à  Épidaure  fà  patrie  9  1 
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deli  fe  répandit  dans  les  autret 
villes  de  la  Grèce ,  *  patfa  enfuite  en 
A(te ,  8c  enfin  dans  llralie  L'an  4^1 
de  la  fondation  de  Rome  ,  une 
ctuelle  peAe  ravageoit  cette  ville  & 
les  contrées  d'alentour.  Lorfquon 
eut  e(rayé  en  vain  tous  les  remèdes 
qu'en  feigne  la  médecine  ,  on  im- 
plora le  lecours  du  ciel ,  &  Ton  en- 
voya confulter  l'Oracle  de  Delphes. 
Les  députés  au  moment  de  leur  ar- 
rivée ,  invoquent  Apollon ,  &  le 
f^rient  ardemment  de  faire  ceSet 
e  fléau  qui  les  aflflige.  A  peine  eu- 
rent-ils achevé ,  qu'une  voix  fortit 
du  fanâuaire  à  travers  le  facré  tré- 
pied. «  Romains ,  leur  dit-elle ,  ce 
>»  que  vous  demandez  ici  ,  vous 
»  auriez  pu  le  trouver  plus  près  de 
»>  vous.  Vous  n'avez  pas  befoin  du 
»  fecours  d'Apollon ,  mais  de  celui 
i>  de  fon  fils.  Allez  ,  corftinai  le 
»  Dieu ,  allez  fous  d'heureux  auf- 
»  pices ,  ôc  faites  venir  chez  vous 
»  mon  fils  pour  vous  guér4r  ».  Le 
'  Sénat  de  Rome ,  fur  le  rapport  qu'on 
lut  fit,  s'infotma  de  la  demeure 
du  fils  d'Apollon  ,  &  envoya  des. 
AmbatTadeursà  Epidaure.Dès  qu'ils 
furent  débarqués ,  ils  fe  préfeniè- 
rent  devant  le  Sénat  j  &  le  prièrent 
de  leur  donner  le  Dieu  qui  devoir 
mettre  fin  à  leurs  calaniités.  Les 
fentimens  furent  partagés  :'  les  uns 
opinoient  pout  accorder  aux  Ro- 
mains ce  qu'ils  demandoient  j  les 
autres  ne  vouloient  pas  qu'on  fe 

f privât  des  fecours  d'un  Dieu  qui 
eur  éroit  (î  utile  »  &  avant  qu'on 
eût  pris  un  parti ,  le  Jour  fir  place 
â  h  nuir.  Cependant  le  Dieu  ap* 

Ï^arut  aux  Ambaftadeurs  pendant 
eu^  fômtneit  »  tel  qu'ils  Tâivoient 
vu  dans  fon  temple,  tenant  tm  b&« 
ton  dans  la  main  gs^uche  ,  &  pro- 
menant la  main  droite  fur  fa  ion« 
gue  barbe  :  <*Co(k9  de  craindre, 

9>  leur 
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9»  leardlt-iUavec  douceur,  jepar- 
s9  tirai  avec  vous  ,   &  je  quitterai 
M  .ma  figure  ordinaire.   Voyez  ce 
»  ferpent  qui  s'entortille  autour  de 
n  mon  bâton  ,  remarquez*  lebien-, 
»    afin  que]  vous  puilfîez    le  re* 
yy  connoître  :  jeprendrai  cette  for- 
»  me  ;  mais  je  lerai  plus  grand  & 
9»  plus  gros  y  car  je  dois  avoir  une 
»»  taille  qui  convienne  à  la  dignité 
»  d'un  Dieu  ».  A  ces  mots  il  dif* 
paroît  )  les  Ambaifadeurs  fe  réveil- 
lent 9  &  Taurore  avant  chafTé  les 
feux  de  la  nuit  »  les  Épidauriens 
s'eflèmblent  dans  le  temple  d'£f- 
culape  'j    tandis  qu'ils  délibèrent , 
le  Dieu  revêtu  de  la  forme  d'un  fer- 
pent ,  s'annonce  par  des  fifflemens 
qui  font  trembler  la  ftatue  y  l'autel 
&  le  temple.  Il  lève  la  tète ,  &  s'é- 
tant  arrête  au  milieu  du  fanâuaire  j 
il  porte  fur  l'alTemblée  des  regards 
pacifiques,    pne  forte  de  frayeur 
s'empare  des  efprits;  mais  le  Prêtre 
couronné  de  bandelettes  blanches , 
reconnoît  le  Dieu  fous  cette  forme 
empruntée  ,  &  invite  les  afliftans  à 
lui  rendre  les  refpeâs  qui  lui  font 
dûs.  Le  ferpent  fe  gliiTe  le  long  des 
gradins  de  1  autel ,  &  delà  va  au  tra- 
vers des  fleurs  dont  les  rues  font 
jonchées ,  gagne  le  port ,  &  s'em- 
barque fur  le  vailTeau.  Les  Romains 
partent  avec  un  vent  favorable  »  & 
ea  peu  de  jours  arrivent  à  l'embou- 
chure du  Tybre.   Le  ferpent  s'é- 
lance dans  une  île  que  formoit  le 
fleuve  près  de  Rome  ».&  fe  cache 
dan^les  rofeaux.  On  jugea  que  ce 
Dieu  vouloir  y  établir  fa  demeure , 
&  l'on  environna  Tile  d'un  quai  re- 
vêtu de  marbre.  Ce  prétendu  nû- 
racle  d'Efculape  changé  ainfi  en  fer- 
pent ,  avoit  amené  l'ufage  de  le  re- 
préfenter  fous  la  figure  d'un  hom- 
me couvert  d'un  manteau ,  tenant 
dans  la  main   un  bâton  entorollé 
Tome  IJÇ. 
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d'un  ferpent  ;  quelquefois  il  porte 
une  parère  ou  tafTe  dans  une  main 
&  un  ferpent  dans  l'autre.  Ëfculape 
avoit  eu  d'Épioné  fa  femme ,  deux 
fils ,  Podalippe  &  Machaon  ,  célé^ 
bres  médecins,  qui  accompagné^ 
rent  les  Grecs  à  l'expédition  de 
Trove ,  &  trois  fiUes  dont  la  plus 
célèbre  étoit  Hygiée  ,  ou  la  Deefle 
de  la  fanté ,  que  les  Romains  ho- 
noroient  fous  le  nom  de  Salus. 

EscuLAPE ,  eft  auflî  le  nom  qu'on 
donne  i  plufieurs  fortes  de  Ibrpen» 
qu'on  rrouveen  difFérens  endroits  j 
èc  dont  les  morfures  ne  font  pa» 
dangereufes.-  Seba  parle  de  fept  ef- 
péces  d'efculapes  >    revêtus  d'une 

f>eau  ornée  .des  plus  riches  cott« 
eurs. 

ESCURE  ;  nom  propre  d'une  Pro- 
vince d'Afrique ,  au  Royaume  de 
Maroc  ,  à  laquelle  plufiears  don* 
nent  le  nommai Hàfcorc.  Voyez  ce 
mou 

ESCURIAL  ;  nom  propre  d'un  Mo- 
naftère  célèbre  ,  fitué  en  Efpaene  » 
dans  le  Royaume  de  Tolède  j  mr  là 
Guadarad ,  à  fix  lieues ,  nord-ouefl:» 
de  Madrid.  Le  Roi  Philippe  II  le 
fit  bâtir  en  mémoire  de  la  viâoire 
qu'il  remporta  fur  les  François  i 
Saint-Quentin  en  1 5  57  ,  le  jour  de 
la  St.  Laurent.  Le  Roi  &  la  Reine 
y  ont  leurs  appartemens>  &  le  refte 
eft  habité  par  des  Hiéronimites  ou 
Religieux  de  St.  Jérôme.  On  y  re^ 
marque  une  bibliothèque  nombreii« 
fe  &  une  églife  fuperbe  »  où  Phi- 
lippe IV  a  Fait  conftruire  une  très- 
belle  chapelle ,  qui  eft  le  lieu  de  la 
fépulture  des  Rois  &  des  Reines 
d'Efpagne  qui  laifTent  des  enfans  \ 
ceux  qui  n'en  laifTent  point  font  en- 
terrés dans  un  autre  caveau  de  la 
même  églife  >  avec  les  Infants  & 
le$  autres  Princes. 

Ttt 
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ESCUROLLES  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  France ,  en  fiourbonnois , 
fur  le  ruiffeau  d'Andilloc ,  à  deux 
ieues  ,  nord-nord-eft ,  de  Gannat. 

ESCYPOUR  ;  nom  propre  d'une  pe- 

"  cite  ville  d'Afîe  ^  fur  la  route  de 
Diarbekir  à  Âlep.  Elle  eftentiè- 
rement  ruinée. 

ESDRAS  'j  on  donne  ce  nom  à  deux 
Livres  canoniques  de  l'Ancien  Tef- 
rament ,  le  premier  defquels  eft 
d'Efdras,  &c  le  fécond  de  Néhé- 
mias  j  c'eft  pourquoi  celui-ci  s'ap- 
pelle aufli  Livre  de  Néhémias.  Le 
premier  de  ces  deux  Livres  con- 
tient rhiftoire  du  retour  de  la  cap- 
tivité» Se  renferme  un  efpace  de 
8 1  ans  »  depuis  l'an  du  monde  ) 4(1 8, 
auquel  Cyrus  pofféda  feul  TEmpire 
d'Orient ,  jufqu'â  l'an  j  5  50 ,  la  fé- 
conde année  d'Artaxerxès  Longi^ 
manus.  Le  fécond  contient  l'bif- 
toire  du  rétablilfement  de  Jérufa- 
lem ,  l'amendement  du  peuple  après 
fon  retour  en  Judée ,  la  difcipline 
&  la  Religion  ramenées  à  leur  pre- 
mière pureté  i  c'eft  l'efpace  d'envi- 
ron 3 1  ans ,  depuis  )  )  50 ,  jufqu'au 
rèene  de  Darius-Nothus*  en  }  5  8 1  « 
Eldras,  Auteur  du  premier  de  ces 
Livres,  étoit  rrèslavant  &  très- 
habile  dans  la  Loi*  C'eft  lui  qui 
réunit  dans  leur  pureté  originale 
cous  les  Livres  Saints  ,  dans  lef- 
quels ,  par  la  négligence  des  Prê- 
tres» il  s'écoit  gliflév  beaucoup  de 
fautes.  Il  changea  même  les  carac- 
tères Samaritains  »  dont  les  Juifs  fe 
fervoient  auparavant ,  &  y  fubfti- 
rua  les  caraâères  Chaldéens^  aux- 
quels les  Jujfs  s'étoient  accoutumés 
pendant  leur  captivité. 

JESDRELON;  nom  propre  d'un  an- 
cien Bourg  de  la  Terre-Sainre ,  dans 
la  Tribu  d'Iflachar,  à  dix  milles  de 
Scythopolis. 

£S£M }  nom  propre  d'une  ancienne 
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ville  de  la  Tribu  de  Juda^  qui  fat 
peut-être  la  même  qu'Afemona. 
EScNS }  nom  propre  d  une  petite  ville 
d'Allemagne ,  dans  la  Frife  orien- 
rale ,  à  vingt-ûx  milles  d'Embden. 

ÉSERO  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  Turquie  ,  dans  la  Macé* 
doine ,  vers  la  côte  de  l'Archipel  » 
&  le  çolfe  de  Volo. 

ESFARAÏN  î  nom  propre  d'une  ville 
d' Afie ,  dans  le  ChoratTan  ,  entre 
Nichabourg  &  Jorjan. 

ESFIGIAB  i  nom  propre  d'une  ville 
d'Atie ,  dans  la  Tranfoxane  ,  entre 
celles  de  Tharaz  &  d'Osbaniketh. 

ESGREVILLE  j  nom  propre^  d'un 
Bourg  de  France  >  dans  le  Gatinois 
François  »  à  crois  lieues ,  fud-eft  >  de 
Nemours. 

ESGRlSELLESi  nom  propre  d'un 
Bourg  de  France»  en  Champagne, 
à  deux  lieues ,  (ud-oueft  ,  de  oeos. 

E-SI-MI  i  terme  de  Muâque ,  par  le- 
quel on  défigne  le  mode  ou  ton  de 
mu 

ESK  ;  nom  propre  d'une  petite  ri- 
vière de  l'Ecoiïe  méridionale.  Elle 
a  fa  fource  dans  les  montagnes  qui 
bornent  la  province  d'Anandale  â 
l'orient  j  &  fon  embouchure  dans 
la  Lidde ,  avec  laquelle  elle  fe  jette 
dans  le  golfe  de  Soiway. 

ESKERDOU  \  nom  propre  d'uno 
ville  d'Afie ,  capitale  du  petit  ,Thi- 
bet^  &  fituée  vers  la  fource  du  Si- 
hon  j  ou  Jaxarte  des  anciens. 

ESKIMAUXj  (les)  peuple  fauvage 
&  féroce  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  qui  habite  fur*  les  côtes 
de  la  Terre  de  Labrador ,  &  de  la 
•  Baye  d*Hudfon.  Les  Danois  en  ont 
les  premiers  ,  fait  la  découverte. 
On  a  écrit  que  ces  fauvages  écoienc 
Antropophages ,  Se  on  leur  a  attri- 
bué une  manière  de  vivre  prefque 
anffi  inconcevable  qu^encraordimir 
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Tfe  ;  maïs  la  vérité  eft  qu*ik  font 
très^  peu  connus. 

ESLECTURJE  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioic  autrefois  choix. 

£SLIGIER  )  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  choifir. 

ESLINGEN  ;  nom  propre  d'une  ville 
libre  8c  Impériale  d'ÂUemagiie ,  fi- 
tuée  fur  le  Nekre ,  dans  le  Duché 
de  W^irtemberg  ,  à  deux  lieues , 
fud-eft ,  de  Scutgard.  Elle  eft  fous 
la  protection  du  Duc  de  Wirtem- 
berg. 

ESMARIR  ;  (S')  vieux  mot  qui  fi- 
fioit  autrefois  s'étonner ,  être  fur- 
pris. 

ESMER  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  eftimer. 

£SNA  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Paleftine ,  dans  la  Tribu 
de  Juda. 

£SNANDES^  nom  propre  4'nn  Bourg 
de-France,  dans  le  pays  d'Aunis, 
fur  l'océan j  à  deux  lieues,  nord- 
eft ,  de  la  Rochelle. 

^SOPE  \  nom  propre  du  plus  ancien 
Auteur  des  Apologues  ,  après  Hé- 
fiode  qui  en  fut  l'inventeur.  Il  étoit 
de  Phrygie ,  &  fiorilToit  vers  l'an 
1 576  ,  avant  Père  Chrétienne.  Il  fut 
d'abord  efclave ,  mais  avec  une  ame 
libre.  Pour  adoucir  la  rigueur  de  Ton 
fort ,  il  fe  mit  à  compofer  des  fa- 
bles ,  dans  lefquelles  il  faifoit  par- 
ler des  animaux  ,  &  des  êtres  inani* 
mes,  pour  exciter  fous  le  mafqqe 
de  l'allégorie  les  hommes  à  la  pra- 
tique de  la  vertu,  &  à  fe  corriger 
de  leurs  vices  6c  de  leurs  ridicules. 
La  réputation  de  fon  efprit  6c  de  fa 
fageUe  s'étant  répandue  au  loin  ;  & 
ayant  obtenu  fa  liberté ,  il  alla  à  la 
Cour  de  Créfus ,  où  ce  Prince  l'a- 
voir appelé.  Il  s'y  trouva  avec  So- 
lon  ,  n'y  brilla  pas  moins  que  lui  ^ 
&  y  plut  davantage.  Il  fut  auflî  ac- 
cueilli d'une  mamère  diftinguée  par 
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d*autres  Princes  ;  6c  après  avoir 
pa(fé  près  d'eux  quelques  années^ 
il  fut  tenté  de  reparoître  dans  fa 
patrie  y  mais  malgré  fa  grande  ré* 
putation  &  l'honneur  qu'il  avoit 
tait  à  toute  la  Grèce  ,  les  Del- 
phiens  le  reçurent  afiez  mal.  11  en 
fut  fi  piqué ,  qu'il  fit  contre  eux 
la  fable  des  Bâtons  fiotcans ,  qui 
de  loin  paioifient  être  quelque 
chofe ,  &  qui  de  près  ne  font  rien. 
Les  Delphiens,  pour  fe  venger, 
l'accusèrent  (d'avoir  emporté  des 
vafes  facrés  i  6c  malgré  la  fubtili- 
té  ,  fa  fagefie,  fa  gloire,  le  philo* 
fophe  fut  précipité.  On  lui  éleva 
ime  pyramide  après  fa  mort  pour 
le  dédommager. 

La  vivacité  de  fon  caraâère  eft 
peinte  dans  (es  fables.  Il  fe  con« 
tente  par  tout  de  la  clarté  &  de  la 
précihon:  non  pas  qu'il  fit  trop  peu 
de  cas  de  fes  inventions  pour  le« 
orner ,  comme  l'a  dit  un  bel  efprit; 
mais  plutôt  parcequ  il  eftimoit  in- 
finiment plus  la  force  &  la  netteté 
que  les  ornemens.  Il  veut  que  le 
vrai  qu'il  préfente  foit  lumioeux 
par. lui-même,  &  qu'il  frappe  les 
yeux  les  moins  attentifs  y  &  enef-* 
fet  le  peu  de  fables  qui  nous  ref- 
tent  de  lui  font  d  un  fi  grand  fens, 
qu'aujourd'hui  même  où  il  femble 
qu'on  n'ofe  facrifier  qu'à  l'efprit  j 
on  en  éprouve  encore  avec  plaifir 
l'afcendant ,  quand  par  hazard  on 
daigne  s'y  arrêter  :  &  pourquoi  ne 
s'y  arrêteroit'On  pas  ?  Socrate  dans 
fa  prifon  ,  la  veille  de  fa  mort  fe 
faifoit  une  occupation ,  non-fcule' 
ment  de  les  lire  ^  mais  de  les  met- 
tre en  vers.  Peut-on  rougir  d'imiter 
le  plus  grand  homme  de  l'anriqui'* 
té  ,  dans  ces  momens  fameux  où  il 
mettoit  le  comble  i  fa  gloire. 

L'apologie  eft  dans  Èfope ,  d'une 
brièveté  extrême.  L'auteur  ne  con^ 
Ttt  ij 
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noidbic  point  de  milieu  entre  le  né- 
ce({aire  &  Tinutile.  Qaand  un  pas 
lui  fuffifoit  pour  arriver  à  Ton  but , 
il  ne  faifoic  qu'un  pas*  On  peut 
comparer  fa  morale  reffèrrée  dans 
fes  tables  j  â  ces  ftatues  antiques 
drappées  d'un  linge  mouillé,  qui 
laiUe  voir  la  taille  du  corps ,  &  la 
figure  des  membres  :  manière  qui 
n'efl:  point  fans  mérite  peur  les  dé- 
licats. 

Ariftote  cite  dans  fa  rhétorique 
la  fable  du  renard  &  du  hétidbn  : 
elle  fuffit  pour  faire  juger  du  goût 
de  l'auteur ,  &  de  fa  manière  éner- 
gique d'enfeignèr. 

Un  jour  Éiopfe  chargé  de  défen- 
dre un  Gouverneur  accufé  de  crime 
capital ,  parla  aipfi  :  »  un  renard 
19  voulant  paffer  une  rivière ,  tom- 
»  ba  dans  une  foflè  bourbeufe  : 
99  auffitôt  il  y  fut  adaiili  par  une 
99  infinité  de  groflès  mouches  qui 
9>  le  tourmentèrent  long  -  temps. 
$9  par  hazard  il  paffa  un  hériuon 
■m  qui  fut  touché  de  le  voir  fouf- 
»  trir  ainfi  :  voulez-vous  ,  lui  dit- 
ii  il  9  que  je  vous  délivre  de  ces 
•>  infeâes  cruels  qui  vous  roneent? 
M  Gardez-vous-en  bien  répondit  le 
»  renard.  Hé  !  pourquoi  donc  ? 
99  parceque  celles  -  ci  vont  être 
#9  laoules  de  mon  fang  ^  6c  fi  vous 
»  les  chaflez  »  il  en  viendra  d'au- 
99  très  plus  affamées ,  qui  me  fu- 
49  ceront  ce  qui  m'en  refte. 

Platon  qui  avoit  banni  de  fa  Ré- 
publique Homère ,  &  les  autres 
Poètes  comme  des  corrupteurs  de 
l'humanité  ,  y  admettoïc  Éfope 
.  comme  le  précepceur  des  hommes. 
£sop£  ^  eft  auflî  le  nom  d'un  aâeur 
célèbre  3  qui  excelloit  dans  le  tra- 
gique ,  comme  Rofcius  dans  le  co- 
mique. 11  âoriiïbit  à  Rome  vers 
l'an  84  avant  Jbsus -Christ.  On 
lapporte  que  fes  talens  lui  acqui- 
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rent  une   fortune  d  conRdéténe  9 

3u'il  laiffa  une  fucceffion  de  plus 
e  deux  millions  >  quoiqu'il  fur 
d'une  prodigalité  exceffive  j  car 
Pline  clit  qu'on  fervit  un  jour  i  Ûl 
table  un  mets  qui  coûtoit  dix  mille 
francs. 

ESPACE;  fubftantif  mafculin.  Spa- 
tium.  Étendue  delieu  depuis  on  cer- 
tain endroit  jufqu  à  un  autre.  Il  y  a 
beaucoup  dUfpacc  entre  fon  champ  & 
le  vôtre.  On  planta  des  bornes  £cf^ 
pace  en  efpace. 

Espace  ,  fe  dit  en  termes  de  Géo- 
métrie ,  de  l'aire  d'une  figure  ren- 
fermée &  bornée  par  les  lignes  droi- 
tes ou  courbes  qui  terminent  cetre 
figure,  Ainfi  Tefpace  elliptique  , 
l'efpace  parabolique ,  &c.  font  ceux 
qui  font  renfermés  parl'ellipfe»  par 
la  parabole ,  &c. 

Espace  ,  fe  dit  en  Mécanique  de  la 
ligne  droite  ou  couibe  que  Ion 
conçoit  qu'un  point  mobile  décrir 
dans  fon  mouvement. . 

Espace  ,  fe  dit  en  termes  de  Mufiqae  > 
de  Tintervalle  qui  fe  trouve  entre 
une  ligne  &  celle  qui  la  fuit  immé- 
diatement en, montant  ou  en  def- 
cendant. 

Espace  y  fe  dit  en  termes  dlmpri- 
merle  j  de  petits  morceaux  de  fon- 
te ,  qui  dans  la  compofition  ,  fer* 
vent  à  féparer  les  mots  les  uns  des 
autres. 

Espace  ^  £e  dit  auffi  de  l'étendue  du 
temps.  Cet  ouvrage  fut  fait  dans  tef^ 
pace  dejix  ans. 

On  appelle  efpaces  ima^nabres  , 
des  efpaces  qui  n'exiftent  point ,  & 

3u'on  a  cru  être  hors  de  l'enceinre 
e  l'Univers. 

^  On  dit  figurément  d'une  perfbiw 
ne  9  quelle  fi  promène  dans  les  ej^ 
paces  imaginaires  ;     pour    dire  , 
qu'elle  fe  forme  des  vifions.   . 
.    La  première  fyllabe  eft  moyeivie» 
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*  la  féconde  brève  9  &  la  troîfième 
très-brève, 

ESPACÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
paflif.  f^oy€\  Espacer. 

ESPACEMENT;  fubftantifmafculin. 
IhJler/iicium.Teïme  d'Architedure, 
par  lequel  on  défigne  la  diftance 
qu*il  y  a  d'un  corps  a  un  autre.  L'ef- 
pacemcnt  des  chevrons  du  comble. 

ESPACER ,  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Spatiis  diJUn- 
guère.  Ranger  les  chofes  de  façon 
qu'il  refte  la  diftance  néceflaire  en- 
tre deux.  Effacer  des  arbres  ^  des 
colonnes ,  \  des  folives. 

Espacer  ,  fe  dit  particulièrement  en 
termes  d'Imprimerie  >  de  l'ac- 
tion de  féparer  les  lignes  »  les  mots 
les  uns  des  autres.  Ce  Compofiteur 
efpace  mal  les  mots. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  £econde  brève ,  &  la  troi- 
fième  longue  ou  brève*  yoye:(^ 
Verbe. 

ESPADE;  fubftantif  féminin,  &  ter- 
me de  Cordiers ,  qui  fe  dit  d'une 
palette  d'environ  deux  pieds  *de 
longueur,  (quatre pouces  de  largeur, 
&fix  d'épaifleur,  dont  on  fe  fert 
pour  efpadet  le  chanvre  fur  le  che- 
valet. 

Espade  ,  fe  dit  auffi  d'une  façon 
qu'on  donne  au  chanvre  après  qu'il 
a  été  broyé  :  elle  confifte  a  le  met- 
tre fur  l'entaille  du  chevalet  j  &  à 
le  battre  avec  l'efpade  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  entièrement  net  &  débar-* 
raiïe  de  chenevotes  ,  &  de  tout 
corps  étranger. 

ESPADÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
paflif.  yoye:^  Espader. 

ESPADER  \  verbe  aâif  de  la  pre- 
inîèi^  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Cordiers  >.  qui  figmfie  donner  ao 


'  chanvre  la  façon  qa*on  appelle  ej^ 
pàde.  Voyez  ce  mot. 

ESPADEUR  i  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Cordiers.  Ouvrier  qui 
travaille  à  efpader  le  chanvre. 

ESPADON  î  fubftantif  mafpulîn. 
Grande  &  large  épée  qu'on  tenoit 
autrefois  à  deux  mains.  Se  battre  i 
tejpadon.  -    . 

ESPADON ,  ou  Empereur  ;  fub- 
ftantif mafculin.  Poiflbn  de  mer  ^ 
ordinairement  très-grc^  ,  qui  a  le 
bec  fort  alonge ,  &  fait  en  forme 
^  de  glaive  ou  d'épée  i  deux  tran« 
chans ,  long  de  deux  coudées ,  &c 
dur  comme  un  q$.  On  le  peut  dif- 
tinguer  de  tout  autre  poiftbn ,  par 
.  ce  leul  çara&ère  qui  lui  eft  particu* 
lier.  Il  pèfe  plus  de  cent  livres ,  Ôc 
quelquefois  phis  de  deux  cens.  Il  a 
cinq  aunes  qq  longueur  ;  le  .corps 
eft  alongé,  rond  &  fort  épais  près 
de  la  tète.  C'eft  la  mâchoire  qui  fe 
prolonge  au  jpoint  de  former  l'epée» 
d'où  vient  le  nom  d'efpadon  :  on 
croit  que  le  nom  d'Empereur  ivà  a 
été  donné  ,  pat cequ'on  répréfente 
les  Empereurs  avec  une  épée  «n 
main.  La  mâchoire  de  deflous  eft 
pointue  par  le  bout.  U  n'a  qu'une 
nageoire  fur  le  dos  »  laquelle  s'é- 
tend prefque  d*un  bout  a  l'autre  : 
fa  queue  eft  échancrée  y  &  a  la 'fi- 
gure d'un  croiiTant}  ce  poiflbn  a 
une  paire  de  nageoires  auprès  des 
ouies  y  Se  deux  autres  qui  font  au- 
de-lâ  de  l'anus  :  fa  peau  eft  rude  8c 
Ittifante,  de  couleur  noire  fur  le 
dos  »  &  blanche  fur  le  ventre.  L'ef- 

Eadon  eft  trè$>fort ,  il  enfonce  fon 
ec  pointu  dans  les  navires ,  &  il 
perce  les  plus  grands  poilfons  céta« 
cées. 
ESP  ADONNÉ  ;  participe  paflîf  fans 
genre  Se  fans  nombre,  yhyex^  Espa- 
donner. 
ESPADONNER  i  verbe  neutre  de>U 


première  e'<M|}i}gaifon  >  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ma- 
nier l'efpadon.  //  fait  efpadonner, 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne 3  les  deux  fuivantes  brèves,  & 
la  quatrième  longue  ou  brève,  f^oytz 
Verbe. 

ÉSPADOT  ;^  fubftantif  mafcolin ,  & 
terme  de  Pécheurs ,  qui  fe  dit  d'une 
peiche  d'environ  cinq  pieds  de  lon- 

^  gueur,  armée  d'un  fer  crochu  ,  & 
dont  on  &  fert  pour  prendre  du 
poiflfbn. 

ESPAGNE  ;  nom  propre  d'un  Royau- 
me coniîdérable  d'Europe  »  qui  a 
la  Méditerranée  à  l'Orient  &  au 
Midi  \  le  Portugal ,  à  l'Occident  ; 
la  France  &  les  Pyrénées ,  au  Nord- 
Eft ,  &  KOcéan,  au  Nord-Ôueft.  Il 
s*étend  depuis  le  9^  degré  de  lohgi- 
tude  ,  juiQu'au  ii^  \  Se  depuis'  le 
i6^  degré  de  latitudel,  jafqu  au  44^. 
Sa  longueur  eft  d'environ  deux  cent 

,  quarante  lieues  \  fa  Urgeur  de  deux 
cen»)  8c  fa  cirooofcrence  <ie  fix  t?ent 

l.'aif  de  ce  Roy4«ime  eft  en  gêné 
rai,  chaud  &:  fec>  parritulièremént 
dans  le  coeur  du  pays  y  ^  au  midi. 
Le  terroir  ,  quoique  Uc  «  pierreux 
&  fablonneux  »  feroit  fertile  ,  s'il 
:  écoit  cultivé  ^  les  vins ,  les  fruits , 
'  le  gibier  6c  le  bétail  y  font  excel- 
lons ;  les  chevaux  en  font  crès-efti- 
.  mes ,  auflî-bien  que  la  laine  de  Sé- 

Sovie ,  la  foie  de  Grenade  \  le  Cor- 
ouan  ,  qui  eft  un  cuir  de  chèvre 
pa(fê  au  tan  ,  8c  aue  l'on  cire  de 
Cordoue  \  le  lin  &  te  chanvre  d'An- 
daloufie  \  le  cuivte  &  le  fer  de 
Bifcaye  :  on  y  trouve  des  mines 
de  fer ,  de  fel ,  de  vermillon  ,  & 
même  d'or  &  d'argent  :  on  a  aban- 
donné les  dernières  depuis  la  dé- 
couverte de  l'Amérique. 

Ce  pays  eft  arro(e  de  cent  cin- 
.  i|aaiii6  rivières  >  dont  Us  plos  cou- 


Accables  font  l'E3>cê,  le  Cuadat 

Suivit ,  la  Guadiana  »  le  Tage  ,  le 
liuero  6c  le  Minho. 
Il  n'eft  guères  peuplé  ,  fortonc 
vers  le  midi  :  on  en  attribue  la 
caufe  au  peu  de  fécondiré  àt%  fem« 
mes  \  à  l'expuUion  des  Maures  ou 
Surrafins  en  1^09  ;  aux  voyages  que 
les  Efpagnols  font  en  Amérique , 
&  au  grand  nombre  d'eccléfiafti^ 
ques* 

Les  Latins  donnèrent  à  cette  par- 

tie  de  l'Europe  »  le  nom  àiHdpéric  » 

>arcequ'elle  icoit   au  couchant  de 

'Italie.  Elle  fut  au(fi  appelée  Ibcric , 

ans  doute  â  caufe  de  l'Ebre  qui 

'arrofe,  8c  dont  le  nom  latin  eft 

Iberus  :  entîn  on  la  nomma  Ccltibc^ 

'  rit ,  du  moins  â  ce  qu'il  paroîr  nar 

un  p^fTage  de  Diodore  de  Sicile . 

qui  appelle  tés  Lufiraniens  ,  peuples 

de  PEfirémaiurc  d'aujourd'hui  ,  les 

plus  courageux  des  Cehlbériens. 

Les  Romains  ayant  conquis  TEf- 
pagne  fur  les  Carthaginois ,  environ 
100  ans-  avant  Jésus-Christ  \  iU  en 
Furent  maîtres  près  de  660  ans.  Vers 
le  commencement  du  cinquième  fic- 
elé, les  Sue  ves>  1  js  Guchs  &  les  Alains 
s'en  empâtèrent ,  &  y  régnèrent  en- 
viron ^00  ans  :  Julien  ,  Comte  de 
Tanger ,  indigné  d*un  outrage  qaïl 
avoir  reçu  du  Roi  Roderic ,  appela 
en  71 1  les  Sarrafins  ou  Arabes  qui 
étoient  alors  maîtres  de  la  cote 
d'Afrique.  Ces  Barbares  s'emparè- 
rent de  prefque  toute  TEfpagne ,  & 
ils  y  régnèrent  plus  de  700  ans  :  on 
les  a  nommés  Maures  en  Efpagne, 
parcequ'ils  y  étoient  venus  par  la 
Mauritanie  ,  province  d'Afrique. 
ht^  Chrétiens-  qui  s'étoient  réfu- 
giés dans  les  montagnes  des  Aftu- 
ries  &  de  Léon  y  s'y  domièrent  on 
Roi  nommé  Pelage  j  fes  fncceC- 
feurs  %*y  fortifièrent  &  s'agrandi- 
xenc  pea  à  peu.  L'Ëfps^oe  Chié- 
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tîentié  fut  long-temps  paitàgér;6n 
plufîeurs  Royaumes.  Les  principaux 
écoieat  ceux  de  Léon  »  de  Caftille, 
d'Arragon  Se  de  Navatre.  Mais. en 
1479  >  les  États  d'Ârragon  &  de 
Caftille  ont  été  réunis  par  le  ma- 
mge  de  Ferdinad  Vy  Roi  d'Acra- 
goa,  avec  Ifabelle  ,  héricièreide 
Caftille.  Le  dernier  Royaume  des 
Matures ,  qui  écoit  de  Grenade ,  fut 
conquis  en  X  492. 

-  Philippe  ,  Archiduc  jd-Autri- 
che.»  fils  de  Maximilien.^  ayant 
époufé  Jeanne  ,  fiUe  de  Ferdinand 
&  dlfabellé,  devint  noaître  de  cette 

frande  Monarchie.  Elle  fut  au  plus 
auc  comble  de  fa  gloire  fous  leur 
fils  TEmpereur  Charles^^uint.  Ce 
Prince  ayant  jugé  à  propos  de  fe  dé- 
memeide  fes  États  pour  vivre  dans 
la.  retraite ,  laifTa  ce  qail  pofiedoit 
en  Allemagne  à  fon  frÀre  Ferdi- 
nand, dont  Charles  VI  i  dernier 
Empereur  de  la  Maifon  d'Autriche  » 
defcendoit  ;  &  il  mit  en  1555» 
fon  fils .  Philippe  II ,  en  pofleflion 
du  Royaume  d'Efpagne ,  a  qui  ap- 
pârtéhoit  alors  tehxi  de  Naples  & 
de  Sicile;  la  Sardaigne  &  le  Du- 
ché de  Milan  en  Italie  ;  la  Fran- 
che-Comté en  France  ,  &  les  dix- 
fept  Provinces  dès  Pays-Bas.  Dans 
le  temps  que  Philippe  II  perdoit 
une  partie,  de  ces  Provinces  ,  il  fe 
retidK  maître  en  1 5  So  du  Royaume 
de  Portugal,  qui. fe  mit  en  Itberté 
fous  fon  petit -fils.  En  1700,  Char- 
les II  n^ayant  point  d'enfans,  nom- 
ma par  fon  Teftament  pour  héri- 
tier de  fes  États  ,  Philippe  j  Duc 
d'Anjou ,- petit-fils  de  Louis  XIV, 
&  de  rinfante  Marie  -  Therèfe  , 
fœur  du  Roi  Charles  IL  Ce  Prince 
prit  le  nom  de  Philippe  V  :  mais 
Charles>Archiduc  d'Autriche,qui  a 
été  depuis  Empereur  fous  le  nom  de 
Charles  ¥!>  prétendit  à  la  fuccef-; 
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d'Efpâgne,  comine  dëfcendant 
de  Ferdinand^  &:  aidé  par  les  An- 
gbis  &  les  Hoil&ndois  »  il  s'empara 
de  phifieurs  Provinces ,  où  il  prit 
le  nom  de  Charles  III.  Enfin ,  par 
les  traités  de  paix  d'Utrecht  &  de 
Bade»  en  1715  &.  1714  »  on  lui 
céda  les  États  d'Icalie  avec  les  Pays 
bas  Efpacnols  ,  où  il  a  régné  avec 
le  titre  de  Roi  d'Efpasne,  ayant 
même  droit*  de  faire,  des  Cheva- 
liers de  la  Toifon  d  or.  Sa  fille  la 
Reine  de  Hongrie  ^  aujourd'hui  lm# 
pératrîee  Douairière.,  jouit  jde  la 
même  prérogai;ive.  Charles  III ,. ci- 
devant  \Roi  des  deux  Siciles ,  &  fils 
de  Philippe  V.,  eft  Roi  d'Efpagne 
depuis  1/5  9« 

Il  j  a  dans  ce  Royaume  difiPérens 
Conleils  fiipérieurs;  favoir,  le  Con  • 
feikies  Dépê<:hes,nomméauflî/i^j7r^s 
ou  Confeii  du  CaknetcH  eft.  compofé 
flu  Roi  Oc  des  Miniftres  d'État }  le 
Confeii  d'État  ^  où  le  Roi  préfide , 
&  dont  rArchevèque  de  .Tolède  eft 
ConfeîUer-né^le  Confeii  Royal  des 
Financée  >  nommé  Ha\ienda  \  le 
Confeii  Silpcieme  de  guerre  j  le 
Confeii  Royal  &  Suprême  ^de 
Caftille  ^leÇonfeil  Royal  &  Suprè- 
'  me  d'Arragon  \  le  Confeii  Suprê- 
me de  rinquifition  ;  le  Confeii 
Royal  des  Ordres  de  Chevalerie  ; 
le  Confeii  Royal  des  Indes  ;  & 
celui  de  la  Croifade ,  compofé  d'un 
Commi/Iaire  général ,  d'un  Confeii- 
1er  du  Confeii  de  Caftille  »  &  d'un 
de  celui  d'Arragon  pour  ce  qui  re- 
garde cesdeux  Royaumes.  On  rraite 
dans  ce  dernier  Confeii  des  fubfi- 
des  que  le  Roi  lève  fur  le  Ciei^é , 
parcequ'ils  lui  font  accordés  (ous 

S  rétexte  de  guerre  contre  les  Infi- 
elles. 
Les  Rois  portent   le   titre  de 
Catholique ,  qu'Alexandre  VI  don- 
na à  Ferdinand  Y  »  Roi  d'Arragon» 
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Les  filles  fuccèdenc  à  la  courotine 
au  défaut  des  tnâles.  Ce  Royaume 
a  une  dignité  qui  lui  eft  particu- 
lière. On  nomme  ceux  qui  en  font 
teyèzviSj  Grands  d'Efpa^nc.  Leur 
privilège  ell  de  fe  couvrir  avant  de 
parler  au  Roi ,  pour  ceux  de  la  pre- 
mière clafife  ^ouquand  ils  ont  com- 
mencé leurs  difcours ,  pour  ceux 
de  la  féconde  ;  ou  enfin  quand  ils 
l'ont  fini  9  pour  ceux  de  la  troifiè- 
me  }  mais  aucun  des  Grands  ne  fe 
couvre  que  par  l'ordre  du  Roi.  Il 
y  a  des  Grands  >  dont  la  dignité  eft 
à  vie  feuletrteut ,  Se  d'autres  dont 
elle  eft  hérédicaire.  Ferdinand  le 
Catholique  avolt .  changé  le  titre 
de  Riches  '  Hommes  en  celui  de 
Grands  ;  mais  étant  mort  en  1 5 15, 
il  laiiïà  imparfait  le  delTein  de  cet 
établiflèmenc ,  (|ui  fut  perfeâionné 
par  Charles-Qmnt ,  &  mis  fur  le 

.  pied  où  il  eft  i  préfent.  En  Efpa- 
gne ,  on  nomme  les  Grands  ,  los 
Primos. 

On  ne  tolère  en  Efpagne  aucune 
Religion  defférente  de  la  Catholi- 

.  gue.  L'inquifition  y  eft  très-févère  : 
ies  principaux  tribunaux  font  à  Se- 
ville  &  à  Cordoue,  dans  l'Anda- 
loufie  \  â  Grenade  ,  capitale  du 
Royaume  de  même  nom  \  i  Mur- 
ciej  capitale  du  Royaume  deMur- 
CÎe  ;  â  Barcelonne  dans  la  Caralo- 

S  ne  'j  à  Valladolid  >  &  â  Lagroue 
ans  la  vieille  Caftille  \  à  Tolède 
&  d  Cuenca  dans  la  Caftille  nou- 
velle i  ennn  à  EUerena  dans  TEftré- 
madure.  Les  appels  de  ces  tribu- 
naux fe  pottent  au  tribunal  Souve- 
rain de  Madrid. 

Nous  parlons  des  États  que  le 
Roi  d'Ëlj^agne  pofsède  hors  de 
l'Europe  ,  fous  les  noms,  qui  leur 
ibnt  propres. 

On  appelle  ,  mer  d' Efpagne ,  la 
partie  de  la.  Méditerranée  que  bai- 
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gne  les  côtes  d'Efpagne  »  à  1  orknf 
&  au  midi. 

On  dit  proverbialement  j  haut 
des  châteaux  en  Efpagne  j  pour  dire, 
s^occuper  d^'idées  vaines  ic  chimé- 
riques. 

ESPAGNOL,  OLEi  fubftantif.  Qui 
habite  l'Efpagne.  La  gravite  d'un 
EfpagnoL 

Il  fe  die  auffi  adjedivement  & 
fignifie  qui  appartient ,  qui  a  iap« 
port  à  l'Efpagne.  La  langue  EJpO' 
gnole, 

ESPAGNOLE  i  (1')  nom  propre 
d'une  île  confidérable  de  rAmeri- 
que  feprentrionale  ^  dans  la  mer  du 
nord ,  entre  l'île  de  Cuba  à  l'occi- 
dent ,  &  celle  de  Pono-Ricco ,  l 
l'orienr.  Elle  a  plus  de  trois  cens 
lieues  de  circonférence.  On  la  nom- 
me autrement  S.  Doiicingus.  Voy. 
ce  mot. 

ESPAGNOLETTE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Sorte  de  ratine  fine  qui  fe 
fabrique  parriculièrementà  Rouen, 
â  Beâuvais  &  i  Chalon.  Une  jupe 
d*efpapiolett0. 

Espagnolette  ,  fe  dit  aufli  d'une 
efpèc.e  de  ferrure  pour  les  fenêtres» 
laquelle  confifte  particulièrement 
en  une  longue  barre  de  fer  arrondie, 
attachée  mr  celui  des  deux  battans 
d'une  fenêtre  qui  porte  fur  l'autre 
battant  &  le  contient. 

ESPALE  ;  fubftantif  féminin  »  &  ter- 
me de  Marine.  C'eft  Tefpace  qui 
eft  entre  le  premier  banc  des  ra« 
meurs  &  la  poupe  dans  ime  galère. 
Quelques-uns  appellent  aufti  cfpale^ 
le  banc  même  qui  eft  le  plus  proche 
de  la  poupé. 

ESPALIER;  fubftantif  mafculin.  Ra- 
meur qui  eft-  le  premier  d'un  banc 
dans  une  galère. 

ESPALIER  j  fubftantif  mafculin,  ic 
terme  de  Jardinage.  Rangée  d'ar- 
bres  fruitiers  »  doqt  le$  branches 

font 


ibnt  éteiiddes  »  dcefleei  coittre  un 
mur  &  AfTajetties  par  le  moyen  d'un 
treillage. 

La  forme  d'efpalier  qui  a  paru 
k  plus  agréable  a  r<ril  &  la  pliKs 
avamageufe   i    la  produdkîcm  du 
fruit.,  eft  U'^urede  la  maia  ou- 
verte ou  d'un  évenrail  déplié  :  ce-: 
pendant  comme  la  sève  •^  porte 
plus  volontiers  dans  les  branches 
de  l'arbre  qui  approchent  de  la  li-j 
gne  droite .  que  dans  celles  qui  s'en  i 
écartent  beaucoup»  on  doit  cacher 
de  faire  prendre  aux  efpalîers  plus 
'  de  hauteur  que  de  largeur. 

ESPALLEMENT:  fubftantif  maTiru- 
lin,  &  terme  outé  parmi  les  Com- 
mis aux  Aides  >  dans  la  même  ac- 
ception que  Jaugeage.  U  fe  dit 
particulièrement  du  mefurage  qui 
le  fait  dans  les  bralTeries,  quand 
les  Commis  jaugent  les  cuves ,  bacs 
Se  chaudières  dont  fe  fervent  les 
Braflêurs  pour  former  leur  bièrre , 
afin  d'évaluer  les  droits  du  Roi. 
L'ordonnance  des  Aides  de  1680 , 
défend  aux  Braâeurs  de  fe  fervir  de 
ces  uftenfiles ,  avant  que  refpalle- 
ment  n'en  ait  été  fait  avec  le  Fer- 
mier ou  fes  Commis. 

EsPALLEMEKT ,  fe  dit  auffi  de  la  com- 
paraifon  qui  fe  fait  d'une  mefure 
neuve  avec  la  mefure  originale  ou 
matrice  ,  pour  enfui  te  l'étalonner 
fi  elle  a  la  confiftance  convenable. 
Il  ne  fe  dit  dans  cette  acception 
qu'en  parlant  des  mefures  rondes 
avec  lefquelles  on  mefure  les  grains 
&  les  légumes. 

ESPALMÉ ,  ÉE  i  adfedif  8c  parti- 
cipe paffif.  Fbyei  Espalmbr. 

ESPALMER  ;  verbe  aélif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
l'ugue  comme  Chahtfr.  Terme 
de  Marine.  Enduire  de  fuif  fondu 
&  autre  compofition,  un  vaifleau 
ou  uhe  galère ,  depuis  la  quille  }uf- 
Tome  IX. 


qu'à  la  ligne  d'eau ,  pofir  tes  faire 
voguer  avec  plus  de  vîteiTe.  E/pa/^ 
mer  un  navire^  uni  galère^ 

ESPARGOUTTEi  i^antif  fémi- 
nin.  Plantç  qui  s'élève  à  la  hauteur 
d'un  pied.  Il  part  de  fa  racine  plu- 
sieurs tiges  noueufes ,  les  unes  droi- 
tes ,  &  les  autres  iniclinées  ^  i4  fort 
de  chaque  nœud  plufieors  feuilles 
longues  &  étroites  ,  comme  celles 
du  caille  lait  y  fes  fleurs  font  blan- 
dbes  &  di£p(kées  en  tofe  ;  il  feur 
fuccède  des  capfules  i  cinq  loges 
qui  cûntiençenc  des  fdmences  me- 
nues. Cette  plante  eft  excellente 
pour  nourrir  le  bétail. 

ESPARRE  i  nom  propre  d'une  ville  d^ 
France  >  dans  la  Guyenne^  environ 
à  douze  lieues  ,  nord-ooeft  ,  de 
Bordeaux.  On  recueille  d'excellent 
vin  farfon  terrirotre* 

BSPARTS^fobftantifmafculin  plu- 
riel.  Onilonne  ce  nom  dans  les  car- 
rières aux  quatre  plus  petits  mor-» 
ceauK  des  fix  qui  compofenr  la  ci- 
vière à  tirer  le  moilofii. 

ESPATULE  i  fubftantif  féminin.  Jfy- 
ris.  Plante  qu'on  appelle  autrement 

{^laiéul  puaru  ^  ôc  qui  Croît  dans  les 
ieux  humides.  Sa  racine'  eft  bul- 
beufe  &  ronde  à  peu  près  comme 
un  oignon  :  étant  encore  jeune  , 
elle  n'eft  que  fibreufe^  maïs  elle 

Îrroffit  à  mefure  qtïe  là  plante  s'é- 
ève  ;  elk  devient  genouiilée ,  gar- 
nie de  fibres  longues  i  entrelacées  > 
d'an  goût  fort  acre,  comme  la  ta-  - 
cine  de  l'iris  ordinaire  ;  elle  pouffe 
beancom  de  feuilles  ,  longues  d'un 
pied  &  demi  j  pointues  comme  un 
poignard  ou  une  épée ,  d'un  vtrt 
noirâtre  &  luifant ,  d'une  odeur 
puante  de  punaiiè  qiiand  on  les 
frotte  ou  qu'on  les  rompt  -y  il  s'élève 
d'entre  ces  feuilles  plufieurs  tiges 
de  grefteur  médiocre  ,  droites  , 
unies  ^  portant  chacune  en  leur  fom- 
V  vv 
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met  une  petite  fleur  fèmblabte  H 
celle  de  l'iris ,  coinpofce  de  fix  pé- 
tales, d'un  pourpre  laie  ,  tirant  fur 
^    le  bleuâtre  :  il  luccède  ï  ces  fleurs 
des  fruits  oblongs  >  anguleux  qui 
.    s  ouvrant  dans  leur  maturité  a  laif- 
^    ient  paroicre  des  femences  arron- 
dies, grolTes  comme  des  petits  pois, 
rougeatres ,  d'un  goût  acre  ou  brû- 
lant. 

Cette  plante  fleurit  en  Juillet, 
&  Tes  fruus  font  mûrs  en  automne. 
Sa  vertu  principale  confifte  dans  fa 
racine  qui  eft  diurétique  &  propre 
a  fondre  les  matières  tenaces  qui 
engluent  fouvenc  les  vifcères. 
KPÈCE  j  fubftantif  féminin.  Spccics. 
Terme  de  Logique.  Ce  qui  eft  fous 
le  genre,  &  contient  fous  foi  plu- 
iieurs  individus.  Le  hearré  tjl  -une 
tfpcct  de  poirt^  Plujieurs  efpèces 
d'oifeau'x.  Cela  efi  rare  dansfon  ef- 
pèce. 
EspicE  ,  (fgnifie  auifî  forte ,  &  fe  dit 
desçliofes  &  des  petfonnes  Hngu- 
lières.  Cefi  une  ejfpèce  d'étoffe  qui 
dure  long'temps.  Il  élève  une  efpece 
de  nain. 

On  dit  par  déridon  de  quelqu'un, 
que-c'tf/?  une  efpece  ^  que  c'^/i  une 
pauvre  efpece.  Cejl  une  plafante  ef- 
pece de  femme  ;  une  fingulière  ef- 
pece d'homme. 

On  dit ,  unfi  efpece  de  laquais^ 
.  une  efpece  d'officier ,  une  efphe .  de 
demoifellc  ;  pour  dire ,  quelqu'un 
qui  a  la  mine  «  l'apparence  d'un  la- 
quais ,  d'un  officier  ,  une  perfonne 
qui  relTemble  à  une  demoifelle. 
Nous  trouvâmes  avec  elle  un  homme 
.  qui  paroijfoit  être  une  tfpece  de  Ma- 
gijirat. 

En  termes  d'Arithmétique  ,  on 

appelle  grandeurs  de  même  efpece  , 

.    des  grandeurs  de  même  nature  ;  & 

grandeurs  de  différente  efpice ,  celles 

qui  font  de  nature  différence  ;  ainfi 
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cinq  toifes ,  cinq  pieds  ,  font  de 
grandeurs  de  même  efpece  ,  &  fix 
heures  ,  fix  lignes  font  des  gran- 
deurs de  différente  efpece. 
Espèce  ,  fignifie  en  termes  de  Jutif- 
prudence ,  un  cas  particulier  far  le- 
quel il  faut  opiner.  Cefi  une  efpece 
de  quejl'ton  fort Jingulière. 
Espècv ,  fe  dit  quelquefois  par  oppo- 
fition  à  argent ,  &  alors  il  fignifie 
denrée-  Ce  fermier  ne  paye  pas  en 
argent ,  il  paye  en  efpèces  ,  il  donne 
du  hlé  y  du  vin  ,  &c. 
Espèces  ,  fe  dit  auflli  des  différentes 
pièces  de  monnoie  qui  ont  cours 
dans  le  commerce  ,  comme  fignes 
repréfematifs  de  la  Valeur  des  cho« 
fes.  //  n'y  a  en  France  que  le  Roi 
qui  ait  droit  de  faire  fabtiquer  des 
efpèces. 

On  dit  ,  payer  en  efpices  fon^ 
nantes  ;  pour  dire  ,  payer  en  mon- 
noies  d'or  ou  d'argent ,  &  non  en 
billets ,  lettres  de  change  ou  autres 
papiers. 

On  dit  fîgutément ,  que  Fe/pecc 
manque  ;  pour  dire ,  qu'elle  devient 
rare  ,  &  il  fe  dit  des  chevaux  y  des 
hommes  ,  de  Targent  j  &c. 
Espèces  ,  fe  dit  en  termes  de  Phar- 
macie ,  de  différentes  drogues  fim^- 
ples  mêlées  enfemble  ,  &  deflinées 
à  entrer  dans  les  décodions,  dans 
les  infufions ,  &  même  dans  les 
cléeâ:uaires.  Efpècts  de  la  confec^ 
tion  d'hyacinthe. 

On  donne  aufli  ce  nom  à  certai- 
nes poudres  compofées  ^  ainfi  au 
lieu  oc  dire ,  la  poudre  diarrhodon  ^ 
on  dit ,  les  efpèces  diarrhodon  ,  &c. 
Espèces  ,  fe  dit  dans  la  philofophie 
fcholaftique,des  images  ,  des  repré- 
fentations  des  objets  fenfibles  ,  lef^ 
quelles  font  reçues  dans  les  fens  > 
&  de- la  portées  dans  l'imagination. 
Les  feâateurs  d'Ariftote  croyoient 
que  ces  images  ctoient  imofittcrkl- 
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les,  &  que  cependant  elles  agif-^ 
foienc  fur  nos  ocganes. 

EspâcEs  ,  fe  die  dans  le  Sacrement 
d*Ëuchariftie  ,  des  apparences  du 
pain  &  du  vin  après  la  rranfubftan- 
ciaûon.  Les  e/pècesjacram<nuilàs. 
.  Autrcfoiê  on  communioit  fous .  Us 
deux  tfpiccs. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  &  la  croiûème  très- 
brève. 

ESPEISSES;  (  Antoine  d')  nom  pro- 
pre d  un  Jurifconfulte  célèbre,  mort 
a  Montpellier  en  i6j8.  M.  Rouf- 
feau  de  Lacombe  a  donné  en  X75O3 
une  édition  augmentée  &  corrigée 
des  ouvrages  de  cet  Auteur ,  qui 
compofa  fon  Traité  des  Succejfîans 
avec  Jacques  de  fiauves ,  autre  Ju« 
rifconfuUede  Montpellier. 

ESPEN  ;  (Bernard  Van)  nom  propre 
<l'un  fameux  Jurifconfulte  »  né.  â 
Louvain  en  16^6 1  &  mort  à  Amf- 
terdam  en  171S.  Il  fut  un  des  fa- 
vans  canoniftes  de  fon  (iècle^  On 
eftime  particulièrement  ^ouvrage 
qu'il  a  intitulé  Jui  EçcUJtafticum 
univcrfum  ;  TÂuceur  y  développe 
avec  autant  dcienduje  que  de  faga- 
cité ,  les  points  les  plus  importans 
de  la  difcipline  eccléûaftique.  On 
a  publié  eh  175)  ,  up  recueil  des 
ouvrages  de  Van-Efpen,  en4  vol. 
in-^fol. 

ESPÉRANCE  î  fttbftantif  féminin. 
Spes.  Attenta  d'un  bien  qu'on  dé- 
fire  6c  qu'on  croir  qui  arrivera.  Il 
ne  fera  pas  trompé  dans  fon  efpérançe. 
'  On  lui  a  donné  de.  grandes  tfpér^nces. 
Ceft  une  efpérance  fans  fondement. 
VBfpérance  cohfole  dans  les  peines  i 

,  &  rend  le  travail  agréable.  Il  faut 
vivre  en  efpérance.  lis  perdirent  toute 
efpérance  de  féuffir. 

EspiRANCB  ,   s'emploie   quelquefois 

C3ur  la  perfonne ,  pour  la  chofe  de 
quelle  on  efpère.  Ce  jeune  Prince 


{/?  t efpérance  "de  la  nation^  'Cet  ou^ 
vragceft  fa  feule  efpérance  t   . 
Espérance  ,  fe  dit  en  termes^ié  Théo-- 
logie ,  d'une  des  trois  vertus  théo- 
logales ,  par  laquelle  nou]s  efpérons 
obtenir  la  vie  éternelle  ,  '&    les 
moyens  nécefTairesqui'y  conduifenc 
par  les  mérites  du  Sauveur. 

Les  Théologiens  divifent  Tefpé* 
rance  ,  i^  en  habituelle,  qui  eft 
une  habitude  furnaturelle  de  foc* 
mer  des  aâes  d'efpcrance ,  &  ea 
aâruelle  qui  eft  L  aékê  même  de  l'ef-- 
pérance.  i^-En  explx€iteK&  impU- 
\  cite  :  la  première  eft  un  aé^e  d'ef« 
pérance  formel  &  expreifément  dif- 
rindt ,  la  féconde  eft  renfermée  dan» 
un  autre  aâe.  }^.  En  vive  &  morte: 
.  l'une  eft  animée  &  Iknâifiée  par  la 
charité  »  l'autre  e;n  eft  féparée  ^  elle 
ne  laifTé  cependant  point  d'ctte.  upe 
vraie  vertu  »&  d'avoir  un.  périte 
propre  &  particulier  quojiqu'elle 
foit  imparfairé. 

Les  péchés  diredemenr  oppofés  i 
l'efpérance  jj  font.  l,e.  défefpoir  ^  U 
préfomprion. 

.  Proverbiajçnij^nt  ^  famÂîère- 
ment ,  ou  xpptlip^àj^e.defaint^ ef» 
péranot ,  un  Abbé  qui  attend  un  bé- 
néfice. 

Espérance  ,  fe  djt  en  teFjmes  de  My- 
thologie ,  d'tme  Divinité  des  an-* 

.  ciens  ,  qui  avoir ••  deux  .temples^' i 
Rome  :  l'un   dans  la  fepcième  ré- 

Î;ion ,  &  l'autre  dans  le  marché  aux» 
icrbes.  Elle  étoit  félon  les  poètes  » 
fœur  du  fommeil  qui  fufpend  nos 
peines ,  &  de  la  mort  qui  les  finit. 
Pindare  l'appelle  la  nourrice  des 
viellards. 
Cap  de  Bonne-  espérance.  F^oyèi^. 
Cap. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
.  la  féconde  brève,  la  troifième  lon- 
gue 9  6c  h  quatrième  très-brève« 
V  V  v  i  j 
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ESPÉRÉ  »  ÊE  ;  adjeftif  & 
paflif.  Foyei  Espbrer. 

ESPÉRER  'y  ^tbfi  aOif  de  la  première 
coi^'ugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  CH^NTsa.  Sperare»  Atten- 
dre ut^  km^  ^  9n  défire  »  &  que 

':  Von  cpqU  qui.  ar^rtvera.  Ob  tfpéroit 
quilferou  tmfhy,é  4  tarmcc.  Les 

.  gènS  4^.  la,  iUmp^^ff^  ifpirent  qu€  la 

_  '  réçokeferd  akon^H.  Il  cjpèu  rcuf- 
Jir  daas  €ef$€  entrcpr'^e* 

EsvéRsm  y  s'emploie  aulEaUbhiment, 
-loomme  dans  ces  phrafes:  an  doit 
^jtjj^rtr'.en  Dieu.  Il  n^tfpirc  qu'en 
y^ôMs  i  tni^ôtPe équité. 

EsPiiRÉR  /  fe  iconftruit  quelquefois 

*  avec  la  prépofition</tf>furtout  quand 

•  il  eft  i  l'infinitif,  &  que  le  verbe 
'  ;qùî  I^  fuit  ioimédiatenient  eft  auiE 

'i  ririfinitif.  t^ous  ne  d€ve\  pas  ef- 

•  'pércr  de  gasnen  ce  procès. 

y^yei  AtthnjjRe  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguenc 

£SPéR£R. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
'  la  féconde  brève  ,   &  la  troifième 
longue  pu  br^ve.  f^oyq  Verbe. 
mmarqiiez  que  les  temps  ou  per- 

*  Ibnnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

ESPERNON }  nom  proored^une  ville 
-  de  France  »  dans  le  Mantois  ,  en- 
viron à  douze  lieues ,  fiid-oueft,  de 
Paris. 
ESPHLASÉ  }  fubftanttf  féminin  ,  & 
.  terme  de  Chirurgie.  Fraâure  du 
crâne,  dans  laquelle  I  os  eft  enfoncé 
&  briie^en  pluneurs  pièces. 

ESPIÈGLE;  adjeâif  qui  s'emploie 

auffi  fubftantivement ,  &  qui  eft  du 

.  ftyle  familier.  MnUgnus.  Fin ,  fub- 

til  ,  éveillé.  Elle  a  des  en/ans  e/- 

piègles.  CUfi  un  petit  ^piigle. 

ESPIÈGLERIE  ;  fubftantif  féminin 
du  ftyle  familier.  Maltgnitas.  Petit  . 
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'  tour  d*adrefte.  Petite  maBce  d'un 
enfant  vif  &  éveillé.  Cet enfam fait 
f auvent  des  ejpiègleries. 

ESPINOS  A  ;  nom  oropre  d*une  ville 

^  d'Eff^gne ,  dans  ka  Biicaie  ,  fut  les 
frontières  des  Afturies>âl  deux  Ueues 
de  rOcéan ,  &  à  Cfois  de  Sancander. 

ESPINOSA  DE  LOS  MONTES  ; 
nom  propre  d'une  petite  ville  d'Ef- 
pagne ,  dans  la  vieille  CaftiUe ,  i 
trois  lieues  de  Médina  del  Pomar. 

ESPION  i  fubftancif  mafculin.  U  fe 
dir  de  quelqu'un  qu'on  paye  pocr 
examiner  les  aâions  d'autrui,  8c 
fuFtottt  pour  découvrir  ce  qui  fe 
paffe  chez  l'ennemi.  Un  Général 
d* armée  doit  s'attacher  à  avoir  de 
bons  efpions. 

On  appelle  efpian  double  ^  un  ef- 
pion  qui  fert  les  deux  partis. 

On  dit  proverbialement  »  figuré* 
mène  Si  familièrement  de  quel- 
qu'un ,  qu'î/;ie  dépenfeguire  en  ef- 
pia^;  pour  dire ,  qu'il  n  eft  pas  bien 
averti  de  ce  qu'il  lui  importe  de 
favoir. 

ESPIONNÉ  »  ÉE  ;  adjeâif  &  pafticipe 
paflîf.  frayer  Espionner. 

ESPIONNER  i  verbe  adif  de  h  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Obfervare. 
Servir  d'efpion  U  y  avait  dans  ce 
café  une  perfonne  qui  nous  efpionnoit. 

Espionner  ,  s'emploie  aufli  abfoin* 
ment.  Ceft  un  homme  quon  paye 
pour  efpionner. 

La  première  fyllabe  eft  moyen* 
ne ,  les  deux  fuivantes  brèves  ,  6c 
la  quatrième  longue  ou  brève.  /^4?x« 

^ERXIS 

ESPLANADE  ;  fubftancif  féminin. 
Planifies.  Terrain  uni  8c  découvert 
au-devant  d'un  édifice ,  au-devant 
d'une  place  fortifiée.  Vefplanade 
qui  eft  au-devant  de  t Hôtel  de  y  Ole. 
Il  Y  a  une  efplanade  à  Ventrée  dujar* 
din.  On  plaça  de  VartUluuJurPef^ 


ESP 

plofHulê  qui  di  audivanc  de  la  j^ia^e. 

Esplanade  ,  fe  die  en  termes  de  Fau- 
connerie »  de  la  rouce  aae  rient 
1  oifeaa  lorfcju'il  plane  en  Vair. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  h  ieconde  brève,  la  croifièoie 
moyenne  ,  &  k  quatrième  très- 
brève. 

ESPOIR;  fttbftanrif  mafcutin.  Spes. 
Efpérance.  Toui  Jba  efpoif  4JI  en 
vous.  Dans  l*eJpoir  qui  l^cnivrû. 

Espoir  ,  fc  dit  en  termes  de  Marine^ 
d'une  petite  pièce  d'artillerie  qu'on 
monte  fur  le  pont  d'unvai(reau»& 
^ui  fert  particulièrement  pour  favo- 
rifer  une  defcente. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne 1  &  la  féconde  longue. 

ESPOLIN  ou  Espoulin':  Aibftantif 
mafculio  ,  &  terme  d'OurdifTage. 

.  Peme  navette  qui  contient  la  £>* 
rure  &  la  (oie  propre  à  brocher. 

ESPONCE  ou  ExroNSB  ,  fubftamif 
féminin ,  te  terme  de  Coutume  3 
qui  fe  din  en  quelques  endroits  à 

•  peu  près  dans  la  même  accepck>n 
que  dcguerpilTement  ^  ou  pour  ex- 
primer faâe  par  lequel  le  poAef- 
feur  d'un  héritage  chargé  d'une  re- 
devance foncière  abandonne  l'héri- 
tage au  créancier  de  ht  redevance, 
pour  erre  décharge  de  la  lui  payer 
dans  la  iuite*  y^Qye^  Dioufiaris- 

SEMtNT« 

ÈSPONDRE  ;  vieux  verbe  quifignî- 
fîoit  autrefois  expliquer. 

ESPONDEILLANj  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  >  en  Languedoc , 
environ  à  trois  lieues ,  nord-eft  > 

.    de  Béziers. 

ESPONTONv  fttbftanrif  mafcuUn. 
Sponto.  Eiipèce  de  deniij>ique  que 
portent  les  officiers  d'infanterie.  * 

ESPORTEi  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Coutume  »  qui  fe  dit  d 
Bordeaux  de  ce  que  le  vaflal  donne 
ou  o&e  a  Cou  Seigneur  pour  obtenir 
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de  hii  L'inveftiture  de  quelque  fitf  > 
ou  pour  le  relief  dû  i  quelque  mu* 
ration. 
ESPRINGALLE  i  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  fronde  dont  on  faifoit  ufa- 
ge  autrefois  dans  las  armées»  On 
appdoit  efpringardUns  »  tes  foldats 
qui  en  étoient  armés«  • 
ESPRIT  V  fttbftanrif  mafculin.  Spi- 
ritus.  Siibftance  incorporelle.  Il  fe 
dit  de  IXeu.  Dku  ifl  un  pur  efprit 
qui  a  toujours  été  Qf  qui  fera  tou- 
jours. , 

On  appelle  latroifième  perfonne 
de  la  Trinité  1  U  Saint  Efprit.  Elle 
eft  ain/î  nommée  d'après  TÈcriture» 
&  parcequelle  prcKède  des  deux 
autres  personnes  par  voie  d'infpi- 
tion. 

Les  Macédoniens  ont  nié  U  Di- 
vinité du  Saint  Efprit,  &  les  $0- 
ciniens  fon  exifteace  :  les  Ariens 
(butenoient  qu  il  n'étoir  pas  égal  au 
père  >  mais  félon  l'Eglife  »  la  Divi-- 
nité  du.  Saint  Efprit  eft  un  article  de 
foi  ».  le  huitième  du  fymbole  des 
aporres  :  il  eft  fondé  fur  l'Écriture 
&  fur  la  rradiùon.  i^.  fur  l'Écri- 
ture qui  attribue  au  Saint  Efprit  les 
caraâères  propres  de  ia  Divinité } 
tels  que  l'invocation  dans  la  forme 
du  bapt^e ,  ta  iandiâcation  des 
âmes ,  la  rémifflon  des  péchés  ,  la 
vocation  &  la  nùffion  des  Miniftres 
de  TEglife  ;  &  en  général  »  tous  les 
effets  de  i*amour  de  Dieu  pour  les 
hommes. 

x^.  Sur  la  tradition  ,  &  princi- 
palement fur  le  concile  d'Aiexan* 
crie  ;fottS  Saint  Athanafe }  fur  nn 
fynode  d'Hlyrie  ,  du  remps  de/Va- 
lence ;  fur  un  fynode  romaih  ,  fous 
Damafe  ;  &  fur  le  premier  de 
Conftantinople,  Je  Second  oecumé- 
nique »  qui  condamfia  Macédonius 
ennemi  déclaré  de  ce  dogme. 

Le  Saint  Efprit   eft  appelé  dans 
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fÉcriture  ,  i®.  ParacUt  ou  Confo^ 
lauur^  parcequ'ii  nousconfole  dans 
nos  peines,  i^.  Avocat  ^  oa  Efprit 
de  prière  ,  parcequ'ii  prie  pour  les 
fidelles  par  des  gemiflemens  ineffa- 
bles ;  c'eft-à-dire  »  qu'il  les  Fait 
prier,  j®.  Efprit  de/agejfij  d'intel- 
ligence f  de  confeil  ,  defcience ,  de 
Jorce^  de  piété  ^  &  de  crainte  du  Sei- 
gneur ;  parcequ'outre  la  grâce  fane- 
tiiiante  qu'il  produit  dans  les  âmes 
qui  le  reçoivent  pat  le  canal  des  fa- 
cremens  ,  &  fur  tout  de  la  confir- 
mation \  il  répand  auflî  en  elles  ces 
dons  furnaturels  qu'on  appelle  les 
dons  du  Saint  Efprit.  4^.  Le  Saint 
Efprit  eft  appelé  doigt  de  Dieu. 
Jésus-Christ  dit  que  c'eft  en  lui 
&  par  fa  puiffance ,  qu'il  chaflToit 
les  démons  ^  &  qu'il  opéroit  des 
miracles.  5^.  Bonté ^  amour  ^  don; 
parceque  la  perfonne  du  Saint  Efprit 
eft  vraiment  amour  &  charité.  Âufli 
lui  rapporte- t-on  tous  les  don$  de 
grâce  &  de  gloire  eue  Dieu  accorde 
aux  hommes  par  la  médiation  de 
Jésus  •  Christ.  6^.  11  eft  appelé 
dans  le  fymbole,  EJprit  vivifiant; 
parceque  tous  ceux  qui  ont  été  vi- 
vifiés par  la  grâce ,  foit  avant  la  ve- 
nue du  Mefiîe  auquel  ils  crpyoient^ 
foit  depuis ,  &  qui  ont  vécu  dans 
la  même  foi  »  ont  été  vivifiés  par 
rEfprii  Saint.  On  doit  dire  la  mê- 
me chofe  des  Ângesfidelles  ;  or  ,  le 
Saint  Efprit  nous  vivifie ,  premiè- 
renient  par  la  préfence  &  l'habita- 
tion de  la  perfonne  facrée  dans  nos 
âmes  \  fcondement>  par  la  pléni- 
tude de  grâce  &  de  charité  qu'il  y 
répand  ,  avec  tous  les 'dons  &  tou- 
tes les  vertus  furnaturelles ,  par 
le  fecours  defquelles  nous  produi- 
rons les  œuvres  ds  juftice  j  qu^on 
appelle  les  fruits  du  Saint  Efprit  , 
6c  qui  font ,  d'après  l'Apôtre ,  la 
f b^tité  ^  la  jo^e  ,  la  |)aix  ^  la  pa- 
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tîence  ,  la  bénignité ,  la  bonté  ,  là 
longanimité ,  la  douceur  ,  la  foi  9 
la  modeftie ,  la  continence ,  la  cha- 
rité. 

On  appelle  ordre  du  Saint  Efprit^ 
un  ordre  militaire ,  établi  en  France 
fous  le  nom  ai  ordre  6"  milict  du. 
Saint  Efprit  y  le  3 1  Décembre  1 5  7S, 
par  Henri  III ,  en  mémoire  de  trois 
grands  événemens  arrivés  le  jour  de 
Ta  Pentecôte  ,  &  oui  le  touchoienc 
perfonnellement  :  lavoir,fa  naiflàn- 
ce  ,  fon  éleâion  à  la  Couronne 
de  Pologne  ,  &  fon  avènement  à 
celle  de  France.  L'ordre  du  Saint 
Efprit  doit  n'être  compofc  que  de 
cent  Chevaliers  y  qui  font  obligés 
pour  y  être  admis ,  de  faire  preuve 
de  trois  races. 

Le  Roi  eft  grand  Maître  de  cet 
ordre ,  &  prête  en  cette  qualité  * 
ferment  le  jour  de  fon  facre  ^  de 
maintenir  toujours  l'ordre  du  Saine 
Efprit ,  de  ne  point  fouffrir ,  au« 
tant  qu'il  fera  en  fon  pouvoir,  qu'il 
tombe  ,  ou  diminue  ,  ou  qu'il  re- 
çoive la  moindre  altération  dans 
aucun  de  fes  principaux  ftatuts. 

Tous  les  Chevaliers  portoient 
nutrefois  une  croix  d'or  au  cou  , 
pendant  â  un  ruban  de  couleur  bleu 
célefte  ;  maintenant  elle  eft  atta- 
chée fur  U  hanche  ,  au  bas  d'un 
large  cordon  bleu  en  baudrier.  Tous 
Içs  Officiers  &  Commandeurs  por^ 
tent  toujours  la  croix  coufue  fur  le 
côté  gauche  de  leurs  manteaux  ^ 
robes  ,  &  autres  habillemens  de 
defliis. 

La  croix  attachée  au  cordon  bien, 
eft  à  huit  raies  ^oigillées ,  chaque 
rayon  pommeté  d'or  ,  avec  une 
'fleur  de  lys  de  même  métal  dans 
chacun  des  angles  de  la  croix  j  & 
dans  le  milieu  ,  un  Sainr  efprix  ou 
colombe  d'argent  d'un  côté  9  2(  de 
l'autre  un  Saint  Michel* 
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Avant  de  recevoir  Tordre  du 
"Saine  Efprit,  les  Chevaliers  reçoi- 
venr  celui  de  Saint  Michel ,  ce  qui 
fait  aue  leurs  armes  font  entou- 
rées de  deux  colliers ,  lun  de  Sainr 
Michel ,  compofc  de  ss  bc  de  co- 

2uiiles  entrelacées  j  l'autre  du  Saint 
fprit ,  qui  eft  formé  de  fleurs  de 
lys  d'.or ,  d  où  naiflent  des  flammes 
éc  des  bouillons  de  feu  ,  &  de  M 
couronnés  avec  des  feftons  &  des 
trophées  d'armes. 

Parmi  les  Chevaliers  font  com- 
pris neuf:  Prélats  ,  qui  font  Cardi- 
naux ,  Archevêques,  Evèques  ou 
Abbés  ,  du  nombre  defquels  eft 
toujours  le  grand  Aumônier  ,  &  ils 
font  nommés  Commandeurs  de  l'or^ 
drc  du  Saint  Efprit.  Henri  III  avoir 
auffî  projeté  d'attribuer  à  chacun 
des  Commanderiesj  mais  fon  def- 
fein  n'ayant  pas  eu  d'exécution,  il 
afligna  à  chacun  d'eux  une  penflon 
de  mille  écus  d'or ,  réduite  depuis 
à  trois  mille  liv.  qui  font  payées 
fur  le  produit  du  marc  d*or  affedc 
à  l'ordre. 

Esprit,  fe  <lit  auflî  des  Anges,  Les 
efprits  célcjles.  Et  des  Ames  qui 
font  dans  le  ciel.  Les  efprits  bien- 
heureux. 

Esprit  ,  fe  dit  encore  des  diables  ou 
mauvais  anges.  Les  efprits  de  ténè- 
bres. 

On  appelle  efprit  familier  ,  un 
prétendu  bon  ou  mauvais  génie  , 
qu'une  crédulité  populaire  fuppofe 
s'attachera  demeurer  auprès  de  quel- 
qu'un ,  pour  lui  faire  du  bien  ou  du 
mal.  Et  efprit  follet ,  un  prétendu 
démon  familier  ,  qu'on  fuppofe 
faire  du  bruit  &  du  défordre  dans 
les  maifons. 

Esprit  ,  fe  dit  en  théologie ,  d'une 
vertu  ,  d'une  puiffance  furnaturelle 
qui  remue  l'ame,  qni  opère  dans 
J'ame*  V efprit  de  Dieu  infpiroit  les 
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Prophètes.  Cejl  tefprit  du  démon 
qui  l'a  tenté. 
Esprit  ,  fe  dit  en  termes  de  TÈcrî- 
ture  Sainte  ,  par  oppofuion  à  la 
chair.  Il  faut  Je  conduire  Jelon  l'ef 
prit  j  &  non  félon  la  chair. 

Esprit  ,  fe  dit  aufli  par  oppofition  i 
la  lettre.  La  lettre  tue  &  Vefprit 
vivifie. 

Esprit  ,  fe  prend  encore  pour  Tinf- 
piration.  Vefprit  de  Dieu  le  euide^ 
On  dit  auflî  en  termes  de  lÉcri- 
ture  ^  attrijler  r efprit  de  Dieu;  pour 
dire  ,  réHlier  aux  faintes  infpira- 
tions  ,  aux  mouvemens  de  la  grâce 
de  Dieu ,  en  vivant  d'une  mani:ère 
tiède  &  négligente.  Et  éteindre  Vef 
prit;  pour  dire,  forcer  en  quelque 
façon  le  Seigneur,  par  une  vie  cri- 
minelle &  déréglée,  â  retirer  les 
grâces  dont  il  noits  avoit  avantagés. 
^Et  rejjufciter  l* efprit  faint  ;  pour 
dire ,  pratiquer  les  vertus  chrétien- 
nes ,  &  remplir  fidellement  les  pré* 
ceptes  de  la  loi  divine. 

Esprit  ,  fe  dit  de  l'ame  de  l'homme» 
U union  de  Vefprit  avec  le  corps. 

On  dit  d'une  perfonne ,  q\i*ellc 
vient  de  rendre  f efprit  ,  quelle  va 
rendre  Vefprit  ;  pour  dire  ,  qu'elle 
vient  de  mourir  ^  qu'elle  va  mourir. 

Esprit,  fe  dit  auffi  des  facultés  de 
l'ame  raifonnable.  //  a  Vefprit  fin  y 
fuhtil ,  éclairé.  On  dit  quelle 'a  Vef 
frit  de  travers.  Avoir  Vefprit  orné^ 
Il  y  applique  tout  fon  efprit  * 

On  dit  flgurément  d'une  per* 
fonne  qui  a  natutellemcnt  la  main 
adroite  à  plufleurs  chofes,  qfielle  a 
de  Vefprit   au  bout  des  doigts.  Et 

3\xelle  a  Vefprit  aux  talons  ;  poiir 
ire,  qu'elle  ne  penfe  point  à  ce 
qu'elle  dit. 
Esprit  ,    fe   dit  quelquefois  de  la 
facilité  de  l'imacinaticn  &  de  la 
conception.    C*efi  avoir   beaucoup 
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iUfprit  &  mamqttcr  de  jugimcat.  Elle 
a  l'cfpritvify  pénétrant. 

Esprit  ,  fe  dit  quelquefois  de  Tima- 
gination  feule.  Avoir  tcfprU  in^ 
ventif. 

Esprit',  fe  die  aufli  quelquefois  de 
la  conception  feule.  Elle  a  Vcjprit 
bien  ouvert  ^  bien  pénétrant  pour  fon 
-agt. 

Esprit  ,  fe  dit  encore  quelquefois  du 
jugement  feuU  Un  a  pas  eu  Vcfprit 
défaire  ufage  de  V  unique  moyen  qui 
pouvoir  le  faire  réuffir. 

On  dit  cfxily  a  de  tefprit  dans 
un  ouvrage  ;  pour  dire ,  qixil  ejl  in- 
génieux &  fait  avec  efprit.  Et  l'on 
appelle  efprit  d*un  ouvrage ,  le  ca- 
radère  ,  le  but  d  un  ouvrage. 

Esprit  ,  fe  dit  aufll  de  U  difpoHtion, 
de  l'aptitude  qu'on  a  a  quelque 
chofe.  //  a  Vcfprit  du  commerce.  Il 
n  a  jamais  >eu  l'ejprit  des  affaires. 

On  dit ,  efprit  d*un  corps  ^  d'une 

fociité i  pour  dire,  les  ufages  ,  la 

manière  de  penfer ,  de  fe  conduire, 

les  préjugés  d'un  corps  ,  d'une  fo- 

ciétc. 

On  appelle  efprit  de  la  loi ,  l'in- 
tention de  la  loi.  Et  tfprit  de  ven- 
geance ,  le  dc(ir  &  l'intention  de  fe 
venger. 

Esprit,  fe  dit  quelquefois  de  l'hu- 
meur des  perfonnes.  C'ejl  un  efprit 
pacifique.  Il  a  V efprit  inquiet. 

Esprit  ,  fe  dit  aufli  quelquefois  de 
la  perfonne  ,  jpar  rapport  au  carac- 
tère de  fon  elprit.  C  tjl  un  des  bons 
efprits  du  Parlement. 

Esprit  ,  fe  dit  encore  du  fens  d*un 
auteur.  Cette  interprétation  ejl  oppo- 
fée  à  r tfprit  de  ce  Philofophe. 

Esprit  ,  fe  dit  au(E  du  caraâère  d'tin 
auteur.  Il  a  fu  prendre  t efprit  de 
l'écrivain  qu'il  a  imitée 

On  appelle  beaux  efprits^  ceux  qui 
fe  dillinguent  du  commun  ^  par  la 
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poUceflè  de  leurs  difcours  ou  de 
leurs  écrits. 

Cetce  locution  j  beaux  efpries  , 
s  emploie  aufli  quelquefois  par  iro« 
nie.  Mejjieurs  les  beaux  efprits. 
Esprits  ,  le  dit  au  pluriel  j  de  petits 
corps  légers  ,  fubtils  ,  invifibles , 
qui  portent  la  vie  &  le  fentinaent 
dans  les  parties  de  l'animal. 

Ces  corps  qu'on  appelle  aufli 
efprits  vitaux  ^  efprits  animaux  ^fuc 
nerveux ,  font  fuivant  la  plupart  des 
auteurs  »  un  fluide  extrêmement 
mobile  ,  qui  fe  fépare  du  (ang 
dans  la  (ubftance  corticale  du  cer- 
veau ,  d  où  il  paflè  dans  la  médul« 
laire  ,  &  deli ,  dans  les  nerfs  qui 
le  portent  de  la  tète  dans  tomes 
les  parties  du  corps  »  &  le  rappor* 
tent  de  toutes  les  prties  du  corps 
à  la  tète.  C'eft  ce  âuide  fubtil  qui 
eft  le  principe  aâif ,  &  le  moteut 
de  tout  le  corps  ^  &  qui  donne  la 
force,  la  vigueur ,  &  la  tenfion  né- 
ceiïàires  à  nos  parties  \  c'eft  par  lui 
que  nous  appercevons  les  oo/ets  , 
&  que  nous  faifons  toutes  nos 
fondions. 

Nos  perceptions  &  nos  aftions 
dépendent  donc  de  la  facilité  avec 
laquelle  nos  efprits  coulent  du  cer- 
veau dans  les  nerfs ,  6c  des  nerfs 
dans  le  cerveau  :  ce  que  l'expé- 
rience confirme  ;  car  fi  le  cerveau, 
le  cervelet  ou  la  moelle  de  l'épine 
font  léfés  ,  il  furvient  dans  les  par- 
ties ou  font  diftribttésles  nerfs  qui 
partent  du  lieu  malade ,  des  con- 
vul fions  ,  des  paralyfies  ;  &  fi  on 
lie ,  ou  fi  on  coupe  quelque  nerf, 
les  parties  qui  font  au-dedous  de 
la  ligature ,  perdent  le  mouvement 
&  le  fentiment  :  celles  qui  font  au- 
defius,  les  confervent  :  il  faut  donc 

3ue  la  ligature  intercepte  un  fluide 
ans  les  nerfs. 

Il  7  a  néanmoins  des  Phîlofô- 

phes 
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plies  qui'  nient  lexiftence  des  ef- 
prits  animaux  *,  ils  penfenc  que  lei 
nerfs  fonc  des  cordes  rendues  à 
peu  près  comme  celles  des  inftru- 
inens,  &  que  nos  aâions  fe  font 
par  les  différentes  vibrations  que 
nous  leurs  donnons  :  mais  l'expé- 
rience dont  on  vient  de  parler,  fcn*- 
ble  détruire  cette  opinion  j  car  fi 
on  lie  une  corde  tendue ,  elle  ne 
devient  pas  pour  cela  incapable  de 
vibration* 

Les  fentimens  font  bien  parta- 
gés fur  la  nature  des  efprits  ani- 
maux. Sont-ils  d'une  nature  faline , 
aérienne  »  huileiffe  ,  aqueufe  ou 
ignée  ?  C'eft  ce  qui  paroît  très-dif 
ficile  à  décider.  La  fineffe  des  vaif- 
feaux  qui  fe  diftribuent  au  cerveau^ 
prouve  que  la  liqueur  qui  s*y  fé- 
pare  du  fang ,  eft  fort  -  fubtile.  La 
promptitude  avec  laquelle  nous  exé- 
cutons nos  mouvemens  ,  dès  que 
nous  le  voulons  ,  démontre  non- 
feulement  fon  extrême  mobilité  , 
mais  que  c'eft  du  cerveau  que  vienc 
cette  liqueur. 

On  dit  figurément,  reprendre  fe  s 
tfpr'its ;  pour  dire  ,  revenir  de  le- 
tonnement ,  de  la  furprife  ,  de  l'em- 
barras dans  lefquels  on  étoir. 
Esprit  ,  fe  dit  en  général  ,  en  ter- 
mes de  Chimie,  de  toutes  les  li- 
*quçur$  retirées  des  différentes  fubf 
<ances  ,  par  la  diftillatidn.  il  y  ^ 
trois  principales  efpèces  d'efpfits  j 
qui  font,  les  efprits  inflammables, 
les  e(]prits  acides  >  &  les  efprits  al- 
Jcalins* 

La  clafle  des  efprits  înflammat 
Jbles  renferme'^la  partie  la  plus,  vo-^ 
latile  &  la  plus,  tenue  des  huile^ 
eiïentielles  ,  le  principe  de  lodeur, 
ou  refpritredeur  des  plantes,  ft:  les 
efprits  ardens ,  ,ou  Tefprir  tpti^é.du 
yiq ,  4e  la  biçre  ,  fic  de  toutes  le? 
TomcîXi  '^   '^^      • 


liqueurs,  q^ii  ont  fubi. la  fermenta- 
tion fpiritucufe. 

l^xw^  la  féconde  clalfe  font, tous 
les  acides  qu'on  retire  par  la  dif- 
lillation  des  minéraux  ,  des  végé- 
taux &  des  animaux  :  tels  font  i^. 
les  acides  du  foufre ,  du  vitriol  , 
de  lalun  ,  qui  ne  font  tous  que  le 
même  acide  j  c  eft-à  dire  ,  le  vi- 
triolique  &  lés  acides  du  nitre  fiC 
du  fel  commun  :  on  les  nomme  tf» 
,  prit  de  foufre ,  efpr'u  de  vitriol ,  efprijt 
de  nitre  ,  &c.  fans  fpécifier  qu'ils 
font  acides^  parcequ'on  ne  retire 
jamais,  par  la  diftiUation  de  cef 
minéraux ,  que  des  acides,  x^.  Les 
acides  du  vinaigre  &  de  toutes  les 
liqueurs  qui  ont  fubi  la  fermenta^ 
tion  acéteufe  »  &  les  acides  qu*on 

.  obtient  dans  la  dift^Lllation  des  vé« 
gétaux ,  &  de  certains  animaux  » 
tels  que  les  mouches  &  les  four« 
mis.  On  nomtiie  communément  ces 
efprits ,  efprits  acides  ,  comme  ef- 
prit  acide  de  Gayac  ,  efprit  acide  des 
fourmis  ;  parceque  les  fubllances 
dont  on  les  retir^  ,  fourniflTenc 
aufli  des  efpfit^  qyi  ne  fçnt  point 
.  acides.  ^      ,   -  ;/    :  ,\\     . 

1    Dans  la .  troifième  clafTe*  efl|în  ^ 

.  font  les  alkalis  vol^itils  en  liqueur, 
qu'on  rerire  du  fel  ammoniac  ,  de 

.  toutes  tes  matières  vestales  qui 
onr  fubi  une  pytiéfa^'on  'cpm- 
plètè  •>  &  ds  roy^ejS  les  ii^^cicres 
aninules.  Ordinairement^.  9p  les 
nomme  fimpJem(e6t  efûûts  ,  !fans 
fpéciner  quils  iont  atkalis  ,  ainfi 
on  dit  :  efprit  volatil  de  (cl  ctmmo^ 

,   niac  ,  elprii^de  forne  de  cerf.^  &c. 
Nous  expliquons  les  principales 
d^  ces  fubllanfe.s ,  fous  le$  noms 

,    qui  lei^r  font  propres  :  ain(j»,  Voyei^ 

.   Vin,  Soufr*  ,  Nitre,  d-c. 

Esprit  recteur,  fe  dit  d!un  prin- 
,.  cipe  très-atténué,  très  fubtil  &  très- 

y  Vf^jatil ,  dan5  .lequel  réfidg^pacjictt- 

Xx  t 


$iô  ES? 

lièrement  Todeur  de  tous  les  corps 
qui  en  font  pourvus. 

Pour  retirer  refprit  refteur  des 
fubftances  odorantes  »  on  prend  ces 
fub(tances ,  on  les  met  dans  la  eu- 
curbite  d  un  alambic  au  bain-ma- 
xie  ,  &  on  diftille  i  une   chaleur 
très-douce  ;  c'eft-à-dire ,  d'environ 
irence  à  tténte^cinq  degrés  du  ther- 
momètre de  R'éaumur  ,  jufqu'à  ce- 
au*on  s*appercôive  qu-i;  ce  qui  monte  1 
ans  la  diftillation  ,  n'a  plus  Une  I 
odeur  f\   marquée. 
^^       Le  principe  de  Todeur  des  corps 
^"^  en  général  trop  fubril  &  trop 
fugace ,  pour  qu  on  puifTe  l'obtenir 
feul  &  pUr ,  par  aucun  n*oyen  que 
ce  foit  'y  aîn(i  il  monte  à  la  faveur 

*  de  r^au  contenue  dans  les  fubf- 
tarieei  qu'on-  foumet  à  la  diftilla- 

f     tîôn  pour  l'obtenir ,  &  fe  trouve 

*  dîfperfè  Si  comme  rtoyé  dans  cette 
eau.  Si  le^  matières  odbrailres  dont 
oh  veut  obtenir  refprit  refteur , 
étoient  abfolument  sèches ,  &c  ne 
contenoient  point  d'autres  princi- 
pes volatils  ,  il  faudroit  néceflfai- 
tement  y  ajouter  un  peu  d*eau  ou 
d'efprit  de  vin  ,  pour  fournir  une 

*  forte  de  bafe  à  cet  efprit ,  fans 
quoi  il  fe  dii&peroit ,  &  s'évapo- 
retoit ,  fans  qu'on  pût  le  recueillir. 

Le  principe  de  l'odeur  des  corps 
eft  tnifcible  dans  l'eau ,  dans  l'ef- 
pirit  de  vin  &  dans  les  huiles  j  il 
paroît  néanmoins  de  diflPérente  na- 
ture ,  fuivant  l'efpèce  des  corps  qui 


quelque  fubftance  faline ,  extrême 
Wiement  atténuée  ;  mais  il  eft  des 
fiibftances  dont  l'efprit  refteur  pa- 
roît participer  davantage  de  la  na- 
ture faline,  &  d'autres  dont  ce  mê- 
me principe  femble  fe  rapprocher 
davantage!  do  la  nature  de  iWle. 


Les  matières  dont  lodeur  a  quel- 
que chofe  de  vif,  de  pénétrant ,  de 
tdcquant ,  &  qui  n'affeâent  point 
e  cerveau  &  le  genre  nerveux  , 
comme  font  les  plantes  acres,  cru- 
cifères ,  &  les  iubftances  qui  fu- 
biflfenrla  fermentation  acide, con- 
tiennent un  efprit  reûeur ,  vraifem- 
blablement  plus  faUn  que  huileux. 
Celles  ,  au  conttaue  ,  dont  Vo- 
deur  a  quelque  chofe  de  doux ,  de 
fade ,  ou  bien  de  fort ,  mais  fans 
âcreté  St  fans  piquant ,  qui  portent 
à  la  tcte  ,  qui  gucriiTint  ou  qui  oc- 
Câfionnentclesaccidens  hyftériques 
&  convuKifs  4»ccls  que  font  l'ambre» 
le  mufc ,  le  caftoteum ,  le  café  brû- 
lé, Tôpium  ,  les  plantes  narcotiques, 
le  camphre ,  toutes  les  plantes  aro- 
matiques j  enfin  les  fubftances  qui 
fubiflent  la  fermentation  fpiritueu- 
fe,  ont,  fuivant  toute  apparence» 
un  efprit  reâcur  qui  participe  beau- 
coup de  la  nature  huileule  j  car , 
fans  compter  que  plusieurs  dVntre 
ces  fubftances  ptod.ûfent  des  effets 
femblables  à  ceux  de  la  vapeur  du 
charbon ,  il  y  en  a  dont  l'efprit  rec- 
teur eft  réellement  inflammable, 
comme  on  le  voit  par  l'exemple  de 
la  fraxinelle ,  dont  les  émanations 
forment  autour  d'elle  une  atmof- 
phère  qu'on  peut  enflammer  avec 
une  bougie. 

L'efprit  reâeur    dé   toutes  les 

filantes  aromatiques  paroît  afîbcié 
iirtout  avec  leurs  huiles  elTentiel- 
les  3  du  moins  toutes  ces  huiles  en 
font  abondamment  pourvues  ;  c'eft 
certainement  à  ce  principe  qu'elles 
doivent  leur  odeur  :  il  paraît  mê- 
me que  c'eft  â  lui  qu'elles  doivent 
audi  leur  volatilité  Se  leur  ténuité  ; 
car  celles  qui  par  vétufté  ,  ou  faute 
d'être  confervces  dans  des  vaiffèaux 
bien  bouchés  ,ont  perdu  leur  odeur 
prçpre,  foât'en  même-temps  beau-: 
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toQp  moins  ténues  &  moins  vola- 
tiles^ puifqu'elies  ne  peuvent  plus 
s'élever  entièrement  au  degré  de 
chaleur  de  Peau  bouillante  ^  Se  d'ail- 
leurs les  plantes  dont  on  a  retiré 
refprit  redeur^ne  fourniflent  plus, 
ou  prfque  plus  d'huile  eflentielle. 

L'e(prit  reâeur ,  même  celui  des 
plantes  aromatiques  eft  ,  quoique 
de  nature  huileufe  ,  parfaitement 
mifcible  avec  l'eau;  ce  qui  ne  peut 
venir  que  de  fa  grande  ténuité,  ou 
du  principe  falin  qui  entre  dans  fa 
compofition. 

Différences  relatives  entre  Es- 
prit, Raison,  Bon  sens.  Juge- 
ment, Entendehini  ,  Concep- 
tion ,  Intelligence  ,  Génie. 

Le  fens  littéral  d'ç^rir  eft  4*une 
vafte  étendue  j  il  renferme  même 
comme  on  vient  de  le  voir ,  tous  les 
divers  fens  des  autres  mots  qui  lui 
font  joints  ici  en  qualité  de  fyno- 
nymes  ;  &  par  conléquent  il  eft  le 
fondement  du  rapport  &  de  la  ref- 
femblance  qu'ils  ont  entre  eux  ; 
mais  ce  mot  a  aufti  un  fens  parti- 
culier &c  d'un  ufage  moins  étendu 
3ui  le  diftingue  j  Se  en  fait  une  des 
ifFérences  comprifes  fous  l'idée 
commune  ;  c'eft  félon  cette  idée 
particulière  qu'il  eft  ici  placé ,  défini 
Se  caraftérifé. 

Utfprit  eft  fin  &  délicat  \  mais  il 
n'eft  pas  abfolnment  incompatible 
avec  un  peu  de  folie  ou  d'étourde 
rie;  fes  productions  font  brillan- 
tes ,  vives  &  ornées  j  fon  propre 
eft  de  donner  du  tour  à  ce  qu'il  dit, 
Se  de  la  grâce  i  ceau'il  fait.  La  rai- 
fon  eft  fage  &  moderéei  eUe  n^  s'ac- 
commode d'aucune  extravagance  , 
tout  ce  qu'elle  fait  ne  fort  point  de 
la  règle  \  fes  difcours  font  conve- 
nables au  fujet  qu'elle  traite  ,  & 
fes  aâions  ont  toute  la  décçnce 
qu'exigent  les  circqn^ces.    Le 
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bon  fens  eft  droit  &  sût,fon  objet  ne 
va  pas  au-delà  des  chofes  commu- 
nes \  il  empêche  d'être  la  dupe  des 
charlatans  &  des  fripons  ,  &  il  ne 
donne  ni  dans  le  ridicule  du  lan« 
gage  afFeAé  j  ni  dans  le  travers  de 
U  conduite  capricieufe.  Le  juge^ 
ment  eft  folide  Se  clair-voyant  ^  il 
bannit  l'air  imbécille  Se  nigaud, mec 
aifément  au  fait  des  choies ,  pade 
&  agit  en  conféquenoe  de  ce  qu'on 
dit  &  de  ce  qu'on  propofe.  La  ton* 
ception  eft  nette  Se  prompte  ^  elle 
épargne  les  longues  explications, 
donne  beaucoup  d'ouverture  poiit 
les  fciences  &  pour  les  arts ,  mec 
de  la  clarté  dans  les  expreflions ,  Sc 
de  l'ordre  dans  les  ouvrages.  Vin^ 
telligcncc  eft  habile  &  pénétrante  ; 
elle  faifit  les  chofes  abftraites  Se 
difficiles ,  ren^  les  hommes  propijba 
aux  divers  emplois  de  la  fociétc  ci- 
vile ,  fait  qu'on  s'énonce  en  termes 
correâs  ,!  &  qu'on  exécuté  régu- 
lièrement. Le  génie  eik  heureux  Se 
fécond  i  c'eft  plus  un  don  de  la 
nature  qu'un  ouvrage  de  l'éduca- 
tion \  quand  on  a  foin  de  le  culti- 
ver ,  on  en  eft  toujours  réeompenfé- 
par  le  fuccès^  il  met  du  caraâère 
Se  du  goût  dans  tout  ce  qui  part  de 
lui. 

Un  galant  homme  ne  fe  pique 

1)oint  d'e/pric ,  s'attache  a  avoir  de 
zraifon^  veille  à  ne  point  s'écarter 
du  bon  fens  ,  travaille  à  former 
fon  jugement ,  exerce  fon  entende-- 
ment  ,  cherche  à  tendre  fa  concept 
tion  jufte  ,  fe  procure  en  toutes 
chofes  le  plus  A' intelligence  qu'il 
pei^t ,  8ç  fuit  fon  génie* 

Labéçife  eft  l'oppofé  de  Ve/J^rit  ; 
la  folie  i'eft  de  la  raîfon  ;  la  iottife 
Peft  du  bon  fens  ;  l'étourderie  I'eft 
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'  YifKcWgcnce  ,  &  Tineprie  Teft  du 
génk. 

II  faut  dans  le  commerce  .des 
dameSyde  refprit,  ou  du  jargon  oui 
en  ait  Tapparence..  L'on  n'eft  obli- 
gé qu'à  fournir  de  la  raifon  dans  les 
cercles  damis.  Le  ban'fens  coh- 
vient  avectout  te  monde;  Lk  jug,e^ 
mmt  eft  néceflaire  pour  fe  mainte- 
nir dans  la  fociéré  des  grands.  YJtn- 
tcndwicnt  eft  de  mife  avec  les  po- 
litiques &  les  courtifatis.  La  con- 
teptïon  fait  goûter  les  converfattbhs 

•  înftruftivei  8c  ^vantes.  .-LV/zrtrffi- 

*  ^tncc  eft  utile  av'^b  lés  oiivriers  & 
dans  les  affaires.  Le  jf<r>7/V  eft  propre 
avec  les  gens  A  projets  &  à  depénfe. 

ISQUAIN  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
' ,  ternie  de  Marine,  On  donne  ce  nom 
^ux  planches  qui  bordent  lés  dçux 
côtés  de  Tacaftillage  de  l'arrière, 
au-deflCus  de  lalifle  de  vîbord  r  plies 
font  moins  cpai flTes  que  les  autres 
tordàges  ,  &;  vont  en  diminuant 
vers*  le  haut. 

ISQUBHERIES  ;  nom  propre  diin 
bourg  de  France  ,  en  Picardie ,'  à 

T-'rrols  lieues,  ndrd  eft,  de  Guife. 

ISQUEVA  ;  nom  propre  d'une  rivière 
d'Efpagne  ,  dans  la  vieille  Gaftille. 
Elle  a  lar  fource  à'  Cirvelos ,  &  fon 
embouchure  dans  la  rivière  de  Piii- 

^  fuerga^àValladolid; 

ïSQtllFj  fubftantif  mafculin.  Cymha\ 
l^erit  canot  deftiné  particulièrement 

rour  le  fèrvîce  d  un  vaifleàu.  On 
embarque,  &  on  le  met  en  mer 
lorfqu  on  a  befoirt  d  aller  à  terre  , 
]   foit  pour  chercher  àt^  pfovifions , 
'  foit  pour  y  débarquer  quelqu'un. 
ISQUILIN  ;  nom  propre  du  Aie  des 
fept  tollines  de  1  ancienne  Roîpe. 
Le  mont  Efquilin  è.ft  aujourd'hui  le 
quartier  de  la.  montagne  de  Sainte 
"   Marie   majeure.    Ce  fut   Servius 
TuUius  qui.  renferma  dans  Rome. 
*  "On)re;cécuroij:  le^  ç!rîminèls,&  léuxs. 
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cadavres  y  demeuroient  cxpofcs.  fljr 
avoir  auffi  la  porte  Efquiiine  &  la 
tribu  Efquiline. 

ESQUILLE;  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Chirurgie..  Petit  cclatd'un 
os  où  il  s'eft  fait  une  frafture.  Il 
faut  faire  textra&ion  des  efquilles. 

ESQUILLE;  nom  propre  d'une  ri- 
vière de  rÂmérique  ieptentrionale» 
dans  TAcadie.  Elle  ft  jette  dans  la 
mer  à  Port  Royal. 

ESQUIMAN;  fubftantif  mâfculm, 
•&  terme  de  Marirte.  Les  Hollan- 
dois  donnent  ce  nom  à  l'Officier 
marinier  qiii  ett  parriculièrement. 
chargé  du  fervice  des  pompes ,  & 
qui  eft  Taide  iu  Maître  &  dluCon^p- 
tre- Maître.. 

ESQUIMAUX;  voye\  Eskimaux. 

ESC^U  INANCIE;  fubftantif  féminin. 
Anoina,  Sorte  de  maladie  qui  f^ic 
enfler  la  gorge ,  &c  qui  empêche  de 
refpirer  ,  quelquefois  même  d'a- 
valer.. 

L*efquînanciè  ,  qu'on  nomme 
swfli  angine-^  eft  divifce  par  Bccr- 
haave  ,  en  deux  efpèces  ,  dont  la 
première  fe  manifefte  fans  aucun 
fignç  de  tumeur  j  interne  ou  exter- 
ne j  au  lieu  que  l'autre  eft  toujours 
accompagnée  de  quelque  tumeur. 
La  première  furvient  après  de 
longues  maladies ,  furtout  après  de 
grandes  évacuations  fouvanr  réité- 
rées ;  le  gofier  eft  alors  pale  ,  fcc  , 
flétri  ;  c'eft  pourquoi  ks  nerfs- &: 
fes  mufcles  font  le  plus  foavent 
fans,  aucune  force.Cetre  efpèce  d*cf- 
quinancie  eftordinairemenr  le  figne 
d  une  more  prochaine.  Si  Ton  g«c- 
'rit  ce  mal ,  ce  qui  arrive  raretnent,, 
ce  n'éft  qu'en  rempli  (Tant  les  vaif- 
feaux  qui  font  vides  de  bons  fucs. 
vitaux  ,  &  en  ufant  de  remèdes  qui 
cchauftent  &  fàttifleut. 

Cette. mcYne  efquinancie  paroîc- 

'  ^elqu^^is  tout  à  coug  fam  avoii^ 
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cic  précédée  par  aucun  figne  fcnfi- 
ble;  alors  elle  eft  prefque  fans  remè- 
de ,  &  on  trouve  d'ordinaire  après 
la  more  le  poumon  abcédé. 

Pour  Telquinancie  qui  eft  avec 
tumeur,  elle  prend  divers  noms  , 
tant  de  la  nature  de  la  tumeur,  que 
du  lieu  que  la  tumeur  occupe  :  de- 
là vient  l'efquinancie  œdémateufe, 
skirreufe  ,  chancreufe ,  convulfive. 

Le  fiége  de  ces  tumeurs  eft  prin- 
cipalement dans  les  difFërentes  par- 
ties qui  compofent  le  larynx  &  le 
pharynx  ,  &  toutes  celles  qui  les 
avoifinent ,  telles  que  la  langue,  les 
amygdales ,  le  voile  du  palais  ,  la 
luette  ,  la  trompe  d'Euftache  ,  & 
toutes  Jes  membranes  mufculeufes 
qui  tapiflent  le  fond  de  la  gorge  j 
la  concavité  de  la  voûte  oflTeufe 
formée  au-deftus  du  larynx  &  du 
pharynx  ,  où  il  fe  forme  quelque- 
fois des  concrétions  polypeufes,  des 
farcomes  qui  en  groffinànt,  peu- 
vent fouvent  boucher  1  ouverture 
des  arrières  narines  ,  tenir  l^ailfé  le 
voile  du  palais  »  dtfcendre  jufque 
fur  le  larynx ,  couvrir  la  glotte  ,  la 
boucher,  la  prefler.  Le  vice  qui 
conftitue  l'angine,  s'étend  auflî  trcs- 
fouvené  à  la  membrane  pituitalre  , 
à  celle  qui  revcc  rintérieur  de  la 
trachée-artère  &  de  Tœfoph.ige  , 
&  aux  glandes  difperfées  dans,  tou- 
tes ces  parties. 

Lorfque  la  refpirarion  ou  la  dé- 
glutition fe  fait  difficilement  ou 
avec  douleur ,  &  qu'il  fe  trouvé  en 
même-temps  une  tumeur  lympha- 
tique aux  organes  de.  ces  fondions, 
ou  aux  parties  voifmes  ,  on  nomme 
ce  mal  efquinancïe  aqueufe  ,  code- 
piateufe  ^  catharrale. 

Elle  a.  donc  fon  fiége,  ainfi  que 
les  autres  amas  d'eaux  ,  dans  la  par- 
tie excrétoire  des  glandes  où  fe  dé- 
pofe  la  lymphe  qui  s'eft  fcparée  des. 
ai;tèfe&. 
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Par  conféqucnt  elle  vient  de 
tout  ce  qui  empêche  l'excrétion 
libre  de  la  lymphe.  Or  le  nombre 
de  fes  caufes  n*eft  pas  moins  grand 
^ue  leur  diverfité.  Toute  compref- 
Ion  des  veines  >  dans  lefquelles 
peut-être  fc  déchargent  les  émonc- 
toires  de  ces  glandes  y  lobAruftion 
du  follicule  de  la  glande  caufée  par 
une  matière  plâtreufe  ,  pituiteuie, 
pierreure ,  &  autres  femolables  qui 
s'y  forment  'y  Tobftruûion  des 
émondtoires  mêmes  de  la  glande 
produite  par  les  mêmes  caufes^  la 
compreflîon  des  mêmes  parties  , 
l'aûion  du  froid  fur  les  extrémités, 
des  conduits  excrétoires  \  la  foi- 
blefle  de  la  circulation, peuvemoc- 
cafionner  ce  maL 

Les  effofs  en  font  une  tumeur 
aqueufe  ,  blanche  ,  froide  j  la. 
compreflîon  des  parties  voifines  \ 
la  difficulté  d'exercer  les  fondions 
qu'elles  faifoient ,  lorfqu'elles  a  é- 
toient  point  comprimées.. 

La  cure  de  cette  efpèce  d'efqui- 
nancie  confifte  ,  i®.  i  réfoudre  ,  à 
•mouvoir  la  caufe  de  l'obftrudtion  , 
&  à  l'enlever ,  foit  en  corrodant  ou 
en  faifant  ouverture.  On  emploie 
k  ce  deflein  les  émoUiens,  les  apé- 
ritifsj  les  relâchans  appliqués  fous- 
la  forme  de  fomentation*,  de  eata- 
plafmes ,  de  gargarifmes  j  d'injec- 
tion ,  de  vapeurs  \  les  friftion«  ,.le»; 
cauftiques,  lefcalpeU  î°.  A  dimi- 
nuer la  quantité  de  la  ly^nphe  ,  ent 
l'évacuant  pa>  de^  lieux  oppofcs  ^ 
ce  qui  fe  fait  par  des  maftioatoives  >, 
des  véficatoires  ,  des  fudorifiques. 
fecs  tant  externes  qu'internes ,.  des: 
diurétiques  femblables-,  des  pur- 
gatifs hydrao;ogues.  ?°.  A  s'abfte- 
nir  de  liquides ,  &  obferver  un  ré- 
gime qui  échauffe  &  defeèche.  4^^ 
A  àu^menrep  lan  f^rce.  de.  Iflu  cifcù^. 
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lation    par    les    remèdes  connus. 

Si  l'efquinancie  eft  skirreufe  , 
ce  que  l'on  connoic  par  les  lignes 
ordinaires  du  skirre  >  &  lorfque  la 
tumeur  des  glandes  acquière  un  vo- 
lume çonfidérable ,  il  n'y  a  aue  Tex- 
tirpacion  qui  puiff^  guérir  le  mal , 
ou  la  corroHon  de  la  tumeur  tentée 
fiyec  prudence  çn- dedans  vers  Iç 
gofier. 

Lorfque  les  glandes  ou  les  muf- 
clés  font  çnflanimé^ ,  il  en  réfulte 
une  maladie  aiguë  &  violente  dont 
les  progrès  font  rapides  »  &  qui 
fouvent  ne  cède  à  ancien  remèqe  : 
ç'ed  Tangine  inflammatoire* 

Elle  provient  i^  de  tout  ce  ^ui 
peut  donner  lieu  i  l'inflammation 
en  général,  i^.  De  toutes  les  caufes 
qui  déterminent  particulièrement 
1  inflammation  vers  le«  parties  dont 
pn  a  parlé,  fur  tout  y  ers  le  larynx^ 
le  pharynx,  l'os  hyoïde,  leurs  mnf- 
pies  &  U  partie  fupérieure  de  la 
(rachée-artère  ;  telles  font  la  difpo- 
iition  propre  au3^  jeunes  gens,  Sç  à 
ceux  qt)i  ont  beaucoup  de  fang  :  le 
fréquent  Se  yiplent  exercice  4e  ces 
parties ,  cqmmede  parler  en  publie, 
4e  chanter ,  de  crier ,  de  çoqrir  à 
fheval  par  un  temps  froid ,  de  jouer 
de  h  nute  ou  fonner  4e  la  trom- 
pette ^  de  faire  quelaue  travail  f  ude 
dans  un  air  fro^d  ;  la  chaleur  brù- 
litnte  dii  printemps  à  la  fuite  d'un 
gtand  froid  :  l'aridité  du  goder  pro- 
duite par  lii  chaleur  de  I^^ir  qu'on 
fefpir^ ,  dans  l'ardeur  du  fqleil , 
OU  d'une  fièvre  ii4ammatoire. 

Lorfque  ces  cau(es  ont  fait  uaî- 
cre  ce  genre  de  mal ,  il  produit ,  fé- 
lon la  différente  nature  du  lieu  af- 
feSté  y  divers  fympc6mes  parmi 
lefquels  il  y  en  a  de  terribles, 

S'il  n'y  a  que  la  feule  membrane 
interne  mufculeufe  de  la  trachée- 
jurtère  qui  foie  çtiQ^mméç  p  fans  <}uç 
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les  autres  foient  aucunement  en« 
dommagées ,  il  s'y  fait  une  tumeur 
accompagnée  de  chaleur ,  de  dou* 
leur ,  d'une  fièvre  chaude  aiguë  y  au 
refte ,  ce  mal  ne  fe  manifefte  par 
lincun  figne  externe.  La  voix  eft 
aiguo ,  bruyante ,  6ç  perçante  y  on 
fent  de  très -vives  douleurs  dans 
l'infpirarion  ;  la  refpiration  eft  pe^ 
tite ,  fréquente*,  elle  ne  fe  peut  faire 
à  moins  qu'un  ne  foit  aflis ,  élevé  , 
droit,  &  quayec  de  grands  e$:>rt$; 
ce  qui  f^ic  que  le  fang  circule  avec 

Eeine  dans  le  poumon ,  que  le  pouls 
at  d'une  vîteiïe  étonnapte  ,  que  les 
angoifles  fgnt  extrêmes,  que  Ton 
meurt  en  peu  de  temps.  Cette  an* 
gine  eft  une  de  celles  qui  n'ont 
aucun  figne  extérieur ,  &  font  les 
plus  funeftes  :  mais  plus  ce  mai  eft 
voifin  de  la  glotte  &  de  l'épiglotte  j 
plus  fans  doute  il  eft  fatal. 

Si  le  larynx  principalement  eft 
fort  enflainmé  &  que  le  mal  ait 
fon  fiége  dans  le  mufcle  blanc  de 
la  glotte  j  &  en  même-temps  dans 
|e$  mufclôs  charnus  qui  fervent  à  ^ 
fermer ,  il  produit  une  efqum^i^cie 
n  cruelle  ,  qu'op  ç(l  fufFogué  fur  le 

Î:hamp.  ^Ile  a  les  mêmes  ugnes  que 
es  précédenS)  lorfque  le  larynx  s'é- 
lève dans  la  déglutition ,  on  fent  de 
yiolentes  douleurs  qui  s'augmen* 
tent  çn  parlant  ou  en  criant  :  la  voix 
eft  fort  claire  &  fort  aiguc,  le  ma- 
lade fufïpqué  meurt  en  près- peu  de 
temps.  Voilà  l'angine  fans  fîgnes 
e^teirnes,  la  plus  funefte.de  toutes. 
Lorfque  Içs  feuls  mufcles  qui 
fervent  à  élever  l'os  hyoïde  &  le 
Jaryn;^,  font  fort  enflammés,  voici 
les  fignes  évidens  auxquels  il  eft 
facile  de  çonnoître  cette  efpèce 
d*efquinancie  :  la  refpiration  eft 
aflez  libre ,  on  fent  de  très- vives 
douleurs  quand  la  déglutition  com«- 
qieuce  à  iç  f^iïç  y  %qn$  les  fî^n^f  de 
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rinflammacion  en  gênerai ,  &  les 
mîmes  que  l'on  remarque  dans  Tin- 
flammation  des  mufcles  que  1  on 
peut  voir  6c  examiner  ,  paroidènc. 

Si  la  même  maladie  n'attaque 
que  le  pharynx  feui  ;,  on  en  connoît 
les  figneslpecifiques  pari'infpeâion 
du  goiier  ^  la  relpiration  fe  fait  fans 
beaucoup  de  peine,  la  déglutition 
eft  douloureufe ,  ne  peut  le  faire  \ 
ce  qu'on  veut  avaler  revient  par  les 
narrines  ,  tombe  dans  la  trachée- 
artère  ,  &  excite  une  toux  violente  j 
ainli  on  n'avale  ni  alimens  ni  boi(- 
fbn;  toutes  les  humeurs  du  corps 
fe  defsèchent  &  deviennent  acres  , 
la  fièvre  n'eft  pas  grande,  la  ma- 
ladie dure  long  temps  avant  de 
caufer  la  mort. 

Si  les  amygdales  ,  la  luette  ,  le 
ve/um  pendulum  y  Ces  quatre  mufcles 
prcrigoftaphilins  ,  font  fort  enflam- 
més ,  ce  mal  produit  à  peu  près  les 
mêmes  accidens  que  le  précédent  ; 
la  refpiration  eft  gênée ,  fe  fait  dif- 
ficilement ;  s'il  pafle  de  Pair  par 
le  nez,  ce  n'eft  qu'en  petite  quantité; 
fon  paflTage  par  le  gofier  eft  étroit  j 
les  conduits  font  relfeirés  &  les 
douleurs  fi  grandes ,  que  tout  ce 
qu'on  prend  revient  par  la  bouche  ; 
on  crache  fans  cède  ;  il  fe  dépofe 
continuellement  une  grande  abon- 
dance de  falive  dans  la  cavité  des 
atnygdales;  on  fent  une  douleur 
aiguë  au-dedans  de  l'oreille  &  dan» 
le  conduit  qui  s'y  rend  du  gofier; 
pendant  la  déglutition  il  fe  fait  un 
cliquetis  dans  l'oreille,  fouvent  on 
devient  tout-à-fait  fourd,  l'orifice 
de  la  trompe  d*£uftache  étant  bou- 
ché. 0ans  la  vérole  ce  genre  de 
mal  eft  aujourd'hui  fréquent  &  fort 
à  craindre. 

Quand  toutes  ces  efpèces  d'in- 
flammations paroifient  confpirer 
enfemble  à  la  perte  du  malade  j  il 


eft  facile  de  juger  que  plus  il  s'en 
trouve  à  la  fois ,  plus  le  mal  eft 
périlleux  &  accompagné  d'un  plus 
grand  nombre  de  fymptômes  fâr 
cheux. 

Car  pour  lors  le  fang  ne  pouvant 
refluer  par  les  jugulaires  externes 
qui  font  comprimées ,  le  gofier ,  les 
lèvres,  la  langue, le  vifaee  fe  tumé« 
fient ,  s'enflamment,  la  langue  fore 
au-dehors ,  fe*  tord  ;  les  yeux  font 
rouges ,  s'avancent  hors  deTorbire, 
&  font  fi  prodigieufement  gonflés 
qu'ils  font  horreur  à  voir  :  le  cer* 
veau  eft  fuftoqué  par  la  même 
raifon  ;  de- là  la  vue ,  Touie,  le  tad, 
s'afFoib'iffent  j  le  délire  furvient, 
la  bouche  eft  béante  ,  avec  un  ron- 
flement profond  j  on  ne  peut  refter 
couché  tant  on  eft  fufibqué;  le  cou, 
la  poirrii*,  la  nuque  font  fouvent 
rouges  /  enfles  avec  douleur  &  pul- 
fation  fcnfible.  De-là  viennent  les 
tumeurs  variqueufes  des  veines  ju« 
gulaires,  frontales,  ranines. 

Toures  les  efpèces  d'efquinancîe 
ont  le  même  cours  que  l'inflam^ 
mation  en  général ,  8c  le  terminent 
comme  elle  par  la  réfolution  ,  la 
fuppuration ,  la  gangrène,  le  skirre. 

51  l'on  connoît  par  les  fignes,  que 
c'cft  l'angine ,  il  faut  fur  le  champ 
examiner  s'il  n'y  a  jufqu'alors qu'une 
fimple  inflammarion  ,  Se  pour  lors 
en  tenter  prômptement  la  réfolu- 
tion par  les  remèdes  les  plus  eflica« 
ces  ;  ainfi  :  i  ^.  1  on  doit  fur  le  champ 
faire  de  copieufes  faignées ,  8c  les 
réitérer  jufqu*à  ce  que  la  foibleffe  , 
la  pâleur  ,  le  refroidiflement  da 
malade ,  l'afFaiffement  des  vaif- 
féaux  ,  fa  fient  connoît re  qu'il  ne 
lui  refte  pas  affee  de  force  pour 
augmenter  leur  tumeur  8c  leur  roi- 
deur.  i^  Purger  fortemi  nt  par  des 
potii>ns  &  des  wvcmens  réité'  es  qui 
ayeni  cette  vertu.  3^.  Faire  obferver 
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un  régime  très-léger  6C  très-doux  ,  t 
tant  pour  le  boire  que  pour  le  man- 
ger. 4®.  Faire  ufet  de  médicamens 
nitrés  &  un  peu  acides.  s°.  Faire 
recevoir  fans  cède  la  vapeur  des 
liqueurs  chaudes,  émolliences^  met- 
tre en  ufage  les  fomentations  exter- 
nes ,  &  les  épifpaftiques  dérivatifs, 
les  ventoufes  ic  la  moutarde  appli- 
quées au  cou  &  à  Ift  poitrine. 

Enfin  il  faut ,  tant  que  refqui- 
flancie  n'eft  qu'inflammatoire,  ob- 
ferver  d'humeder  continuellement 
}a  bouche  &c  le  gofier  par  àfi  doux 
lacccnuans  nitreux,  par  des  déiayans 
aqueux ,  chauds;  par  des  relâchans 
ondliieux  que  Ton  peut  injeâer  dans 
la  bouche  avec  une  cannule  pour  les 
y  retenir  fans  faire  de  mouvemens, 
ou  en  gargarifant  légèrement. 

Si  n'ayant  point  «nis  tous  ces 
remèdes  en  ufage,  ou  les  ayant  ef- 
fayés  trop  tard  >  ou  fans  fuccès ,  la 
maladie  eft  très-récente  &  fuffo- 

3ue ,  la  caufe  du  mal  étant  au- 
elfusdu  lieu  où  Ton  doit  faire  la 
fedlion  j  6c  accompagnée  des  plus 
funeftes  fymptômes,  fans  cepen- 
dant que  la  gangrène  foit  encore 
formée  ;  alors  après  un  fâcheux 
prognoftic ,  il  faut  procéder  prom- 
ptement  d  l'opération  de  la  bron- 
chotomie. 

On  la  fait  après  avoir  préparé 
le  corps  du  malade ,  dans  la  trachée- 
artère  ,  à  un  travers  de  pouce  de  dif- 
tance  des  parties  inférieures  du  la- 
rynx ;  pour  cela  on  coupe  la  peau 
Se  les  tégumens;  on  écarte  les  muf- 
clés  ;  on  incife  Tinterftice  des  an- 
peaux  de  U  trachée^  artère  ;  on  in- 
troduit dans  louverture  upe  petite 
/cannule  d'argent ,  &  on  gi^rit  en- 
fuite  la  plaie ,  quand  le  mal  qui 
avoit  exigé  cette  opération  »  s'eft 
diflîpé  ;  pendant  ce  temps ,  il  faut 
àçï^nçr    des    çl^ftçre^  PQi^rriïran; 
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fouvent  &  en  petite  quantité ,  fap- 
pofé  que  le  malade  ne  puifle  avaler. 

Mais  fi  la  maladie  a  déjà  fait  de 
fi  grands  progrès  que  l'on  s'apper- 
çoive  par  les  fignes  que  la  fuppu- 
ration  commence  à  fe  faire  dans  le 
lieu  affedké,  on  doit  tâcher  de  faire 
ouvrir  l'abfcès en-dehors, félon Vart 
Se  par  les  remèdes  généraux }  fur- 
tout  par  l'ufage  continuel  des  gar« 
garifmes  émolliens  ,  par  l'applica- 
tion de  larges  cataplafmes  >  rela* 
chans ,  en  faifant  une  ouverture  a 
l'endroit  que  découvrent  les  fens , 
ou  en  pratiquant  la  bronchotomie. 

Si  les  caufes  de  l'efquinancie 
s'augmentent  de  plus  en  plus ,  & 
ont  leur  fiége  furtout  dans4ine  par- 
tie noble  ou  dans  les  parties  exter- 
nes »  fouvent  elle  dégénère  en  une 
gangrène  mortelle.  On  le  connoit , 
"  1^.  par  l'application  des  fignes 
généraux  aux  lieux  affeâés  dont  les 
fondtions  font  dérangées,  i^-  Par 
fes  fignes  propres  ;  fi  la  tumeur,  la 
rougeur  ,  la  douleur  de  fenfibles 
qu'elles  étoient ,  ont  difparu  tout  i 
coup ,  fans  bonne  caufe  ;  fi  le  go- 
fier  eft  devenu  tout  à  coup  uni , 
liffe  ,  poli ,  fec ,  livide  :  pour  lors 
le  mal  eft  trop  grand  &  trop  avance 
pour  admettre  aucun  remède. 

Quand  les  amygdales  ,  la  luette, 
le  palais  font  afFeâés ,  fi  la  matière 
qui  caufe  rengorgement,eft  épaifle, 
/ans  mouvement  i  fi  les  émonûoi- 
res  font  obftruçs ,  l'efquinancie  dé- 
génère en  skirre ,  &  devient  très- 
difficile  à  guérir ,  furtout  fi  elle  eft 
déjà  devenue  chancreqfe. 

Si  l'aftion  des  nerfs  moteurs  des 
.  organes  de  la  déglutition  &  de  la 
relpiration  fur  ces  mêmes  organes , 
eft  empêchée ,  il  furvient  une  efqui- 
nancie  paralytique.  Telle  eft  celle 
qui  arrive  à  la  fuite  de  la  luxation 
ie  la  dept  4'wnç  yerjèbre ,  ou  de  la 

luxAtioo 
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Taxation  d*une  des  vertèbres  du  cou 
en-dedans.  Si  la  caufe  des  convul- 
fions  quelle  qu'elle  foie  y  occupe  les 
mufcles  du  pharynx  ou  du  larynx, 
il  fur  vient  tout  à  coup  une  efqui- 
nancie  fufFocance  \  cette  efpèce  ar- 
rive fréquemment  &  périodique* 
ment  dans  Tépilepfie,  dans  Taffec- 
cion  hiftérique  ,  hypocondriaque  : 
on  la  guérir  furtout  par  les  remèdes 
propres  à  la  cure  de  ces  maladies. 
L'efquinancie ,  fans  aucun  figne 
ienfible ,  &  qui  ne  fe  manifefte 
que  par  une  refpi  ration  courre  & 
un  étranglement ,  avec  une  fièvre 
aiguë,  une  grande  douleur  de  tète 
aux  cuiffesi  fans  bons  lignes»  caufe 

f)romptemenr  la  mort ,  c'eft-à-dire, 
e  premier ,  ie  fécond  ou  le  troi- 
fième  jour. 

Si  refquinancie  naît  d'autres 
maladies  inâammatoires ,  elle  eft 
mortelle. 

L  efquinancie  dans  laquelle  on 
rend  l*écume  par  la  bouche ,  dans 
laquelle  il  s*expriipe  une  féroficé 
«énue ,  &  Ton  rend  fes  excrémens 
fans  s'en  apperçevoir  ;  qui  furvient 
dans  une  fièvre  bien  aiguc ,  fans  fe 
faire  connokre  par  aucun  (igné  \  qui 
fuffbque  les  malades,  quoique  la 
tumeur ,  la  rougeur  &  la  pulfation 
aient  dtfparu  dans  le  goHer^  ou  fur 
la  langue ,  caufe  toujours  une  mort 
piécipirée. 

ËSQUINE;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Manège.  On  dit,  un  che- 
val fort  d'efquine  :  pour  dire ,  un 
cheval  fort  des  reins.  Et  un  cheval 
foible  d'cfquinc  ;  pour  dire ,  un  che- 
val fujet  à  broncner. 

On  dit  auflî  d'un  cheval  qui  voûte 
en  quelque  manière  fon  dos  en 
fauta  r  ,  (\\x  il  faute  de  Vefquine. 

ESQUINE;  voyeiç^  §quine. 

ESQUINISTES  ;  (  les  )  feue  de  Mon- 
ranif^es  qui  çonfonclpiem  les  p^r- 
Tome  1^. 
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fonnes  de  la  Trinité.  Vùye:^  Mom- 

TANISTES. 

ESQUIPOT  i  fubftantif  mafculin. 
Capjulau  E(pèce  de  tire-lire  ou  de 
petit  tronc ,  qui  eft  dans  la  boutique 
des  Barbiers ,  &  où  l'on  met  l'ar- 
gent de  ceux  qui  viennent  s'y  faire 
rafer.  Il  y  avo'u  quimi(e  francs  dans' 
l'efquipot. 

ESQUISSE  j  fubftantif  féminin  3  & 
terme  de  Peinture.  C'eft  l'ébauche 
dun  tableau,  ou  un  tableau^ comt^ 
mencé  &  qui  n  a  pas  reçu  les  der- 
niers coups  de  main  de  l'artifte* 

Entre  les  efqui(fes ,  les  unes  np 
font  proprement  que  des  ébauches  y 
des  croquis  \  les  autres  font  plu^ 
finies:  dans  les  premières ,  la  maia 
n'a  fait  aue  mettre  en  maflè  ,  Se 
pour  ainn  dire,  que  croquer  les 
figures ,  les  grouppés ,  les  ordon* 
nances ,  &c.  Dans  les  fécondes ,  les 
penfées  font  plus  digérées,  &*  les 
figures  plus  finies. 

Esquisse  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Sculpteurs,  du  premier  modèle  que 
ces  artiftes  font  en  tetre  ou  en 
cire. 

Esquisse  »  £e  dit  encore  d'une  pre^ 
mière  produâbion  de  l'efpiit  fur 
quelque  fujet.  Vefquijfe  d'un  dif" 
cours  ,  d*un  poëme^  Le  mot  d'edai 
convient  mieux  dans  cette  accep- 
tion. 

ESQUISSÉ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
paflîf.  Voye[  Esquisser. 

ESQUISSER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Faire 
une  efquiflè.  Efquijfer  un  tableau  , 
une  figure» 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève  «  &  la  ttoii^ 
fième   longue    ou    brève,     f^oyeii 

i^ERBE 

ESQUIVE;   fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Raffineries  de  fucte.  U  fo 
Yyx 
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dit  proprement  de  la  terre  dont  on 
couvre  les  pains. 

On  dit ,  tourner  fefquive  ;  pour 
dire ,  mettre  cette  terre  fens  delTus- 
defTous ,  lorfqu'elle  n  a  pas  la  pre- 
mière fois ,  produit  lefïet  qu'on  en 
attendoit. 

ESQUIVÉ,  ÉEj  adjeftif  &  parti- 
cipe pafllf.  Foye^  Esquiver. 

ESQUIVER}  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Eludcre. 
Terme  du  ftyle  familier ,  qui  fi- 
gnifie  éviter  adroitement  quelques 
coups  j  quelque  choc.  Ilcuttadrejfc 
d'efquiver  le  coup. 

11  s  emploie  aufllî  abfolument.  // 
ne  put  pas  efquiycr. 

Esquiver,  fe  dit  encore  des  perfon- 
nes,  des  rencontres,  des  affaires. 
//  tâchoît  i*cfquiver  Jon  pèrc^  Vous 
youdric{  ejquiver  lu  quefiîon^ 

S'esquiver  ,  eft  auffi  verbe  prono- 
minal réfléchi ,  &  fignifie  (e  tirer 
adroitement  &  fubtilement  d'un 
lieu  où  Ton  ne  veut  pas  refter. 
Dès  qu  il  eut  gagné  dix  louisy  il  s'ef- 
quiva. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  &  la  troi- 
fième  longue  ou  brève.  Foye^ 
Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminônt  par  un 
e  féminin  ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

ESRACHERj  vieux  mot  qui  figni- 
fîoit  autrefois  arracher. 

ESSA.  •,   nom  propre  d*une  ancienne 
ville   de  la  Pateftine  ,  au-delà  du 
,     Jourdain.  Elle  fut  prife  par  Ale- 
xandre j  Roi  des  Juifs. 

ESSAI  ^  fubftanrif  maf.ulin.  Épreuve 
que  Ton  fait  de  q»;elque  chofe.  // 
vient  de  faire  l'ejjai  de  fan  fujil.  Je 
^f-ous  donne  cette  montre  à  l'ejjai.      \ 
Oii  ^vt^  faire  tcjfai  des  viandes  \ 
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&  du  vin  devant  le  Roi  i  pour  dire , 
en  manger ,  en  boire  une  petite 
partie  ,  pour  a(furer  que  le  Roi  en 
peut  ufer  fans  danger. 
Essai  ,  fe  dit  en  termes  de  Chimie 
métallurgique  ,  d'une  opération 
qu'on  fait  en  petit ,  pour  détermi- 
ner combien  de  métal  ou  de  quel- 
que autre  matière  eft  contenu  dans 
un  minéral. 

Avant  de  travailler  aux  e(&is  des 
mines ,  on  doit  avoir  acquis  des 
connoilTances  préliminaires  fur  la 
nature  des  differens  minéraux  mé- 
talliques. Chaque  efpèce  de  métal 
a  fes  mines  propres  &  impropres» 
qui  ont  chacune  leur  cara&ère  & 
leur  coupd  œil  particulier;  enforte 
que  ceux  qui  font  habitués  à  les 
voir  ,  connoiflent  à  peu  près,  a  la 
vue  fimple  »  au  poids,  &  par  quel- 
ques autres  qualités  qui  n  exigent 
aucune  opération ,  quelle  eft  l'ef- 
pèce  de  métal  que  contient  un  mi- 
néral. Un  bon  EfTayeur  doit  être 
connoiCfeur  en  cette  matière  «  afin 
de  faire  tout  d'un  coup  les  opéra- 
tions convenables  au  minéral  qu'il 
veut  examiner. 

Comme  les  métaux  font  répar- 
tis prefque  toujours ,  fort  inégale- 
lement  aans  leurs  mines ,  on  cour- 
toit  les  rifques  de  faire  des  elHiis 
très- fautifs  &  très-trompeurs  ,  fi 
l'on  ne  prenoit  pas  toutes  les  pré- 
cautions convenables  pour  avoir  ua 
réfultat  moyen.  On  y  parvient  en 
faifant  prendre  des  morceaux  de 
minéral  dans  les  diiFérens  filons  , 
s'il  y  en  a  plufieurs  ^  ou  à  différens 
endroits  du  même  filon  :  on  con- 
cafTe  enfemble  tous  ces  morceaux 
de  minéral  avec  leur  gangue  :  on 
mêle  le  tout  très-exaâement,  &  on 
prend  la  quantité  qu'on  juge  â  pro- 
pos de  ce  mélange  pour  en  niire 
Telfai  ;  cela  s'appelle  lotir  une  t 
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Comnie  les  elTals  »  fiirtouc  les 
premiers,  fe  font  ordinaireinent en 
pecic ,  les  Eflayeurs  font  dans  Tufa- 
ge  d'avoir  un  petit  poids  très-exaâ:, 
avec  toutes  Tes  fubdivifîons ,  qui  fe 
rapportent  au  poids  des  travaux  en 
grand  ;  ceft-àdire  ^  au  quintal ,  ou 
a  un  poids  de  cent  livres ,  aux  li- 
vres, onces,  gros,  &c.  ainfi  leur 
poids  d^elTai  eft  un  quintal  fiâif. 
Ce  quintal  d^elTài ,  &  (ts  fubdivi- 
(ions,  varient  à  raifon  de  la  diver- 
sité des  poids  dans  les  difFérens 
pays ,  &  cela  ne  laiffe  pas  de  faire 
un  embarras  affez  conddérable  de 
calcul ,  quand  on  veut  rapporter 
ces  difFérens  poids  les  uns  aux  au- 
tres. On  trouve  des  tables  de  ces 
poids  dans  les  traités  de  Docimaf- 
tique  ,  &  fîn^ulièrement  dans  le 
traité  des  Eflais  de  Schlutter ,  tra« 
duit  en  François ,  &  beaucoup  aug- 
menté par  M,  Helloti  il  contient 
tous  les  détails  convenables  à  ce 
fujet. 

L'ufage  ordinaire  eft  de  prendre 
pour  le  quintal  d'eiïai ,  un  poids 
réel  d*un  ^ros ,  pefant  dans  ce  pays- 
ci  71  grains;  mais  comme  ces  72 
grains  repréfentent  1 00  livres ,  cha- 
que grain  ne  peut  repréfenter  une 
livre  ;  il  eft  d'une  livre  &  d'une 
fradbion  de  livre  ,  ce  qui  occaHonne 
de  la  difficulté  pour  faire  les  poids 
de  fubdividon  ,  &  jette  de  l'em- 
barras dans  le  calcul.  U  vaut  donc 
beaucoup  mieux  faire  ce  quintal 
fictif  de  100  grains  réels,  comme 
le  pratique  M.  Hellot ,  parcequ'a- 
lors  les  grains  ,  repréfentant  au 
jufte  des  livres,  ils  peuvent  fe  fub- 
divifer  &  fe  calculer  avec  la  plus 
grande  facilité.  Ce  quintal  d'elTai 
eft  très-bon  ,  &  fuffifant  pour  les 
mines  de  plomb ,  de  cuivre ,  d'é- 
tain^de  fer,  d*antimoinej  de  bif- 
niuth  &  de  meicuxe. 
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Mais  pour  l^s  mines  qui  tien- 
nent de  l'argent  ^  &  furtout  de  l'or, 
comme  ce  métal  précieux  ,  dit  M. 
Hellot ,  y  eft  ordinairement  en  très- 
petite  quantité ,  &  qu'il  faut  pref- 
que  toujours  le  fcpîtrer  de  l'argent 

3ui  l'accompagne  ,  il  feroic  troj> 
ifficile  de  pcfer  avec  exaâdtude, 
le  petit  bouton  de  fin  qu'elles  don- 
neroient ,  fi  on  ne  les  elfayoic  qu'au 
poids  réel  de  100  grains;  &  encore 
plus  difficile  d'en  répartir  lor  qui 
y  feroit  caché.  Ces  motifs  ont  dé- 
terminé  M.  Hellot ,  à  fe  fervir , 
pour  l'effai  de  ces  fortes  de  mines, 
d'un  quintal  fiârif ,  feize  fois  plus 
fort  ;.  c'eft-à-dire  ,  qui  pèfe  1  tf ca 
grains  réels,  lefquels  repréfentent 
i^oo  onces ,  qui  font  les  100  livres^ 
ou  le  quintal.  L'once  y  étant  reprc- 
fentée  par  un  grain  ,  on  peut  très- 
aifément  diviier  ce  grain  dans  fes 
différentes  fradions  :  i  x  grains  de 
ce  quintal  fiftif  répondent  à  :,^  de 
grain  réel  ;  &  cette  dernière  quan- 
tité eft  fenfible,  &  peut  fe  pcfer 
avec  juftefle  dans  des  balances  d'ef- 
fai,  qui,  lorfqu'elles  font  bien  fai- 
tes ,  font  capables  de  trébucher 
par  un  poids  infiniment  moindre. 
Lorfqu'on  a  pefé  au  jufte  un  quiii 
tal  de  la  mine  qu'on  veut  cifayer  ,' 
&  qui  a  été  lotie  comme  on  l'a  dit 
plus  haut,  on  la  grille  dans  un  xH 
lous  la  mouftle  ;  on  la  lave ,  s'il  eft 
néceftaire  ;  en  un  mot ,  on  y  fait 
en  petit  les  mêmes  opérations  qu'en 
grand  ;  on  y  fait  les  additions  ,  ^ 
dans  les  proportions  convenables  , 
fuivant  fa  nature.  Les  fondans  qu'on 
mcle  à  la  mine  pour  leseftàis,  font 
ordinairement,  trois,  quacre  ,  ou 
cinq  parties  de  flux  noir  ;  une ,  deux> 
ou  trois  parties  de  borax  calciné  , 
&  moitié  moins  de  fel  commun 
décrépité  :  plus  la  mine  eft  réfrac- 
laire  ,  plus  on  eft  obligé  d'ajouter 
Yyy  ij 
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de  ces  fonâans',  puis  on  la  fond^ 
ibic  à  la  forge  >  foie  au  fourneau  de 
fofîon ,  foie  au  fourneau  d'effai. 

Le  point  eiTenciel  pour  bien  faire 
les  effaîs,  eft  d'y  employer  toute  l'at- 
tention &  lexadltude  poflibles  :  on 
tie  fauroie  les  poufler  trop  loin  fur 
cet  ob}et ,  car  ta  moindre  inexadi^ 
tude  dam  le  poids ,  ou  la  plus  pe- 
tite perte  de  la  matière^euvent  eau- 
fer  des  erreurs  d'autant  plus  gran- 
des ,  que  la  difproportion  du  poids 
des  matières  fur  lefquelîes  on  opère^ 
eft  plus  grande  ,  par  rapport  aux 
poids  des  mêmes  matières  dans  les 
travaux  en  grand.  Il  faut  donc  por- 
ter l'exaditude  de  ces  fortes  d'opé* 
rations ,  en  quelque  forte  »  jufqu  à 
la  minutie.  On  ne  peut  fe  difpen- 
fer ,  par  exemple  ,  d'avoir  de  peti- 
tes balances  d'eilài  de  la  plus  grande 
jufteife.  Il  convient  de  ne  pefer  le 
quintal  de  mine ,  qu'après  qu'on  l'a 
réduite  en  poudre  groflière,  telle 
qu'elle  doit  être  pour  le  rotidage, 
à  caufe  du  déchet»  qui  ne  peut  man- 
auer  d'arriver  dans  cette  pulvéri- 
fation.  Il  faut ,  lorfqu'on  rôtit  la 
mine  »  la  couvrir  avec  un  tèt  ren- 
verfé  ;  parceque  la  plupart  des  mi- 
nes font  fnjètes  à  pétiller  quand 
elles  commencent  à  éprouver  la  cha- 
leur. On  doit  obferver  dans  la  fonte, 
d'appli(}uer  jufte  le  degré  de  feu 
néceffaire ,  pour  que  cette  fonte  foit 
bonne  &  complète  j  frapper  au  tour 
du  creufet  avec  les  pincettes ,  lorf- 

Su'elle  eft  faite ,  pour  faciliter  le 
égagement  des  parties  du  régule 
d'entre  les  fcoriesj  &  occafionner 
leur  defcente  Se  leur  réunion  en  un 
feul  culot  ;  ne  caiTer  le  creulet*  que 
quand  il  eft  parfaitement  refroidi. 
On  reconnoit ,  en  cadant  le  creu- 
fet, que  la  fontei  a  été  bonne  ,  lorf- 
que  les  fcories  font  nettes  ,  com- 
pz(k^,  bien  égales,  qu'elles  n'ont 
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point  (îirmonté  ou  pénétre  le  crcu-^ 
fer ,  qu  elles  ne  contiennent  aucan 
grain  métallique ,  &  que  leur  far- 
Face  eft  lifle ,  &  s'enfonce  vers  fon 
milieu ,  en  formant  une  efpèce  de 
trémie  :  à  l'égard  du  culot ,  il  doit 
être  bien  raifemblé ,  entièrement 
compaâe ,  fans  trous  ni  foufflures, 
&i  avoir  une  furface  nette  &  coa- 
vexe.  On  le  fépare  exactement  des 
fcories  ^  on  le  nettoie  parfaitement 
avec  la  gratte-boflfe  j  enfin ,  on  le 
pèfe  â  la  balance  d'elTai.  Si  l'opéra- 
tion  a  été  bien  faite  »  fon  poids  fait 
connoîrre  la  quantité  de  métal  que 
fournira  chaque  quintal  réel  de  la 
mine  dans  le  travail  en  grand. 

Pour  le  peu  qu'on  ait  quelque 
doute  fur  la  réuftîte  parfaite  de  J'ef- 
fai  j  il  faut  le  recommencer  ^  il  eft 
même  encore  mieux  de  faire  plu- 
Heurs  eftais  de  la  même  mine  y  il 
eft  rare  que  ,  quelque  bien  faits 
qu'ils  foient ,  il  ne  fe  trouve  en- 
rr'eux  quelques  petites  différences; 
&  alors ,  en  prenant  un  réfultac 
moyen ,  on  eft  affûté  d'approcher  ^ 
autant  qu'il  eft  pollible ,  du  vériu- 
ble  produit  de  la  mine. 

Enfin ,  comme  c'eft  d'après  les 
eflais,  qu'on  fe  détermine  à  faire  les 
fouilles  &  l'établiffement  des  fon- 
deries en  grand  j  ce  qui  occafîonne 
toujours  des  dépenfes  confiderables» 
il  eft  prudent  de  traiter  auffi  par 
forme  d'effai ,  dix  ou  douze  livres 
réelles  du  minerai ,  &  les  Eflàyeurs 
doivent  être  pourvus  des  fourneaux 
&  autres  uftenfiles  néceffaîres  pour 
faire  ces  fortes  d'eflfais  moyens. 

Pour  eflayer  ,  par  exemple ,  une 
mine  de  plomb  du  genre  de  celles 
qui  ne  font  point  refraâraires ,  or 
prend  un  quintal ,  ou  plufieurs  quin- 
taux de  cette  mine  eroflière  ;  on  la 
fait  rôtir  dans  un  tet,  jufqn'à  c# 
qu'il  ne  s'en  exhale  plus  aumône  va*; 
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■peut  fulfurenfe  ;  on  la  pile  plus  fin  J 
on  la  mêle  exaâement  avec  le  dou- 
ble de  Ton  poids  de  flux  noir  y  le 
auarc  de  fon  poids  de  limaille  de 
rer  non  rouille  ,  &  de  borax.  (  Ces 
dofes  font  de  M.  Cramer.  )  On  met 
ce  mélange  dans  un  bon  creufet, 
ou  encore  mieux  dans  une  tute  y  on 
la  recouvre  de  deux  ou  trois  tra- 
vers de  doigts,  de  fel  commun  dé- 
crépite ;  on  bouche  la  tute  avec  fon 
couvercle  ;  on  la  place  dans  un  four- 
neau de  fuHon  ;  on  emplit  le  four^ 
neau  de  charbon  noir ,  de  manière 
que  le  haut  du  creufet,  on  de  la 
tute,  en  foit  bien  recouvert;  on 
met  quelques  charbons  allumés  par- 
delTus  le  charbon  noir,  &  on  le  laiflè 
s'allumer  de  lui-même  le  plus  tran- 
quillement qu'il  eft  poflîble  ,  juf- 
qu  à  ce  que  le  creufet  foit  médio- 
crement rouge.  Peu  de  temps  après, 
on  entend  un  fifflement  dans  le 
creufet;  ce  bruit' eft occaHonné  par 
la  rédudkion  du  plomb:  on  foutient 
le  feu  au  même  degré  tant  que  ce 
bruit  le  fait  entendre  ;  &  quand 
il  celfe ,  on  augmente  fubitement 
le  feu,  affez  pour  faire  bien  fondre 
le  mélange; on  Tentreti^nt  en  bonne 
•  fonte  pendant  un  quart  d'heure  ; 
après  quoi  on  le  laiffe  s'éteindre  , 
&  l'opération  eft  finie. 

La  limaille  de  fer  qu'on  fait  en- 
trer  dans  le  mélange ,  fert  à  abfor- 
ber  le  foufre,  dont  il  refte  aflez  or- 
dinairement une  certaine  quantité 
unie  à  la  mine  de  plomb ,  malgré 
la  torréfaction.  Il  n'eft  point  à  crain- 
dre que  ce  métal  s'uniffè  avec  le 
plomb,  &  en  altère  la  pureté;  parce- 
que  quand  même  le  foufre  qu'il 
rencontre  nel'enempêcheroit  pas, 
on  fait  que  ces  deux  métaux  ne 

{peuvent  s  allier  enfemble  :  la  qua- 
ité  réfradaire  du  fer  ne  doit  pas 
faire  craindre  non  plus  qu'il  mette 
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obftacle  à  la  fufiori  ;  car  l'unioa 
qu'il'  contracte  avec  le  foufre  ,  le 
rend  fi  fufible  ,  qu'il  devient  plutôt 
alors  une  efpèce  de  fot^dant. 

Cette  addition  du  fer  dan^  Tefiai 
de  la  mine  de  plomb ,  feroit  néan- 
âioins  inutile ,  fi  l'on  étoit  abfolu* 
ment  certain  que  la  mine  a  été  tor--' 
réfiée  ,  de  manière  qu'il  ne  reftât 
point  du  tout  de  foutre. 

11  eft  très-rare  que  les  mines  de 
plomb  ne  contiennent  point  d'at- 
gent  ;  fouvent  elles  en  contiennent 
une  quantité  très- confidérablerd'efl: 
poirrquoi ,  toutes  les  fois  qu'on  fait 
î'effài  d'une  de  ces  mines  aprè* 
avoir  recueilli  Se  pefé  très-exadte- 
ment  le  calot  de  plomb ,  on  doit  le 
paifer  à  la  coupelle  pour  détermi^ 
ner  la  quantité  de  fin  que  cette 
mine  contient;  &  comme  il  rt'eft 
pas  rare  que  ces  mêmes  mines  con- 
tiennent aufii  de  l'or ,  on  doit  Sou- 
mettre le  bouton  de  fin  qui  refte 
fur  la  coupelle ,  à  l'effai  du  départ 
pour  s'en  affurer^ 
Essai  ,  fe  dit  auflî  de  l'opération  par 
laquelle  on  fixe  le  titre  de  l'or  8ç 
de  l'argent.  f^oye:[  Titre, 
Essai,  fe  dit  encore  d'une  petite  por^ 
tion  de  quelque  chofe ,  qui  fert  à 
juger  du  refte.  //  vient  de  rn  arriver 
des  ejfais  de  vin  de  Champagne^ 
Essai  ,  fe  dit  aufli  de  petits  vafes  oh 
il  ne  tient  qu'autant  de  vin  qu'il  en 
faut  à  peu  près ,  pour  l'effayer. 
Essai  ,  fe  dit  encore  des  premières 
produAions  de  l'efprit ,  qui  fe  font 
fur  quelque  fujet ,  pour  voir  fi  l'on 
réuflira.  Cet  effaifuffit  pour  montrer 
quil  peut  réujjir  à  quelque  chofe  de 
plus  important. 

On  appelle  auflî ,  ejfai^  un  ou- 
vrage dans  lequel  TAuteur  traite 
ou  effleure  differens  fujets,  comme 
les  eflais  fur  Paris ,  ou  dans  lequel 
il  traite  un  fujet  particulier  ^  mais 
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fans  prétendre  l'approfondir  >  ni 
répuiler ,  ni  enfin  le  traiter  en  for- 
me ,  avec  tout  le  détail  dont  la  ma- 
tière peut  être  fufceptible. 

On  appelle ,  coup  d*ejfai ,  le  pre- 
mier euai  qu'on  fait  en  quelque 
chofe.  Cette  victoire  fut  le  coup  d'ef- 
foi  de  ce  Général. 

Foye^  Expérience  ,  pour  les  dif- , 
f  érences  relatives  qui  en  diftinguent 
Essai. 
•ESSAIE;  fubftantif  féminin.  Racine 
avec  laquelle  on  teint  en  écatlate 
dans  les  Indes  orientales.  La  meil- 
leure fe  trouve  fur  la  cote  de  Coro- 
mandel.  On  doit  choifir  celle  dont 
l'intérieur  eft  d'un  rouge  obfcûr  , 
&  dont  le  goût  approche  de  celui 
du  nitre.  On  reconnoît  qu'une 
étoffe  a  été  teinte  avec  cette  raci- 
ne ,  lorfqu'ayant  été  féchée  au  fo- 
leil ,  elle  n*a  rien  perdu  de  fon 
éclat. 

ESSAIM  ;  fubftantif  mafculin.  Volée 
de  jeunes  mouches  à  miel»  qui  fe 
féparent  des  vieilles  pour  aller  ail- 

.  leurs.  Un  tjjaim  d'abeilles.  Voyez 
Abeille. 

ËssAiM ,  fe  dit  auffi  dans  le  fens  fi- 
guré. Divers  ejjaims  de  Barbares 
inondèrent  l'Europe. 

Les  deux  fyllabes  font  moyennes 
au  finguUer  \  mais  la  féconde  eft 
longue  au  pluriel. 

Il  faudroit  écrire  ejfain. 

ESSAIMÉ  ;  participe  paflfîf  fans  genre 
&  fans  nombre,  /^oyq  Essaimer. 

ESSAIMER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifouj  lequel  fe  con 
jugue  comme  Chanter.  Il  fe  dit 
des  ruches  d'où  il  fort  un  eftàim. 
Une  riLche  qui  vient  d* ejjaimer.  Foici 
lafaijon  oh  les  abeilles  ejfaiment. 

ESSALÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  partici- 
cipe  paffif.  Foyci  Essaler. 

ESSALER  ;  verbe  feiSbif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 


jugu 
ufîce 
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;ue  comme  Chanter.  Terme 
ité  dans  les  Fontaines  falantes  y 
pour  exprimer  l'adfcion  d*arrofer  la 
poêle  ,  d'une  fubftance  forte  & 
gluante  qui  dégoutte  du  fel  formé  , 
&  qui  cpmpoie  avec  la  chaux  dont 
la  pocle  eft  enduite ,  une  (or  te  de 
maftic  propre  à  empêcher  que  cette 
poêle  ne  coule. 

ESSANGÉ  ,  ÉE  j  adjeûif  &  parti- 
cipe paffif.  Voye[  Essanger. 

ESSANGER  ;  verbe  aétif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Purgare. 
Laver  du  linge  fale  avant  de  le  met- 
tre dans  le  cuvier  à  leffive.  //  faut 
effanger  ce  linge. 

ESSARDSj  (les)  nom  propre  d*un 
bourg  de  France ,  en  Saintonge ,  à 
deux  lieues ,  nord  oueft,  de  Saintes. 

ESSARTÉ  ,  ÉEj  adjedtif  &  participe 
paffif  Foye[  Essarter. 

ESSARTER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Eruncare. 
Défricher  en  arrachant  les  bois  » 
les  épines*  Ce  canton  étoit  rempli  de 
ronces  y  il  l* a  fait  ejfaner. 

ESSARTS;  (les)  nom  propre  d'une 
ville  de  France  >  en  Poitou  ,*  fituée 
dans  une  contrée  fertile  »  à  huit 
lieues,  oueft >  de  Mauléon. 

ESSAY  ;  notn  propre  d'une  petite  ville 
ou  bourg  de  France ,  en  Norman- 
die, à  trois  lieues,  nord-eft,  d'A- 
Icnçon.  Ceft  le  chef  lieu  d'one 
Chatellenie  &  d  un  Bailliage. 

ESSAYÉ,  ÉE;  adjeûif  &  participe 
paffif.  ^oyq^  Essayer. 

ESSAYER  j  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  jEAT^eriri.  Eprou- 
ver quelque  chofe ,  en  faire  TelTai. 
Efjaytr  une  pièce  d'artillerie.  Il  faut 
ejfayer  cette  mofhine.  Je  me  fuis  bleffe 
en  cjfayant  ces  fouUers. 

On  dit ,  ejfayer  d'une  perfonm , 
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effayer  Jtunc  chofe  ;  pour  dire ,  faire 
une  épreuve  afin  de  connoitre  fi 
cette  perfonne  ,  cette  chofe  peu- 
vent convenir ,  fi  Ton  peut  stn  fer- 
vir.  lia  voulu  effayer  de  ce  cocher ,  I 
mais  Un* a  pu  s'en  accommoder. ^  Ef- 
foyc[  de  cette  voiture ,  elle  pourra 
vous  convenir. 

Essayer,  eft  auffi  verbe  neutre ,  & 
fignifie  fâcher ,  faire  fes  efforts.  // 
voutuc  ejfayer  de  lever  ce  fardeau.  On 
ejfaya  de  t engager  dans  cette  entre-  ' 

.    prife. 

S'essayer,  eft  auffi  verbe  pronomi- 
nal réfiéchi ,  &  fignifie  s  éprouver , 
voir  fi  Ton  peut  faire  une  chofe.  // 
s' ejfaya  pendant  quelque  temps  aidant 
defonger  à  faire  cet  ouvrage. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève,  &  la  troi- 
fième    longue   ou    brève.     yoye\ 

ViRBE. 

Remarquez  que  Ve  fëminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fin- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif, 
&  celles  qui  leur  reffemblent ,  s'u- . 
nit  à  la  pénultième  fyllabe  »  &  la 
rend  longue. 

ESSAYERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Probationis  locus.  C'eft  dans  les 
Monnoies,  Tactelier  où  l'on  fait  les 
effais. 

ESSAYEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Probator.  Officier  prépofé  dans  les 
Monnoies,  pour  taire  l'effai  des 
cfpèces  ,  de  même  que  des  matières 
«deftinées  à  les  fabriquer  ,  &  recon- 
noître  fi  elles  font  au  titre  fixé  par 
les  ordonnances. 

ESSE  ;  fubftantif  féminin.  Cheville 
de  fer  tortue ,  faite  à  peu  près  com- 
me la  lettre  s  ;  qu'on  met  au  bout 
de  Teffieu  d'une  voiture,  pour  em- 
pêcher que  la  roue  ne  forre. 

Esse  ,  fe  dit  auffi  d'un  morceaa  de  fer 
qui  a  la  figure  d'un  s ,  &  donc  on 
ikit  ufagepour  accrocher  les  pieu: es 
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qu*on  veut  élever  dans  un  bâtiment. 

Esse  ,  fe  dit  dans  les  carrières ,  d'un 
marteau  courbé  en  forme  de  croif- 
lànt. 

EssE,  fe  dit  encore  des  crochets  qâ 
font  au  bout  du  fléau  d'une  balance* 
La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  très-brève. 

ESSÈAUj  fubftantif  mafculin.  Petite 
hache  recourbée  à  l'ufage  de  plu- 
fleurs  ouvriers  en  bois ,  comme  les 
Menuifiers,  Charpentiers,  &c^ 

Es  SEAU  ,  fe  dit  auffi  d'un  petit  ais 
qu'on  emploie  dans  la  couverture 
des  maifons.  Un  millier  d'ejfeaux: 

ESSEIN  ;  fubftantif  mafculin.  Me- 
fure  dont  on  fe  ferra Soiffi^ns  pour 
mefurer  les  grains.  Le  muid  de  blé 
eft  compofé  dans  cette  ville  ,  de 
douze  fetiers  ,  ôc  le  fetier  de  deux 
e  (Teins. 

ESSEK  ;  nom  propre  d'une  ville  con- 
fidérable  de  Hongrie ,  dans  TEfcla- 
vonie ,  au  Comté  de  ASP^'alpon ,  fur 
la  Drave ,  à  quarante-cinq  lieues  » 
fud ,  de  Bude.  Elle  appartient  à  U 
maifon  d'Autriche ,  qui  l'enlevaaux 
Turcs  en  1687. 

ESSELIER;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Brafteurs.  C'eft  une  des 
pièces  du  faux  fond  d'une  de  leurs 
cuves  :  cette  pièce  eft  i  coté  de  la 
maitreffe  pièce  ,  dans  laquelle  il  y 
-a  un  trou  carré  ,  pour  paiïer  une 
pompe  qui  va  jufqu'au  fond  de  la 
cuve. 

EssELiER  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Charpenterie ,  d'un  lien  qui  lie  l'ar- 
balétrier avec  l'entrait. 

ESSEMÉ  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois enfemencé. 

ESSEN  ;  nom  propre  d'une  ville  d'Al- 
lemagne ^  dans  le  cercle  de  Veftpha* 
lie,  lur  un  ruifTeaude  même  nom« 
à  quatre  lieues,  nord- eft ,  deDuif- 
bourg.  Elle  fut  autrefois  impériale^ 
nuis  aujourd'hui  elle  appartient  à 
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rAbbeffe  d'Eflenj  qui  relève  imtnc-  ' 
'  diacemenc  de  TEmpire  ,  Se  donc 
r^bbaye  eft  fituée  procl^e  des  mu- 
railles da  cette  ville. 
PSENCEî  fubftamif  fpminin.  Efcn- 
tia.  Ce  par  quoi  Ja  chofe  eft ,  ce 
A]ui  conftitue  la  çhofe  Se  fans  quoi 
1  être  ne  fçroit  point  ce  qu'il  eft. 
fJeffcnce  ic  l^homme  ejl  d'avoir  ï^n 
corps  &  une  amç  raifonnable.  Le 
nombre  de  trois  côtés  &  l*egalit4  de 
ces  côtes  y  font  de  l'ejjence  du  trian^ 
gle  équilatéraL  La  bonté  eJl  de  te/- 
fênce^  divijie. 
îssENCE ,  fe^'dit  en  termes  de  Chimie, 
de  Thuile  aromatique  très-fubtile , 
qu'on  obtient  par  la  diftillation  des 
plantes.  Se  qu*on  nomme  autre - 
iiienc  huillç  ejffentielle.  Voyez  Essen-  • 

TIEl. 

j^ssENCE  d'Orient  ,  fe  dit  dç  la  çna 
tière  préparée  avec  laquelle  on  co- 
lore les  faurfes  perles,  f^oye^  Able. 
La  premjère  fyjlabe  eftmoyeqne, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifiqme 
très-brève, 
JESSÉNIENS }  (  leç  )  fkraeufe  fede  de 
'  PHilofophes  Juifs ,  dont  les  opinions 
u'accoraoienc   Air  quantité    d'arti- 
cles ,  avec  celle  des  ry thagoricienâ. 
Ils  faifoîenr  profeAGon  de  Commu- 
nauté de  bieqs ,  ils  fuyoient  toc^tes 
:  brtes  de  plaifirs  ,  particulièrement 
e  mariage  ;  ils  ne  buvoient  quç  de 
'eauj  ils  n'offroient  a  Dieu  que  des 
chofçs  inanimées;  ils  obfervoient  le 
S.abbaç  fi   fccupuleufemenr ,  qu'ils 
n'auroient  pas  remué  un  yafe  ,  & 
qu'à  peine  latisfaifoient-ils  aux  be- 
loins  naturels  ;  ils  portoient  des 
habits  blancs. 

tes  EJJéniens  mitigés  prenoienc 
une  femme  pour  la  propagation  de 
l'efpèce  j  mai?  après  ^voir  yécu 
trois  ans  avec  elle  ^  ils  la  quittoient 
fi  elle  n'avoit  pas  donné  de. mar- 
ques de  fécondité*   D'ailleurs  ^  ils 
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fi'approchoienc  jamais  d  etta  aprft 
la  conception.  On  diftingaoic  les 
EJféniens  Pratiques  ^  Se  les  Théorie 
ques.  Les  premiers  vivoient  dans  les 
villes  ;  les  autres  habicoienc  des 
lieux  foUtaires ,  &*c'eft  d'eux  appa- 
remment qu'eft  venue  l'idée,  de 
1  ctar  monaftique. 

ESSENTIEL,  ELLÉj  adje^if.  EJfen. 
tMilis.  Qui  eft  nécelfaire  pour  conf- 
tituer  uù  être ,  qui  eft  de  fou  eflen- 
ce ,  qui  appartient  à  fon  efience.  // 
èjl  ejfentiel  à  Dieu  £  être  bon ,  d'être 
éternel  y  gcc. 

Essentiel  ,  fe  die  aufll  en  matière 
d'affaires ,  Se  fignifie  abfolument  né- 
ceffaire*  Cette  claàfe  etoit  ejfentielle 
pour  ajfurer^  vos  droits»  C*ejl  la  pièce 
effèntie/le  du  procès. 

EssEKTiEt ,  fe  dit  quelquefois  fubf- 
tantivement.  f^oilà  l'ejfentiel  de  la 
convention. 

On  dit ,  c\\xi>n  a  des,  obligations 
ejjentielles  à  une  perfonne  ;  pour 
dire  j  qu'on  en  a  reçu  de$  fervices 
très-importans. 

On  dijç  âufli  de  quelqu'un ,  qu'i/ 
eJl  tin  ami  ejfentiel  ;  pour  dire ,  qu'il 

.  eft  un  aa)i  foiid^  fi|r  qui  l'on  peut 
compter. 

En  terme;  de  Médecine,  on  ap- 

Eelle  maladie  effèntielle^  celle  qui 
lelTe  les  fondions  par  çlle-ipème , 
fans  dépendre  d'auciine  aé^ion  con- 
tre nature, 
HprLEs  ESSENTIELLE?,  fe  dip çH  ter- 
mes de  Chimie  &  de  Pharpiaciej 
de  fubftançes  trcs-lubtiles  ,  qu'oii 
obtient  par  la  diftillation  des  végé- 
taux ,  &  qui  ont  dans  un  degré  marr 
gué ,  Podeur  des  plapres  donp  elles 
font  tirées.  0.n  les  appelle  aufli  ef- 
fenceSf 

Il  vi'y  a  apcunc  dp  ces  fubftançes, 
remarque  un  habile  Chimifte ,  qui 
n'ait  auez  de  volatilité  pour  s'élevei^ 
^u  degré  de  ch^l^ur  de  l'eau  bouilV 

Jante  ji 
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latite}  d'où  il  fuir  que  cette  volatî- 
litc  eft  un  caraftère  qui  leur  eft  pro- 

{)re ,  &  par  lequel  elles  différent 
îngulièrement  de  roures  les  aucres 
fubftances  auxquelles  on  donne  le 
nom  d'huiles. 

On  peut  croire  que  la  plus  grande 
partie  de  l'huile  effentielle  ,  que 
contiennent  certains  végétaux ,  eft 
dans  un  état  de  combinaifon  »,&  fait 
partie  de  quelques-uns  de  leurs 
principes  prochains  \  il  eft  certain 
néanmoins  que  plufieurs  fubftances 
végétales  contiennent  de  Thuile  ef- 
fentielle  furabondante ,  non  com- 
binée &  dépofée  comme  en  referve 
dans  des  cellules  particulières^  relie 
eft  celle  qui  réfide  dans  l'écorce  des 
oranges,  des  citrons  ,  limons  ,  en 
un  mot ,  de  rous  les  fruits  de  cette 
efpèce,  laquelle  eft  (\  abondance  , 
qu'on  la  peut  tirer  par  la  feule  ex- 
preffion  :  telles  font  vraifemblable- 
menr  auflî  celles  qui  fe  trouvent 
plus  abondamment,  &  d'une  ma- 
nière plus  marquée  dans  certaines 
parties  des  plantes ,  comme  celle  , 

f>ar  exemple  ^  qui  fe  trouve  dans 
e  calice  des  rofcs ,  mais  en  trop 
perite  quantité  pour  qu'on  puifle  la 
retirer  par  la  feule  expreflîon. 

Quoiqu'il  en  foit ,  comme  toutes 
les  huiles  efTentielles  font  capables 
de  s'élever  dans  la  diftillation  au 
degré  de  l'eau  bouillante ,  &  que 
ce  degré  de  chaleur  ne  peut  leur 
occaHonner  d'altération  fenlible  , 
comme  il  eft  aifé  de  s'en  convain- 
cre en  comparant  l'huile  eftentielle 
des  citrons  &  autres  qu  on  peut  ti- 
rer par  la  feule  exprelfion ,  avec  la 
même  huile  tirée  par  une  diftilla- 
tion bien  conduite  ,  c'eft  par  le  fe- 
cours  d'une  pareille  diftillation  , 
qu'on  retire  prefque  toutes  les  hui- 
les efTentielles  employées  dans  la 
Chimie  &  dans  les  Arts, 
Tome  IX. 
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La  méthode  la  plus  uHtée,  Se 
en  même  temps  la  meilleure ,  de 
retirer  l'huile  eflentielle  d*un  vé- 
gétal par  la  diftillation  ,  eft  de 
prendre  la  plante  dans  Tâge  de  fa 

f^Ius  grande  vigueur ,  &  dans  lequel 
on  odeur  eft  la  plus  forre,de  choifir 
même  celles  des  parties  des  planres 
dont  l'odeur  eft  la  plus  marquée, 
de  les  mettre  dans  la  cucurbire  d'un 
alambic  fans  bain-marie ,  d'ajouter 
affez  d'eau  pour  que  la  plante  en 
foit  bien  baignée  &  ne  touche  point 
le  fond  de  la  cucurbire ,  d'ajufter 
un  ferpentitj  au  bec  de  lalambic , 
&  dedonner  tout  d'un  coup  le  de- 
gré de  chaleur  convenable  pour 
faire  entrer  l'eau  en  ébuUition. 

L'eau  monte  dans  cette  diftilla- 
tion très-chargée  de  l'odeur  de  la' 
plante ,  &  elle  entraîne  avec  elle 
route  fon  huile  eftentièlle.  Une  par- 
tie de  cette  huile  eft  aflfez  intime- 
ment mêlée  avec  l'eau  qui  monte 
dans  cette  diftillation  pour  la  ren- 
dre trouble  &  un  peu  laireufe  ,  le 
relie  de  Thuile  nage  à  la  furface  de 
l'eau  ou  fe  précipite  au  fond ,  fui- 
vant  la  pefanreur  fpécifique  de  1  hui- 
le. On  continue  ainH  la  diftillation, 
jufqu'à  ce  qu'on  s'appcrçoive  que 
1  eau  commence  à  devenir  claire  , 
en  obfervant  d'en  remettre  de  remps 
en  temps  dans  la  cucurbire  |>our  qua 
la  planre  en  foir  toujours  bien  bai- 
gnée. On  verra  la  raifon  de  ces  ma- 
nipularions  &  de  quelques  autres  , 
dans  l'expofition  des  propriétés  par- 
ticulières des  huiles  eftentielles. 

Non-feulement  ces  huiles  ont 
toutes  une  odeur  forre  &  aromati- 
que ,  comme  on  l'a  déjà  dit  ^  mais 
elles  ont  auflî  une  faveur  marqaée , 
&  même  acre  Bc  cauftique ,  ce  qui 
les  fait  différer  beaucoup  des  hui- 
les douces;  elles  doivent  cette  fa- 
veur à  un  acide  abondant  &  affez 
Zz  z 
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développe ,  dont  elles  font  toutes 
pénécrces. 

La  préfence  de  cet  acide  déve- 
loppé dans  les  huiles  eiTentielles  y 
eft  prouvée  pat  Timpredlon  qu* elles 
font  fur  les  bouchons'de  licge  des 
bouteilles  où  elles  font  contenues. 
Ces  bouchons  fe  trouvent  jaunis  & 
un  peu  rongés ,  prefque  comme  par 
l'acide  nitreux.  D'ailleurs  les  va- 
peurs de  ces  huiles  rougiife'nt  le  pa- 
pier bleu  ,  &  ces  mêmes  huiles  con- 
v^rtirtent  en  fel  neutre  les  alkalis 
avec  lefauelson  les  triture. 

Cefl  a  cet  acide  que  les»  huiles 
cfTentielles  doivent  leur  diiTolubi- 
lité  dans  Tefprit  de  vin  j.  elles  n'ont 
pas  toutes  une  égale  dilTolubilité 
dans  ce  menftrue  ,  parcequ'elles 
ne  contiennent  pas  toutes  une  égale 
quantité  d'acide.  Comme  cet  acide 
eft  prefque  libre  &  fort  peu  adhé- 
rent dans  ces  huiles  »  elles  en  per- 
dent une  grande  partie  lorfqu'on 
les  foumet  i  de  nouvelles  diftilla- 
lions  f  Se  c'eft  par  cette  raifon  que 
lorfqu'on  leur  fait  fubir  pluHeurs 
diftillations  fuccedîves ,  on  diminue 
leur  dilfolubilité  par  Tefprit  de  vin, 
a  proportion  du  nombre  des  diftil- 
lations  quelles  ont  éprouvées,  tan- 
dis qu'au  contraire  les  huiles  dou- 
ces ,  qui ,  lorfqu'elles  font  récentes, 
tie  contiennent  point  du  tout  d  aci- 
de développé  ,  &  font  par  cette  rai- 
fon ,  abfoiument  indifiolubles  dans 
l'efprit  de  vin,  y  deviennent  diffb- 
lubles  lorfque  la  diftillation  déve- 
loppe l'acide  caché  qui  leur  eft  in- 
timement  combiné  ,  Se  acquièrent 
une  dilTolubilité  d'autant  plus  gran- 
de qu'on  les  diftille  un  plus  grand 
nombre  de  fois. 

Toures  les  halles  effentielles  (ont 
fujetces  i  perdre  par  Tévaporaiion, 
leur  partie  la  plus,  volatille  ^  la  plus 
teoMie  ,  dans,  laquelle,  léfidç  l'ode  ux 
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fpécîfique  du  végétal  dont  elles  font 
tirées,  elles  s'épaiffifTent  par  cette 
déperdition ,  &  prennent  une  con- 
fiftence  &  une  odeur  de  térében- 
thine ,  &  même  de  réfine. 

Lorfqu'elles  font  en  cet  état  > 
elles  ne  font  plus,  à  proprement 
parler ,  des  huiles  elTentielles ,  elles 
n'en  ont  plus  la  volatilité ,  &  ne 
peuvent  plus  s'élever  au  degré  de 
chaleur  deM'eau  bouillante. 

Si  on  les  foumet  à  la  diftiUatîoa 
à  ce  degré  de  chaleur  ,  lorfqu'elles 
font  déjà  altéiées  par  la  vctuftc , 
mais  avant  qu'elles  aient  perdu 
tout  le  principe  de  leur  odeur  ,  il 
en  monte  une  partie  dans  la  diflil- 
lation ,  &  ce  qui  monte  ainfi ,  a  tou- 
tes les  propriétés  de  l'huile  cflTen- 
tielle  nouvellement  diftillce.  Com- 
me cette  portion  d'huile  eft  renou- 
vellée  par  cette  opération,  on  a  cou- 
tume de  la  pratiquer  fur  les  huiles 
eflenticlles  qui  commencent  à  s'al- 
térer par  la  vétufté  ,  &  cette  fé- 
conde diftillation  fe  nomme  reSi- 
^cation  des  huiles  ejfentielles.  Oa 
trouve  dans  la  cucurbite  ^  après  I* 
reûificarion  ,  la  portion  réfineufe 
de  l'huile  qui  ne  peut  plus  s'élever 
au  degré  de  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante. On  peut  néanmoins  atténuer 
ce  réfidu  huileux  en  le  difti liant  k 
une  chaleur  plus  forte ,  &  même 
lui  donner  toute  la  ténuité  Se  la  vo- 
latilité des  huiles  elfentiellesj  com- 
me à  toutes  les  autres  matières  hui- 
leufes  ^  à  l'aide  des  diiliUations 
réitérées  un  aflez  grand  nombre 
de  fois  j  mais  ces  fortes  d'huiles 
n'ont  jamais  l'odeur  aromatique 
propre  de  l'huile  eflèntielle  donr 
eUes  proviennent. 

On  doit  conclure  de  ces  pro- 
priétés des  huiles  effentielles,  qu'el- 
les tiennent  toutes  leur  caraétcre. 
fpécifique  du  principe  vobtil  odû^ 
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fUnt ,  c*eft4-dire ,  de  refprît  redeur 
de  ia  fubftance  dont  elles  fonr  cirées, 
puifqu  elles  ont  Todeur  j  la  cénuicé 
&  ia  volatilité  qui  les  caraâérifenr 
tant  qu'elles  conlervent  ce  principe, 
&  qu'elles  perdent  toutes  ces  pro- 
priétés ,  â  melure  qu'il  s'évapore. 

Ces  faits  montrent  aulfi  la  raifon 
pour  laquelle  il  eft  important  d'ap- 
pliquer très  promptement  le  degré 
de  chaleur  capable  de  faire  monter 
ces  huiles  dans  la  diftillation  :  car  il 
eft  aifé  de  fentir  que  l'efprit  redeur 
^tant  capable  de  s'élever  en  entier 
à  une  chaleur  bien  inférieure    â 
celle  de  l'eau  bouillante  nécefTairç 
pour  faire  monter  les  huiles  effen* 
tielles  ,  cet  efprit  s'élève  tout  feul , 
ti^Lnt  que  la  chaleur  n'eft  point  a  ce 
degré ,  &  que  par  conféquent  cela 
<loit  diminuer  d'autant  la  quantité 
d'huile  elTentielle  ;  enforte  que   fi 
au  lieu  de  faire  bouillir  leau  dans 
cette  diftîllatiôn,  on  la  continuoic 
à  un'e  chaleur  douce  ^.juiftju'à  ce 
que  la  'plante   eut  perdu  tobc  cp 
qu'elle- peut  perdre  de  fon  odeur 
par  ce  moyen  ,  on  ne  pourroit  plus 
après  cela  en  retirer  d'huile  elFen- 
tieile,  ou  du  moin»  on  n'en  retiré- 
roit    qu'une    quantité    infinimerït 
moindre.  j 

Gomnre  TeTprir  redeur  eft  abfd- 
lumeht  diiToluble  dans  l'eau. ,  il  ar- 
rive que  celle  qu'on  eft  obligé  d'em- 
ployer pour  la  diftillation  des  huiles 
effèntielles,  s'empare  d'une  grande 
partie  de  cet  efprit,&  même  qu'elle 
s'en  fature^  au(&  cette  eaueft-elle 
extrêmement  chargée  dé  1  odeur  de 
la  plante,  mai  s  t'eft  aux  dépens  c|e. 
la  quantité  d*huile. 

Il  fuit  de-là  ,    premièrement, 

3u*on  feroit  très-mal  d'employer 
ans  cette  diftillarion  plus  d'eau 
qu'il  n'en  faut  j  &  en  fécond  lieu  , 
que  c'eft  une  crès-bo^lû^  pratiqua , 
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que  de  conferver  Teau  qui  a  monté 
avec  l'huile  pour  h  faire  fervir  i 
d'autres  diftillations  par  préfcrcncô 
a  de  j'eau  pure. 

Ce^tç  eau  éft  non-feuleriSeàt  irès* 
imprégnée  du  princibi  4e  rôdeur 
des  plantes  ,  mais  être  contterit  en- 
.  cote  outre  cela  une  quantité  affè< 
confidérable  de  la  partie  la  plus  té* 
nue  de  l'huile  elTentielle ,  c'eft  ce 
qui  la  rend  laiteufe.  Cette  portion  * 
d'huile  yrefte  quelqi^efois  pendant 
trèL-long-tçmps  fufpendue  ÔC  â  demi 
dilfoute ,  à  l'aide  de  l'efprit  redeur; 
mais  il  s'en  fépare  toujours  avec  le 
teipps ,  une  certaine  quantité  qu'on 
peut  recueillir. 

Les  huiles  effentielles  font  en 
général  les  plus  inflammables  de 
routes  les  huiles ,  parcequ'elles  font 
les  plus  volatiles  ,  &  qu'elles  fe 
réduifent  le  plus  facilenient  en  va- 
peurs. 

Elles  s'uniûTent  dIus  facileihent 
avec  les  acides  que  les;  huiles  douces 
nop  volatiles^,  &  furtoùt  .que  les 
huiles  grafles  j  elles  forment  avec 
les  acides  des  cqmpofés  réfineux, 
ou  s'enflamment' fui vant' la  nature 
6c  la  concentration  de  l'acide.» 

:  Elles  ont  beaucoup  plus  de  jîeîne 
i  fe  combine!  avec  Jes  alkalis  fixes, 
q^ie  Us  huiles  doutés  non  volatiles, 
&  forment  avec  ces  alkalis  une  ef- 
pèce  particulière  de  favon. 
:     Il  y  a  diîs  JifFére lices  particuliè- 
res  afllz  jConfidcrables   entre    les 
difïcrenres  huiles  eflenticlles  ;  quoi- 
qu'elles  foiehL  en  général    toutes 
capables*  de   s'élever  au  degré  de 
'ciialenr.de  l'eau   touillante,  il  y 
en  a  néanmoins  dont  on  renr*e  une 
pliis  grande  quantité  en  faifant  pren- 
dre à  l'eau  un  degré  de  chaleur  un 
peu  fupcrieur  ;  on  y  parvient  en 
mêlant  dans  cette  eau  Quelqiies'fels 
qui  ne  peuvent  point  avoir  d'adioa 

Z  Z   ]| 
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fur  Thuile ,  tel ,  par  exemple  ,  que 
^     le  fel  commun. 

La  plupart  de  ces  huiles  ont  une 
'  pefanteur  fpéçifique ,  moindre  que 
.//  celle  de  Peau,  &  nagent  à  fa  fur- 
fâce;'ily'in  a  néanmoins  qui  font 
plus  pe(antes ,  &  qui  fe  précipitent 
au  fond:  c'eft  une  propriété  qu'ont 
-     celles   qu'on   retire  aes  végétaux 
'[     aromatiques  des  pays  chauds,  tels 
que  le  gérolie,  la  cannelle,  le  fafla- 
;.,   fras,  éfc.  Ge  font  pafticulièrement 
\  ,^  ces  dernières  auxquelles  une  cha- 
leur un  peu  plus  forte  eft  avanta- 
geufe  :  les  matières  sèches ,  ligheu- 
fes  &  compactes  demandent  aufli , 
pour  fournir  facilement  leur  huile 
cflentielle ,  ^e  fecours  de  la  divi- 
sion &  de  la  macération  pendant 
quelques  jours ,  avant  la  diftillarion. 
La  confiftance  des  liuiles  effen- 
tielles  varie  beaucoup  :  les  unes, 
comme  celles  de  térébenthine ,  de 
faflafras  j   de   citron  ,   font  très- 
ténues.  D*autres  comme  celles  d'a- 
nis  &  de  rofes,  ont  naturellement 
beaucoup  de  confiftance  ,   &  font 
même  figées  à  moins  qu'elles  n'é- 

Îirouvent  un  certain  degré  de  cha- 
èur. 
La  pefanteur  &    la  confiftance 
'      des    huiles    efTentielles ,    quoique 

{>rovenafit  vraifemblablement  de 
'état  de  leur  acide  ,  ainfi  que 
,  toutes  lés  autres  différences  qui  font 
entr'elles ,  paroiflTent  cependant  in- 
dépendantes l'une  de  l'autre  \  car 
il  y  en  a  qui.  font  en  mcme-temps 
très-ténues  &  très-pefantes,  tandis 
•  /que  d'autres  font. fort  légères,  quoi- 
^u'épailfes.  L'huile  de  fafTafras,  qui 
ëft  très  fiuide ,  eft  néanmoins  plus 
pelante  que  l'eau  \  celle  d'anis ,  au 
contraire  ,  dont  la  confiftance  va 
jufqu  à  être  figée  ,  nage  conftam- 
ment  fur  l'eau. 

11  y  a  une  diverfité  confidérable 
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dans  la  quantité  d'huiles  eflèntiel- 
les  qu'on  retire  des  différences  fubf- 
tances  végétales  \  quelques-unes  > 
comA^e  la  fabine,  le  térébimhe , 
&  la  plupart  des  arbres  balfarai- 
ques  &  réfineiu  y  en  fourniffent 
une  grande  quantité;  d'autres,  tel- 
les que  les  rafes,  en  foiirnifTent  à 
peine  une  quantité  fenfible  \  enfin 
li  y  en  a  dont  on  n'en  peut  point 
tirer  du  tout,  quoiqu'elles  foient 
très-riches  ea  efprit  redfceur  ,  & 
qu'elles  aient  beaucoup  d'odeur  : 
de  ce  nornbre  font  les  us ,  la  tubé« 
reufe  &  le  jafmin. 

On  emploie  les  huiles  effentiel* 
les  dans  la  Peinture ,  dans  les  li- 
queurs de  table ,  de  toilette ,  dans 
les  parfums,  dedans  la  médecine. 

Comme  elles  font  toutes  très- 
avives  ,  on  ne  \t%  fait  prendre  in* 
térieurement  qu'en  petites  dofes  > 
comme  depuis  une  goutte  jufqu'à 
quatre  ou  cinq;  on  les  incorpore 
pour  cela  avec  du  fucre  en  forme 
id'oleofacjcharum  y  ou  avec  d'autres 
méditamens  en  opiats  &  en  pi- 
lules. 

Ces  huiles  étant  inflammables  , 
ténues  &c  vobtiles ,  ont  en  général 
la  propriété  d'agir  fur  je  genre  ner- 
veux &  d'en  calmer  quelquefois 
les:  mouvemens  if  réguliers  ;  c'eft 
pourquoi  on  les  ordonne  en  qualité 
de  céphaliques  &  d'antifpafmodi- 
ques  ,  dans  lès  affe£bions  con  vulfi ves 
&  hyftériijues  ;  elles  font  ,  oatre 
cela  j  excitantes ,  fudotifiques  & 
fortifiantes*. Tous  les  médicamens 
alexiphartAaques ,  céphaliques  ^  to- 
niques ic  ftomachiques,  dans  lef- 
qnels  entrent  des  végétaux  aroma- 
tiques ,  ne  doivent  leurs  verras 
au  aux  huiles  efTentielles  contenues 
ans  ces  végétaux  ;  il  en  eft  de  mê- 
me de  toutes  les  eaux  médicinales  > 
aromatiques  &  fpiritueufes. 
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On  emploie  auffi  dans  certains 
cas  les  huiles  eATenrielles  extérieure- 
ment pour  fortifier  ,  calmer  les 
fpafmes  douloureux  des  parties  ner- 
veufes  &  tendineufes  j  pour  réfou- 
dre 6c  faire  difliper  des  humeurs 
acres  qui  occafionnent  de  la  douleur 
fans  fignes  fenfibles  d'inflammation. 
Lorfqu  on  applique  extérieurement 
Jes  huiles  euencielles  dans  tous  ces 
cas  y  il  eft  très-important  de  ne  les 

f Joint  employer  feules ,  à  caufe  de 
eur  caufticité  ;  elles  ne  manque- 
reient  point  d'exciter  de  la  rougeur^, 
de  la  douleur,  fouvenc  même  de 
l'inflammation  ,  des  boutons  ércfy- 
pélateux ,  &  des  excoriations  :  ce 
font  desefpècesde  véficatoires.  Le 
meilleur  moyen  d'éviter  ces  incon- 
vcniens ,  c'eft  de  les  mcler  avec  une 
fuffifante  quantité  de  graiffes  & 
d'huiles  graflfes  douces  ^  pour  en 
former  des  linimens  &  des  pom- 
mades avec  lefquels  on  frotte  les 
parties  malades. 

Les  huiles  efTentielIes,  qu^on  ne 
retire  qu'en  petite  quantité  desfubf- 
tances  rares  &  chères  ^  ne  peuvent 
manquer  d'être  elles-mêmes  fort 
chères  ;  elles  font  par  cette  raifon 
très-fujètes  d  être  altérées^  &  falfi- 
fiées.    . 

Les  huiles  eflentielles  peuvent 
être  altérées  par  le  mélahge  de 
quelqu^huile  grafle  fans  odeur  ^  de. 
l'efprit  de  vin ,  ou  de  quelqu'autre 
huile  eflTentielle  commune  »  &c  de 
peu  de  valeur. 

Ceux  qui  cohnoiffent  les  proprié- 
tés de  ces  différentes  fubuances  , 
peuvent  aifément  difcerner  toutes 
ces  fraudes.  Les  huiles  graffes  n'é- 
rant  ni  volatiles ,  ni  fîccatives ,  (î 
l'on  met  fur  du  papier  une  goutte 
d'huille  efTentielle  qu'on  veut  ef- 
fayer,  elle  doit  s'évaporer  i  une 
douce  chaleur,  Qc  ne  laifier  au  pâ- 
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pîer  ni  graiffe ,  ni  trànfparence  » 
îorfque  l'huile  effentielle  ,  n'eft 
point  mêlée  d'huile  graffe.  On  peut 
aufli  découvrir  ce  même  mélange 

[)ar  l'efprit  de  vin  :  une  goutte  d'hiii- 
e  effentielle  non  mêlée  d'huile 
graffe  ,  mife  dans  Tefprit  de  vin  , 
doit  s'y  difîoudre  en  entier  j  &c  au 
contraire  il  en  refiera  toujours  une 
partie  non  diffoute  fi  elle  eft  mêlée 
d'huile  graffe ,  parceque  cette  der- 
nière eH  indiffoluble  dans  ce  menf- 
true. 

Le  mélange  de  l'efprit  de  vin 
avec  une  huille  effentielle  fe  recon- 
noît  par  l'addition  de  l'eau  :  cette 
eau  devient  alors  laiteufe ,  parce- 
que l'efprit  de  vin  quitte  l'huile 
effentielle  pour  s'unir  à  cette  même 
eau  ,  &  laiffe  Thuile  très-divifce 
fufpendue,  mais  non  diffoute.  Cela 
n'arrive  point  Iorfque  l'huile  effen- 
tielle  ne  contient  point  d'efprit  de 
vin  :  elle  fe  divife  à  la  vérité  en 
globules  fort  petits  lorfqu'on  Pagite 
avec  l'eau ,  &  la  rend  blanchâtre  ; 
mais  ces  globules  fe  réunifient 
promptement ,  &  forment  des  maf- 
les  d'huile  qui  viennent  nager  à  la 
furface ,  ou  fe  précipitent  au  fond  , 
fuivant  fa  nature. 

Enfin  la  falfificatioa,  par  le  mé- 
lange d'une  autre  huile  effentielle , 
efl  la  plus  difficile  à  reconnoître , 
parceque  ces  huiles  ont  leurs  prin- 
cipales propriétés  femblables'.cepen- 
dant,  comme  les  huiles  effentiellcs 
communes  viennent  toutes  de  fubf- 
tances  térébenthinaçées  ,&  qu'elles 
ont  une  odeur  de'  tctébenthine  , 
beaucoup  plus  tenaces  que  ne  l'efl 
celle  des  autres  huiles  effentielles , 
on  peut  aufli  les  reconnoître  en  im- 
bibant un  papier  ou  un  linge  de 
l'huile  qu'on  veut  éprouver  ;  &  en 
la  faifanr  évaporer  promptement  , 
on  reconnoîc  cette  fraude  par  l'o^- 
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deur  marquée  de  ccrébenchme  qui 
refte  à  ce  linge. 

ESSENTIELLE  MENT;  adverbe.  £/- 
fentialker.  NécelTairement ,  par  ef- 
fence.  Dieu  eft  un  Être  effintielle- 
ment  par/aie. 

Essentiellement  ,  fe  dit  quelque- 
fois dans  l'acception  de  folidemenc. 
//  s'attache  ejfentiellement  à  fon 
métier. 

ESSEQUEBE ,  ou  Esquibb  j  nom  pro- 

fre  dune  rivière  confîdérable  de 
Amérique  méridionale  dans  la 
Guiane.  Ses  bords  font  habités  par 
des  Sauvages. 
ESSERA,  ou  Sora;  fubftantif  maf- 
culin,  &  terme  de  Médecine.  Am- 
poule ou  puftule  écailleufe  qui  s  e- 
lève  fur  la  peau.  Cette  affedion 
cutanée  caufe  àtis  demangaifons  qui 
font  fuivies  d'une  cuiflbn  exceflîve 
quand  on  s'eft  graté.  Elle  eft  fou- 
venr  occafionnée par  lufage  des  li- 
queurs fpirirueuies.  On  la  guérit 
par  une  diète  tempérante  &  rafraî- 
chiflante  ,  après  avoir  fait  précéder 
la  faignée  &  la  purgation. 
ESSERETi  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Charrons ,  qui  fe  dit  d'un 
outil  de  fer  dont  ces  Artifans  fe 
fervent  pour  faire  des  trous  dans  le 
bois.  Il  y  a  lefleret  long  &  Tefleret 
court  :  le  premier  s'emploie  pour 
les  pièces  de  bois  épailfes  ,  &  l'au- 
tre pour  les  minces. 
ESSERPILLER  ;  vieux  mot  qui  fignî- 
fioit  autrefois  dérober. 

ESSETTE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Charpentiers ,  de  Ton- 
neliers &  d'autres  Ouvriers  en 
bois ,  par  lequel  on  défigne  un  ou- 
til de  fer  àdégroflîx,  icharpenter 
le  bois  »  &c.  ) 

ESSEULÉ,  ÉEi  adjedif.  II  fe  dit  de 

J[uelqu  un  qui   eft  abandonné  par 
es  amis  &  fes  connoidances.  De- 
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puis  cette  aventure  il  efi  eJJeuU ,  elle 
ejl  effiulée. 
ESSEX^  nom  propre  d'une  Province 
maritime  d'Angleterre  ,  avec  titre 
de  Comté  i  elle  a  environ  50  lieues 
de  circuit  &  IZ40000  arpensj  elle 
eft  bornée  par  les   Provinces  ou 
Comtés  de  Kent ,  de  Suffolc ,  de 
Midlefex  &  de  Hartford  :  l'air  7  eft 
tempéré  mais  humide.  Le  blé ,  le 
fafran ,  le  gibier  &  le  bétail  y  abon* 
dent.  Elle  eft  arrofée  par  la  Tamife, 
la  Soure ,  le  Coin  ,  le  Chelmer ,  le 
Roding  &  plusieurs  autres  rivières 
fort  poiffonneufes.   Colchefter  en 
eft  la  capitale. 
Es  s  EX  ,  eft  aufti  le  nom  d'un  ancien 
Royaume  de  la  Grande-Bretagne , 
qui  avoir  l'EftangUe  au  nord  y   la 
mer  d'Allemagne  à  rorientj  la  Ta- 
rn ife  au  midi ,  &  le  Royaume  de 
Mercie  à  loccident.  Il  comprenoit 
les  Provinces  d'ElTex,  Se  de  Mid- 
lefex ,   avec  une   partie   de  celle 
de  Hartford.    Ce  Royaume  com- 
mença vers  l'an  517,  Se  dura  en- 
viron trois  cens  ans.  Ercenwin  en 
fut  le  premier  Roi ,  &  Senthred  le 
dernier. 

ESSEY  y  nom  propre  d'une  Abbaye  de 
France  ,  dans  la  Guyenne ,  au  Dio- 
cèfe  d'Agen  ,  fur  le  Lot ,  près  de 
\^iHeneuve  TAgenois.  Elle  eft  en 
commende,  &  vaut  1800  liv,  au 
titulaire. 

Esse  Y  ,  en  Normandie  j  F^oye^  Essay. 

ESSIEF  y  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois patron,  modèle. 

ESSIEU  ;  fubftanrif  mafculin.  yfxis. 
Pièce  de  bois  ou  de  fer  paflant  dans 
le  moyeu  des  roues  d'une  voiture. 
Un  effieii  d'orme.  Un  effieu  de  fer. 

ESSILLER  ;  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  ravager ,  diffiper. 

tSSILLEUR  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  deftru^eur,  dilîîpa- 
teur. 
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ESSIMÉ  ,   ÉE  i  adjedif  &  participe  I 
paflif.  Foy€\  Essimer.  j 

ESSIMER-,  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fc  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  deFau 
connerie,  qui  fignifie  amaigrir  un 
oifeau  pour  le  dirpoCer  à  mieux 
voler. 

ESSOGNE  ou  Ess  NGNE  ;  fubftamif 
féminin ,  &  terme  de  Jurifprudence 
coutumière ,  par  Icauel  on  défigne 
un  droit  feigneurial  qui  fe  paye 
dans  les  endroits  où  il  eft  établi ,  à 
la  mort  du  tenancier.  Ce  droit  va- 
rie félon  les  lieux  :  dans  quelques 
endroits  il  eft  de  la  moitié  du  cens 
annuel  y  dans  d  autres  il  eft  du  dou- 
ble ,  &c. 

ESSOMESj  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  la  Brie  champe- 
noife ,  fur  la  Marne  ,  à  une  demi- 
lieue  ,  fud-oueft  ,  de  Château- 
Thierry.  Il  y  a  une  Abbaye  en  com- 
mende  qui  vaut  environ  4500  livres 
de  rente  au  titulaire. 

ESSONNE;  nom  propre  d'un  bourg 
de  Francfe  ,  à  moitié  chemin  de 
Paris  à  Fontainebleau  ,  fur  une  ri- 
vière de  même  nom  ,  qui  a  fa  fource 
près  de  Pitlliviers ,  &  fon  embou- 
chure dans  la  Seine ,  auprès  de  Cor- 
beil,  après  un  cours  d'environ  14 
lieues. 

ÏSSONNIER  i  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  l'Art  héraldique.  C'eft 
un  double  orle  qui  couvre  l'écudans 
le  (ens  de  la  bordure  ,  &  qui  repré- 
fente  l'enceinte  où  lès  chevaux  des 
Chevaliert  étoient  autrefois  placés 
en  attendant  que  le  tournois  com- 
mençât. 

ESSONNIER;,  vieux  verbe  qiû  figni- 
fioit  autrefois  excufer. 

IKSOR  ;  fubftantif  mafcuîfh.  Vol 
qu'un  oifeau  de  proie  prend  en  s'é- 
levant  fort  haut  en.  l'air ,.  Si  &  aban*- 
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donnant  au^vent.  V oifeau  vient  de 
prendre  fon  ejfor. 

Essor  ,  fe  dit  figurcment  de  l'aûion 
d'une  perfonne  qui  après  avoir  été 
quelque  temps  dans  la  fujétion  & 
dans  la  contrainte.,  s'en  tire  tout 
d'un  coup  ,  &  fe  remet  en  libertér 
Dès  que  fa  mère  fut  partie  ,  elle  prit 

^  fonejfor. 

On  dit  auffi  figurément,  I*eJfor 
du  génie ,  de  l'imagination.  Et  donner 
l*e£or  à  fon  efprit ,  à  fa  plume  ;  pour 
dire,  parler  ou  écrire  avec  quelque 
forte  d'élévation  ou  de  liberté. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue. 

ESSORANT  ,  ANTE  ;  adjeûif  & 
terme  de  l'Art  héraldique,  llfe  dit 
des  oifeaux  qui  n'ouvrent  l'aile  qu'i 
demi  jpour  prendre  le  vent  y  &  qui 
regarclent  le  foleil. 

Gauthiot  ,  au  Comté  de  Bour- 
gogne, d'azur  au  gantherot ,  oifeau; 
elTorant  d'argent ,  armé  &  couronné* 
d'or. 

ESSORÉ;  ÉE;adje<aif  8c  participe 
paf&f.  yoye'[  Essorer. 

Essore  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art  hé- 
raldique ,  des  toits  des  tours  ou  des^ 
maifons,  d'un  émail  difFcrent  de* 
celui  de  ces  bâtimens. 

Groxï  ,  en  Pologne ,  de  gueules  y 
à  une  couverrure  de  grains  de  quatre; 
pieux  d'argent,  eflbrée  d'or. 

ESSORER;.  (S')  verbe  pronomînaï 
réfléchi  de  la  première  conjugaifon,, 
lequel  fc  conjugue  comme  Chan- 
ter. Prendre  l'effor.  Des  oifeaux 
qui  vont  s*eJforer.^ 

Essorer,  eft  aufli verbe  aûif,  &  fi- 
gnifie expofer  à  l'air  pour  fécher^ 
Ce  manteau  eft  tout  mouillé  y  il  faut: 
le  porter  au  jardin  pour  tefforer. 

Les  deux  premières  fyllabesv  fôntt 
bièves,.  &  la  troifième  long^ieoui 
brève.  Voyi\  Vbr»b^ 
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Remarquez  que  les  temps  ôuper- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

ESSORILLÉ.ÉE;  adjeûif  &  parti- 
cipe  paflîf.  Voyc^  Essoriller. 

ESSORILLER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe- con- 
jugue comme  Chanter. Ordj/^r^ci- 
<Ure.  Terme  du  ftyle  familier.  Cou- 
per les  oreilles*  On  l'ejfqrilta  à 
coups  de  fabrc.  ^ 

Essoriller  ,  fe  dit  aufli  fîgurément 
&  familièrement  pour  dire ,  cou- 
per les  cheveux  Fort  courts.  Son 
perruquier  l* a  eJforilU. 

ESSOS  ;  nom  propre.  C'eft  félon  Thu- 
cydide y  une  ancienne  ville  de  Grè- 
ce ,  dans  la  Locride. 

ESSOliFLÉ ,  ÉE  j  adjedif  &  participe 
paflîf.    Voyeii  Essoufler. 

ESSOUFLER  ;  verbe  aûif  de  la  pré- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Anhelitu 
privare.  Mettre  prefque  hors  d'ha- 
leine par  quelque  courfe  ou  mouve- 
ment violent.  Cet  exercice  ne  man- 
quera pas  de  vous  ejjoufler. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue 
ou  brève.  Foye^  Verbe. 

ESSOURISSÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe paflîf.  Voye'i  EssoiiRissER. 

ESSOURISSER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Manège  ,  qui  fignifie  extirper 
6^%  nafeaux  d*un  cheval  une  forte 
<le  polype  que  l'on  nomme  fouris. 
Effourtffer  un  cheval. 

ESSOYEj  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Champagne  ,  de  rÉlec- 
rion  de  Bar- fur- Aube. 

ESSUCQUÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paJTîf.  Foyei[  Essocquer. 

ESSUCQUERi  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
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jueue  comme  Chanter.    Terme 
uhté  datis  quelques  Provinces  ,  où 
il  fignifie  tirer  le  moût  d'une  cuve. 
On  vient  d'ejfucquerla  cuve. 

ESSUI  ;  fubftantit  mafculin.  Lieu  où 
l'on  étend  quelque  chofe  pour  le 
faire  fccher.  Veffui  d'un  chamois 
feur. 

ESSUIE  MAIN  i  fubftantif  mafculin. 
11  fe  dit  d'un  linge  qu'on  met  ordi- 
nairement fnr  un  rouleau  de  bois, 
&  qui  dans  les  Sacrifties ,  les  Sémi- 
naires ,  les  Monaftères  ,  fert  à  ef- 
fuyer  les  mains.  Cet  ejfuie-main  nejl 
pas  propre* 

Essuie-main  ,  fe  dit  auflî  du  linge 
dont  le  Prêtre  fe  fert  à  l'Autel  pour 
s  efluyer  fes  mains. 

ESSUYÉ  ,  ÉE  i  adjeftif  &  participe 
paflîf.  Voyc[  Essuyer. 

ESSUYER }  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  "lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Abfiergere. 
Ôter  l'eau ,  la  fueur ,  l'humidité  en 
frottant.  E£uye\  vos  mains  avec 
cette  ferviette.     Il  faut  ejjuyer  ces 

.    ajffiettes. 

Essuyer,  fignifie  auflî  fécher,  &  fe 
dit  particulièrement  de  l'adion  du 
vent  &  du  foleil.  //  s^leva  un  vent 
d*ejl  qui  ejfuya  les  terres  que  les  eaux 
avaient  trempées. 

On  dit  figurément ,  ejffùyer  Us 
larmes  d'une perfonne;  pour  dire, 
confoler  une  perfonne.  Et  effityerfcs 
larmes  ;  pour  dire ,  fe  conloler. 

Essuyer  ,  fe  dit  auflî  figurément  en 
parlant  des  dangers  auxquels  on  eft 
expofé.  Ce  régiment  ejfuya  tout  le 
feu  des  ennemis.  Nous  e£uyames  un 
orage  terrible. 

On  dit  encore  figurément  j  ef- 
fuyer  un  refus  ,  un  affront  ,  un  ou- 
trage ,  des  reproches ,  é'c.  pour  dire, 
les  fouff^rir.  On  lui  fa  ejjuyer  mille 
outrages.  ' 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves, 
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brèves ,  &  la  troifième  longue  cm 
brève»  f^oye^  Vbrbb. 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  un- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif, 
&  celles  qui  leur  reflemblent  , 
s'unit  i  la  pénultième  fyllabe  ,  6c 
la  rend  longue. 

EST  j  fubftantif  mafculin.  Oricns. 
Celui  des  points  cardinaux  de  l'ho- 
rizon ,  qui  eft  entre  le  nord  &  le 
fud ,  à  auatre-vingt-dix  degrés  de 
l'un  &  de  l'autre.  Ceft  ce  qu'on 
appelle  autrement  Yoricnt.  Une  ville 
qui  eji  à  Vefl  de  Paris.  La  Bourgogne 
eft  bornée  à  Cejl  par  la  Franche- 
Comté. 

Est  ,  fe  dît  auflî  de  celui  des  quatre 
vents  principaux  qui  vient  de  ce 
côté.  Il  s* éleva  un  vent  d' eft. 

ESTACADE  \  fubftantif  féminin. 
Vallatio.  Terme  de  rivière.  Sorte 
de  digue  faite  avec  de  grands  pieux 
plantes  dans  une  rivière  y  dans  un 
canal  pour  en  fermer  ou  pour  en 
détourner  le  cours,  lly  a  une  ef- 
tacade  à  la  tête  de  Vile  Louvier. 

ESTADOU;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Tabletiers  -  cornetiers  , 
par  lequel  on  défigne  une  efpèce  de 
fcie  à  deux  lames ,  qui  fert  à  ouvrir 
les  dents  d'un  peigne. 

ESTAFFETTE  j  fubftantif  féminin. 
On  donne  ce  nom  en  difFétens 
pays ,  à  un  courier  qui  ne  porte  fon 
paquet  que  d'une  pofte  à  l'autre  où 
il  eft  reçu  par  un  nouveau  courier. 
Veftaffette  vient  d* arriver.  On  vient 
de  dépêcher  une  eftaffette  à  Venife. 

ESTAFFlERi  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  en  Italie  à  un  domef- 
tique  qui  porte  la  livrée ,  &  qui 
marche  en  manteau  ,  à  la  différen- 
ce des  laquais  qui  n'en  ont  point. 
Ceft  un  eftaffier  du  Cardinal  neveu. 

Estafpier  ,  fe  dit  parmi  nous  d'un 
Tîomc  IX. 
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grand  laquiîs.  //  étoitfuivi  de  plu-- 
Jîeurs  eftafiers. 

ESTAFILADE  j  fubftantif  féminin. 
Plaga  luculenta.  Coupure  faite  avee 
une  épée  »  un  rafoir  ou  quelque  au* 
tre  inftrument  tranchant ,  ptinci- 
palement  fur  le  vifage.  Son  barbier 
ne  le  rafe  pas  quil  ne  lui  fajfe  quel- 
que eftajilade. 

Estafilade  ^  fe  dit  auïïl  familière* 
ment,  d'une  coupure  à  un  habit,  i 
une  robe  &c.  Qui  eft-ce  qui  a  fait 
cette  eftafilade  à  votre  robe  ? 

ESTAFILADE  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe  paffif  J^oyc[  Estafieader. 

ESTAFILADER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dif- 
cerpere.  Faire  une  eftafilade  ,  des 
eftafilades.  On  lui  eftafilada  le  nei^. 
La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  tes  trois  fuivantes  brèves  j  & 
la  dernière  longue  ou  brève.  Foye\ 
Verre. 

ESTAFORTj  Toyeif  Astafort. 

ESTAGEL  j  njm  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  Rouflillon  ,  fur 
la  rivière  d'Egly  ,  environ  i  quatre 
lieues  >  oueft-nord-oueft  j,  de  Perpi- 
gnan. 

ESTAGNAG  ;  nom  propre  ^mt  bourg 
de  France,  dans  la  Marche ,  fut  la 
Vienne,  à  1 1  lieues  >  eil-nord  eft , 
d'Angoulême. 

EST  AIES,  ou  Estais  j  nom  propre 
d'un  bourg  de  France.dan^  ïe  ffiver- 
nois ,  à  trois  lieues ,  nord-oueft ,  de 
Clamecjr. 

ESTAIN,  dans  le  Barroîs-  Voye^ 
Etaik. 

ESTAING  ;  nom  propre  d^une  ville 
de  France,dans  le  Rouergue  ,  fur  le 
Lot  >  environ  à  fix  lieues ,  nord- 
nord-eft,  de  Rhodes. 

ESTAINSi  fubftantif  mafculin  pluriel, 
&  terme  de  Marine.  Il  fe  dit  de 
deux  pièces  de  bois  taillées  en  arc 
A  a  a  a 
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de  cercle  ,  &  qui  forment  la  ron- 
deur de  Tairière  du  vai(reau.  Elles 
font  aflemblées  par  le  bas  à  rétam- 
bord ,  &  aux  deux  alonges  de  tré- 
port  par  le  haut. 

ESTAIRESj  nom  propre  d'une  ville 
de  France  ,  dans  la  Flandre  mariti- 
me 9  fur  la  \js  ,  environ  à  cinq 
lieues  ,  oued ,  de  Lille. 

ESTÂL  ^  vicnx  mot  qui  fignifioir  au- 
trefois ,  place ,  demeure. 

ESTAMS  i  fubftantif  féminin.  Ou- 
vrage de  fils  de  laine  pafliés ,  ou  la- 
cés par  mailles  les  uns  dans  les  au- 
tres. Des  gants  d'cjlamc ,  des  bas 
d^eftamt. 

ESTAMET  j  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  à 
une  petite  étoffe  de  laine  qui  fe  fa- 
brique à  Cbâlons-  fur- Marne  &  dans 
le  voifînage  \  fa  largeur  doit  être 
fur  le  métier  »  d'une  aune  fepr 
huitièmes  ,  &  de  trois  quarts  & 
demi ,  au  retour  du  foulon. 

ESTAMINET  \  fubftantif  mafculin. 
Aflfemblée  de  buveurs  &  de  fu- 
meurs. On  donne  le  mcme  nom  à 
lendroit  où  fe  tient  cette  aflfemblée. 
Cet  ufage  qui  vient  des  Pays- 
bas  ,  s'eft  étabh  à  Paris  fous  le  nom 
de  tabagie, 

ESTAMOY  i  fubftantif  mafculiD,  & 
terme  de  Vitriers  »  oui  fe  dit  d'un 
petit  ais  fur  lequel  eu  attachée  une 
plaque  de  fer,  où  l'on  fait  fondre 
la  foudure  &  la  poix  réfine. 

ESTAMPE  j  fubftantif  féminin.  Ima- 
go.  Image  qu'on  tire  fur  du  papier, 
de  la  foie  ,  du  velin  ou  quelqu'au- 
cre  fubftancefouple&  humide  qu'on 
applique  &  qu'on  prefifè  contre  une 
planche  gravée  de  cuivre  ou  de  bois , 
dont  les  traies  rayés  font  remplis 
d'une  couleur  détrempée. 

L'art  ^s  eftan^pes  n'eft  connu 
que  depuis  le  milieu  du  quinzième 
nècle.  Selon  Us  Italiesù  »  ce  fut  un 
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orfèvre  de  Florence  appelé  Fijligaer- 
ra  qui  en  fit  la  découverte  :  les  AU 
lemands,  au  contraire  en  attribuent 
l'invention  à  un  fimple  berger  nom- 
mé François ,  qui  étoit  de  Bockholt 
dans  TEvèché  de  Munfter. 

On  diftingue  les  eftampes  en  ori- 
ginales &  en  copies  :  le  terme  d'o- 
riginal fe  prend  en  deux  fens  diffé- 
rcns  quant  à  la  gtavure.  Dans  le 
premier  ,  on  entend  une  eftampe  » 
non  feulement  deflinée  &  gravée  > 
mais  compofée  par  le  graveur  mê- 
me ,  telles  que  Ton  en  voit  en  quan- 
tité de  Sébaftien  Leclerc  ,  de  Cailot 
&  de  quelques  autres.  Dans  le  fé- 
cond fens ,  ce  tf  rme  fe  prend  feu- 
lement pour  une  eftampe  faite  im- 
médiatement d'après  un  tableau  ou 
un  deflTein  original  d'un  autre  maî- 
tre. Une  eftampe  copie  eft  celle 
qui  a  été  gravée  d'après  une  autre 
efbmpe* 

Il  eft  bien  difficile  pour  ne  pas 
dire  prefqu'impoflible,  qu'on  puiffe 
faire  ^  en  fait  de  gravure  en  eftam- 
pes ,  quelque  chofe  d'aufli  beau  & 
d'auffi  excellent  qu'on  le  fait  avec 
le  pinceau  ou  le  crayon.  Mais  la 
gravure  a  l'avantage  de  nous  pro- 
curer une  infinité  de  copies  d'une 
même  pièce. 

.  Le  noir  &  le  blanc  font  les  cou* 
ledits  les  plus  ordinaires  d'une  ef^ 
rampe:  les  furf  aces  les  plus  éclairées 
font  indiquées  par  le  blanc  pur  \ 
celtes  qui  font  moins  lumineufes 
y  font  repréfentées  foiblement  ob- 
fcurcies  par  quelques  traits  légers  j 
&  CCS  traits  qu'on  appelle  tailles  , 
deviennent  plus  noirs  ,  plus  predcs 
ou  redoubles ,  â  mefure  que  l'objet 
doit  paroîcre  plus  enveloppé  d'om- 
bre ,  &  plus  privé  de  lumière. 

Le  mérite  de  l'artifte  qui  grave 
d'après  un  peintre  ,  ne  confîfte  pas 
feulement  dans  la  beauté, la  déli- 
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câcefle ,  la  fermeté,  &c.  de  fon  bu- 
%<rin  ^  au  de  fon  eau  forte ,  mais  à 
bien  rendre  la  vigueur»  Texpreffion, 
la  manière  &  Tefprit  du  Peintre. 

Les  eftampes  faites  à  Teau  forte 
par  les  peintres  mêmes  ,  comme 
celles  duParmefan,  d'Annibal,  Car- 
rache,  &  du  Guide  font  très-belles 
pour  l'efprit ,  Texpreffion  &  le  def- 
feiti  ^  mais  elles  ne  font  pas  com- 
parables à  ce  que  ces  maîtres  ont 
fait  au  pinceau ,  au  crayon  ^  ou  à  la 
plume. 

Il  faut  aufn  dire  eue  les  eftampes 

i>erdenc  beaucoup  de  leur, mérite 
orfque  la  planche  comthence  i  s'u- 
fer.  L'efprit  s'évanouit,  Texpreflion 
devient  toible  ,  les  airs  de  tête  fe 
perdent,  &  le  refte  dégénère  à  pro- 
portion. 

Estampe  ,  fe  dit  en  termes  d'Horlo- 
gers ,  d'un  morceau  d'acier  trem- 
pé ,  auquel  on  donne  différentes 
figures  lelon  les  pièces  qu'on  veut 
eftamper. 

EsTAMPEjfeditentermesd'Eperonniers 
d'un  poinçon  de  fer  dont  l'extrémi- 
té fert  à  amboutir  les  fonceaux  ou 
autres  pièces  fur  l'amboutiffoir. 

Estampe  ,  fedit  en  termes  de  Maré- 
réchallerie  »  d'un  inftrument  dont 
les  Maréchaux  fe  fervent  pour  per- 
cer ou  eftamper  les  fers  qu'ils  for- 
gent &  qu'ils  fe  propofent  d'atta- 
cher aux  pieds  des  chevaux. 

Estampe  ,  le  dit  en  termes  de  Raffi- 
neries de  fucre  ,d'unepoign  ée  de  fu- 
cre  qu'on  n^aftique  dans  le  fondd'u  * 
ne  forme  à  vergeoife. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
la  féconde  longue  »  &  la  troifième 
très-brève. 

ESTAMPÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
paftif.  Voyc:^  Estamper. 

En  termes  de  Cloutrers ,  on  ap- 
pelle broquetu  cftampée ,  la  plus  forte 
de  toutes  les  broquettes  :  elle  a  une 
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tète  hémîfphérique  formée  avec  un- 
eftampe. 

ESTAMPER }  verbe  aûif  de  la  pree 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Imprîmere. 
Faire  une  empreinte  de  quelque 
matière  dure  &  gravée  fur  une  ma- 
tière plus  molle.  On  eftampe  les 
pièces  de  monnoies  avec  le  balancier^ 

Estamper  ,  fignifie  en  termes  d'Hor- 
logcrs ,  donner  la  figure  à  une  pièce 
&  â  un  trou  par  le  moyen  d'une  ef^ 
rampe. 

Estamper  ;  fedit  en  termes  d'Éperon- 
niers  »  &  fignifie  donner  de  la  pro- 
fondeur à  un  morceau  de  fer  plat 
dont  on  veut  faire  un  fonceau. 

Estamper,  fignifie  en  termes  deMa** 
réchallerie ,  percer  &  pratiquer  des 
trous  dans  un  fer  de  cheval.  On  dif 
efiamper  gras  ;  pour  dire  ,  percer 
les  trous  très-près  du  rebord  int^ 
rieur  du  fer.  Et  eftamper  maigre;  -- 
pour  dire ,  les  percer  près  du  rebord 
extérieur. 

Estamper  ,  fignifie  en  termes  de  Cha« 
peliers ,  pafller  fur  les  bords  des  cha« 
peaux  l'outil  qu'on  appelle  pièce,*  -^ 
afin  d'en  âter  les  plis ,  &  en  fairo 
fortir  en  même  temps  tout  ce  qoi 
peut  y  être  refté  d'eau. 

Estamper  ,  fignifie  en  termes  de  Raf- 
fineurs  de  facre ,  maftiquer  une  poi« 
gnée  de  fucre  dans  le  fond  d'uno 
forme  à  vergeoife. 

ESTAMPES ,  ou  Étampbs  ;  nom  pro- 

Êre  d'une  ville  de  France  dans  le 
[urepois  »  fur  une  petite  rivière  de 
même  nom,  â  douze  lieues,  fud- 
fud-oueft ,  de  Paris ,  fous  le  1 9®  de- 

(;ré  ,  49  minutes  ,  i  o  fécondes  do 
ongitude,  &  le  48* ,  15  minutes  , 
58  fécondes  de  latitude.  Ceft  le. 
Siège  d\in  Baillage  Royal,  d'une 
Prévôté ,  d'une  éleftion  ,  d'un  gre- 
nier i  fel ,  &c.  Il  y  a  au(fi  une  Corn* 
snanderie  de  l'Ordre  de  Malthe  qui 
A  aaa  ij 
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vaut  m  tîmlaîre  3  5  00  liv«  Je  rente. 

ESTAMPEUR  i  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  Rafineurs  de  fucre ,  tiui 
fe  dit  d'une  forte  de  pîlon  de  bois , 
farmonté  d'un  manche  d'environ 
deux  pieds  &  demi,  donc  on  fe 
fercpour  eftampec  les  foroies  i  ver- 
geoife. 

ESTAMPILLE  ;  fubftantif  féminin. 
Alarque  ulicéedans  plufîeurs  È<acs» 
&  qui  fe  met  au  lieu  de  fîgnacure , 
eu  avec  la  fignacure  même ,  fur  des 
brevers  »  des  commilSons ,  des  let- 
tres ,  &c.  On  mec  auffi  des  eftam- 
pilles  fur  des  livres  »  &  du  papier. 

ESTAMPILLÉ ,  ÉE  j  adjeûif  &  par- 
ticipe pirtîf.  f^Oya  EsTAMPILtCR. 

ESTAMPILLER  ;  verbe  aûif  de  U 
première  conjugaifon  ,   lequel    fe 
conjugue  comme  Chanter.  Mar- 
quer avec  une  eftampille.  Efiampil- 
.  1er  des  rames  de  papier. 

EjTAMPOIR  î  fubftancif  mafculin  , 
&  terme  de  Luthiers^  Outil  dont 
les  Faâeurs  d'orgue  fe  fervem  pour 
jJover  les  lames  de  cuivre  donc  les 
anches  font  faites. 

ESTAMPURE;  fubftantif  féminin , 
.  &  terme  de  Maréckallerie ,  quife 
dit  des  trous  percés  dans  un  fer  de 
cheval.  Une  ejlampure  gtajjc.  Une 
tfiamvurt  maigre. 
"ESTANCî  adjeûif ,  &  terme  de  Ma- 
rine ,  qui  fe  dit  d'un  navire  ians 
voie  d'eau  &  en  bon  état. 

EST  ANGE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
€er.-ne  de  Marine  ^  qui  fe  dit  des 
piliec?  pofés  le  long  des  hiloiies , 
pour  foutenir  les  barrotins. 

EsTANCB  A  TAQUETS^  fe  dît  d'une 
efpèce  d'échelle  de  fond  de  cale , 
avec  une  corde  i  coté  qu'on  nomme 
tire -vieille^ 

ESTANFORDE  ;  nom  propre  d'un 
bourg  des  Pays-Bas  ^  fur  un  ruifleau 
ide  tnème  nom  ,  eaviron  i  deux 
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ESTANGUES  i  fubftantif  féminin  . 
&  terme  de  Monnoyeurs ,  qui  fe 
dit  d'une  forte  de  grandes  tenailles 
à  l'ufage  de  ces  ouvriers. 

ESTANT ,  Foye^  Étant. 

ESTAPLES  j  nom  propre  d'une  ville 
maritime  de  France  ^  dans  le  Boa- 
lonnois ,  fur  une  baie  de  mèmenom, 
à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Can^ 
che  9  à  deux  lieues  ,  nord-oueft  >  de 
Montreuil.  G'eft  le  Siège  d'un  Bail- 
liage royal ,  d'une  Mairie ,  &c.  11 
s*y  fait  un  commerce  confidérable 
de  harengs  &  de  maquereaux.  G  eft 
là  où  naquit  le  fameux  Ihwologien 
Jacques  Lefevre. 

ESTAPO  ;  nom  propre  d*une  ville 
forte  d'Amérique,  dans  la  nouvelle 
Efpagne ,  à  trois  lieues  au-deffbus  de 
Halpo ,  &  à  douze  lieues  de  Tem- 
bouchure  de  la  rivière  deTabafco. 

ESTARKÉ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  Perfe ,  dans  le  Far- 
iiftan ,  à  douze  lieues  de  Schiras. 
Tavemier  la  place  fous  le  78^  degré, 
40  minutes  de  longitude  >  &  le  jo^» 
1 5  minutes  de  latitude, 

ESTASE  \  fubftantif  féminin ,  &  ter- 
me ttfit^  dans  les  manufa&ures  d'é- 
coflFes  de  foie ,  pour  défigner  deux 
pèces  de  bots  qui  fervent  à  axer  les 
quatre  pieds  du  métier. 

EST  ATA  î  nom  propre  d'une  petite 
île  de  la  mer  du  fud  j  fur  les  côtes 
du  Mexique  &  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne ,  environ  à  1 8  lieues  de  Goa- 
tulco. 

ESTAVAYER  ;  nom  propre  d'une 
ville  &  baïUage  de  Suifle ,  dans  la 
partie  orientale  du  Ganton  de  Fri« 
bourg ,  au  bord  du  lac  de  Neuchârel. 

ESTAVILLONi  fubftantif  mafoaHn, 
&  terme  de  Gantiers  ,  qui  fe  dit  • 
d'un  morceau  de  cuir  diipofë  pour 
faire  iin  gant. 

ESTE  ;  nom  propre  d'une  petîrc  ville 
tdlcalie  ^  4ans  l'Eut  de  Venfe,! 
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Cix  lienes ,  Aid-oueft ,  de  Padone. 

ISTCLAIRE  i  adjedif  &  terme  de 
Vénerie  ,   qui  iigniâe  apprivoifé. 

ESTELLA  j  nom  propre  d'une  vilL 
d'kfpagneau  Royaume  de  Navarre , 
fur  la  rivière  d*Ega ,  à  fix  lieues  . 
fud  oued  ,  de  Pampelune. 

ESTEMENAIRE  i  fublUntif  féminin 
&  retme  de  Marine  ,  i)ui  fe  dit  d 
deux  pièces  de  bois  aju(Ues  au  bou; 
des  madriers* 

ESTEPA  \  nom  propre  d'une  petite 
viIiedEfeagne,  dans  TAndaloufie 
fur  les  nontières  du  Royaume  d. 
Grenade ,  â cinq  lieues ,  fud ,  d  Éci ja 

ES  I EPONA  ;  nom  propre  d  un  bourj. 
d'Lipagne  dans  TAndaloufie ,  fur  h 
Méditetranée ,  à  cinq  lieues  de  Gi 
bralrar ,  en  allant  vers  Malaga. 
^ESTER  ;  verbe  neutre  de  la  première 
canjugaifon  ,  qui  n*a  d'ulage  qu  au 
Palais  ,  ou  Von  dit  EJier  en  jhge 
ment  i  pour  dire  »  plaider  en  (or, 
fiom ,  ce  que  ne  peuvent  faire  les 
mineurs ,  les  femmes  en  puiirancc 
<]e  mari  nonféparées  de  biens  j  &. 
autres,  qui  ne  font  pas  capables  des 
«fFets civils.  Et  1  on  dit  cJUt adroit^ 
•d'un  concumax  qui  ayant  laiflepaf- 
fer  les  cinq  années  depuis  le  fuge 
ment,  ne  peut  plus  propofer  fe* 
moyens  de  purification  fans  obtenii 
en  Chancellerie  des  lettres  pour 
€jler  à  droit .  c'eft-à-dire ,  pour  être 
admis  à  fe  préfenter  devant  le  Juge 
où.  on  Ta  aiiij^é. 

ESTÈREi  fubftanrif  féminin-  Natte 
de  jonc  qui  vient  de  Provence,  dl 
*  talie  &c  du  Levant. 

ESTERLET,  fubftantif  mafculln. 
Sorte  d*oif«au  aquatique  quife  trou 
ve  fur  la  côte  d'Acadie. 

ESTERLIN;  fubftanrif  mafculin,  & 
terme  d'Orfèvrerie  qui  fe  dit  d'un 
poids  de  vingt-huit  grains  &  demi  : 
c'eft  la  vingtième  partie  de  lonce  - 
aia£  il  y  a  160  efterlins  au  marc. 
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EsTERUK  ,  s*eft  aufli  dit  d'une  forte 
de  monnoie  ancienne ,  fur  laquelle 
on  voyoit  la  figure  d'une  étoile. 

ESTERP  j  nom  propre  d  une  Abbaye 
de  France,  dans  la  Marche ,  à  une 
lieue  ,  eft  nord«eft  ,  de  Confolent* 
Elle  eft  en  commande  Se  vaut  plus 
de  jooo  liv.de  rente  au  titulaire. 

cSTERRE,  fubftanrif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  en  Amérique  â  cer- 
tains petits  ports  avances  dans  les 
terres  &  où  les  petits  bâtimens  peu- 
vent fe  mettre  a  l'abri. 

ESTfcUBLE  ,  ou  Etbole  ;  fubftanrif 
mafculin.  Chaume ,  ce  qui  refte 
fur  la  terre  du  tuyau  des  grains 
quand  on  a  fait  la  moiflbn. 

ESTE  Voir  ;  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  befoin  >  néceftué. 

ESTHAMO  ,  ou  EsTEMo  \  nom  pro- 
pre d'une  ancienne  ville  de  la  Terre- 
Sainte,  dans  la  partie  méridionale 
de  la  tribu  de  Juda. 

ESTHAOL  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Terre-Sainte,dans 
la  Tribu  de  Dan.  Eufèbe  dit  qu'elle 
étoit  à  dix  milles  d'Éleutheropolis, 
en  allant  vers  Nicopolis. 

ES  FHER  ;  nom  propre  d  une  célèbre 
Juive ,  fille  d'Abihail  &  nièce  de 
Mardochée.  Sa  beauté  la  fit  épou« 
fer  par  Aifuérus  qui  l'éleva  fur  le 
Trône  de  Perfe ,  d'où  elle  délivra 
les  Juifs  fes  compatriotes,  d'une 
profcription  générale  dans  laquelle 
Aman,  Miniftre  &  Favori  d'Aflué- 
rus ,  vouloir  les  envelopper*  L'hif- 
toire  de  cet  événement  fait  le  fujet 
d'un  livre  de  l'ancien  Teftamenc  ap- 
pelé le  livre  d'EJther* 

Ce  livre  a  toujours  paflc  pour  ca- 
nonique chez  les  Juifs,  comme  dans 
TEelife  chrétienne:  mais  la  canonî- 
cite  des  additions  oui  fe  trouvent  à 
la  fin  de  ce  livre  dans  les  éditions 
latines ,  Se  qui  ne  font  pas  dans  les 
exemplaires  iidbxeux  ,  a  été  foa 
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conteftée.  Les  exemplaires  de  la 
verfion  grecque  ne  font  pas  unifor- 
mes entr'eux ,  &  font  affez  difFérens 
de  l'hébreu  y  &c  les  anciennes  tra- 
ductions latines  qu'on  avoit  de  cet 
ouvrage  avant  celle  de  Saint  Jérô- 
me j  difFéroient  &  du  texte  hébreu, 
&  des  verfions  grecques.  On  lit 
dans  le  grec  à  la  tête  de  ce  livre  , 
que  la  quatrième  année  de  Ptolémée 
&  de  Cléopapre ,  Dofithée  accom- 
pagné de  Ptolémée  fon  fils ,  apporta 
en  Egypte  la  lettre  de  Purim ,  qu'ils 
difoient  avoir  été  traduite  en  grec 
par  Lyfîmaque  fils  de  Ptblemée.  On 
croit  que  le  Roi  Ptolémée ,  fous  le- 
quel cette  tradition  fut  apportée  en 
Egypte ,  eft  Ptolémée  Phiiométor  , 
mort  en  38(11  ,  long- temps  après 
Ptolémée  Philadelphe ,  fous  lequel 
pn  fixe  communément  la  verfion 
des  Septante.  C'eft  apparament  Ly- 
iimaque  qui  eft  l'auteur  des  addi- 
tions qu'on  remarque  dans  le  text€ 
grec  d'Efther, 

Quant  4  l'Auteur  original  de  ce 
Uvxe ,  on  eft  affez  partagé  fur  cela. 
Saint  Clément  d'Alexandrie ,  fuivi 
de  quelques  Rabbins ,  &  de  plu- 
Heurs  de  nos  commentateurs ,  l'at- 
tribuent à  Mardochée  :  &  le  livre 
lui-même  favorife  ce  fentiment^ 
puifqu'il  porte  que  Mardochée  écri- 
vit cet  événement: Mardochéus  me- 
moriam  rci  liwris  tradidit.  D'autres 
ledonnentà  Efdras  ;  d'autres  croient 

Zue  la  grande  Synagogue  le  compo- 
i ,  &  le  mit  dans  le  canon  des  Écri< 
tures. 

ESTHUIR;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autfefois  oter  »  éviter. 

ESTIER  \  fubftantif  mafculin ,  &  ter- 
me de  Pèche.  On  donne  ce  nom 
aux  petites  fofTes  des  conduits  de 
communication  des  lacs  &  des  eaux 
4e^  marais  dans  les  gtjindes  rivières 
0\^  i  \^  mer. 
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^STILLE  ;  fubftantif  féminin ,  &  ter- 
me de  Manufaûures  en  laine ,  ufité 
particulièrement  dans  les  Sayette- 
ries  d'Amien ,  où  il  fignifie  la  même 
chofe  que  métier. 
ESTIMABLE;  adjeûif  des  deux  gen- 
res.  jEJlimabilis.  Qui  mérite  d  erre 
eftimé  ,  confidéré.  Cejl  une  damt 
eJiimabU.  îl  s* tft  rendu  tfiimablt  par 
fes  mœurs  &  par /es  écrits* 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  ,  la  troi/îcrao 
moyenne  ,  &  la  quatrième  très- 
brève. 

Cet  adjeftif  doit  plutôt  fuivre 

aue  précéder  le  fubftantif  auquel 
fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
ejlimable  livre ,  mais  un  un  livre  efii- 
mable. 
ESTIMATEUR  ;  fubftantif  mafcahn. 
jEJlimator.  Qui  prife  une  chofe  , 
qui  en  détermine  la  valeur.  Un  y  a 
quà  nommer  des  eftimateurs.  Lis 
Huiffiers  font  Jurés-Prifeurs  y  ven- 
deurs &  ejlimateurs  de  biens^meubles* 

On  dit  figurément ,  jufie  efiima^ 
teur  du  mérite  ,  des  aSions ,  des  prch 
duàions  de  fefprit ,  &c. 
ESTIMATIF  ,  IVE  ;  adjeûif ,  par  le- 
quel  on  défigne  ce  qui  renferme 
l'eftimation  de  quelque  chofe  , 
comme  un  procès  verbal  ou  rappon 
d'experts  ^  ou  devis  eftimatifd  ou- 
trages. 
ESTIMATION  ;  fubftantif  féminin. 
jEJiimdtio.  Prifée  ou  évaluation 
d'une  chofe. 

Dans  les  licitations  des  immeâ- 
meubles  des  mineurs  ,  l'eftimarioa 
doit  en  être  préalablement  faite  par 
autorité  de  Juftice  ,  &  ces  im- 
meubles ne  peuvent  être  adjugés  au- 
dedbus  de  la  prifée  des  experts. 

il  y  a  des  cas  où  Heftimation  d'une 
chofe  peut  produire  le  même  effet 
qu'une  vente  \  par  exemple ,  dans 
quelques  Paxlemens  de  Droit  écrit , 
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on  tient  pour  maxime  que  lorfqu*un 
bien  docal  eft  eftimé ,  le  mari  peut 
en  difpofer  en  rendant  1  eftimation. 
La  première  fyilabe  eft  moyen< 
ne ,  la  féconde  brève  »  la  rroifième 
longue  ,  &  les^utresbièvesau  Cm 
gulier^  mais  la  dernière  eft  longue 
au  pluriel. 
ESTIME  i  fubftantif  féminin.  ^Jli^ 
matio.  La  bonne  opinion  qu*on  a  du 
mérite,  de  la  valeur  d  une  perfonne^ 
ou  d'une  cbofe  \  le  cas  qu'un  en  fait. 
//  a  l'ejlime  des  honnêtes  gens.  Son 
mérite  ejl  dans  une  haut^eflime.  Cet 
ouvrage  a  Vefiime  &  V approbation 
des  Savans. 
Estime  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine, 
du  calcul  que  le  Pilote  fait  tous  les 
jours  du  iiilage  du  vaifeau,  afin  de 
juger  i  peu  près  du  lieu  où  il  eft  , 
&  du  chemin  qu*on  a  fait. 

La  route  du  vaiflTeau  étante  com- 
me elle  l'eft  prefque  toujours ,  obli- 
que au  méridien  du  lieu ,  il  fe  for- 
me un  triangle  reûangle  dont  elle 
eft  Thypothenufe  \  \ts  deux  autres 
côtés  font  le  chemin  fait  dans  le 
même  temps  en  longitude  &  en 
latitude.  La  latitude  eft  connue  par 
lobfervarion  de  la  hauteur  de  quel* 
^ue  aftre.  On  a  par  la  bouHole  ran> 
gle  de  la  route  j  avec  un  côté  du 
triangle  ;  on  a  la  route  en  eftimant 
la  vîtefte  pendant  un  temps  donné  j 
•  d'oii  fis  tire  très-aifément  la  quan- 
tité de  la  longitude* 

La  difficulté  confifte  dans  Tefti- 
me  de  la  vîtefle  du  vaiflTeau;  pour 
lavoir  on  Jette  le  loch  ,  pièce  de 
bois  attachée  â  une  ficelle  »  que  Ton 
dévide  à  mefure  que  le  vaiflcau 
s'éloigne  ;  car  la  mer  n'ayant  point 
de  mouvement  vers  aucun  endroit , 
le  loch  y  demeure  flottant  &  immo- 
bile ,  éc  devient  un  point  fixe  par 
rapport  auquel  le  vailTeaua  plus  ou 
iooms  àt  vitefle.  Mais  cette  ftlppo^ 
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fitîon  ceffe,  fi  Ton  eft  dans  un  cou- 
rant :  alors  on  eft  expofé  à  prendre 
pour  vîtefle  abfolue ,  ce  qui  n'eft 
que  vîteffè  relative  ;  favoir  la  diffé- 
rence en  vîtefle  du  loch  &  du  vaif-^^ 
feau.  Erreur  dangereufe.  Cepen* 
dant  quand  on  auroit  les  longitudes 
par  l'obfervarion  célefte ,  le  ciel  fe 
couvrant  quelquefois  pour  plufieurs 
jours,  il  enfaudroit  toujours  venir i 
la  pratique  de  l'eftime  &dul6ch,  qui 
ne  fera  jamais  qu'un  tâtonnement. 
ESTIMÉ,  ÉE;  adjedif  &  participe 

paflif.  Foye[  Estimer. 
ESTIMER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue conime  Chanter.  jEJiimare. 
Prifer  quelque  chofe  ,  en  détermi- 
ner la  valeur.  Combien  ejlimei-vous 
ces  dîamans  ?  Ils  firent  efiimer  Us 
meubles  de  lajkcceffion. 
Estimer,  fignifie  auflî  faire  cas  d'une 
perfonne  ou  d  une  chofe.  C'efi  un 
jeune  homme  que  tout  le  monde  efii^ 
me.  On  ejlime  les  laines  d'Angleterre. 
Estimer  ,  eft  encore  verbe  neutre,  & 
fignifie  croire , préfumer  qu'une  cho* 
fe  eft  ,  ou  n'cft  pas  d  une  certaine 
manière,  feftime  quilréu£ira  dans 
fon  entreprife. 

Il  eft  auffi  quelquefois  a6lif  dans 
l'acception  précédente.  On  ejlimoii 
cette  île  inaccej/ièle, 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève.  Se  latroifîè- 
me  longue  ou  brève.  Foye^  Verbe, 
ESTIOLERj  (s')  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  première  conjugaifon, 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter, Terme  de  Jardinage.  11  fe  dit 
des  plamesqui  deviennent  menues  6c 
fluettes.  Des  légumes  qui  sefiident. 

ESTIOMÈNEjadjec.desdeuxgefircf,   ^ 
flc  terme  de  Médecine  ,  par  lequel 
on  défigne  àt%  ulcères  coriofiâ  qiù 
confuQpac  les  chairs.  > 
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ESTIREj  fiibftantif  féminin,  &  ter- 
me de  Corroyeurs.  Il  fe  dit  d'un 
inftrument  de  fer  ou  de  cuivre  qui 
fert  à  étendre ,  abattre  le  grain  de 
fleur ,  &  décratTer  les  cuirs. 

ESTISSEUSES  i  fubftamif  féminin 
pluriel ,  ulité  dans  les  Manufactures 
en  foie  ,  pour  déligner  de  petites 
tringles  de  fer  qui  retiennent  les 
roquetins  &  les  canons  dans  les 
cantres. 

Les  Rubaniers  appellent  les  mê- 
mes machines  cjlijfu. 

ESTIVAL  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  Maine ,  à  deux 
lieues ,  fud-eft ,  de  Sainte  Suzanne 
Il  y  a  une  Abbaye  de  filles  de  l'Or- 
dre de  Saint  Benoît ,  qui  jouit  d'en- 
viron huit  mille  livres  de  rente. 

ESTIVE  j  fubftantif  féminin,  &  terme 
de  Marine  ,  qui  fe  dit  d'un  contre- 
poids qu'on  aonne  à  chaque  coté 
-d'un  bâtiment  pour  balancer  fa  char- 
ge ,  en  forte  qu'il  ne  foit  pas  plus 
pefant  d'un  côté  que  de  l'autre.  Il  fe 
dit  principalement  des  galères.  Met- 
tre une  galère  en  ejlive. 

ESTOC;  fubftantif  mafculin.  Ce  mot 
iignifioit  autrefois  le  tronc  d'un  ar- 
bre ;  mais  il  eft  vieilli  dans  cette 
acception  :  il  fe  dit  aujourd'hui  fi- 
gurément ,  pour  exprimer  le  tronc 
ou  la  fouche  commune  dont  plu- 
fieurs  perfonties  font  ifTues. 

Dans  les  coutumes  de  firnple  coté, 
ou  de  cocé  &  ligne  ,  on  confond 
fouvent  le  terme  d'eftoc  avec  celui 
de  côté  \  mais  dans  les  coutumes  fou- 
chères  ,  le  terme  d*eftoc  s'entend  , 
comme  on  vient  de  le  dire  »  pour 
la  fouche  commune. 

Estoc  ,  s'eft  aulli  dit  autrefois  d'une 
forte  d'épée  longue  &  étroite  qui 
ne  fervoit  qu'à  percer. 

Estoc  ,  fe  dit  encore  pour  la  pointe 
d'une  épée  en  cette  phrafe ,  frap- 
per  d'eftoc  &  de  taille. 
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Estoc  ,  fe  dit  aufli  d'une  épée  d'ar- 
gent  doré ,  longue  d'enviion  cinq 

f^ieds ,  que  le  Pape  bénit  foleonel- 
ement  à  la  fète  de  Noël  ^  &  qu'il 
envoie  quelquefois  aux  Princes 
catholiques. 

On  appelle  brin  d*e(loc ,  un  long 
bâton  ferré  par  un  bout* 

En  termes  d'exploitation  de  bois  > 
on  appelle  coupe  à  blanc  eftoc  ,  une 
coupe  où  l'on  abat  tous  les  arbres 
fans  en  réferver  aucun. 

On  dit  familièremenr  ,  c^'une 
chofe  vient  ou  ne  vient  pas  de  t eftoc 
de  quelqu'un  ;  pour  dircj  qu'elle 
vient  ou  ne  vient  pas  de  lui. 

ESTOCADE i  fubftantif  féininin. 
C'étoit  autrefois  une  longue  épée  y 
mais  ce  mot  ne  fe  dit  plus  aujour- 
d'hui que  pour  exprimer  un  gr.ind 
coup  d'épee  alongé ,  que  dans  la 
falle  d'armes  on  appelle  botte.  // 
paral'eltocadc.  A  longer  une  eftocade. 

Estocade,  fedit  aufla  figurément  & 
familièrement ,  de  la  demande  que 
fait  un  importun ,  un  efcroc  qui 
veut  emprunter  ce  qu  il  n  apas  def- 
fein ,  ou  n'eft  pas  en  état  de  rendre. 
//  me  demanda  dix  louis  ,&  Une  me 
fut  pas  poffible  de  parer  l'eftocade. 

ESTOCADE  y  parricipe  paflif  fans 
genre  &  fans  nombre,  f^oyci^  £s- 

TOCADER. 

ESTOCADER  ;  verbe  neutrede  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comn:>e  Chanter.  Digladia,-^ 
ri.  Porter  des  eftocades.  Ils  efioca- 
dolent  comme  des  furieux 

Estocader  ,  fe  dit  aufllî  figurément 
&  familièremenr ,  &  fignine  difpu- 
ter ,  fe  prelfer  vivement  l'un  l'au- 
tre. Des  Avocats  qui  efiocadent. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  brèves,  &  la  der- 
nière longue  ou  brève.  P^oy.  VeRB£. 

EST01LE  y  (V)  nom  propre  d'nn 
bourg  de  France  ,  en  Dauphiné  ,  à 

deux 


âeux  lîeuess  fud-eft,  de  Valence* 
Il  y  a  en  Poitou  une  Abbaye  de 
même  nom  environ  à  trois  lieues  , 
nord  eft ,  de  Chauvigny  ,  laquelle 
eft  en  commende  ,  &  produit  au 
titulaire  plus  de  trois  mille  livres 
de  rente. 

ESTOFRE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Pcche  ufité  dans  le  reflbrt 
de  l'Amirauté  de  Bayonne  ,  pour 
exprimer  une  efpèce  de  filet  qui  fêrt 
i  prendre  des  pbiflbns  plats.     ^ 

ESTOLT  i  vieux  mot  qui  fignifioît 
autrefois  rude. 

ESTOMAC;  fubftantif  mafculin.  Sto- 
machus.  Partie  creufe  &  organique 
de  lanimal ,  qui  eft  deftinée  i  re- 
cevoir les  alimens. 

LVftomac  eft  fitué  immédiate- 
ment fous  le  diaphragme  ^  dans  la 
région  épigaftrique,  entre  le  foie  & 
la  rate ,  fur  le  pancréas  ;  mais  fa 

F  lus  grande  portion  eft  cachée  dans 
hypocondre  gauche.  On  y  diftin 
gue  deux  extrémités,  deux  faces, 
deux  bords  ,  deux  orifices  oii  ou- 
vertures »  &  quatre  membranes  \ 
des  deux  extrémités ,  Tune  eft  plus 
petite ,  c'eft  la  droite  ;  l'autre  eft  plus 
groiTe ,  &  c'eft  la  gauche. 

Il  tient  par  fa  partie  fupérieure  à 
rœfophage  dont  il  eft  une  continua- 
tion \  par  fa  droite  il  tient  au  foie 
par  le  tiffu  cellulaite  &  le  tronc 
commun  de  la  céliaque  ;  par  fa 
partie  inférieure  il  eft  annexé  au 
grand  cpiploon  &à  l'imeftin  colon; 
&  par  fon  extrémité  gauche  ,  il  eft 
attaché  à  larate  ,  au  moyen  des 
vaiffeaux  courts  &  du  tidu  cellu- 
laire. 

Sa  grandeur  ne  peut  pas  être 
exaélement  déterminée^  dans  les 
jeunes  fujéts  ,  il  «ft  petit  &  propor- 
tionné au  refte  dû  corps  ;  dansles 
grandes  peribnnès  addtes  Se  qui 
mangent  bsaacoup  »  Teftcrni^c  a  aiiffi 
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plas  de  capacité  ;  il  en  a  beaucoup 
moins  dans  ceux  qui  jeûnent  fré- 
quemment ,  &  dans  les  perfonnes 
qui  ne  mangent  que  médiocrement. 
Piempius  dit  avoir  diftequé  publi*- 
quement  i  Amfterdam  un  fujet  en 

2ui  l'eftomac  contenoit  neuf  pintes. 
)ans  l'état  naturel  ce  vifcère  n'en 
peut  guère  contenir  que  cinq.  La 
partie  la  plus  ample  eft  du  coté  gâa« 
che ,  Se  de  gauctie  i  droite  j  il  va 
en  diminuant  ;  de  façon  que  f^  fi-» 
^ùre  repréfenteaffez  bien  celle  d'u- 
ne cornemufe ,  furtout  lorfqu'il  eft 
accompagné  par  en  haut  de  Tœfo- 
phage  y  Se  pat  en  bas  de  Tinteftia 
duodenumé 

Deis  deux  faces  ,  l'une  eft  anté- 
rieure, &  rautr#poftérieure;maia 
il  faut  remarquer  que  pour  leur 
donner  ces  noms  d*aniérieure  Se  de 
poftérieurc  j  il  faut  que  Teftomac 
foit  vide  ;  car  quand  il  eft  rempli  ^ 
elles  changent  de  manière  que  Fan* 
térieure  devienr  fupérieure  j  &  la 
poftérieure ,  inférieure  8c  prefque 
antérieure. 

Les  bords  font  nommés  vulgai- 
rement courbures  :  l'un  eft  fupé- 
ricur ,  &  s'appelle  la  petite  courbure^ 
il  eft  concave  :  l'autre  eft  inférieur^ 
&  s'appelle  la  grande  courbure  de 
reftomac ,  &  il  eft  convexe.  Ceft  à 
la  petite  courbure  qu'eft  attaché  le 

f^etit  épiploon  de  Winflow  ;  c'eft  2 
a  grande  que  tient  le  grand  épi- 
ploon dans  tout  le  trajet  de  la  lon- 
gueur de  cette  courbure. 

Il  y  a  aufll  un  orifice  fupérieuc 
&  un  inférieur  :  le  fupécieur  porte 
le  nom  de  cardia ,  rinférleur  celui' 
de  pylore  ;  celui-ci  eft  continu  avec 
l'eftomac  ,  &  s*abouche  avec.  Tin- 
teftin  duodénum  ;  celui-là  commu- 
nique avec  l'œfophage. 

Le  ventricule  eft  compofé  de  qua* 
tre  tanique$9  dont  la  première  qui 
Bbbb 


,  eft  extérieure  &    membraneufe  ] 
vient  du  péritoine.  Cette  tunique 
n'eft  pas  a  une  égale  épaiiïeuc  par-'' 
;:out ,  &  elle  s'unit  avec  la  fuivante 
.par.  le  moyen  d'un  tiffu  cellulaire 
Très-fin  que  quelques  anatomiftes 
regardent  comme  la  féconde  tuni- 
que de  Teftomac.  Ruifch  eft  le  pre- 
mier qui  l'ait  remarquée  y  8c  delà 
.  lui  eft  venu  le  nom  de  membrane 
d€  Ruifch.   Ce  tiffu  eft  furtout  vi- 
.  fible  à  l'endroit  où  Tépiploon  s'at- 
tache à  l'eftomac.    La  leconde  eft 
compofée  de  fibres  charnues  qui 
forment  un  double  plan»  dont  l'un 
eft  intérieur  ,  l'autre  eft  extérieur. 
Les  fibres  extérieures  embraflent  le 
fond  &  les  côtés  de  l'eftomac  obli- 
quement ,  &  (^upcnt  les  fibres  de 
la  tunique  intérieure.    Les  fibres 
intérieures  vont  en  travers ,  &  em- 
brafTent  circulairement  le  ventri- 
cule. 

L'on  voit  i  la  face  interne  de 
cette  tunique  une  traînée  de  fibres 
charnues  »  fituée  i  la  partie  fupé- 
rieure  de  l'eftomac.  Ces  fibres  vont 
d'un  côté  embrafter  l'orifice  gauche 
oufupérieur ,  &  de  l'autre  part  elles 
tendent  ï  l'orifice  droit  ou  infé- 
rieur. Cette  tunique  mufculaire  ferc 
au  mouvement  périftaltique  de  l'ef- 
tomac ,  par  le  moyen   duquel  les 
matières    liquéfiées  dans  cet  or- 
gane font   pouftees  vers  le  pylore 
pour  paffer  dans  le  dupdenum.  Ce 
mouvement  qui  commence  à  l'ef- 
tomac ,  fe  continue  dans  tout  le  ca- 
nal inteftinal  j  mais  il  fe  fait  dans 
ce  vifcère  par  la  contraûion  de  fes 
fibres  de  haut  en  bas  \  ce  qui  eft 
caufe  que  fa  cavité  fe  rétrécit  en 
tout  fens.  Il  femble  toutefois  que 
la  traînée  des  fibres  mufculaires  qui 
va  d'un  orifice  à  l'autre ,  ne  con- 
tribue point  i  ce  mouvement  ;  car 
quand  ces  fibres  agiffent  ^  elles  font  | 
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approcher  les  deux  orifices  l*ttn  àe 
l'autre  j  ce  qui  paroît  entièretnenc 
contraire  au  mouvement  vermicu- 
laire  par  lequel  le  chyle  eft  chaflë 
hors  de  l'eftomac  j  enforte  que  ces 
fibres  ne  peuvent  fervir  que  con- 
jointement avec  les  fibres  circa- 
^laires  à  fermer  les  deux  orifices  de 
l'eftomac  ,  &  empêcher  lorfquil 
eft  confidérablement  chargé  d'ali- 
mens  ,  que  cette  nourriture  far- 
abondante  ne  forte  par  l'orifice  fu- 
périeur  ,  &  que  le  chyle  n'étant  pas 
fuffifamment  préparé,  ne  coule  trop 
tôt  par  le  pvlore. 

La  troinème  tunique  eft  toute 
nerveufe  :  elle  eft  par  conféquenc 
ttès-fenfible  j  on  la  regarde  comme 
le  fiège  delà  faim  &  de  la  foif;  & 
comme  elle  eft  outre  ce/a  parfemce 
d'un  très-grand  nombre  de  vaifleaur 
faoguins ,  on  lui  donne  le  nom  de 
yafiulairtn  Du  refteil  ne  paroît  pas 
que  cette  membrane  foit  plus  le 
fiège  de  la  foif  que  le  gofier  &  le 
pharynx.  Il  eft  bien  vrai  que  la  fé- 
chereffe  de  l'eftomac  peut  &  doit 
faire  fentir  la  foifjmais  il  ne  s'enfuit 
pas  que  cette  tunique  foit  le  feul 
vrai  liège  de  cette  lenfation. 

La  quatrième  &  dernière  tunique 
du  ventricule ,  porte  le  nom  de  v^« 
loutcc ,  parcequ'elle  eft  compofée 
de  cenains  poils  ou  filets  difpofés 
comme  ceux  du  velours.  Les  an- 
ciens l'appeloient  tunique  fangeufe: 
elle  eft  garnie  d'un  nombre  infini 
de  grains  glanduleux.  Cette  tunique 
eft  la  plus  étendue  de  toutes  \  elle 
forme  quantité  de  rides  dans  la 
concavité  du  ventricule ,  lefquelles 
font  pour  la  plupart  tranfverfales, 

3uoiqu'irréguhères  &  ondoyantes; 
y  en  a  aufti  de  longitudinales  oui 
croiftent  enfuite  avec  celles-là  ; 
mais  vers  le  pylore  elles  deviennent 
toutes  longitudinales  ^  &  s'y  ter? 
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minent.  A  lorifice  fup(?rîeur  ces 
rides  font  comme  rayonnées ,  Ôc  pa- 
roiflènt  une  continuation  des  rides 
de  rœfophaee  ;  elles  ont  cependant 
plus  d'épaifleur ,  &  forment  à  leur 
rencontre  avec  les  plis  de  l'œfo- 
phage  ,  une  efpèce  de  couronne  qui 
borne  lorifice  fupérieur ,  &  le  dif- 
tingue  d'avec  l'extrémité  de  Tœfo- 
phage. 

La  cavité  de  Teftomac  eft  arro- 
fée  par  une  liqueur  glaireufe  qui 
remplit  les  intervalles  des  rides  , 
&  eft  filtrée  continuellement  parles 
grains  glanduleux  de  la  tunique  ve- 
loutée y  cette  liqueur  porte  le  nom 
de/uc  gaflrique  oM/iomacaL 

Le  ventricule  reçoit  le  fang  de 
lartère  cœliaque  par  le  moyen  de 
l'artère  hépatique ,  de  la  fplénique 
&  de  la  coronaire  ftomachique  y  la 
pylorique  &  la  méfentérique  y  con- 
tribuent par  des*  communications 
plus  ou  moins  voifines  ou  immé- 
diates. Ces  artères  communiquent 
auflî  avec  les  mammaires  internes 
&  les  diaphragmatiaues  particu- 
lières, &au  moyen  de  Tépiçaftri- 
çjue  çauche  ,  avec  la  méfentérique 
inférieure.  Le  fang  retourne  au 
cœur  après  avoir  pafle  par  le  foie , 
au  moyen  des  veines  particulières 
qui  le  reportent  de  l'eftomac  dans 
la  veine  porte  immédiatement ,  ou 
par'  le  moyen  des  veines  grandes 
méfaraïque  ,  fplénique ,  &  même 
hémorroïdale  mterne. 

Les  nerfs  qui  fe  diftribuent  au 
ventricule  tirent  leur  origine  de  la 
huitième  paire  principalement ,  au 
moyen  du  plexus  coronaire  ftoma- 
chique &  des  intercoftaux  ,  par  des 
filets  de  communication  que  le 
plexus  ftomachique  reçoit  des  gan- 
glions fémilunaires  ,  du  plexus  hé- 
patique 5  &  particulièrement  du 
plexus  fplénique. 


Telle  eft  la  ftrudurç  du  ventri- 
cule dans  lequel  fe  fait  cette  opé- 
ration qu'on  nomme  digejiion  en 
phyfiologie ,  &  par  eu  commence 
la  chylification. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  a  un  bon  ëftomac ,  &  qui 
digère   bien  ,    qu'i/  a    un  cftomac 
d* autruche  ;  quAl  digcrcroit  le  fer. 
Estomac  ,  fe  dit  dans  les  volailles  SC 
dans  les  autres  oifeaux  qu'on  man^ 
ge ,  de  ce  qui  en  refte  après  qu'on 
en  a  levé  les  ailes  &  les  cuiflfes. 
Manger  l'eftomac  d'un  chapon. 
ESTOMAQUÉ ,  ÉE  j  adjedif  &  par- 
ticipe palïif.  Foye^  Estomaquer. 
ESTOMAQUER;  (S')  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  con- 
jugaifon  ,  lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter.    Irafci.    Terme  dis 
ftyle  familier  qui  fignifie  fe   tenic 
oftenfé  contre  quelqu'un  de  ce  qu'il 
a  dit  ou  fait ,  le  trouver  mauvais. 
//  ne  falloit  pas  s'eftomaquer  de  fi 
peu  de  chofe. 
ESTOMBAR  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  Portugal  y  qui  fut  autrefois  une 
ville  épifcopale  au  Royaume  des 
Algarves  j  à  une  lieue  de  Silves  »  où 
.  eft  aduellement  l'Évèché. 
ESTOM^R  \  vieux  mot  qui  fignifio^ 

autrefois  étonner ,  troubler. 
ESTOMPE  î  fubftantif  féminin ,   & 
terme  de  Deffein.  Petit  morceau  dd 

f>apier  roulé  ou  de  chamois  y  dont 
es  deflînateurs  fe  fervent  comme 
de  pinceau  pour  étendre  la  couleur 
du  crayon  &  adoucir  les  traits. 
ESTOMPER  ;  verbe  neutre  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Deflînateurs.  Deffiner  avec  du 
crayon  pulvérifé  ,  que  Ton  applique 
&  que  Ton  étend  avec  de  petits  rou- 
leaux de  papier  ou  de  chamois  j, 
dont  le  bout  fert  comme  de  pin- 
ceau. 

Bbbb 
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ESTONIE  ;  nom  propre  d'une  Pro- 
vince de  Rullie  j  qui  a  la  mer  Bal- 
tique A  lorient ,  le  golfe  de  Finlande 
au  nord  ,  l'Ingric  a  l*ccddent ,    & 
la  Livonie  au   midi.   Les  lerres  y 
font  ferciles  en  blés^  mais  les  cam- 
pagnes ayanc  été  dévaftées  par  les 
guerres  du  Czar  Pierre  1  avec  la 
Suède,  il  y  refte  peu  de  villages  & 
d'habitanç, 
ESrOQUlAUi  fubftantlf  mafcolin, 
Se  terme   de  Serruriers.   L*anneau 
d'une  petite  cheville  de  fer  qui  tient 
le  relfort  d'une  ferrure. 
ESTOR  i  vieux  mot  quifignilîoit  au- 
trefois embarras ,  délordre. 
ESTORCE  y  vieux  mot  qui  fîgnifioic 

autrefois  effort, 
ESTOR  S  *y  vieux  mot  qui   fignifioit 

autrefois  combat, 
ESTOU  i  fubftantlf  mafcuUn ,  &  ter- 
me de  Boucherie.  Table  i  claire- 
voie  fur  laquelle  les  bouchers  ha- 
billent les  moutons  &c  les  veaux. 
ESTOVOIR  j  vieux  mot  qui  lignifioit 

autrefois  néceflîtc- 
ESTOUPIN  ,  fubftanrif  mafculin  ,  & 
terme  d'Artillerie  ,  qui  fe  dit  d'un 

(►eloton  d  croupe  fervant  à  bourrer 
a  poudre  du  canon, 

ESTRACj  vieil  adjedif,  &  terme  de 
Manège  qui  s  eft  diten  cette  phrafe^ 
un  cheval  ejhac  ;  pour  dire>  un  che- 
val ayant  peu  de  corps  &  de  ventre, 
ou  étroit  de  boyau. 

ESTRACEj  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  extradion. 

ESTRADE;  fubftantif  féminin.  Via. 
Chemin*  Il  ne  fe  dit  plus  dans  cette 
acception  qu*en  termes  de  l'Art  mi- 
litaire en  cette  phrafe,  battre  Vef- 
trade^  qui  (Ignihe  battre  la  cam- 
pagne avec  de  la  cavalerie  pour  avoir 
des  nouvelles  des  ennemis.  Et  Ton 
appelle  batteurs  d^cjirade  ^  ceux  qui 
battent  ainfi  la  campagne. 

Estrade  ^  fe  dit  aufE  d'une  efpèce 
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de  petit  plancher  élevé  dans  trnt 
chambre ,  un  peu  au-delfus  du  pji- 
quec ,  pour  y  placer  un  lit ,  uncronei 
ùc.  En  Tutquie  où  l'on  ne  f<fert 
pas  Je  cliaifes ,  toutes  les  cbmbres 
de  compagnie  ont  des  elhaJes  coa- 
vertes  de  tapis  où  l'on  s'alEed. 

ESTRADIOTS  j  vieux  mot  (joi  s'ell 
dit  autrefois  d'une  forte  de  acié- 
rie Ictère  au  letvice  de  limce. 

ESTRAGON  \  fubftantif  mifculin, 
Dracuncului  efculentttS.  PUntuoJo- 
rifcrante  qu'on  cultive  dansb  j«- 
dins  potagers.  Sa  racine  eft  loigo^» 
branchue  te  vivace.  Elle  pouûe 
tous  les  ans  de  nouvelles  bnnches 
ou  tiges  de  la  hauteur  de  deux  oa 
trois  pieds  ,  dures ,  gtcles,  &  "" 
peu  anguleufes.  Ses  premières  feuil- 
les font  découpées}  celles  qui  (eut 

fucccdent  font  loneues ,  ctfoite$ , 
ôcfemblables  à  celles  dulin  ouïe 

niytTope ,  d'un  vert  obfcur.luUm- 
tes ,  d'une  faveut  âcre.atoœKique, 
mêlée  d'une  douceur  agtcible , 
aprochantede  celle  de  Tw"-,^" 
fleurs  font  rangées  à  Vextranited» 
rameaux  ,  comme  dans  Nto""' 
ordinaire;  mais  elles  font  fi  pet««; 

qu'l  peine  peut  on  »«« '°",V 
?ont  jaunes, compoféesdepW',^"» 

fleurons  tubulés  ,  par"g«  «"  r, 
Kformantenfembledepentsboj 

quets.    A  ces  fleurs  kaf^}^ 

perits   fruits  arrondis  &  «-"'^ 
qui  contiennent  des  femcfic"  « 

&  fans  aigrette.  On  mainpl«el«' 
traqondegr.->m«&depl»n««»- 
cin^-stonleplantcaumoisdeMi-, 

&  on  l'efpace  de  quclqû^P"";! 
Toute  cette  plante  a  une  grand 

acrimonie  :  elle  eft  e^-pW^  ^ 
les  falades  pendant  que"^f^f.^ 
core  jeunes:  tendre;  car  no^  «- 

lementcetaraifonnemcntrel  '« 
goûtdelafalade,maisilp*f^ 
cote  devenir  fort  u;ilepow'«^ 


